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DV  MARESCHAL 

•DE  GVEBRIANT 

^ /*\  VT  nr  t?  lAt  A ^-à. 


CONTENAl^T  LE  RECIT  DE  CE  QVI  S’EST  PASSE' 
en  Allemagne  dans.les  Guerres  des  CouroSnes  de  France  & de 
Suede,  & des  Eftats  Alliez  contre  la  Maifon  d’ Autriche. 


jivec J Htfiotre  Généalogique  Je  U Mut  fondu  même  MnrefchaL  de 
flufeuTs  autre,  des  Principale,  de  Bretagne,  qui y font  alliées  .ou  ^ 
qui  en  font  dicendués  : lufttfiêe  par  Titres , Hifloires , 

& autres  ^Preuves  authentiques. 


PAK  lEAH  LE  LABO  VREVR,  Confeillcr  & Aumolhicr  du  Roy, 
Prieur  de  luvigné.  ' 


^ , A P A R I s, 

Chti  H E R R E L AM  V . ail  Palais . au  façon  J PiUier  de  la  gtand’ 
Salle,  au  Grand  Ceûr.  ° 
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A MESSEIGNEVRS 
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Je  ne  mtroü  f as  avoir  Jktûf ait  au  devoir  que  je  me  fuU  fnv^osé 
de  rendre  à la  t^emoirede feu  Af.  le  Marefchal  de  (fuéhriant,fiie  ne 
vousadrejfoù  fin  Htftotre  ipuifque  le  deflm  de  tous  les  grands  Hom~ 
mes  étant  de  naître  à leur  Patrie  plutôt  qu’à  leur  Famille  , cet  Ouvra- 
ge était  vn  tribut  qui  vous  appartenait.  L’avantage  que  cet  JUufire 
(jeneral  des  Armes  du  Roy  a eu  de  fortir  d'vne  fi genereufe  tPüCere 
que  la  Bretagne,  éS  le  riche  partage  queUe  luy  a fait  de  toutes  les  rares 
Qualite^de  tant  de  fameux  Héros  quelle  a produits, font  de fi puiffan- 
tes  obligations  qui  l'attachent  à vos  interets  (fi  qui  vous  engagent  re- 
roquernent  aai 


ciproquernent  dans  les  fiens,que  tofè  elperer  JliESSEJGI^EVRS, 


que  vous  agréreXle  deffein  que  i'ay  fait  dtmettre  fous  vôtre  prote 
~ vatlo 


üion  vn  Travatlou  V ous  avez,  tant  de  part , (fi  de  F" jus  prefenterce 
grand  Capitaine  pour  recevoir  de  f^outau  nom  de  toute  la  Nation , la 
Couronne  que  fes  glorieufls  Allions  en  ont ^iufiement  meatee.  L'Ai- 


V> 

f. 


r 


lemdgne  s re/idit  ce  dmoir  d’fes  CotfcjueJIes  Ja  Fr.mceta  accordé  à 
fes gratis  Services:  Permette'î^-moy  M ESSSl  G N S , de  Vohs 

dire  que  Vous  deve'^la  mime  reconnoijfdnce  à [on  Origine,  €5*  à cette 
Cenerofité  naturelle  qui  Vous  ayant  de  tout  temps  rendus  fi  curieux  de 
l'HiJhire  de  ceux  de  vôtre  Patrie , vout  a toujours  entretenu  dans 
la  louable  émulation  des  ^ans  Capitaines  quelle  a enfante^ pour 
la  gloire  ^ le  foutien  de  cette  Monarchie. 

te  ne‘ me  dmiiray  jamais  de  cette  demiere  Zlerite'  ,la  connoijjance 
qpe  fax  de  l'Hifioire  in  oblige  à cette  reconnoijfance  : Et  ton  ne  peut 
pt^  défirer  de  plus  idujlres  preuves  des  Services  importons  que  vôtre 
Pays^  a rendu  à la  France,  que  le  témoignage  des  plus  S or  es  de  nos 
R oys  ; qui  nont  pu  mieux  faire  voir  que  les  Explois  du  (yrand  du 
Ouefilm , du  Vaillant  du  Chqfiel  ^ de  t Invincible  de  Çuibrtant 
étoient  au  dejfio  de  toutes  les  recompenfes , qu'en  les  rendant  tcus 
t>vis  participons  de  la  gloire  de  IcuYs  ‘Tombeaux.  Ca  été  en  faveur 
de  Jiertran  du  Guefcîtn,  M£SS£J G NSVR.S , quon  a inventé 
l'honneur  de  la  Sépulture  Royalle.  Il  a ètè  le  premier  Sujet  inhumé 
avec  fon  Roy , Taneguy  du  Chaftel  l'a  mérité  en  fuite  le  Ma~ 

refchal  de  Cuèbnant , par  vne  marque  et ettime  toute  nouvelle  , a été 
•le  premier  aufji  de  fa  condition  en  ce  Royaume  qui  ait  été  Royaüe^ 
ment  enfively  dans  l'Sgltfi  Capitale  de  P ans. 

A [on  dejfein  ri  ett  pas  de  renfermer  dans  le  petit  eSpace  d'vneLets. 
tri  le  vafle  Eloge  d'vn  Peuple  fi  Belliqueux  que  le  vôtre  : le  ne  fuis 
pas  fi  temeraire  que  de  le  vouloir  entreprendre  ; Çÿ  je  me  contentenry 
de  dire  en  vnmot  que  la  France  na  point  eu  de  fècours  plus  prefens 
dans  tous  fes  befcins  que  ceux  qui  luy  font  venus  de  la  Bretagne, 
C'a  été  cette  Terre , ^ ce  furentvos  Cloneux  vdncefires  MSSS  El- 
GNSFR.S,  qui  luy  rendirent  la  Courone , dont  les  ainglois  l'avoient 
comme  depouitlee.  Oüy  ce  fut  eux  quon  vidacourir,  non  par  Trou- 
pes feulement , mais  par  Armees  enticref  pour  fa  defenfe,  en  des  temps 
difictles  & dangereux , fous  trots  Roy  s Charles,  & fi>f*f  trois  Con- 
nefiables,  qui  dans  vn  mime  fiecle furent  non  feulement  l'honneur  de 
vôtre  Patrie  ^ de  toute  La  France , mau  U véritable  Fleur  de  toute 
la  Chevalerie. 

Cetl  ajfez.  Je  nommer  BERTRAN  7>F  GFESCLlN,  OU  FI  SR 
DE  fLISSON,^  tARTVS  COMTS  T)S  RICttSMONT 
depuis  Duc  de  Bretagne.  C'eîb  affei^  de  citer  vn  T A NS  G VJ 
DV  CHASTSl,  vn  PRSGSNT  DS  COITIVJ  aAdmiral  de 
France,  C5*  vn  SILUSSTRS  BVD  ES  l'vn  des  Predecejfeurs  du 


^AKE^CHAL  'DE  q VE'BKIANT,  qui  fut  deux  fois  Grand 
Central  (fonfatomer  de  l' Egttfe  Romaine  qui  tut  grande  part 

aux  principaux  Exploits  du  Conneflablt  du  Cuefclin , quvn  célébré 
Htfionen  ele  fon  temps  témoigne  avoir  été  fin  Cous  in.  'Tout  ces grans 
Noms  feront  reffouventr  la  Tojlenté  de  la  reftauratton  de  l'Empire 
Franpoi4,comme de laconquejle de lElpagne  iS d'vne partiede  l Ita- 
lie, £5*  renouvelèrent  encore  la  mémoire  de  tant  d’IUufires  Marefehaux 
de  France  des  mat  fins  de  Laval,  de  Rohan , de  R/eux. 

Vôtre  Nation,  AÎESS61GNEVRS,  nousa  donné  tant  de  grans  Hom- 
mes\^  les  Dignitezj  qu'ils  ont pofedees  font  en  fi  grand  nombre,  que 
ce  fieroit  m'engager  dans  le  détail  de  toutes  vos  lUuJbres  M.aifons  fite 
voulais  feulement  nommer  tous  les  Seigneurs  Bretons  qui  ont  exetCi 
Us  principaJles  charges  de  l Etat.  H n’y  en  a point  de  fi  relevees  .i  U 
Cour  de  nos  Roys , tl  ri  y en  a point  de  fi  importantes  en  leur  Alilice,. 
qui  najent  été  comme  le  Patrimoine  de  vos  tsAyeux  : Et  il femble  n,  é- 
mesqueles  Hifiotres  de  France  (fi  de  Bretagne  fi  fit  eut  lajfees  de  les^ 
remarquer  toutes.  Elles  n'ont  pas  manqué  de,  louer  le  courage  (fi  la  fi- 
delité de-Taneguy  dssChaflel , mais  elles  ont  oublié  de  remarquer  qu'il, 
fut  recomfensé de  la  Charge  de  Grand Matfire  de  la  matfin  du  Roÿ 
(fi du  Bâton  de-Marefchal  deFrance^  cependant c efivneVcrité  que 

i ay  découverte  dans  les  Titres  de  la  Couronne.  Il  paraîtra  avec  u ■ e 
{fuahté  dans  l' Hifloire  de  trois  Régnés  que  jedoumettre  au  iourapit 
celle- cy-,  pendant  lefquels  on  verra  que  la  Noblefiè  Bretonne  l'a  em- 
porté en  nombre  ^ en  valeur  comme  en  fidelité  fur  toutes  les  autres, 
qui  et  oient  partagées  dtnterefi  pour  le  party  Anglais,  on  pour  la  fa- 
Ûion  Bourguignone. 

Blaprofefiion,  MES  S S I G N EVRS  ,m’obligeroit  de  joindre  aux 
louanges  de  ces  grans  Capitaines  celles  de  tant  de  Saints  (fi  de  fameux 
Prélats  qui  ont  éclairé  vôtre  Province,  (fi  de  paffer  de  la  valeur  de 
ceux-là  qui  l'ont  rendue  fi  glorieufi  (fi  fi  triomphante,  à la  pieté  (fi 
à la  doûnne  de'ceux-cy  quiTcnt  maintenue  fi  Chrétienne  (fi  fi  Reli- 
gteufe  depuis  quelle  receut  les  premières  lumières  de  la  Foy  ; si  ces 
dignes  Princes  de  tlEghfe , qui  avec  cette  genereufe  Noblejfe  compo- 
fenP  aujourd'huy  cette  llluflre  <sAffemblee  d Etats,  n en  étaient  les  vi- 
vantes Images  , ^ nen  reprefentoient  mieux  les  eminentes  Vertus 
par  leur  conduite  ^ leurs  aéhons , que  ie  ne  fauroù  faire  avec  tous  les 
efforts  de  ma  Plume. 

On  nefe  doit  pas  étonner  quvne  (ompagnie  de  tout  temps  si  par^ 
faite  en  toutes  fis  part  tes,  ait  pû  confirver  à la  Bretagne  l'ancienne 


. K • 


Forme  de  fin  gouvernement  ^ cruelle  ait' si  heureufiment  gardé  cet  or- 
dre immemcrial  de  tenir  fis  états, ejui  luy  confirvent  le  mm  de  Pa- 
trie, esue  les  autres  Provinces  fimblent  avoir  perdu , ç^  qutl  ne  fiit 
pas  feulement  honorable  d’ être  né  dans  C e tendue  défis  Imites  imaù 
que  cela  fiit  encore  vtile  avantageux  Vne  si  belle  fi  ferme  allian- 

cede  la  Pieté  avec  les  firmes  ne  Jauroit  produire  dermindres  fftts, 
elle  ne  peut  efire  tjuvne  fiurce  continuelle  de  biens  (fi  de  felicitel^ 
pour  toM  les  lieuxoùeUe  présidé  : Et  te  ne  feindnp  point  de  dire  que 
l'vndes  plus  grans  Bonheurs  qui  ait  accompagné  la  F rrtu  dutMa- 
refihal  de  Guebnant,  a et'e  d’avoir  pris  na  fiance  dans  vn  Pays  que  U 
Ciel  regarde  dlvn  ail  si  favorable.  le  fiis  témoin,  tMESSEI- 
CNEFRS , de  fefiime  qu  tlfaifoit  de  Vous  appartentren  cette  Qm- 
h té,  (fi  te  cmy  maintenant  accomplir  fa  Gloire , ^ executer fis  der- 
nières VolonteK,,puifque  nôtre  Roy  aretenufis  Cendres , de  le  faire- 
renditre  d^'vne  Vie  immortelle  fota  vos  aujpices,  €5*  de  le  rendre 

ainfi  avec  tous  fis  Triomphes.  Il  ne  refie  plus  rien  à defirer  pour  fa 
Mémoire  que  ce  dernier  aplaudifiement,qu  elle  nefauroit  recevoir  a v- 
ne  plus  célébré  yifiemblee.  Ce  fera  la  plus  douce  recom^enfe  défit 
grans  Services:  (fi  pour  moy  te  feray  parvenu  à la  fin  ou  t'afitn , (î 
Fourme  faites  l’honneur  de  recevoir  ce  Travail  filon  le  mérité  de  fhn 
Sujet,  ^ fi  Fous  agreel^  la  pajfion  que  i’aj  eue  de  Feus  témoigner 
que  te  fuis  , 


M6SSEIGNEFRS, 
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Vôtre  très -humble  fit 
trcs-obciffant  Serviteur 
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O VS  ceux  qui  travaillent  à l’Hiftolrcj  l'habillent  chacun 
à leur  mode  \ Se  elle  a cet  avanta^  fur  toutes  les  au- 
tres produâibns  de  l'elprit , qü'clle  plaid  en  toutes  ces  diffe- 
rentes manières.  Elle  reflcmblc  à ces  Bcautez  naturelles  qui 
tirent  leur  priiicipl  lUdre  d’elics-mémes)  & dont  les  grâces 
le  font  aimer  fous  toutes  fortes  de  vedemens.  Encore  que 
Cette  vérité  s'cxpietimcntc  tous  les  j|outs>  je  ne  laifferay  pas  neanmoins  de 
dire  icy  deux  mots  de  l'ordre  que  j'ay  tenu  en  celle  du  Mareschàl  de 
CvEB  riant  ; & )c  ne  pretens  point  eh  cela  contraindre  la  liberté  du  ju- 
gement de  mes  Sages  Lefteurs;  qiie  je  prclèreray  toujours  au  mien  fans  la 
moindre  refidancC. 

Le  Génie  de  ceux  qui  fc  plaifent  à ce  gènfe  d'ouvragé,  ed  affez  bizareîi 
Se  j’y  ay  remarqué  tant  de  contrariété , que  je  delefpérc  de  les  pouvoir  con- 
tenter tous  enfemble.  Lesvns  n'y  veulent  voir  qu'vnbcau  tifl'u  â'aéhons 
hobles  & hardies,  qui  fbient  eloqùémment décrites,  & fahsfç  foucictd'ch 
Apprendre  les  véritables  motifs  J ils  ne  cherchent  que  les  vray-femblables, 
Lesautreî  fàiiànt  peu  d'état  de  la  forme,  h'envifagent  que  la  matière  ; &: 
confidereht  beaucoup  plus  Ici  preuves  & les  témoignages  d’vnc  Hidoirc, 
qu’ils  n'en  rc^tdentlc  dile  & la  difpofuion.  Les  derniers  comme  les  plus 
ieligieux  merftoient  que  je  tâchailc  fur-toutà  Icsfatisfaffc  i maisd'autant  que 
«cia  m'étoit  impolfiblc,  à moins  que  d'intertompre  te  cours  de  mon  Hi- 
ftoirc  en  y ihferanf  les  Originaux  qui  m'en  fburhidbient  les  lumières,  j'ap- 
prehendois  de  déplaire  aux  autrcs,qui  aufoicht  voulu  que  j'en  tiraffe  feule- 
ment l'cdcncc  la  plus  fubtile.  . , 

Aind  je  me  fuis  trouvé  affeé  enipéché  fur  le  choix  que  j'avois  à faire  du 
chemin  que  je  de  vois  tenir  ; & n'ofant  rien  déterminer  de  moy  - même  en 

E:e  occafîon , je  m’en  fuis  rapporté  aux  fenfimens  de  ceux  que  je  croyois  ca- 
les de  prononcer  fouvëraincmcht  fur  vn  doute  de  cette  qualité.FeuMon- 
I du  Püy  Se  Mohficurfon  Frère  dirent  lés  premiers  Ofaclcsquc  jcconlul- 
i^y.  Se  tous  deux  vnanimement  jugèrent, que  ne  pouvint  donner  de  ttop 
bons  fondemens  à l'cdidcc  que  j*ciitrcpren6is , Se  étant  obligé  de  les  faire  voir 
pour  perfuader  & convaincre  les  plus  incrédules  qui  jetteroient  les  yeux 
deffus,  je  né  devois  point  feindre  de  tranferite  ch  pludeurs  endroits  les  Mé- 
moires qui  in'a voient  été  fournis,  pourlcconlfaruircî  fans  me  contenter  d'en 
tirer  le  lue  Çe  la  fubflancc.  Pltideurs  autres  pcrfônnes  d'effime,  entre  lef- 
qùelles  cil  Monficur  l’Abbé  de  Ville-loin,  fouferivirent  à cette  opinion,' 
&:  me  drent  entendre  que  je  ne  pouvois  cnchaffcr  dans  le  corps  de  mon' 
Ouvrage  trop  de  Lettres  des  Miiiiilrcs  d’Etat,  de  trop  de  fcmbÿblcs  Ûti- 


t 


ginaux,  qui  en  établiroient  davantage  la  vérité,  & memes  en  augmente» 
roicitc  les  grâces,  au  lieu  d’y  apporter  aucune  diminution. 

l'ay  luivy  Icuravis,  parce  que  jenepouvois  pasavoirdc  meilleurs  garens, 
fie  qu’en  effet  cette  façon  d’écrire  iHilloire,  cil  la  plus  vtilc  fie  la  plus  certai- 
ne i (ur-tout  en  ce  ffecBfoù  la  profüfion  qu’on  fait  des  lotiangcs  enuers  tou- 
tes fortes  de  perfonnes,  oblige  d’autant  plus  les  véritables  Ecrivains  aiulli- 
ficr  par  de  bons  Tirres,  celles  qu’ils  donnent  à leurs  véritables  Héros.  De  plus 
i’ay  confideré  qu’en  gardant  tet  ordre,mon  Hilloirc  en  lcroit  plus  generale  fie 
plus  inllruélivc  î fie  que  les  Lcélcuts  y pourraient  connoître  non  feulement 
le  MarcfclialdcGuébriant,  fietous  IcsMinillres  de  cet  Etatpar  eux-mémes 
fie  dans  leur  cfprit;  mais  encore  tous  les  Princes  d’Allemagne,  fie  tous  les 
Generaux  fie  les  principaux  Officiers  des  Armées  avec  Iclqùellcs  notre  Ma- 
rcfchal  a été  en  jonétion , ou  contre  Icfqucllcs  il  a combattu. 

i’cfpcrc  donner  encore  bicn-toll  vn  modelé  de  cette  maniéré  d'écrire,' 
^ enl'HilloircdcCharlcsVI.qucj  ay  tr.iduitcdu  Latin  d’vrt  Religieux  Ano- 
nyme de  Saint  Denis,  laquelle  nclouffrc  pointdccomparaifon  avec  aucune 
de  Ion  ficelé,  pour  être  la  plus  parfaite  dans  fon  genre,  la  plus  ample  & la 
plus  véritable.  Elle  neconticntquctrcntc-fixaunécs.  Se  corripofe  vn  Volu- 
me entier;  que  l'accompngncrayd’vn  Tome  de  notes,  où  fc  verront  les  Ori- 
ginaux de  tous  Icsaélcs  imixirtans  de  ce  long  fie  mal-heureux  Règne.  le 
me  promets  d’établir  de  telle  (orte  l’état  de  la  Monarchie  Françoüe  en  et 
temps-là , par  des  Remarques  Itir  la  differente  fondlion  des  grandes  Charges 
dans  divers,  temps  fie  fur  toutes  cellcsqui  étoient  alors;  qu’on  ingéra  peut-ctre 
qu’il  lcroit  gloritux  fie  ncccffairc  à la  France  qu’on  écrivît  ainn  tous  les 
Règnes  de  nos  Princes,  Se  qu’au  lieud’Hiftoires  nouvelleson  tic  rcceût  que 
des  Commentaires,  oii  de  nouvelles  illuftrations.  Cela  empéchcroit  que 
la  Follet  ité  ne  fût  trompée.  Comme  elle  le  fera  peut-être  par  la  vénalité  des 
louanges  qu’on  donne  quelquefois  àdeS  perfonnes  indignes,  fie  l’on  rcme- 
dicroit  par  là  àl’.'ibus  qui  sVctroill  tous  lesiours , Si  qui  pourra  être  Caufe  à 
la  fin,  que  la  Vertu  ne  fera  plus  ncccflaircà  la  Réputation. 

l’ay  reconu  en  failant  imprimet  cette  Hîfloire,  que  les  Autheurs  ne  font 
pas  affez  clair-voyans  pour  l.i  correélion  des  fautes  qui  le  font  en  l’imprcl- 
f on  de  leurs  Ouvrages.  Leur  mémoire,  qui  en  ellbien  fouvent  toute  rcn^. 
plie , fafcinc  leur  veuë  pour  parler  ainfi , Se  leur  fait  plutôt  lire  les  choies 
comme  ils  les  ont  faites,  que  non  pas  comme  elles  lont  imprimées.  Il  s’cll 
gliffé  beaucoup  defautesde  cctrc  nature  en  ce  Livre,  qui  ont  échapé  âmes 
yeux  ; fie  Icfqnellesjc  fupplic  IcLcdcurde  vouloir  prendre  ta  peinede  cor- 
riger fur  1^ Errata  que  j’en  donneray  en  la  dernière  feuille.  Outre  la  fatis- 
faélion  qu'il  en  recevra, il  loulagcra  grandement  l’Autheur,  qui  fc  trou-" 
\-c  affez  chargé  de  fes  propres  fautes  fans  étic  encore  obligé  de  répondre  de 
celles  de  Ion  Imprimeur. 

FIN, 
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CHAPITRE  PREMIER- 


' I.'  Extraéfion  du  ^arefdjM  de  Guthnnnt, 

IL  La  Nûhlejfe , de fes  Ajeux. 

, % I II.  Leurs  belles  aâions , ^ leurs  biens. 


[A  NoblesseJu  Sang  n’cft  pas  la  principale  par- 
t tic  de  celles  qui  font  ncceflaircs  pour  rachcvciiieiit 
ÿ d'vn  grand  Capitaine.  C’eft  vncqu.Tlitc  qui  nVlIp.as 
( en  nous-mcfmcs,  & que  nous  recevons  de  nos  parens 
î auparavant  que  de  l’avoir  méritée.  U s’clt  trouué  de 
J grands  Hommes  qui  l’ont  mcprilcc,  & qui  le  font 

li glorifiez  de  neriendevoir  de  leur  fortune, qu’à  leur 

vr^re  vertu.  Il  fietfmal  àceluyqui  n’a  rien  fait  de  recommandable,  de 
é prévaloir  des  proücffcs  de  fes  Ayculs;  Ces  pcrloniuges  Illuftrcs  n’ont  tra- 
vaillé que  pour  eux , il  fait  affront  à leur  mémoire , & s’aCCule  de  lâcheté 
lorsqu’d  existe  leurs  exploits  héroïques.  La  vcntable  Noblcflc  luift  de 
lafculc  Vertu,  Ce  n’a  point  de  fiege  qu’cft  la  Vertu:  Ainfi  il  cft  plus  glo- 
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2 ■ Hiftoire  du  MarefcKal 

ncux  de  l’avoir  acquit,  cjuc^lc  la  pretcndrg'par-hcrcditc  i fi  ce  ti’cft  que' 
b fucedfion  d’vn  nOm  celcbtc , nous  excite  d’entreprendre  des  choies 
ui  répondent  àladiffuitcdenollre  nadTancé.  Cedditcllrc  rinllrumcnt 
cnoftre  fortune  ;TÛais  quant  nous  avons  atteint  le  but  d’vncfolidc  ré- 
putation , noujn’en  devons  plus  fairï  cftat , & nous  en  devons  plutoft  at- 
tribuer lacaurcànollrc  rrieritc,  qu’à  ccluy  dc-nosAnceftres.  Clcllpour 
P cette  raifon  que  les  Egyptiens  defendoient  que  l’on  lift  aucune  mention 
des  Généalogies  dans  IcsOraifons  Funèbres  des  Grands:  ndii  feulement 
ils  n’en  faifoicnt  pas  d’eftat  comme  d’vnc;chofe  fupcrfluc;  mais  plutoft 
s’ils  ne  la  blafinoiuit  ouvertement , ils  raépriloient  cciix  qui  s’en  trvoient 
pçur.donner  de  la  gloire  aux  défunts. 

Les  beaux  exploits  du  Marefchal  de  Guebriant  fuipaifent  de  beau-  ' 
coup  tous  les  avantages  qu’il  a pû  recevoir  de  la  naiffancc  illullre,  & me 
* fburniflent  aflez  de  matière  pour  rendre  fon  Hiftoire  parfâittcment  ac- 
” complie , (ans  que  ic  fois  oblige  de  rappcllcr  la  mémoire  des  grandes 
aâionsdcfcsprcdeceftcurs.  le  ne  parlent  point  d’eux  icy  pour  aftioufter 
vn  nouveau  luftre  à fes  pcrfcéhons  : Ce  fera  feulement  pour  l’honneur  de 
fa  patrie,  & pour  faire  fçavoir  au  public,  que  fa  mailon  s’eftoit  acquife 
. beaucoup  de  renom  par  les  armes,  plufieurs  fiecles  auparavant  luy. 

IL  Charles  Bvdes,  Seigneur  duHircl,  & Baron  deSacé  Ion  pere, 
fut  vn  des  principaux  du  party  du  Roy  Hcmy  le  Grand  , dans 
la  Bretagne, contre  Là  faâion  ditDucdeMcrcccur,quoy  qu'il  fiift  vRlfal 
& lâinificr  de  ce  Seigneur.  11  expofa  librement  fon  Cing  & fes  biens  pour  b 
defenfe  de  fes interdis,  & fût  vn  des  Seigneurs  Bretons  à qui  fa  Majellé 
confcflà  d’dh-ç  obligée  deja  conftrvation  de  cette  Province,  fouz  fon 
obeylTance. 

François  Bvdes,  Seigneur  du Hitel avant  luy,fon fiere aifnc, 
fignab  pareillement  la  mémoire  prvn  grand  nombre  de  belles  aérions 
en  cette  mefine  guerre.  Il  fit  vne  belle  retraitte  auec  ce  qui  nous  relia 
d’hommes  apres  la  bataille  de  Craon,  oùil  dégagea  le  Prince  dcDombes 
fonGçncral.  Il  commença  depuis  bjremiere  attaque  au  combat  de  Saint 
Brieuc,  avec  tant  de  bon-heur,qu’il  le  fit.  iour  au  travers  des  ennemis,  con- 
quift  la  Cornette  du  fieur  de  Saint  Lorens  d’A  vaugour  Icqr  Clief,  Sc  rem- 
porta le  principal  honneur  de  b vidoirc.  Il  y rcceut  vft  ïoupde  picque 
dans  le  col',  mais  cette  bleflûre  ne  le  divertit  pas  de  b continuation  de  les 
fervices  : Il  voulut  adioufter  àfes  trophées  b prife  de  Quilhay,  que  les  en- 
nemisauoient  fortifie,  il  les  .attaqua  dccbns,  il  les  prclfa,  il  l'emporta  de 
force, &mourucdcuxheurcsaptcscet«:.prile,d’vn  aune ccupde pique. 

i Lell  encore  fait  mention  dans  nos  Hiftoircs  de.  trois  Gentils- ho(n- 
mes  de  cette  mailon,  nommez  Iran,  qui  furent  en  Icur.tcmj'^  de  b 
mailon  de  leurs  Ducs,  & fortconfiderez  dans  leur  milice.  L’vn  d’eux 
voUa  les  fervices  au  Comte  dc'Richcmont  Connelbblc  dc  Françc,  qui 
luy  donna  les  premiers  cmpltij’s  dans  b guerre  couQc  les  Angloù,  Se', 


dç  Cuébriant; 

le  retint  pourcomb.ittrc  auprès  de  luy  à la  bataille  de  Fourmigny  ,1'an 
mille  quatre  (çns  cincjuartte.  Il  clloit  fils  de  Iean  Bydes,  Sei- 
gneur du  Hircl>  qui  fi.it  vn  autre  Chevalier  illiiitrc,  en  (on  temps. 
L’Hiftoire  nousappreiid  quc  Bertrand  du  Gùcfclinfon  parent,  l’appe- 
la de  Bretagne  pour lcrvir  dans  l'armée  qu’il  conimandoit  en  France, 
& qu'il  l’accompagna  dans  tous  les  voyages  qu’il  fit  contre  les  Anglois, 
& contre  ly  Bretons  rebelles,  & qu’il  mourut  glorieufcmcnt  à la  bataille 
de  Rofibeque  l’an  mille  trois  cens  quatrervingts-deux. 

Ce  Iean  Budes  avoit  pour  fracs,  ^jlvestre  Bvdës, 
CEOtROY  Bydes  & Bertrand  Bydes  Chevalier.  Ce  dernier, 
qui  eftoit  fillol  de  Bertrand  du  Guefclin , le  fuiuit  en  Elpagnc , & porta 
Ion  pennonfur  vne  tour  du  cliallcau  deSorie,  où  il  monta  le  premier. 

Sievestre  Bydes,  l’aifnc  de  fa  maifon  , porta  fes  armes  & 
fl  réputation  dans  les  principales  parties  de  l’Europe.  Il  fervit  digne- 
ment le  Roy  Charles  V.  contre  les  Anglois,  tant  en  Bretagne  qu’en 
^Guyenne:  il  fut  en  Elpagnc  .avec  Bertrand  du  Guefclin  fon  coufin,il 
porta  fa  bannière  aux  batailles  de  Nadrcs&  de  Navarct,&  fit  tant  de 
belles  aâions  en  cette  guerre , que  les  Hiftoircs  de  fon  temps  luy  font 
pan  de  l’honneur  de  la  conquefte  du  Jloyaume  de  Caftillc.  lacqties 
d’Arragon , Roy  de  Majorque , luy  donna  le  cdmrhandcmcnt  de  (bn 
armée  contre  le  Roy  d’Arragon,  vfurpareur  de  fon  Eftat,  & ne  man- 
qua d’eftre  vangé,  que  parce  qu’il  ceffa  de  vivre  dans  le  commancc- 
inent  de  cette  ^erre.  Silvcftre  Budes  palfa  toll  apres  en  Ita- 
lie pour  la  defenfe  du  lainâ  Siège  contre  les  Florentins:  il  commen- 
da  ux  mille  Bretons  pour  le  Pape  Grégoire  X I.  & remporta  pluficurs 
gran'ds  advantagcs  ’dcllùs  fes  ennemis.  Ce  Pape  mourotpeu  apes:  vn 
Schifinc  fiurint  en  l’Eglilc,  & il  prit  le  party  de  Clément  contre  Vr- 
bain  (on  comptitcur  i parce  qu’u  clloit  François  & reconnu  par  fon 
R6y  pour  légitime  Pap.  Il  fût  General  de  fon  armée , il  conquit  les 
villes  de  Viterbe  & d’Agnanic,  & nombre  d’autres  foncs  places,  d’é- 
fit  l’armée  Romaine  en  bataille  rangée,  & emprta  d’emblée  dans 
la  puriuitte  de  fa  viéloirc  le  chaficau  Saint-Auge-A:  le  Bourg  de  S.- 
Pierre.  Les  Romains  eftans  alTcmblcz  dans  le  Capitole  pur  délibérer 
des  affaires  dc»lfgucrrci  il  y entra  de  force,  il  en  tua  plus  de  quatre 
cens dcsplus  Notables  :cnfin  il  trioppha  de  Ronje  dans  Romc,&  dans  le  , 
lieu  de  les  anciens  triomphes,  & cette  ville  put  confclfcrquefix  mille 
Bretons  avoient  autant  acquis  de  réputation  fo'uz  la  conduitte  de  ce 
grand  Capitaine,  que  les  Gots,  les  Huns  &lcs  Hcrules. 

Geoproy  Bydes  fon  ficrc , fût  avec  luy  au  voyage  d’Efpgne, 
fk rHilloirc  luy  donne  exprefsément  en  cét  endroit,  l’éloge  de  grand 
Capitairlc  , pur  témoignage  du  rang  qu’il  y tenoit , & des  exploits 
qu’il  y fit.  Il  eut  vn  fils  nommé  Geoproy  comme  luy,  qui  fût  éga- 
Jcinenc  vaillant  & fidcl  à la  France.  Il  combattit  à la  bataille  d’A* 
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uray  pour  le  Icrvicc  ilc  Çjiarlcs  de  Blois  j il  îuivit  Bertrand,  du  GucH 
clin  en  plufieurs  ciittcprifcs  , & mérita  particulièrement  d’eRre  loue 
d’vne  cxnême  valeur  au  fîcge  de  Gournay , dans  l’ifle  de  larzay.  le 
m’engagerpis  uilenfiblement  dans  la  dcd'udion  île  la  Généalogie  en- 
tière delà  luailbn  des  Budes , fi  ie  voulois  d’écrire  toutes  les  bcllcsàûions 
des  grand/ petlônnagcs  quelle  a donnez.  Ce  chapitre  l'croit  vn  Livre 
complet , il  diminucroit  la  matière  de  l’Hiftoire  Genealojiquc  , qui 
Élit  (a  féconde  partie  de  ce  volume , & la  rendroit  l'upcrfluë. 

UL  T A N^blcire  n’a  pas  elle  feule  dans  la  maifon  du  Marcfchal 

J| .dcGuébriant , elle  a elle  puiflapitc  en  biens  dans  les  coinmcn- 

cçpicnts,  Sca  eu  bcloin  de  beaucoup  d’alliances  pqurluy  rappotterau- 
tanrdc  terres  quelle  en  avoir  il  y a plus  de  trois  cens  ans.  Guilbumc 
Budes  pofledoit  dans  le  treizicfmc  ficelé , la  terre  d’ Vfel ,,  à prefent  Vi- 
* comte  de  grand  rcuenu , celles  du  Hirel  &du  Pleflis-Budes , & quel- 
ques autres.  Celle  d’Vzcl  ell  tombée  dans  la- maifon  des  Marquis  de 
Crtïtquen,  par  le  moyenne  Marplie  Budes  fille  de  Silvcllrc,  & le  l’icflisi 
Eudes  cftantpreillcmcnt  dévolu  en  main  de  fille,  apres  avoir  demeu- 
ré prés  de  deux  cens  ans  dans  la  maifon  de  Couvran,  cil  venu  foiuiic 
pouryncleconde  fois  dans  celle  des  Budes,  pr  le  marbgc  de  Lacques 
Budes  Chevalier , Ayeul  du  Marelchal  dcGuébriant, avec  Beatrix  de 
Romilly, fille  vnique  de  CJiarlcs  de  Romilly  Chevalier  Sei^eurdc 
b Cliclnebyc  & d Ardene  , & de  Françoilc  de  .Couvran  Dame:  de 
Sacc  fiedu  Pleflis-Budes,  fille  deCliarlcs  de  Couvran  Seigneur  de  5a- 
^ de  Françoilc  Buflon , fille  de  Guy  Buflon  Chevalier  SciOTcur 
de  Gazon,  &de  Icanne  de  Sevigne,  fille  de  Guillaume  Seigneur  de  Sevi- 
gné  & de  beouette  de  Montmorency.  Charles  Budes  Baron  de  Sacé, 
ligueur  du  Pleflis-Budes,  &c.  fils  aiihédc  lacqucs  Budes  & de  Bea- 
trix de  Romilly , rcioignit  encore  à la  branche  les  biens  de  celle  de  Qua- 
trevaux  fa  cadette'^  par  l'alliance  qu’il  prill  avec  Anne  Budes,  Dame 
de  Quarrevaux , de  l’Efpinac,  & dc  Bicn-aflis,  fa  coufine  au  cinquiè- 
me degré.'  Yves  Budes  Baron  de  Sacé  Ion  fils  aifné,  a hérité  de  tou- 
tes Ieftenesptrimonbles,&Iean  Baptille  Budes  Marclckil  de  Fran- 
ce, puifné,  eut  en  partage  brerre  de  Guébriant,  &:  céllc  du  Roclicr 
. en  Anricr  , acquilcs  parles  pre  & iqj re  ; La  rigueur  de  b Loy  de  Liflilc 
au  Comte  de  Gcotfoy  qui  s’obferve  dans  les  prrages  des  Illulbcs  fa- 
milles, ne  fiiilàiit  qu’vne  trcsr^pcutc. portion  aux  cadets,  des  biens  de 
leur  maifon.  . ' ' 
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CHAPITRE  II. 

J.  Naijùnce  du  Aîarefihal  de  Cuébrianti 
IL  Etjon  faralede  auec  Bertrand  du  Guéfchn. 

IEan-Baptiste  Bvdes  Gomtc  de  GuebmnC)  nafquic  auChafteaû 
du  Plcflis-Budcs  en  Bretagne  dans  le  Diocefe  deSainâ  BricUile 
deuxieme  de  Février  l'an  mille  (îx  cchs  & deux,  & eut  pour  parrain 
' lean  Budes  Cheualier  Seigneur  de  la  Courbe,  (bn  oncle  paternel.  Sbn 
pere  futCharles  Budes,  Cheualier  de  l'Ordre  du  Roy , Seigneur  & Ba- 
ron du  Hircl  & de  Sacé,  du  Pleflis-Budes,  &c.  Et  fa  mere  Anne  Budes, 

, Damc  dc  Qjwtrevaux , tous  deux  ilTus  d’vne  mefmc  maifon  , encor 
«qu’ils  le  fûflcnt  mariez  fans  diljpcnle.  Beatrix  de  Romilly  mère  de  Char- 
les , defeendoit  encor  de  la  mefmc  maifon  des  B udes , de  pr  Louilc  B u- 
des  Daine  du  PlelTis-Budcs,  femme  de  Henry  de  Couvran  quint  ayeul 
de  Françoife  de  Couvran  fi  mere , & avec  tous  ces  biens  clic  apporu  en 
cette  maifon  des  alliances  auec  les  races  illudrrs  de  Montmorency , de 
Beauvau , d’Efpinay,  de  Villaincs,  de  Bu(Ton,de  Sevigné,  de  Chafteau- 
Briant,dc'Vcndolinc,  &c.  Si  bien  qu’il  lemblc  qu’il  ait  cftcBefoin  que 
leMarcfchaldcGuébriantfut  trois  fois  Budes,  &;que  tous  les  grands 
Pctfonnagesdefamailon  &dc  cesautres familles  célébrés,  concouruf- 
fent  vnanimement  par  vnc  longue  fuittede  ficelés,  à la  naifl'ancc  d’vn 
Gentilhomme  fi  parfait,  pourlc  rendre  capblede  fortir  avec  honneur 
de  tant  d’illuftres  travaux  qu’il  a fi  heurculcmçnt  accomplis  pour  le  bien 
de  l’Eftat  & pour  la  gloire  des  Armes  de  Ion  Prince. 

II.  Sa  patrie , fon  cxtraélion , les  aélions  depuis  (bn  enfance  jufqu’à  fa 
. mort , & la  mort  mefmcs,  ont  tant  de  rap’port  auec  l'Hirtoirc  du  Conne- 
fiablcdu  Guef  clin,  que  ie  ne  vois  point  de  grand  Capitaine  à qui  iclc 
piiilTc  mieux  comparer.  Tous  deux  cftoient  ilTus  de  deux  n«>blcs  mat- 
ions Bretonnes , lefqucUcs  cftoient  meûnçs  alliées  cntr'cllcs  dés  le  temps 
de  Bcrtrarra  du  Guciclin , commic  Froiflart  nous  apprend  dans  fon  Hr- 
ftoirc.  Le  Marclchal  de  Guébriant  cftoit  defeendu  d'vnc  loeur  de  pcrc 
de  Bertrand  du  Guefehn,  femme  de  Guillaume  Budes  (bh  anceftre,  & 
venoit  encorde  la  mailon  des  Malcmains,  anciens  Seigneurs  de  Sacé 
en  Normandie,  dont  cftoit  IcSnnc  Malcmaihs  mere  de  duGuefelin, 
de  par  Catherine  Malcmains DamedeSacé,  femme  de  Gilbert  de  Cim« 
bray  Cheualier,  mere  de  Gilbert  de  Oinbray  Seigneur  de  Sacé,  qui 
époula  lacquclinc  de  'Vcndoftne,  & en  eut  Marie  de  Cambray  Dame  de 
Sacé,  femme  de  Rolland  de  Couvran  Chevalier , quint  ayeul  du  Marçl, 
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chai  de  Guebriant.  le  trouuc  cette  difFcrcncc  entre  leurs  familles , <]uc 
içcllc  du  Guefelin  commença  la  réputation  pries  grandes  acHons  du 
Conncllable,  Se  que  celle  desBudesavoit  ores  detioisccnsans  aupu 
tauant  le  Marctchal  de  Guebriant , donne  pfuCcurs  grands  hommesa  là 
ptric , tou^honorablemciw  mentionnez  dans  nos  Hilloires. 

Les  adlions  de  leur  ieunclTc  eurent  aulTi  beaucoup  de  rcircmblance  > 
tous  deux  furent  mal-aifcz  a retenir , & donnèrent  des  marques  de  ce 
qu’ils feroient  vn  jour  dans  les  armes,  pr  les ptits combvs qu’ils fai- 
foient  aucc  ceux  de  leur  âge.  Ican  Budes  clloit  Ibuucnt  le  capitaine  de 
Gi  troupp,  & cherchoit  àlcniir  de  cha  mpion  à les  compgnons  de  Colle- 
ge qui  avoiene  querelle  i pour  avoir  dequoy  latisfaire  à l’impetuoC- 
t^  boüillantc'de  Ion  courage.  L’Hiftoire  de  Benrand  du  Guelclin  ,dit 
Icmefmedcluy  i i’y  renuoyeleLcâeurpourmieux  iugcrdc  la.confor- 
mité  d’humeurs  &d’inclin.itions  quiefloit  entre  ces  deux  grands  hom- 
mes. l’adjoudeà  macomptàifonquetous^uxont  cudcsfcmmcsqui 
n’excelloicnt  ps  moins  en  toutes  lortes  de  vertus  , que  leurs  marys  en 
valeur,  & toutes  de  trcs-iUuifa-e  naiflànce. 


I.  Le  Marefchal  de  Cuébrisnt  efl  mû  eiux  efiudes. 

II  II  entre  a l' Accademie.  ’ 

III.  Fan  plujieurs  combats  apres ftfirtU. 

Le  peu  de  différence  qu  ily  avoit  entre  ces  deux  Héros,  eftà  l’avan- 
tage du  Marefchal  de  Gfiébriant.  Il  avoit  beaucoup  plus  de  lettres, 
l’elprit  dus  vif  & mieux  cultivé,  il  eftoit  fort  cloquent  tant  en  fesproks 
qu’en  les  eferits,  il  avoit  la  taille  fon  belle,  & le  vifagetrcs-agrcablc: 
enfin  l’on  peut  dire  qu’il  avoit  toutes  les  qualitez  des  plus  grands  hom- 
mes , & qu’il  pfTedoit  encore  généralement  tout  ce  qui  fc  trouuc  à dc- 
fircr  en  chacund’eux  en  fon  particulier. 

Il  eut  bcaucoim  d’amour  & d’inclination  pour  les  fcicnccs , & ne  s’eft 
pas  inutilement  (ervy  dans  les  armes  de  ce  qu’il  avoit  acquis  dans  les  éco- 
les. C’eft  d’elles  qu’il  appriftàtcmpcrcriesplTions:  elles  luy  monftré- 
rcntles  moyens  de  fcfcrviràpropos  de  fon  courage, & confommerent 
en  luy  toutes  les  prtics  qui  donnent  aux  Capitaines  illuflrcs  les  éloges 
de  làges , de  vertueux  & de  prudens  Chc^  de  guerre.  La  langue  Latine 
luy  fut  abfolument  neceffaire  pur  l’on  employ  d’Allemagne,  où  elle 


de  Cüébnant.  ' f 

fupplcoit  au  de^âut  d’intcliigcncc  de  celle  <Ju  païs.  Il  s’y  «terçoit 
fouvent  par  la  Icâutcdcs  Aiùhcu'n  de  fort  meftier,  tels  que  Celàr  & 
Qujntc  Curce , & a trauaillé  à la  ttaduûion  de  ce  dctnîcT  ; mais  comme 
il  n’y  donnoit  que  fes  heures  perdues,  Û que  bien  fouvent  il  fcrencon- 
troit  feul  à l'écart  à la  campa^e , il  eferivoit  fÿ  yeiïïbn  pr  lambeaux  fur 
des  dos  de  lettres , que  i’ay  veus  autresfois  parmy  fes  Livres  à Brixac,  & 
qui  depuis  ontefté  prdus  pour  laphilpart-I’ofcray  dire,&  ic  le  iulIilkHy 
pr  quelqu’vnc  de  les  pièces  que  ic  mettray  à la  fin  de  ce  Livre , qu’il  eût 
tendu  cétAutheurauflirichedans  noftrc  langue  qu’il  eft  en  la  ficrme,  & 
que  la  France  qui  le  met  au  rang  de  fcsgrandshoinmcs,  l’eût  encore  cfti- 
l’vn  de  fes  premiers  Efcriuains. 

Anne  B vdes  là  mcrc,fous  la  tutelle  de  laquelle  il  demeura  fort  ieiine,  ’ 
prit  vn foin  admirable  de fon éducation,  elle  leprclTa  toufioursd’cftu- 
dier  foigneufement , & fur  tout  d’apprendre  les  langues  Latine  & Ita- 
liennne.  Cette  Dame  les  p|^cdoit  parfaitement , elle  parloit  encor  l’Ef- 
pgnole,  &licllctutprualaCourclle  auroit  furpflé  i’eftimetout  ce 
que  nous  avons  eu  de  femmes  illuftres  dans  les  Icicnccs. 

Elle  l’envoya  fort  icune  au  College  de  la  FUchc  en  Anjou , pur 
étudier  fous  la  difcipline  des  Pères  Icfuites . 11  y fit  quelques 

dalles  fans  fortir  des  premiers  bancs  , & donna  beaucoup  de  lacis» 
faâion  & defpcrance  a les  maiftres  qui  admirèrent  vnanimement  fa 
grauité,  fongefte,  fa  belle  hardielfc,  & fon  aûion  dans  les  premiers 
prfonfiagcsocs  Tragédies  qu’ils  faifoienc  ordinairement  teprclcntcr  par 
leurs  Efcoliers,  pur  leur  donner  vne  honnefte  alfcurance  de  prier  en 
public.  C’eft  pourquoy  ils  le  choilîrcnt  entre  tous  les  comfagnons^ur 
niie  le  compliment  au  feu  Roy  Louis  XIII.  plfànt  à la  Flèche  > 
& il  le  harangua  fi agréablement,  qucfaMajell^  quiavoit  le  dond’v» 
ne  belle  mémoire,  & quin’oubhoitiainaisvn  vilage  qu’elle  avoir  veu, 
s’en  rclfouvint  quand  il  vint  en  Cour,  & luy  témoigna  plufîcurs  fois  que 
délors  elle  avoir  eu  inclirution  pur  luy,&bicn  cfpcré  de  fa  fortune.  . 

II.  A peine fc fiit-il  acquittcdcccqu’ildcuoitauxLettrcs,qucfon' 

dellin  prcllant  rachevement  de  fes  travaux , il  entra  dans  l’Accadcmici  ’ 
afinquerien  neluj-  manquât  de  toutes  les  parties  nccclfaircs  à vn  Gen» 
tilhomme  bien  ne.  Il  apprit  fes  exercices  à Paris  fous  le  Heur  de  Poitrin- 
court  en  fort  pu  de  temp.  ' ’ 

III.  IcluyayoüydirequelesplGonsdcfaicuncireclIoicnt  Icsduels, 
no’n  qu’il  aymac  le  fang  » mais  à caufe  de  l'ellime  que  l’bn  faifoit  de 
ceux  qui  s’y  fignaloicnt.  Il  fc  prtoit  encor  au  icu , & ne  hai'flbit  ps  là  dé- 
bauche; mais  ces  inclinations  luy  durèrent  fort  pu,&  le  premier  cmploy 
qu'il  eut  l’en  retira  fi  abfoiunKnc,  qu’il  n’eut  plus  de  pnfées  que  pour 
s’cnacquitcrdigncmcnt.  le  plferay  fuccintemcnc  cet  article  des  duels 
pur  luy  mettre  IcsArmcs  à la  main  plus  iullcmcnt  contre  les  cnnemisde 
lEllat,  & i’en  raconteray  feulement  vn  icy,  parce  qu’il  luy  clloit  conuna 
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ncccfTairc  félon  la  Loy  du  monde , & les  maximes  de  la  Cour. 

Vn Gentilhomme  luyjçagna  vn  iourtout  fonaigcntau  ieu,cnpre- 
iicnce  de  pluheurs  autres , & il  le  paya  franchement  > mais  le  fieut  de 
Kergoumar  Brcton>  fon  amy,  l’ayant  averty  qu'il  l’avoit  trompé  & qu’il 
avoir  elle  tcûnoih  de  cette  lâcheté , il  creut  cftre  oblige  de  Fappeller. 
Kergoumar,  quoy  qyc  vieil , Fobligea  de  fe  fervir  de  luy  : ils  fc  trouvè- 
rent fur  le  pé , & la  prefence  de  fori  cnnemy  l'anima  de  lotte,  qu'en  pu 
detemp  il  le  mit  dans  le  delcfpir  de  la  vie.  Il  la  demanda,  il  ietta  lôn 
efpce  & luyconmta  fur  le  champ  Fargent  qu’il  luy  avoit  voilé,  en  pre- 
fcncc  des  deux  Icconds , qui  virent  le  combat  prerque  aullî  tort  finy  que 
commencé.  Le  vaincu  Fayant  prié  de  luy  rendre  Ion  clpéc , Je  te  U 
rends,  dit-il,  car  ie  nefiime  pae  a{frr.{h»nneMr  ny  l'occajion  de  ce  combat , 
pour  me  pre'oalohreTvn  Ji  petit  a'oantape, 

CHAPITRE  IV. 

SES  EKEMIERES  R M E S i 
en  HoUnde. 

Le  (leurdc  la  Courbe  Gouverneur  de ’Vcndofmc,  lôn  onclè&lôn 
parrain , ou  plutoft  lôn  pre  adoptif,  qui  avoit  pris  le  lôin  de  fi  con- 
duitte,trouua^nlcdcfir  qu’il  luy  tefmoigna  d’aller  en  Holandepur 
yapprendrele  meftierde  laguerre.  Illefit.agréeràlaDamedu  Hirelfa 
mcrc,  qui craignoit  comme  luy  que  le  feiour  de  Paris,  & les  habitudes 
qu’ilyavoitjnclcplongealTcntdanslesplaifitsd'vne  oifiveté  nuifibleà 
la  fortune,  & le  recommanda  au  fieur  du  Plelfis-buat  Maiftre  de  Camp 
cnuctenu  parlesEftats,  qui  luy  donna  vn  moufquct  dans  fon  Régi- 
ment en  qualité  de  (impie  foldat  d’infanterie.  De  quelque  confidera- 
tionquenilfentfa  naillancc  & là  condition,  il  ne  fedifpnfa  d’aucune 
fonétion  mUitairc , & prta  fa  part  de  toutes  les  fatigues  de  la  guerre.  Il 
fc  nommoit  en  ce  temps-là  Plcflis-Budes  ,du  nom  d’vnc  terre  de  fa  mai- 
'fon,  &de  la  conformité  de  fon  nom  avec  celüy  defon  Colonel,  Fon  Fa- 
plloit  plus  ordinairement  Plclfis-Buat,  quelques  vns  mefmes  croyans 
qu’ilfulllonparcnt.à  caufe de  Faffeftjon  qu’il  luy  prtoit. 

Les  fentinelles fetduéfonten  beaucoup  plus gtand danger dansLa 
Holandc  qu’en  tout  autre  pai’s,  à caufe  d’ vn  certain  genre  de  Païlàns  qui 
IcdcvoüentjSc  qui  mettent  leurs  vies  à prix  d’argent  pur  les  furprendre. 
Vnc  nuit  entr'autres  Plcflis-Buatfailantla  ronde, en  trouua  vne  égor- 
gée & plà  Plcflis-  Budes  au  lieu,  & s’H  faut  ainfl  dire  fur  ce  corps 
mon  '>  que  ce  tragique  Ipcélacle , que  les  tenebres  & la  prefcnccau 

inefmc 


• \ de  Guebeiant  / , ♦ 9 

wcfrac  danger  rendoitnt  encore  plys  effroyable  le  ^li/fi;nr  plus 
attentif  à&tondlion.  Il  nctcmoigiw  aucune  épouvante  en  cette  occa- 
fion,  non  plus  qu’en  toutes  les  aunes  rencontres,  & fit  paroillrc  tant 
découragé  & derefolution  dans  les  coiobats  & aux  fieges  de  places  , 
que  fon  oncle  fçaehant  qu'il  eftoit  fuf^JàiBmcnt  aguerry  le  reuunda 
en  France  pour  le  mettredans  Femploy  aulctviccduRoy. 

CHAPITRE  V 

/.  H reutent  de  HoUnâc  ferttir  au  fieve  cC Aletz,.  ^ J*  ’ 

II.  Sert  lë  Marquis  du  Bec  en  'ünauel.  ‘ J , 

III.  S’abfente  pouré^^erla  coiere  du  Roj. 

Le  (leur  de  la  Courbe  le  prefenta  au  Roy  au  Camp  d’Alctz,on  il 
fefignala  cntantd'occalions,  quclàMaieftc  fit  cllat  de  Ion  cou- 
rage, & le  vit  de  fi  bon  œil  àfaCour  apres  la  prile  de  cctrc  plage,  &i  la 
paix  accordée  aux  Rcligionnaires , qu’il  fc  premenoit  la  faveur  d'vn 
cinploy  à la  première  occafion,  fans  vnfaiebeux  rencontre  qui  le  priua 
de  les  bonnes  grâces. 

J II.  'Il  avoit  fait  grand  nombre  d’amis  à la  Cour,  mais  illiaplusctroite- 
mentaucc  le  M.arqiiisdu  Bec  fécond  fils  du  Marquis  de  Vardes.  Ils  le 
iurcrent  vne  fidelité  inviolable , qui  fut  caufe  d’vne  autre  alliance  en- 
tre leurs  maifons.  Ils  fc  voyoient  tous  les  iours,  & vne  fois  il  arriva 
que  le  Marquis  fortant  àcheual  affez  tard  de  chez  le  Pleflis-BudeV,  le 
vit  attaque  pr quatre  pctlonnes  qui  luy  denundoient  Ion  n.;  p.teau. 
C’eftoit  quatre  leuncs  hommesde  tres-grande  condition,  qui  fitentp.-itr 
tiedeàrcrlalainc  pargalentcrie  , pourfaccompliffenient  deladeluaq- 
cbe  qu’ils  auoient  faite,  & quife  font  mieux  fignalcz  d'epuis  dansjes  pre- 
mières cliatges  de  la  guerre.  Deux  laquais  qui  le  luivpient  criciit  aux 
volkurs-,  IcPleflis-Budes  quientencfle  bruiél,  fort  avec  vn  des  fiens  • 
& voit  le  Marquis  en  defenfe  avec  Fcfpée  qu’il  avoit  arrachée  à Tvn  de 
ces  Meilleurs  apres  Favoir  terraflé.  Les  autres  qui  le  rcconnoifle  nr  le. 
nomment  parlon  nom,  & Icpncntde  fc  retirer:  il  cnaecn  doute  de" 
les  connoiftre,  il  les  poutluit  avec  le  Marquis,  & ils  te  retirent  peur^ 
n’eftte  pint  arreflez.  llrcmcna  le  Marquis  chez  luy,oùl'cfpccqui  avoit 
fervià  la  defenfe  fctvifencorc à defeouvrirpeluy  qui  la  portoit.  Plcflls- 
BudeslarcconnutpourappartenirauMarquis  . . . . avec  qui  il  avoir 
fouppé  le  lour  prcccdent,il  crût  que  fon  amy  devoittircrrailon  de  cet  .at- 
tentat, & luy-mefmc  de  Ic.pricr  de  le  prendre  pour  fccond,coinmc  aya  nt 
ellé  nommé  par  eux  i pur  luy  faire  voir  qu’il  n'cftoit  point  ;çqmplicc 
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de  pareilles- (planterics.'L’appel  futrcfolu,  il  alla  de  grand  matin  cfitt 
le  Marc|uisa  quiclloic  l’cfpéc;  mais  il  cliort  prty  des  la  nuidl:  poxir 
aller  a Blois  où  eltoir  h Cour,  & avoir  lailK  ordre  de  dire  qu’il  avoir 
pris  la  porte  le  • iour  precedent , afin  d’ofter  l\>pinion  qu’il  curt  cfté 
de  la  partie. 

Ilslci'uiVircnt.iuflï-toft.iBlois,  Plelfis-Budes  le  trouva  dansleClia- 
■ fteaUj  U Ictira  dehors  pour  de  refpcû  du  lieu.  IU’appella,  l’autre  dénia 
‘ l'aâion,  mais  fon  courage  ne  luy  permit  p.as  de  refùlcr  le  combat,  il 
.\ccorda  du  lieu , qui  fut  vn  endroit  de  la  roVert.  Le'Comte  de  Gué- 
criant,  lors  autrerrtent  appelle  Plcflls  - Budes,  y porta  quatre  grands 
corùrteaux  .au  lieu  des  poignards  que  l’appcllé  avoir  demandez',  m.ais 
ayant  depuis  refulçdc  s’en  fervir,  Plelfis-Budes  s’écarta  pour  les  aller 
jetter  dans  vnbuiflbn,  afin  d’empfeher  qu’aucun  ne- s’en  aidart.  A fon 
ritourfl  vit  que  les  deux  adverfaires  ertoient  aux  mains,  il  accourut  à 
perte  d’iialcine  contre  le  lien , de  crainte  qujil  ne  fc  mirt  de  la  partie,  & 

. receut  vn  coup  dans  le  bras  droit  : mais  l'on  ehncmy  n’eut  que  cet 
ad  va  nrage  ; parce  qu’ellant  ambidextre  il  prit  fon  efpée  de  l’autre  ma  in, 
& laveuéde  Ion  fangr’animantfes  forces  plus  que  la  perte  ne  les  pou- 
voir .irtbiblir , il  fit  palTc  fur  luy , luy  gagna  fon  efpée,  & alla  feprer  les 
deux  Marquis. 

■III.  Le  Roy  avoitpu  de  temp  avant  ctcombât  fait  vn  Ediéf  nouveau 
tonne  les djuels , fous  despeinesfi  rigoureufes,  qu’ily  avoitfuierâ’ap- 
prehender  que  fa  Majefté  ne  fe  rendill  inflexible,  envers  ces  qiuirrc 
Gcn  tilshommes,qui  avoient  cité  les  premiers  infiaéleun  de  les  dcftnlcs. 
Le  lieu  mclinc  de  cclui-cy  rendoit  le  cas  moins  rcinilfiblc  , comme 
-feitçn  pleine  Cour,  & dans  v ne  foreftoù  le  Roy  chafl'oit  dans  le  mefmc 
temps.  Cert  pourquoy  ils  s’abfentcrent  i & le  Plelfis-Budes  ellant 
gucry  de  la  playe , partit  du  Chafteau  de  Vendofmc , où  il  s’eftoit  retire 
avec  le  Marquis  du  Bec,  & tous  deux  enlemblefortu-cntduRoyaumd 
fil  firent  le  voyage  de  Venize  l’an mille  fix  cens  vingt-fix. 

CHAPITRE  VI. 

/.  //  renient  d'Itklie.  ' / 

II.  Prendvne cdm'pagnie auregtmentde Piedmont.  * 

J ri.  EftbleféàVtgon.  ■ • 

LEs  amisdu  Marquis  duBeC  & du  Comte  deGuébriant,  ayant 
avec  le  tem j» adoucy  la  colerjdu  Roy,  ils fiirent  rappeliez d’Ita- 
kc,«c  revinrent  a la  Cour , où  fa  M.ajertc  ne  leur  rclmoigua  rien  de  loir 
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premier  rcffentimcnt;  au  œnrrairc  elle  les  reprit  en  fa  graccjavec  dclfcin 
de  leur  faire  du  bien  dans  Icsoccaflons. 

11.  Le  ficur.de  la  Courbe, qui  avoit^ l’honneur  d*cn  ellre  aimé 
a c.iufc  de  les  grands  fcrviccs,ayantcftc  gratifié  d’vii  brcvet.de Ma.^ 
refchal  de  Camp: il  voulut  que  fon-neveu  marchât  furfesps  pour 
monter  a vne  plus  haute  fonune,  &fc  démit  en  & faveur  d'vne  Corn- 

fagnie  dans  le  reginaent  de  Piedmont  qu’il  luy  avoit  rcfctvéc.  le  Roy 
eut  agréable  & hiy  en  oéfroya  les  Lettres  au  mois  de  lanvicr  mille  lûd 
cens  trente. 

111.  AvM-TosT.il  falurpartirpour  l’ltalie,où  les  menées  de  toute  la 
mailon  d’Autriche  conjurée  contre  cous  les  Alliez  de  la-France  ,appcl- 
Icrcncfa  Majefté.  11  y fit  la  charge  avec  bcaucoupdc  réputation , de  va* 
leur  & de  coisdiiittc,  & fût  perillculcment  blcflé  devant  Vigon , d’v-> 
ne  moufquetadc  en  la  joüe>  11  parloir  alors  & donnoic  l’ordre  à liy 
fold.ats,  autrement  cecounluycuft  emporte  partie  du  vifage  i mais  la 
balle  luy  lonit  par  la  bouche.*  Cette  playe  n'a  iamaispû  elltrc  cnrieTe- 
ment  guérie,  & l’a  obligé  de  porter  vn  emulalfre  le  refte  de  fa  vie. 
C’eft  la  Icule  qu’il  .air  tcccuc  de  confîdcrable  dans  les  Armées,  avec 
celle  dont  il  cft  mort  ; quoy  qu’il. fc  fait  roufioun  fi'  hafardeulc- 
lYicntexpoféen  tant  de  fieges  & de  batailles. 

tedd  t edfeed  t «éltjerffcajf t:  edt  edt  ca  t «dt  d c (s.  c 

CHAPITRE  VII- 

/.  fl acheptv 'üfie  Compagnie  an  régiment  des  (jardet, 

II.  Et  fè  marie. 

APREsdcuxansdcfervicc  dans  le  régiment  de  Piémont,  le  Rçy 
qui  coniioifl'oircn  luy  beaucoup  de  qualitez  dignes  d'vne.plus 
grande  fortune , defira  fon  avancement  & L'alfcura  de  U première  com- 
pagiiic  qui.vacqueroit  au  régiment  de  fes  Gardes,  pr  mort  oupr.de-- 
mifllon.  Peu  apreslc  fiedr  de  Viantez  dcmandantcongé  de  fc  défaire  de 
la  fienne , fi  Majeflé  n’y  voulut  confentir  eju'à  condition  de  la  remet- 
tre au  Comte  de  Guébriant  pour  vingt-mille  efeus,  & aufli-toft  luy  dé- 
pfeha  vn  de  fes  valets  depieden  Bretagne, où  il  çlfoitpurlcsafFaitesi 
avec  vnc  Lettre  fignec  de  la  main  pour  venir  conclure  le  traicté.  Il  fc 
fentit extrêmement  obligé  il’extrem'cbonté&aurcflbuvcnirduRoy; 
mais  quoy  qu'il  ne  fiift  pint  riche,  & que  le  commandement  cxpnîs 
defaMajcflé  luydeuftfervir  d’exculé  légitime  envers  le  fieurtlc  Vian- 
tc;t,.illuy  en  payavmgt-<tnqinillcclcusqu’il  luy  avoir  ofFctts  aupara- 
vant, ne  voulant  ps  le  prévaloir  de  la  fiivcur  au  préjudice  d’vu  vieil 
Gentilhomme  qui  avoir  dignement  lcrvy  dans  fcicrcicedt!  cette  char-* 
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gc.  Scs  Lettres  furent  expédiées  au  mois  de  Février  mille  fix  cens  trente 
deux. 

1 1.  L’anne'e  mcTmc  il  entra  dans  vue  alliance  qui  tcfmoignc  de  l’e- 
ftime  qu’il  s’elloit  acquifc , Se  de  l'aflcurancc  que  Ion  mérite  donnoit 
de  fa  fortune.  Le  Marquis  de  Vardes  Chevalier  des  deux  Ordres  du 
Roy,  Clicf  delà  maifon  célébré' des Crclpins, qui  depuis  fîx  cens  ans 
a pofledÉ  héréditairement  les  premières  charges , Se  tenu  les  premiers 
rangs prmy  laNoblefle  de  Normandie,  luy  accorda  Renée  duBcc- 
Crclpin  fa  fille  ^ en  mariage  , & cette  Dame  doilée  de  be:jucoup 
d’cfprit,  le  reccut  avec  d’âiitant  plus  de  éontcntcincnt  quelle  con- 
uoiflbit  fl  NoblelTe  , & quelle  prévoyoit  que ,fcs  grandes  quali- 
icz  rélevcroicnt  bien  - colt  aux  premières  cliargcs  de  l’Eftat.  Ce 
iiit  vu  bon -heur piurclle, que  l’on  ne  peut  aflcZeftimçr,  d'.iuoirfait 
vnfi  digne  rencontre,  & fi  icnc  conclus  ablolument  que  Dieu  luy  a 
fait  cette  grâce  pour  reconipcnlc  de  les  venus:  ç’eft  qu'il  me  fcmblc 
qu’il  l’auoit  dellinéc  pour  comble  de  La  gloire  & du  bon-heur  de  Ion 
mary.  le  puis  parler  comme  tcfmoindes  loinsnomparcils  qu’elle  a pris 
pour  folliciter  ,lcs  necelfitez  de  Ion  armée  auprès  clCsMinillres  : & ic 
puisalTcurer  que  b dignité  deMarefchale  de  France  luy  app.artient  a" 
double  riltre,  par  paniciration  de  fon  mary,  fie  pria  part,  qu.'ellc  a mé- 
rité dans  le  bon  luccez  de  fes  armes. 

CHAPITRE  VIII 

Le  Comte  de  Cuébriant  fait  le  'voyage  d'Aüemagne  fous  U 
Cardmal  de  la  Vaüette^. 

SA  clrarge  de  Capitaine  au  Régiment  des  Gardes  l’attachant  auprès 
dclaprfonneduRoy,  il  lefuivitcn  tous  fes  voy. âges  de  France  ôs 
de  Lorraine,  iulques  en  1' .innée  mil  fix  cens  trente-cinq , que  le  Car- 
dmal delaVallette  piattitpTour commander l’a'ririécd’Allcm.agne. 

Le  RoÿcfpcrantdcgrandsictvicesdiiComtcdcGucbriantcn  cet- 
te guerre,  l'y  envoya  avec  le  fieur  de  Savignac  Capitaine  du  incline  Ré- 
giment , Si  panagca'eutt’cux  le  commandement  & la  conduitte  de 
douze  compgniesdes  Gardes  qui  firent  cette  campagne.  L’année  prit 
beaucoup  de  places  i mais  Içsprogrcz  (ont  moins  à cltimer  que  fa  belle 
retraitte.  Si  le  tairay  les  aétions  du  Comte  de  Guébrianten  ccscoru 
qucllcs,  four  dire  ce  qu'il  fitau -retour  de  l’.vmée  à Vaudrevange:  en- 
core qu'ellcsluyayent  donné  la  pemicit  connoilbnce  dugrir.dBcr- 
, nard  de  Saxe  Duc  de  Wcunar,  qui' commença  pour  lorsde  rcllimcr,{ic 
de  1 aimer.  _ ’ 

' ' ‘ \ ’■*  Apres  h 
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Apres  laprifcdcBingucn,nosSoI<Jatsnc  poùvans  plus  rcfakr  à b 
dilctte  de  vivres  & de  foumge  qui  les  affoibliflbit  & ditmnuoit  de 
iouren  iour,&  le  Cardinal  ny  îcDuc  dcVyeitmrnJayaiis  pû  attirer  au 
Combat  le  General  Galas^qui  s’eftoit  avantagculement  retranche  de- 
vant,Worins  : Ils  refolurent  de  dellogcr  pour  faite  rctraitte , ou  pour  tirer 
l’ennemy  de  (on  camp.  Le  ving^-qüatricmc  d'Aouft  ibfîrcm  paffer 
leurs  trouppes  furie  pont  de  Mayence:  Galas  décampa  auin-tofV,  & ?al- 
laretrancher  auprès  de  Darnftadr,n  ayant  autre  defTeinquede  les  har- 
celer Sc  de  les  ruiner  lans combattre.  I(  commanda  quelques  partis  pour 
Aous  incommoder  j mais  en  eifans  venus  iulques  à l'elcarmouchc  j ils 
furent  banus  auprès  d’C^pcnheim , &«perdireiit  encor  trois  cens  hom- 
mes avec  bon  nombre  d’üfEciers,  de  chevaux  & de  butin  au  villasc  de 
Ricdelheim.  , * 

Ctpcndant  le  General  Banier  ayant  fait  clianger  de  refolution  au 
Lant-grafF  de  Hcflc  pour  (fc  fçruir  au  profit  de  la  Couronne  de  Suede,  fie 
ala\^nt.igede(csdcffeiiiSjde  1 .armée  qu’il  auoit  leuée  pour  ioindreà 
lanoUre . le  LantgrafF  envoya  s’exeufer  à nos  Generaux  pr  le  Colonel 
Gcils , il  leur  donna  pour  raifons  qu’il  eftoit  bien  informe'  que  G.alas 
n auoit  point  intention  de  combattre,  qu'il  vouloir  feulement  les  luu 
raffer,  & que  leur  armée  manquant  de  vivres,  l’arriue'e  de  la  fiennc 
augmyiteroit  les  incommodirez  ; comme  en  prcil  rencontre  elle  auoit 
autresfois  ruiné  celle  du  Roy  de  Suède  devant  Nurcmbtrg,  où  le  Wal- 
ftein  General  des  Impériaux,  tirant  desmunitions  de  toOtes  les  places 
defonparty  la  vid  périr.  Ilrcmoritra  ou’eftant  iointe  au  General  Ba. 
nier  qui  eftoit  auprès  deMagdebourg,  leurs  forces  vnies  feroient  tren- 
te-quatre  à trente-cinq  milles  hommes  i avec  Icfqucls  ils  pourroient 
en  merme  temps  contraindre  les  ennemis  à faire  diverfîon,  & s’oppofer 
àl’E(lc(aeurdeSaxe,qui  eftoit  en  campagne  avec  dix-huit  nùlleW- 
V.1UX,  &: douze  mille  hommes  de  pied. 

Nos  Generaux  forent  obligez  de  recevoir  ces  raifons  bonnes  ou  foau- 
vaiIes,  ne  pouvant  .contraindre  ce  Prince  à i;cxccution  de  la  promefFe. 
L cftat  de  nos  affiiirés  a (cuvent  cfté  tel  en  Allemagne:  nos  Alliez  nous 
ont  toujours  fait  faire  çe  qu  ilsonr  voulu,  fans  confidercr  les  avanta- 
ges qu’ils  y ont  rcccu  de  noftrc  fecours.  Ccn’eftpas  quclcsPiinces 
nay  ciucu  de  bonnes  mtentions  ; mais  elles  n’ont  pas  çfté  fîdellcmenf 
foivies  par leuisCeneraux,  comme  l’pn  verra plps  amplement  dans  la’ 
fuictc  de  cette  Hilloirc.  ^ 

' . .D  ■ ^ 
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chapitre  IX 

I.  Retrait  te  de-l^armée  Franfoifè.  , •••: 

/ /.  Défaite  de  huit  Régiments  'Impériaux  à AFeJJènhem. 

L 'Espérance  delà  iondHon  dcsHcIfichs  manqu^c,&  nc  rei 
ftantpasdes  vivres -pour  qüatrc  jolin'a  noftre  armée , ijiii  depoi 
riflbit  à veue  d'œiU  àcau(cdc  la^moitaiité  des  tonimcs  fle  descheVaux: 
LcsGencraux  rdblurcnt  au  conlcil  de  guerre' de  s'aller  rifiailchir  en 
Lorraine. Le  cjuinriérfte  de  Septembre  l’armce  repafl'a  le  Rhin,&  le  dix* 
huiticmccllcamua  à Krutznacj toujours  fuivic  parcelle  dc'Gala^qoî 
pafla  au  pont  de  Wormsj  afin  de  la  coftoy  er. 

II.  Le  jeune  Colorcdo  nous  d<*vança  avec  huit  Regftnens  decivallc-' 
rie  Hongroife  -,  Se  quelques  autres  trouppes  Alémandes,  & le  mit  en  ba- 
taille devant  noftre  avantgarde  le  vingt-iéme  de  Septembre  àvnclieüe 
dcMcflcnheim,pour  s’oppolcr  à noftre  rctraitte , & pour  nous  amufer 
en  attendant  l’arrivée  de  toutes  les  forées  Impcrialles  : U falüa  d’abord 
wvncCmplc  cfcarmouche,  pendant  que  Ion  avançoit  treize  pièces 
de  campgne  derrière  fort  efeadron  ; Mais  le  Duc  de  Weymarle  repouC. 
ù fibrufquementavec  là  cavalcric^qu’il  les  contrai^it  de  faire  caraf 
colle.  Le  Comte  de  Guebrianrqui  ex  iour-là  commandoit  IcsGardcSf 
^ les  Volontaires,  s'avança  anfn-toljfppur  louftenir  le  Duc.  Il  ébranla 
fcurgrosjik.  furent  enfoncez, ,&  prirent  la  fuitte  dans  vne  confufion 
fîttrriblc,guenecroyanspointcl'autre'dàngcrquc  ccluy  de  laprcfcnr 
ce  des  ennemis , pluficuts  s allèrent  noyer  dans  la  rivière,  d’autres  le  làu- 
vérent/&  Coloredo  fiiyant  en  prfonncdevaiit  les  fuyards,  iwt  le  camp 
dcGalasen  telle  allarmc,-quc  quelque  devoir  que  pût  faire  ce  General, 
l’épée,  & Icpiftolet  ala  main,  il  ne  les  pût  renvoyer  à la  charge.  L’ou 
dit  mcfmes  qu’il  cuftéfté'ftcfàit  avec  toute  lori  armée  dans  l'èpouvan- 
te  où  elle  fc  ijouya , lî  les  noftrcs  euffent  pourfuivy  leur  avantage , mais 
le  chemin  Icmbla  trop  cftroit,le  Colonel  Bander  demeura' pnlonnier 
avec  les  autres  principaux  Officiers.,  comme  auflî  le  Chambellan  du 
Prince Cazimir  de  Polo^c,  dontlajpnlc  cutachevede  fignalcr  cette 
défaitc'ï  s’il  euft  cftembinS  diligent  a'fe  retirer.  Nousgaignaüncs  rout 
le  can^n ,''8: .très- grtmd  nombre  de’ chevaux..  . 
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CHAPITRE  X 

J,  Continuation  de  U retrait  te.,  J 

IL  Défaite  de  quinzje  Regimens  Impériaux.  ' . 

La  famine  .ptertânt  dc  plus  en  plus  nos  gens',  & Je  Gcncral  GaiaJ- 
toufiours  à leur  troiifTc,  les  obligeant  dé  inarcbet  ferreis  en  ordre 
de  bataille  : Les  Generaux  niirent  en  rcfolution  le  foir  du  melmo  iour 
■yirigtiémç'deScptcmbre,deprcndre  vne  route  plus  facile  vers Oberf- 
hcim  : &:  afin  que  le  grand  nombre  de  chariots  de  bagage  ne  les  pût  re- 
tarder, l’on  fit  publier  que  l’on  eull  à les  abandonner  avec  tout  ce  qu’il 
Y avoit  de  hardes  non  necefl'aircs.  L’on  brufla  tout  pour  empefehet  oue. 
ics  ennemis  n’en  profitaflent , à-la  referve  de  fia  cens  charrettes  y uides. 
le. Duc  de  Wcymarleshazarda  pour  vn  ftrataKme  qui  luy  rcüflit  heu- 
reufement,  & les  envoya  da  coite  de  Èjhcnvilier/ouz  la  conduitte  du 
Colonel  Ohm  : aulli-toll;  les  ennemis  crurent  que  noftre  armée J^uivtoio 
ils  prirent  ce  chemin  , ils  poutfuivirent  vainement  ce  prétendu  baga- 
ge. Cepcnd.mt  nos  gens  prirent  la  droitte  par  vn  autre  endroit  à travers 
des  montagnes,  & arrivèrent  à Birchcnfèldt  auparavant  que  les  enne,- 
miseulTent  avis  de  leur  deflein. 

Ce  fut-1.1  qu’il  fallut  délibérer  de'l'anillcrie.  Les  chenaux  qui  a- 
voient  toufiours  travaille  manquoicnt  de  force  & de  fourrage , au  lieu 
d’ellrcfoulagezjïls  pottoient  la  peine  de  ceux  qui  mouroient  au  collier. 
L’on  tonfidera  qu’ils  nç  pourroient^pntinüer  iufqu’au  bout  de  la  maf^ 
chc,  & qu’il  ellbit  plus  à propos  djijaàuflonnerrartillcric  pour  devancer 
rennemy  i que  d’attendre  qu’d  nous  euft  ioïntde  plus  prez.  Le  Duc  de 
Wcymat  fiit’de  cétavis  i le  Cardinal  de  la  Vallette  en  dcmcur.a  d’ac- 
'cord  avccjes  autres  Officiers',  il  n’y  eut  que  des  Gardes,  & JesGcnl- 
d’armes  du  Roy  & les  .SuilTcs,  qui  remontrèrent  que  la  conqucllc-du 
canon  donneroit  l’audace  aux.enncmis  de  fe  vanter  du  gain  de  , la  vi- 
ftoirc.  Ils  vouloientmounr  pour  fa  defenfc,  comme  fc 'troyans  plus 
intereflez  en  leur  réputation,  que  lesautres  corps  de  l'armée. 

Le  ComtedcGuébriantcn  demanda  la  conduitte,  &;  promit  de'pc^ 
tir  avant  que  de  le  perdre.  Il  offrit  pour  luy  & fes  compagnons  de  don 
ncr  fes  chevaux  pour  le  tirer  , &c  que  plutoft  ils  la  feroient  traino 
par  leurs  fantaflins,.  comme  forit  les  SiKOpis  au  befoin.  Sçs  lêtRiir.ei  .-i 
furent  louez;  mais  tlsnc  furent  point  fuivis,  il  n’y  euejque  cette  rcÜti- 
érion  du  prciiticravis  que  l’on  la  bifferoit  marcher  apres  l’armée , cour 
me  ellepourroit  dansishazardde  la  perdre  ou  de  la  ùuver,  n’clhnt 
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E as  concevable  que  l’on  lcpût  conferyer  avec  moinsde  quinze  iniH« 
oinrrics  fatiguez , contre  vne  armée  de  trente-cinq  mille  bien  ta* 
fraifehis. 

Galascntrouva  qucIquespicCescncbcmin  faifant , & fc  flattà  d’v- 
nefi  forte  aflcurarice  denoftre  dc&ite  j qu’il  crut  n’avoir  plus  qua  le 
hafterpput  venir  recevoir  laviûoire:  cependant  nos  trouppes  paflent 
la  Sarte,  la  cavalerie  àgué, &rinfi»ntericlurvn  pont  de  batteaux  que 
le  Duc  de  VVey  mar  fit  dreircr  à fon  arrivée.  Galas  qui  arriva  peu  apres,  ne 
pût  fi  toft  plier,  & ne  ioignit  nolfare  arriere-gardé  qu’à  vne  demie  heure 
de  Boula  s. 

• . II.  Il  dctaclia  huit  ou  neuf  Rcgimenslmpriaux  nuée  fix  autres  de 

Croates  & de  Dragons,  qui  vinrent  avec  des  cris  epouvcntables  fiiirc 
vne  grande  déchargé  fur  la  queue  de  noftre  atricrc-gardc.  Le  Comte  de 
Guebriant  qui  failoit  alors  la  retraitte  avec  nombre  de  moufquctaircn  ti- 
'Tezdes  gardes  &des  autres  corp,fouftint  vaillamment  leur  imprlio- 
fité , il  répondit  à leurs  hurlements  pr  le  bruit  de  Ion  elcopterie , puis 
entra  telle  baiflee,  &refpéç  à la  m.ain  dans  le  gros  des  Dragons , qud 
acheva  de  mettre  en  déroute.  ,Lcs  autres  Régiments  engagez  dans  la 
méfiée  IbuRinrcnt  quelque  temp  aflczopini.aftrémcnt  le  front  de  nos 
gens  ; mais  ils  furent  contraints  de  pendre  la  fuitte  , ladTans  grand 
nombre  de  morts,  fept  cornettes , quantité  de  chevaux , ii  pluficurs  ptir 
fonnicn.Le$  pincipaux  furent  le  Colonel  Gotz,qui  commandoit  l’a- 
vant-garde du  General  Galas,  le  Colonel  Langen,  & trois  Lieutenans 
Colonels,  tous  fort  blclTcz. 

CHAPITRE  XI. 

/.  L'armée  Franfoije  arriue  au  pays  Mejftn. 

J I,  FautfS  du  (jeneral  (j'alai.  • " 

Le  Comte  de  Guébriant  fut  loué  de  beaucoup  de'  courage  & de 
conduittcdan5CcttcoccaCon’,qui  donna  de  plus  fortes  clpran- 
ccC  à nos  gens,  & refroidit  fi  fort  l'ardeUr  des  ennemis,  qu’ils  nolcrcnt 
plus  apirochcr  à b ponéc  de  nos  moufquets,  pndant  les  treize  iours 
que  dura  le  relie  de  nollrc  marche.  Gabs  changea  le  loin  de  nous  pour- 

luivrcfcnceluydclclaifirdespbccs  de  Vaudrevangc,que  Icficur  de 
Nets  dcfcnilitoravcraent  pour  Gvorifcrnollrc  retraitte,  de  Saint  Avau 
& S>rrcbmche.  il  fe  c.unp  fur  la  Sure,  où  nous  luy  renvoyafmcs  b fà- 
roinc  & b miferç  qui  nous  avoient  accompagnées  depuis  Mayence. 

11.  Cç  General  peut  ellre  blafmé  de  trois  fautes,  qui  lcrvircni  beaucoup 

ànollië 
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i noftrc  rctraittc.  Ln  prcmicrc c fl; , donavoir i\is attaqu«î  noflrc  armifc 

fa  jondhoh- cè qu'il 

voit  hirc  en  mcfnic  ttmpsou  çnpiuricurs jours,  a caufc'dc  la  diflancc 
qu  ily  avoir  dcl  vnalautrc.  La4ccondc,dc  n a voir  pas  apporté  l'ordre 
ncccflairc  pourfurc  rompre  noflrc  pont  de  Mayence.  Il  efl  vray  qu'il 

Icnrrepricmaisccfut  avant  la  nuiefl  &àvne  demie  licuëdclà/filîïcn 
que  les  grenades  qui  eftoicnr  dans  les  brulaux  firent  leur  effet  aVant 
coup,  & nos  gens  qui  n'eftoient  pas  encore  retirez  eurent  le  loifir  d'aller 
couper  le  pont  pourfairepaflagcauxbrulaux.  Enfin,  la troific'me faute 
Rit  de  ne  s cflrc  pas  fiiifi  des  montagnes  de  Vaudrevange  par  où  uous 
devions  paffer  neceffairetnenr.  Huiû  ou  neufeens  des  fienseuffent  cm- 
pelche  nolbe  retr.iitte  &;  aneflé  nos  trquppes ,,  il  nous  cufl  joint  facile- 
mentpar  ce  moyen,  il  nouseuftpû  ddniirc  en  combattant,  ou  bien  il 
eut  fait  ^icrir  noflrc  arm^e. 

CHAPITRE  XII, 

I . Le  Comt e de  Guéhriant  bien  receu  du  Roy. 

II.  Envoyé  dans  Guife  pour  le  défendre  contre  les  Elp^gnols. 

Le  Roy  •'fceutlcComtcdoGuébriantàfonretouravcctouteslcir- 
tes  dctcfmoignagcsdcfatisfiuftion  de  fes  fervices , & d'eflimede 
eur  & de  la  conduitte.  Il  promit  de  luy  donnerdes  preuves  cffcdH- 
ves  de  la  confiance  qu  il  avoit  en  Ion  expérience  & enfa  ndclitiïj  & Tan- 
née  luivantomillc  fix  cens  trcntc-fix  luy  en  oiefenta  vne  belle  occafibn 
quilutncccflaireàccttc  Hifloirc,  quine  fera  voirie  Comte  de  Gué- 
briant  ,-iflicgc  qu  vue  feule  fois , & montrera  par  la  defenfe  d'vne  man- 
vailc  place  contre  vne  ^rmc'e  puiflàntc,  qu'il  eftoit  égafemem  verfd 
d'ans  toutes  les  parties  de  la  ^erre. 

U.  La  fidelité  que  ledoisal'HüloirenemepermetMsdcdllfimulet 
que  la  France  UC  fut  iamais  dansvqe  ponflernation  plus  grande  qu'enr 
lan  que  l'on  appelle  encor  .vulgairement  l'année  de  Cotbie,  a 
caulc  de  la  frayeur  dcliacommaucéc  par  la  perte  de  dcuxChaflcaux, 
que  la  prilcdcccttcyillcachcva.deporterpartoutlc  Royaume.  C'efloit 
la  Itxondc  canmamc  d'vne  guerre  dont  nous  avions  cucilly  les  prcçiiers 
tTUi<fts,toutcsfoisfans  autre  profit  que  d'avoir  eu  l'horineur  d vne  ba- 
taïUe;  qui  nous  put  mettre  en  quelque  eflime  de  courage  arfprésde  nos 
ennemis  ; mais  qui  leur  donna  jullc  fuiet  de  douter  de  noflrc  prudence, 
c rqugis  de  dire  que  nous  les  vîitks  dans  noflrc  pïs  enfuitte  d'vne  vi- 
Ctoue  qui  nous  ouvroit  tous  les  Pays-bas  \ où  de  voit  cflrc  tout  le  theâtrq' 
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durcftc  ikl.tgticiTc:&r.»y  plusjchohtccncor  de  l’efFtoy  d'vn  grand 
nombre  de  l’arificm  qui  medicoicnr  vnclalche  fuitcc,.nc  connout.mr 
pas  les  forces  de  leur  ville  > qui  fournit  en  iours  de  temps  la  meini 
Icure  prtic  de  cinquante  mille  homivcs  que  le  Roy.  mena  contre  les 
enftemis.  L'elpbuvante  ne  futpasplusgrandcdansRome lorsque Cc- 
Oir  pafli  le  Rubicon  &c  prit  les  villes  d’Arimini  & de  Corijnc  , 

' Non  ficus  ingtmi  tellorunt  ruthuitu, 

Concutitur,  quam Jî  fscnut  tr/sn/etnderet  Mpes 
jtnmhil. 

Dit’le  PocteXueain , l’on  fiiioit  courir  les  mefmcs  faux  bruits  de  la  con- 
qiicile  de  plufîcurs  autresplacesv  comme  il  décrit  cnl  uitte  par  ces  àiities 
vers. 

p/[tnu  tjuoijue  ad 'veros  acc^it  flima  timorcs  , 

Jirupic  ijtt^amrnos popuU,  cUdcmtpue  fuiuram 
Iniulit. 

X’arme'e  cnnenaicicftoit  de  quarante- mille  honjmcs  dans  le  com- 
fnanccmcnt  ; maisqu'andron  commança  de  s’cffraycrellcaugmcntoit 
imagmaucmcndclon  l'appirhcnfion  d'vn  clucun  j & l’on  CK>y oit  plus 
aux  rodomonfades  dcs'Efpagnols,  que  l’on  n’avoit  de  confiance  aux 
forces  cffcéf  ives  & naturelles  de  la.Fr^ncc. . La  Cipcllc  qui  fut  leur  rro- 
mier  exploidf  n’eflqu’vn  mefehant  Cliàftcau  afTezbicn  mue  i maïs  i on 
avoir  néglige  d’en  acbever  les  travaux  & de  la  munir  d’hommes  & d'ar- 
tilleriei  ny  ay.anr  que  fix  canons , dont  la  moitié  cfloit  lur le  ventre  Gins 
affuIL  11  y avoir  vnc  courtine  qui  n’eftoitny  ffaifceny  plüfTadéejp^ 
où  quelques  vus  de  la  place  le  Giuvcrcnt  fans  premlre  de  l’eau  du  fofle 
que  jufqu’à  my  jambes  : ce  qui  fit  connoilfrc  aux  Efpagnols  ladùcilitc 
qu*il  y avoir  de  l’emporter  de  force  Gfns  qu’ils  enflent  Bcloin  dcsfilcines 
qu’ils  a voient  faites  dans  le  bois  prochain.  D’autre  pan  la  gamilon  inti- 
midée demanda'dc  capituler  àc  y contraignit  le  Gouverneur,  qui  en 
fortit  le  fixiéme  du  fiege  avec  deux  pièces  de  canon  & tout  le  bagage 
Le  Câtclet  futaufli rendu , & les  ennemis n’alpiroient  plus  qu’à  !.\  prné 
deGuife,  dcmicrc  clef  de  la  fronticrc  de  Pic.ardie  dont  ils  a voient  bç- 
loin  ) loir  pour  maijchcr  plus  avant  en  la  Province  , ou  pour  tavorilcr 
leur  rcttaiitc.  . 

La  confcquence- de  cette  place , jyfqu’alorsfort  négligée,  fit  qui  le 
Roy  jettalcs  ycuirfürplu/îcurs  perlotyics,  & le  Comte  de  Guébnant 
l'cniporta  dans l’elbme  de  fa  Majeflé,  qui  luy  fit  expedierCommiffion 
le  fixjéme  de  luillct  pour  s’y  aller  jcttcravcc  fix  mille  hommes.  De  ce 
nombre  cftoientfcizc  compagnies  des  Gardes'  , donc  quelques  Capitai- 
nes eftoient  plus  âgez  que  luy  i tac.-intmoins  quoy  que  lès  anciens,  ils 
ne  refuletcnt  poinï d’obe'irà  les  ordres,  & le  confidcrcirnt  moinscom- 
ijae  leur  compagnon  que  comme  leur  general.  , 

1 A M A 1 s ville  ne  fut  en  piréelfat  dirns  le  repos  d'vne  pleine  poix  que 
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Guifc  cftoir  au  milieu  des  dangcrs&  desahrmes  de  ccrtcfuricufc  guerre. 
^ defenfes  écoient  ruinées,  lcsiTuiraiJles.®uvertes  en  pluficurs  endroits, 
les  cilkrncs  rompues,  & le  canon  prclquc  tout  démoritc.  Le  fieurdc  Lef 
chellc  tjui  y commandoir  cftoit malade  & n'avoicque  fort  peu  de  gens, 
4c  les  Bourgeoiseffrayer  fe  prcparoicncijafuittcavcc  ce  qu'ils avoient 
de  plus  cher  & de  ^lus facile^  emporter.  ' 

Le  Comte  de  Guébriant  commença  de  travaillera  la  confcrvationdc 
cette  ville , par  le  rafermilfemcnt^iu  çoeur  des  Habitans , il  Icsaflcmbla 
Mur  rappeller  leur  courage^  leurs  efpcranccs,  il|cur  fit  vnc  remon- 
ftraticc  pleine  de  pallions  Se  l’accompignadetant-dc  protellations  de 
mourir. pour  leur  defcnl'e,  qu’if  leur  int pira  vnc  refolutioii  toute  Lacede- 
inonieiuic  défaire  cliaçun  de  l'a  poitrine  partie  de  la  muraillc.Aprcs  avoir 
ainlifortific  le  dedans , il  cmploya.les  foins  aux  réparations  du  dehors,  il 
fit  de  noijvcaux  travaux, ordonna  de  grandsrctranchcmçns, Se  enfort 
peu  deiours  fur  Ion  crédit  Se  lans  qu’il  en  coulla  rien  auRoy,il  mit 
Guïlc  en  ellat  d attendre  fms.  crainte  l’attaque  des  ennemis}  parpe  que 
ks  Bourgeois  le  voyans  luy-mefmc  travailler  aux  fortifications  avec  les 
(bldats  y mirent  tous  la  main  Se  contribuèrent  à tout  ce  q ui  fut  nccelTairç 
Lb  Roy  croyoît  la  place  en  meilleur  ordrequandiH’ycnvoya:  tou- 
tesfois  ertant  certain  de  la  puillâncc  dcseniiemisj  Se  craignant  de  perdre 
le  Comte  Se  tes  trouppes  silss’opiniâtroïcntà  la  défendre,  Gi  Majefte 
luy  envoya  pouvoir  par  vnc  Lettre  de  Cachet , de  bniller  la  ville , s’il  ne 
jugeoit  qu’elle  pull  élire  gardée.  Cet  ordre  ne  Icrvit  que  pourc(ch.iufcr 
foncourageà  faire  poiu  le  lcrvicc  de  fon  Prince  plus  que  l’on  n’cnpou- 
voitattendredans  certctàfchcufcconjon£lure,S:  le  tenant  affeuré  de 
la  rclolution  de  Tes  troupes  Se  du  bon  vouloir  des  Guifi.ens,  il  ne  lôuhaiw 
ta  rien  t.int  que  d'eftre  alficgc,  pdlir  arrcllerlcsprogcz des  ennemi^  en 
attendant  que  le  Roy  put  achevef  la  levée  de  les  forces.  Leur  bonne 
fortune  le  priv^  de  cettç  gloire  de  les  chafler  apres  vn  fîcgc  formé , ils  fe 
£ontqntcrcntde  là  parole.  Se  ne  crurent'pâsqu’d  fe  deuil  rendre  apres 
• ésoitÇi  cymragculcmcnt 'tejetté  leurs  propolinons.  Se  les  avoir  luy- 
•mcfme,  s’ilfautainfidue,coiurc4oinmédcJc  venir  attaquer. 
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CHAPITRE  XIII 


/.  L'armée  Eïpa^nole  parotfi  dmant  Cuifè.» 

J I.  Somme  le  Comte  de(^uébnant  de  P rendit^. 

J II.  Sa  courageufe  reponfè^\ 

V I Les  ennemis  fe  retirent^. , ^ 

LEs  ennemis  prurent  aux  environs  de  Guifcle  treiziéme  iour  de 
luiUet,  &:  ne  voulans  pas  form<ïrvnfîcgc  qu’ils  ne  fuflentafleurés 

du  luccez  qu'ils  auroient  > afin  de  ne  rien  diminijer  de  la  réputation 
, , qu’ils  croyoient  avoir aequile  par  b orifcde  deux  forts:  ils  refolurent 
de  recQimoilire  auparavant  l’eftat  de  La  place  & la  contenance  du  Gou- 
verneur. Us  employèrent  deux  iours  à ce  delJ'cini  mais  leurs  corp  a vnn- 
cczn'cnayans'approchcqucdcloin  &ayanscftcbattus,&  rcpouflczcA 
toutes  leurs  cfcarmouchcs,  ils  he  purent  que  faire  vn  rapporcavanta- 
geux de  la  brave  refolutiou  duComte  de Guebriant.-  ^ _ 

II.  Le  fcizicmeleur  armécdefcendiccn  bataille  dansla  plaine  de  Ru- 
coy  avec  vingt-cinq  pièces  d’artillerie,  &:  le  Prince  Thomas  s’a  v.in^ 
au  C liallcnu  de  fEItang.  Toutes  ces  approches  n’eftonnerent  point 
tant  le  Comte  que  la  fomroation  du  Prince,  qui  luy  envoya  offrir  com- 
rofirion  pr  vn  T rompette.  Sa  rcfpnfc  fut  qu’il  luy  feroit  abattre  trente 
BndTesde  muradle  s’il  croyoit  abréger  le  deffein  de  Ibn  fiege  pc  vn  aC- 
,faut  : Mais  c’elloit  prier  avec  trop  de, confidence  pour  faire  goûter  cette 
cutrcprilc  aux  Efpgnols,  qui  avoient  deflein  fur  d'autres  places  plus 
fortes  dé  plus  voilinesde  Paris , où  i|sfc  vantent  ordinau-cmcntdc  vou- 
loir hy  vcmer  fur  le  fondement  de  leur  premier  exploit  en  Picardie 
IIL  Ainfi  le  Comte  de  Guebriant  conlerva  ce  plie  imprtant.  Le  Roy 
admira  ion  courage  & fa  conduitte , b France  loüa  fa  fidelité  & le  bruit 
en  courut  chez  tous  leSelbrangtrs-  Le  Comte  Gualdo  qui  a éeiitl’Hi- 
ffoire  des  guerres  prefentes , exagère  cette  aélion  lans  en  connoiflrc  l’au- 
tlu:ufautrcmcntqucfouslcnomde  Gouverneur  de Guifc,  & en  prie 
dé  cette  forte.  Il ’T’rmcipeTamafç  dopa  U refa  di  Chafiellet,  xotnturatofi pm 
oltre  I enmio  che  do^tjft  ftguirfV ejftmpio  dtl  G o^ernatore  délia  Çuifcia,tcco- 
ftando'vif! planta  iicânnone  cal  far  inrender  à tjuel  commandante,  che  fi  \aleua 
redder  la  piaz.zjt , havreihê  tro'tata  rimuneratione  taie, che  ne farehhe  (lato  pir 
tuttail/uo  tempo  felice : maeffendofedele al/ùa  Ke  ,rrjp'ofi al  Prencipe eh’era 
tanta  parata  alla  difefadi  efuelluogoalla  Jua  fede  raccammandato , chefeoa- 
leua  entrar'i'i  dentro  , gli  haorebhe  aperta  la  porta , accioche  aUegramente  gli 
Spagnuah  V entrajfera,  o\e  farrbbera  da  ejjo  fati  rieouti  in  quella  maniera 

fhe  fi 
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the fi can\itne  al foldati  honorait,  e fedtU  al loro  Signait t onde  anajeendo 
il  principe  di  non  poter  far  poco  a'oani,a,fe  ne  ritorne  'verft  Coriie. 

L’atmcc  ennemie  deflogea  le  iour  mefme  de  la  reponfe  du  Comte  * 

de  Guj-bhant  àla  l'ommation  du  Prince  Thomas,  & alla  camper  cnn*  • . ^ f- 
Ribemont  & l'Abbaye  d’Origny,  tirant  vers Corbic, qu’elle prilL  Elle 
laifla  devant  Guife  les  corps  morts  de  deux  Cens  de  fes  nommes,  & bon  >•  ' 
nombre  de  prifonnitrs.  Les  Guifiens  rendirent  tous  Ici  témoigna'Jjp*^'»  - 
poffibles  de  l'obli^tion  qu’ils  avoient  au  Comte  de  leur  conrcrva'tioÿ,  * 
chacun  d'eux  en  Ion  prticulicr  le  rcconnoiflbit  pour  Protcûcur  de  la 
fortune,  & rendoit  grâces  à Dieu  d’avoir  trouvé  en  loy  avec  toutes  les 

Sualitczd’ÿn  excellent  Gouverneur, celle  d’vn  vray  Père  de  la  Patrie. 

sdcfîroicntpalTionnémcntqhclcRoy  le  continuât  dans  cet  cmploy, 

& quandfaMajellclen  tira  pourluydonncrvncnouvellc dignité:  ces 
bonncsgcnscurcntvncaffli«ion inconfolablcdcl’avoirperdu.  Ils  luy  ' 
témoignèrent  leurs  reflentiments  par  Députez,  & le  fuppliércnt  de  le  t 

icflbuvcnit  de  l’affcélion  qu’il  leur  avoit  portée,  cependant  que  par 
leurs  pticresilstâchcroicnt  d’attifer  du  Ciel  lur  luy,  Icsbcncdiétions  & 
la  rccompcnfcdcs  bien-faits  qu’ils  en  avoient  rcccu . En  effet , ils  ont 
Ëiitdcs  veux  publics  pour  fa  prolpcrité  quandil  a vefeu,  & à prefent  en- 
cor ils  ont  tant  de  zclc  pourlamcmoifc,  qu’ils  ne  ceffent  point  de  prier'”  ' 
pour  le  repos  de  fon  Ame  , ny  d«  publier  fes  grandes  allions  & fes 
Vertus.  ' 

CHAPITRE  XVI 

I.  Frip  du  A'Iajor  de  la  Capelle  par  le  Comte  de  Cuéhriant. 

J I.  Défaite  delà garnifon  de  la mefine  place. 

■ , 

*.  A Près  cette  aétion  de  grand  Capitaine, le  Comte  deGuébriant 
\ enfit  vue  de  brave  Cavalier,  que  le  Roy  prifa  beaucoup,  &fa 
Majcilt  l’avoit  iugée  fi  ncct  (Taire  pour  fon  ftt  vie* , & pour  le  repos  de 
la  Picardie,  qu’elle  avoir  propofévnc  rccompenfe  de  deux  mille  piftolcs 
àccluy  qui  lapourroitcxccutcr.  C’cfloitdçprendremott  ou  vit  leCa- 

Î)itaine  Lorme , que  les  ennemis  avoient  mis  dans,  la  C appelle , d’où  il 
àifoit  dc^  maux  & des  ravages  infinis  pr  toute  la  frontiérc.Il  ne  fe  pafibic 
aucun  iour  qui  ne  luy  fufUieurcux  par  la  prife  d’vn  grand  nombre  de 
^risôniers,ou  de  quclqucbutin;&  il  venoit  de  défaire  trois  cens  che  vau* 
des.  trouppes  du  Marefchal  de  Chaulncs,&  du  fleur  de  RambureSiquand 
JcRoyfcuhaittalaprifcdc  cet  aventurier. 

..  Le  Comtede  Guébriant  voulut  donner  cctte.fatisfâéHon  au  Roy , Ce 
s’cllanemis  en  tefte  cette  cntrcprilè , refolut  d’cmpotiei  par  galanterie* 

' , F 
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Icprix  qu’il  avoir  promis.  Il  drcflâ  trois  cmbufcadcs  au  Capitaine  Loi^ 
me:  Icsdcux  premières  furent  fans  fuccez,  & la  troilîcmc  luy  rciilTît  en 
^ cette  forte.  Le  troificme  Septembre  il  récent  avis  de  fes  coureurs,  que 
■ ce  commandant  .avoit  mispillredanslcsprczde  la  Cappcllevn  grand 
nombre  devachesqu’ilavoitprifcsànospayfansi  avifli-toft  il  mit  cent 
•Cinqua^  chevaux  dans  les  bois  dcLarcy,  &c  en  commanda  quhize 
* pour  aller  enlever  ces  Vaches.  Lormequi  lesvoitvcnir,ne  manque  pas 
de  iriontcra  cheval  avec  fa  compagnie-,  il  vidnt  contr’eux,  il  les  pour* 
fuit,  & iblcmcincnt  dans  le  piège.  Vingt  des  frcnslont  couchez  pat 
Krre  à b première  lâive  ; ncantmoins  il  rend  encor  combat  > mais  à b 
fin  il  eft  pris  & mené  au  Comte  de  Guebriant,  avec  trente  des  fiens, 
& fon  Cornette. 

II.  Le  Comte  qui  ne  doutoit  jjoint  qu’il  ne  fortift  de  l’iniàn- 
'teric  de  b Cappclle  ^r  le  fouilcnir,  ordonna  vingt  Cavaliers  d’edi- 
tepour  b reccvoir,ifs  brepouflérent  vigourculcment,  en  tuèrent  plu- 
. ^eurs,  & firent  pnfonniers  nuit  W alons  & cinq  Ëlpagnob  naturebj^cn“ 
tre  Irfquclscfloicut  vn  Ingénieur  & vn  canonnier. 

CHAPITRE  XV. 

I.  Le  Comte  de  (juehriant  tin  de  Cuife  par  le  Roj,  qui  le  fait 

J^arefchal  de  Camp. 

I I,  Ænvoje'lpar fa  Ma}eftê fervirenValteline. 

La  ville  de  Guife  conferve'e,  Icsennemis  chaflez  en  leur  pays,  hors 
d eftatde  pouvoir  de  long-temps  rien  entreprendre  furnoftre  fion- 
nerc,  & les  places  qu’ils  avoient  gaignées  rcconquifes  : Le  Roy  TappeL 
ben  bCour  le  Comte  de  Guebriant,  & le  rcccut  avec  toutes  (ortes  de 
témoignages  d adedtion,  ^ de  rcconnoidance  de  les  Icrviccs  en  cette 
camoagne.  Peu  apres  GiMaiefté  qui  defiroit  l’employer  en  fes  affaire» 
lcspliùimportantcs,lcpourveut  d’vne  dignité  plus  eminente,  qui  ac- 
Treut  fon  authorité  dans  fes  armées,  & le  créa  Mareichal  de  Camp,  par 
lettres  du  premier  Avril  mille  fix  cens  trentc-fept.  Données  i Sainû 
Germain  en  Laye. 

II.  Par  autres  lettres  du  mefmeiour,  le  Roy  luy  commanda  de  l’aller 
lerviron  b Valteline  dans  l’armée  du  DucdcRohan,&écrivirauDuc 
de  l’employer  en  cette  qualité  de  Marefchal  de  Camp.  l’infercray  iev 
ces  deux  lattes  pour  fairc  voirl'aircuranccque  le  Roy  prilt  de  fon  ex- 
périence, & de  b fidelité.  . 
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ORDRE  pv  ROY  AV  COMTE  DE 
Oucbriant,pourallcrenlaValtclinc.  •. 

MOnsievr  de  Gvebriant,  Vov s ayant  donné 
la  charge  de  JMarefchal  de  mes  (^amps  Armées , pour  maripse 
de  la  fatisfaElion  t^ue  îty  de  vw  fer\ices  i mefine  de  ceux  que  vous 
VS  aYez^  rendus  au  cimmandmtnt  que  te  rvcm  a'voi)  donne  dans  Cuyfi 
en  ces  dernières  occajions  : pour  la  creance  que  i'ay  que  >vom  me  les  con- 

tinuerez. a'vec  la  nufme  affeSion  que  nsous  m‘a\ez  tefinoignee  iufques 
icy  : 1 ay  refolu  de  'vous  employer  en  cette  charge  dans  mon  armee  de  la 
V ilteline,  où  il  y a pre/èntement  fuict  d'agir.  6t  eefi  pourquoy  le  defire  <3' 
•vous  ordonne , que  rvous  ayez  fi  tofi  cette  lettre  receuë , à partir , pour  <vous 
rendre  en  toute  diligence  en  ladite  armee  î où  Ifs  ferVtces  que  <vous  me  ren- 
drez me  feront  en  particulière  eonfideration , fur  ce , ie  prie  Dieu  rfous 
f «voir , MonsIEVR  de  Gvebriant  , en  fa  fainte garde.  Efcrit  à S.  Germain 
ensLaye,  le  premier  Ayril  mil fix cens  trente./ept.  Signé,  L'O  y 1 S 
-,  Ec  plus  bas,'  SVBLET. 


LETTRE  DV  ROY  AV  DVC 
de  Rolian. 

MO  N Covsm , ayant  donné  la  charge  de  Alarrjchal  de  mes 
Camps  £5'  <sÂrmées  au  Sieur  de  Cuébriant,  comme  à vne 
^ perfonne  de  qui  ie  m’ajfetcre  que  ie  feray  dignement  fir'vy  : £5* 
rayant  chois  y pour  l'exercer  fous  vos  ordres  en  mon  armée  que 
vous  commandez,.  Je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  en  donner 
avis,  ^ vous  dire  que  vous  ayez  à l'employer  en  ladite  charge, 
aie  confiderer  comme  l' ayant  en  ejlime  particulière  envnâ 

enttere  confiance.  £t  me  remettant  au  iugement  que  te fuis  ajjèuré 
que  vous  ferez  des  bonnes  qualttez  qui  font  en  luy,  lors  qu'il  fè 
fera  davantage  connoifire  de  vous  dans  les  fonéhons  de  cetfzj 
charge  : le  n'adjouteray  rien  à cette  lettre , que  pour  prier  Dieu, 
qu  II  vous  ait  MOU  Csyvsm,  en  fa  fainüei^  digne  garde.  Efcntk 
Sainél  Germain  enLaye,  le  premier  aAvril  mtl  fix  cens  trente- 
fept.  Signé,  LO  Fl  S,  Et  plus  bas,  SF  B L ET. 

fi  Ifi  Roy  fût  incontinent  apres  adveny  de  l’infidélité  des  Grifôns 
«ortompus&.  intimidez  par  le  Marquis  deLeganez,  & parTAtcliidu^ 
d^cd'Inijpruchpourttav^'cr  les  grands  dtdleins  que  le  Duc  dcRo- 
(lap  avoitéur  le  Duché  de  Milan.  U feeut  leur  révolte , & commcls 

F .) 


2 4 Hiftoire  duMarefchal 

Üiic  fc  voyantendangcrdc  fapcrfonnc,&  de  la  défaite  de  fon  année, 
aVoit  cfté  contraint  d’accepter  vn  traitté  dcfadvantagcux,&  de  leur 
promettre  la  reilinirion  des  places  que  nous  tenions  en  leur  pays  pour 
Icurcté  du  paflàgt  de  Lçmbardic  : toutesfois  la  Majcllé  ne  dclcfpcra  pas 
que  l’on  pût  ramener  ces  Ligues  ingratesà^  leur  devoir. 

Le  ficur  Deftampes  choily  pour  négocier  cette  affaire  parvoye  de 
pix  & d’.iccommodement,  récent  Ion  inftruéfion  le  fîxiéme  d-Avnl, 
&l'cmitcncheminpouraller  àCoire  trouuer  le  Duc  de  Rohanimais 
il  n’y  avoir  plus  de  remède  à la  defcâion  des  G rifons , ny  merme  de  Icu- 
rcré  pour  luy , ny  pourtour  autre  qui  iroit  de  la  part  du  Roy.  Çc  peu- 
ple inconftantprefla  l’execution  du  traitté  qu’il  avait  obtehude  force. 
Le  Duc  écrivit  au  fleur  Deftampes",  de  ne  pffer  pwint  Zurich  , & 
pria  par  autres  lettres  le  Comte  de  Guébriant,  de  le  coniurcr  dé  ne  pas, 
avancer  plus  outre.  Voicy  vnede  felcttrcsqui  fera  voir  le  defordre  ou 
eftoicntnos  affaires,  & l’impoffibilité  qu’il  y avoir  queMonfieurDc- 
ftamps  puftagir,  non  plus  (jue  le  Comte  de  Guébrùint  arrivé  deviyrc 
luy , & à qui  on  avoir  envoyé  vn  duplicata  de  fon  infbruélion,  pxDur  et 
faÿer  de  Ion  cofté  à Élire  quelque  nouucau  traitté. 


LETTRE  DV  DVC  DE  ROHAN  AV 
Comte  de  Guébriant* 

Monsieur, 

Faj  vn  contentement  extrême  de  ce  e^u'il plaifi  au  Roy 
ejuenoufle  jervions  enfemble , maü  ht  en  fafché  au  à voflre  adrve% 
nement  tl  fé  foit  rencontré  vne  conionFbure  d'affaires  , telle  quel- 
le différé  ttojlre  entre-veiie.  Cejlchofedu  tout  impofible  de  fdtéè 
changer  la  refolutton  de  ces  peuples, nyderetarderd'vne  heure  le 
partement  des  troupes  du  Roy,  de  la  Valtehne,dont  la  première 
en  fort  demain.  Tellement  que  ie  iuge  vojhe  venue  icy  non  feu- 
lement mutile',  maù  nui/îble  : poutre  que  quand  bien  on  vouf  laif- 
feroit  paffer,  ce  que  ie  ne  croy  pas , vous  leur  donnereZtVne  telle 
taloufîe,  que  ie  ne  croyrois  pas  que  vous  ny  moy  ,fufions  enflure  té. 
parmy  eux.  Quf  me  fait  vous  prier  tnjlamment  de  ne  hazarder 
point  avenir , mats  vouloir  aller  à Zurich  attendre  de  mes  nou- 
velles: Vous  coniurant  aufi  de  vouloir  fupplicrde  ma  partAfori- 
frur  Defampes  de  ne  paffer  point  Zurich.  Eous  pourrez,  donner 
ordre  à ce  que  les  troupes  du  Roy  pajfant.par  laSutJfr,  ce  foi t en 
telle  fofte,quonnaye  point  de  mécontentement  d' eues.  l'ay  rec/u 
le  duplicata  de  l'infmélion  de  H^onfeur  Defampes  \ lequel  fj' 

cpnferv'er^ 
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eonferveray  fo'tgheufement.  Si  ’vôm  anjez,  quelques  lettres  four 
moy,  eÿ  autres  qui  font  en  ce  pays,  "vous  pouvez,  les  confier  au 
porteur  4e  la  prefente , qutme  les  rendra  feurement  ^ car  le  fieur 
Colonel  Schimid  rie  fçauroit  retourner  à Ragatz,  fans  donner  trop 
de  foupçon  de  luy.  dAunom  de  Dieu , ie  vous  frie  encore  vn  coup 
de  ne  pajfer  point  outre,  de  croire  que  ie  vous  témotgneray  plut 

parles  ^ets , que  parles  paroles,comhienie  vous  honore, (5  veut, 
ejlre  toute  tnavte, 

MONSIEVR, 


DrCcirt  le  it.^^rril  rSs/, 


Voftrc  très -humble  Sfcrviteur 
Henry  de  Rohan. 


Lt  Comte  de  GucbriantnèlaifTi  pas  de  pafler  outre  jnonobftant  les 
dangers  dont  il  eftoit menacé,  il  alla  àRagatz,& de  Ragatzà  Coire, où 
pafla  aufli  Monficur  Deftampes.  Ils  remontrèrent  que  le  traitté  fiiit 
avec  IçiDuc  de  Rohan,cftoit  forcé,  que  le  Roy  le  tenoit  pour  tcl,&  pour 
nul,  èequcncorquefaMajcfté  n’en  pût  cftrc  mieux  vangée  qu’en  les 
abandonnant  à leur  propre  cq^ce,qui  les  foumettoit  encor  vnc  fois 
fouz  la  domination  de  laMaifond'Auftrichc,  qui  leur  avoit  toufiours 
cfté  fûnefte  : Neantmoins  elle  exeuferoit  le  tout,  fçaehant  bien  que 
tous  n’eftoient  point  coupables  de  cette  infidélité,  que  quelques  parti- 
culiers prtizans  d’Efpagne  avoient  braflee , pour  profiter  de  la  tranifon 
de  leur  patrie.  Que  c’eftoient  eux  qui  avoicnr  fait  avancer  aux  deux 
coftez  de  la  Valteline  l’armée  de  rArchiduchcfTe  d’Infpruch,  & celle  du 
Marquisde Leganez  & que  la  Maifon  d'AuIlrichc  qui  l’avoit  empor- 
té fur  la  France  pr  des  voyes de  corruption,  ne  laifferoit  pas  defevan- 
, ter  de  les  avoir  contraints  à force  ouverte , de  renoncer  à noftrcAllian- 
ce,  & à la  proteélion  du  Roy.  Que  s’ils  vouloient  r’entrer  en  eux-mef- 
ines,  & en  leur  liberté  , nous  ellions  affez  forts  d’hommes  & d’atgent 
:(  nous  avionsquatre  cens  trente-trois  mille  livres  comptans  )que  nous 
jçpouflcrions  les  ennemis  à leur  confiifion,&  à la  gloire  des  Grifons, 
qui  fçavoient  le  bon-heur  accoutumé  de  nos  armes  en  leur  pays,  & dé- 
voient craindre  Iciuftc  rcflêntimcntduRoy,&  les  fiincftcs  fuiices  de 
la  contellation  de  leur  pays  entre  deux  grands  Princes  leurs  voifins. 

Sur  le  refus  dccettepropofition , l’on  Icuroffrit  encore  l’execution  du 
traitté  du  Duc  de  Roh.in  avec  eux,  à cette  condition  que  nous  garde- 
rions nos  forts,  & que  nos  troupps  demeureroient  en  eftat,  iufques  à 
ce  que  rArchiduchcfTe  d’Infpruch  en  fon  nom  , & du  Roy  de  Hon- 
grie, &:  le  Marquis  de  Leganez  au  nom  du  Roy  d'Efpgne  cufTcnt  pro- 
mis folcmncllemcnt  de  ne  rien  enneprendredahs  la  Valteline,  &:  de 
- ' G 
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la  laifTcr  dans  la  libre  ioiiïflàncc  des  choies  portées jnr  le  rraitté  deriTier 
faitentre  le  Roy  & eux  trois  mois  aupatauants  par  iccjucl  ils  demeure. 
-roicntmaiftresdctoutclaValtclinc;&  que  furies  differents  quipburi 
roient  intcrveiiirfur  le  fujetdcce  traittede  Monçon,lon  s’en  rar^r- 
teroit  aux  Plénipotentiaires  qui  feroient  employez  pour  la  paix  genc- 
rale. Mais pourôlusgrandc feurcté  Ion defirdic  vnc  ratificariou cl’llm. 
^c,dclaprtdu Marquisde  Leganez; afin  que  lcRoy  Catholique  ne 
fit  pas  de  cet  accord,  comme  de  celuy  fait  au  temps  du  paffaeedeSuze 
avec  noftrc  Roy  Tres-chreftien  par  Dom  Gonçales  de  Cordoüa , qu’il 
deladvoua  :ce  qui  t’alluma  la  guenedc  Mantoüc,  & troubla  Icrepoÿdc 
1 Italie..  ^ 

TouteJ'éçsrcmontrancesncfùrcnt  point  écoutées,  la  fadion  Efna- 
gnollcremporta,&il  fnlutpourlafcuretc  denoftrearméc  larctircr  en 
diligence  dans  la  Suiffe  ; tous  les  Grifons  cftans  de  confpiration  avec  les 
cnncmispournoustomber  fur  les  bras.  C’cftoit  la  conclu  fion  de  loidrc 
du  Roy  î Toutesfois  le  Due  dcRolvin  mcditoit  dç  lôncoftc  vnc  ven- 
geance folenncllc  contre  les  Ligues  » en  attirant  contfcllcs  le  Duc  de 
Wcymaravec  les  troupes,  pour  tous  deux  de  coneen  ruincrik  mettre  à 
lactoutlcurpaysî  mais  ce  Prince  ne  voulutpoint  y entendre  lins  con- 
ge du  Roy,  & ineditoit  de  plus  grands  deffeins,  qui  rciilfiront  plus  glo- 
nculemcntdans  laluittede  ccucHiftoirc.  ° 

. '‘^ftc«t«*'efolutiondcfcvangcr,firtvnccfpcccde 

dcldpoir,davoirIccuquc  la  Cour  neftoit  pas  fatisfeitte  de  fon  Traitât 
L^Royluy  mandoicfimplcmcnr  qu’il  vouloit  croire  qu’il  n avoir  rkii 
obnùs^ur prévenir  cet  accident,  & pour  y rcmcdicrautant  qu'il  lu» 
avoir  elle  pofliblc.  Ceftoitenmots  couverts  dclàdvoGcr  ce  quil  avfiit 
Fait,  & ce  oui  me  fait  voir  que  l’on  cftoit  mal  fatkfait  dc.luy  ; c’eft  que 
dans  vne  lettre  d’vn  des  pemiers  Miniftres  à vu  envoyé  du  Roy  en 
Valtclinc , i‘ay  leu  ces  mors  : eSies  trop  a\isé  pour  ne  pas  prem- 

dre  entière mUmaUnde  cequiieH  pafè  dans  Caffairedes  Grifons Mtanfe, 
les  motifs  de  cette  re\oîte,  comptent,  (in  par  ^i  elle  aefti  fimentée  &enfa». 
ter,  tondit ij»dj  a neuf  mois  tfue  l'on  la  porte,  &c. 

La  religion  du  Duc  de  Rohan  fit  que  quelques  vns  le  foupconoerenc 
d intclligchccaucc  les  Grifons,  ce  qui  n’cft  ny  véritable  ny  croyable. 
'Ncahnnoins  la  politique  bien  oblcrvéc  le  deuoit  interdire  de  cctcm- 
ploy,a  moins  qu’il  luy  ait  elle  donné,  afin  qu’y  perdant  quelque  part 
de  la  réputation,  il  fut  moins  conCderédans  les  relies  du  party  qu’d 
aurtt  tenu  en  France.  Il  s’exeufe  affez  plaufiblement  de  cette  aflài- 
rc  dans  vn manifefte  qu  il  a clcriclouz  le  riltrc  de  veritaye  récit  de  ce 
qui  s cil  piscau  foulevcmcnc  des  Çnfoos  r Sur  ce  qu  ayant  pr  ordre  du 
Roy  promis  exécuter  avcccepuplc  vnTtaitte  accorde  avec  Ci  Maic- 
ft^purlardlitutiondc  la  Valtclinc  iousccsdcuxcondirions,Qucla 
uuucc  dcracurall  aux  Yaltclins,  & que  la  Religion  Prétendue  Refor» 
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mec  ny  fcroit  point  féftaBIic  : La  ratification  n’en  vint  de  la  Cour  <ju  aü 
iJoiitdcOuatrcmois,  &:  cjiie  l’on  y apporta  des  modification»  <^u  li  né 
crut  pas  devoir  cftrc  propolces  de  crainte  d’irriter  ces  pcuplcsi  C c que  fit 
ticantmoins  le  fieurrAlnier  Ambafliidcur  duRoy  vers  les  Ligues  Grj- 
fesjSc  Intendant  de  l’armée,  avec  menaces  qu’il  augmenta  encor  plus 
liircc  que  les  Colonels  .&  Capitaines  des  trois  Régiments  Grifons  luy 
remontrèrent  qu'ils  n’eftoient  point  payez,  & qu’a  faute  de  recevoir 
leur  foldc  dans  vn  mois  prefix , ils  abandonneroient  le  fervicc , & quit- 
teroient leurs  polies.  LeDilc'dit,quelcditfieurLafnicrlcurdonna  de 
fonmauvaifes  paroles,  iufques  i menacer  de  la  corde  les  principaux 
d’entr’eux,  leur  mécontentement  fur  fuivy  de  leurvniou  avec  les  au- 
tres inaj-contcnts  pratiquez  pir  les  Eipagnols:  lef'qucls  ravis  de  pou- 
voir ofter  à là  France  l’honneur  de  la  protcélion  des  Grifons,  & de  la 
■reftinuion  de  leurs  terfes',  leur  accordèrent  aufli-toft  la  Valtclint  & 
les  deux  Comtez  de  Bormio  S:  deChiavennes,  avec  tout  l’oèlroy  de 
luflice,  & liberté  d’yreftablir  la  Religion  Prétendue  Reformée.  Auffi- 
toft  voila  les  forces  de  la  maifon  d’Auftriche  autour  des  pays  des  Gri- 
fons, avec  l’attirail  ncrcfraitcpourfaircfiegc,oii  poiir  combattre:Cc- 
pendant  le  Duc  de  Rohan  qui  s’clloit  rctiréde  l’armée  àcaufe  de  fàm.t' 
ladie,  fe  trouve  en  danger  de  fâperfonne  dans  Coire , & doute  de  Ta  rc- 
(îllanccdc  fonarmée,  & des  forts  qu’il  tient.  Quelques  Députez  des 
Cantons  de  Zurich  & de  Claris  le  perfoadent  de  traitter  en  diligence, 
ce  qu’il  fait  fur  ces  confiderations  qu’il  allègue, 

1E  metrouT/où  m de  grandes  extremitet.,  petsr  eeijue  ft  ierefisfiiile  cok- 
(iil  desT)epnte^SmJles,&'<]"'k  C ajfemlrlée  de  Badde  [elle  fijeneit  tnsatré 
tours  apresyHseuffêntrefiluefue  ielesde'vois  fùiure\  iene  powvoiiy  refifler  à 
eaufe  ijuils  efloient  les  maijlres  dans  le  fort  du  T{hm.  Si  aufi  te  F acceptoU  te 
craignoit  d’en  eflre  ila/iné , pour  a'voir  précipité  cet  accommodement  avant 
epted’en  avertir  le  Roy. 

D'autrepart  ie  conjiderou  combien  Dne  rupture  avec  tes  Grifons  efloit  preiu.- 
diciable  au  firvice  duRtyt  pource  ejue  par  icelle  s'efiant  rendus  irreconedi^- 
Uesavee  la  France, les  Impériaux  les  cujfent  affujettu  facilement. 

Comme  aufi  les  avantages  tjue  fa  M ajefé  en  retirait , 

Quelle  dVoit  reflably  glorieu/èment  fes  jllliei,&'  confederez.ez.  pays  epui 
S'efoientrebellet.  contreux. 

Ijes  avait  mis  en  tette  canfideration-eju  eüe  avait  Contraint  leurs  ennemis 
iae^iefeer  à cettereflitutionde  lal/'alteline,&<  des  deux  forritez,\a  epuoy 
ils  s’efloient  fi  opiniafirement  oppo/ëti. 

Quelle  fe  defehargeoit  d'vne  grande  dépcnce  qu'il  luy  faUoitcaneinuer  pour 
.maintenir  ce  quelle  avait  acquis  aux  Grifons. 

Quelle  fortifioit  fis  autres  armées  de  celle  quelle  tiroit  deces  pays  : laquelle 
ne  pouvait  firvir à boucher  le paffage  des  Alltmans  en  Italie,  puis  que  ceUej 
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de  SàinEl  Çodârt  efloit  libre. 

ff  tidai advenir  ces  petits  Cantons  fe  rendront  plus  iraittahles  \ parce  ^e 
les  fjpa^noli  n’en  ajatu  plus  affaire ,\e  les  traitteront  fi  libéralttncnt  quds 
faifoient. 

Si  bien  tjue  toutes  ceschofes  balancées  , ie  me  re/olusà  <vn  party  epti  me 
fembla  plus/eur  que  tout  autre,  Cf  avec  bien  plus  debien  feance.  ffejtqua» 
lieu  de  remettre  le  fort  du  Rhin  entre  Us  triainsdes  Gtifons,  ie  conjcntu  qu'il 
fuflmù  en  depofi  en  celles  des  Suiffes,iu/ques  a ceque  les  trouppes  Françoi/es 
fujjinthors  du  pays , ^ pris  rvn  terme  peur  les  faire  firtir , qui  me  donnafi  le 
temps  d’en  avertir  le  R/y,  afin  que  rien  ne  Je  fit  /ans  fion  con/entemcnt . C'eft 
cequelqy  p'ù  faire  en  C extrémité  où  lefloû:  quant  aux  Grifonss  s’ilsfè  trou- 
vent bien  de  leur  nouveau  Traitté,ils  en  ont  l’obligation  entière  auFlçy,  s'Us 
s’ en  trouvent  mal , ils  ne  s'en  doivent  prendre  qu’à  eux-mr/mes, 

Voicy  Ics  aiticlcs^du  Traittc  fait  le  zc.de  MarsparlçDuc  de  Rohin 
avec  les  Criions,  que  i’ay  cru  devoir  inlcrcr  icy  , afin  que  cette  affai- 
re delà  Valtcline  ioitmieux entendue,  & que  cette  Hiftoite  particu- 
lière du  Marcfchal  de  Guébriant  foit  plus  neccfiâirc  à celle  de  tout  le 
Royaume. 

SVR  la'Declaratùm  que  o^efiieurs  les  Grifons  ont  faute,  que  dans  Us 
nouvelle  amitié  qu’ih  onf  faite  avec  leurs  rvoifins  , iU  ont  nommément 
rejervé  t ancienne  Ligue  faite  avec  fa  JtçfajefièTres.fhrefliennei  laquelle  itf 
•veulent  inv'iolablement  ob/erver , reconnoiffans  les  grands  bénéfices  défis 
o^fajefiéjlefquels  ils  n’oublieront  iamais. 

Sur  laquelle  Déclaration  nous  Duc  deRphan , eftans  bien  certain  de  leur 
bonne  (fifincereaffeiUop  au  Roy  leur  ancien  Allié  & Confédéré',  pourUbie» 
de  leur  pays , Promettons  retirer  toutes  les  crirmees  de  Ja  MajeHè  du  pays  des 
Grifons, deleuriSuiets  delà  Z^alteline , tSf  Comtet.de  Chlavennes  Cf  de  Bor- 
mio:  ce  qui  commencera  au  mingtieme  Avril,  pour  cfire  toutes  armées  hors  de 
leur  pays,  le  cinquième  de  May  prochain. 

Le  fort  du  Rhin  fera  mis  Vendredy  prochain  en  depofi  ez.mains  de  Mi 
lefolonel  Zemit  i lequel  promet  le  configner  à tîl/  efiieurs  les  Grifons  fi  tofl  que 
les  Armées  Fran^oifes  firont  retirées  de  leurs  pays  aux  termes  cy-drffus',  qud- 
^que  ordre  que  ledit  fleur  folonel  puifii  avoir  au  contraire  de  qui  que  ce/oit. 

Les  Soldats  qui  fe  trouveront  audit  fort , qui  ne  font  point  du  Regimetu 
dudit  fleur  folonel  Zemit  en  fortitant  Samedy  prochain , Cf  de  leurs  pays, 
aveç  leurs  armes  Cf  bagages  fur  l’affeurance  que  efiieurs  les  Grifons  don' 

nent,qu  Une  leur  fera  fait  aucun  mal,  ty  deplaifir. 

Faifànt  fortir  les  dernieres  trouppes  des  François,  tant  de  la  Valteline,  que 
des  f omtet.  de  fhiavennes  & Bormio , nous  ferons  remettre  entre  les  mains 
des  Grifons  tout  le pstys,Cf  leur  confignerons  le  fortdeMançel.laRjve,  qrof 
fio,<^  autres  lieux  fartifiet,  qui  font  audit  pays , Cy,d'es  à prefent  le  cha. 
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ptMu  Je  SmJrii , çÿ«  /es  <vtlUs  Tirane  c>  de  LduJrj', 

Le  Chafteâu  de  Chay>ennes  efiant  entre  les  mains  du  Jieur  Colonel  ChaUis, 
Vom  le  Itberens  du  ferment  à nom  fait,  tp>  trouy/ons  bon  tfuil  le  tienne  À 
l'adieenir au  nom  deMefieuts  les  Cri/bns ,mecles munitions quiappartien- 
tient  au  Roy. 

Lefdits  peurs  Grifons  opéreront  en  forte  aue  les  Armées  du  Rpy  CatholiJ 
fie  n entreprennent  rsen  fur  les  Tnmppes  Je /à  Majefté  Tres-Chrcjîieiài 
dans  la  tlteline  ün  Cointet  > fo'mme  aufi  qu'il  n'entre  aucun  eflranger  du 
tofié  du  Steicq  pour  attaquer  le  (^olonel  Zemit  : prorfiettans  de  nolire  part 
dene  rien  attenter /ùr  les  terres  de  laMeùfon  £ Autriche &d:  £jj>agne 
ce  iu/ques  au  temps  que  le  prefent  traitté  fera  accomply,  comme  aup  de  ne 
permettre.ny  faire  aucune  leuce  de  gens  de  guerre , de  quelque  partquece  fait, 
CP'  en  cas  qu'il  en  'vienne , de  ne  les  point  recahoir. 

^u  au  deftoger  des  Trouppes  Franpo  'fes  de  la  Vaitellne  ÿ)  ^ 

aux  pajfages  par  lesGrifons , il  ne  fira  fait  aucun  defirdre,  fy>au  cas  qu'il 
en  amvaf.les  coupables  front  ehafiiez.&>  les  chofes  prifes  re/lituées. 

^e  la  mémoire  des  cho/ès  papes  fera  apupie  nulle  rfcherche  pour  let 
affaires  prefentes. 

Ce  nui  fait  encor  plus  clairement  connoiftre  la  violence  qui  fiit  ap-' 
portée  ne  la  pandcsGrilbnsau  DucdcRohanjpourl’obliqeràce  trait- 
téqu'il  n’a  jîûfâirc  fans  ordre  du  Roy.  Ceftqu’ils  le  retinrent  dans  Coi- 
re, iufqucs  à ce  qu’il  l’euft  foit  executer.  de  crainte  qu’eftant  hors  de 
leurs  mains,  il  ne  proteftat contre  leur  infidélité,  fur  ce  qu'ils  l’avoicnt 
amùfé  de  paroles, &reccu  cent  trente  mil  liures,  pendant  que  lennaf- 
fe  à Infpruch,&leCapitaineGeorgesàMilan,oùil  eftoitpafsé  en  ha- 
bitdefguifé,  negotioientavec  lesenncmisdu  Roy,  qui  levèrent  le  maf- 
que  apres  l’accommodement  du  Duc  de  Parme; 

Le  Baronde  LccqucsMarelchal  deCamp,quieftoitdemeuré  à la 
gardcdela  Valtclinc  avec  l’armée,  qui  cftoit  de  trois  mille  homraesde 
pied , & de  fix  cens  cheuaux , toutes  les  places  bien  munies , fit  de  gran- 
des diflîcultcz  d’obéir  aux  ordres  du  Duc  de  Rolian  pour  la  remile  des 
forts , &z  pour  la  retrainc  de  Farméc  en  Suifle  ; mais  enfincroyant  que  ce 
fiilt  la  volonté  du  Roy,  il  n infilla  plus,  & fit  ce  qui  luy  elloit  comman- 
dé. Depuis  il  rcceutlcttresdclaCourtoutcscontraires,&nercvoyant 
plusencftatdercndre  leferviccqucl’on  luy  demandoit , il  propola  au 
Duc  vn deflein  allez  fàilable’,  d emporter  Coite  en  pallànt  avec  dix- 
huia  cens  hommes  de  Ibn  Régiment , & de  ccluy  de  Montauzier.  Il 
feut  pctardec , cinq  cens  païlâns  K\maflèz  qui  eftoient  dedans,  FeufTent 
mal  défendue,  Fon  eut  pris  les  trois  Chefs  des  Ligues  qui  avoient  fouflê- 
vé  le  peuple  contre  nous,  & les  Colonels  qui  s’elloient  révoltez,  tous 
demeurans  en  mcime  logis.  La  punition  qui  en  eut  eftéfaiéfc,auroic 
donne  l’cfpou  vante  à ceux  de  leur  faction,  & ceux  de  noftre  party  au- 
roieiic  repris  courage.  Le  Duc  ny  put  confentir,  de  crainte  que  l’entre» 
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prifc  demeurant  fans  effet,  il  ne  fiift  en  danger  auec  plus  de’centcin- 
<^uante  Gentils-hommes  & Officiers  François  qui  clloicntavec  luy  dans 
la  ville,  & que  l'enneiny  eflant  capable  & introduit  dans  le  pars,  fouz 
petexte  de  le  defendre  > cela  n’engageaft  le  Roy  à tenir  vne  armA:  de 
ce  cofte-lâ,  ce  qui  eutcoufte  beaucoup,  & n'eut  p^s  apporté  de  grands 
avantages  à fes  dcfTcins. 

CHAPITRE  XVI. 

I.  Le  Comte  de  Guéhriant  conduit  t armée  de  ta  Valteline 

dans  la  Franche-Comté^ 

II , Ses  exploits  la  prifes  de  plujleurs  places. 

Le  Comte  de  Guébriant  n'ayant  ps  trouvé  lesaffiiires  de  la  Val- 
telinc  en  ellat  d’y  rendre  les  fêruiccs  que  le  Roy  s’eftoit  promis  de 
forf  courage,  & de  fon  expérience  dans  les  armes  Hl  ne  petit  taire  autre 
ebofe  que  UC  longer  a la  confemation  de  l’armcc,  qu’il  retira  en  Suiffe 
fans  prtcd’vnleul  homme,  de  tous  les  coms  François.  SaMajefte 
Cfoyantque  les  ennemis  fc  prevaudroient  du  bon  fiiccezdc  leurs  pra- 
tiqucsenValtelincpour  leurs  affaires  d'Italîc,relblut  d'yenvoyer  cette 
armée,  pur  fortifier  fes  forces  de  ce  cofté-là , & de  fc  ferait  des  ficun  de 
Lecques&  de  Guébriant  Marcfchaiix  de  Camp  pour  l’y  conduire,  voi* 
cy  l’oidie  qu’on  en  envoya  au  Comte  de  Guébriant. 

MO  N S ISVR  deCjtsébriant  ayant  appris  parle  retour 
de  ce  Courrier  l'eftat  de  t’apsire  de  la  V aiteline,  0*  'voi.int 
quelle  efi fans  remede  : J'iay  rejolu  de  faire  paffer  mes  troiippes 
d'infanterie  0"  de  cavallerie  qui  font  de  ce  coflé-là  en  Italie.  Et  ie 
mande  à mon  Coufn  le  Duc  de  Rohan,  que  teflimc  a propos  qu  'il 
les  y conduife  lui-mefme;  Mon  intention  ejlant  que  'vous  n'y  fer- 
'vieZjU'vec  luy,  0^  qu'en  casquil  defre  faire 'vn  tour  par  de-f a, 
le  fieurde  Lecques  0 'vous  preniez^  la  conduitte  de  fes /rouppes-,. 
furquoy  ie  ri adioufieray  nen  à cette  Lettre,  que  pourvous  apu- 
rer que  te  tiendrajen  particulière  çonfideramn  les  fèrvtcesque 
'VOUS  me  rendrez,  en  ce  fujet,  éf  prie  Dieu  qutl  'vous  ait,  ^Rston- 
fieurde  Guébriant,  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à Verf ailles  le  .y.. 
May  ifj'tr.  Siffle  ,■  L OV  JS.  Et  plus  bas  Svblet. 


M‘ 


" de  Glicbriant.  ~ 

Le  Noyers  Secrétaire  d’Eftar,  fur  qui  le  Cardinal  de  Richè' 

iiw  fc  repofoit  de  toutes  les  affaires  de  la  guerre,  en  eferivit  le  mcfme 
. iouratiCointedeGuébriant.&iemettray  icy  fa  lettre  pour  fcirevoir 
- en  quelle  cllime  de  prudence  & de  fidelité  U eftoit  auprès  des  Minifttes. 

■ONS^IeFR, 

L ^ fipporte  avec  autant  de  douleur  U leEiure  desnoiti 

velles  des  Grifhns,t^ue  vous  les  ave^veùës avec  déplaijir.  Il foui 
neantmoins  ratfianer  les  njles  du  naufrage  en  projùer:  ce  que 

nous  ejperons  Testrouppes  que  vous  ramenez^  fint  condutttes 
auee  foin  dans  le  ‘^‘temont , où fa  Majefte  les  défit  ne.  Cela  dépend 
en  part  tede  vous,  (ÿ  de  la  peine  que  vous  prendreX^d' empefeher 
qu'elles  ne  fi  débandent.  Le  Roy  a refilu  d'y  contribuer  entiert- 
ment , outre  les  efiappes  qui  leur  feront  fournies  par  les  che- 

mins, faire  donner  la  montre  à toutes  les  trouppes  en  Italie  -,  (fi  fi 
mefmesvoHS  n^e'f^ahfolument  necejfaire  de  leur  donner  plutoU-, 
ie  mande  auThrefirter  que  fa  Majefi  le  trouvera  bon -,  mais  cela 
. ne  doit  efire  qu’en  toute  extremité.  L on  ne  vous  peut  rien  prefirire 
fisc  le  fait  de  la  route  que  vous  aureX^à  tenir-,  car  cela  dépend  du 
chemin  que  vous  aurez,  pris  m fartant  des  Suifes,(fi  de  celuy  que 
vous  tugerez,  le  plus  commode  efiant  fur  les  lieux.  Le  Roy  man- 
de fis  intentions , tant  fur  ce  fùjet,que  la  conclufion  de  l’affairé 
des  (qr^ns  a t^onfieur  de  Rohan  5 jfùr  lefquelles  afin  que  vous 
püifiieX^prendre  quelque  conduitte , te  vous  envoje  coppie  de  la 
depefehe,  que- ie  confie  à voflre  prudence  dans  lajjeurance  que 
j'aydevofire  fecret  inviolable  : efiant  certain  que  fi  ceux  de  de- 
là ie  fiavoient,  au  heu  d’avancer  le  firvice  ,fuivant  mon  inten- 
tion,^ lereculerots , tant  la  jaloufie  entraîne  de  maux  apres  elle. 
"Céfi  à vous  à aimer  vos  amis  , (fi  vous  efies  par  celle-cy  obligé 
à me  croire, 

MONSIEVR, 


BtPtrk  le  4.  M43  1S17. 


Voftre  tres-humble  & tres-affedHonne 
fervitcur  De  Noyers. 


. . Cette  confidence  des  Miniftres  avec  le  Comte  deGuebriant  luy  eut 
donne  de  grandes  facilitez  de  nuire  , & de  frire  fes  affaires  en  efta^ 
bliffantlarepurationfur  la  ruine  de  celle  de  ceux  aufquels  le  vent  de 
làCour  n'effoit  pas  fWorablcî  s’il  n’eut  generculcment  inéprilc  tous 
ces*lafches  moyens,  qüiYie  peuuent  tomberqu'en  descfprits  bas.  11  ac* 
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cordi  fibien  !e  fcrviceduRoy  avec  la  civilité  & les  bons  office»  qtfclo* 
doit  afesatniS)  que  faMaiefté  fut  touliouR  trcs-latisfaiâc  deluy,& 

3uetous  ceux  qui  J’ont  connu,  ont  efte  obbgcz  de  dué- qu’il  elloit  vn 
esplusgencreux  de  fon  fieclc. 

Le  Duc  de  Rohan  qui  en  fentit  les' efFcts,n’en  a point  elle  ingrat,&  en 
a toujours  témoigne  beaucoup  de  rccônoilTancc,  tant  de  bouche  que  pr 
eferit,  dans  tout  le  rifle  de  Gi  vie, depuis  cette  mauvaife  affaire  de  la  Val- 
telinc.ll  a confeflé  publiqucracntquc  le  Comtede  Guébriant  avoir  pris 
prt  en  fes  intcrcfbjiânsqu’il  l’y  cuil  iamaisobligé,&  fans  l'avoir  connu 
,:qucdanscctte  occalîon.ouplulieursamis  luy  mauque'rcntiSonabfen^ 
--  ce  bots  du  Royaume  luy  en  avoir  égaré  bon  nombre  de  ceux  qui  n’e- 
ll'.moient  Ion  amitié,que  pour  l’avantage  qu'ils  en  efperoicnt.  Ceux  qui 
avoknrellédans  fon  Mrtyn’avoient  point  de  crédit,  &fa  religion  luy 
failoitdcscnnciviispolitiquc5,quicroyoicnt  que  l’on  le  pouvoir  perdre 
àvtcniflicc,  quoy  que  lans  fuict.  Ceux  qui  n’olbicnt  dire  qu’ilavoic 
eu  intelligence  avec  les  Grifons,  difoient  qu’il  avoit  n’egligé  les  avis 
qi'ilavüirrcccusdc  Icursmcnécs:  quelques  vns  qu’il  avoit  péché  con- 
tre la  puidcDcc,  d’avoir  quitté  l’Armée  pour  aller  à Ccireàcaufcdefa 
maladie  1 d’autres  qu’il  clloit  alTcz  criminel  d’avoir  eflé  mal-heureux. 
.Tout  cela  luy  donnoit  d’ellrangcs  allarmcs  & luy  devoit  faire  craindre 
vnc  ditgrace,dont  peu  de  gens  feuffent  plaint  à caufe  de  la  mémoire  en- 
core rcccnte  de  ce  qu’il  avoir  fait  contre  Iclctvice.  Rien  ne  luy  pou- 
voir mieux  pcrlùadcr  que  le  Roy  n’clloit  point  mal  content  de  luy,  que 
la  continuation  de  fon  employ. Il  lareceutprvnc  Lettre  duRoy  du  4. 
de  May  avec  ordre  de  pafler  en  Piémont  i mais  il  y avoit  deux  chofes  à 
examiner.  C’en  que  le  Roy  commençoitainfiCi  Lettre,  fdy  aprù  par 
le  retomr  de  ce  Cdunier  de  ijuelle  forte  l'affaire  de  U Valtelme s’ eft  terminée. 
J'eufji  tien dejtrétfu  elle  eujleu  \>ne  meilleure iffu'e",  maU  puù  epuaprefint  elle 
tjl  fani  remede,d  faut  pertfet  à releuer  t honneur  de  mes  armes  au  heu  où  les 
tnnemu  peuvent  prétendre  de  fe  prévaloir  davantage  de  l'itston/ianeeCflege- 
retédeces  peuples.  Etapres,  Trouvant  ton  tpue  fi  mous  ne  iuge^at/oliiment 
neceffaire  de  prendrevous  me/me  cette eonduitte , mous  Veniez. faire  vntour 
de  tjuelipues  'tours  près  dé  ruoy , pour  apprendre  particulièrement  mes  deffeins 
touchant  lagutrred'/talié.-.ciT'en  ce  cas  pue  Vous remeteiez^ees trouppes  fous 
la  charge  desfieurs  de  Quctrianr&>de  Lecques  ,aufpùels  t ordonne  de  firvir 
en  ces  pais  là.  Il  craignoit  d’élire  fait  prifonnier,  8c  il  clloit  aulTi  aife 
d’excniter  /ordre  du  Roy  cflant  dans  farméa  qu’à  la  C our.  C’cfl  ce 
qui  le  fit  refoudre  de  ne  point  lortirdu  pis  des Suiffes,  d’où  il  pritfuict 
defa  maladie pourlc retirera  Genève.  IcconictlureparpluficursLet- 
trcsqu’il  écrivit  de  cerre  ville  au  Comte  de  Guébriant  que  c’elloit  là  fon 
plus  grand  mal,  &:  qu'il  eut  mclmcs  quelque  apn-ehcniion  qu’il  ne  flift 
chargé  de  Fqrdrc  defarrefteri  car  il  le  pria  eue  lent  conférences  le  faf- 
fent  à Gcüévc,  pour  délibérer  des  affaires  de  la  guerre  dans  la  Comté 

de  Bout- 
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deBourgo^e  où  le  Roy  avoir  transféré  fon  commandement  au  lieu 
de  ccluy  d'‘lralic  i Sc  q^nd  il  y eut  quelque  autre  lieu  pris  pour  le  ren* 
dez-vous , il  s’en  excula  fur  vne  migraine  ou  fur  quelque  accczdc  fièvre. 
Ce  qui  le  confirma  dans fon  opinion  fut  que  le  Duc  de  Langucvillc 
commandoit  en  Bourgogne , où  il  ne  croyoit  pas  que  Ton  eùlf  befoin> 
«y  intention  qu'il  y eut  deux  Generaux.  C’cupoiirquoy  il  rie  voulut 
.point  fottirde  Ion  fort,&quandil  creut  n’avoir  plusde  petextes  d’y  dei- 
meurerj  il  aima  mieux  pfferen  Allemagne  dans  rArmcc  du  Dudde 
Weymar  fon  .imy , & y fervir  de  Volontaire,  comme  il  fit,  & où  il 
mourut  à la  bataille  de  Rhinfeldcn , que  de  tenter  le  hafard  d’vn  re- 
tour en  France. 

Lb  Roy  ayant  iuge  plus  àpopos de diuifet  l’armée  delà  Valteli- 
ne,  changea  fon  ordre  du  quatrième  de  May  ,pr  vn  autre  du  vingt- 
huit  du  mefmc  mois  , pr  lequel  il  enuoya  le  fieur  de  Lecques  auec 
quelques  troupps  en  Pièmond , & commanda  au  Comte  de  Guèhriant 
defcprèprcrpoutentterauecle  refte  dans  la  Comté;  afin  de  faire  vnc 
puilTantediuerfionqui  fauorifaiHes  deffeins  de  l'armée  de  Flandres  & 
de  celle  d'Allemagne.  LcDucdeRohaneftoitdeftinè  pur  comman- 
der cettepetite  armée,  qui  eftoit  de  trois  mille  hommes  de  pied,  & de 
cinq  ccnschevaux  • mais  il  différa  de  s’y  tranfportcr,  à caule  de  fa  pre-  • 
tendue  indifpofition,  & en  laifla  la  conduite  au  Comte  dcGuébriant, 
qui  prtitde  Gez  le  aj.Iuinpur  y entrer. 

Il  eftoit  imprtant  de  prendre  toutes  les  ptites  places  fortes  du  pa'is, 
afin  de  fe  rendre  Maiftre  de  la  c.impgnc,  deuant  que  de  s'attaquer  à 
quelque  grand  deflein , & d’emplcher  la  communication  des  vivres. 
C'cllpourquoy  le  Duc  de  Longueville  de  fon  coftè  fe  Ikifit  de  Sainèf 
Amour,  Lions  le  Saunier,  CrcuecŒur,  Chailly,  Lcfloille,  & de  la  ville 
dcSavigny,dont  la  garnifonconfcntitd’ellrc menée  en  telle  ville  d’Ef> 
pagne  qu'il  luy  plairoit. 

Le  Comte  de  Guébriant  feprefenta  le  vingt  feptiénje  de  luin  de- 
vant la  ville  de  Monwgu,pkce  forte,  qui  tire  Ion  nom  de  la  montagne 
où  elle  cft  aflife,  qui  rend  les  approches  fort  difficiles.  La  ville  & lesfàux- 
bourgseftoient  détendus  par  de  bonnes  murailles  & de  fones  barrica- 
des, & la'garnifon  eftoit  de  cent  foldats  de  la  meilleure  milice  du  païs, 
ouae  vn  grand  nombre  de  Bourgeois  & de  Païlàns  rtfiigiez,qui  auoient 
prislesarmcs.  Il  les  attaqua  vigoureufement,  & ils  fe  défendirent  de 
mefme  iufquesaufoir  qu’ils  fe  retirèrent  .au  chafteau,apesauoir  mis  le 
feu  dans  la  ville.  11  le  fit  efteindre,  & le  lendemain  battit  le  chafteau 
iufques  à ce  qu’ayant  reconnu  que  le  canon  ne  faifoit  rien  contre 
l'cfpaifTcur  de  les  murailles,  il  refolut  de.  1 emprter  par  la  tâpp.  Pour  fa- 
ciliter cette  cntrcprile,il  les  deflogeadedeflus  la  prie, fit  fît  rompre  vn 
travailqu’ilsauoicnttaitauccdcs  tonn^uz  remplisdc  pierres, de der- 
licrc  leiqucls  ils  tiioient  fins  cefte  conuc  nos  gens , & ayant  encore 
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rtnucrfé  le  rauclin  qui dcfendoitccttc  porte,  il  fit  le  Ic^emcnt  au  pied 
de  Uiuuraille,où  le  ficur  de  Sanchez,  ayde  de  camp  fut  tue,  vn  Gen- 
til^-hofumeduCointd&lcBaron  dcCanillac  blefTez  presde  luy:  Le» 
ertieinisvoyans  fa  ferme  refolùtion,n'ofercnt  attendre  le  Imzart  d‘vn 
aflautjoù  ils  ne  pouuoicnt  qu’ils  ne  fiiffcnt  enfin  forcez  &r  paflezau  fil  de 
Icfpe'c  : ils  parlèrent  de  contpofiiion,  &ne  purent  l'obtenir  qu’àcettc 
efendition^  que  les  habitans  & les  payfans  rcfiigicz  demeutrtoient  à là' 
difcrction,  & que  les  (bldats  fortiroient  auec  armes,  fans  bagage  , pour 

eftrcconduits  en  quelque  villcdelcur  partyl  laqucllen’ayanspas  Ipeci. 
fiée,  il  les  fit  long  wrops  promener  par  la  France,  & enfin  conduire  à 
Perpignan. 

1 L enuoya  au  Duc  de  Longueville  trois  drappcauzqu’il  auoitga^jcz 
cncettepriie,  & cependant  que  ce  Prince  pourfuiuit  iêsadvantages,il 
continua  fe?  progrez  auec  tant  de  bon-beur , quericn  de  tout  ce  qu  il  ac- 
tamia  ne  luy  putrefiftcr.  Il  prill  Bournay  qui  fouffrit  cinquante -huit 
volées  de  canon , Pibly,  Rùargucs,  Prcflilly , Beauregard , & Binan.  Enr 
fiü  tout  ce  tj'u’il  entreprit  luy  lucceda,  & il  ne  paflâ  aucun  iour  fans  quel- 
que nouueile  conquefte. 

Le  Roy  reccut auec vnefatisfâaionenriere  les nouuellcsdffeshcu- 

reuz  progrez, & lefieutdeNoyersle  luy  témoigna  par  vne  Lettre,  dont  ie 
mcitraylc  premierarticlc.  le  fuis  rtuy  de 'voir  toute  UCour  exttemment 
futisftiSe de-vojlre cotsâuitte,  d?>^ue'»osamit  fe  trouueut  tfuittes  de  ce  tpèds 
Mtaient  promit  de  \>om  du  Rjy,  (gf  à fon  fminence.  ti/iinfi  ^ioufieur,  nom 
ridions  qu  dcontiniier ,&'dtemercier'Dieudu  fuccer^auildonne  d Var  foins 
4 Var  trd'vduxs  dont  t efjiere  que  noits  verrons  des  fiustis  d T dVeuir,  tels  que 
ie fibonst^  ft heureux  commencement  nous  doivent fdire ejperer. 

CHAPITRE  XVII- 

I.  lonEiton  du  Comte  de  Guèbnant  auec  le  Duc  de  Longueville. 

II.  Stçge  €5*  prife  de  ta  ville  de  ‘Meterans.  ■ 

Le  Duc  de  Longueville  & IcComte  de  Guebriant  ayans conquis 
tontes  les  villes  & les  chaileauz  du  Bailliage  d'A  val  en  la  Franche 
Comté,  à la  relcrve  de  Poligny  & de  Bletcra  ns,  qui  cfloit  la  plus  font,  la 
mieuz  munie  & la  plus  ncceflàire  : il  fut  bclbin  que  toutes  les  troupjies 
le  ioigniflenti  loit  que  l’on  yoululf  s'arrcllcr  deuant  ces  deux  pbces,  on 
bien  marchcràSahns,düiu]c  Roy  dtfnoit  la  prife.  Le  Comte  deGuc- 
bri.aut  reccutordre  de  là  Majcilé  du  vingt-huit  de  luillct  pour  cette  jon- 
itliun,  & le  Duc  de  Longucville,vn  autre  du  vuigc-ncuf,  dont  voicy  la 
teneur-  , ■ 
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de  Guëbriant. 

Mon  c'ovsiN, 

Je  donne  ordre  au  fleur  de  Cnéhriantde  ioindre  £5*  ’Vtiir 
entier*  ment  à mon  armée  que  vous  commandez.,  les  trouppes  de 
mon  armée  de  la  V eltehne  qui  font  fous  fa  chaire , Jùùiant  le» 
ordres  que  vous  luy  en  donnerez,,  pour  firuir  toutes  enfemUe  fous 
voftre  authorité,  £§"  te  luy  mande  en  mefme  temps  que  te  deflre 
qutlfajfe  fous  vous  en  cette  armée  fa  charge  de  Marefchal  de 
Camp,  m' apurant  qu  il  s’en  acquittera  attfli  dignement  qu.il  » 
fait  iufques  tcydans  lefdttes  trouppes.  Ce  que  taylien  voulu  vous 
faire  ffovoir  par  cette  Lettre  , afin  que  vous  ordonniez,  cette 
jonciion,atnfi  que  . vous  eflimereé^plut  à propos,  (fl faStez,  nr- 
connoiftreffl  obéir  ledit  fleur  de  (Juéhnant  en  ladite  charge , le 
conflderant  comme  vne  peiflmne  que  i aflèdionne  (fl  efltme  parti- 
■ cnlierernent  : (fl  fur  ce,  ii  prie  Dieu  vous  avoir,  mon  Couflh , en 
fa  fainde  (fl.  digne  garde.  Efrit  en  mon  chafieau  de  Madrid  le 
vtngt-neufiéme  lutÜet  iSj/. 

Signé,  LO  VIS,  Et  plus  bas,  SVBtBT.  ' 

Les  trouppes  que  commantloit  le  Comte  deGuébriant  s'appelloient 
iufqacsau  tcmpsdccette  jonâion  l’armécdcla  Valteline,  ou  duDuc 
de  Rolian  i-par  ce  que  le  Duc  cttoit  continué  dans  fon  GencfalàV,  & le 
Comte  deGuébriant  qui  les  commandoit  en  corps  fcpai^  luy  écrivoit 
tôuvent,  pour  luy  témoigner  qu'il  le  rcconnoilToirpurtel.  Il  luy  man- 
da l’ordre  qu’il  auoit  icccu,  & le  Duc  de  Rohan  luy  fît  cctCc  répnfe. 

Monsieur  , 

l'ay  receuvoftre  Lettre  de  l'vnXféme  du  courant.,  (fl 
appris  l'ordre  du  Roy  pour  la  pond  ion  des  trouppes  que  vous  com- 
mandez, à celles  de  Monfleur  de  Longueville , puis  qu'elles  ne 
doivent  point ejîre  fousmoy.ie me reflou'is quelles  foient tombées 
en  fl  bonne  main , & que  njoui  ne  foyez,  point  feparé  d'elles-,  m’a- 
feurant  quelles  refondront  à l'eéferance  qu'on  en  a eue,  ^ que  ie 
recevra'!  encore  en  ce  mien  repos  la  confolation  d’ apprendre  vos 
bons  fltccez.de  iouren  iour.Qupnt  à voftre  particulier,  le  vous 
prie  de  iroire,  qu'il  ne  fera  lourde  ma  vie  que  ie  ne  me  repuviene, 
comme  te  dois,  de  l'affed ion  que  vous  m'avez,  tefmoignie , ^ de 
la  part  que  vous  ave' f voulu  prendre  en  tout  ce  que  vous  avez, 
tugé  concerner  mon  honneur,  tandis  que  vous  ave'f  commandé  ce 
petit  corps  flparémtnt , le  m'eftimerois  heureux  fl  tous  ceux  que 
ta"!  térrioigné  autant  de  gratitude  , que  vous 

m' aveXjnontré  de  bonne  volonté , fans  en  avoir  eu  autre  fujet. 
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^ue  celuy  de  vofire  propre  generofitè.  le  ne  puü  pour  le  prefeHt 
vous  faire  connotftre , comme  te  voudroù  , U reconnoifame  que 
{ en  ay  s crotei^,  feulement,  ie  vous  pne,  que  ceUe-cy  vous  efi  écrite 
de  coeur,  que  te  fùü  véritablement. 


MO  NSI  EF  R, 

DeCenére  ce  so.  Aonft 


Voftrc  très  - nffcéHonn^  fetuitcur 
Henry  d»  Rohan. 


La  jond^ion  des  deux  armées  fe  fit  au  mois  d’Aouft, apres  que  le  Com^ 
tedcGuébrianccut  commandé  fort  heureufement  trois  mois  fle  plus, 
celle  de  la  Valteline.  Le  Duc  de  Longueville  le  rcccut  autant  bien  que 
le  Roy  l'avoitdefiré,&  agréa  le  conleil  qu'il  donna  du  ficgcdcBlete» 
ransi  quoyque  laplulpartdetouslcsautrcsOfficiersopinalknt  auedn* 
traire,fur  les  difficultczqu’ii  y auoitd'cn venir  abouti  tantàcaufcdc 
la  fortcdulicu,quc  les  ennemis  avoient  nouvellement  rafiaifehy  d’vn 
renfortdecent  cinquante  hommes, que  pareeque  nous  manquionsds 
bcaucoupde  choies ncccfTairespourvnfiege.  U^remontra  qu'elle  cftoit 
véritablement  forte  i mais  qu’eftant  la  clef  du  Bailliage  d’Aval  toutes 
nosautres  conqucilcsinous  {croient  invtiles,  fans  celle  de  cette  ville, 
qu’il  fe  fallpitreloudreà  l'emporter  de  force  avant  qu'elle  fulf  cnellac 
d'eftre  fc’courüe , qu'il  fc  rendoit  garand  de  cette  entrcprilc,  & qu'il 
iroitrcconnoillre  la  place,  s’il  plaifoit  au  Duc,  qui  luy  donna  deux  cens 
chevaux  & ccntdragonspourexecutcrfa  propofition.il  partit  auflî-toft, 
battit  tout  le  pay  s,  chalTa  les  ennemis  devant  luy,fc  rendit  Mailh-c  de 
loulTeau  & dcCogcs,deux  portes  tres-importans  lur  le  chemin  de  l^üan 
à Bletcrans,  par  où  les  viurcs  deVbicnt  venir  à l’armée.  loufleau  crt  vn 
fort  bon  chaftcau,trcs-bicn  flanqué  de  bonnes  tours,  fortifié  d'vn  folié 
de  quatre  toifes  de  largeur , & de  huit  pieds  d’eau,  avec  vne  bonne  con- 
uelcarpc.  De  là  il  va  deuant  Bletcrans , & drelTc  vne  embufeade  où  il 
défait  quarante  chevaux  Sc  cinquante  moufquetaircs  de  la  garnifôn,  & 
fait  cinquante  prilônniers,  qui  rinformcntdcrcrtatdc  la  place. 

Ertant  de  retour  auprès  du  Duc  de  Longueville  avec  tant  d’advanta- 
gcs,ilnclaiira  pas  de  trouver  de  la  rcfiftance  pour  ce  deflein  dans  le 
conleil  de  guerre  ; mais  fon  advis  fut  préféré.  Le  fiege  fut  refolu  le  vingt- 
quatrième  d’Aourt,&  formé  le  lendemain.  Le  melrnc  iour  le  ficur  de 
Noyers  Secrétaire  d’Ertat  luy  écrivit  de  Conflans  auprès  de  Paris  i cette 
Lettre  ciui  témoignera  la  fatisfurtion  que  le  Roy  & IcsMinirtrçs  rcccu. 
tent  de  usn  advis,  &refpcrance  qu’ils  avoient  en  fcsconfcils. 

^ONSIEVK, 


..  iO 


de  Guébriant.' 
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\ mONSIEVR, 

Nous  fca'vons  bien  qu€  vous  efies  toujours  dans  lescon- 
Jètls  genertux , ^ que  vous  ne  trouuet^  rien  de  dijfîcile,  ny  dans 
la  deliberation  ^ny  dans  l'execution:  aufp  vous  en  fçaition  tout 
If  gré  que  vos  amis  peuvent  dejirèr.  Bleteran  Jitnbioit  imprena- 
ble à moins  eT vne  nouvelle  armee,  à quelques-vns  de  ceux  qui  ont 
ejlé  ouis  de  pardeca , Çÿ  en  mefme  temps  nous  apprenons  que  par 
voftre  asvisyéÿ  la generojitè  de  vofre  General , qui  ne  trouve 
rien  de  diffictle , vous  1‘ alleT^attaquer.i^  que  vous  ejperez,  l’em- 
porter en  douz^  ou  qumzje  iours.Tant  de  bonnes  aStons  font 
leurs  tfets , Çÿ  impriment  la  creance  qu'il  faut  dans  les  efjnnts 
de  de- fa.  VtueXjdonc  content , ÇS”  vous  porte sf  bien  ,auec  ajfeu- 
rançe  quel’on  ne  met  pas  fous  lemutd  la  lumière  de  vos  fervices. 

Vçus  apprendre'if  de  Monsieur  de  LongueviUe  le  renfort  que  le 
Boy  vous  envoie  ÿofn  qu  apres  Bleteran  vous  puiffe'l^conclure 
la  campagne  par  la  piece  quiaejlt  desiree  des  le  commencement, 
qui  elila  vide  de  Satins  : ^ ficela  fe  peut,  vous  efies  les  plus 
gloneufes  gens  de  (Europe,^  s’il  ne  fe  peut , vous  ne  latrrez. 
d’ avoir  vojhe  bonne  part  À la  gloire  de  cette  année , que  te  pne 
Dieu  augmenter  de  tour  en  iour,éfi  que  me  croie sl,, 

MONSieFR, 

Voftre  trcs4iumble  & tres-afreftionni  feruiteur. 

De  Noyers. 

’jt  ConfUns  « 4/.  .Aonfi  iSl7‘ 

Blcteninscftfitu&dans  vne  plaine  qui  n'eft  point  commandée,  oiî 
le  dégorgement  d’ vne  petite  rivicre  qui  vient  dcRuffcy,  fait  vn  large 
inaretz  qui  l'environne , & en  defend  les  approches  du  canon  prefqu'en 
tout  temps;  mais  fa  fechercifedela  faifon  hvorifalc  charroy  du  nofae, 

3ui  yfuttrailnc  avec  moins  de  peine»  clic  a doubles  foffcz,&  fur  ivn 
c fes  angles  cft  vn  bon  chafteau  quarr^,  foflby c de  mcfmc , bien  rcvcftu 
avec  vn  terreplain  entre  deux,  flanque  de  quatre  tours  carrées  aux  coins, 

& de  quatre  autres  fur  le  terreplain. 

Le  Vicomte  d’Arpajon  Lieutenant  general  de  l’armc'c  & le  Comte 
de  Guébriant  Marefclial  de  camp  firent  les  approches  le  vingt-fixiéme 
d’ Aoull  avec  le  Régiment  de  Normandie  commandé  par  le  ficur^lM- 
nellcLicutenantColoncl  :qui  futtcleve  leiout  fuivant  parlclicurdc 
laTour-beaujeu  aveclcRcgimentd’Enguien.  L’onfitvn  pont  lut  la. 
rivière,  & vne  gabionnade  pour  mettre  cinq  cens  hommes  en  bataille, 

& l'on  approcha  les  plattcs  formes  & les  gabions.  Lanuiâ  du  vingt- 
(îx  au  vingt-lept  l'on  amena  trois  greffes  pièces  de  canon,  fie  vne  baibr-  / 

de,  que  Ic'Ccur  des  Brofles  Lieutenant  de  rartilletic  mit  en  battene  ; a la 
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faveur  duquel  le  lendemain  le  Régiment  de  Montauzier  qui  releva 
JEnguicnraracheva  le  pont  de  bois  avec  des  fâfcincs,fit  vnc  autre  ga- 
bionade  de  foixantc  ps,  & plus  de  cent  cinquante  pas  de  trancbccs.  Le 
Marquis  de  Montauzier  y .reccut  vnc  moufquctade  favorable  en 
Ja  hanche,  le  ficur  de  Beauregard  luyfùcceda  levii^-neuf  avec  le  Re- 
tient de  Caftclmoron  qu’il  conduifoit,qui  poufla  les  tranchées  iuf* 
ques  à l’autre  rivière,  où  il  fit  vn  fécond  pont  & vn  grand  logement, 
où  le  Lieutenant  de  laMeftre  de  Camp  fut  blefsé  d'vn  coup  de  mouU 
quet  au  vifage. 

Le  Comte  de  Guebriant  n’abandonna  point  les  tranchées  iufquct 
alors,  que  le  Comte  deSalignyMarefchal  de  Camp  nouvellement  ar- 
rivéenrarmée  l’on  releva  le  quatrième  iour,  non  plus  que  IcsGeursde 
Roqucrçrvicres,dcHauterivc,  & d’Auâoville  aides  de  Camp.  Le  Vi- 
comte d’Arpajon  y demeura  preillcment  touGours,  & Gt  tout  le  devoir 
qu’on  pouvoir  attendre  d’vnc  perfonne  de  la  qualité.  Enfin  Gx  cens 
coups  de  canon  ayans  fait  vingt-cinq  pas  de  brèche , le  Duc  de  Longue- 
ville fômma  le  dernier  d’Aoult  les  afbegez  de  fc  rendre.  Ils  demande* 
rent  trois  iours  de  temp  pour  avertir  leur  Gçnetal  de  Bourgongne  de 
leiucflat,  qui  leur  furent  déniez  : auflln’cftoit-ce  que  pour  donner 
temps  au  Duc  de  Lorraine  de  les  venir  lecourir;  comme  en  cfFet,il  s’a- 
vançoit  pour  cela , & le  lendemain  de  la  prife  de  la  ville  il  s’en  approcha 
d’vnc  heure,  & s’en  retourna  fans  rien  faire»  parce  que  l’on  ne  voulut 
point  fuivre  l'avis  du  Comte  de  Guébriant,qui  apporta  degtandes  rai- 
fons  pour  periuader  de  l’aller  combattre.  Ce  qui  eut  fort  bien  rciilG  fé- 
lon l'opinionduGcurdcRoquelcrvicrcsquiraécrit,&quimc  l’a  plu- 
Geurs  foisalfeuré. 

L’assavt  fut  refolu  & commandé  le  dernier  iour  d’Aoull,  pour 
ne  perdre  point  de  tem^,  & les  afliegez  delibererct  de  fc  bien  défendre» 
parce  que  nous  avions  a pafler  le  fécond  fofsc  plein  d’eau  & de  boiie,  & 
qu’il  refloit  encor  trois  pieds  de  Itauteur  à la  muraille  outre  le  talu . Apres 
vingt-cinq  autres  coups  de  canon  marchèrent  premièrement  vn  Ser- 
gent avec  douze  moulquetaircsfouftenu  de  foixantc  hommes  du  Régi- 
ment de  Rcbc, commandé  par  le  Capitaine  Ricardclle,il  y fut  blefsé 
de  deux  moufquctades  à la  telle,  le  Chevalier  de  Saligny  eut  la  jambe 
cafséc,quclqucsautrcsSoldatsfùrentble(rez,  Cefept  ou  huit  tuez  avec 
la  Valette  Enfeigne.  Apes  marchèrent  douze  autres  raoufquctaires  de 
Normandie  aiiecTroisvilles  Sergent  Major,  menezpr  le  Cadet  d’Elbc- 
nc,louftenus  d’autres  foixantehomriics  de  leutRegimcnt,commandez 

5ar  le  Capitaine  Pioleins  qui  fiit  blefsé  de  cinq  portes  à l’elpaulc,  & 
•vn  coup  de  pierre  à la  tcrtc,  affirtc  de  Thoulon  jon  Enfeigne.  Norman- 
die prit  à droiét,  & Rcbé  à gauche  » ce  qui  les  fit  arriver  en  mefmc 
temps  a la  brèche , où  vn  Sergent  inonu  le  premier,  en  fuite  les  licuts 
deSaligny  Sc  de  Rcbé. 
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L ï fécond  corps  marcha  apres,  compofé  de  foirante  hommes  foufte* 
nuspr  le  Vicomte  d'Arpjon  con)mandant  quarante  hommes  de  cha- 
quecorps,fuivydesfieursdeMainvilIe,de  Montigny  , de  Merlefart, 
& de Ccrville  Volontaires,  & des  {leurs  deRoquelerviercs,Hauterive 
& Auâoville  Aides  de  Camp,  dont  le  fécond  fut  blefsé  de  trob  coups 
de  pierres. 

L E Comte  de  Gu^briant  & le  Marquis  de  Monrauzicr  commande* 
rentletroi{Iefme  corp,8e  le  Duc  de  Longueville  s'avança  de  la  telle 
de  l'armée  à la  batterie,pour  y donner  les  ordres.  L’attaque  y fut  violen- 
te, 6c  chaudement  fouttenuë  par  les  alfiegez;  Le  Comte  de  G uébriant  y 
fît  merveilles  de  commander  & de  combattre , là  cuiralfe  blanchit  d’vn 
grand  nombre  de  moufquctadcs,  & vn  coup  de  pierre  l’ayant  renvetfé 
dans  le  maretz,  il  s’en  releva  plein  d’eau  & de  boüc , & monta  vaillam- 
ment à la  brèche  qui  fut  emportée,  & la  ville  enfuitte,  avec  perte  de 
deujç  cens  des  ennemis,  qui  mirent  le  feu  à la  Ville  en  le  retirant  au 
ëhalleau,  qui  fut  aufli-toft  invelly.  Il  fit  efteindre  le  feu,  6c  fa  pieté  na- 
turelle luy  donnant  en  cette  occafion  vn  beau  moyen  d’exercer  fa  cha- 
rité envers  lesaiHigez,ilpofades  corps  de  garde  de  fes  gens  devant  les 
portes  des  Eglifesi  pour  empefeher  que  les  femmes  & les  filles  qui  s'y 
elloient  retirées  ne  receulfent  injure,  comme  aufli  les  Prellrcs,  les  Re- 
ligieux 6c  les  Religieufes.  Il  leur  commanda  d’y  laiffer  entrer  toutes  cel- 
les qui  y chctchetoicntleurazile,&leurdcffcndit  de  fouffrir  que  l’on 
y fift  aucune  violence. 

• Apres  cet  office  de  generofïté  Chrefiienne,  il  voulut  conti- 
nuer les  témoignages  de  fa  valeur,  & apres  que  la  barricade  que  les  en- 
nemis avoient  faite  devant  le  chafleau  eut  cfté  gagnée  avec  perte  de 
plus  de  cent  hommes  de  leur  codé  i U fit  fon  logement  fut  la  contref- 
carpe  du  chafleau,  m<al-gré  le  feu  destours.  Le  defaut  du  canon  em- 
pelclta  que  l’on  ne  battit  d’abord , il  fallut  deux  jours  de  temp  pour 
Ion  arrivée,  parce  que  les  ponts  efloicnt  rompus.  Il  fut  placé  le  deuxiè- 
me de  Septembre  au  foir,à  trente  ps  du  chafleau,  & le  lendemain  dés 
fîx  heures  du  matin  la  batterie  commença  fîfurieufement,  qu'à  quatre 
heures  du  foir  les  deux  tours  qui  fianquoient  les  dehors  de  ce  coflé-là, 
furent  ruinées,  & mifes  hors  de  defenfe.  Les  ennemis  retirezdans  l’en- 
ceinte, commencèrent  à dcfefperer,  6c  la  nuit  leur  donna  le  confeil 
de  demander  capitulation  le  lendemain.  Elle  leur  fut  accordée  pour 
éviter  l’efiufion  defang  & le  carnage,  il  en  forcit  trois  cens  Soldats 
tant  Comtois,  qu’Allcmans  , 6c  lesAllemans  prirent  party  dans  no- 
flre  armée. 

Ainsi  furent  pris  la  ville  & chafleau  deBkteransil'vne  des  meil- 
leures places  de  la  Franchc-Comté,apcs  vn  ficge  de  treize  iours.  Le 
Duc 'de  Longueville  y fut  genereufement  fécondé  parla  valeur  & la 
conduite  de  leshautsOÆcicrs,  & par  l’aficéfion  des  gens  deguenc.  Le 

K ij 
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Comte  de  Guébnant  y eut  double  prt,  pour  avoir  confeillié  cette  en- 
trcprifcjC|uinedurapsd'avaJitage qu’il  avoit  proniis,&pour  y auoir 
fervy  avec  là  vigueur  ordinaire. 

Le  Roy  &fonConfeil  fouhaitcoient avec  pafGon que  l'on cutns- 
prift  fur  Salins,  c’eftoit  la  conclufion  de  leurs  defleins  pour  cette  cam- 
pagne dans  la  Franche-Comté.  Le  fieur  de  Noyers  en  prloit  au  Com- 
te de  Guébriant  dans  toutes  fes Lettres,  dontvoicy  l'vne.- 


M0NSI6FR, 

le'vouiécriuùhier  destémoi^ages  de  Id  fatisfaSion 
ejue  te  Roy  £5*  fin  Eminence  ont  de  vos  firvices.  ncj  que' ton 
voue  en  demande  de  nouveaux  dans  t execution  dU  dejjèin  de  Sa~ 
lins,  que  l'on  n aura  pas  beaucoup  de  peine  à vow  le  peifiader\ 
puifiuenon  feulement  vous  ejies  toufiours  dtavudi entreprendre, 
mais  que  la  pensée  ét aller  à Salins  apres  Bleteran , vous  efive^ 
nue  avant  que  vous  aiez,  fieu  les  mouvemens  de  la  Cour  fir  ce 
fijet.  Faites  ie  vous  prie  à vojlre  ordinaire  , vous  fifpnffel^ 
vous  mefmes  dans  ce  rencontre  $ afin  que  vos  ferviteurs  tS  amis 
aient  moyen  de  continuer  àvous  rendre  leurs  offices,^  moy  qui 
fuis  plus  que  tout, 

MONSIEVR, 

Voftre  tres-humble  & tres-affeéHonnc 
■ ‘ fcrvitcur  D B Noyers. 


DeCuijUiu  tt  11.  Stptfmhre  ifij. 

L E Duc  de  Longueville  cftoit  fort  porte  à cette  entreprife  de  Sa- 
lins; maisplufieursraifonsrobligcrent  a changer  de  dclfein:  l’vne  clloit 
la  foibleffe  de  fon  armée,  & le  peu  de  renfort  que  l’on  luy  envoya, 
compofé  feulement  des  trois  corps  de  Pohgnac,’Suzc  & du  Palaiz.d’au- 
tre  fut  que  la  fkifon  cftoit  fort  contraire.  D'ailleurs  nos  Officiers  eftoient 
mal-aifez  à refoudre  de  fouffrir  le  travail  d’vn  fîcgc  fi  long,  & ne  s’en 
promettoient  pas  vnc  facile  ifluc.  Il  y eut  encor  d’autres  motifs  fc- 
crets  qui  firent  agréera  la  Cour  que  l’armée  pnû  fim  quartier  d’hy* 
ver.  L’on  ne  voulut  pas  fâfcher  les  Suiffes. 

Qv^oy  qu’il  en  loit,c'eftoit  l’opinion  du  Comte  de  Guébriant  que 
l'on  faffiegeat , la  Lettre  precedente  le  témoigne , 8e  le  fieur  de  Roque- 
fcrviercsquifervoitfouzluy  Iciuftifie  encor  dansvnc  relation  fuccin- 
ûeque  i’ay  patdevers moy  écrite  de  fa  main,  dont  voicy  les  propres 
termes  : £»nro»  le dauvtmtd' Octobre  lisi.JMonfeer  le  Duc  de  Longue- 
\ille  eut  ordre  du  Roy  d'aller  attaquer  Salins,  &'  ejlantarri'o'e  àConlugealiee 
fon  armée , tous  fes  Officiers,  Generaux,  depuis  le  premier  iufques  au  dernier 
ejl oient  bien  fâchez  de  s'embarquer  dans  Chyoer  à faire  v»  fiege,  (gl  n a'ooienr 

autre 
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nmre  tjue  de  trouver  tjuelfte  f retexte  four  retourner  en  Frunce  pujfer 
thyver,  tMonfieur  de  Guebriunt , tpti  feul  n avait  point  la  maladie  de  re. 
tourner  <i  la  Cour,  & <fui  ne  cherchoir  qtu  f otcafion  de  bien  faire , rvayant  fie 
tout  le  monde  stxcufoit  ijuil  ny  avait  plus  de  fiiurra^e  pour  pouvoir  demeu~ 
rer  en  carupa^ne  : il  prifi  deux  cens  chevaux,  &•  ayant  ejii  reconnoifre  le  pays 
K.  environs  , il  trouva  deux  /villages  pleins  de  fourrages  > où  la  cavallerif 
fejourna  ijuinzf  iaurs  à faire  bonne  chert.  Cela  fty,on  propoft  de  s' enrctour- 
ner,  ^ , gonfleur  doGuehriant'aucontrairt , propo/a  de  faire  hyvemerl  ar- 
mée dans  le  Comté  » ayant  cfié  auparavant  reconnotfire  le  pays  à huit  luues 
delà , où  il  trouva  quelle  pouvait  mieux  /uhfifier  encores  e\uen  France  \ mais 
tjlant  feul  de  fin  opinion , il  fallut  s'en  retourner  d'où  on  ejlott  /venu. 

CHAPITRE  XVIII. 

/.  Retourdu  Comte  de  Giuhriant  àlaCour. 

IL  Envoyé  par  le  Roy  en  Allemagne  au pcours  dst  Duc  de 
''Neymttr. 

L’A  R M E E de  la  Franche-Comt'é  eftant  en  quartier,  le  Comte  de 
Gucbriantn'eftantplusoblig^  d’y  relier,  revint  en  Cour  iuivant 
l’ordre  que  le  Roy  luycnavoit  ettvoyé  du  vingt'fixNoVembrc.  Ce  ne 
fiitpas  pour  oublier  dans  Icsdeliccs  dü  carnaval  les  fàtigucsde  dix  mois 
d’armée.  Il  n’y  eut  point  d'autre  repos  que  la  fitisfaûion  que  le  Roy 
luy  témoigna  de  les  grands  fcrviccs,&  les  carefles  des  principauxMi- 
nirtrcs,qui  Icrcceurentavec  toutes  les  demonRrationsd’vncaffcdion, 
& d’vue  eftime  tres-particuliere:  Mais  fa  réputation  s’accreut  encor  d’a- 
vantage, quand  on  l'cutentrctcnu  de  toutes  lesadaircsdela  campagne 
pafséc,  3c  des  defleins  que  l’on  pouvoir  tormer  pour  la  luivante.  Le 
Roy  cônfcfla  qu’il  a voit  en  vnnouvcaifMarclcbal  de  camp  de  trentc- 
fept  ans,  l'vn  des  plus  cxpcrimelitczGcntils-hommcs,  6e  des  premiers 
Capitaines  de  fon  Royaume. 

S V R la  propofition  qui  luy  fût  faite  des  moyens  de  (ècourir  le  Duc 
de  Wcymar,ôc fur Icsdifhcultez qu’il  y avoitdc  hiy  envoyer prompte- 
nicntlcs  forces necelTaircs, pour cmpelchtfr que  toutes  cclles  des  enne- 
mis qui  eftoientcnAllcm.igne,6elurlcs frontières, ne  luy  tombafl'ent 
fur Icsbras.'ilne trouva pointdcmeilleurmoyen que  de  tenteriou  du 
moins  de  feindre  quelque  grande  entreprife  fur  la  Franche-Comté;  pour 
les  tenir  toyfrours  en  fulpens  de  ce  cofté-là,  6c  pour  les  obliger  de  n’en 
point  efloigner  leurs  trouppes.Ccla  facilitoit  leficgede  Brilâc,  dont  pu 
luy  dccouvrit  le  ddfoin,  6C  cncasqueles  ennemis  tiraflent  de  ce  collé- 
là,'il  les  pouvoir  luivre,  6c  élire  aufli-toll  qu’eux  au  fecows  du  Duc. 
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L’on  envoya  pour  cc  fujct  bon  nombre  de  Rcgimcns'fur  iafron- 
ticrc  duBa{Tigny,6Î  le  Roy  jugeant  ne  pouvoir  pas  làirc  vn  meilleur 
choix  que  de  la  perfonne  du  Comte,  pour  fcrepolcrfur  luy  de  tous  les 
foins  de  cette  entreprife  : Il  luy  ordonna  d’en  prendre  la  conduite.  Se 
de  s’y  préparer.  Depuis  bon  creut  neceffaire  qu'il  fe  rcndilbau  pluroll  liir 
cette  frontière,  tant  pourdonner de  bonne  heurcquclquc  jaloufie  aux 
emicmis,  que  pour  mettsc  l.à  police  parniy  ces  trouppes,pour  faire  des 
recreües,  en  cas  de  bcloin , & pour  donn'Êr  ordre  à leurs  logemens , en 
telle  fortequ’elles  pulTentcllre  en  cllât  de  fe  joindre  au  premier  com- 
mandement ; Sa  Majelte  luycn  fit  expédier  l’ordre  fiiivant. 

Le  Roy  r»  V^4W  le  f eur  de  Guelriant  Marefchal  de  fei  camps  & armées, 
en  fes  'villes  de  Langres  Cr  de  Chaumont  en  la  frontière  du  Safigny  , 
pourya'ooifCœil  au  logement  & à la  fuhfiftance  des  trouppes,(p>y  pour'voir^ 
Jt  te/ôinefl-,  comme  aufi  pour  s' oppofer  auxennemis  de'ce  coflé-là:  SaMa- 
jejlé  ordonne  0-  enjoint  très -exprefement  à tour  JI/ eflres  de  Qamp , Colonels, 
(japit  aines.  Chefs  (in  ConduBeurs  de  fs  gens  de  guerre  ejlans  e(.  logemens  de 
ladste fontiere de Bafigsrg,  LangrescnChaumont,dndattsle  paysevoifiside 
reconnoifire  ledit  feur  de  Guéhrhnt , & faire  tout  ce  eÿti  leur  fera  par  luy 
commandé  pour  le  fr\>ice  de  fa  Majeflé:  Enjoignant  en  outre  aux  hahitans 
de/dites 'villes  de  (haumonttf  de  Langres  , Cn  autres  fes  Suhiets  de  fondit 
pays  de Bafigny  Gnlseux 'v^ifns.derendre  \nt  prompte  Co’ entière  oheyjfan- 
ce  aux  ordres  qu'ils  recevront  dudit  feurdeGué!rriant,le  tout  fur  peine  de 
de/oheyjfance.  Fait  à S ainÜ  Germain  ep  Laye  te^.iour  deFé'orier  i6s7. 
Signé,  Z,  O K/ S,  Et  plus  bas  S v BLET.  Et  fcellc. 

Deux  iours  apres  fa  Majcfte'  encore  plus  informée  de  la  neceffite  de 
cette  di  vetfion  pour  le  bon  (uccez  des  qclfcihs  du  Duc  de  Wcym.ir,  luy 
fit  délivrer  vnc  inftruétion  que  i’cllime  necclfairc  d'm’fcrcr  icy  , tant 
pour  faire  voir  l’importance  de  cet  employ  du  Comte  dcGucbriant, 
qüc  pour  donnerplus  de  lumière  à l’HilVoite  de.noftre  temps,  qu’il  cft 
aulC  impoffible  de  bien  écrire,  que  de  là  bien  entendre',  fi  Ion  ne  fçait 
Icsmorifs  fecrctsdetouteslcs  entreprifes. 

Inüruüion  pour  le  fenrCorntf  de  Guéhriant  Aîarefchal  des 
Camps  Années  du  Roj,  s‘ en  allant  à Langres. 

SA  Aiajefé  ayant  appris  au  retour  du  feur  de  Feuquicres  quelle  a'oolt 
eny>tryé  'vers  olM onfeur  le  T>uc  de  VV symar  ,pour  aVtfer  asiec  luy , aux 
dejfeins  que  l'on  peut  faire  pour  lagtterrcen  la  pref  me  année  mil  fx  cens  tren- 
te huit  : que  pour  donner  moyen  audit  fleur  Duc  de  firtir  des  quartiers  où  il 
tf , dans lefquels  Une  peut  plus  ftifl{îer,Cp'dl entrer  dans  IqFranche-Mon- 
ta~nt,OHcf  à prefnt  l'armée duDuc  fharles  afn  de  luy  faciliter  l'execu-  .. 
tion  d vne  entreprife  de  grande  eoiifiquencc  qu’sla  "Oerj  le  Rhein  : Hcfldutout 
necejfaire  qu  il  plaif  àfaMajefé  de  faire,  ou  feindre  w>  dejfein  ftr  quelque 
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pLfce  dt  U Fr4nche-Comtéi  afin  iju  Attirant  de  ce  cojli  lis  forces  des  ennemit, 

CT*  en  defiharf^eant  le  "Duc  de  W eymar  entent  eu  en  partiè^l  pniffe  venir  à tout 
decetjiiil  prefend. 

Sa  Majeflca  hienvolontiers  entendu  cette  pTopofItion,Cp<qHiytiu  elle  en  itt^ 

ge  l’execution  difficicile  en  cette  fa  'tfon  : elleavoulupaffetpardeffus  toutceijuil 

l' en  pouvoit  détourner, pour  témoigner  audit  feurTituc, affaire  que  tousiesinte- 

reffez.en  la  eaufi  commune  connoijjcnt  qu’il  n'y-a  point  de  diff  cuirez,  que  fà 
Majejli  ne  furmonte  pour  lesappttper  £ÿ*  f>ur  leur  donner  toute  üaftjlanée 
qu'ils  peuvent  deprer  d'elle. 

Et  apres  avoir  fait  examiner  ce  ^uife  peut  pre/èntement  dans  ledit  pays  de 
la  Franche-Comté:  ayant  eflé  iuge  qu’il  ne  fi  peut  rien  tenter  auec  apparence 
de/ùceez.quePatraquedeFezeu',fitÂîajeJléaVefilu  des’yarrefler&'d’en  don- 
ner la  conduite  audit  fleur  de  Guehriant,  en  la  valeur  Cf  capacité  duquel  fa 
JHajefé  prend  vm  particulière  confiance. 

S on  intention  efl,  de faire  affèmbler  vn  corps  de  deux  à trois  milJiotnmes  de 
pied  &'de fipt  à huit  cens  chevaux  pour  P execution  de  ce  deffein , Cn  qu’avec  te 
corps  ledit  peur  de  Guehriant  s’ advatue  Vers  la  Franche-Qomté,  lors  que  ledit 
fieur  Duc  luy  mandera  qu  il  fera  à proposée^  que  marchaht  auec  pétards  Cf  • 
tfchelles  comme  pour  eruever  quelque  quartier  des  ennemis’ ou  pour  prendre  quel- 
que chafleau  de  la  frontière , s’efloignant  autant  qu’il  pourra  de  la  route  de  Vc- 
zpu,  pour  ofier  toute  connoiffance  aux  ennemis  de  fin  entreprifi,  ilrrtomhe  à 
Pimprovifle/ur  cette  place  de  Véz.ouS  pour  ta/cher  par  le  moyen  de  fis  pétards 
Cf  efiheUes  de  P emporter  demhlee.  Sa  J^ajefié  trouvant  bonque  fi  la  fiaifon 
C^les  chemins  Cf  les  forces  qu’il  aura  luy  permettent  de  battre  laditte  place, 
Cff-Pattaquer  de  force  encasUtjuela/urprifine  re'Ufiit,  il  y meine  pour  cet  effet 
quelques  pièces  de  canon  qu’il  tirera  de  Langres  ou  de  Chaumont',  ce  qu’elle 
remet  à fin  iugement. 

Ledit fieur  de  G uebriant  ira  prefentement  en  la  ville  de  Langres  où  en  celle 
de  Chaumont,  où  en  telle  autre  qu’d  eflimera  plus  à propos, pour /huhz.pretexte 
de  la  police  Cf  changement  de  logement  des  troupes  qui font  en  ces  quartiers-là, 
préparer  les  chofis  neceffaires  pour  l’execution  de  ce  deffein.  j 

Et  aufii  toflqu’ilyjeràarrivé , il  envoyeravn  ayde  de  camp  que  l’on  luy 
donne, en  toutes  les gamifins  oufintlestrouppesde/àMajefti,tantdecàvalle- 
rie  que JP  infanteTie,  evers  lefiiitesvilles  de  Langres  Cf  de  Chaumont,)^  dix 
lieu'cs  i la  ronde, avec  charge  de  rcconnoifire  bien  particulieremeett  la  force  jCf 
.Pètat  ouellesfont , (^defiaueirquelUffiflers  les  commandent',  pouren/ùitte 
drefferficretement  vn  eflat  de  tout  ce  qu’il  en  pourra  tirer  au  tour  qu’il  en  aura 
hefiin fans  laiffer  en  péril  trop  euident  les  lieux  de  leur  gamifin. 

Il  pourvoira  par  toàs  moyens  à la  Jùbfiance  defdttes  trouppe/^  fiit  en  la  leur 
faifant  donner  par  les  lieux  ou  elles  fieront  logées , fiit  par forme  de  contribution 
par  les  lieux  voifins',  en  forte  que  le  bon  tratttemés  qu  elles  receuront,  leur  donne 
moyen  d’efire  preflesàfirvirlorsquePoceafions’enprefinttra. 

" En  cas  qu’tlne  trouve  en  ces  quartiers  là  le  nombre  des  troupes  qu’il  ingéra 
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It^rjlrenectffaire : ilad\>ifcraa\nlcpeurde‘Bourl/ùnne  Lieutenant  General 
four /à  Jiiajeflé  audit  pays,  s’il  fourrtcfaire  lever  les  communes  cÿ<  de  quel 
nombre  de  milice  il  pouira faire  efiat  pour  entrer  dans  le  pays  ennemysfans  s'ou~ 
Vriràluy,nyaperfinne  pour  quel/ujet:  SaMaiefié  trouvant  bon  qu’il  fajfe 
préparer  cette  milice,  fi  elleluyefiabfolumeni  ncceffaire',  à condition  qu'd  auret 
l’tril  que  la  leuèe  s' enfajfejâtts  rien  exiger  du  peuple,  ny  le  trauaillrr,&  ruiner, 
ainfit  que  l'on  a fait  çj/devantpourfêmblables  levées. 

l^dit  fiear  deJiourbonne  lefieur  de  Franeieres  pourront  luy  donner  lef 

adreffes  neceffaires.eif  beaucoup  de  facilité  pour  ajferntler  la  milice  du  pays-, 
ayant  eu  ordre  diVer/es  fois  depuis  [ouverture  de  la  guerfe  4e  la  faire  met  tre/ir 
pied,  me/mes  depuis  fixmoisfinayansfatt  quelques  Compagnies  de  favalerie 

ÿf  de  DragonSydont  ledit fieurde  Çuébriant  fe pourra  fervir. 

3a  Majefièfxit  aufii efiat  que  ledit  fieur  de  Çuébriant  trouvera  plufieurs 
compagnies  deCarabins  entes  quartiers  là,  dont  elleadiferi  le  licenciement-, 

afin  quelles  pui fient  efire  aitilles  en  ce  rencontre. 

Ledit  fieur  de  G uebi  iât  vifitera  l'artillerie  defditts  villes  de  Langrtg,(liaa- 
mont , eu  autres  places , (ÿ*  les  magasins  d'icelles  ; pour  efire  afieur  'e  de  là 
H quantité  de  muniimns  de  guerre  cÿ.  de  bouche,  dont  il  pourra  faire  efiat,  tant 
pour  le  pain  de  munition  de  l'infanterie,  que  pour  exploiter  l'artillerie  -,  s’U  y a 
heu  d'en  mener  à ladiie'entreprifi. 

jlvantquedefe  mettre  en  campagne,  il  employera  tous  les  moyens pofiibles 
pour fairebieiireconnoifirednfçauoirauvray [efiat  des  troupes  des  ennemis, 
de  leurs  quartiers  &gamifins , Ct-  dans  quel  temps  ils. peuvent  Venir  a luy, 
pour  prendre  fies  mefures,  en firtequ’il  ne  mette  pas  en  péril  les  armerde fa  Ma. 
jefié.  Ellefyait  queledit fieur  de  Çuébriant  a tro^iT expérience,  pour  qu'il  ftit 
befom  de  h(y  recommander  de  faire  aufiy  reconnoifire  foigneufément  [efiat  de 
ladite  place  de  Fevu,  de  fès'^ramparts , de  fis  portes,  de  fa  Gamifon,  ein 
quels  habitant  Çf  gens  de  main  d y a dedans  ',  afin  de  ne  [atttaquer  qu’avec  le 
nombre  des  hommes  qu'il  verra  tfire  ncceffaire  pour  la pratdre  par  furprifi  , ou 
par  force. 

Ften  cas  qu’il  fi  trouvât  trop foiblepour fiiire  ladite  attaque  de  Viue force,,  il 
tafehera  de  former  quelqu  autre  defiein  où  partie  dé  guerre-,  pour  fans  [enga- 
ger, donner  ombrageaiix  ennemis  yGnleur faire  quitter  le  pofie  de  la  Franche- 
Monragne,  qui efila fin  de  cette  diverfion.  • 

fine  fi  ledit  fieur  Comte  deCuebriaiif  efiime  que  Monfieur  le  Duc  de  VV ty. 
marmarchant  avec  fis  trouppes  dtUcofiéde  Lure  pourfe  ioindre  à hy,  ou  du 
moins  donnant  a croire  aux  ennemis  qu  il firoit  en  intention, pouvoir  de  le 
faire  , il  pouvoir  executer  [ entreprifede  Fezpu  : il  en  donnera  advisàfa  Ma- 
jefté&  audit fieurDuc  deWrymar par  cetuy  qui  luy  apportera  de fis  nouucUes, 
tir  luydefignera  bien  nettement  le  lieu  tir  le  temps , ou  il faudroit  <n  ce  cas  que 
ledit  feur  Diiefirendifi , auecquellesforcesy&cequ’tlpourroite/perer  dei’a- 
proche  défis  trouppes  : fis  dMajeSlé  remettant  à la  prudence  dudit  fieur  de 

Çuébriant 
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CutlrUnt  dtfè  conduire  tn  cette  oceafton',  en  forte  tfue  ledit  fenr  eonnoijUi 
iiencUirertfenc , auec  comiien  eCdffeciionCr'  de  chnleur elle/i porte  aux  cho- 
fei  tju  d dtjire , eir  t]u  enejfet/ony^ageprodui/ece  ft‘elle,tr ledit fieurDuc 
l'eu  peuyrent  promettre  : lajfeurant  aue  le  jér\ice  ijud  luy  rendra  en  cet  emplcy, 
luy  fera  en  particulière  recommandation.  Fait  à Saint  Çermain  en  Lape  le 
i.  Février,  i6}t.  Si^ne'  LOV  l S , eirplushas  SvBLET. 

LcComtcdcGuébri.intfucobligédcdcincurcrcncorclixiours  àPa- 
ris.aprcs  cette  inftrudion  rcccuë,  pour  Ibllicitcr  auprès  de  Meflicurs  de» 
Finances  le  payement  de  fes  ordonnances  i qui  furent  Iculcmcnt  vifees 
le  leizieimc  de  Fcvrief.Dcux  heures  apres  il  partit  en  pofte  pour  Langrcs 
apres  avo  r e'erit  au  heur  de  Noyers  des  iuftes  cauies  de  fon  rc- 
tardemet,  & des  empefchenicns  légitimes  de  l’execution  de  les  ordres; 
a moins  que  de  recevoir  largent  qui  y eftoit  deftiné.  ]’eJîois,dit-d,/ur  le 
point  d' aller  de  nouveau  implorer  evojlre  feeourt,  lors  que  evojlre  courrier  efl 
a;rivè,qmmcverrapartir  dans  deux  heures  au  plus  tart,enpojle.  le  fais  eftat 
d’eJlre/àmedyau/oirOH  Dimanche  au  matin  à Langres,  &>  dy  di/po/èr  tou- 
tes chofis  pour  rendre  lefèrvice  que  C on  defire  ; mais  d me  fera  impoffthle  d'y  fe- 
journerlong-tempsi  fi  vous  ne  me  faites  l'honneur  de  conjidcrer , que  fi  i'avois 
autant  de  bien  que  i'ay  d’ajfellion  de fidélité  , rvous  neferier.pas  importune 

comme  Vous  efles. 

Voila  le  comte  de  Gudbriant  arrivé  à Ijngres;  fans  argent  pour  foy 
niefmeauflibienque  pour  les  trouppcsdelbne'es  à Ibn  deiTcin.  Il  n’y 
trouve  point  non  plusVartillcrieneccrtairc,  n'y  les  magazinsaflczfour. 
nis  de  munitions  pour  en  prendre  telle  quantité  qu’il  auroit  befoin. 
Pour  toute  latisfadion  il  a des  lettres  de  promcITes,  dont  celle  du  Icptié- 
me  de  Mars  ralfeurcnt  q^ue  le  Grand  Maiftre  de  l’artillerie  apres 
beaucoup  de  peifte  luy  fera  avoir,  non  plus  au  premier , mais  au 
quinzième  du  Mois,  les  chevaux  & les charettes  qui  luy  avoient  efte 
promilcs,  & que  le  fleur  Gargan  a ordre  de  faire  fournir  à Langres  les 
bleds  qu’il  dcfiroit.  Aucc  toutes  cc's  difficultez  Une  laifl'a  pas  d'entrer 
dans  la  Franche-comteS  ou  fon  arrivée  produifît  l’effet  qu’auroit  fait 
laprifedeVezou’.  qu’il  eut  afliegée,  ne  la  pouvant  furprendre,  fi  Ion 
eût  permis  de  tirer  les  regimens  qui  eftoient  en  Bourgongne.  Lon  crai- 
gnit que  cette  entreprilc  faite  dans  vne  mauuaife  faifbn  ne  les  ruinât, 
& que  cela  n’afFoiblill  l’armée  que  le  Duc  de  Longueville  deuoit  com- 
mander en  Franche-Comté;  ou  le  Conue  de  Guébriant  devoit  fervir 
lous  luy,  La  mcfmc  Icttredu  fcptiefmc  Marsque  le ficurdc Nbyers  luy 
écrivit,  témoigne  la  diligence qu’ilapportaàl’executiondesordresdu 
Roy  &le  bon  fuccezquil  eut.  Iemedoutoisbien,luymanda-tl,quevous 
ne  demeureriez,  pas  les  bras  croifet.  au/fi toft  que  rvous /iriez  arriuèà  Langres, 
que  rvous  feriez.parler  de  rvous  dans  la  Franche-/emté  ; car  en  C efiat  ou 
rvous  avez  trouve  les  chofis,  ie  trop  bien  que  c'efi  tout  ce  que  vous  pouviez  faire. 
Le  Roy  le  déclaré  encore  mieux  dans,  falcttrc  du  treiziéme  cnfuiua( 
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que  ic mcttrav  cy -apres  toute  cncicrc;  ou  (.iMajciH  dit  en  tenues  cr- 
prcsqu’ilavoitfaitvnedivct(ionfort  vtilc,  & qu'il  auoiroldigc  le  Duc 
de  Lorraine  d'abandonner  le  defl'ein  de  Iccourir  Khinfcldc , pjur  le  vc- 
fliroppoferà  lesdefleins  dans  la  Frandic-Comté.  Le  Duc  de  Weimar 
avoua  aulfi  que  cela  fâvotilâ  laprile  de  cette  ville,  comme  l'on  verra 
encore  dans  vnc  lettre  du  ficur  de  Noycrsquiluivra  celle  du  Roy,^qiii 
tefmoigne  que  ce  Duc,  qui  l'auoiten  trcs-liauceeftime,'lc  demâda  pour 
compagnon  de  la  pourluitte  de  fes  conqueftes  > dont  il  avoit  fi  hcurvlcr 
ment  favorifi!  Icspremiccs. 

Le  Comte  de  Guébriant  auoit  de  graiis  defieins  dans  la  Franehe- 
comté,  dont  il  le  propofoit  d’accomplir  vne  partie  aua’nVqiiclc  Dut  de 
Longueville  General  de  l'antiee  y atriiiâtiafin  qui'l  pull  fiiirc  Vne 
puiflantediverfiondes  forces  desennemis,  ou  bien  en  tour  cas  aller  Ic- 
courir  le  Duc  de  Wcyinarauec  toutes  les  trouppes.  Sur  ces  entrefaites 
ilarrivavnCiourri'erd’Allcmagncaucc lettres  du  Duc  de  Wcymar  au 
Roy,qu’il  luplioit  inftainmcnt  de  le  vouloir  promptement  fccoiirir,  fi- 
nond’vne armée entietefuivant  la promelTe  de  fa  Majefté,  du  moins 
d'vn  corps  de  quatre  ou  cinq  mille  nommes  prelcntemeiiti  parce  que 
Ion  armée  s’eftoit  de  beaucoup  diminuée',  tant  à la  bataille  qu’il  auoit 
gagnée  àRbinfcldcn,qu’à  la  prilc  de  cette  place  5c  de  celles  dcLauft'cn- 
boutg,  5c  Fribourg,  6c  qu’il  eftoit  hors  d eftat  de  pouvoir  refiltcr  aux 
Impériaux',  qui  einplqyeroient  toute  leur  puilfance  pour  travctl'cffcs 
refolutions,  touchant  Btilac. 

Il  dcfiroitpalTionémcnt  que  ce  locouts  fil  (l  commandé  par  le  Comte  de 
Guébriat,  qu’il  l'çavoit  parcxpcricnce  5c  pr  reputatio  hiy  élire  fort  ne- 
ceflaire  pour  raccomplilfcmcnt  de  les  grands  projets.  Le  Duc  de  Ro- 
lian  qui s'elloit rctiréaqpres de  luy,l’.ivoit  Uiu vent  eStfcteiui  des  gran- 
des qualitez  de  ce  Comte  : 5c  le  fieur  de  Rocquc-Sctuicres  remarque 
dans  la  relation  de  la  guerre  d’Allemagne  que  i’ay  défia  citée,  quelcdit 
D»cledemMdoitauecgiitHdfiiillance\  Jurceifue  Monficur  le  Vue  de  Ro- 
hm luy  a'ooir  dit  ^ c'efloit  f homme  de  Fratice  de  ijui  il faifiit  le  pUs  e/lat, 
Cfijitayeint  à demandera»  homme  à la  (^oiir,  ijuil/èfadoitfer'vir  deluy.  Il 
fut  donc  commandé  de  luy  mener\N  ficours  de  ijuatre  mille  hommes  de  piedi 
ce<juil fit  fans  perdre  trente/oldats , de  tout  ce^ut  Vmtàfon  rendei_-\>ous,  CT 
ejlant  arrivé  auprès  dudit  Dueà  Ncu'Bourg  , ou  il  pafja  le  2(hein\  il  y fût 
parfaitement  bien  revende  luy,  t^ui  trouva  tpue  tout  ce  tpte  le  Duc  de  Rohan  luy 
avoit  dit  de  bien  de  luy  efioit  très  Véritable. 

CclontlesproprcstermesdlificurdeRocque-Serviercs  dont  la' vé- 
rité fciullifie  par  vne  lettre  du  Duc  de  Rohan  au  Comte  de  Guébriant 
clcrite.à Geneve  le  vingt  troifiémedcDecemlnequi  finit  ainfi.  Quant 
a ce  (jui  me  regarde , fie  Ry  me  fait  etseor  l’honneur  de  ft  fervir  de  moy  en  , 
nuclefue  employ,  & ifue  Vmu  ayet.  autant  di envie  tyue  i’inay  /jnei  oM  fuyons  en- 
/tmble  ',  ie  ne  perds  If/peranee  d*  nous  voir  rejoindre  ,vom  ajseurant  de  ma 
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fart  dt  ftHS  preferer  i tout  autre  : car  autre  l'ejiime  ijue  te  fais  deyoflre  "Valeur 
Xir  mérité.  lemefenstellemtnf»o]lreo(iligi,tfuilneJeraiourde  ma  vie  tjue  it 
ne  recherche  dent  en  revanger  en  Vom  rendant  tjuelijue  hon  fèrvice  ; Vous-  en- 
voyant la  prefinte  de  ma  main , affn  tpuello  me  reproche  ma  mèconnojfànce, 
Jî ie/itit iamaisautre,tiuevoj}re tres-affeEiionné/èrviteurdrc.  Sa  mort  arri- 
vée peu!  près  la  bataille  de  RlrinfclJen  le  priva  de  la  ioye  qu'il  eût  cuë 
de  l'on  arrivée , elle  olta  suffi  au  Duc  de  Weyinat  vn  ainy  particulier» 
mais  il  eût  la  conlolation  de  recouvrer  fa  perte  dans  la  connoifl'ance  Sc 
dans  la  pofTcffion  duComte  dcGuébriant>qui  prill  la  mefme  place  dan» 
fon  eftime  & en  fon  amitié. 

Le  Roy  fut  bien  aife  que  le  Duc  de  Weymar  s’impatizat  dans  fes 
fentimens  & qu’il  luy  demandât  pour  conduire  ce  fecours-la  feule  per- 
ibnne  que  fa  Majcllé  y vouloit  employer.  C'elloit  la  commillion  la 
plus  difficile  & la  plus  glorieule  tout  enfcmble  qui  le  fuft  prd'cntéeau 
GomtedeGuébriant,  quinelarcçeut  ps  fans  le  defiSer  pluficurs  foi» 
dcsmauvaisaccidensqui  le  menaçoient.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à 
s’en  pcrfuadetvne  bonne  ilfiici  mais  la paffion  qu’il  avoit  pour  le  fer- 
vice  du  Roy  le  fecourut  C à propos»  près  toutes  les  confidcrations  de 
tantd’obftaclesqu’ilauroitàcombatrc  qu'il  prît,  vne  ioyeufe  & gene- 
reufcrefolutiond'entrionmher.  Le  Roy  n’ignoroit  pas  l'averfion  que 
lesfoldatsfrançois&lcsüflSdcR  mcfmesavoient  pour  la  guerre  d'Alle. 
magne.  Il  n'y  a point  de  repos,  c’eft  vn  perpétuel  combat;  foit  contre 
4'cnnemy,  ou  contre  les  places  Impériales;  loit  pour  y prendre  des  quar- 
tiers. l’adiourteàcesrailonsleprilqu'ilyavoitdans  la  Marche  poury 
arriver,  & l'ignorance  de  la  langue  : enfin  c'eftoit  vn  arrcll  fort  peu 
moins  rigoureux  que  celuy  de  la  mott,pour  ceux  à qui  le  Roy  comman- 
doit  d'y  aller  lcrvih  Les  cqjps  qui  y avoict  cfté  refiiloicnt  d'y  retourner, 
&;  les  autres,  à caufe  de  cela,  croyoiét  la  conditiôcncorplus  mal’hcurcu- 
fc  : fibicn  qu'il  y avoit  fujet  d’aprehender  que  les  regimens  entiers  ne  fe 
*débandaffent,&  que  ce  fccours  important  ne  le  diffipât  de  fby  mefme. 
C'cllàquoyfa  Majcfté  voulut  pourvoir  en  donnant  cette  conduitte 
au  Comte  de  Guebriant,  auquel  elle  eferivit  la  lettre  fuiuante  pour  luy 
fetvir  d'ordre  & d’infbuéfion. 

Monsieur  de Cuébriant,  l’affeüion  atrvec  laquelle 
levoy  quemonCoufm  le  Duc  de'f^  ejmar  fe  forte  a em- 
floyer'vttlemeut  en  Æemagne  lesfyÿtes  que  te  luy  entretiens, 
lelon-hettr  qui  l'a  accompagné  en  fon  paffage  delà  le  Rhtn  , 
à la  bataille  qu’il  a gagnée  a Rhmfeld,  me  donnant /kjet  de  l’af- 
fijler  de  plus  en  plut  de  tout  ce  qui  ejl  en  ma  puiffance , pour  foû- 
teniréSficihter  fes  progrez,,^  parce  que  l'on  ne  fçauron  en- 
core faire  pajjcr  'vers  luy  vne  armée  enttere  félon  le  defr  que 
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•vous  fçMveZi  J 0*  que  1‘ ajjifiance  que  l'on  luy  don- 

nera ^Jèntement , 0”  avec  dtligence  l^vn  corps  de  trouppes, 
fourra  produire  des  effets  confiderahles  a fin  avantage:  l'ay  re- 
fila de  luy  envoyer  iufque s k quatre  nul  hommes  de  pied  fius  la 
conduite  d'vne  perfinne  qui  fait  dans  fin  efiime  auffi  bier^que 
dans  la  mienne,  ^ que  te  connoijjè  capable  de  conduire  non  feu- 
lement avec  ^le,  prudence  courage , mais  encore  avec  adref- 

fi^  crédit  parmy  les  trouppes,  celles  que  taydejlinées  a ce  def- 
fein.  l'aydonc  iette  les  yeux  furvotss  pour  cet  effet,  €5*  ie  donne 
tout  les  ordres  neceffaires  pour  faire  marcher  à Toul  iufques  audit 
nombre  de  epuatre  mil  hommes  qui  feront  compofeK,des  Keginiens 
François,  de  V tndy,  de  Cargret,  de  Sauvebeuf,  ^ de  quatorstje 
Compagnies  du  R,egiment  de  Conty  qui  fint  .... 

des  Régi  mens  ejcrangers  de  Schmidberg  €5*  Sinod , envoyant 
four  cet  ef^et  mes  routes  a ceux  qui  fint  ejloignez,  de  vous,  & re- 
mettant a vous  de  les  donner  aux  autres  qui  ne  fint  pas  ejloi- 
gnef^  des  lieux  où  vous  eftes  ; fans  qu'aucun  foit  avertj  du  défi 
fetn  ou  ie  les  veux  employer-,  fi  ce  nefl  le  Colonel  Schmidberg:  qui 
s’ efi  bien  volontiers  dtlposé  ky  fervir,ifi  auquel  on  l'a  commu- 
niqué, tant  pour  cette  ratfin,  qu'k  caufe  qu'il  a plut  de  connoiffan- 
ce  qu'aucun  autre  du  pais  ou  il  faut  firvir,  & de  celuy  où  ton 
doit paffer.f^ouspourreil^doncvoHS  enouvrirk  luy-,matsil  fem- 
ble  que  pour  les  autres , k caufe  de  taverfion  commune  des  Sol- 
dats d ‘aller  vers  le  Rhin  ; il  eft  bien  k propos  de  leur  tenir  ce  -voia- 
ge  ficret  : ce  que  ie  remets  néant  moins  entièrement  avons. 

le  fais  efiat  que  ce  Régi  ment  de  Schmidbeig  qui  part  de  fis 
quartiers , fera  dans  la  fin  du  prefent  mois  au  plus  tard  au  ren- 
deZj-vous  aToul  : fi  bien  qu  il  faudra  que  vous  prenitz,vos  me- 
fiures  la  deffttt , pour  y faire  acheminer  le  re(te,f5  vous  y trouver 
quelque  temps  auparavant , afin  de  préparer  toutes  chofis  pour 
voflre  paffage. 

L'on  efiime  que  vous  ne  le  fçaurieT^mieux  prendre  four  la 
fiureté  15  commodité  des  trouppes,  que  partyllface  : les  faifant 
marcher  dcToul  k Lunéville  , en  fuit  te  vers  S avertie, 15  au- 

■ très  lieux  où  il  faudra  pdjjer,  pour  aller  le  plus  droit  chemin 
qu'il  fi  pourra  k Rhinfeld:  (5  afin  que  vous  puifiiez>  faire  mar- 
cher plus  feurement  t infanterie  5 le  trouve  bon  que  vous  prenief. 
en  partant  des  quartiers  ou  vous  efiesi  les  Compagnies  de  Fran- 
aeresjde  duHamel  ,de%ourbonne,^  les  autres  de  chevaux  lé- 
gers 
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^ers  '^  de  carAhins  cfui  y feront,  iufcjttes  au  nomhre  dont  •vous 
AUreZj  befoin , êS*  Cfuen  arrivant  dans  la  Lorraine  vous  fafien, 
le  femblahle  dès  Compagnies  de  chevaux  légers  Ç5*  carabins  Cjui 
y front  a»  nombre  de  . ...  . vous  envoyant  des  Lettres 

pour  ceffèt.  Alais  je  feray  bien-aifi  cfue  vous  m ajfoiblifief  point 
la  frontière  où  vous  efies  de  cavallcrte  j parce  Cjue  comme  vous 
f pavez,  elle  y efl  bien  necejfaire.  Vous  ny  prendrefdonc  que  ce 
•qui  vous  fera  befotn , €5”  renvoierefle  plutqjl  que  vous  pourrez, 
toute  la  cavaüerte  que  vous  aureî^menèe  avec  vous. 

Qurmt  à la  nourriture  de  ces  trouppes , lay  de  fa  écrit  au fleur 
Evefque  de  ALende , quil  faffe  préparer  la  quantité  de  fartne 
pour  faire  lufques  à cinquante  rntUe  rations  de  pain  pour  y fa- 
tts faire.  Et  il  faudra  que  vous  l‘avertiJflez,duiour auquel  vous 
ferez,  efiat  quelles  fe  rendront  aux  environs  de  Toul,(^  du  temps 
des  lieux , aufquels  il  faudra  en  fuitte  qu'il  vous  fajfe  tenir 
du  pain  : lequel  il  leur  fera  fournir  iufques  à ce  quelles  aient 
joint  l' armée  de  mondit  Coufln  le  Duc  deWeymar. 

Il  fera  auffl befoin  que  vous  donniez,  aujfl  avis  a mondi t Cou- 
fln de  voflre  marche,  du  nombre  des  trouppes  que  vous  luy  mène- 
rez.,du  temps  auquelvous  vous  rendrez,  auprès  de  luy -,  afin 
que  s’il  efl  necejfaire  il  vous  envoie  efcorte , ^ qu'il  vous  fajfe 
préparer  des  logemens  (fl  des  vivres  pour  le  rdfrai/chiffement  du 
corps  que  vous  luy  mènerez,  ; furquoi  lay  trouvé  a propos  de 
luy  écrire  cette  Lettre, que  vous  trouverefcy  iotnte. 

.Âu  furplus,  voiant  le  bon  effet  qu'a  produit  voflre  entrée, 
quoi,  qu'avtt  peu  de  trouppes,  dans  la  Franche-  comté-,  le  Duc 
Charles  aiante  fié  diverti  parce  moten  de  f joindre  aux  forces 
des  ennemis , que  vous  aureffleu  auotr  attaqué  mon  Coufln  le 
Duc  de'Neymar,  (fl  tenté  le  fecours  de  Rhinfeld  : l'ay  refolu 
pour  continuer  a donner  jaloufle  aux  ennemis  de  ce  cofié-la  ,(fl  y 
faire  en  effet  ce  qui  fera  pofltble,  enfluvantce  que  vous  atte  f com- 
mencé, aenvoiercommc  te  fais,  en  ma  frontière  de  Bajjignt , le 
fleur  de  la  Motte- Houdancourt , pour  y fervir  en  voflre  place, 
^ ie  feray  bien-aifeques'ilfè  trouve  encore  fur  les  lieux,  vous 
My  communiquiez,  les  deffems  que  'vous  y auef  faits,  (fl  lacon- 
noiffance  que  vous  avie'fprifê , de  ce  qui  s‘ y peut  faire  pour  y 
tenir  les  ennemis  en  conflderation , (fl  les  empe/cher  d’en  éloigner 
leurs  forces  : Mais  ne  deflrant  pas  que  vous  retardief  pour  cela 
aucunement  voflre  votage  j il fuffira  -,  fi  vous  partez,avant  qu’il 
- • N 
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vous  ait  joint,  de  l’en  informer  par  vos  Lettres , ^ de  publier, 
que  ledit  fieur  de  la  Motte-houdancourt  vous  vient  relever,  pour 
continuer  ce  que  vous  fai/ieUf,  pendant  que  vous  ' allez,  faire  vn 
tour  vers  la  Lorraine  pour  quelque  occafion  prenante  : ^ comme 
en  effet , celle  où  je  vous  emploie  l‘efi  infiniment , ' de  tres- 

grande  confiequcnce  pour  mon  fèrvice:  le  vous  ajfeure  que  vous 
ne  m'en  fçaunelf  rendre  de  plus  considérable , que  celuy  que  ie 
me  promets  d'y  recevoir  de  vous  ; €5*  fur  ce  je  prie  Dieu  vous' 
avoir,  Moufieur  de  Guibriant,  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à Saint 
Germain  en  Laye  le  ij.  Mars  làjS.  Signé , LO  El  S. 

Et  plus  bas  SvBLET. 

ft/f  cette  Lettre  du  Roy  eftoit  joint  tordre  fuivant. 

LE  ROT  aiant  choifi  le  Sieur  de  Guébriant  Marefchal 
de  fes  camps  ^ armées,  pour  temploier  à vn  deffein  important 
à fon  fervice , avec  vn  corps  de  quatre  mille  hommes  : Sa  Maje- 
fié  ordonne  enjoint  tres-exprejsément  à tous  Mefires  de  Camp. 
Colonels , Capitaines  de  chevau.x  légers  €5"  de  Carabins , tant 
François  quSfirangers  defimez,  pour  fervir  en  cette  occafion,  de 
reconnoifire  ledit  Sieur  de  (yuébrtant , ^de  luy  obéir  en  tout  ce 
qu'il  leurcomandera  gT  ordonnera  pour  le  fervice  de  fa  Alajefiè, 
fur  peine  de  defobeilfance.  Fait  à Saint  Germain  en  Laye  le  ij. 
tFitars  iSjSiàigne , LOEIS,  6 t plus  bat.  SVBLET. 


Efiat  des  trouppes  que  le  Roi  fait  pafer  prefntement  en  Æe- 
magne,fous  le  commandement  du  fieur  de  Guébnant 
Marefchal  de  Camp , pour  fortifier  t’armée  de 
nSiConfieur  le  Duc  de  'Neymar. 

Le  Repmcnt  de  Vandy  de  vingt  Compagnies  (ans  comprendre 
les  recrciics  qui  ne  font  encores  jointes,  700  hommes. 

Le  Régiment  de  Rebc  auflî  de  vingt  Compagnies , fans  comprendre 
les  recrcües.  700 

Celuy  du  fieur  de  Sauvebeuf  Marefchal  de  Camp.  éoo 

Ccluy  de  Cargrct  de  douze  Compagnies.  , <îoo 

Celuy  du  fieur  Colonel  Clunitberg,  compofe  de  quinze  Compagnies, 
qui  tont  prelcutemcnr.  ' 1100 

Les  nouvelles  levées  dudit  fleurClimitbeig,  pour  kfquctles  il  arc- 
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icu  l’argent  avant  que  partir  de  Paris.  looo 

Le  Régiment  de  Sinot  Irlandois  de  Joo  hommes. 

Des  trouppes  qui  lont  en  Alfacc  joo 

^ Tot.al  defdijes  trouppes,  540b  homme«. 

F/rit  aSaintGcrmain  cnLayc  le  ly.Mars  Signé,  LO  VIS. 

Et  plus  bas.  SvBLET. 

Lcmefmc  iour  leGirdinal  de  Richelieu  Miniftre  d’Eftat  luy  écri- 
vit cette  Lettre,  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  mettre  icy , pour  fiiire  voir 
l’imponancedc  cctemploy. 

MO  NS I6V R-,  Vonr  connoijfez,  fi  clairement  far 

les  ordres  que  le  Roy  vont  envoie,  la  confiance  particuliè- 
re (fu'tl  aen-vofire conduitte,^ envofire affeéhon  afin fiervicei 
ejutl  feroit  fiuperfiu  de  vous  i‘ écrire.  (sAujfimc,  contenterai-je  de 
vous  dire , que  ce  ne  vous  efi  pas  peu  £ avantage , que  fa  Maje- 
fié  vous  ait  choifi  pourvue  telle  occafion,  comme  efi  celle  de  ficou- 
rir  Monsieur  le  Duc  deVleymar  en  l'eBatou  il  efi  maintenant. 
Je  ne  doute  point  que  vous  rien  receviez,  vne  ioye  extraordinaire, 
connoijfant  comme  ie  fais  ce  que  vous  valej^  Le  Roy  iugeant 
tien  que  le  voiage  qu'il  destre  que  vous fafiiej^,  ne  fi  peut  faire 
fans  dèpenfe  , vous  enuoie  deux  mille  efeus  pour  vous  aider  à la 
fupporter , que  de  (jraves  qui  efi  dmoy  vous  délivrera.  le  luy  ay 
donné  charge  de  vous  ajjèurer  que  ie  n ouhliray  rien  de  ce  qui  dé- 
pendra de  moy  ,pour  faire  valoir  à fa  Maiefié  les  fervices  que 
vous  luy  rendez,  en  cette  occurrence,  le  vous  conjure  de  le  croin  v c5* 
qu'il  n'y  a perfonne  qui  vous  efitmeifi  ajfeÛwnne  plus  que  moy, 
qui  fuis  véritablement , 

MONSieVR, 

Voftre  tres-affeélionne  à vous  rendre 
fcrvicc  le  Cardinal  de  Richelieu. 


En  voicy  vne  autre  du  fic'ur  de  Noyers  Secrétaire  d’Eflat,  qui  té- 
moigne corne  i’ay  dit  ci-devant,  de  la  réputation  que  le  Comte  dcGué- 
briant  avoit  auprès  du  Duc  de  Wey  mar,  du  bon  effet  de  fon  entrée  dans 
la  Franche-Comté,  & comme  le  Duc  le  defiroit  pour  Chef  de  fon  fe-* 
cours.  Elle  fait  voir  aulli  la  difficulté  de  cette  co(iduittc',  6c  explique 
l'ordre  du  Roy  mis  ci-devant. 


O NSI  EF  R, 

La  réputation  de  vofire  valeur,  aiant  pafié  au  de-la 

N ij 


j2  Hiftoire  du  Marefchal 

du  Rhin,  fait  que  Fous  y efles  fou-hatt/é,^  que  t^onfieurle 
Duc  de  Weymar,  prevoiant  que  fis  conquefies  appelleront  con~ 
tre  luy  toutes  les  forces  de  1‘ Empire,  pnetres-injlamment  fiiMa- 
jejlé  de  luy  envoier  promptement  vn  ficmrs  de  trois  ou  efuatre 
mille  hommes  de  pied , avec  lequel  il  efpere  d'empefiher  tous  les 

f rts  que  les  ennemu  préparent  contre  luy-,  pourveu  quil  fuit  con- 
it  Ê?  commaildé  par  vous  : Ce  qtte  le  Roy  aiant  appris,  U vous 
eimoie  les  ordres  necejfaires  pour  tirer  ce  nombre  des  lieux  où 
les  trouppes  font  en  garnifin  l'y  mener  par  la  voie  que  vous 
eflimerez,  la  plus  fiure. 

tlPiConfieur  le  Colonel  Scbimidberg , ^ui  fiera  Dieu  aidant 
de  la  partie,  ^ qui  connoiflle  pais , tien  croit  point  de  meilleu~ 
re  que  celle  de  la  Lorraine , pajfant  parToul , Lunéville , Saver- 
ne,  autres  lieux  de  l'udl/ace  ,iufiques  à Reinfieldi  attendu  que 
fur  cette  route , il  ne  fi  trouve  aucun  obftacle , que  quatre  mille 
hommes  de  piedi^  quelque  cavallerie  pour  les  ejcorter  , ne pujfent 
fhrmonter,  outre  que  la  plufipart  des  Regimens  dont  ce  corps  doit 
efre  composé, fi  peuvent  facilement  afsembler  au  rendez,-vous 
de  Toul.  St  d'autant  que  L’on  n ignore  pas  la  difficulté  qu'il  j 
aura , de  perfuader  aux  fildats  François  qùil  fajfe  meilleur  en 
ylllemagne  que  par  le  pafié , qu  il  n y a que  l'elperance  de 

l’honneur,  ^ quelque  petit  accommodement , qui  les  puiffie 
porter  à entreprendre  gaiement  ce  voiage;  M mfeigneur  le  Cardi- 
nal a depefché  tFhtonsieurde  Cjraves  fin  Èfiuier,  pour  les  y aller 
inviter  dtflribuer  quelque  argent  aux  Capitaines  qui  s’ embar- 
, queront  volontiers  dans  ce  petit  pelennage.  Fous  verrez^  paAa 
Lettre  de  fin  Eminence  l'eftime  quelle  fait  du  fèrvice  que  vous 
rendre^  en  cette  occafiton  5 dont  l'importance  vous  efiani  mieux 
connue  qu  a aucun  : Jl  fera  très  à propos  que  vaut  la  publiez,  par 
tout , où  vous  lugefe'fque  la  connotjjancé  en  pourra  efre  ville. 
Peutellre  ne  feroit-il  pas  mal  à propos  de  diffierer  a le  dire  parmi 
la  foldatcpjue  ,iuf(jucs  à ce  quelle  foi  t en  heu  a’ ou  elle  ne  puifsc 
revenir  fans  danger  d'efire  ajfommée  par  les  Payfians.  Comme 
vousefies  fur  les  lieux,  que  vous  lugerez,  bien  mieux  de  prés 
que  nous  ne  le  pouvons  faire  de  loin,  quelle  fiera  la  dilpofitioa 
d'-vn  chacun, lors  que  l'on  parlera  duvotage  d'Æemaglie:  Sa 
Alaiejlé remet  à voïtre  dificretion  d’en  vfir,  filon  que  le  cas  le  re- 
querra : Et  bien  que  nous  aion  's  défia  donné  avis  à Monfieur  l'E- 
vefique  de  Mende  du  pajjltge  des  trouppfs  -,  ajin  qu'il  fafise  pro- 
< vifio» 
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’vifionde  pAinàTonl,  G»”  à LunéuiHi  : Il  fera  neanmoins  bien 
nerefatre que -vons depefchiei(^'vers  luy,ati£i-ton- la prefente  re- 
cenè , pour  luj  fecijier  plus  partscuhcrentem  le  tour  que  njous 
pourrez^  pajfer,  if  la  quantité  de  pain  que  'vous  aurez,  befiin  pour 
la  fubfjlance  des  gens  de  guerre , iufques  à ce  qu'ils  aient  {oint 
l'armée  de  fon  dyjltejje  : Luj  recommandant  non  fèulemeht  de  te- 
nir fecrette  la  route  que  'vous  aurez,  refolu  de  filtre  ; mats  encore 
défaire  courre  le  bruit  d'tn  dejfein  tout  contraire  aceluy  que  'vous 
fvoudre'if  executer.il  fera  aujji  très  à propos  que 'vous  eh'vo,e\^en 
toute  diligence  'vers  Alonsieur  le  Duc  de  W eymar^  tant  pour  luy 
donner  a'vü  dé 'vofre  marche  ,(f  du  nombre  de  troupes  qiie  'vous 
luy  menef^,  que  pour  l' avertir  d'en'voter  au  devant  de  vous  vne 
bonne  eforte,  ^ des  vivres  pour  rafratfhirvos  troupes , quip- 
ront  afeurement fort  harafées , apres  avoir  pafi  l'oilface , ou  tl 
ef  bien  certain  qu'ls  ne  trouveront  chôf  quelconque , que  ce  qu’ils 
y porteront. 

L'experience  aiant  fait  connoiflre  que  l'averfon , ou  plutofl 
l’apparence  de  divetfàn  que  vous  àve'f  faite  dans  la  Franche- 
cim  e n’a  pasefté  inutile , aiantempefché  le  Duc  Charles  de  s’ en 
ejloigner,  a fait  refoudre  fa  «Fitafefié  à vous  faire  releve^  par 
Monfteurde  la  Motte-hcudqncourt , qui  fe  rendra  à Langres,  ou 
devant,  ou  peu  apres  que  vous  en  ferez,  forty , pour  continuer  à 
rapeller  en  deçà  les  forces  du  Comté  qui  pourraient  grojjlr  celles 
des  ennemis , qui  s’ amafsent  de  toutes  parts , pour'  tafclier  d'ar- 
refcr  le  cours  des'  avantages  que  AFonJùur  le  Duc  deWeymar  a 
commencé  dé  prendre  fur  l’ Æemagne . i 

Il  y a plus  de  ht Jt  tours  que  le  fîeurÇargan  m‘a  afseuré  que 
fon  commis  efioit  retourné  à Langrcs  pour  achever  la  fourniture 
elé  cinquante  miitds  de  bled  qu’il  doit  y livrer  ^ if  Jautantque 
tapprens  par  vos  demif res  que  vous  n’en  avez,  eu  aucunes  nou- 
velles y/f  faisrepafservolire  courrier  par  Chaulons  , oit  ejl  ledit 
feurffargan,  ^luy  écris  afin  qu’il  Jatisfafse  par  luy,  ou  par  fis 
commis,  ace  à quoy  tl  efl  obligé. 

S’ tl  eft  befiin  elecavallene  pour  efeorter  vos  gens  de  pied  iuf- 
ques à ‘Tqul , vous  rece'vi^z,  avec  la  prefente  Tes  ordres  du  Roy 
pour  (.lire  marcher  avec  vous  les  compagnies , aufquelles  vous 
prendrez  plus  de  confiance.  tsAlleif  donc  maintenant  prendre 
part  aux  Lauriers  qui  couronnent  tous  nos  Chefs  d’Æemagne, 
tS  'VOUS  affeurez  que  vqfre  abfence  ne  fera  pasoub^ràvos  amis 
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ce  cju  ils  'vom  doivent  moins  cfu' a tout  autre  àceltty  qui  efi^ 

MO  NS /£  FR, 

yoftrctres-humblc  & tres-aïfcdlionné 
' i'crvitcur  I)  E Noyers. 

DtPtriiCe^ts.Mtrs  l4S7- 

Le  Comtcdc  Gucbriant  apporta  toutes  les  diligences  poflîbles  pour 
la  prompte  conduite  de  ce  fecoiirsj  mais, il  trouva  vn  dégouft  (i  general 
du  fervicc  d’Allemagne  dans  l’clprit  des  officiers  auili  bien  que  danscc- 
luy  desfoldats,  qu’a  grand  peine  pût-il  les  mettre  encllat  de  partir 
pour  lafin  d’ Avril.  Ceux  qui  rcignoient  de  n avoir  point  daverfioii,  di- 
Ipient élire  obligczdcs’aflcurcrderordrequcron  tiendroit  pour  leur 
payement  quand  ils  aurdient  pafic  le  Rhin , d'autres  vouloicnt  toucher 
de  l’argent  pouradvance.  Il  eût  befoing  d’écrire  à la  Cour  du  fujet  de 
ce  retardement  afin  que  l’on  y remédiât , de  quoy  il  eut  enfin  alTeuran- 
ce  par  cette  Lettre  du  (leur  de  Noyers. 

Monsieur,  ^ 

le  fuis  en  grand'  peiné  de  celle  dans  laquelle  je  prevoy 
que  vous  efies  pouramafer,  vos  troupes  5 fachant  bien  que  ceux  qui 
noHS*bnt  fait  de  grandes  promejjèsen  partant  d'icy,  ne  feront  pas 
féchauffel^dans.  l'execution,  qu’ils  l’ont  efiédansla  propoftion: 
^ ce  qui  augmente  mon  foucy  efi,  qu'en  mefme  temps  que  t'ap- 
prends parles  depefehes  de  Monsieur  le  Nue  deVieymar,  la  nectf- 
fité qu’il  a du  fècours  quevous  luy  meneZj',  ie  n’entens  aucune 
nouvelle  de  fon  avancement. Ces  inquiétudes  m’ont  obligé  de  fai- 
re partir  ce  courrier , pour  chercher  le  moyen  de  m' en  décharger  par 
fon  retour.  . 

Vn  Commis  de  l'extraordinaire  des  guerres  vous  porte  fôi- 
xante  quinl!^  mil  livres  pour  aider  à la' fubftflance  devojhe 
Corps  ^lors  qu  il  aura  pafé  le  Rhin , efimant  que  vous  n y devef 
toucher  en  façon  quelconque , tufques  à ce  que  les  foldats  foient 
en  lieu  où  ils  puijjent  ejlre  obligez,  de  demeurer  par  force.  Si  Mon- 
sieur le  Duc  de  ''Neymar  ne  vous  donne  du  pain , comme  nous 
l’elperons  dans  l’ abondance  de  fes  conquefles , Alonsteur  le  Ba- 
ron Doffonville  mon  neveu , que  le  Roy  a envoie'  prés  4c  fin  Al- 
tejfe,  vous  dira  ce  qu'il  aura  fait  avec  Monsieu,  Meltand  Am- 
bajfadeur  en  SuiJfe  ,pour  l’achat  de-  quelques  bleds , dont  Mon- 
sieur du  Hallier  nous  a donné  l’avis  à fin  retour  d' Allemagne. 
Que  fi p^  quelque  mauvais  rencontre  tmpreveu  , vous  vous 
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rnn'viZj  ohîtgé  emprunter qtulqüe  fomme  pour  éviter  U ruine 
de  fis  troupes  ,fitns  avoir  lotfirde  nous  en  donner  avis  5 ert  ce  cas 
vous  pourrez,  tirer  vne  Lettre  de  change  de  trente  mil  livres  fur 
le  'Treforierde  C extraordinaire  des  guems,  payables  à vne  v fian- 
ce ; c'està  dire,  à vn  mois  de  veue,  £5"  taporteray  tout  le  fiin  ne- 
cefisatre  pour  la  faire  acquitter. 

S'il  arrivoit  qu  efiant  joint  à fin  ailtefise  , il  vouloit  vota 
laifierla  garde  de  quelque  place , vous  vous  en  excufire^abfi- 
lument  ,Ja  Aiajefié  n‘ ayant  commandé  de  le  vous  defiehdre  de 
fia  part.  ' . . , 

. Monfieur  de  Afende  vous  attend  avec  grande  impatience  à 
Toul,ouvous  éprouuerez,  fians  doute  ce  que  valent  les  fioinsd'v» 
homme  vigilant  comme  luy. 

Qt^  fil  le  ne  /favoif  que  vous  riavez,  pas  befiind"ejlre  invi- 
té à jatre  diligence  dans vnrencontre  de  laconfiequence de celuy 
qui  vous  meine  en  ulllemagne -,  le  prendrois  la  hardiejfe  de  vous 
dire  que  vous  ne  trouvereli^  iamais  ' occafion , en  laquelle  vous 
puifiiezj  plus  vtilement  fiervir  qu'en  cetle-cy-,  mais  les  exortations 
fiont  bonnes  à d’autres  qu  à Alonfieur  de  Guébriant , qui  a plus 
befhin  d' efire  retenu  que  poufisé.  Unie  fiuffit  donc  devons  conju- 
rer, non  fieulement  eC aller  vers  fônayllieffe  le  plus  diligemment 
qu'd  vous  fiera  pofisible  ^maa  à’y  paffer  fort,  £5  de  pourvoir  par 
tous  moyens  à maintenir  vos  trouppes , quand  vous  fierel^au  Iteu 
ou  elles  ont  toujours  lufiques  icy  depely , auffi-tofi  quelles  y font 
arrivées.  le  vous  fialué  du  meilleur  de  mop  coeur,  ÊJ*  demeure,, 

MONSIEUR, 

• Voftictreî-tiumblc&tres-affcdionn^ 
fctviccur  De  Na  y ses. 

4 

kA  Kttl  et  II.  %4rril  liff. 
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CHAP.ITRE  XIX 

/.  Le  Comte  de  (^uébriant  arrive  en  aAüemagne  avec  quatre 
mille  hommes  de  pied. 

J I.  Sa  réception  par  le  Due  de  ^ ejmar. 

III.  Le  Roy  fort  fatisfait  de  ce  ÿrand  fervice. 

1 1 1 1.  Récit  fuicint  des  exploits  du  Duc  de  \^!jmar  avant  la 
jonifion. 

LEComtcdcGuébriancwantdifpofç  toutes  fes  troupes  au  voya- 
j;e'd'Allemagiicque  j>luucurs  avoient  rçfulé,  &:  donne  ordres 
.leur  lubfiflanci  dans  le  paflàgc,  partit  de  la  frontière  de  Bafligny  au 
inoisd’Avril,  traverlà  toute  la  Lorraine , & arriva  fur  la  fin  du  Mois  à 
Sa  verne  ou  il  fit  prendre  à chacun  foldat  des  vivres  pour  lept  iours:  Il 
pfTa  le  Rliin  & arriva  le  troificline  de  May  à Neubourg,ou  devoir  élire 
le  rendez-vous  general  de  toute  l’Infanterie  du  Duc  de  Weymar. 

Les  mcfmcsloins  cjugat  rEvcfc|uc  de  Mande  pour  la  lubfiftance  de 
ces  trouppes  dans  la  Lorraine,  leur  furent  continuées  à leur  entrée  eu 
Allemagne,  par  le  fîcurDalligre  Intendant  pour  le  Roy,  des  finances 
& des  vivres  dans  l’année  du  Duc  de  Weymar,  quidc  la  prt  y contri- 
bua tout  ce  qu’jl  put,  & le  pria  par  plufieurs  Lettres  de  leur  faire  trou- 
ver toutes  les  choies  neceflaires.  l’cnay  les  originaux  par  deuers  moy, 
avec  ceux  des  tclmoignages  qu’il  luy  donna  de  la  rcconnoiflbnce  du 
fcrvice  qu’il  rendit  aux  aflaircs  de  la  Ma*dlé  en  cette  rencontre,  & en 
plufieurs  autres,qui  luy  acquirent  l’amitié  de  ce  Prince,quife  loua  beau, 
coupaux  Minillrcs  de  France  de  fon  aftcélion  Sc  de  fa  fidelité, comme 
fitauflileComtedc  Guébriant,  8ccnfuittcle\^arefciial  delà  Mortc- 
Houdancoiirt,  (ous  lequel  il  a fervy  en  Catalogne  eh  mefme  qualité. 

Le  Duc  Bernard  Icreçcutaucc  des  tcfnvoignages  incroyables,  d ad- 
miration, d'eftime  & d’f.mitié.  Il  rembralfa  plufiturs  fois,  & luy  dit 
ces  paroles  dans  vn  tranfport  de  ioye.  e^Ienfieuri'aytoutfuhjet  de  bien 
e/perer  de  mei fortunes,  puis  que  ï'ay  elle  p heureux  que  de  deprer,  que  te 

Rcy  tri  ait  accordé  ht  pule  perfonnequi  fut  capable  de  conduire  auec  tant  de 
bon  heur  vn  fècours  p necefaire  pour  l' acconfilifement  de  mes  dèjfems. 

Jt riya  que  tSlf onpeur  le  Comtede  (ôuebriant  à qudes  chofis  impqpibles  foiét 
de  facile  execution,  le  vous  apeure  que  c rf  vne  chop  admirable  Cn  prr/que 
incomprebenpÜe,quevoHS ayec^peueonduireceprandCorps  de  la  France  au 
deladuRhin  ,/ânsvnepertcün  diSipatioM  notable  de  vos  trouppes.  Vofre 
feule expericncpleferacroirevcriiael9pvoSbe exemple  le  rendra  faifablr  aux 
. autres. 
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ètcm,  ennemis  connoifirent  ^ue  ps  M njefH  ne  trà»\e  point  £ okflactet 

f wi  l’empe/chent  de  porter fa  armes  en  tout  lieux. 

Icfçay  de  la  bouche  des  principaux  officiers  qui  fcrviient  en  cette 
conduite,  que  le  comte  dcGucbriant  prit  des  foins  que  l’on  ne  fe  peut 
imaginer,  llcftoittoufiours  à cheVal  autour  des  trouppes,  il  les  faifoit 
marcherferrées  afin  quelles  nc/fortiflet  point  de  leurs  râgs  pours’^carter, 
quand  elles  arri  voient  au  quartier,il  les  enfermoit  dans  des  grangesdont 
il  penoit  les  elefssou  bien  il  ne  les  cofioit  qu'a  des  perfonnes  qui  luy  fut 
fent  fidefles:  5c  affin  que  cette  maniéré  d’efclavaget  fembla  moins  rude 
aux  pauvres  foldats,  il  prit  foin  de  Icurfàire  fournir  des  vivres  en  .abon- 
dance, 5c  mcfme  leur  acheta  à les  defpcns  quelques  autres  ncceffitezi 
Il  n'y  en  eut  que  cinq  qui  peurent  trouver  moyen  de  fc  débander , 5c 
qui  iefauverent  dans  les  bois,  lien  reprit  trois  qu’il  fit  punir  pour  l’e- 
xemple , 5c  il  en  biflâ  quatre  ou  cinq  autres  dans  les  hofpitaux  pour  le* 
penlerd’vne  maladie  qu’ilsavoicntprifc  dans  le  voyage.  Le  bon  trai- 
tement  qu'il  fit  aux  autres  5c  les  efpcrances  qu’il  leur  donna  d’avoir  vn 
foin  perpétuel  d’vn  chacun  d’eux , luy  acquirent  fl  gencralement  1& 
coeur  de  toutes  ces  rroupc5,qu’clles  déclarèrent  de  bône  volonté  quc’lles 
Icfuivroientprtout.  La  feule  peine  qui  leur  tefta  fût  l’apprchenfion 
que  le  Roy  ne  le  raopcllât.  Ce  faux  bruit  ayant  couru  quelques  iour» 
apres  leur  arrivée,ellcs  en  témoignèrent  vne  afiiéf  Ion  extrême,  5c  q uel. 
ques  officiers  ineflnes  feignirent  diverfes  maladies  pour  a voir  conge  do 
revenir. 

Le  fiCur  de  G raves  ayant  rapporté  au  Roy  la  nouvelle  5c  les  circon- 
llances  de  cét  heureux  paffage  ,'là  Majcllc  en  receut  vn  contente- 
ment fingulier,  6c  luy  écrivit  cette  Letre,  tant  pour  le  témoigner  que 
pour  luy  donner  advri  des  bonnes  inrentions  qu’elle  avoir  poiu  le  foû- 
hicnde  la  guette  d’ Allemagne, 

MO  NS  I EV  R de  Cfuéhriant.  l'ày  apprù  par  le  re- 
tour du  fieur  de  Graves,  aveccombten  de  diligence , de 
foin  d'tnduftrie  vous  aveZ  fait  pajfer  vn  bon  nombre  de  trou- 

pes vers  mon  Coufm  le  Duc  de  Vieymar,  cfui  m'en  a témoigné  tou- 
te forte  de  contentement  tay  bien  voulu  vous  faire  fçavoir 
par  celle-cy,aue  t en  ay  vne  entiere  fitisfaéfion  ; comme  aujji  de 
toute  la  conduite  cfue  îayfceu  barticulierement  que  vous  avelf 
tenue  depuis  ce  temps-là  à l'endroit  de  monditCoufn,  aux  occa- 
fions  ou  il  a fallu  agir.  le  donne  ordre  à mon  Cousin  le  Duc  de 
Longueville  de  s'avancer  aux  quartiers  où  vous  eftes  le  plus  di- 
ligemment qu'il  luy  fera  pojfme  i,  afin  d' affifter  puifamment  mon 
Coufin  le  Duc  deVleymar  à l'execution  des  defeiUs  aubquels  il 
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s’ employé  prefiniement  : que  te  conftdere  comme  les  plus  impor-* 
tans  entre  ceux  ou  mes  armes  font  emplotées.  Lorfque  meplin 
Confins  fie  feront  aprocheZi  tvn  de  C autre  , chacun  commandera 
fon  corps, (fi  vous  aurez,  à doniterà  mon  Coitfin  le  Duc  de  Lcngue- 
ville  toutes  les  lumières  que  vous  pourrez,,  de  la  maniéré  don^ 
vous  aurez,  reconnu  qu  il  fera  à propos  de  traitter  leschofes,  ^ 
de  les  executer  en  ce  pais- la  : yous  ajfeurant  toufiours  que  let, 
fervices  que  vous  m'y  rendrez,  me  feront  en  particulière  confi- 
deration.  Sur  ce  fiujet  ie  prie  Dieu  qutl  voms  ait  IVlonfieur  de 
Cuéhriant  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  à Saint  Germam  en  Laye 
le  IJ.  Juin  i6j8.  Signé  ,LOV  I S.  Et  plus  l/as,  SVBLET. 

Cette  Lerrc  du  Roy  fût  accompagnée  de  celle  du  fleur  deNoyccs>' 
de  incfmc  date. 

. •! 

Monsievr, 

V lus  ne  feauriez,  croire  la  fatisfatlion  que  ton  a par- 
deçà  des  fervices  que  vous  rende  f au  ptfie  que  vous  occupez, 
tres-glorteufement  fans  vous  fiater,  ievous  dtray  franche- 
ment que  tay  toufiours  ajfeuré  fon  Eminence, quelle  trouveroit  en. 
Vous  ce  qu  elle  y voit  (5 tfiime  beaucoup  aujourd'huy.  Nous  ri  a-- 
vons  qu'à  fit  ivre  noflre  chemin  elperierqu  il  nous  mènera  à 
quelque  bon  port.  %ien-tofi  vous  verrez,  en  Æema^e  t armée 
que  commande  Monsieur  le  Duc  de  Longueville,  M.  le  Baron  de 
Ciré  prefent  porteur,  luy  aiant  porté  tordre  de  s'y  acheminer  en 
toute  diligence , fur  les  tnfiances  qu’a  faites  Monsieur  le  Colonel 
d’ HeAach  d'y  envoier  promptement  vn  renfort  de  dix  mille  hom- 
mes : ce  que  ton  n'a  peu  faire  qu’en  faiftnl  pajfer  cette  armée. 
Vous  feref  ancien  Bourgeois  £ Æemagne , lors  que  les  autres  f 
arriveront  : ainfi  ce  fera  à vous  aies  informer  de  la  façon  qu  ils 
auront  à y vivre,  pour  y contenter  fin  <Mltefje.  L' intention  du 
Roy  efi  que'  chacun  y commande  fin  corps , (fi  vous  iugefbtert 
qu’il  ne  s'efi  pù  faire  autrement,  le  fuis  àvous  dumetlleur  démon 
cœur, 

, De  Noyeks. 

DcRuclcei^.  luin  igjS. 

Cedertein  d’envoyer  le  Duc  de  Longueville  fut  interrompu  par  les 
cntreprilestjuelw ennemis  formèrent  dans  la  Franche -Comté,  où  U 
prcfcncc  Sclcsarmcs  furent  ncccflaircs  pour  les  occuper,  fie  pour  entre- 
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■lenirlcui  diverfion.  Au  lieu  de  ce  fccours  prétendu  de  dix  mille  hom- 
mes,'L‘*n  envoya  le  Vicomte  deTurennc,cjui  arriva  au  mois  deluillet 
à Fribourgavcchuitccns  chevaux  Liégeois,  & quinze  cens  hommes  de 
pied.  Le  Roy  donna  avisde  fon  cnvoy^huCointedcGucbriant, &or- 
donna  dé  la  manière  dont  ils  auroient  à le  gOtivcrner  enrcmble  par  cene 
Lctre.:  • J.'.- lUi  i.-.'  ■ ih  * .ii( 

yï  O NSI EVR  de  Guihriant , Vous  aurez,  “veu  par  mes 
xV  JLi-Wrrx  comme  tavoU  refitu  de  faire  pajfer  diligemment 
mon  'Cmfîn  le  Duc  deLongupzville  'vers  le  Rhin  a'vec  mon  armée 
epu'il  commande:  cela  auroit  eflé'fait-,  fi leî  ennemis  s'eflans 

firtifiez,  de  plufieurs  trouppes  dans  la  Franche-Comté , H riefloit 
obligé  de  s’attacher  là.  Cependant  comme  ievoy  le  befàin  qu'il  y 
a a afiifier  mon  Coufin  le  Duc  de  Vfej/marde  quelques  forces,  r en- 
voie vers  luy  mon  Coufin  le  Vicomte  de  Eurenne  , que  lefpere  qui 
mènera  deux  mille  hommes  de  pied,  quinze  cens  chevaux  , (fi 

parce  que  pour  maintenir  mieux  ce  corps,  iedesirequ'il  foit  vny 
■ avec  celuy  que  vous  aveT^ci-devant  mené  de-la  le  Rhin:  AFoi» 
intention efi , que  vous  vous  accommodiel^auec  mondit Cousin 
pour  le  commandement  fur  l'vn  (fi  fur  C autre  corps  ,faifant  cha- 
cun à fon  tour  la  change  de  tS^Farefihal.  de  Camp , (fi  qu  en  toutes 
occasions  vous  conpVvieX^aveC  luy  la  bonne  intelligence  que  ie 
fçay  qu’il  efi diîposéde  ganter aueevous.  C efi  ce  que  ievous  di- 
nvy  par  cette  Letre , me  remettant  fur  mondit  Cousin  de  ce  que 
iy  pourrais  aioufier.  le  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  tFiVonsieur  de 
Guebriant  en  fa  fatnte  garde.  Sent  à Saint  Germain  en  Laye 
le  II.  Juillet  léjS.  Signé , LOVIS,  St  plus  bai.  SV  BLE  T. 

Et  au  bas  efi  adtouflé. 

r envoyé  auffi  mes  ordres  à mon  Coufin  le  Duc  de  Longuevil- 
le, pour  faire  pajfervers  mondit  Coufin  le  DuedeXIeymar  deux 
mille  hommes  de  pied  de  mon  armée  qu'il  commande,  par  le  che- 
min qu  H verra  efire  le  meilleur^  le  plus  fiur. 


Voicy  leComtedcGucbriant arrivé  fur  le  plus  fameux theatre des 
guerres  de  ce  ficclc,  pour  y faire  des  aéiions  dignes  de  Ion  courage,  de 
la  conduite  &de  favertu,&pour  y trouver  vhe  mort  plus  digne  de  là 
vie  que  toutes Icsrecompcnfesquc  la  France  preparoit  a les  grands  fer' 
vices.  Maispuifque  les  affaires  d’Allemagne  doivent  occuperlcsarmes, 
il  eft  important  d’en  donner  vnc  entière  intclligénce  au  Leâeur,  afin 
qu'il  ne  trouve  rien  à defirer  eu  cette  Hilloire , qui  fera  dauunt  plus  ne- 
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ceiTaire  i que  ie  pois  dire  qu’il  n'a  encor  rien  paru  au  public  de  d Tenta. 
blc.L’obl^tion  en  cftdcüe  à Mondeurdc  13cauregard«ci-dcvant  Red. 
dent  pour  le  Roy  auprès  des  Princes  & Eftatsdc  rtmpirc,qui  m’a  com- 
munique les  mémoires  à Ton  retour.  C’a  efle  à condition  de  les  em- 
ployer comme  de  moy-mcdne,làns  faire  mention  de  luy  ; Mais  il  y 
auroit  autant  d'iniuilice  de  ma  pan  quedemodelliedclonconè  l'ai, 
me  mieux  manquer  à robct'flance  qu'il  prerendoit  de  moy  qu’à  vn  de- 
voir dont  ie  ne  me  puis  dilpenfer  qu'avec  ingratitude  tans  vne  va- 
nité dont  je  fuisincapble.  Outre  que  ie  ne  puis  dotmer  vn  plusfidcl 
garent  de  la  vérité  de  ce  récit,  qu’vn  Minillre  de  la  réputation  qu’il  s’eft 
acquife  dans  les  emplois,  & auprès  de  tous  ceux  qui  Vont  connu, 


Fin  dn  premier  Linrt, 


■ f 
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Efiatdes  tfjfaires  (T Allemagne  depuis  U mon  du  Roy  de  Suede, 
iufques  à C arrivée  du  Comte  de  Çuebriarit, 
auprès  du  Duc  de  Weymar. 


Ommc  les  grandes  viâoîres  du  Roy  Guftave  fur  l'Em? 
pcrcur,  & tous  les  ad  vantages  de  Ion  prty,n'cftoict  deus 


qu'à  la  valeur  & à fa  fortune , prfonne  ne  douta  que  fa 
mort  ne  dut  apivjttcrvn  grand  changement  aux  affaires 


de  l'Allemagne,  par  les  divers  interefts  des  Princes  de 
fon  alliance,  &:  pr  laialoufic  que  l'cgalicé  de  la  condi- 
tion où  la  prétention  d’vn  plus  grand  mcrite,feit  toulîours  naiffre  en  de 
preillcs  coniondfurcs. 

Il  avoir  conquisou  mis  à contribution  prcfquc  toute  la  Franconic,  le 
Kiut  Palatinar , .&  avec  tout  ce  qu'arroufe  le  EÎanube  de  puis  fa  fourco 
iufques  à Ingolftat,  toutlecerçledcSWaliben,  partie  de  la  haute  Ba- 
vière & du  'Tyrol,  tout  le  Rhcin  depuis  Stralbourg  iufques  dans  les 
Portes  de  Cologne,  & tout  le  bas  Palatinat  iufques  a Sarbiourg  &:  aux 
Frontières  de  lairraine.  11  avoir  encore  dans  fon  alliance,  les  Duchez 


de  MccKelbourg  & de  Pomeranie , tous  les  paflages  de  l'Elbe  depuis 
Magdcbourgiufqucsà Hambourg,  lespysde  Lunebourg  & tout  le 


cercle  de  la  baffe  Saxe , la  Hcffe  & la  meilleure  partie  de  la  Wefphalic; 
Plülîeùrs grands  Princes  eftoient  liguez  avec  luy,  & entr  autres  les 
Eleiffeursde Saxe  &de  Brandebourg,  qui  tous  deux  entrèrent  en  di- 
yCrlcspnfceslurl'elhtdcscholcs,  tenda;atcsàracfmehndçlc  rendre 
chefs  de  part,  pur  trouver  de  plusgrans  avantages  dans  la  purfuite  d« 
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Ugucrrc,  on  dans  vn  traittcdc  paix  avec  l'Empereur. 

Le  Chancelier  de  Suède  Oxenftcrn  cjui  ciioyoit  avoir  bonne  part  à la 
gloire  du  party,  ne  creut  pas  que  fon  mérite  le  deut  cederàlanailTance  - 
des  Souverains.  Ilioignitàccttcbclleambitionlesintercllsdc  la  Cou- 
TOnne  de  Suede,  il  convia  tous  lesPrihces  de  laLiguc  de  faire  vnConfcil, 
& vint  à bout  de  s'en  faire  le  Prefident  par  les  luffragesde  plufieurs;  qui 
poureftre  moins  puifTans , ne  pou  voient  ncantmoins  fe  rclôudre  de  pal- 
ier fous  les  ordres  des  ElciSfeurs,  & donner  par  ce  moyen  commence- 
ment à vne  authoritd  qui  leur  eftoit  rufpcdfc.  Us  aimerent  mieux  choi- 
fir  ce  Miiuftre  pour  la  feule  confideration  de  fà  prudence , ou  en  tout 
casrapporteràla  Couronne  de  Süedcjla  deferertee  qu'ils  luy  rendroict 
& donner  vne  efpecc  d'Ariftocratie  au  gouvernement  de  leurs  .affaires. 

Les  deffeins  de  ces  deux  Princes  parurét  parle  mépris  qu'ils  firent 
de  ce  Conleil,  à l'ouverture  duquel  ils  refiifcrent  d’envoyer  leurs  de- 
putczfous  preeexte  de  leurs  dignitezdans  l'Empire  & de  leurs  interetts  : 
mais  cela  n’empefcha  pas  qu’il  ne  fe  tint  avec  clpcrancc  de  fuccez  pr  la 
prcfcncc  de  ccüx  des  Palatins  du  Rhin,  des  Ducs  de  Brunfwic,  de 
Lunebourg  & de  Witemberg,  duLandGrauc  dcHeffc,dcs  Ducs  de 
Weymar  & d’Altcmbourg  & desComtes,  Seigneun, Villes  ficCommu- 
tuutcz,  &desquatrcCctclesdelahaute  Allemagne.  Lon  y délibéra 
de  toutes  les  affaires  de  la  guerre,  & les  Generaux  eux  mefmes  s'y  foû- 
mirent.iufqucsày venirprcndrelesordresen prfonne.  Sibienqueccs 
deux  Princes  en  demeurèrent  plus  exclus  qu’ils  ne  pcnfoientl  8c  fi  la 
laifon  d’Ellat  ne  les  eut  obligez  à ne  fe  point  départir  abfolument  de  la 
Ligue’poureftrepluscôfidcrables  à l’Empcrcurjils  n’auroient  pas  non- 
plus  envoyé  à la  Diète  que  ce  melmeConlcil  convoqua  à Franc-fort. 

Cclan'éclataquetropvifiblemcntàla  conduire  qu’y  tindrent  leurs 
Députez,  qui  furent  dlionncftcs  Explorateurs,  & qui  ne  payèrent  que 
d'v  ne  froide  mine,auffi  peu  agréable  a l’affemblée  que  les  d ilcours  q u’ils 
tinrcnt,&  principalement  ceux  de  Saxe,  de  la  puilTancc  de  leur  maiftre. 
llsfailoientfonncrbicn  haut  vne  Armée  de  quinze  mil  hommes  ôc 
très  aguerrie , la  grandeur  & la  richeffe  de  fes  Pays,  où  la  guerre  n’auoit 
apponé  que  le  piflage  de  l'Empire , & trpisgrands  paffages fur  l'Elbe.  Ils 
ioignoicnià  cela  qu’il  cftoit  quitte  de  tous  les  engagemens  qu’il  avoir 
danslcprwprlamortdu  Roy  de  Suede  : mais  le  früicl  de  tout  cela 
fût  vne  deffiance  mutuelle,  qui  fit  découvrir  la  ialoufie  quil  auoit  de 
la  profperité  des  Suédois.  Le  General  Arnhcim  qui  commandoit  les 
Trouppes  les haïffoit fort,  & le  Landgrave  DArmftatGcndre  du  Duc 
clfoit  dans  les  mefmes  fentimens  à caufe  de  fes  differens  avec  le  Land- 
grave dcHcffe,  plus  confideré  que  luy  dans  le  pity . T ourcsces  railons 
& celles  de  l'elhu  dcsaff.urcs,quiluyfâiloiencprevoirvncdivifion  & 
vne  révolution  infaillible,  Içdifpolcrent  à traitter  plus  ouvertcinciK 
que  l'Elcdf  eut  de  Brandebourg  ; qui  ne  le  kntoit  pasalTcz  fuit  puur 
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retirer  la  Poméranie  qui  cftoit  fa  plus  grande  prétention , & où  les  Sué- 
dois vlloicnt  les  maiftrcs.  Ces  dcuxPrinces,pour  des  raifons  particuliè- 
res, voulurent  l.i(»cmcnt  tenir  les  chofes  en  fufpcns,  enattendant  ce  qui 
arrivcroitdetant  d'Armees  quirciloicntcncorccntieresauparty. 

LcMarcfchalHornlcplusconfidcrable  de  tous  les  Generaux  pour 
fon expérience , Sc  poureftre  Gendredu  Chancelier  Oienllcrn,  auoit 
douze  mille  hommes , le  Duc  G uillaumc  de  Saxe-Wey  mar  cy-devant 
Lieutenant  General  du  Roy  de  Suède  en  commandoit  fix  mille,  leatt' 
Banicr  depuis  Marelchal  & lors  General  de  l'Infanterie  Suedoife  en 
avoir  fixàlcpt  mille.  Du  Balt  faifoit  la  guerre  en  Silezie  avec  cinq  mil 
hommes,  Bodits  en  commandoit  autant  en  Weftphalic.  Outre  cela 
le  DucGeorgcdc  Lunebourg,  leLangravedeHcflc  & le  Duede  Wir- 
temberg  enavoyent  chacun  pareil  nombre,  & icignoient  letus  def- 
feins  Scieurs  intereftsà  ceux  des  affiiiresgcncralles.  l'obmets  le  Comte 
Rhingraue  qui  ayoit  vn  corps  d'erathe } mais  il  dura  peu,  & les  relies  fc 
ioignirent  à Banicr  & au  Duc  Bernard  de  Saie-Wcy  mar4 
CcPrinceavoitiufqucsalorsfervy  dcGcneralMajorfous  le  Roy  de 
Suède,  inaiscommcla  nailfancc  & fa  réputation  le  rendoient  digne 
d’vnplusgrandemploy , l’onncluy  putrcfiiferceluyde  General,  par- 
ce que  les  Allcmansdu  party  en  vouloient  vn  de  leur  nation,  pour  faire 

Quelque  contre-pois  à l'authorité  des  autres  Generaux  Suédois.  Le 
tonfeil  luy  donna  huit  mil  hommes  à commanderqu’il  amena  hyvetr 
nerdansfEuclchédc  Bambetg,  où  les  ennemis  aunombre  de  quatre 
miUhommes  tirez  de  IcurquartiersdcBoheme  & duhaut  Palatinat,Iuy, 
donnèrent  aulli-iolloccafion  defcfignaler.  Us  vinrent  pour  furpren- 
dre  la  Cavalerie  & furent  prévenus  pr  le  General  Major  Courville  qui 
jcsairctlad’abordavecdcux  mille  chevaux  qu’il alTcmbla  en  diligéce, 
& donna  loifirau  Duc  de  le  venir  ioindre  avec  trois  petites  pièces  de 
Campgne.  Ils  repoufletent  Iran  de  Wert  qui  commandoit  le  prty 
cnnemy,quoy  que  plus  fort  de  cinq  Efeadronsqu'eux  qui  n’en  avoient 
qiicdix,  a le  pourluivirent  contre  1 avis  dcCourvillc,qui  ne  putem- 
plchcr  le  Duc  de  donner  au  travers  d'vnc  eau  Marccagcufc  qui  clloit 
enrteux  S;  l’cnnemy,oulcurscfcadronsfc rompirent.  IcandcWcrt  en 
mclmc  temps,  Icsfit  cliarger  par  cinq  cens  Cuir.ilficrsd’Aldobrâdin,  qui 
d'abord  denrenr  le  Régiment  desGardes  duDuc,quc  la  valeur  deCour- 
ville  lauva  de  la  mort  ou  delà  priionicar  le  voyant  en  danger  ilaccourut 
telle  baiflec  avec  Ion  Régiment,  rompit  deux  Efeadrons  de  ce  gros  de 
Ciyallcric,  & ouyrit  le  palfagc  àceux  qui  le  luivoicnc  pour  le  foullenir, 
qui  furent  miscndelordrc  & menez  battant  depuis  Cocoitfon-Haulen 
où  le  palla  l'aclionjiulqucsà  Ripcnhcim,quicnçll  à trois  licuës.Lc  Duc 
ne  ptivapoiiuCourvillcdcl’honncurquiluy  clVoitdcu,iircmbrallâàla 
telle  des  troupes  & advoua  publiquement  qu’il  luy  croît  redevable  de 
l'honcur  & de  la  vie,  comme  du  bon  luccct^c  ccprcmict  exploit  de  fon 
Gcnctalat.  Courville  clloit  vnpuvrcfoldat  de  fortune  natif  d'auprès 
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dcRhcims,  Arquiavoitmcritcd’cilrc  If  premier  Officier  General  que 
leRoydcSucdcfitcn  Allemrs^c.  Icandc  Wert  perdit  en  cette  occa- 
(îonloncliapjHrau  &cinqou  lixcens  hommes,  tant  morts  que  prilon- 
niers. 

Quelque  devoir  que  fiflent  les  Suédois  8c  leurs  alliez,  pour  empefeher 
que  l’Empereur  ne  tirât  avantage  de  l'ellat  de  leurs  artaires,  il  tem- 
bloit que  la  fommeeuft  change  de  party , 8c  quelle  voulut  à l’avenir 
favoriler  Icsdeffirinsde  leurs  cnncmis.LcWalllcin  Due  de  Fridland  Gc- 
neraliffime désarmées  Impériales  deffit  Dubalt  en  Silezie  8c  reprit  tous 
les  paflagesà  l’entrée  de  la  Campagne  lan  w;3  8c  en  fuitte  le  Marefchal 
Horn,  8c  le  Duc  Bernard  de  Wcymar  s’ellant  ioints  pour  icfillerà  la 
pourfuitte  defes  ddTcins,  8c  occupans  le  haut  Palatinat:  Le  Duc  de  Sa  - 
xc  qui  continuoit  fa  ialoulîc  trouva  moyen  de  pratiquer-vn  trouble 
dans  leur  armée  par  le  moyen  d’vn  Colonel  àfa  dévotion  nommé  Mit- 
ril1aA,qui  mit  les  choies  en  tel  elfar,qu’ô  ne  peut  alfcz  s'eflônet  que  peu 
d’argent  aitpu  calmer  vue  fi  dangereufe  émotion.  Le  Duc  de  Fridland 
cftant  plus  fort  en  hommes  8c  en  cllatd’cmpcfchcrlarmce  Sucdoiic  de 
rien  entreprendre  au. haut  Palatinat,  iediray  nicfmcs  en.eftat  de  les 
ruiner,  fi  les  choies  qu’il  machinoit  ne  l’en  cufi'cnt  diverty ’>  pour  ne  ps 
mettre  les  affaires  de  l’Empereur  en  trop  boime  affietc  ; Le  ^arelcnal 
Horn  fit  vndcffgin  fur  Conllancc  qu’il  vint  affieget,  8c  en  pliant  prit 
Vberlingucn  8c  le  faififf  du  pas  de  Stem  appttenant  auxSuilTes,dont  le 
canton  de  Schaffoufe  eut  bien  de  la  pine.  à s’appaifet. 

Confiance  fut  fccouruc  par  eau , 8c  le  Marefchal  Horn  prit  pour  pré- 
texte de  la  levée  du  fiege,  la  necellité  de  s’oppfer  à larmcc  Elpagnollo 
de  vingt  à vingt-cinq  mil-hommes,  que  le  Duc  de  Feria  amenoit  d’Ita- 
lie, pourmctttcbFlandrecndcffcncc contre lesgrands préparatifs  de 
guerre  que  la  France  fàifoit  contr’clle.  Cette  nouvelle  armée  tenoit  le  , 
DucdeFriillanden ccrvcllc,ilncdcvüitricntantaptchendetquede  la 
veoir  viâoneufei  de  crainte  que  l’Empreur  venant  à rclpirer  ne  Ic- 
coüatleioug  iniûppmble  de  fa  domination,  8c  que  ceflant  de  luy 
élire  fi  neccl'faire,il  nefe  vengeât  de  fiicôduitc,  8c  neruinatlcsdcflcins. 
C’cll  purquoy  il  laifla  partir  de  Donavvert  le  Duc  Bernard  de  Wcymar 
purallcrrcjoindrc  Horn , lànsle  purfuivrecomme  il  puvoic,n’cflât 
qu’a  douze  lieues  de  hiy.  Quand  il  ne  l’eut  poipt  dcffait,il  fe  full  rendu 
maiftrcdetoutle  Danube  8c  eut  relevé  lagloirc  de  fon  Prince  au  dclà- 
vantage  de  la  Suède.  Il  fe  contenta  pour  taire  fionne  d’envoyer  quel- 
ques troupps  ioindre  FcriafouslcGcneralAldringuerla Créature. 

■ Les  deux  Generaux  Sucdoiseflans  moins  forts  de  neuf  à dix  mille 
homes  que  lcDuc  deFcria,qui  ne  demandoit  quu palier  auxPaysbas,Ils 
fe  contentèrent  de  l’incommoder  feulement  lahsricn  liazardcr,  8c  c’cll 
ce  qu’ils  firent  avec  autàncdefuccczque  s’ils  l’cullentconibacu,dc  Icpr 
jxilic  dcTurhngucn.  LcspuvresËlpagnols  8c  Italiens  qui  compofo.ict 
. .le  h 
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la  plnfprt  de  cette  anricc  le  trouvansÉms  pain  3e  fans  fèu  dans  lliy  vet 
ii idus  vn  clyiTiat  ii  hoid,  & nctbns  pas  accoullunicz  à la  façon  de 
chercher  à vivre  des  Allcmansj  fc  laifla  tuer  comme  des  moucltc» 
dans  les  poillcs  te  dans  les  Li^blcs.  Le  Duc  Ef  pagnol  dépite  de  ces 
pcrtespritrefolution  de  les  vanger,  & marcha  vers  TutlmgUcn  pour 
attirer IcsSncdüiscn campagne  &lesobligeraucombaf>  maisIavalUs 
de  Turlingucn  fut  fi  bien  gardée  par  le  General  majorCourville  qui  s'y 
pdla  advantageufememj  & par  le  ficurGaflion  lots  Colonel  en  1 armée 
deHorn  & dcpuiiMarclchal  de  Ftance,qu’il  le  retira  avec  pette&:  peu 
d’honneur.  Il  en  fut  arrivéde  incline  apres  la  mort  de  Monfictu-  le  Ma- 
refchaldcGuébriant,  & cette  vallée  ne  lcroit  pas  auiourdhuy  le  tom- 
beau d’vnc  armée  près  qu’enticrei  fi  nos  chefs cufTcnt  eu  la  inclmc  pru- 
dence de  garder  vne  entrée  (i  facile  à deffendre. 

Le  Duc  de  Feria  continua  fa  marche  en  luitte  par  Brifac,  bien  fiché 
dclapcrtcdctroisàquatre  mil  hommes  que  luy  coulla  le  voifiiiage 
des  Suédois,  & donc  il  le  prift  aufli  à la  iondioa  d'Aldringucr.  Il 
l’accufa  de  l’avoir  maliciculement  détourné  de  les  ataquer,  Sc  fôn 
foupçon  fortifia lesdcfSances que  l'Empcrcur,&  toute laMailbn d'Au- 
flrichc  avoitcohçcuc  contre  Icwalllcin  DucdeFridland. 

Il  n'cftoitquc  trop  certain  qu’ils  n'avoientpint  de  plus  dangereux 
ennemy,Scquc  l’ambition  d'vlurpcr  laCouronne  deBochme  l’avoicrc» 
volté  contre  h fidelité  ac  U reconnoillàncc  qu’il  devoità  la  bonté  de 
l’Empereur  fon  mailhr,  qui  de  petu  Gentil-homme  l’a  voit  fait 
Prince  de  l’Empire  & Duc  de  Fridland.  lamais  la  fortune  ne  fc  déclara 
pourvnplus  indigne  fujee;  car  quelques  bcllcsqualitcz’d  efprit  &:  de 
cr.ur.igequ’il  euft,clles  eifoienc  accompgnécs  d’vne  rudelle  d’cfprit  & 
d’vnc  conduite  fi  barbare  & fi  peu  fupportablc  à ceux  qui  lcrvoient 
fous  luy,  qu’on  ne  fçauroit  affczs’eftonncr  de  la  durée  de  Ibn  authorité, 
& de  la  ncceflité  qui  obligea  l’Empereur  de  le  rappllcr  au  conmandc- 
ment  de  les  armées,  apres  l’avoir  caflc  de  fon  Gencralat.Lc  Roy  de  Suè- 
de ayant  pffé  le  Lcch  pour  entreren  Bavière,  & défait  & tué  le  Com- 
te de  Tilly,il  fut  côtrainede  recourir  lluy, non  plus  comme  fa  créature, 
maiscommeà  vnalliéqui  ofà  le  traiter  d'égal,  Srqui  luy  fit  accepter  des 
conditions  indignesde la  Majeftélmpcrialc,  mais  dignes  d'eftre  rap- 
portécsicy,  pour  fcrvir  de  mémoire  des  prodiges  que  lafortunc  a tairs 
en  ce  ficclc.  Il  voulut  dire  Lieutenant  General  danstout  l'Empire, avec 
puvoir  abfolu  de  difpofcr  des  charges,  des  gouverneraens  des  Places 
&desquarticrsd'hyuer,lans  cftrc  oblige  de  déférer  aux  ordres  de  la 
Cour:  enfin  il  obtint  encor  que  toutes  les  levées  fe  feroient  en  Ion 
nom,  & que  le  Roy  de  Hongrie  Fils  de  l'Em^rcur  venant  en  l’arméx, 
n’auroit  qu'vnc  petite  prt  de  fon  autlioritc , fie  tju’il  ne  dépndroit 
psde  laficiinc. 

C’cltvnc  chufe  digne  d’admiration  qu’avec  tant  de  pouvoir  de  nuiro 
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& de  mauvaife  volonté , il  ait  reftably  les  affaires  de  l’Empereur  j 6c 
que  ce  Prince  ait  profité  d’vnc  faute  nui  devoit  cft rc  la  caufe  de  l'a  rui- 
ne. Walftein  aulli-toft  met  fur  pied  vne  puilTantc  armée  de  trente 
mil-hommes,  il  fc  fert  de  fon  authoritc  contre  le  Duc  de  Bavicrcs 
me  fmcjlonennemy  déclaré,  & pour  la  confideration  duc]ucl  il  avoir 
cftécy-devantdifgracié,  il  le  força  de luy  ioindre  près  de  quinze  mil 
hommes,  & de  venirfervir  en  pcrfonne  dans  fon  armée.  Il  vient  en  fui- 
te chercher  le  Roy  de  Suede  à Nuremberg,  il  luy  fait  la  guerre,  il  arê- 
te le  cours  de  fesconqueftesi  mais  c’cil  moins  pour' le  lcrvice  de  fon 
maillre»quc  pour  rendre  fon  alliance  plus  confiderable  à fon  ennemy, 
quiécoutoitlcspropofitions,  &quidélibcroi»  encors'il  le  devroitre- 
cevoirdansfon  prty  comme  allié;  à condition  de  faire  la  guerre  de 
fon  chef,  quanti  ilscn  vinrentàlaiournéede  Lutzen,qui  les  tenta  tous 
deux  d'elVayer  lequel  des  d’eux  vne  bataille  rendroit  le  conquérant  de 
l’Allemagne,  llenarriva  toutautrement  pat  la  providence  de  Dieu, 
qui  ncvouloit  que  cliàticr  les  peuples  fanscnangerlcsétats,  le  Roy  de 
Suède  y niourut , & les  Suédois  achetèrent  bien  cher  le  champ  de  la  ba- 
taille, q ui  leur  demeura  pour  toute  confolation  de  leur  perte. 

IValfteinapresccttcbataillcnepcnfa  plus  qu’à  la  Couronne  de  Bo- 
hême , il  y retira  fon  armée  en  quartier  d’hy  ver , il  fc  fervit  du  pouvoir 
de  fa  charge,  pour  mertre  les  créatures  dans  les  places  commee  il  avoir 
(ait  dans  les  principaux  cmploisde  fes  Trouppes.  Il  voulut  aufli  traitter 
avec  le  Chancelier  Oxcnftcrn,  & dépité  contre  luy  pourn’eftreps  ad 
fczconfidcré  dans  le  prry  Suédois,  il  alla  dcftaire  du  Balt  en  Silezie,fic 
delà  vint  cohttc  Horn  &Weymar,qu’il  épargna  à deffein,  comme  i’ay 
déia  remarqué,  & qu’iHoulagca  mcfmcsdc  larméc  du  Duc  de  Fcria 
parle  moyen  d’Aldringucr.  Délivré  qu’il  fut  delà  ialoufic  que  luy  don- 
noit  le  paffage  de  cette  armée , il  retourna  en  Bohême  pour  exécuter 
fon  grand  deffein , & traitta  fecrctcment  avec  le  Duc  de  wey  mar  qu’il 
fit  pfler  le  Danube  fur  la  glace  pour  le  venir  laifit  de  Rarisbonne , de 
Straubingucn,dc  DeKendorfc,&  autres  places  dcBavicrcs;  où  il  prit  les 
quartiers  d’hyver. 

Apres  cette  conquefte  le  Duc  de  wcymar,  de  concert  avec  le  wal-^^ 
ftein,  fit  pflcràla  prière  le  General  Major  Courville  avec  quatre  mil 
hommcsdanslehautPalatinat;  poutfiivorifer  fa  confpiration,qui  dc- 
’voitcfclorrc  au  Moisd’Avril,  & où  il  devoit  dire  allilléde  Galas  de 
Picolomini,quiavoientfignéfa  ligue,  & qui  la  découvrirent  à l’Empe- 
rcunquile  prévint  fi  hcureufement,que  Courville  ne  fut  pasplûtoR ar- 
rivéjqu'il  apprit  que  walllcin  avoir  c(lé  tué  dans  fa  chambre  à minuit  le 
8.  d’ A vtil,  & quetreize  des  principaux  chefs  de  fa  (àêf  ion,dont  cft  oient 
IcsComtcsdcTcrfKi  & dcKinlKi  fes  beaux  freres  , &le  Marclchal 
llo,avoicnccftéa(làfl)nczlamclmc  nuit  par  les  Colonels  Leflcy  & Bu- 
tlaisSc  autres  Efeoftois,  en  vnfcftin  où  le  mefmc  Bu tlats  Gouverneur 
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d’Ejyalcs  avoit  conVicT. 

Cctic  mortchangca  la  Éicc  des  affaires  en  Allemagne.  Le  Roy  dt 
Hongrie  fait  Gcncralliflime  dans  l’Empire  vint  reprendre  Straubinguéj 
< dccKendorf  & Douveiifau  j pffages  du  Danube  fort  Imfiortans  pour 
«ftrclcsclcfsde  la  haute  Aufhchc,  & le  milieu  de  1 Eftat  de  ^vierc. 
llafliega  Ratisbonne  ouclcDuc  deweymar  ne  put  fecourirtjued’vn 
petit  rafraichiflcmcnt  d’hommes  qu’il  y entrer  a grand  peine, Se  avec 

penedu  General  Major  Courville,qui fût  tué  d’vn  coup  de  Faucon- 
neau ) parce  que  Horn  cftoit  ttopefloigné  Se  occupé  aufiege  & pnle  de 
Bcnfcld  en  Allacc.  Tout  ce  que  wcymarputfaire,fût  d’entrer  en  Ba- 
vière par  Nciibourg  5 oùilpaffaleDanubc,&detout  ravager iulques à 
Lands-hut  > mais  ccLi  ne  put  divcràrlc  Roy  dc*Hongric  de  Ion  fiege  ny 
empefeher  la  prile  de  Ratisbonne,  qui  fc  rendit  au  bout  de  deux  mois. 

L’Eleéfeur  de  Saxe  fut  d’autatpius  ioycuxdc  cette  reptile  qu’il  en  a-' 
voitponéla  conquelfe  avec  impatience,  & qu’il  avoir  de  ialoufic  de 
veoir  que  le  Roy  tres-Chreftien  s’intcrcflàt  dans  les  affaires  du  party 
Suédois»  & de  la  protcâion  qu’il  avoit  promife  à l’Elcélcur  de  T rê- 
ves. Comme  il  avoit  cfté  mal  content  que  le  feu  Roy  de  Suède  nous 
eut  quitté  Hetmflcin,  il  ne  pouvoir  lôuffrir  qu’on  y ioignit  la 
Forteteffede  Phililbourg,  que  le  Roy  demandoit  a l'Archcvclquc, 
auquel  elle  appattenoit  comme  Evelque  de  Spire.  Ilpctcndoitque 
le  Roy  luy  cnlevoit  vn  honneur  auquel  il  s’attendoit,  ne  dcfiranc 
• rieii  tant  que  laffoiblilfcmcnt  des  Suédois  i afin  que  les  Princes  dupr- 
ryeuffent  recours  à luy  pourle  faire  chcfde  la  ligue.  C’cftpourquoy  le 
fleur  de  Fcuquicrcs  Ambaffadeur  extraordinaire  de  France,  vers  les 
Princes  de  l’Empire  ne  put  rien  negotier  avec  luy.  Il  le  traveria  de 
mefme  auprès  de  l'ElcéfcutdcBranJcbourg  qu’il  poffedoit  ablolumét, 
quoy  qiulcûtrcgrctdcnc^uvoircntcndrcauxpopofîtions  du  Roy. 
11  ioigmt  vn  autre  prétexte  afa  prochaine  defedion,  c’étoit  qu’il  appuy- 
4>itla  ialoufic  du  Landgrave  de  Datmftat  ion  Gendre  contre  le  Land- 
grave de  Heffe,  avec  lequel  il  clloit  en  different,  & contre  lequel  le  Roy 
luy  promcttoitaflillance. 

'iCien  ne  put  confolcrl’afrcmbléeptotcflantc  de  Francfort,  delà  iu- 
fte  crainte  qu’elle  avoit  de  la  conduite  du  Saxon,  & de  la  rcprile  dc  R.v 
tisbonne,  qui  futfuiviede  celle  de  Donawert  & de  L.'iu/ingcn , 5c  du 
, fiege  de  Nortlingucn,que  refpranccque  luy  donna  le  ficiir  de  Fcu- 
quicrcs de  la  protection  du  Roy:  qui  avoit  vne  armée  de  vingt -cinq 
mille  hommes  prefte  à le  fccourir  aux  frontières  de  Lorraine,  lous  la 
conduite  des  Marefehaux  de  la  Force  5c  dcBrexé.  Le  Roy  d'Efpagnc 
. en  mefme  temppouvoitaufliaflirtcrle  Roy  de  jdongrie  d’vne  armée 
de  quinze  mille hommesqu’il  envoyoit  en  Flandres  fous  le  Cardinal 
I;if3nt.ll  fe  fervit  de  l’occafion,5c  leurs  forces  iointes  firent  trente  mille 
hommes,dcvant  Nonlingucn.  D'autre  part  le  Duc  de  Weymar  qui  n’a^ 
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voicpcutenirla  campagne  contre  l’armée  Impcriallc,  s’eftoitvenu  re- 
îoindrcàHorn.  Ilsavoicnc  près  de  dix-huit  müleliommes,  & IcRJicin- 
^vccjuin’cftoit  qu'à  trois  ou  quatre  iournées  deux  aveevn  corps  fc- 
paréjlcurcnpouvoitioindrefcpt  millicfilcDucde  wcymarrcull  voulu 
attendre:  Mais foit  qu’il cuftrailon ou  non  de  fedefiier  defon  retarde^ 
ment  Si  de  le  foupçonner  d’intelligence  pourn‘enricnfairc,avccHom 
& le  Chancelier  Oxentkrn,  flâne  qu’il  lut  d’vn  petit  advantage  qu’il 
avoir  remporte  contre  lcscnncmis,qu’ilavoit  battus  dans  leurs rctran* 
chemens , & qui  failôicnt  mine  de  craindre  d’en  vcniraui  mains,  quoy 
que  la  raifona’cibu  Icurd’eut  faire  louhaitCcr  pour  lefctvir  de  l’occa. 
(londcleuriondion:  Il  emporta  fur  le  confcil  du  Mardchal  Horn, 
|u’il  falloir  iccourirNonlinguen  & donner  bataille.  Ainfi  il  fut  caulc 
c b perte  de  cette  Place  &:  de  deux  armées,  il  fut  defrit  & mis  en  fàii. 
te  avec  la  Cavalerie,  l’Infanterie  qui  eftoit  de  neuf  mille  hommes  fut 
taillée  en  pièces , &lc  Marclchal  Horn  qui  combatoit  à b telle  avec 
toute  b valeur  & b conduite  d’vn  grand  Capitaine , fait  ptifonnicr. 

Le  malheur  de  cette  iournéc  épouventa  fort  le  Conleil  aflcmblé  à 
rrancfort,  l’Elcdcur  de  Saxe  commença  lorsàdécouvcrt  le  Colloque 
de  Pirn  avec  les  Impériaux , qui  fc  conclud  l'année  fuivantc  pr  b paix 
de  Prague.  Le  Duc  de  Weymarfe  vint  mettre  à couvert  à wonnes,  a- 
vcc  les  relies  de  l’armée  batuc,  qui  n’clloic  pas  de  quatre  mille  cheuaux, 
le  Rhingravclcretu-acnAlfacc,  ficainfib  franconic,  b Suaube  & le 
VvirtembergdcmeurcrentauK  viélorieux,quicnmoinsd’vnan  le  ren-- 
dirent  m.iillros  du  Danube,  du  Llhein  & du  Mein,  à l’exception  de 
Philisbourg  & de  Mayence.  La  rrancc  profita  de  cette  décadence  qui 
luy  ouvrit  le  pallàgc  dans  l’Allemagne,  le  lieur  de  rcuquicrcs  qui  au- 
paravant follicitoit  au  nom  du  Roy  pour  Philis-bourg,  fut  priéde  le  re- 
ccvoiri&leConfeilcnvoyadcsAmbalTadcursenCour  pour  fuplierfa 
Majcllé  de  leur  donner  du  lccours,qui  peuauparavant  ne  le'ur  fcmbloit 
pas nccclTairc.  AinfîlcficurdcFcuquiercsfe  trouva  tout  à coup  plus 
confideré  qu’Oxcnllcrn  qui  perdit  avec  l'appuy  de  Horn  Ibn  Gendre 
beaucoup  de  fon  crédit,  mais  tort  peu  de  loncouragc. 

LeRoy  ayantprispartauxaft'aircsd’Allemagnc,  rendit  vn  fccours 
conltdcrablcau  party  par  vnenegotiation  importante  avec  leDucdc 
Neubourg;  pourr’empclchcrdc  ioindrevn  corps  de  huit  mille  hom- 
mes qu’il  a voit  levez  pour  b garde  dç  Ion  pays,  avec  les  Efpgnols  qui 
continuoient  leur  marche.  Le  Cardinal  Infant  s’aboucha  avec  luy  à 
Cologne  pour  ce  fujetî  mais  il  ne  luy  rendit  pas  tout  le  tefpeâ; .qu’il  pte- 
tendoit  commcPrince  de  b raccPaiatinc,&  le  licurde  Bc.iuregard,quc 
leRoy  luy  envoya, (efervit  avec  tant  de  bon- heur  de  b capacité,  qui 
l’a  rendu  fi  nccelTairc  au  fcrvicc  du  Roy  . dans  b conduite  des  affaires 
d’Allemagne,  cù  ila  elle  hcurcufcmcnt  employé,  qu’il  le  lit  conientirà 
bncutralitcqu'il  luyiura^rour  toutlc party. 
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■ llfembloit  pour  lors  <Jue  la  fortune  dts  Suédois  d^dlhat,  & qu'il  fàU 
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cette  nation.  Enel 


pamr  en  Allemagne  pour  appuyer  les  relies  de  celuy  de 

,n  effet  les  Impériaux  s'itans  rendus  maillres  de  la  Fran». 
conies’.ipocherent  de  Francfort oùelloit le Confeil,  qui  fiit  contraint 
de  le  retirer  à wormes  ou  le  I>uc  de  Weymarfe  trouva.  Ounc  La  ialou- 
fîe  Oracle  Chancelier  Oxenllem  avoitdcluypourlesintereftsduMa* 
refchal  Horn  fon  Gendre,  auquel  il  portoit  ombrage,  il  le  deflSoit  de  l'a- 
voir pur  ennemy  à Caufe  du  malheur  de  la  bataille  dcNorlingue  n qu’il 
luy  imputoit,  c’eft  ce  qui  l'obhgça  de  negotierpur  entrerau  fctvice  de 
la  France,  avec  le  fieur  de  Fcuquieres,qui  l’acheta  vn  peu  trop  cher  veu 
l'état  de fes affaires,  Sc  quilehtprl'authoritédu  Roy  créer^neraldes 

3u.atre  cercles  de  la  haute  Allemagne,  au  grand  regret  d'Oicnllern  qui 
cfiroit  cette  chaige  pur  Horn,  & qui  ne  confentoit  qu'à  b Lieute- 
nance pur  le  Duc  Bernard.  Cela  aida  beaucoupà  le  dégoûter  des  affai- 
rcs  de  la  guerre  contre  l’Empreur,  & à le  prter  à la  paix  de  l'Empire, 
plûtoft  qu'a  celle  de  Prufle  avec  les  Polonoisouftmierluy  fut  contrai- 
TC,&  qui  fiit  conclue  pr  la  prudence  du  Comte  D'Auaux.'Il  ne  pen- 
(oitqua  laconlcrvationdc  la  baffe  Allemagne  prie  moyen  de  cette 
perre , c'cll  ce  oui  le  fit  partir  de  wormes  & pendre  Ibn  chemin  par 
la  France  & la  Hollande,  à caufe  des  dangers,pur  venir  àMagdebourg. 

Avec  l'ad  vantage  qu’eut  le  Duc  Bernard  de  Weymar  de  la  poteéVion 
du  Roy , il  eut  cncorceluy  de  fc  vcoir  plusconfiderable  pr  la  mort  du. 
Rheingrave , tué  en  Alfacc  de  vant  vne  B icoque,  & d'hériter  d’vnc  pr- 
tic  de  ion  armée , dont  l'autre  fous  les  Colonds  Wachtmefter  & Sch^g 
pffa  le  Rhein  a nage,  pur  s'aller  ioindre  au  General  Banier.  Ainfi  il  le 
trouva  fort  de  deux  mille  piétons  & de  cinq  mille  chevaux,  mais  non 
affez  puiffa  nt  pur  lever  le  fiege  du  Chateau  de  Heidelberg,  où  le  Colo- 
nel  Abclmoda  commandoiteinq  cens  Suédois.  La  Suède  ne  les  pu- 
voitfecourir  non  plus,  toutes  fes  forces  étoicnt  éloignées,  & les  ron- 
qucllcs  réduites  en  CCS  quartiers  aux  feules  villes  de  Mayence  & de  Sa- 
xenhaufen,  &àcette  place  d’où  dépndojt  le  partage  du  NccKre.  Il 
Éillut  implorer  hiflillancc  de  l'armée  des  Marefrfiaux  de  la  Force  & de 
Btezé,  & de  donner  moyen  à la  France  de  fefervir  du  Pont  de  Philii- 
boutg,  qu'elle  s’étoit  fait  donner  fur  l'efperance  de  ce  fccours.  Elle  paflà 
aufli-toft&vint  affieger  les  afficgeans.  C'étoit  affez  déclarer  la  ger- 
zeaux ImTCriaux  pur  ne  ps  répndreà  l’étonnement  qu'ils  tclmoi- 
gnerent  de  nous  veoir  prendre  prty  en  Allemagne  , qu’on  avoir 
ordre  duRoy  de  (ccourirlesalliez,  8c  deputfuivre  les  Lorrains  qu'ils 
avoientreçeupanny  eux,  au  lieu  de  fc  lêrvir  de  l’occaCon  de  forcer 
1 infanterie  Imprialle,qui  eftoitla  meilleure  de  toutes  les  armées  de 
l’Empereur,  &quin’avoitpaspurdeuxioursde  vivresdans  la  ville, 
quiavoftétéabandonnée  pur  mieux  deffendre  leChîteau,  &oùellc 
eut  été  obhgéc  de  ie  rendre  à difcrerion.L’on  s'amufa  à railonncr  avec  le 
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Cofonel  FouKre,  quifit  fi  bien  qu’on  leur  accorda  de  l'ortir  avec  anhes 

canon  & bagage,  & de  les  conduire  iufqucs  à Hailbron. 

Cette  capitulation  nous  coûta  quelque  mois  apres  la  pnlc  de  Philif- 
bourgjfurprife  par  la  mel'me  Infanterie  au  MoisdeFeyrieri654.  Ce  qui 
nepouvantafansfujctbeaucoupd'Etats  alliez,’  puifque  le  Confeil  de 
Wormesercut  toutes  les  affaires  delelperées,  & que  l'Elcâcur  de  Saxe 
iufqucs  alors  toufiours  incertain  de  ce  qu'il  avoir  à refoudre,  continua 
tbntraittcde  Pirn,conclu  cnAvril  cnfuivantàPraguc.apresbprifedc 
Trêves  & de  rElcftcur,  qui  nous  fît  déclarer  la  guerre  à l’Efpagnc  pour 
vanger  ce  Prince  allié,qu’cllc  ne  marchanda  pas  comme  nous  avions 
lÉiirrinfântcricdcHctdclbcrg.Cc  dernier  coupconfirmadansfarctblu- 
tion  le  Duc  de  Saxe  que  le  fieur  de  Beauregard,  que  leRoy  luy  avoir  en 
voy é , avoir  ébranlé  par  vne  offre  d'entretenir  vne  armée  de  vingt-cinq 
millchommcscn  Allcmagneiufquesàlapaix,  &queluy  & fes  allier 
euffent  fatis-faélion  de  l'Empereur,  & que  la  libcnc  fâiff  rendue  à l’Em- 
pire. Il  feignit  vne  indifjxifition  pour  ne  luy  point  donner  d'audience 
decongé,  & pour  ne  luy  pas  dire  que  nos  affaires  alloient  trop  mal  en-  '' 
Allemagne,  &:  qu’il  étoit  difficile  d'en  mieux  cfpercr,  ayant  vne  nou- 
velle guerre  à foûtenir  en  France  contre  l'Efpagne,  & fit  publier  la 
paix  de  Prague , qui  fût  peu  apres  acceptée  par  le  Duc  Guillaume  de 
Saxe  Weymar  Frère  du  ail’né  du  Duc  Bernard,  & par  le  Duc  George  de 
.Lunebourg,  qui  fc  defierent  de  pouvoir fcconlervcrconrrc  les  Impé- 
riaux. 

Ce  fut  aloR  que  le  Chancelier  Oxcnftem  quitta  le  foing  des  affaires 
de  la  haute  Allemaii^c , & qu'il  pffa  en  France  pour  paffer  plus  fcurc- 
mentparlaHollandcàM.agdebourgioùiltrouvalcDuc  de  Saxe  dc- 
darepour  le  pani  contraire,  & n'egociant  pour  l'Empereur  avec  la  qua- 
lité de  Lieutenant  General  en  l'Empire,  & avec  vne  armée  de  trente 
mille  hommes.  Il  ne  put  s’erapefeher  de  parler  de  pix  avec  luy,  foit 
toutdcbonouppuratendrecequiarrivcroitdc  l'entremife  du  Comte 
d‘ Avaux  de  la  part  du  Roy  pour  la  paix  de  Pruffe , entre  la  Pologne  & 
la  Suede  déformais  incapable  de  fournir  à deux  guerres  fi  confidcrables. 
Ileutmicuxaymé  continuercelle  dePrulle,  mais  le  Comte d’Auaur' 

. qui  reconnoiffoit  l’importance  de  fonAmbaffade,  la  termina  par  vne 
treve de  vingt-cinq  ans  entre  la  Suède  & la  Pologne,  fit  vn  coup 
d'éc.ataulIîdigncd'admir3tionqu'ilcffoit  ncceftàirei  fi  l'onconfiderc 
qu’en  mcfme  temps  le  Duc  de  Saxe  avoir  foulevc  l’armée  de  Bannicr, 
atiré  à Ion  prty  le  General  Major  Lehaulen  aveefon Régiment,  fie 
excité  les  autres  Chefi  à demander,  les  vns  qu'on  acceptât  la  pii  de 
Prague , les  autres  qu’on  lespayatf,  paffans  iniques  à ce  point  d’info- 
lence  de  retenir  le  Chancelier  üxenftcrnd.ans  Magdebourg  pour  gage 
deeequi  IcurefluKdeu. 

Le  Duc  George  de  Luneboui^  luy  veuoit  dercmetre  fon  Gencralar, 
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& ilîi’y  a voit  de  Princes  confiderables  dans  le  party  que  le  Lands^ravé 
de  Hcfl'e, parce  que  ccMarquis  de  Brandebourg  traitoit  pour  accepter  la 
paix  de  Prague.  Le  fieur  de  Beauregard  que  le  Roy  avoit  renvoyé 
en  Allemagne  vers  tous  les  Princes  du  party,  afinde  tâchera  les  rete- 
nir ic  avec  lettres  de  clvinge  iufques  à cinq  cens  mil  livres,  pour  faire 
des  levées  pour  fortifier  larmcc  de  Landgrave,  fit  fon  polliblc  envers 
cc'tEledcur.  11  le  fut  trouver  à Berlin  avec  le  B.rron  de  Rortc,  & luÿ 
fit  offre  d’argent, &de  ce  qu’il  faudroit  pour  luy  remettre  fon  armée  iuC- 
queS  à feize  mil  hom  mesi  mais  le  Comte  de  Schwarzemberg  que  le  Pue 
de  Saxe  luy  envoya  de  Drelden  ruiiu  toute  la  negodation. 

Les  Suédois  eftans  rcduitsàvnearmécde quinze  à feize  mil  hom- 
mes, dontiln'yavoitquedeuxou  trois  mille  Suédois  & Lisflandois, 
tout  le  refteeftant  Allemand  & fort  partagé  d’inclination  entre  la  pâix 
6c  la  guerre,  Sc  entre  laSuede  & la  Saxe;  le  General  Bannier  fit  vcoir 
combien  vaut  la  perfonne  & la  refolution  d’vn  homme  de  fon  coeur  & 
de  fon  expérience  dans  La  crainte  d’vne  révolte.  Il  tira  liautemcnt  de 
nuit  IcChancelier  Oxcffern  de  Magdebourg,il  l'efcorta  avec  mille  che- 
vaux*: le  mitenchemindcStralfondt,  oùilfc retira.  Le  lendemain  il 
ancta  dans  Magdebourg  les  Generaux  Majors  Allcmans  & quelques 
Colonels  des  plus  mutins,  il  épouventa  les  autres,  mitl’armeccn  ba- 
taille, harangua  à la  telle  des  troupes,  & apres  avoir  exagéré  .avec  re- 
prochcsla  lâcnedcfeâion  6c  la  honteufe  paix  du  Duc  de  Saxe,  d’vnc  fa- 
çon qui  leur  rendit  fes  forces  mcprifable,*:  qui  leur  fit  efpcrer  quelles 
«nferoientbientoft  vangées  fous  la  conduite  d’y  n Chef  fi  plein  de  va- 
leur & le  rccffntiment.  Apres  les  avoir  afleuré  qu’il  vouloir  mourir  avec 
elle,  ilfinitavecccsparolcsaccompagaécsd’vnvifagc  plein  de  feu  & 
AcK.Ü\\lÙon  , Qui  fvem  ejlrefidelle ÀURfU^ion  Svangeli/fut,  àla  Suedt 
^dfm  Iwnnf<»r^’i/mfyîi«Vf,auiIifut  iifuiuy  de  tout  ce  grandcorps, 
quifânsautredeclarationdeguerre marcha  vers  la  Saal contre l’arince 
de  Saxe,  campée  auprès  de  Hal. 

LcDucdeSaxeelloiten  perfonne  à Hal,  6c  avoit  donné  le  com- 
mandement de  les  trouppes  à Boditz  cy -devant  General  du  feu  Roy 
deSuede,  parce  que  le  General  Arnhçims’clloit  retiré  chez  luy.  Il  a- 
voit  trente  mil  hommes  6c  clloit  maillre  de  la  Saal , mais  cela  n’empef- 
cha  pas  Banicr  de  s’en  aprochet  de  deux  lieues,  6c  de  camper  dedans  le 
Comté  de  Mansfeld , où  il  ^igna  l’avantage  de  ptufîeurs  parties 
dcguerrependantvnmois,  iuiqucsàcc  que  le  froid  l’obligea  de  fe  ve- 
nir logerauprez  de  DemdzfurrÈlbe.  Cela  pafla  fi  bien  pour  vne  re- 
traite que  Bodits  ofà  bien  faire  deflein  fur  Demitz,  ôc  pour  cela  il  fit  paf- 
fer  l'eau  à fept  mil  hommes  de  pied  avec  quelque  Caualcric,  pour  aller 
former  ce Siege  dans  le  MeKclbourg;  maisBanicrquicneutadvis  y en- 
voya en  toute  diligence  le  General  Reduin  Efcoffoisavcc  quatre  mille 
chevaux  6c  cmq  cens  Dragons,  6c  luy  mcfincluivitavcc  le  relie  de  U 
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Cavaleriff.CrlIe  deSaxc  futafll-toddëfsite.&il  fe  fit  vn  grand  camt- 
ge  de  rinkntcnc  demeurée  au  pouvoir  des  viélotieuxi  qui  s’y  ach^> 
ncrent  extraordinairement  àcauie  de  la  haine  qu'ils  portoient  aux 
Saxons»  qui  abandonnèrent  le  Mekelbourg  aux  Suédois,  qui  y ache- 
vèrent l'Hyver. 

L'entreede  laCampgne  ne  fut  pas  plus  heureufe  au  Duc  de  Sa- 
xe, quiavoitremisfonarmee  avec  refolution  d'étoufièrlc  bruit  de 
cecteperte.  Il  avoir  lept  à huit  millechevaux  plus  que  Banniet,  mais 
en  ayant  mis  près  de  fix  mille  en  vn  polVe  vn  peu  éloigné  de  (on  avan- 
garderce  General  les  alla  lurpredre  au  point  du  iour avec  pareil  nom- 
bre, &les  chargea  fi  heureuremenrqu'il  les  mit  en  déroute,  fie  re- 
vint avec  cinquante  Htandats  5(  nombre  de  Colonels'éc  d’Officiert 
prifonniers.  Ce  nouvel  eichecluy  fit  changer  le  defiein  de  s'opiniâ- 
trer à la  campagne  pourccluy  de  faire  vn  fiege,  & comme  Magde- 
bourgefioitfi  importanteauxSuedois  qu’il  l'appeloit  leur  bras  droit, 
outre qu'elledevoitapparteniràlon  Fils,  à qui  l'Archeuefché  en  a- 
voit  elfe  donné  parla  paix  de  PiagUe,  il  le  vint  aflîeger  avec  cin- 
quante gros  canons  qu’ü  fit  amener  de  Ton  Arfenal  de  Orefde,  le  plus 
beau  d'A  llemagne.  Bannier  el'peroit  plus  de  rcfilf  ance  des  deux  Co- 
lonels Suédois  qui  y commandoient  quinze  cens  hommes,  & s'aten» 
doit  qu’ils  tinlTent  plus  d'vn  mois.  Il  incommoda  beaucoup  la  Cava- 
lerie du  fiege  de  Ion  câp  de  V erben  qui  n’en  efioit  qu’a  quatre  lieues. 
Mais  n étant  pas  afin  fort  pour  donner  bataille,  il  manda  du  fecours 
de  Pomeranie,  & marçlia  quatre iours  au  devant  afiez  inutilement, 
puis  qu’il  aprit  la  reduéfion  faite  de  la  place  aux  afliegeans,  qui  n’é- 
toient  à peine  qu’au  folTé.  Les  deux  commandant  revenus,  donnè- 
rent pour  exculc  qu’ils  defelperoientd'etre  lecourus,  l’on  lesarrefiz 
&l'vndeux  paya  cette  perte  de  fa  tefte. 

Bannier  fort  outré  de  cette  prife  chercha  à combatre  les  Saxons  que 
cefiegeavoitreduicsà  quinze  mil  hommes,  & l'Eledeur  ayant  ap- 
pelé le  fecours  de  Hatzfcit  qui  elf  oit  avec  prez  dchuit  mille  hommes 
enwe(fphalie,ilfitaufiivenirde  fon  codé  le  General  Filfumb,  avec 
l'arroee  de  Pomeranie  qui  elfoit  de  huit  mil  hommes,-  6t  marcha 
contrele  DuedeSaxe  & Hatzfelt.aireurc  de  les  battre  s'il  les  pou- 
voitioindre.  llsfe  rencontrèrent  devant  witftoc  Vilicte  du  Mec- 
kelbourg , ou  l’ennemy  elfoit  avantageufement  campé  entre  vn  Ma- 
rais & la  V illc.  Bannier  qui  entendoit  mieux  que  luy  la  campagne, 
fitpalTer  quelques  troupes  par  derrière  la  ville  pourdonner  l’alarme 
aux  Saxons,  & cela  luy  reulllt.  lllsavoientla  gauche  ceiour  la,&  fe 
trouvant  trop  prelTez , ils  fe  troublèrent  en  voulant  s’élargir  & pren- 
drcplusdechamp,  & quittèrent  leur  avantage.  Bannier  qui  elfoit 
àlatelfe  les  enfonça  d'abord,  & le  Duc  de  Saxe  qui  ne  fepromettoit 
quedesvidoires depuis faconquclfedeMagdebourg,  & quis'elfoit 
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epiniaftr^  à chercher  CCMC  iourncè,s'>cn-fuit  des  prcmien  & fit  perdre 
coeur  à fes  gens.  Hatzfcltcombattoitplushcurcufcment  contre  l'ai- 
le gauche  des  Suédois,  parce  que  le  General  Fillhumb  tarda  trop,  mais 
«llbnt  arrivé  il  acheva  la  vidoirc,  ou  l’cnnciny  perdit  fept  à huiél  mil 
hommes  tous  morts  ou  pris,  6c  ou  le  lângdes  Saxons  fiit  le  moinscfpr- 
gné.  Il  n‘y  eut  perte  que  de  cinq  oùltxcens  faiommes  du  cofté  des 
Suédois,  qui  apres  avoir  remené  Hatzfclt  batant  iulques  en  Weftpha- 
lie,  revinrent  en  Thuringe,  prirent  Erfort  qui  en  cft  la  capitale  & 

o^ui  leur  demeura  aulTi  fidellc  qu’elle  leur  eitoit  importante.  De  là 
Banicr  alla  ravager  laMil'nic  & ruina  fi  bien  le  Duc  de  Saxe  par  la  ven- 
•gcance  qu’il  prit  de  la  defcâion,qu’il  le  rendit  Prince  de  plufieurs  cam- 
pagnes dclolces , le  rcdufitànc  pouvoir  compterque  cinq  mille  hom- 
mes de  trente  mil  qu’il  avoit  auparavant,  & iuy  ht  mclmc  perdre  fes 
amis  & l’affcdlion  de  tous  fes  fujets , quine  (ë  peurent  prendre  qu’a  luy 
du  pillage  & dufacca«rncutde  leurs  biens  6c.  de  leurs  familles. 

Le  Marquis  de  S.  Cliamond  fait  Minilhe  d’Etat  en  France  j que  le 
Roy  avoir  envoyé  avec  plein  pouvoir  pour  traitter  avec  lesSucdois  ôclcs 
Ellats  de  1 Empirc,avoit  alorsavec  beaucoup  de  peine  accomply  filcga- 
tion  S:  fait  alliance  avec  les  Suédois  & le  Landgrave  de  Helfe.  Il  traita 
avec  IcChancclier  Oxcnftcm  àWifinar  en  MccKelbourg  apres  vn  abou- 
chement de  trois  mois,  & luy  fit  toucher  partie  de  l’arg6t  avec  promcITc 
de  pyet  le  furplus  apres  la  ratification  des  couronncs.Pcndant  cette  ne- 
gotiatiô  le  fient  de  Beauregard  difpofa  aufli  le  Landpavc  de  Hefle  qu’il 
■ trouva  allez  bien  intcntiônej  mais  il  voulut  différer  iufqu’a  ce  qu’il  euft 
veu  ce  qui  fe  feroitavec  lesSucdois,  pour  ne  fc  point  engager  tout  fcul 
& de  (on  chcfcnvne  alliance  qui  luy  fiift  prciudiciablc  6c  ruineufe  à 
foncflat.  llfitlcsmcfmcsdificultezaMinden  où  il  fc  fit  vnc  Icconde 
entrcvcuÊdcluy  &du  Marquis,  6c  prit  prétexte d’en-prtir  (ans  rkn 
conclure , fur  l'advis  de  quelques  cntreprilcs  de  l’cnnemy  fur  les  eon- 
qucllcsdcWcIlphalie&dupaysdc  Cologne,  dont  il  avoit  gaigné  vnc 
bonne  partie.  Le  fieur  de  Beaurcrard  fervit  le  Roy  avec  tout  le  iùccez 
qu’on  le  pouvoir  promettre  de  fandclité  6c  de  fa  gnndc  intelligence, 
& penfa  rappeller  dans  le  party  le  Duc  de  Lunebourg  qu’il  vit  aulfi  de 
la  pan  du  Roy.  Il  luy  fit  alfez  paroiftre  le  regret  qu’il  avoit  d’avoir  ac- 
cepté la  pix  dePrague,  & nedemandoit  qu’as’enrctraâcrfouspctcx- 
tc  de  la  confervation  de  fon  py  s,  fi  l'on  eut  fuivi  le  confeü  du  Mar- 
quis de  S.  Chamond  que  le  Roy  avoit  agréé.  C’clloit  de  faite  entrer  en 
^ Weftphalic  partie  de  l’armcc  viâorieufc  de  la  bataillcD’A  vein  qui  cftoit 
' cnFIollanac,  pour  aider  les  deffeins  du  Landgave  de  Hefle  iefccou- 
rirHcrmftein  fort  preflceparlcandcWert,  quila  tenoit  blocquec  de- 
puis près  de  deux  ans,  & en  grande  neceflîté  de  vivres.  Nous  avions 
bcloindc  quelque  grand  exploit  de  noflrc  pn  pour  nous  rendre  plus 
confiderablcs  que  nous  n’avions  elle  l’année  paiiec  avec  vne  fi  grande 
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artnee,  & l'on  fc  pouvoir  tout  promette  de  ce  pafla^e , dont  le  M.  de  S. 
Chamond  &lclicurde  Beauicgatdavoicnt porte  prolcdc  la  part  du 
Roy,  & à quoy  s’attendoit  le  Duc  de  Lunebourg  pour  le  déclarer  ; mais 
le  Marefchal  de  Brcrc  qui  commandoit  rarmcc  ny'  voulut  pias  confen- 
tir,  & la  fit  embarquer  pour  rctourncrenFbndrc. 

Cela  eut  peu  cmpeïchcr  la  prife  de  Magdebourg,  mais  il  nerapefeha 
pas  que  le  iraitté  commence  a Minden  nclcconclud  peu  apresà  We-- 
zel  entre  le  Landgrave  & le  Marquis  de  S.  Chamond.  L’vne  des  condi- 
tions fut  que  les  Hefliens  rafraichiroient  de  vivres  la  forterefle  deHerm- 
üein,  & en  effet  le  Langrave  en  donna  ordre  à fon  Lieutenant  Gene- 
ral Mclander'iqui  s’en  aquitta  fi  mal, qu’on  l’accufc  avec  vray-femblan* 
ce  d’avoir  donne  avis  à Ican  de  Wert  de  1*  conduite  de  cinq  ccnsiacs  de 
farine  qu'il  y fit  menerparautant  de  Rcïtres  au  mois  de  Décembre  fous 
IccommandemcntdcfonLieutenantColonel,  qui  fut  pris  & d’effait 
à vnc  lieue  de  la  place,  qui  p>cu  apres  le  rendit  faute  de  vivres.  Pour  en 
4irc  la  vérité  nos  alfaircs  rcüflircnt  fort  mal  en  Allemagne,  &au  defa- 
vantagcdenolfrc’ nation,  & l'on  nous  pouvoir  blalmcr  avec  iufiiee 
d’avoir  mal  conduit  vn  dcffcin,  & qui  avoir  cclatté  avec  tarde  bruit  Sc 
fi  peu  d’eftait,  &quinousavoitmisengucrreavccrEmpire&l’Efpa- 
gne,  d’vn  cofté, nous  avions  perdu  les  deux  places  qu’ônous  avoit  don- 
nées en  Allcmagnc,de  l'autre  nousavions  fimal  mefnagé  le  fruit  d’vnc 
grande  vidoire  en  Flandres,  quenous  eûmes  à dos  les  Êlpagnols  en  Pi- 
cardie & les  Allcmansen  Bourgogne,  qui  mirent  tout  le  Royaume  en 
danger,  il  faut  rendre  icy  cét  honneur  à Bannicr  d'advouer  que  les 
progrez  contre  le  Duc  de  Saxc,  rappcllerent  Gallas  de  France , (ans  au- 
ne ad  vantage  que  de  nous  avoir  enaffez  du  Rhmàlarctraitte  de  Ma- 
yence, & couru  la  Bouigogne:  en  quoy  il  employa  deux  campagnes 
qui  occupèrent  le  Duc  Bernard  deweymarànoftre  deffencc,  contre 
la  promette  faire  aux  Suédois,  &au  Landgrave  de  Hcflc,  de  l’attiller 
d’vn  corps  d’armée  pour  fane  divcrfionaudeladu  Rhein. 

L'Allemagne anendoit cette  diverfion  avec  impatience,  &'le  Ma- 
refchalBannicrfaifoitdegrands  reproches  de  ionretardement  au  fieux 
deEeaurçgard,quiluivoitlon  armée  enqualité  dcRcfidctpiour  le  fervi- 
ceduRoy.  Maisautti-toftqueGallasfiitrentcéenl'Lmpirc,  & que  les 
affairesde  France  le  permirent,  le  Ducdewcyntaray.int  battu  le  Duc 
de  Lorraine  en  rrancbe-çomté  l’an  mille  fixeens  cens  rrente-fept,  le 
vint  pollcrlurle  Rhin  entre  Stralbourg  & Brilàc,y  fit  vn  pont,& battit 
plufieurs  forts  pour  le  garder,  fie  pour  lervir  àfon  pflage  a la  campgne 
prochaine.  Cependant  il  alla  prendre  lôn  quartier  d’hyver  dans  le  val 
de  Lemont , & en  laifla  la  dcffence  au  ficur  de  Manicamp  Gouverneur 
de  la  haute,  Al(âce,qui  y envoya  quinze  cens  hommes  de  pied,  mais  qui 
fitentfimallcurdcvoir,  qu’ils  fe  rendirent  à lean  de  wert, qui failoit 
mine  fculcmentdc les  vouloirattaqucri  quoy  que  lans  opinion  de  les 
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^uvoirforccrn'ofantpasfc  promettre’ cet  aventa^  de  leur  lachctd^ 
apesavoircftéfoiiveiu  battu  prie  Ducdcwcymar,  enfc  voulant  op"" 
■polerà  cette  fortification. 

LarméccluDacouiçjftoicfortruinécs’cftantrcfiitc  dans  le  Val  de 
'Lcinont  & dans  rÉvefehe  de  Balle,  il  pfTa  le  Rhin  pour  recevoir 
OhcnwicldcsmainsduGouverneUr,quila  livra  parcoinmandcmen» 
duDuede  wirtembergà  qui  elle  appanenoit,  & en  chemin  taifa'ut 
il  prit  Sequinguen  & Loffcinbouigoù  il  y a vn  fort  bon  & beau  Pont:' 
enfinapres  s'dlrc  rendu  maiftre  de  walfont  > rien  ne  le  put  arrefter  que 
la  ville  de  Rhinfeld  capitale  des  quatre  villes  forellicrcs  nônices  Wallc- 
-ücdts.  Il  l'ailii^ca  de  (i  prés  quelle  euft  elle  prife  dans  peu  de  iours,  fins 
l’arrivée  d'vn  iecours  de  di*  mille  Impériaux  commandez  par  Ican  de 
Wert,  le  Duc  Savelli,  SpereWter  & EgKcnfbrr.  Us  attaquèrent  le 
quartier  diiDuc  qui  cftoit  delà  le  Rhin,  l’obligèrent  de  le  retirer  à 
ioffembourg  & gagnèrent  trois  canons. 

Pendant  qu’ils  taltichi0cntla  Villc,le  Duc  de  Weimar  tefolu  de  fc 
vengerde  cet  afFront,lcvc  fon  fiege  de  l’autre  cofté,  plTe  le  Rlùn  à 
. Loilenbourg & lesfurprend,  ipcineleurdonne-illcloifirde  le  mettre 
en  bataille , il  vient  rondrefur  eux  & les  attaque  avec  tant’dc  furie, 
queprcfque  en  mcfme  temps  il  les  défait,  met  leurs  trouppes  en  fui- 
te, les  prend  tous  quatre  prilonniers&gaigne  tout  le  canon,  le  bagage 
&l’équipgc  de  lcurarmée,aprcs  cette  viâoirc il  refit  Ibnficgc  devant 
Rhinfeld  : laquelle  s’eftant  rendue  le  vingt-quatriefme  de  Mats,  il 
conquillles  autres  Walelfcts,  ficdelcendant  le  longduRhin  trouva  le 
Fort  d' Vtinguen,à  demie  heure  au  deflbusde  Balle,  & la  ville  de  Neu- 
boutg  abandonnés,  & prit  Fribourg  à compofinon  ; la  terreur  mar- 
chant devant  luy  pour  rendre  fes  conquelVes  plus  faciles. 

Il  rcçcut  à Ncubourgle  Iecours  que  le  Cote  de  Guébrlant  luy  amena 
poutrefàirefon  armée,  & luy  advoila  que  l'on  eritréc  dans  la  Franche- 
Comté  avoitfait  vnc  diverfion  vtile  a les  dclfeins»  puis  que  le  Duc 
CKirlcs  de  Lonaine,  quilc  devoir  ioindre  à lean  de  wcn  & Savelly  ,a- 
voitellé  obligé  de  demeurer  pour  robletver,&pour  s’oppoleràfes  pro- 
grez  • &r  qu’.tinfi  il  avoir  quelque  prt  à fes  advantagcs,commc  il  auroit 
encor  plus  amplement  à la  pourluitte  de  les  cntrcprilcs.  La  revcufcdc 
HnfantericlcntàNeubourglccinquiefmcdeMay,  &:dc  là  on  mar- 
cha vers  Rorclen  ou  le  relie  de  l’armée  le  ioignit,qui  montoit  au  plusi 
dix  mil  hommes  les  Gamilons  fournies.  Le  iour  precedent  il  fit  par- 
tir lean  de  Wert,  que  le  Roy  luy  avoit  demandé,  avec  deux  cens  che- 
vaux qui  le  condtulirenc  iniques  à Marial,  pour  de  là  ellre  amené  en 
France. 
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CHAPITRE  SECOND 

/ Brijac  bloqué.  ^ 

jl.  Vuins  ejforis  des  Impériaux  fourUtofuttutUer. 

I II.  PluJIeurs  avantages  des  nojhts. 

IL  ne  reftoit  au  Duc  de  Weyinar  que  deux  places  à prendre  pooif 
achever  parfaitement  le  blocus  de  Btüac  au  dc-là  du  Rhin:  c ettnt 
Kenfinghen  fic  OfFcmbourgimais  ayant  nouvelle  de  la  marche  desar- 
mées Imperialle  & Bavaroile  dans  le  wirtenibeig,  pont  tomber  fur  k 
cavalerie  qu’il  y avoir  lailTcc  tous  la  conduite  du  General  Maior Tau* 
balde  : Il  donna  ordre  à la  ienteté  des  villes  conquifes , & marcha  pour 
combattre  les  ennemis,  prenant  fa  route  pmrBane,où  il  paifale  leptic» 
medu  mois  de  May  pour  alletàBiumbak,oùcftoitle  tendez*  vous  ge- 
neral de  les  troupes, 

Gœutz  & Savelly,qui  s’eftoit  échappé  de  prifon,  décampèrent  bicit* 
toft  au  bruit  de  là  venue, quoy  qu’ils  fuflent  plus  forts  en  nÔDrcicroyans 
plusàptoposd’exccutcrlansperil  l’ordre  qu’ils avoienr  de  ietter des  vi- 
vres dans  Brilac  par  quelque  chemin  détourné , que  de  le  faire  paiTa» 
parlcsarmesdecraintcdvnedefaite.quieutefté  fuiviede  h perte  etc 
cette  ville,  pofte  le  plus  important  de  toute  l’Alleniagne.  Le  Duc  de 
Weymar  & le  Comte  de  Guebriant  puriuivirent  G autz  en  toute  di- 
ligence, iulquesàFurftembergfurlcDanube;  maisayant  lcdcvant,ü 
fe  iettaà  main  droite  vers  RotWiel,  coupa  les  arbres  derrière  luy,  de 
crainte  d’eftre  atteint  & obligé  de  combattre,  & le  trouva  en  fauveté  le 
}.  de  luin  dans  la  valée  de  Kenfinguen , où  il  fit  fon  principal  quar- 
tier àüffembourg.  Delàil  entreprit  de  faire  entrer  deux  millcfàcsde 
bled  dans  Brilàcpar  l’Alface,  &fitpaflcr  le  Rhin  pour  cet  effet  à deux 
mille  chevaux  au  defTusdeStrafbourg.Cc  deflein  fut  éventé  & empef- 
chépar  les noftres,&lcs vivres rcmenezàfon armée, quifans  cela  pc- 
riffoitdemifere,&  quin’avoitpointveudepaindcpuisfixiours.  Ilîùc 
obligé  de  décamper,  & d'élatgirfes  trouppcs,panie  le  longdu  Rhin  au 
devant  des  vivres  qu’il  attendoit  de  Hailbtun,  patrie  vers  le  Da- 
nube. 

Cependant  qu’il  renforce  fon  armée  de  plus  de  huit  mille  hommes,; 
qu’il  le  munit  de  vivres  qui  luy  arrivent  delà  weteravie.  Ce  qu  il  for- 
me vn  nouveau  projet  de  paffer  le  Rhin  àLcdenheim  pour  rafniifchir 
Brifacducoftédel’Alface:  LeDuc  de  Weymar  revenu  de  l.ipourl'uire 
par  Fribourg,  veille  à la  pcrfcâionde  lonblocus.  Ce  rciferre  bpbec 
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de  fi  presque  l'on  la  peut  dire  afliegée.  D’autre  eoüé  ceux  de  Brifac 
qui  voyciu  leurs  vivres  diminuer  nonobftant  la  diette  qu'ils  obfcrvcnt, 
(ctrcuvcntcncor combattus pardetrirtesfignes  avancourcurs  de  leur 
perte  future.  Vnprompt  embrafement  leur  confomme  quatre  vingt 
tonneaux  de  poudre,  galle  vne  partie  des  bleds  du  Magazin,  & brufle 
pluficurs  marions.  LeDucdeWcymarprcnd  nombre  de  ïorts  autour 
de  la  ville,  & gagne  fur  le  Rhin  vne  Iflc  & vn  Moulin.  U fait 
delccndre  vne  Machine  de  Ncubourg  pour  rompre  le  pont,  ils  enar- 
reftent  promptement  l’effet  à millcpasdclà,  elle  ruine  leurs  obllaclcs, 
&icttcdcsclclatsdcfbudrcdcdanslavillcqui  mettent  le  feu  en  plu- 
fieurs  endroits,  pour  leur  donner  à connoillrc  qu’aucun  de  tous  les 
deffeins  du  Duc  ne  luy  doit  mal  rcüffir. 

LcDucdcVVcymar  rclôlu  d’emporter  ce  qui  reftoit  de  places  aux 
ennemis,  favorablesà  leur  deffein  de  ravitaillement  de  Brifac,  fit  venir 
de  l’artillerie  de  Colmar  pour  affiegcr  Kenfinguen.  En  mcfmc  temps 
il  fut  informé  par  quelques  Ifnperiaux  qui  avoient  elle  pris  à la  défaite 
du  Régiment  de  C.ivalleric  de  Wirtemnerg  & des  Dragons  de  Wolf, 
qu’il avoitcnvoyécnlcvcr  dédale  Rhin,  que  le  General Gocutz  avoit 
fait  paflet  ce  Fleuve  à panic  de  fon  armée  fur  fonpont  de  battcaux,du 
collé  de  Bcnfcld.  Il  cnvoyi-contr’eux  le  General  Major  Taubadcl  avec 
feptRcgimcnsdcCavalIcrie,  qui  les  chargèrent  inopinément,  enle- 
vèrent deux  quartiers  de  Croates,  & denrent  les  trois  Regimens  de 
Corpus , Baijetar  S:  ifcilquc.  Le  General  Major  Corpus  qui  comman- 
doitlesCroatcsfiittué,  & tout  le  canon  gagne  avec  quatorze  Cornet- 
tes & trois  Tymballcs.  La  prifcdclafemmedcGœutzcut  acreu  l'ad- 
vatitage  & le  bruit  de  cette  aâion  > fi  l’on  eull  donné  dans  vn  village 
voifin  comme  Taubadcl  avoit  commandé,  & toute  l’-irméc  ennemie 
eut  elle  taillée  en  jiicccsi  fi  la  noftrcy  eut  elle  pour  la  conabattre.  Enfin 
eftantcfpouvantccdccctclchec,  & d’autre  part  fort  incommodée  Se 
harcelée  par  les  pny  s côtinucls  dcTaubadcl  qui  la  chargeoit  lantoll  en 
flanc , tantoA  en  quciie , & de  fi-ont  mclmcs  : elle  le  retira  dans  le  W ir- 
temberg  & fitdelccndrc  Ion  Pontà^pirc.  Ainfi Icsnioillonsdc l'Allà- 
ce  furent  conlcrvees,  Brifac  affamé,  &:  dans  le  defeipoir  de  lé  vcoir  ra. 
vitaillé. 

LeDuede  Wcymarparty  pourlcfiegedc  Kenfinguen  manque  vne 
entreprilelurOtfcmbourg,  & tombe  a fon  retour  vers  Fribourg  fur  vn 
Régiment  de  Dragons  & lur  ccluy.  d'arquebufiers  du  Colonel  Axhu- 
fen  laillez  par  Gœutz  au  territoire  de  Loffenbourg  , qu’il  défait,  & 
prend  en  luitte  la  petite  ville  de  Molberg.  Peu  de  iours  apres, 
lur  la  fin  de  luillct , le  Vicomte  de  Turrenne  Marclchal  de  Camp 
arriva  avec  les  Régiments  de  Bovyon  & de  Vernancourt  compo- 
lez de  quinze  cens  hommes  de  pied,  & huit  cens  chevaux  Licgco:s, 
qui  vinrent  fort  à propos  pour  l'occafion  qui  le  prclenta  incontinent 
Liv.  II.  V 
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apres , ou  les  ennemis  Ce  fuflent  trouvez  plus  forts  que  nous  de  fix  mil 
hominmes.  DcslercndcmainlcDucdc  wcymarfemitenmarche  vers 
Kenfinguen  pour  le  forcer  J & ayant  appris  pr  des  lettres  interceptées 
que  Gtrutzavoitamartc  des  viures  pour  la  charge  de  quinze  cens  che- 
vaux, que  le  Duc  Savelli  l’avoit  ioint  dans  le  wirtemberg,  qu'ils 
clloicnt  forts  de  dix-huit  mille  hommes,  & qu’ils  avoient  refoiu  de 
conduire  vn  grand  convoy  par  terre  depuis Offe.mbourg  , wirthenwiel 
& Capcl  iulques  au  bord  du  Rhin,  6c  de  le  faire  porter  de  là  par  bat- 
tcauxaBrilaciil  envoya  le  Comrc  de  Guebriant  en  toute  diligence 
avec  vne  partie  de  l'armée  pour  confervet  le  poftede  Molbeig,  & prit 
le  chemin  de  Kenfinguen  pour  vcoirs’il  s'en  pourroitlàifîr  en  paifant. 

CHAPITRE  IIL 

/.  bataille  de\V irtherrvviel. 

II.  (jagnée  far  le  Duede'^eymar. 

III.  Grande  valeur  ^ conduite  du  Comte  de  Guebriant. 

III I.  Le  Duc  de  yNtjrnar  luy  donne  I honneur  de  lavicioire. 

Le  Comte  de  Guebriant  s’eftant  faifi  du  pofle  de  Molbetg,  lit 
courir  la  campagne  pour  prendre  des  prifonniers  qui  le  peulfcnt 
informer  de  l'cllat  des  ennemis.  L'on  luy  en  amena  pludeurs,  & vn 
cntr’autresdeBrilac  quialloitdc  la  prt  dcReinac  Gouverneur  de  la 
Ville  porter  vne  Lettre  à celuy  qui  commandoità  Kenfinguen  11  luy 
tnandoit  qu’il  tint  ferme,  & que  le  Duc  de  Wcymar  n’elloit  ps  affez 
fort  pur  attendre  devant  (a  place  le  grand  fccours  que  luy  amenoit  le 
General  Gccutz.  LeComte  de  Guebriant  envoya  cette  Lettre  au  Duc 
de  wcyfuar  devant  Kenfinguen  qu’il  alloitrcconnoillrc  pur  la  fécon- 
de fois,  & le  pria  de  le  ioindre  en  diligence  parce  que  l’cnncmy  qui 
avoitcc  lour  la  paffé  près  d’Offenbourg  de  voit  le  l’endcmain  arriver 
pesdu  Rhin;  luy  mandant  qu'il  cftoit  difficile  d’éviter  le  combat  s’il 
vouloitdonncrapcsavoir exécuté  Ion  ddl'cin,  & que  pr  confequent 
ilcftoitplusgloricux &plusimprtantdclcdcvanccr»  puilque  fa  dé- 
faite nousallcuroit  lapriledcBrifac. 

Le  Duc  de  Wcymarquitta  Kenfinguen  aufli-toft  la  Lettre  rcçcuc 
4c  apres  a voir  marché  toute  la  nuit,  il  trouva  le  Comte  de  Guébriant 
en  armesau  pint  du  iour  tout  preû  à marcher  avec  luy  contre  les  enne- 
mis qui  gaignoienttoufiours  chemin  pur  éviter  le  combat;  finonab- 
lulument,  du  moins  avant  que  d'avoir  ict  te  leurs  bleds  4c  Leurs  farines 
dedans  B rilac.'  Toutes-foisGautzs'étoit  vante  que  nous  ne  l’uzions 
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afraquer,  nous  le  dccouvrifmcs  apres  vnc  heure  de  marche,  aufli-toft  il 
cl.ercha  vn  lieu  avantageux  pour  pofter  fon  anncc,&  gagna  le  haut  d V-* 
ne  montagne,  qui  clloit  au  delà  d’vnc  petite  rivière  qui  failoitvn  ma- 
reft  entre  îuy  & nos  gens.  Il  s’aida  encore  d’vn  vilLigcalTisdanslc  pied 
de  la  montagne,  dont  l’Eglifc  cftoitforte  &quclqucs  maifonsde  defen- 
fc,pour  cmpclchcr  les  approchesde  fon  camp.Il  mit  fon  canon  en  batte- 
rie & fittouteslcscontenanccsd’vnhômcrcfoluaucombat;maisc’e- 
lloit  témoigner  en  effet  n’en  avoir  ps  beaucoup  dcnvie,que  dechcr- 
chcr  tant  d’avantages,  & de  ne  nous  pasattendre  dans  la  pleine  où  nous 
ne  le  pouvions  attaquer  à forces  égalés;  puifqu’il  avoir  dix-huit  raille 
hommes,  & nous  quatorze  mille  Iculcment. 

C’eftoit  affez  pour  ce  iourd’âvoircontraintrenncmy  àcherchçrvn 
licudcfcurcté,quenovisne  pouvions  approcher,  il  luy  fallut  donnée 
leloifirdc  dclogerpourle  ccioindrc  autreprt?  5epour  cela  l’on  prtit 
à midy  pourlcrctircrà Molberg;  où  leComtc  dcGucbriant  qui  clloit 
en  fon  iour  de  commander  l’arrierc-gardc, arriva  fur  les  quatre  heures 
dufoircnfi  bon  ordre,  qu’il  ne  perdit  pas  vn  feul  homme,  aucun  des 
Impériaux  n’ayant  ofc  defemprer  pour  nous  donner  en  queuK. 

Le  lendemain  nos  coureurs  rapprterent  nouvelles  de  leur  déloge,' 
ment  & dés  l’heure  le  Duc  de  Wcymar  fît  monter  à cheval  les  Regi- 
nicns  d’Ohcm,Rozc,  Naffau  & Podcbus,puraller  en  toute  diligence  à 
ladécouvcrtc  des  ennemis  versle  Rhin,&  marclia  apres  avec  le  relie 
de  l’armée.  LcCointedcGuébriant  qui  conduifoitrarricre-garde  la 
difpoià  éfe  cinq  bataillons  d’infanterie , au  milieu  de  quatorze  Regi- 
mens  de  cavalerie , Icpt  à fa  droite,  & fept  à la  gauche  pur  la  première 
ligne.  Le  Vicomte  de  Turenne  racnoit  la  Icconde  ligne  comptée  de 
huit  eicadrons  de  cavalerie  & de  trois  batailles  d’infanterie  Le  corps'dc 
bataille  n’clloit  que  de  deux  efeadros  de  d’Ohe  (culcmcnt.  En  cet  ordre 
ils  marchèrent  deux  heures  par  des  chemins  couverts  iufqucs  en  la  plai- 
ne de  U'crthenwiel,  où  ilslurprircnc  l’cnneray,qui  n’eut  que  leloifir 
de  ie  préparer  au  combat. 

Le  Duc  de  Wcymar  donna  l’aile  droite  au  Comte  de  Guébriant,  & 
prit  la  gauche  pur  luy.Lccanon  avancé  deprt  6c  d'autre,  fitgrand 
efearre  contre  Icsbataiilons  ; mais  ils  n’en  furent  ps  moins  fermes , 6c 
la  mcfléc  ellant  commencée , les  nollrcs  y entrèrent  avec  tant  d’ardeur 
&d’obllinationlouz  laconduitteduDucfic  du  Comte  de  Guébriant, 
qu’ils  enfoncèrent  l’avangarde  Imprialledc  droite  & degauchc , & la 
rcnvcrfcrcnt  dans  le  folsé  qu’elle  avoit  derrière  foy.  Le  Duc  Savelli 
qui  la  commandoit  fut  mis  en  déroute  fans  le  pouvoir  rallier,  & fepe 
piccesde  canon  priles,dcux  defqucllcs  clloicnt  de  vingt-quatre  hures 

Nollre  arricrc-gardc  n’eut  pas  d’abord  le  mcfmcfuccez,  elle  rcccut 
cfcLandreaux  premières  approches, nonobhant  la  brave  rcfilbncc  du 
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Vicomte  de  Turcnnc  cjui  lacomninndoit,  & du  General  Major  Tau- 
badel,qui  fut  fait  prilonnieraprcs  avoir  trois  fois  repoufsé  Ion  Régi- 
ment. Le  Vicomte  de  T urenne  fût  en  preil  danger,  niais  l’arrivée  du 
Duc  de  VV'cy  mar  6c  du  Comte  de  G uebrirnt  fauva  le  refte  des  fiens , Se 
luy  apjxirta  l'a  part  de  leur  bonne  fortune.  Ils  viiucnt  fondre  lut  G ocuts 
apres  avoir  taillé  en  pièces  tout  ce  qui  reftoit  de  l’avant-garde  du  Duc 
Savelly,  6c  Icurprelencc&lcurcxcmple  donnans  de  nouvelles  forces 
à nos  Soldats,  ils  les  fuivirent  au  milieu  des  plus  épais  bataillons  de  l’cn- 
nemy  : qui  de  fon  collé  fit  tout  le  devoir  poflîblc  pour  couferver  ion 
premier  avantage  de  ce  collé-Ià,  6c  demeura  fi  ferme  lut  l’emincnccdc 
laquelle  il  compattoit , que  le  Duc  6c  le  Comte  iugerent  bien  qu  il  fc- 
roit  mal-aisé  de  l’cn  déloger  de  force  lans  grande  perte  6c  fans  hazan, 
puis  qu’ils  eurent  recours  aux  ftratagemes. 

Le  Comte  de  Guébriant  luy  fit  trouver  bon  cc!uy-cy  , d’en- 
voyer dans  la  fotcft  prochaine  nombre  de  cavaliers  avec  des  tam- 
bourgs  6c de  trompettes.  Ce confcil  eut  reffet  qu’il  s’eneiloit  promis; 
caries  ennemijquittanspeu  à peu  leur  tente  pour  tourner  du  collé  du 
bmitjlcsTiollress’en  faifircnt,  comme  aufli  quelques  pièces  d’artille- 
rie ; mais  avec  tant  de  precipicicion,  qu’ils  ne  s’appcrceurentpas  qu’en 
mefme  temps  les  Impériaux  fc  trouvèrent  maillres  de  leur  canon.  Ce 
balancement  d’avantage  donna  de  nouvelles  ardeurs  à l’vn  6c  à l’autre 
pany,nos  ennemis  qui  avoiét  peu  auparavant  fait  tous  leurs  efforts  poqr 
démonter noftreanillcrie, furent bien-aifçs  d’avoir  manqué  leur  def- 
fein  pours’en  Itrvir  contre  nous  mclmcs , qui  les  battions  avc’c  les  bou- 
lets d’Auflriche  6c  deBaviere  de  deffus  leur  propre  emincncc,  d’où  nous 
les  chaffames  pied  à pied.  Enfin  le  iourfinillànt,  leur  ardeur  fc  ralentit 
avec  celle  du  Soleil,  la  cavalerie  plia , l’infanterie  fut  aulfi-toft  rompue 
entièrement,  6c  toute  l’armée  cnncrc  mile  en  déroute,  chacun  cher- 
chant Ion  filut  dans  le  plus  épais  du  bois  ou  ils  furent  pourfuivis,  tant 
que  le  iour  permit  aux  noltres  de  les  découvrir  dans  cette  obfcurité, 
que  la  nuit  aida  encor  de  fes  tenebres  pour  les  dérobcràla  chaude  peut-/ 
luire  des  noftrcs. 

La  bataille  dura  fepr  heures  entières,  ôc  le  plus  grand  effort  fe  fit  con- 
tre Gccutz,quile  pût  long-temps  flatter  de  l'clperancc  de  l’emporter, 
non  feulement  fur  noflrc  arrierc-garde,  qu’il  avoit  accablée  avec  de 
plus  grandes  forces  ; mais  contre  toute  noltrcarméc,qui  fût  trois  fois  à 
la  charge  fans  grand  progrez,  avant  l’invention  du  llratagcmeduCom- 
te  de  Guébriant.  Nous  y pcrdilincs  neuf  cens  hommes,  6c  pluficurs  des 
nollrcs  remportèrent  des  marques  honorables  de  leur  devoir.  Les  plus 
fignalcz  des  blcffcz  frirent  le  Comte  de  Naffau  6c  le  Colonel  Ro- 
tenhau.  Le  Duc  de  wcymar  6:  le  Comte  de  Guébriant  firent  merveil- 
les, tannà  la  conduite  de  l’avant-gàrdc  contre  Savclli  qu’ils  défirent 
d’abord,  qu’au  retour  pour  Iclccoius'dc  l’arricrc -garde  contre  Gocutz, 
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bùlc  Vicomte  clcTurennc  courut  cous  les  dangers  de  lagutrre  aveç  le 
General  Major  Taubaldc>  dans  la  gcncrculc  rtïolution  de  vaincre  ou 
de  mourir.  Du  colle  des  ennemis  il  y eut  pêne  de  qiurrc  mil  quatre 
cens  morts  fur  le  champ  > & entr  eux  plufieurs  Officiers , l’on  fit  treize 
cens  pnfonniers,  & lesdeux  camps  de  Gœutz  & Savelli  nous  demeu- 
rèrent avec  onze  pièces  de  canon,  deux  mortiers,  quarantc-cina  cor- 
nettes, trente-huit  drappeaux,  près  décroîs  mil  chariots,  tout  le  baga- 
ge & les  munitions,  & avec  cela  cinq  mil  cinq  cens  focs  de  blé  qu’ils 
avoienc  ramall'cz  avec  bcaucoupdc  peine  pour  jecter  dans  Bril'it,  voi- 
ture funefte  pour  eux,  qui  nous  donna  vnevidoire  très -importante, 
& dauta  ne  plus  fignalcc,  que  nous  les  attaquâmes  avec  vn  uers  moins 
de  leurs  forces,  & en  cela  plus  gloricufe,  quelle  eut  vne  fuitte  cres-for- 
tuaée. 

Le  DucdeWcymatnefe  priva  point  de  la  gloire  que  cette  viéloire 
luy  acquit,  encore  qu’il  en  donnât  l’honneur  au  Comte'  de  Guébrianr: 
Il  l'cmbrafla  devant  toute  l’armée,  il  le  loua  hautement  des  grands  de- 
voirs qu’il  avoir  rendusen  cette  occafion,  & luy  dill  publiquement  ces 
paroles,  Monfieurnjom  aDetfait  des  merveilles  dans  cette  bataille  : une 
•vous offenceray  point  devons  diresfue  vous  avet./ûrpafse  l’opinion  tjue’îa- 
Vois  de  <vous , puifque  -vous  vous  ejles  fùrpafie  -vous  mefmes.  terne  fuis  tou- 
jours beaucoup  promis  de  vojhe  cvaleur  ,&  de  Vojlre  grande  conduite , mais 
je  n'eujfe  off  c/perercetfue  ie  viens  dtvcoir.eintfue  Vous -vente,  de  faire.  le 
vous  aybeaucoup  eflime  depuis-vofire  arrivée,  ievousay  donné  mon  amitié, 
^ jevous  demande  à pre/êntla-voftre,  avec  afeurancetjuelle  me  fera  tres- 
chere.  oytujourd'huy  iecontraBevne  ferme  alliance  avec  vous,  je  defire  tfue 
nous  foyons  frétés  d'armes,  &-f*enous  partagions  également  tout  f honneur 
des  bons  fuccez.<^ue  nous  pourrons  avoir  eneette  guerre. 

Ce  Prince  luy  promit  que  la  prife  de  Briikc-  feroic  le  fruid  de  cet- 
te viéloirei  mais  ie  diray  que  ccflit  vnedes  principlcs  caulcs  delà 
teduclion  ; invtile  toutesfois  fans  le  bon-heur  du  lânglant  combat  des 
Lignes,  qui  nous  tira  du  danger  &:  de  l’aftront  du  dccampcmcnt  S:  de 
l'abandonnement  du  fiege.  Ce  Duc  le  cgnfcfla  depuis,  & apres  avoir 
{tdignementparlcdelabataillcdeWirthenwicl,  lesparolcs  & les  ter- 
mes'luy  manquèrent  pour  loüer  l’heureux  fuccer  de  la  prilc  de  l’ifle  du 
pont,  &ladefcnlcdenos  lignes;  où  l’armée  Impcrialle  &:  Gœutzfon 
General  recourent  le  dernier  échec. 

Il  faut  entendre  des  témoins  pour  iuftificr  la  parrque  le  Comte  de 
Guébriant  eut  en  l'honneur  de  cette  viâoirc  de  W irthcnwiel.  Le  ficur 
de  Roqucfervicrcs  lors.aydedeCampcnparleainfidansfon  recitfuc- 
cint,que  ray  déjà  çiré.  Le  General  O' euez.allant  jetter  des  evivres  dans 
^rific  avec  vne  armée  de  dix  huit  mille  hommes  ; Le  Duc  de  Weyusar  mar- 
cha contre  luy,  & luy  donna  la  bataille , la  juiüejl  gagna',  oh  ledit  fieur  de 
Guébriant  fe  jignalade  telle  façon,  que  ledit.  Duc  dijou  hautement  que  ce- 
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toit  li^,  à tjui  eHoit  dm  l'hotmtur  du  gain  de  la  kaeailU.  Il  adiouftc  en  vtlc 
autre  Relation.  Ce  fiu  à longue  JonjilteJfemagnifant  hautement  la  nta. 
leur  çÿ"  conduite  du  Comte  de  Guébriant,  en  luy  imputant  la  plus  grande 
partie  de  la  VtHoire  , l'embrajfa(p>luy  dit  qu’il  luy  iuroit  de  ce  iour  là  vue 
amitié  de  Frere,  quinefiniroit  qua'otc/àyie. 

Le  Duc  de  wcymat  voulut  encor  en  informer  le  Roy , afin  qu'il  luy 
en  fçeut  gréj  comme  il  paroift  par  cette  lettre  de  fa  Majefté. 

MO  NS  lEVKde  Guébriant.  F aj  <veu  par  les  Lettres  de 
mm  Coufm  U Duc  de  vieimar,  fpeu  par  le peur  Tru- 

chjez,  cpu'tl  rri a depefehé pour  me  donner  advts  de  la  bataille  quii 
a gagnée  contre  l'armée  ennemie  commandée  parlesCpenerauxSa- 
•velLtép  (jœuts,  avec  combien  de  valeur  éS  de  bonne  conduite 
vous  vous  epes  comporté  en  cette  grande  ^ conpderable  occapon^ 
€5*  comme  vous  J avel^eu  bonne  part  avec  les  T vuppes  qui  fint 
fous  vopre charge , celle  démon  coupn  le  Ficomte de  Turenne. 
De  quoy  taybien  voulu  vous  témoigner  que  ievousfçay  vn 
tre's-grandgré , ^ que  l'auray  àprguTier  plaipr  de  reconnoipre 
ce  nouveau  fervice  en  tout  ce  qui  s’opirapourvoprv  advantage. 
le  depre  aujp  que  vous  faciès^,  connoipre  de  ma  part  à ceux  de  vô- 
tre corps  qui  s y font  sigalexL,legrè  que  chacun  méritera. 

J'apprens aufp tous  les  tours  combien  vous  contribue'ifparvos 
fotns  ^ par  vopre  addrefe  ^ pntdence  a la  confervation  des 
trouppes  que  vous  commandé!^,  ^ à les  tenir  en  bonne  vniott 
avec  celles  de  monCousinle  Duede  'Neymarien  forte  qfte  vous 
les  mamteneT^  aufp fortes  que  si  elles  ejtoient  par  deçà  : ce  qui  me 
donne  vne  fatts-faûton  parfaite.  Et  te  vous  exorte  de  continuer 
ces foi  ns, vous  apurant  qu  ils feront pcondex,  de  toute  l’afppanct' 
que  te  pourray  vous  donner. 

le  mande  aupeur  Mehan  mon  aylmbafadeur  en  Suife,  que 
mon  intention  ép,  qu’il  fafe  fournir  le  pain  de  munition  à mes 
‘Trouppes  que  vous  commande^en  commun  avec  mon  Coupn  le 
Viconite  de  Turenne,du  fonds  de  quarante  cinq  mil  livres,  que  ie 
luy  ay  envoyeT^pour employer  enachapts  de  bleds.  le  vous  ex- 
horte d’ employer  voEre  au  thon  té  pour  faire  qutl  ne  feit  donné 
au  aux  effèüifs.  Triant  Dieu  qu  tl  voyait.  Monsieur  de  Gué- 
bnant',  en  fafainSegarde.  Bfcntà  Saint  Germain  en  Laje  le 
26.  Aouf  i6yS. 

Signéi  LOYIS,  Etplusbas;  Svblbt. 
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Le  {leur  de  Noyers  luy  voulut  aufli  tcmoi[^cr  de  fa  pàrt  la  fatis- 
faâion  que  le  Roy  & fes  Minillicsavoicncde  les  fervicespar  cclle-cy. 

Monsieur, 

Éout  le  bon-heur  des  Armes  du  Roy  ejl  tombé  de 
•vofire  cofié,  iamais  armée  ne  fut  plus  en  honneur  que  celle  de 
fàn'AlteJJè,  ny  trouppes  plus  glorteufes  que  celles  que  vous  y 
(ommandézj.  Dieu  fçast  fi  vos  fervtteurs  É5*  amis  triomphent 
! de  ioye  en  leurcarur^  deveoir  la  fatisfaüion  que  t on  a de  vous 
par  deçà,  combien  cette  campagne  vous  met  en  confideration. 

Pourmoy  comme  te  fçay  que  'Vous  m' aymezi  que  iefitis  vofire 

fèrvifenrtres-particulier-,  aujprryiedesfentimensde  tout  ce  qui 
fe  pajfe  par  de  là , plut  tendres  ê5*  plus  interejfez,  que  tous  les 
autres. 

' AJJèureTljvouf  que  vont  teneî^dedans  t e/prit  de fin  Eminen~ 
ce,  le  lieu  que  vofire  vertu  (fi  valeur  vont  fait  menter,  ^ que 
•vous  en  veireT^es  effeüs  dans  les  occafions  qui  s' liront  pour 
vofire  advantage. 

Je  vous  prie  de  continuer  à vivre  en  bonne  intelligence,  tant 
avec  M.  le  Duc  de  '^eymar,  que  M:  le  Eicomte  de  Titrenne-, 
carcelane  nuit  pat  àl’  eflime  enlaquellevout  met  vofire  courage^ 
^ N'oublieîl,  te  vont  prie,  à m envoyer  vn  Roolle  bien  exat,  du 
nombre  d'hommes  (fi  de  chevaux  que  vous  avez,  par  delà,  qui 
contienne  les  noms  de  tout  les  Officiers  prefens  (fi  des  abfins,  avec 
lacaufedeleurabfence,  (fi  aJJeureZjVn  chacun  que  bien-tofi  ils 
toucheront  leurmonfire. 

Faites-moy  vne grâce  que  i’efiimeray  beaucoup , qui  efi  de  me 
pmurer  les  bonnes  grâces  de  fin  Altefie  ,^j  de  luy  donner  de  très 
particulières  ajfeurances  de.  mon  fervice.  Pattes  cet  office  de  vous,, 
putfque  ie  fçay  que  vous  me  croyez,. 


MONSIEER, 


Voftrctres-humble  & tres-affe^Honné 
Icrvitcur  D E Noyers. 


De  Chaulnes  ce  i 6.  Aouft  i6^t. 

L’cnwloy  du  Comte  de  Guebriant  en  Allemagne,  ne  fc  bomoitpas 
dans  la  (impie  fondhon  de  Marcfchal  de  Camp.  Il  y fâiloit  toutes  les 
charges  d’intendant  des  Trouppes  Françoil'cs,  foit  pour  la  police  ou 
ptar  le  payement,  ilportôit  la  parole  du  Roy  au  Duc  de  Wcymar  Sc 
aux  alliez.  Enfin  la  Cour  qui  l’avoit  en  égalé  cllime  de  fagefrc'&  de  pru- 
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dcncc  comiVic  de  valeur  & d’expcricncc  dans  les  armes,  fc  defchai^oit 
furluydctouslesloinsdli  minirtcrc  en  ce  <]ui  regardoit  l’Allemagne. 
Lonlcfailoiciugcdetous  lcsdifFercns,&:  le  Duc  de  wcymarmcfmc  le 
rçûmettoit  à luy  avec  tant  de  confiance  pour  ce  qui  cftoit  dclcs  interets; 
quo)rqu'U  Içcut  qu’il  eftoit,&  qu’il  devoir  cftrc  i homme  du  Roy,  qu’i! 
en  pafla  pries  Icntimens  en  plufieurs  rencontres,  ou  lacor  iandlure  des 
tcmpscmpclcliaqucl'onn’accomplifUcspromclî'csque  l’on  luy  avoif 
faites.  Illaudraadmirertantoft  aveccôbié  d’adrcflcillc’maintintdans 
ce  plie  falclicux,  & prriculiercment  quand  il  fallutpropfcr  la  remife 
de  Brilâc  par  ce  Prince  entre  les  mains  du  Roy.  C’eftoit  vn  lujet  pour  les 
faire  rompre  enlemble,  toute-foisl’vns’y  comporta  avec  tant  de  ref, 
pd  &d’accortifc,  & l’autre  avec  tant  d’dlimc,  que  cette  differehee 
dcparu’snecaufapasla  moindre  alteration  dans  leurs  efpits.'' 

LcficurdeNoyersrclcve  bicnhautccsbcllcsqualitczdu  Comte  de 
Guebriantdans  vnc  lettreduay. Septembre ifi}8.  qu’il  luy  eferivit  en 
fuitte  d’vne  autre  du  Roy,  qui  luy  otdonnoit  de  s’informer,  & de  luy 
mander  Ion  advis  touchant  le  different  d’entre  le  Marquis  de  Montaoo 
7ier  lors  Gouverneur  de  la  baffe  Alface,&  le(ïeurdcMeryGouvemeur 
de  Qucmer,qu’il  avoir  mis pril'onnierpuravoirrcfulc  de  lereconnoU 
lire,  y'ous  Jtrtt.  hitn  to/i  dans  nosSfprits,  dit-il,  ce  tjueftoiem  dans 
le  l'ruolid'  l/rail  V»  Moyfe  dn  Aaran , 'vefire.iraleur  yons  ioindra  am 
premier,  cÿ"  V«,îre  fagejje  \ous  altéra  au  fécond.  Qnand  il  s'agit  de  com- 
mander les  gens  de  guerre,  l’on  ne  parle  que  de  Monfieur  de  Cuibriant,  g 
prefent  qu'il  faut  \ruider  V»  différent  entre  le  Gouverneur  General  * 
jy.  VM  particulier  de  la  baffe  Alface , l'on  a recours  à voflre  fageffes  pour 
connoifire  la  rverite  du  fait;  & donner  advis  â fa  Maiefé  de  celuy  qui 
aura  le  tort  ou  le  droit,  &de  la  iuflice  qu’ellle  aura  à rendre  d tvn 
à l’autre, 


CHAPITRE  IV; 

/.  Pri/è  de  Kenfinguen. 

JJ.  Siege  formé  devant  Brifaç. 

lil.  Le  Comte  de  Guéhnant  fait  la  Ctrcorrvalation.  . 

IlII.  .approches  'de.Corut^  0 Lamboj  pourfecourir  la  Place. 

Le  Duc  de  Weymar  coucha  dans  le  champ  de  bataille,  & le  lende- 
main il  cômanda  deux  mille  chevaux&cinq  cens  moufquetaircs, , 
purcmpiclchcrlcritlliemcntqueles  ennemis  vouloicnt  faire  de  leurs 
Trouppes  auprès  d Osfembourg,  qui  les  clullêrcnt  iulques  à Vdcû- 
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hcim  : Ç:avtc  le  refte  de  l’amiéc  alla  prendre  Kenfinguen,qui  fe  rendit 
fif  turdémolie.  De  la  il  le  vint  camper  devant  Brifac,  & lit  ton  quar-< 
lier  general  du  collé  d'Etersheim  à main  droite  du  chemin  de  Fribourg, 
Le  Comte  de  Guebriant  fc  campa  de  l'autre  collé  au  pied  des  CollinCs  ' 
ily  ballitvnfoitdequatrcdemy  ballions,  &fit  encor  faire  deux  redou- 
tes dans  la  plaine  lur  le  grand  chemin  de  Bril'ac  à Fribourg.' 

Cepédant  le  General  Gœuczqui  avoir  ordre  de  périr  ou  de  ravitaille^ 
Brilac,  ayant  trouvé  moyen  d'y  iettet  deux  cens  lacs  de  bled,  patdcux 
cens  chevauxCtoatcs  qui  paflerent  le  Rhin  à Druzenen,  & y arrivèrent 
apresavotr  marché  les  nuits  feulement  dans  les  bois  d'entre  Bcnfcid  &: 
Colmanils firent  cette  bravadcdcrepalTcrdu  collé  d'Allemagne  parle 
quartierdu  Duc  pour  fc  retirer  en  la  Forcll  noire;  Cela  le  fit  reloudre  de 
taire  vnecirconvalationi  mais  elbnc  demeuré  malade  apres  l’avoir 
commencée,  il  le  fit  porter  à Colmar. 

Il  laifla  ordre  au  Comte  de  Guébriant  d'achever  les  lignes  qu'il 
avoitcoinnicncécs,  avec  les  François  S:  deux  mil  hommes  de  renfort, 
que  le  Roy  luyavoit  permis  de  tirer  desGarnifons  de  Haguenau,  de 
Sa  Verne , de  Scelcllat  & autres  places  qui  luy  ciloicnt  fort  neccfl'aircs, 
comme  il  paroill  par  vnRoolle  qu’il  efcrivit  dcColmar  le  1 7. de  Septem  J 
bre  au  ficur  paligrc  Intendant  dcsfinanccs  & vivres  de  l'armée  du 
Roy  i pour  le  prier  de  luy  mefiiagcrcc  Iccours  & de  le  faire  palTct  en  di- 
ligence. Ainfi  Biifac  fut  entièrement  blocqué  du  codé  d'Allemagne, 
&:  par  le  moyen  du  pont  que  le  Duc  avoir  pris  fur  le  Rhin,  la  cavalc- 
^ricpalToic  tous  les  iouts  pour  allerfairc  garde  au  pieddu  pont  de  la  vil- 
le en  Allàcc. 

Lapremicrccntreprilc des  nollrcs apres  la  circonvallation  achevée, 
fe  fit  lur  vn  Fort  que  les  cnnemisavoientau  delà  du|'ionr.  C'clloit  vit 
ouvrage  àcorne  vcvcllu  de  pierre  avec  vn  bon  parapet  à l'épreuve  du 
canon,  bien  fraizé  tout  autour,  deffendu  d'vne  grande  Demi-lunc& 
de  fort  bonnes  contr'elcarpes.  Les  Colonels  SchimbecK  & Schimit- 
.berg  commandez  pour  l’emporter  avec  nombre  de  gens  de  tous  les 
corps,  en  ap>pr6chcrart  lourdement  vne  nuit,  pall'crenc  l'eau  au  del- 
fus  du  genoiiil,  montèrent  par  efcallade,  luipriient  ceux  de  dedans 

Îiuincnouscr^^i^tpasairczozcz  pour Icsatraquer,  vinrent  tomber 
ureux  par  deux  cndroits,les  repoullcrentdans  l'ille  ou  aboutit  le  grand 
pont  de  la  ville,S:  rompirent  lepontqui  failoit  la  communication  de 
cette  Ifle  avec  le  Fort,  qui  nous  demeura  lans  pcrtcd'vn  Icul  homme. 
Lcsrcnnemisdclefpctczdecctte  prifc,tafcherentdc  hous  chafleràcoups 
decanontancdcla  ville,  que  de  l’ifle  du  ponti  m.ais  IcficurdeSchi- 
HÜtbcrg  le  couvrit  fl  bicn,qu'il  n'y  eut  qu'vn  Capitaine  de  tué  6;  peu 
de  loldats,  &ril  fc  fortifia  de  telle  lotte,  qu'il  conferva  ce  polie  iulques 
àla  fin  du  fiege.  . * 

■ Le  Duc  dewcymarpourlorsmaladoà  Colmar  n'clloit  pas  fans  in« 
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t^uiccude,  fut  les  ^dvis  qu'il  rcçcvoit  de  colites  parts,  des  grads  appatctit 
deslmpcdaux  pourlclecoursdcBrilâc,qu'ils  avoient  ordre  de  tenter 
pr  toutes  fortes  de  voy  es,  il  ne  croyoit  point  le  pouvoir  maintenir  Tant 
vn  nouveau  fecoursd'honunes&d'argcnt.qu'ilavoicdcmandéauRoj 
par  deux  envoyez  qui  prelToicnt  extraordinairement  les  Minillres;  c'e- 
toic  dans  la  lailon  la  plus  mal  ailée,  fur  la  fin  d’vne  cam^gne  oii  tou. 
tesnoscrouppcsavoicntlcsennemisentcllei  fibien  quil  cdoit  com- 
me inpoifibte  de  les  diminuer,  de  crainte  de  les  aifoibtir,  & de  donner 
aux  ennemis  vnadvantage  confiderablc.  Tout  ce  que  l’on  put  faite 
futd'envoycrordrcauDuc  de  Longue  ville,  quicfloitlurb  fiontiere 
de  la  Franche-Comté  pour  y occuper  le  Duc  Charles,  de  depefeher 
promptement  deux  mil  hommes  d'élite,  qui  peufTcnt  arriver  aufiege 
fur  la  fin  de  Septembre  ou  au  commancemcnc  d'Oâobre,  & d'y  aller 
en  perfonne  au  cas  que  le  Duc  Charles  y pallàt  i (înon  de  le  tenir  en 
jaloufic  dansla  Comté,  ou  en  Locirainc.  L’on  fit  auifi  payer  Ictroifie- 
mequartierefeheu  à l’armée  d'Allcuu^nc,  & l'on  donna  ordre  pour  le 
quatrième.  L'onclctivicau  Comte  de  Cuébriant  le  deuxéme  Oâo. 
bre  de  rcptcfcntcr  auDuc  de  Wey  mat  Icsdifificultez  qu’il  y avoir  de  &ire 
davantage  pour  lors,  &defaireenfoncqu’dfuft  plus  content  que  (es 
envoyez,  qui  tcfuloieni  de  revenir  avec  lî  peu  de  (àtis-fadlion.  il  .s’ea 
acquitta  fort  bicn'<  maisavcc  beaucoup  de  peine,  & apresavoir  obligé  fa 
foyàcc  Prince,  qii’il  auroitlcmcfmc  contement  des  choies  que  l’on 
luy  faifoic  e^rer,  qu'il  avoit  eu  des  huit  cens  mille  efciu  qu’il  luy  avoir 
promis,  & qu’il  avoit  rcçcus  dans  les  termes  piefix. 

Le  fîcur  de  La  Motte  Houdancourt  efeona  le  fecouis  du  Duc  de 
Longueville  iufqucsau  pas  de  l’Eclufc,ou  la  reveuë  fe  fit,  & l’on  y trou- 
va dix-nc  uf cens  hommes  cifcâifs , compofez  des  Regimens  de  Cailel 
Moron,  Melun, Serres,  & Florinvillc  avec  les  corps  reformez  de 
Ronchcrollcs,  d'Vrpair& dclaSuzc,  &dcsrccrcuës  de  Vandi  & de 
Rcbé.  LclîeurdcRotjuc-ScrviercsScrgcntdcbataillc  en  prit  la  con- 
duitte , & les  fitpalTcr  a Ncuf-Challel  en  Suiffe  le  treizième  d’Oâobre, 
aedeuxiouts apres  ils  arrivèrent  à Mulluufcm  ou  le  Duc  Charles  qui 
avoir  obfcrvé  leur  marche,  avoir  dclTcin  de  les  enlever,  Sc  de  iettec 
desblcdsdansBrifac. 

Le  Duc  de  Wey mar  en  ayant  eu  l’advisjfômtauffi-toft  de  fon  liâ 
tout  malade  qu’il  c(loit,& partit  de  Colmaravec  fis.  cens  moufquetai- 
res  & fept  regimens  de  Cavallerie,  qui  failôicnt  en  tout  douze  cens  che. 
vaux,  pourreccvoircesnouvcllcstrouppes& pour  combattre  le  Duc 
Charlcs,quoy  qu’il  eut  deux  mille  fautafUns  & douze  cens  cheuaux 
comme  luy.  Il  le  rencontra  encre  Mulhaufen  ArTanncsàdcux  heures 
de  Brilac,  l’attaqua  vigoureufement  avec  les  Cavaliers,  Si  apres  vn 
combat  de  trois  heures  fortement  opinuflrc  de  part  & d'autre , luy  dé- 
fit fa  Cavalerie  entièrement,  le  chaflà  dans  les  bois,  gagna  les  cinq 
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çicrêsdc  canon  j vingt-cinq  Cornettes  & tout  Ifcttagage.  Le  knné 
R-iffompicrrc  General  de  rArtillcrie  Lorraine  y fut  fait  pnfonnter  avec 
bon  nombre  d’autres  OSciers;  & ü noftre  Infanterie  eut  roicu*  fait 
fondevokt  ccIlçduDucn’cucpascumcülcucparty.  Le  Duc  de  Wey- 
jnar  envoya  lé  Baron  de  Cire  potter  en  cour  la  nouvelle  de  cette  dÆi- 
«,  & le-dix-fc|fiéme  d’Odobre  le  fleur  de  Roquc  Serviercs  entra  en 
ibnâionàvccieCocoutsaHÜegcdeBrirac  > oulcDucvintaufllen  fèa 
quarticraudeladu  Rhin,quoy  que  fi  fbible qu’a  peine  pouvoit-il  en- 
durer le  travaild’vnebcurc  à chcual. 

Le  vingcie(n»cd’Oâobre,Ie$  GcnetauxGceufz  6c  Lemboy  parurent 
à la  vcu6  de  noftre  CamPj  avec  vneArtîiée  de  quinze  mil  homes  i pour 
exécuter  les  ordres  de  rEnipcreui;,qui  Iciu  avoit  commande  de  tout 
entreprendre  & de  périr  menues  pour  fecourir  Brifac.  Ils  allumèrent 
quatre  ou  cinq  mille  feux  la  nuit  fur  vnc  Colline  pleine  de  Vignes  ou 
ilss’arrcfterent,  &àlapointeduiour  ils  s’approchèrent  d’vnc  monta- 

Kc  à demie  heure  de  nos  rctranchemehs:  où  nous  avions  deux  Fons, 
n de  grande  importance  garde  par  le  Colonel  Meflcr,  qui  com- 
mandoit  à toute  la  plaine,  l’autre  moins  muny  6c  d’vnefîtuation  in- 
commode. Ils  eurent  deffein  de  commencer  par  ce  fécond  & com- 
mandcrciM  vn  bon  nombre  de  piétons  pour  l’emponcr,  dont  cinq 
cens  portoient  des  fafeines.  Ils  viruent  iul'quesaupiedifôutcnus  de 
cinq  kwmens  de  Cavallcric  i mais  apns  lertconirc  en  tefte  le  Re- 
jimcn^le  Cavallerie  de  torbus  battant  l’cftradc  avec  quelques 
moulciuctatrcs  qui  les  arrefterent,  l’épouvante  les  prit  au  premier 
feu , ils  lalcherent  pied , abandonnèrent  là  leurs  falcines,  Sc  fc  reti- 
rèrent en  defôrdte  vets  leur  gros,  avec  pene  de  quelques  hom- 
mes & de  plufîeurs  chevaux. 

La  nuidt  precedente  J le  Duc  de  Wcymar  quoy  qu’indifpofé  fiit 
totifiours  fous  les  armes  avec  le  Comte  de  Guébrian,  qu’il  manda 
du  quartier  des  François  pour  le  venir  aflifter.  Ils  creürent  que  l'cn- 
nemy  eflayeroit  de  nous  forcer  pr  vne  ligne  qui  conduifoitduquar- 
tier  de  Wcymar  à celuy  du  Corps  des' François  > prcc  qu’elle  n'eftoit 
pscncore  palifTadée.  Ils  y firent.garde  tout  le  iour,  en  bonne  refolution 
de  les  bien  Tcccvoir,  6c  le  Vicomte  de  Tufenne  v anbja  cncotes  avec 
quelques Regimens,  parce  que  fon  quartier  cftoit  efloigne  de  plus 
d’vne  heure  de  celuy  du  Duc,  ou  l’enncmy  fàifdit  mine  de  vouloir 
foire  effort.  Cepndant  le  Comte  dé  Guébriant  donna  otdc  à vn 
fien  aide  de  Camp  de  prendre  le  fort  qui  reftoit  aux  aflîegez  dans 
l’jfle  du  bout  du  pont,  ce  qu’il  cXecuta  de  nuit  pr  dcalade,avcc 
deux  cens  François.  Il  eftoit  à la  pttée  du  mouiquer  du  Fort  du 
bour  du  pont  de  Brilac,  & incommodoit  bcaucouple Régiment  de 
Scbmitbcig,  il  avoit  trente  pieds  de  hauteur,  cftoit  bien  fraize  5:  dé- 
fendu pr  vingt  cinq  hommes  d’élite  avec  deux  pièces  de  canon  I 
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mais  nonobftant  toute  la  rclîibncc  des  gardes  , ils  forent  repouflez, 
& prcfque  tous  tuez,  & le  Commandant  fait  prilonnier. 

Le  lendemain  dés  le  matin,  les  ennemis  qui  avoient  pris  confcil 
& délibéré  de  nous  attaquer  dans  nos  bgnes,  firent  marcher  cinq 
Regimens  vers  l’Ule  où  clloit  nollrc  pont  de  bateaux  fur  le  Rhin, 
de  noflre  principal  Fort,  dans  lequel  on  avoit  mis  uutes  les  pro- 
viiîons  du  fiege,  lous  la  garde  du  Régiment  du  Colonel  Lifle  Ef- 
coifois.  L’entrée  de  cette  llle  clloit  dcHcndUc  par  deux  Redoutes 
polecs  fur  le  bord  du  Canal  qui  le  fepre  du  Rhin  en  cét  endroit, 
pour  aller  faire  moudre  les  Moulins  d'autour  de  Brifac. 

CHAPITRE  V. 

J.  Grand  combat  des  lignes. 

II.  Perd  des  afflegeans. 

III.  Devoirs  admirables  du  Comte  de  Cuébrianti 

IV.  CœutZji^  LamboyrepotijfeZj  avec  grande  fèrte. 

Le  s Impériaux  attaquèrent  premièrement  vnedes  deux  Redou* 
tes,  dans  laquelle  cltoicnt  cent  hommes  du  Regime^  deBa- 
tiliy  commandez  par  Ramezé  premier  Capitaine,  llfedefenditavec 
beaucoupd'honneuri  maislegrand  nbmhrc des  ennemis  neluy  per- 
mit pas  de  faire  vne  longue  rc(illance,laRedoutc  fut  emportée  & lu/ 
tué  avec  tous  les  Officiers,  &prcfque  tous  les  foldats. 

Toute  l'armée  ennemie  qui  s’eftoit  avancée  pour  hafler  la  prife 
de  cctteRcdoute.conccut  de  grandes  efpctances  de  ce  premier  foccez, 
GocutzGc  aufli  todmarchcrdroiélauFort  du  bout  du  pontdel’ine, 
qui  foc  attaqué  avccla  mermcimpctiionté,  & enGn  emporté  deux 
heures apresi  nonobflanc  la  brave  rcfolution  de  ceux  de  dedans,  & 
mal-gréle  fccoursde  quatre  ceni  Allcmans  commandez  pr  leCo- 
loncl  Akllcin,  ÿ cent  hommes  du  Régiment  de  Batilly,  qu’y  mena 
Marquadé  Lieutenant  Colonel , & de  loixantcMaillres  que  le  Duc 
dcwcymar  y cnvoyaàdivcrfcs  reprifes:  Il  y fut  luymefme  avec  le 
ComtedcGucbriantimaispour  dire témoinsdepriledu Fort,  Sede 
la  déroute  de  ces  troupes  auxiliaires  par  coure  l'armée  ennemie. 

Le  Duede  weymar  quis’cfloit  crouué  tant  de  fuis  dans  les  hazarts, 
cieutccluy-  cy  le  plus  grand  de  tous  , il  commença  de  defclperer 
du  luccezdefon  liegc  & de  fun  honneur , &;  eut  voulu  avoir  a0ez  de 
forces  pour  aller  chercher  vne  mort  honorable  au  milieu  des  enne- 
mis, ou  pour  donner  de  nouvelles  ardeurs  à les  Gens,  que  ce  premier 
N*  cfchec 
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cFchcc  poavoic  avoir  épouvantez:  il  dillùnula  de  la  voix  ce  qu'il  pen- 
loiten  l'on  coeur,  qu'il  ne  dccouvritqu'au  Comte  deGuébrianc  qui 
l'aidoit  à t’animer  nos  gens.  Tout  eft  perdu,  Monfleur  , luy  dit-il,  lu 
fortune  eHuuiourd'huy  jlour  Itsennemâ,  elle  combut  tf\>ec  eux  , uytoue 
fijetde  craindre  tjue  nous  ne /oyons  contraints  de  faire  )me  mal  hcuicujè  r«* 
traite,  le  remets  en  vous  U peu  ijud  me  rejle  et efperante , puiffue  ma  rsialth 
die  me  difpenfe  maigre  moy  de  my  emplàyer , Ct*  ie  vous  prie  de  voulosc,  v>li*ÿ 
place  vous  avancer  avec  evofire  corps  Franiok,  pour  tacher  à repouÿt'r  les  cn- 
memis. 

Le  Comte  de  Guébriant  outré  au  vif  & prcll  à mourir  mille  fois, 
plutod  que  de  lailTer  les  Impériaux  iou'ir  plus  long  temps  de  leur 
conquede.remità  la  tede  du  Régiment  de  Cadcl-Meron,  courut 
comme  defefperé  à la  rencontre  des  ennemis,  s'alla  jetter  entr’cux& 
nos  gens  qu’ils  poutfuivoient,  & n’ayant  peu  rallier  dctous'ces 
fiiyarts  que  cent  hommes  de  Batilly,  ne  lailla  pas  d'arreder  les  Impé- 
riaux tout  court , & de  foudenir  contre  toutes  leurs  forces.  Il  y eut 
vne  furieufe  meflée , où  l'on  le  vit  plulieuts  fois  luy  fept  ou  huitième 
enveloppé  dans  le  gros  des  ennemis,  qu'il  repoufla  plus  de  huit  cens 
pas  en  arriéré.  Vn  Colonel  fc  voulut  oppofet  à luy  avec  quelquci 
Officiers  qu’ilavoltralliezimaislcComtevint  fondrefur  luy  l’épée 
à la  main,  écarta  fa  pique  & le  renverfa  mort  d’vn  leul  coup  fur  la  pla- 
ce. Il  poiitlade  la  melmeanimolité  contre  les  autres  Officiers  ralliez, 
il  fut  ^cor  mieux  fécondé  de  ceux  qu’il  commandoit , qui  n’ofe. 
rent  plusdefefperer  apres  tant  de  bon -heur,  il  les  menabatant  ùif- 
qu’à  leur  armée  où  il  nt  vne  grande  tuerie,  ébranla  tout  le  corps,  Sc 
les  mit  en  tel  defordre  qu’ils  le  tenverfetent  l’vn  lut  l’autre,  & qu’vn 
grand  nombre  s’alla  jciter  dans  le  Rhin. 

Il  prit  d’emblée  la  redoute  qu’ils  avoient  gagnée,  il  alla  de  lamef- 
me  fureur  attaquer  le  grand  fort,  & tout  pliant  heureufement  fout 
fesarmes,  il  l’emporta  & chalTalcsennemisdel’Ille.  S’ils  euflent  fait 
leur  devoir  de  leur  bonne  fortune,  c’edoit  affez  pour  nous  faire  le- 
ver lefiege,  & pour  redablir  l’honneur  des  armes  de  l’Empereur  en 
Allemagne,ils  avoient  exécuté  leurs  ordres,  ^ilneleurredoitrien 
à faire  qu’à  ruiner  nodre  grand  pont  î ce  qui  leur  cdoit  facile  edans 
maidresdel’Ille,&dcbruflercequenousavfons  de  munitions  dans 
le  fott.ll  y avoit  quatre  cens  facs  de  farine,plus  de  quarantecinq  mille 
rations  de  pin  nouvellement  arrivées  de  Neubourg, grand  nom- 
bre de  bleds  & de  chairs, &de  toutcslcs  autres  neceffitcz,tant  de  guer- 
re que  de  bouche.  Ils  nous  affamoient  & mettoient  nos  affiegeans  en 
pire  edatquelesafficgczimais  le  Comte  deGuébriant  ne  leur  don- 
na pas  le  loiCr  deconnoidre  leur  avantage,  ny  de  fe  téjouïr  long 
temps  de  leur  viéloire. 

Le  Comte  dcGuébriantdt  ferme  dans  le  fort,  & donna  ordreà  la 
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pourfuicte  des  ennemis')  quirerailicrenc  dans  le  bois,  & revinrent 
1 attaque  avec  mille  hommes  commandez,  pour  reprendre  laRedou- 
te.  11  iemitaulli  tollà  lateÜcduRe^imentdeVandy  qu'il fitavan' 
cer,  & les  vint  enfoncer  de  telle  vigueur,  que  s'cllans  retirez.cn  de- 
fordre,&lancccflîté  l'obligeant  de  pourluivre  là  pointe  fans  en  re-; 
cevoir  aucun  à quartier;  il  en  lit  vneépouventable  tuerie  :1a  campa- 
gne fut  jonchée  de  corps  morts  oudemourans,que  nos  gens  ccra- 
vantoient  fous  leurs  pieds,  6t  le  Comte  & fes  gens  retournèrent  glo- 
tieulement  de  cette  chaire,touslasdetuet,&ious  couverts  du  ung 
des  ennemis. 

Pendant  cette  pourfuitte  les  fleurs  deMontauzier’&deMery 
elloientauxmainscontreflxcensautresqui  avoient  palTc  dans  l'ille 
par  le  petit  pont  : lelquels  ils  menèrent  enhn  fl  rudement,  qu’ils  fe  jec- 
terent  à nage  dans  la  branche  du  Rhin,  que  de  bon-heur  ils  trouve* 
rent  guéable  en  cet  endroit.  Aulli-toll  leur  Cavalerie  palTa  par  là 
dansl’llle,  3c  y form.tdeux  efeadrons.  LeComte  deGuébriantles 
arrella,&  ht  de  nouveaux  efFcrtts  pour  leschalTer;  mais  n’eftant  pas 
alTez  accompagné , il  ne  put  faire  autre  chofe  que  de  les  empelchet 
depoufler  vers  le  Fort.  Cependant  le  relie  de  leur  cavallerie  entroic 
toujours  par  cet  endroit  guéable,  & d'autre  part  les  V icomtes  de  Tu- 
renne  & de  Melun  palTetent  le  pont  pour  le  lecourir,  malgré  le 
feu  delà  moulqueteriequi  bordoit  le  bras  du  Rhin.  Ils  elloicnt  à la 
telle  du  Régiment  de  Melun  qui  h^merveilles,  & ils  fecoururent  fl 
à propos  le  ComtedcGuébriant,  quelès  gens  reprenans  de  nouvel- 
les forces,  tous  enlcmblehrent  fl  forte  telle  à l’enncmy,  qu’il  com- 
mençadereculcr, puis  de  fuir,  & fiitfl  chaudement  pourluivy,  que 
ne  lâchant  retrouver  légué  , ny  pall'cr  en  melme  temps  dans  cette 
confuflon,vne grande  partie  s’abandonna  au  courant  de  l’eau  qui 
l’emporta. 

Lesdeux  MarefchauxdeCampapportérent  les  ordres  necellàircs 
pour  laconfervationde  nollre  Fort  & de  rillc&  du  Pont.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  entreprit  la  garde  du  Fort,  & le  Comte  de  Gué-) 
briantdeconfetverrille.  Le  Ducdeweymararrivaaulli-toll.ioyeux 
d’vn  fl  heureux  fuccez,  & manda  le  fleur  deRoque-Servieres  qui  e- 
lloit  derrière  les  lignesavec  vn  bataillon  de  V andy  & deSauveboeuf. 
A peine  ce  renfort  fut  il  arrivé,  que  flx  cens  hommes  d’élite  de  l’ar- 
mee  Imperialle  foutenusprles  corps  de  leurs Regimens, revinrent 
de  la  charge,  delibcrez  de  mourir  tous,ou  regagner  leFort  & l'iHe. 
Nos  genslallez  de  vaincre  penferent  élire  vaincus,  ils  branlèrent  au. 
premierchoc, ils  plièrent,  & le  Vicomtede  Turenne  le  trouva  fort 
à propos  dans  IçFort  pour  le  defendre.  Il  les  repoulla  de  l’entrée; 
mais  il  ne  put  fl  bien  faire  qu'ils  ne  fecoulalTent  du  long  du  folTéch- 
trele canal  fie  leFotc,oùleComtcdcGuébriantlctcncontra  heureu- 
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femïnt  pour  Icsfourcnir.  Ce  pefaur  fardeau  Iny  effant  tombi  fur  IcJ 
bras, il  Icfoutint  bravementS:  nedefcfpetapasdcs’cnbicn  dcincfler» 
quoy  qu'avec  moins  de  forces,  il  affronta  tous  les  dangers,  & donna 
des  preuves  inconcevables  de  fon  coutage,  &:  enfin  le  fieur  dcRoquc- 
-5crvieres l’ayant  jointavec  le  bataillon  de  Vandy  ,il  les  cbalfa  bien 
avantaude-là  du  Fort,  &:  bien  loin  de  leurs  elpcrances.  Us  firenimi- 
ne  de  vouloir  r’entrer  en  l'illcparvn  autre  endroit,  mais  le  iicur  da 
Roque-Servieresy  eflantalléavec  partie  du  bataillon  de  Vandy,  il 
n'y  eut  autre  chofeque  quelques  efcarmouches , qui  durèrent  iuf;. 
ques  vers  la  nuit. 

La  nuit  venue  les  Impériaux  fe  retirèrent  file  à file,  &ceux  de  la* 
Redoute  qui  leur  relloit  eilans  incommodez  de  nollre  canon  Sc  dans 
l'aprebenfiond'ellreabandonnez,  la  quittèrent  encore.  A deuxheu^ 
Tes  apres  minuit  toute  leur  armée  décampa  d'vn  confentement  vna- 
nime,dc(elperant  abfolument  du  fccours,  &:  du  ravitaillement  de 
Brilàc.  Elle  reprit  fon  premierpofte  vers  la  montagne  , donna  le 
{ignal  de  la  retraitte  par  trois  coups  canon.  Leurs  Croates  cependant 
demeuretent  dans  la  plaine  pour  entretenir  noflre  armée , & apres 
que  le  relie  de  leurs  trouppes,  & partie  de  leur  bagage  fut  en  feureté. 
Ils  prirent  leur  marche  du  collé  de  Fribourg,  lailfans  dis  les  champs, 
dans  les  bois,  dans  nos  lignes,  & dans  l'I  fie,  plus'dc  rrois  mille  morts 
fans  les  noyez,  qui  doivent  avoir  eflé  en  grand  nombre  5 puifqu’apres 
fa  reveué  de  toutes  leurs  trouppes,  il  s’en  trouva  quatre  mille, à dire 
de  quinze  mille  qu’ils  avoient  amenez,  & entr 'autres  fix  vingts  Offi- 
ciers, n’en  ellant  demeuré  de  prifonniers  que  vingt  feulement.  Leur 
camp  femé  de  piques,  de  moufquets,de  paires  d’armes  entières 
mcl'mes  de  tambours  en  très-grand  nombre,  enfin  toutes  les  marques 
d’vneviétoire  entière  nous  demeurèrent,  avec  vne  gloire  nompareil- 
le  à nos  François  d'avoir  fi  genereufement  combattu,  obey  &ftMvy 
leurs  Marefehaux  de  Camp,  qui  parurent  en  cette  occafion  auflivail- 
lans  Soldats  que  très-grands  Capitaines. 

La  nature  de  ce  combat,  les  premiers  avantages'de  l'ennemy,  & 
l'opini.dlreté  des noflres  l’elpaced’vnc  iournée  prefqu’entiere,  fem- 
bicntperfuadcr  qu’il  fut  fort  fanglant  de  noflre'coflé,  & que  noflre 
perte  dcufl  égaler  celle  des  ennemis:  toutesfois  il  cfl  certain  que  nous 
ncpcrdilmes  pas  mille  hommes,  &:  fort  peu  d’Officiers,  dont  il  y eue 
vetitablcmcntpluficurs  blcffezi  par  ce  que  rous  s’expoferentextre- 
mément  à l'exemple  dt  leurs  Chefs.  le  mettrayiey  leurs  noms  pour 
la  mémoire  des  morts , & pour  l’honneur  de  ceux  qui  en  cou- 
' turent  Iç danger. 

Uu  Rcgimentdc  Caftclmoron , Ferramont  Capitaine,  Moytie  & 
la  Brcfthé^nlcigne,  tuez.d’Auges  Sergent  Major, Bruyères  Lieute- 
nant, Dompmartiu&  Dompté EnfcigneSjbicfrez.BclIezons  & Bi- 
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decourc  Lieutenans,  prifonnicrs. 

De  Melun,  Champagne  & Byaucourc Capitaines,  ic  la  Motte 
Enfcigneitucz  avec  trois  Sergens:  Le  Geur  de  Villcpécque  la  Fon» 
laine  & deux  Sergens  blelTcz. 

De  Vandy,  Moreau.Enlcignc  tud,Sainteriviere  Lieutenant  Colo» 
ncl  mortdelesblclTurcStTrunquis  Lieutenant  blelTé. 

De  Batilly,  Marcadet  Lieutenant  Colonel,  Ramez^  premier 
Capitaine,  vn  Lieutenant  & vnEnfeigncatuez. 

Des  V olontaires,le  Heur  de  M ery  Capitaine  au  Régiment  de  Nor> 
mandie Gouverneur  deQuemer  en  Allace  tué, l’Enleigne Colonel- 
le  du  Marquis  de  MontauzierbleBe. 

Des  gens  du  Duc  de  Weymar,  vn  Colonel  Efcoiroisprifonnier,  le 
Colonel  Schmitzberg  blefled’vnemoufquetade  à travers  le  corps,fiC 
quelques  Officiers  du  Régiment  de  Ackffin, 

Auffi-coll  que  les  ennemis  eurentdonné  relâche  à nos  trouppes,' 
le  Duc  de  Weymar  vint  fondre  dans  les  embraflemens  du  Comte  de 
Guébiiant  en  prefencede  tout  le  monde,  & le  regardant  avec  ad- 
miration, à peine  put-il  forcer  le (Ilcnce  qu'elle  luy  avoir  caufépour 
luy  dire  : /ervousduafires  Uiataille  de  Viirthenyntl  me  •vms'veuiet.de 
prendre  'Bri/àe  , U m'en  dédit  aujeurd'hiff , vo«r  ajjèiire  tfue  tout  utie^ 
feulement  outert  le  ehemin  du  Jîe^e  j maù  tfuupre/mt  U tille  ejl  tteftre,  par  ce 
dernier  coup  de  tofh  e /valeur,  {ÿ-  de  <vofhe  eonduine , tjui  couronne  de  gloir^ 
les  armes  du  B,oy,e2r  (fuiconferte  monhonneur.  le  puhlieray  par  tout  l'oiliga- 
lion  ijue  ie  tous  en  ay  \ cependant  di/po/et,  de  moy,  Cn  troutex.  bon  tjue  ie  tous 
offre  atee  la  confertation  d'tne  amitié  intiolahle,la  part  tfue  •vousmeritet, 
dags  tous  les  tons /ùceex.  tfui  fuitrontenteheureu/e  tournée. 

Le  fieur  de  Roque-Servieres  confirme  cette  vérité  dans  fa  relation 
de  ce  combat , où  il  en  parle  ainfi  ; Son  Alteffe  s’adreffa  audit  Comte  de 
Guetriant,  apres  mille  emtraffmens,  luy  dit  tju'il  efloit  celuy  à ijui  ilatoit 
le  plus  d'obligation  ijui  fut  au  monde, (in  ^utl  ne  feroit  iamau  content  quil 
ne  s’ en  fut  reuangi,luy  confirmant  tamitiéiju  il  luy  atoit  déjà  iurée  en/rne 
autre  occafion,  çÿ*  le  lendemain  t Âmbaffadeur  de  Suède  tint  aufii  rvoir  ledit 
Qsmte  de  Guébriant,  pour  luy  en  faire  fis  compliment.  Les  Deputex.de  £ol~ 
mar,de  ScleBadt  (indtipieltjues  autres  tiOes  JmperiaSes  nos  alliées  letifite^ 
tint  aufii  par  commandement  duDuc  de  weymar,  efui  leur difl genereuf entent 
tfud  falloit  aüerremercier MonfieurleComtedeGuébriant ,fàns  leijucltout 
cBoiten  danger  d'efire  perdu. 

.Apres  la  prife  deBrirac,leDucdeWeyihar  luy  voulut  faire  de 
grands  prefens,  comme  pour  recompenfe  de  la  part  qu’il  ymeritoiti 
mais  il  lereFulagenereufcment , & Idy  refpondit  quec'efloitau  Roy 
à le  recompenfer  de  ce  qu'il  fàifoit  pour  Ion  fetvicc,  te  que  ce  luy 
efloit  trop  d honneur  d avoir  rellime&  les  bonnes  grâces 'de  fon  Al- 
teffe.  Il  vouluts’en  acquitter  parvn  autre  moyen, &fic  fairevntres- 
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beau  fcrvicc  de  vaiflcllc  d‘argcnt  marquée  de  fes  Armes  & des  celle  du 
Comte  de  Guebriaae,  pour  marque  de  l’alliance  qu  ils  avoient  contra» 
âée,  lequel  il  fie  prclencer  de  la  pan  à la  ComcclTe  de  Guébriant  (à 
femme,  qui  ne  le  voulut  accepter  qu'apres  le  commandement  exprès 
du  Roy. 

CHAPITRE  VI 

f.  Continuation  du  fitge  de  Brifac. 

II.  Efforts  de  l'Empereur,  du  Roy  d'EJpagne  du  Duc  de  Lor- 

raine pour  la  fecourit. 

III.  Nouveau  renfort  de  l'armée  du  Duc  de  Longueville  aux 
afftegeans. 

III I.  Exploits  du  Duc  de  Longueville  en  Lorraine. 

L’Armée  Imperialle  s’étant  retirée, le  Duc  deWey  mar  refolut  de  ne 
rien  obmettre  de  ce  qui  pourroit  avancer  la  pile  de  Brifac  &em* 
pefeher  l’effet  d vn  dernier  iccours  que  les  ennemis  (e  prometioient  de 
ramener  beaucoup  plus  puifEmt  que  l’autre.  Luy  & le  Comte  de 
Guébriant  s’employèrent  a la  foniiication  des  Lignes,  cependant  que 
le  Viconte  de  Turenne  occupoit  Ion  courage  à la  prife  de  quelques 
Fons  des  afliegeans.  Le  vingt-huiticfme  d’Oélobrc  à fept  heures  du 
matin,  il  prit  d’alfaut  deux  Redoutes  qui  elfoicnt  dans  vnc  Ifle  au 
deirusdeBrilàciquifervoicncàgarder  la  chaifne  qui  traveric  le  Rhin. 
Il  força  loix3Ate-dix  hommes  qui  l’a  deffendoient , tua  toutàlarefcr- 
veduCipitaitic,  d’vnEnleigne,  d’vn  Caporal  &diiMailIrcdcs  bat- 
teries de  Brifac  qui  s'y  rencontra,  Icfquels  il  fit  prilbnnicrs&:  »gna  la 
picccdeCmondontilsendommagcoicntnollreCamp.  Ils  (c  deffen- 
dirent  vaillamment  vnc  heure  entière , nous  tuèrent  deux  Lieuteiuns 
& quatre  loldats,  bleflcrent  lefîeurdc  Bouvon  Meftre  de  Camp,  vn 
Lieutenant  de  Vandy , vn  Capitaine  de  Rcbé  &;  dix  foldats. 

Le  ioutluivant  le  Duc  Charles  de  Lorrainc,quiavoithcurcufement 
pour  nous  manqué  de  leioindrc  plutoftavecGœutj  & Lamboy  pour 
le  fecours  de  Briiàc , de  mefmcque  l’année  preeedente  à Rliinfeld avec 
lean  de  vvert  & Savelly , vint  prendre  la  Villettc  d’Ingueflcin  deffen- 
duc  par  quarante  des  nofires,  qui  (c  retirèrent  au  Chafteau.  Il  mit  de- 
dans le  Sergent  de  bataille  Mercy  avec  fîx  cens  hommes  de  pied  & 
deux  pièces  de  canon  pour  les  battre',  mais  l’arrivée  du  General  Ma- 
jor Rolc,quiy  accourut  le  demierdu  ipoisavec  toute  la  Cavallcrie  du 
Duc  de  Wcymar,changea  la  condition  desafliegcaïucn  celle  d’alücgcx 
Liv.  11.  A a 
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ilrcfpondit  à noftrc  fommation  qu’il  ne  s’eftoit  pas  mis  dans  la  place  païf 
ordre  delônhiaiftrcpourfâire  la  volonté  du  General  Major,fiëfitcon- 
renancedcfcvouloirdeffcndrciufqucsaulendemainmatin,qu’iHbr- 
ïit  avec  les  fiensà  la  fivcur  de  trois  cens  chevaux  d’élitCj  que  le  Ducluy 
envoya  pour  le  dégager.  Rofe  l’alla  ioindre  dans  la  raze  campagne 
avec  la  Cavalerie  & deux  cens  Moufquetaires,  que  IcVicontccicTu- 
renne  d’étacha  de  deux  mil  hommes  de  pied  qu’il  a voit  amenez  à trois 
heures  de  là  pour  le  ioindre  en  cas  que  le  Duc  de  Lorraine  vint  au  fe- 
cours  de  Mcrcy.  Le  combat  dura  peu,  les  noftress’eftans  ruez  avec  tant 
de  furie  fur  les  ennemis,  qu'ils  ne  peurent  fouftenir  le  premier  choc. 
La  Ca vallcric  mit  pied  à terre  pour  le  fauv  etdans  les  bois,  nous  tuafrnes 
* fur  la  place  trois  cens  Fantaffins,dcux  cens  autres  furent  &its  prifdnnicrs* 
.&  les  deux  pièces  de' canon  nous  demeurerait,  avecprefque  tous  les 
chevaux  de  la  Cavalerie  &lc  CarrolfedcMercy. 

Toute  la  Maifon  d’Auftriche  & fes  alliez  travailloientp'uilTammcnt 
à faire  vnc  grande  armée  pour  fceourir  Brific,  dont  la  perte  les  interef- 
foit  également.  L’archiduc d’Infpruhc  y perdoitfon  meilleur  patrimoi- 
ne & la  plusconfiderable  de  tous  fes  biens,  la  Comté  de  Bril^w  l’£m- 
pereuryvoyoit  la  ruine  de  cette  branche  de  fa  maifon,  & celle  de  fes 
delTcins  contre  la  liberté  d'Allemagne,  iSc  prevoyoit  que  la  polfclfion 
de  cette  place  nous  alTcuroit  le  meilleur  plTage  de  toute  la  Germanie, 
& nous  airuictiflbit  plufieurs  Provinces  au  delà  du  Rhin.  Le  Duc  de 
Bavicrcs  voioit  les  bornes  de  la  France  toucher  cellcsde fes  Ellats,  & 
d'auxiliare  qu’il  avoit  toufiours  efté  iufques  alors  il  craignoitd’cftrc 
la  viélimc  de  cette  fanglante  guene.  Le  Duc  de  Lorraine  trbuvoit  fôn 

fay  s enveloppe  dans  le  milieu  de  nos  conqueftes,  & iugeoit  bien  que 
Empereur  ne  feroit  plus  en  cftat  de  l’afliftcr  pour  le  regagner.  Le  Roy 
d’Efpgne  de  fa  part,  rcconnoiffoit  que  la  Flandre  fc  troaveroit  mal  du 
contre-coup  de  l’advcntagc  de  la  France  en  cette  prife,  qui  failoit  barre 
entre  luy&  l'Empire,  duquel  fcul  il  attend  le  fàlut  des  pys  bas  qu’il 
fccouroit  dorefnavant  avec  moinsde  fidelité  par  la  privation  d’vn  raf- 
fage  fi  imponant,  & qu'il  n’y  auroit  plus  moyen  de  faire  de  diveritoa 
du  collé  de  la  Lorraine  comme  aupravant.  Il  permit  que  le  Duc  S.v 
velli  fit  vnc  Armée  en  Flandres  pour  fceourir  Brilac,  ht  tous  les  autres 
Princes  faifoient  des  levées  & des  dcfpnccs  c.ttra-ordinaires,  pour  ve- 
nir cllcindrc  ce  fcuprefl  à confommer  la  maifon  de  leur  voifin. 

Le  Duc  de  Weymar  n’cfloit  ps  fans  allarmc,parmy  tous  les  advis 
qu’ilrcccvoit  de  tant  d’endroits  des  grands  préparatifs  des  ennemis.  Il 
le  halloit  de  prendre  tout  ce  que  les  affiegezavoient  de  Forts  te  de  Rc- 
doutcsauiourdc la  place»  pour  les  rclerrcrpluscllroitcment  dansfon 
enceinte»  & croplchoit  foigneufement  qu’il  n’y  entrart  des  vivres 
pourfoulagcr leurfaim  dans  l’cxtrcmité ou  ilscftoient.  D’antre  part  il 
pcrfccutoitlcRoy  &fcsMiuirti'cs  pur  l’cnvoy  d’vn  prompt  iccoui  s» 
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fanslcguclfon  Atm^c&lcsdcircinseftoicnt  dans  vn  danger  manifcftcj 
Il  pre-floit  le  Comte  de  Guébriant  d’en  écrire  auflide  là  part,  & ne  pte- 
noit  pas  vn  moment  de  repos. 

Il  n’y  avoir  point  de  Trouppes  plus  proches  que  celles  du  Duc  de 
Longueville,  qui  commandoit  l’armée  du  Roy  en  Lorraine,  où  elle 
eftoit  necc(rairc,rantpourlareprife  de  Lunéville,qucpours’oppofcràla 
ioncliondeSaVclli  &dc  fonfecoutsde  Flandres  avec  le  Duc  Charles». 
quifailoitcuircdupainàBlammont,  Bleterangc  &Altorf  pour  toute 
l’Armée  dcllinéc  Mur  la  levée  du  fiege  de  Brifac.  Le  Roy  manda  au*- 
dit  Duc  par  vn  ordre  du  nculîéme  (fe  Novembre  de  détacher  vn  lè- 
coursconfiderableenattendantla  ptifede  Lvnéville, apres  laquelle  il 
put  faire  davantage , & le  Duc  de  wcymar  de  Ion  cofté  le  pria  de  luy 
dépelcher  quatre  mille  hommes  lous  la  conduite  des  fteurs  de  Ro- 
quc-Servicrcs  &de  Bctz,qui  partirent  du  Siege  le  onzième  Novem- 
bre , & arrivèrent  trois  iours  apres  devant  LvneviUe.  Le  Duc  de 
Longueville  ayant  encor  attendu  quatre  iours,  & les  ennemis  ne  vou- 
lans  point  prier  de  compofition,fe  refolut  d'emporter  la  place  d'alTauti 
puis  qu'il  ne  pouvoitdégarnirfon  Armée  fans  donner  de  nouvelles  ell 
• pcrancesauxaflîegcz.  Latt.iquefeiïcàdeuxhcurcs  apresminuitledix- 
nuitiémede  Novembre,  la  ville  fut  forcée,  grand  nombre  de  loldats 
tuez,  & leMarquisdc  VillcjleChcvallierde  Frouvillc,  tous  les  Offi- 
ciers, cinq  à fix  cens  foldats  & tons  les  bourgeois  de  la  ville  faits  prifon- 
r.  iers.  A près  deux  iours  de  temps  que  leDuc  employa  au  reftabliflement 
delà  place,  il  fallut  reculer  à Saint  Nicolas  auprès  de  Nancy  pour  y 
prendre  du  pin  pour  la  Subfiftancc  de  l’armée  pndant  fix  iours.  Le 
Duc  en  panit  le  vingt-troiziéme  & s’avança  iufquesà  Rahon  où  il  don- 
na lachaflc'au  Régiment  de  Kliquot,  & le  vingt  fixiéme  il  détacha 
tous  les  Regimens  d’infanterie  à la  referve  de  Picarc’ic,Na  varre  & Nor, 
mandic , de  chacun  delquels  il  prit  encore  cent  hommes  pour  faire 
trois  mil  deux  cens  Fantaflins,  que  les  fieurs  de  Feuquieres  & de  la 
Mottc-Houdancourtefcorterentiufquesàmoitiécheminde  Saint  Dié 
& de  Sainte  Marie  aux  Mines;  où  ils  les  iaifferent  fous  la  conduite  des 
lîeurs  de  Roqucfervicrcs,  de  Betz  & de  Graves  qui  arrivèrent  au  Camp 
de  Brilac  le  trentième  de  Novembre. 

L’armée  du  Duc  de  Longueville  fervit  beaucoup  contre  IcsdefTcins 
du  Duc  Charles  & nuifîtcncoràccuxdcSavclli.  Ils  fe  trouvèrent  ar- 
rellez  dansla  Lorraine,  & ne  peurent  prendre  bien  leurs  mefures  avec 
Gauts  ^our  venir  artaquer  noflrc  Camp  Lunéville  leur  pouvoir  beau* 
coupaiderpourcmplcher  le  paffage  du  fecours  de  Brilac,  aufli  fài- 
foient-ils  mine  de  la  vouloir  fecourir , ce  qui  fortifioit  le  caurdes  affie- 
gez;  m.iisilsypofitcrcntfîpeu,qucSavclliprdittoutlonbagagc  Bc 
ion  Infanterie  &counitriiqued’cftrcpr»luy  mcfme,  nes’cftantlauvé 
que  luy  ircntiétue.  Ilencoulbau  DucCharics  la  Ville  dcBlammont 
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3ui Te  rendit  le  huiûiémcdc  Novembre;  où  nous  fiCmcs  prifonniers 
egucrre,quatre  cens  chevaux  légers, cent  Fantafluis  & quaae-vingts 
Officiers,  ôc  gagnafmes  le  relie  dcl’cquipgc  de  Savelli. 

CHAPITRE  VII. 

I,  DiffipAtion  du  JêcQurs  de  t Empereur  four  U levée  du  Sse. 
gede  Brifac. 

IL  Mifirable  eflut  de  la  place. 

LEs  GenerauxGoeutz  &Lamboy  refolus  de  faire  vn  dernier  effort, 
s’cfloicnt  pollez fur  l'emboucheure  de  la  Riviere  d'Arault  dans  le 
Rhin,où  ilsempelchoicnt  la  communication  & la  ttaitte  des  grains  qui 
nous  venoient  de  Berne  & d’autre  lieux  de  la  Suiffe,  en  attendant  l’ap. 

f>rochc  du  Ouc  Charles  & de  Savelli  pour  tomber  fur  nom  avec  toutes 
cun  forces.  Nolbe  Camp  en  recevoir  vne  grande  incommodité,  & la 
faim  commençoit  à mettre  nos  foldats  en  d'étranges  alarmes.  Le 
DucdcWeymarclloit  de  fon  codé  dans  vne  extreme  impatience  lût 
l’attente  du  fecours,  dont  il  n’entendoit  point  de  nouvelles.  Il  laiffa  la 
conduite  du  Siege  au  Vicomte  de  Turenne  & au  Comte  dcGuébriant 
ic.  fe  retira  à Neubourg,  dans  l'intention  d’aller  tout  hazarder jx>ut  dé- 
loger les  ennemis  &foulager  fes  Trouppes  toutes  recniés,  fatiguées, 
fans  vivres,  fans  habits  & prcfc^uc  dclclpcrées. 

La  nouvelle  du  (ccouis  arrive  ne  luy  donna  pas  vne  Gds^faélion  en- 
tière; parce  qu’il  n’y  avoit  point  deCavallerie  & qu’il  trouvoit  la  lîenne 
en  tropmauvaisordrepourlamencrcombattre  l’cnncmy.  C’eftpour 
quoyilprialeComtedcGuébriantprvne Lettre  de  Neuboug  le  pre- 
mier Décembre  à trois  heures  du  matin,  d'éa'jrc  en  diligence  au  Duc 
de  Lonpieville , que  s’il  ne  luy  plaifoit  pas  de  venir  luy  melmc  avec 
toute  l^Arméc,  qu’au  moins  il  envoyaft  promptement  la  Cavallcrie 
qu’il  leur  avoit  fait  efpcrer;  pour  aller  repouffer  Gccutz  qui  autrement 
les  viendroitcommeblocquer,  quand  bien  ils  auroient  pris  Brii'ae.  Il 
eferivit  encor  ce  qui  luit  de  fa  propre  main  à la  marge.  C’ed  iudement 
commeonnous  à voulu  coupperla  gorge,  envoyant  de  l’Infanterie; 
avec  laquelle  nous  ne  pouvons  pas  tenir  la  Campagne,  5e  les  ennemis 
nous  tiennent  comme  blocquézà  walhut,où  ma  plus  grande  pnic  ne 
pcutp.iffcr.  C’eft  pourquoy icncpuispasbienfournirdepinpourlcs 
nouveaux  arrivez  fans  aide  pourpoulfcrlcs  ennemisde  là,  qui  lontà 
tâche  de  prendre  Boutimbcrg,ouicn’ay  au  plus  que  douze  cens  hom- 
mes de  pied. 

L’ar. 
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L’arùvccdcccfccours  d'infantcric  ne  laiflaponrUntpasdcfairclôn 
cfffdl  au  regard  des  ennemis.  Duc  Cliarlcs  le  premier  tcfmqigna 
rju’il  cftoit  impolfible  defccourir  Brilàc  & de  nous  combattre  avec  ce 
reiifon.  _ Ilrenvoyaen  Allemagne  la  Cavalerie  du  Major  de  Bauilic 
Wolfavecqu.itrçRegimens  A lie  ma  ns  de  fon  Armée  : ils  déchirèrent 
leurs  Cornettes  & le  débandèrent  en  partie,  par  le  faux  bruit  tju’ils  cru- 
rent de  larcducliondcBrifac,&ccuxde  Drufenheim  ayans  refuré  de 
les  recevoir,  ils  allèrent  repafler  à Phililbourg.  L'avis  que  l'on  donna  au 
DucDeWeymarque  c'eftoit  le  Duc  Charles  qui  venoit  contre  luy, 
rompit  le  deflein  qu’il  avoit  de  s'approcher  de  Gœutzi  pourallcr  oblcr- 
verlacontenanceavcclenpuvcaufccoursqu’ilavoit  mandé  le  mcfme 
iourtroifiéme  de  Décembre.  Le  general  Major  d’Erlach  prift  la  Ca-‘ 
Valérie  pour  les  aller  reconnoiftre , & lesfuivitduques  audelade  Ben- 
fclçt,  d’où  il  ramena  dix  priionniers  qui  l’informèrent  du  del'ordrc  de 
, leurs  Trouppes. 

. Gocutz  & Lamboy  d’autre  part,  n’eurent  ps  meilleutopinion  de  la 
IcyécduSicgc,  ils  quittèrent  leur  bofte  du  Rhin  & nous  rendirent  la 
Rivière  d’Arauli  librc,fur  la  nouvelle  de  l’approche  duDuc  de  Wey  mat 
pour  les  enchaflèr.  Peuapres  le  Comtede  Mansfcld  arriva  de  Vienne 
dans  leur  Camppour  commander  rarmée,avcc  des  ordres  nouveaux  de 
l’Empereur,  il  exécuta  IcprcmicrquiregardoitlapcrfonnedcGocutz, 
ill’arrefta  pnibnnicr,  luy  fit  rendre  l’épée  & le  baudrier  quiell;  vne 
tnarquç  d ignominie  & de  dégradation  de  Nobicfl'c&r  de  Chevallcric 
en  Allemagne,  &renvoyaàrEmpcrcurquivouloit  luy  faire  fairefon 
procès  pour  crime  de  lafehetéimais  il  n’eftoit  coupable  que  d’avoir  trou- 
vé trop  de  reflftance  & trop  de  valeur  en  nos  gens.  L’année  fc  débanda 
enfuictc;  Mansfcld  n’y  trouya  point  aficzdc  forces  n’y  aflez  d'obeif 
lance.  Il  protefta  qu’il  n en  pouvoitaccepter  la  conduite  en  cet  cftat, 
ilfcrcrira,  lejcompgnies &lescorpscnticrss’en'allcrcnt  délabrczqui 
ça  qui  la,  & plus  de  quinze  cens  hommes  fe  vinrent  rendre  à Ohenwiel 
0|ùà  Lo^’embourg,  où  ils  prirent  noftrc  party  félon  la  modcd’Allema- 

{;nc,ou  les  y iélorieux  refont  leurs  arhaées  des  relies  des  vaincus  qui  font 
ibresdcchangctdc  (ervice. 

La  ville  de  Brifac  eftoit  en  beaucoup  pire  cftat,  il  fcmbloit  que  la 
mifcrc  qui  eftoit  generale  eut  égalé  la  condition  de  tous  ceux  de  dedans. 
LçBourgeoiscftoitmalaveclcfoldat,  lefoldat  avec  les  Officiers,  les 
. Officiers  avcclc  Gouverneur , le  Gouverneur  avec  là  femme  qu’il  vou» 
Joitr,uct  V parce  que  ne  prévoyant  point  le  Siège  elle  avoit  vendu  bon 
nombre  de  bleds  à bon  isris  pour  contenter  fon  avarice.  Elle  fut  quel» 
ques  iours  cachée;  enfin  il  n’y  eut  dans  la  ville  homme  ny  femme  de 
quelque  qualité  qu’ils  fuflent,  qui  avec  la  mifcrc  de  la  famine  fouffrift 
meure  quelque  trouble  particulier,  & quelque  affiiâion  domeftique. 
U y avoit  yn  mois  que  les  Magazins  eftoient  épuifez  & que  le  Goif- 
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vcrncurjhommc d'ordre  & debon  coninundcmcnt,rcpifToitCçsfoL 
daisjvriimird'vncdemyc  livre  de  chair  de  Cheval  & l’autre  d"vn  peu 
de  vin  fans  viande  > mais  non  contens  de  cet  ordinaire  rropreglé,  ils 
mailgcoicnt  leurs  fouliers,  les  cuirs  dcscofFrcs,rhcibc,lapaillc  & enfin 
tout  ce  qui  peut  obcïr  à la  dent  d’vn  homme  plufquc  famélique.  Les 
,, bourgeois fouffroient encore  plus,  chacun  (clon  la  quantité  de  iâ  fit-  ’ 
mille,  ilsàvoientvefcu de Icurschicns  & de  clrats  & comme  ü cette 
qualitédechairlcseutrcndusparticipans  & leur  eut  communiqué  la 
mcfmc  nature , ils  chaifoientauxrats&auxfouris  & autres  animaux 
immondes.  l'ay  honeur  & ie  n'ofe  donner  le  dernier  trait  au  tableau 
de  cette  déplorable  calamite , qui  fait  autre-fois  la  plus  Iraute  vengean- 
ccdcDieuîurlesIuifsdanslacriminellcHicrulalein»  mais  ic  le  dois  à 
b vérité  de  cette  hiftoire,  puilque  ie  le  (çay  de  la  propre  bouche  de 
quelques  bourgeois  de  Brilac  & au  Gardien  des  C-ipucinsdc  lameftnc 
ville.  Vnc  fenme  mangea  Ion  enfant  avec  vnc  lîcnnc'vqifine,  qui' 
s’étoitobligéeà  la  mcfmc  inhumanité  , il  fallut  mettre  des  ^rdesdans 
IcsCimetiercs  pourdeffendre  les  corps  des  dcfunéls,  & pluficurs  cor- 
rompirent CCS  i'cntinclles  de  Scpulchrcs  & partagèrent  avec  eux  les 
corps  de  leurs  plus  proches.  I’.ty  veu  le  lieu  ou  vnc  femme  fut  furp'rile 
déterrant.&démcmDrantlc  corps  mort  de  fon  mary  pour  le  manger 
avec  fesenfans.  Brefil  ne  rcftoitplusàces  mifcrablcs  que  de  temt  bou- 
cherie & d’tgorgerleshommes  vivanscommclcs  beftes.  Pour  moy  ic 
croy  qucc’elVp.i(rcrrcxtrcmité,  & qu’il  cft  impollîblc  quc  lc.caraûe 
du  Cnriftianilmc  demeure  en  ces  Scpulchrcs  viuans,  où  il  n’y  a plus 
d'humanité.  C'étoit  fc  vouloir  maintenir  çontre  la  Providence 
Divine,  qui  preferit  des  termes  à tiollrc  obnination,  & qui  permit 
qu’en  peu  de  temps  la  mortalité  achevât  ce  qui  efloit  relié  de  la  farai- 
ne&quîluyavoitfurvcfcup.irvn  fi  marhcurcux  moyen. 

Le  Vicomte  de  Turenne  avoir  gagné  parcfcalade  des  le  ncuficmc 
de  Novembre  la  monragnç  de  Hizemberg,  qu’il  força  avec  troisçcns 
hommes  de  Oiftel-Moron  & de  Vandy,  commandez  par  le  ficur  de 
Roquefervicrcs,  ou  il  y eut  rrente  & vndes  ennemis  tuez  ou  pris-  les 
crois  autres  s'étansfauvez,  c'étoit  vn  tres-hon  Fort,  defiendu  par  cinq 
pièces  de  Canon,  & nous  y trouvâmes  grand  nombre  de  Grenades. 
La  nuit  mcfmc  Icsalficgcz  Drullcrent  le  fort  du  moulin  du  Rhin,  de 
crainte  que  nous  ne  nous  en  empralfions  & que  fa  prife  ne  nous  rendit , 
maiflrcs  du  foffé  : fibienqu’il  ne  Icurrcfta  aucun  licii  de  dcffcncc  hors 
lavillcquclcFoitfaintlacob.  C’eft  vnc  Eminence  prelque  toute  de 
Roche,  qui  eft  en  la  partie  Orientale  dcBrjfac  furie  borddu  Rhin,  qui' 
en  bit  vnelflc,  elle  a de  grandeur  la  moitié  delà  Ville  & mclrae  hau- 
teur par  tout'hors  le  milieu  qui  cil  plus  cflev  é,  6:d’où  l’on  la  peut  battre. 
L’onn’ob  l’attaquer  qu 'apres  la  dilTipacion  des  forces  auxiliaires,  de 
Gccutz,  Lamboy,  ^Sayclli,  &'duDuc  Chatlesi  pour  le  peu  d'ap-  ' 
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prr  ncc  cju’il  y avoir  de  la  forcer  fins  grande  perte  : Mais  qUand  noftrc 
■ Câp  fut  en  reposde  toutes  leurs  divcrfionsdoii  lit  tenter  cette  entrepri- 
* le  le  neufiéme:  de  Décembre  par  le  fieur  de  Schimitberg.  Il  le  trouva 

abandonne  des  ennemis  qui  en  avoieiu  retire  tout  leur  Canon,  rom- 
* • pu  vne  arcade  du  Pont , mis  le  feu  au  corps  de  garde  & fait  voiler  par 

• vnc  mine  toute  la  pointe  du  BaÜion. 

chapitre  VIII- 

REDUCTION  DE  BRIS  JC. 

Le  fieur  de  Reinach -Gouverneur de  Brifàc  ayant  conftariarnent 
enduré  vn  mois  de  famine  & delTendu  fa  place  avec  tout  le  cou- 
rage & la<onduite  poflible:  fc  voyant  en  cftat  de  pouvoir  eftxe  forcé  ' 
par  la  necellité  des  vivres,  &:  tout  fecours  efloigne  du  cofté  do  l’Empe- 
reur fie  de  fes  alliez:  il  demanda  à capituler  le  quinziéme  dcDcccmbreV 

. ce  qui  luy  fut  accorde  & trois  ollages  donnez  de  prr  & d’autre  le  1 en- 

demain.  LcdixfepticmelebucdcWcymar  pritradvisdcsdcuxMa-;. 

refehaux  de  Camp  & du  Refident  de  Suede  fur  les  articles , il  les  cn- 
voyaaux  afliegcz&ilsfurcntfignctleiourmefnx,  fie  le  fieurdc  Gra- 
ves aide  de  Camp  dépclcbe  à la  Cour  pour  y porter  la  nouvelle'  de  la 

’■  compofition  le  tour  luivanr,  après  que  le  fieur  de  Roquclervicres  eut 

’ ptispoiTelfiondc  la  porte  de  S.  lacob  qui  Iculc  elloit  ouverte,  6c  dequa- 

■ ' . tre  baillons  avccleDataillon  de  Picardie, Navarre  6:  Normandie ,6c  le 

' ' RcgimcntdeAcKenftin.  Nos  François  par  honneur  entrèrent  les  pre- 
miersià  la  rcfctvc  de  vingt-cinq  Allcmans  que  le  Duc  envoya  devant,! 

■ caulcdelalans^cqu’ilsavoicntcommuhe  avec  lesalliegez. 

Lcdixncufiémedcpcccmbre,leGouvcrncutdeBfifacenfortirfui- 
vant  les  articles  delà  capitulation  avec  fa  Garnifim  .qui  elloit  de  quatre 
ccnscinquante  foldatsdc  relie  entrois  Regimens,  tambour  battant, 
balle  en  Douche,  mèche  allumée,  enfeigne  déployée,  6c  avec  armes, 

. bagage  6c  quatre  pièces  de  Canon,  ilfutconduitlcurcmcnt  àOffem- 
bourg6c  luy  furentdonnezfixChariots  8c  quatre  Batteaux  pour  char- 
ger fon  équipage  6c  fes  bleïTcz.  Les  bourgeois  eurent  la  vie  lauve , li- 
■ * bcrtc  delà  ReligionCitholiqueôcalfcurance  de  leurs  biens  ôc  de  l’hon- 

neurdeleursfcmmcs  6cfillcsi  àlachargcdciurerfidclité  commcilsfi- 
^ ^ rent.  LcDucdeWcymar  Icstraita  avecbcaucoupdedoucçur 8cd’hu- 

• manité,  6cs’i!rcfufaquelquechofeauxpricre5dc5Ptcllrcs6:dcsReli- 

' ; . gicuXjCefutpourl’accordcràccllesduComtcdeGucbriant,  qu’ilpte- 

'■"ii  noitp>laifir  d’obliger  en  toutes  fortes  d’occafions  11  donna  en  la  fi- 
veurdcl’areerit6cdes  viuics aux Cônventsdes Capucins,  des  Corde- 
■ ..  Bbij 
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licrs&dcs  Auguflins,  il  commanda  tjue  l'on  eut  à les  honorer , & ces 
bonnes  gens  qui  n'apchcndoicnt  rien  tant  que  de  le  vcoir  qiaillre  de 
Btifac,  m’ont  confeflé  qu'ils  n’avoient  ijinais  obey  lous  vne  domina- 
tion plus  douce  & plus  tranquille  que  celle  de  ce  Prince  Luthérien. 
Vnelcule  chofe  leur refta  à délirer,  c’eft  que  l’on  ne  fiftpoint  de  Mé- 
lange d'office  des  deux  Religions  dans  l'Eglife  Parochiale  dedrée  à faint 
Gervais  & faint  Prothais.  ils  l’ont  obtcnuëdepuis  la  mon  par  le  moyc 
du  Comte  de  Guébriant , & le  fervice  des  Cal  viniftes  & des  Luthériens 
fcfaitàprcrentàdecertainesheuresdansl’Eglifc  des  Auguftins.  Pour 
celuy  des  Catholiques  il  fe  fait  par  tout;  non  feulement  avec  libcné, 
maisaveccercraonie.  le  diray  capalfantquc  Brifac  SctoutlcBril^W 
fontdel’Evcfchéde  Conftance,  & qu’à  caufe  de  la  diftance  qu’il  y a 
j>.._  i:-..  ^ jç  Doyen  de  BnfaciâiclcsfbnétionsEpifcopales& 

la  ville  de  Brifac  Capitale  dé  l’ancien  Comté  de 
BrifgaW,  qui  tire  fon  nom  de  cetteplace,  fa  plus  forte  fans  contredit  de 
t^oute  l’Allemage,  & la  plus  Importante  pour  fa  (ituation,  qui  eft  fur  le 
bord  vltericur  duKhin  qu’elle  commande,comme  elle  fait  denriere  foy 
a la  Campagne  qu’elle  découvreentietement  à caufe  de  fon  eminencc. 
Elle  ell  à ttois  lieues  de  Colmar,  feptdc  Schelcftat,  douze  de  Bafle  & 
dix-huit  de  Sttafbourg.  Son  pars  eft  abondant  en  bleds , vignes , prci, 

, arbres  fruitiers , bois  & forefts  ; Enfin  elle  ne  manque  de  rien  que  l’on 
uilfcdefirer  pour  là  commodité  de  la  vie,  & le  voifinage  de  tant  de 
onnes  villes  luy  fert  davantage  pour  y poner  fes  marchandifesque 
pour  en  acheter.  Elle  eft  petite  & n’a  pas  plus  de  cinq  ou  fix  rues  tou- 
tes eftroitesjcxceptées  celle  qui  conduit  du  pont  à la  grande,qui  fert  de 
place  d’ Armes,  elle  n’a  qu’vn  Puits  qui  eft  au  milieu  de  cette  phcc 
tTArmes.  Extrêmement  profond,  &oùilyadcsmacliinespour  puifer 
l’eau  dans  de  grands  féaux  qui  fe  vuident  dans  vn  grand  vailfeau  de 
pierre.  C’eft  vnfuplicetres-ordinaire  pour  les  filles  qui  ne  vivent  pis 
avec  affez  de  modeftie  6e  pour  leurs  Galants , comme  auffi  pour  les  au- 
tres fautes  de  police,  d’elfrc  employé  à tourner  dans  la  roue  de  ce  Puits 
qui  ne  manque  iamais  de  gens  que  le  Prcvoftdc  la  ville  y envoyé. 

IlyavrtChafteaufurleDoutdclamcfmerüe,  bafty  à l’antique  de 
pierre  taillée  fort  dure,  qui'cft  la 'demeure  du  Gouverneur.  C’eft  vne 
groffetour  quarrée,  qui  découvre  toute  la  Campagne  deçà  & elelà  le 
Rhin.  A l’autre  extrémité  eft  le  Fort  de  faint  lacofc,  qui  cftvn  Boule- 
vart  grand  de  la  moitié  de  la  Ville  & qui  y pourroit  fervir  de  Citadelle. 
L’on  voit  encoore  les  anciennes  murailles  de  Brifac  en  leur  entier  avec 
quantité  de  Tourrclles  8c  vn  bon  folfc  d’eau  ; mais  l’on  a fait  d’.aurrcs 
fortifications  audcla  avec  de  grâds  Cmaux  tirczdu  Rhin, par  le  moyeu 
dclquels  on  peut  aller  par  batteau  d’vn  fort  8c  d’vnc  Demi-lune  en 
l’autre.  Tous  ces  travaux  font  gazonnez,  frailez  8c  pallÜTadcz,  l’cii 
. . ' ’ - commande , 
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{bimmatidcdclavillcauxclchors,  & dc« dchon à coore  la  Campagne 
iü^ucsàla  Foteftnoirc,  qu’ils  apciicnt  Sthwartzwal  & aux  Moncar. 
gncs,  & dt  l’autre  collé  en  Alûcc  iul'ques  à Colmar  & Schelcflat; 
ion  y palTc  par  vn  tres-grand  pont  de  bois,  dont  les  planches  le  lcvet>F 
quand  l’on  veut  i au  bout  duquel  lont  quelques  Iflcs,  & de  bons  Font 
pour  fa  garde. 

B rilàc  eftoit  nccclTaire  à la  France  pour  la  confervation  de  l’Al&cf  èt 
de  la  Lorraine  qu’elle  cnfcrinc  : elle  rcftraiht  la  puifTancc  de  l’Empereuf’ 
au  delà  du  Rhin,  & nous  met  à couvert  de  ce  déluge  de  gens  dont  il 
menaçoit  nos  Frontières.  Elle  nous  donne  vn  paflàge  pour  porter  nos 
Armes  par  tout  où  il  fcrabcfoinpourlalibcncGermaniquc.Ellcaflcu- 
rclafr.inchife  des  villes Impcrialies du  Rhin.  Cellàprcfcntnoftre  Ar- 
ccnald'Allcmagnc,&nous  devonsàlàprife  la  meilleure  part  des  ad- 
vantages  que  nousavons  eu  depuis  en  cette  guerre.  Tant  que  nous  U 
conlcrverons,  tous  tes  efforts  des  Impériaux  au  delà  du  Rhin  feront 
inurils , elle  fera  la  proteéhrice  des  villes  libres,  l’alTcurance  des  Princes 
opprimez,  & l’azilc  certain  de  tous  ceux  qui  feront  proferits  pour  s’étte 
opoicz  à laMoriarchie  quela  maifon  d’Auflrichc  médite  de  rendre  héré- 
ditaire, au  prckidicc  de  l'ancienne  eltûion des  Empereurs.  Ccftvne 
choie  digne-d'admiration  que  nous  l’ayons  prife  avec  moins  de  dixhuit 
_pnil  hommes,.  Je  que  nous  n’ayons  ms  feulement  rcUllc  fï  generculê- 
ment  à-tantd’auqucsJededivcrsdcflcinsdcscnnemis  pour  fonravi- 
uillcmcnti  mais  cncorà  lancceUTté  d’argent  Je  de  vivtes,  Je  aux  in- 
cbinmodjtcz  de  la  fsifon,'là  plus  part  de  nos  Fantaflins  cllant  nuds- 
piçds  Je  lans  habits,"  Je  noftre  Cavalerie  prcfquc  toute  demontcc  à caufe 
de  la  grande  mortalité  des  chevaux.  La  Campgne  trois  lieues  à la  ron- 
de cft  encore  femée  d’offemens,  Jeie  trouvay  moy  mefmc  trois  ans  apres 
grand  nombrc.tcftes  d’hommes  morts  Je  de  vieilles  lames  roUillécs,ca 
faifant  le  tour  des  lignesde  ciiconvallation. 

LeDucdcWc'ymarmitdans  Brifac  quinze  grands  batteaux  char^" 
eez  devivres  Jelcreftedumagazindçfori  Camp.  Il  donna  ordre  pour 
lcrtftcdclapto\ifi(5n,  ordonna  la  garnifon  de  deux  mil  hommes,  y 
• laiffa  pour  Gouverneur  Ican  Louis  d’Erla*th  Seigneur  dcCaftel,GcntiI- 
homme  du  canton  de  Bcrnc,Gencral  Ma  jor  en  fon  armée,  de  la  probi- 
té, fageffe  Je  valeur  duquel  il  avoir  des  tcfmoignagcs  cffcâifs.  Je  luy 
commandade" faire  travailler  aux  fonifîcations.  ^pendant  il  vi/ita 
tôutcslcsplacesconquifcs.  Je  les  ayant  pourveuEs  de  tout  ccquieftoit 
ncccflairc  pbur  leur  garde,  il  relôlut  d’aller  pffer  Icrcflc.de  l'nyveren 
Fr."'  nchc-Compté,  pour  y rafraifchirlon  armée. 

Le  Comte  de  Guebriant  defon  cofté  ne  voyant  point  d’occîifion  pre- 
fento  pouroccupet  toutes  les  troupres  Françoifcs,quelcs  fiitigucscxtra- 
.ordinairesdu  Siege  avoitnt  fort  anoiblics,  ne  rctintavcc  luy  que  Me- 
liin,  Vandy  Je  Sauvehœuf^  qu'il  difpofa  en  quaxentequatre  compagni. 

Liv.ll.  . Ce 
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es,  de  quarcntc  à cinquanre  hommes  chacune,  & les  mena  au  nombre' 
dedemt  mil  hommes effedifs  Au  prcsd’VnninguenentrcBrii'ac  &Ncii- 
bôurg  le  vingt-quatrième  de  Décembre,  où  il  demeura  iulquesau  hui- 
tième de  lanvicr.  Le Icndemainlcs  autres Reginiensprtircnt  parl’Al- 
facc  pour  revenir  en  France,  où  l’on  avoitdilpofc  leur  quartier  d’hy- 
ucr,  cnBourgogne,  Brefle,  Bourbonnois,  Nivernois,  Berry  &Li- 
inolîn,  pour  y rairc  leurs  levées  ficnouvellcsrecreucs, 

CHAPITRE  IX 

I.  Negotiation  du  Comte  de  Cuébriant  avec  le  Duc  de  ^ej- 
mar  pour  Brifkc. 

II.  Le  Duc  de  '^eymar  le  Comte  de  Cuébriant  pajfenten 
la  Franche-Comté. 

Le  Roy  retçeutdc  la  prife  de  BriCnc  toute  la  ioye  que  pouvoit  appt*- 
tcràla  Majcfté  le  plus  grand  6c  le  plus  glorkùx  exploit  de  fes  arl 
mes;  mais  pour  en  tiret  IVrilité  ncceflâire  au  bien  de  l’Etat,  il  falloir 
retenir  la  place  & fe  conferver  le  Vainqueur.  Chofe  afrea  difficile  & 
ou  quelque  autre  pcrlbnnc  que  le  ComtcdeGucbriant,quelcRqy  y 
cmpqya,  eut  pû  plus  nuire  queferyir,  6e  pent'cftre  tuinefnollrc  côu- 
quelfc  ôe  nosdefleins.  Le  Duc  ne  s’ouyroit  point  des  intentions  qu’il 
avoit  pour  Brilâci  parce  qu’il  ne  pouvpit  pas  encore  s’en  dire  maiilrc 
avec  aucune  apparence  de  iullicc,  n’ignorant  ps'qu  il  ne  l'eut  gagnée 
pour  le  Roy,  puifque  c’cftoitavcc  les  forces  de  la  France  8e  avec  noitre 
argent,  dont  il  avoit  touche  prés  de  mois  millionsdc>livres  cette  année, 
lllçavoit  encor  que  le  Roy  Jeftinoitvngrandfonds,  tant  pour  le  ravi- 
taillement 6e  pour  la  fortilication  de  cette  Ville,  que  pourlcrét.iblilTçr 
, ment  de  (cm  Armée,  6c  pourla  pourluitte  de  lis  gfinds  avantage, s^içn 
Allemagne i dontiln’clloit  pas  railonmiblc  que  luy  leul  cueillit  les 
fruits  1 quoyque  làMsjefté  luy  eut  promis  de  s employer  fortement 
pourfométablirtcmenn  Quelque  autre  aufli  bien  que  luy  en  mefmc, 
qualité  6e  cnmcrmeconjon<àure,cuteuledeflcin  de  fccbnfcivcr  6: .à 
quelque  pris  que  ce  fufl  l’eut  déclaré  plus  promptement  qu’il  ne  fit’,  par 
ce  qu’il  avoit.trop  de  iugement  pourvouloircinportcr  de  vive  force, 
ce  qu’il  ponvoit obtenir  plus  civillenient  pafaccord,  6c  de  gréa  gré; 

' caril  ellttrtain  qu’il  eut  été  bien  aile  d'y  parvenirparcemoyen,  6e  que 
leRoy  luyciuoétroyé  par  «race  fpccialc  8c  lèuz  certaine  bien  fean-  , 
ceiaprescjucccPriuces'tutùliabfoiucmentdcllàifi,ôc!uy  en  cuftrcmjs 
la  pofrcflioiiemierc  i afin  qu’iltint.la  Comté  de  Bril^W  de  fon  bien- 
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flît  & fous  des  conditions  honorables  & advanta^eufes  à la  France* 
vtilcsàlacaulccomuncdc  laGcrmanie,  &niineulcsàlamaifond’Au- 
ftrichctjuicutcucnluy  vnpuilTantcnnemy  d’autant  plus  irréconcilia- 
ble, qu'il  culVcccmailtrc  de  fonptrimoinc  &dupo(b:lcplus  confidc- 
rable  d'Allemagne. 

Le  Duc  de  Wcymar  n'avoitde  bien  que  l’honncur  d'eftre  de  la  bran-.' 
chc  ainec  de  la  mailon  Elcâoralc  de  Saxe,  & par  confequent  n'avoit . 
de  liaine  que  cotre  la  mail'on  d’ Auftrichc  qui  avoit  dépouillé  defesEtats 
■fean  FridcricDucdcSaxcfon  Anceftre,  feule  caufe  de  là  ruine  Srdc 
Ibn  peu  de  fortune.  La  réputation  qu'il  avoit  acquilc  dans  l'Empire 
«)uloit  être  foutcnuc3c  quelque  Eéat,&  il  croyoit  que  l’cccafion  de 
cette  conquefte  luy  offroitccluydc'la  Comté  de  Bril^w  apparten  ntc 
àceux  d’Aullrichciaffind’vlcr  iullcmcntdu  droit  de  Kcrrdlàilles.Ccft 

nuoyilmcditoitd’en  faire ’vne  Principauté, dont  les  fondemens 
oient  inébranlables  veu  la  lituation  de  Briiàc,  enticStralbourg*' 
Bcnfcld  6c  Balle  , prochede  la  France  Se  des  Princes  d’Allcmrgnc  Ici 
alliez.  En  fàifant  amitié  avec  le's  villes  Impériales  Se  les  Suillcs,  Se 
confervantfcsintclligcnccsavéclaFrancc  Se  la  Suède,  il  fe  flatoitavec 
apparence  (olid,e  dcle  veoir  maïQrc  de  la  meillcuia:  partie  d’ A llacc,  d'v- 
ne  portion  du  Wirtcmberg,& de  pouvoir  conqucller  plulîcuts  places 
de  Baviercs,  ou  d'obliger  le  Duc'à  vivre  en  meilleur  voilin.  lleftoit  Sei- 
gneur du  Rhin  en  fa  pîus  noble  Ittuarion , il  croit  en  état  de  faire  front 
a tousfes  ennemis  6c  ne  pouvoir  dire  attaqué  par  dcnicrc,  avec  lalli- 
ftahc'ede  noftrc  Roy,  par  la  Lorraine  Se  par  l'Alface,  enfin  il  eftoit  feul 
capable d'occuperSrd'arrétcfenAllemignctous  les  defleins  de  l’Em- 
pereur, il  rcntioitdans  la  puilfancc  de  fes  A yeux.  Se  fe  pouvoir  corapa- 
rçr  au  Duc  deSaxe  melmci  contre  lequel  il  gardoit  vn  icll'cn riment  qui 
alloit  iufquesà  le  vouloir -dcpouillcr  de  les  Etats.  C’étoit  pour  cela 
ptincipallcmcnt  qu’il  avoit  ddfcin  fur  la  Tliurihgc. 

Le  Roy  n’avoit  pas  dcfagreablequccc  Prince  tirall  quelque  vtili'té 
d.c  les  Armes,  qu’il  i\’cmployoit  en  Allemagne  que  pour  le  bieh  de 
l’Eanpirc  Se  de  la  caufe  commune  des  Princes  intcrdl'cz  en  cette  guer- 
re; maislàMajeflédcfiroitBriGicpourfcconlcrvervnpaflàgc  au  delà 
du  Rhin,qiund  le  bien  public  d’Allemagne  defircroit  la  protedioh. 
Cette  place  luy  clloit  encore  ncteflairc  pour  fermer  l’entrée  de  l’ Allacc 
Se  couvrir  la  Lorraine  : là  prife  luy  coulloit  de  grandes  fommçs  d'argent 
*&àvoitintcrrôpu d’autres  grâdsdclfcins,S:  la  conlervationdépendoit 
icncordelcsfbrcesSrdclesfinanccs.  Uyavoitàconfidcrcrqtic  le  Duc 
dcVVcymarn’clloit  point  marié,  qu'iln’avoitpointd'cnfans,  que  fes 
fteres  n’elloicnt  point  dans  notre  party,  ny  danslamelànc  ellime  que 
luy  ; que  vpnantàpcrir dans  vneombat,  ouloitqu  ilmounillde  ma- 
ladie , vniieritivr  moins  liabile  que  luy  la  pouvoir  perdre  ou  aliéner,  on 
que  le  Gmivcrneutqu  il  y autojtmisn’ayantplus'demaillrc,  n’en  dil- 

. ■ ' ■ Ce  Ij 
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pôfat  à fa  volonté.  Ainfi  la  France  eut  été  mocquée,  & d’aune  part  il 
étoit  de  fon  hoimcur  & de  la  bicnfcancc  que  le  Roy  en  eut  la  poUcIllon 
. pourcnfairciâvolontc)  puisqu’ellcavoiteftcaflicgécfousfonnoiTi. 

■ Sa  majefté  remit  tous  les  interefts à la  prudence  du  Comte  de  Gué- 
briant,  qu  il  fçavoit  trcs-eapablc  de  cette  negotiation  délicate  > tres- 
affcétionnéàfonfcrvicc,  Se  fort  aimé  du  Duc  qui  avoir  écrit  des  mer- 
veilles de  fa  conduite  Se  de  fa  valcurcncelîege,  du  bon-heur  duquel 
il  luy  donnoit  vne  bonne  prtie.  Le  fieur  de  rifle  luy  apporta  l’in- 
ftruélion  Se  la  Lettre  fuivantc. 


MO  NS  lE  V R Le  Comte  de  ^uébnant  t envoyé  le  /leur 
de  1 1 (le  tvn  des  ordinaires  de  mnmaifonvers  mon  Cou- 
fin  le  Duc  de  Vf  ejmar,  pour  luy  témoimerla  parfaite  toye  epUe  tay 
receüede  la  prife  de  Brtfac,  comme  delà  plus  importante  contjuejfe, 
du  plus  advantareux/ùccez,  pour  la  réputation  de  nos  com- 
munes Armes  ^ leoien  de  nos  affaires,  quijeauroit  arriver.  // 
ne  refie  qu'à  fpauoir  tirer  le fruit  que  Eon  en  doit  attendre.  Pour 
cet  ^et  te  vous  envoyé. vne  infiruüion  de  ce  que  ie  defire  que  vous 
fafsiez,,  (fi  lime  refle feulement  à y adjoufier  quel  ay. ordonné  en 
toutes  les generalitexj,de mon  Royaume  la  levée  de  deux  mille 
chevaux  dans  le  quizjémedu  mois  de  Février  prochain , dont  ie 
fais  état  que  latnoitié  du  moins  fera  prefie  en  ce  temps  là,  (fi  de 
’4‘ envoyer  à mon  Coufin  le  Duc  de  Vf  eymar  pour  remonter fa  Ca- 
vallerie.  j * 

le  vous  diray  aufsi^  quefivousrefolvez,de  retenir  feulement 
quatre  ou  cinq  corps  d.infanterie , taprotive  que  ce  foient  ceux 
de  Relié , Caftel-Aloron , Vandy , ALelttn  (fi.  Seire , renvoy- 
ant tous  les  Officiers , Sergeans  (fi  Caporaux  des  autres  corps 
par  deçà,  pour  y relever  leur  compagnies,  (fi .fat fiant  entrer  tous 
les  fioldats  dans  les  corps  que  vous  retiendre\  à la  rejlrye  des 
fildats  des  Règimens  de  Picardie  , Navarre  ^ Normandie i 
■ lefiquels  i entens  que  vous  renvoyez^avec  leurs  Officiers  es  lieux 
où  vous  verre'ifique  tay  refhlu  de  les  faire  hyvemer,  par  tes  dé- 
pefiches  que  ie  vous  adreffe pour  eux , leur  fiaifiant  donner  l'efeorte* 
de  cavallerie  neceffaire  tufques  à ce  qutls  fiaient  en  lieu  de  fureté, 
^ les  adrejfant  avec  vne  route  au  fteur  Vicomte  d' Arpafin  en 
Lorraine , qui  leurdonnera  lafiienne  pour  fie  rendre  ou  ils  devront 
aller  : vous  recommandant  de  prendre  l' expédient  que  vous  ad- 
Vtfire'if  pour  empfeher que  lesjbldat's  des ausies  corps  rie  les  (Ui- 
vent , comme  de  les  envoyer  dCoimar  ou  autres  places' de  l'Af 
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face fouj prétexté  îy  tenir  gamifon  pendant  l'hfver^  mais' fur 
tout  de  ntemrleplusdegensdefervsce  de  re/olution  que  ’vtait 
pourrez.,  pour  fervtr  dans  Bnfac,  ies  chojés  rei^ÿans  pou^ 
cepamculierlàeommeteledefrre.  levous  envoyé  des  Lettres 
pour  l'execution  de  ce  qui  efi  en  cela  de  ma  volonté  5 defquelles 
vont  vous  fervire^elon  que  vous  efitmerez^  à propos  : Çÿ  me  re- 
mettant furledit  fieur  de  l’IJle  de  vous  dire  de  mes  nouvelles , (ÿ 
de  vous  afjèurer  particulièrement  de  la  fatisfaélton  que  tay  de 
vosjêrv/ces  de  vofire  valeur  conduitte , ie  ne  vous  feray 
cette  Lettre  pltssjongue,  que  pour  prier  Dieu  qu  tl  vous  ayt^ 
Monfieurle  Comte  de  Guéhnant  en  fa  feinte  garde.  Efcrità 
Verfatlle  le  Janvier  tdjp.  * 

^igné,  LOVIS*  Etplusbas>  SvSlbt. 

Ce«c  Lettre  du  Roy  fut  accompagnée  de  cette  autre  du  fieur  de 
Noyen. 

Monsievr, 

La  fatis-faéhon  que  vous  avel^,  d'avoir  bien  Jèrvj 
^ beaucoup  contnbué  à la  pnfe  d'vne  place fi  import ant  e , vous 
tient  lieu  de  tout  les  meilleurs  complimens  que  vos  amis  ^ fer- 
Viteurs  vous  pourroient  faire.  Ainfi te  me  content eray  de  vous  af~ 
feurerque  ie  vous  feray  toute  ma  vie  ce  que  ie  dots  à vne  petfon- 
nequi  marne  ^ que  i'eftimeau  dernier  point,  vous  verreX^par 
l'infiruéhon  que  vous  porte  Monfieurde  i Tjle  l'vn  des  ordinaires 
duRoy , que/à  Majefié  envoyé  à fonAltejfe  pour  Je  conjoüirde 
cét heureux fuccezj,  quiefimonamy  Çÿ  vojireferviteur particu- 
lier, les  intentions  de  fa  Majejli  fur  l'état  prejènt  des  affaires  ^ 
aufquelles  vous  vous  attache^z,  le  plus  quil  vous  fera  pofssble, 
fans  toutefois  rien  rompre , ny  donner  aucun  dègoufi  à S.  A. 
Mais  en  cas  quil  ne  fe portât  pas  à ce  que  la  Ma]efié  d'efire , que 
vous  tugerez,,  ie  m'affeure  bien  raifonnable , vous  ne  ferez,  fem- 
blant  de  le  remarquer  fenfiblement , €3’  diresc,  que  Vous  mande- 
rez., au  Roy  fes  intentions-,  apres  avoir  avec  vojke  prudence  ordi- 
naire méjugé  employé  les  moyens  contenus  en  vofire  infiru- 
üion.  ^ , 

PoureequiefidesErouppesqui  font  par  delà , leRoyremet  a 
vojht  lugement  d'cnvferpour  le  mieux , approuvant  des  cette 
heure  tout  ce  que  vous  en  fere'X 
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t)e puis  voflre  inihruüion  arrrjiie,fon  Stninenee  ts  iftimé tjtt'il 
psUoit  envoyer  toufiours  vofltr  Lettre  de  change  de  cent  mille 
. Irvrts  pour  commencer  le  ravitaillement  de  Bnjàc  C5*  errer  tout 
te  tjutfira  necejfatre  : vous  ajfeurant  que  les  ^ofis  s'accommo- 
dant au  contentement  de fa  i^ajefé , nous  ferons  acquitter  tous 
les  marchez,  que  vous  feret^pour  mettre  la  place  en  ejlat  de  ne 
rien  craindre. 

t^adame  vont  aura  mandé  teflime  Çÿ  C amour  que  fon  Emi-, 
nence  a pourvous  combienvous  devifattendre  eLefféü's  de  fa 

htenvetllance. 

Faites-moyvne  faveur,  qui  efi  de  m' aimer  de  me  procurer 

ief  bonnes  grâces  de  fon  yiltejfe , non  à autre  fin  que  pour  avoir 
plus  de  moyen  defervtrmon  Matfire  C5*  S,  S.  ou  alboutifiènt  tous 
mes  defieins  Çÿ  toute  mon  ambition,  vous  la  trouvere^raifon- 
nable,  ^ y confirmerez,f ans  doute. 


MONSieVR, 


A Rael  ce  7.  lanvîer  iSjs. 


Voftrc  tres-hutnblc  & tres^fFcAionné 
fccviccur  Dx  Noyers. 


Le  Comte  de  Guebrinnt  fit  ouverture  au  Duc  de  VVeymar  de  fa  com.T 
millloniaprcsluy  avoir prclcntc  la  lettre  (^uc  le  Roy  luy  ccrivoit  tou.» 
chant  cette  aiTairc  : laquelle  i’eltime  à propos  de  rapporter  icy . 

Mon  COVSIN  Ayant  donné  charge  particulière  au 
fieur  Comte  de  Guébnant  de  vous  faire  connotfire  comme 
te  defiré  plus  que  lamais  votu  continuermon  affifiance  en  l'occa- 
fion  pre fente  de  la  pnfè  de  Bnfac , €5*  vous  donner  moyen  de 
pourveoirpuijfamment  àlaconfervation  de  cette  place  fi  impor- 
tante a toute  laChrefiienté , au  bien  de  la  caufe  commune , 
anofire  réputation  ; levous  prie  de  luy  donner  creance  comme  à 
moj  mefme  furcefujet , CS"  défaire  vn  efiat  tres-ajfeuré,  que  tou- 
tes le s chofès  qu  il  vous  promettra  de  ma  part feront  executees  très 
punéluellement,  €5*  avecvne  entiers  fimeenté,  ne  defirant  rten 
davantage  que  de  vous  continuer  les  efieüs  de  la  bien  ve illance 
cordtalle  que  ie  vous  porte  : ’^yfurce  te  prie  Dteu  qu  il  vous  ait, 
tPiCon  Coufîn , en fa  fat n te  ^ digne  garde. 

Efnit  à Verfailles  le  6.  lanvicr  1639. 

SigQC  LOyiS,  £c  plus  bas  > Sririi, 


c3e  Cuébriant.  lo;;^ 

Le  Duc  de  VVcytrur  écouta  fiivonblcmcnt  toutes  les  propofitionï. 
du  Comte  de  Guebriant,  il  témoigna  n'avoir  de  pallîon  tjuc  pour  le 
fervice  du  R.oy , qu  il  ne  rcfiifoic  aucune  de  les  offres  poud’alTcurance 
tju’ilavoitenlabicnveilLnnoedeli  Majefte,  & qu’apres  avoir  donné 
1 ordre  nctefTaire  poiirle  maintien  de  fonarmee  dans  la  Franchc;Com- 
té,  ilfcroitvnvoyageàlaCourpouravoir  l’honneur  de  làlucf  le  Roy 
& de  prédre  les  ordres,  tant  fur  Brifac  que  pour  ce  qui  regatdoit  fon  fer- 
vice  eu  la  campagne  luivante.  C’ell  tout  ce  que  put  faire  pour  lors  le 
Comte  de  Guebriant,  de  qui  le  Duc  reçcut  de  meilleure  grâce  qu’il 
n'avoitfaitdc  tout  autre,  ce  qu’illuy  dilV  de  la  part  du  Roy  & luy 
contimu  là  familiarité  que  le  Comte  entretint  aulli  avec  beaucoup  d’at 
(ïduitc  & dctcfpeâ  ,pout  luy  lever  tout  loup^on  que  l’on  cuft  envie 
derobligciàrieniquepardesvoycsciviles&  genereufes.  llcnvoyale 
lîeur  de  fille  avec  cette  refponcc  qu'il  manda  au  Roy  avec  plulieuts 
autres  particularitez , dont  fa  Maicllc  luy  témoigiu  vne  fatisfa- 
éfion  entière  par  ccllc-cy . 

M O NS  I Ë V R Le  Comte  de  Guéhriant  les  re/ponces 
quelefieurdel'IJlearvpporteiiidevoMs,  m’ontfatt  "veoir 
erjec  combien  d'ndreffe  0 defotn , •vous  •vous  efles  employé  à fai- 
re reuffree  que  se  defirois  de  vojhe  entremife , £5"  les  bonnes  dtf- 
posirions , dans iefcjuelles mon Cousinte Dric  de^ eymar conti- 
nue pour  tout  ce  qui  regarde  mon  contentement  le  bien  de  mon 

fervtce, ce  qui  m'a  donné  •vne  tres-grandefatis-faclion  de  •voflre 
conduite , & beaucoup  de  ioye  : putfque  mondrt  Cousin  a tef- 

motghé  de  dejirer'ventr par  deçà  prendre  quelque  repos  apres  les 
longues  pénibles  campagnes  qu  tl a si  heureufement  pafées , ie 

rermojeltty  direquiljèraletres-bien  •venu  , €5”  que  te  ne  pou- 
rvois recevoir  •vne  nouvelle  plus  agréable.  Ce  que  te  desire  aufft 
quevous  luy faffiez.connotJlre  bien  expreffement  de  ma  part,  ÉJ* 
que  ie  fûts  en  inpatience  de  l'embrajjer  de  luy  confirmer  moy 
tnefme  les  afiéurances  de  ma  bonne  volonté  singulière  en  fin  en- 
droit. J'eufieaufit  efié  tres-ai fi  de  vous  veoirau  mefine  temps^ 
mats  comme  tl  efiabfilument  necefiatre  qu'il  y attenl'abfince  de 
mondit  Cousin , vne perfinne preT^des  trouppes  qui  prenne  vn 
fiin 

partieuherde  leur  confervat ion (fi  qu  il  n’y  a que  vous,  fur 
qui  ton  l’en puifie  repofir:  te  naj peu  vous  permettre  de  venir 
par  deçà , lufques  a ce  que  par  le  retour  de  mondit  Cousin  vous  le 
putffie'^aire  fans  preiudicier  à mon  fervice.  Cependant  ie  vous 
e.xhorte  de  nenen  obmettre  pour  maintenir  les  Trouppes  (fi  les 
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fAire  bien  rafraifchtr  uotis  ajjèurant  que  te  feray  pourveoir  Ait 
fonds  d'^ne  montre  pour  toutes  celles  qui  refient  auprès  de  vous^ 
(fi  que  te  defire  avec  beaucoup  d' afie£iionreconnotdtre  vos  fervi- 
ces.  Sur  ce  te  prie  Dieu,  qutl  vousatt,  Monfieur  le  Comte  tiegué- 
briant,  en  fa  fatnte  ^ digne  garde.  Sfcrit  à Satntgermam  en 
Laye  le  g.  Février  163p. 

Signi,  L O VIS  , Et  plas  bas , S vaut. 

le  ne  mets  point  ou  peu  de  Lettres  du  Roy,  <jue  ie  n'y  ioigne  celles 
(leur de  Noyers  alors  Secrétaire  d'Etat  & prefque  iculMiniftrede  la 
guerre,  dont  le  Cardinal  de  Richelieu  s’etoit  comme  abiolumcnt  de- 
mis lurfon  expérience,  fur  la  grande  alTiduitc,  & fur  l’alfcâion  qu'il 
avoit  pour  la  gloire  de  Ion  adminidration.  C'étoit  luy  qui  anonçoit  la 

Îiarole  & lesvolontezdu  Roy,  &il  traittoitles  Officiers  des  Armées  de 
a Majefté  félon  l'eftime&  la  creance  qu'ils  avoientdansion  cfprit,  & 
auprès  de  ceux  de  fon  Confeil.  C'eft  pourquoy  il  confultoit  le  Comte 
de  Guébrinnt  comme  l'Oracle  de  l’armée  wcymarienne,  & le  plus  cf^ 
claire  en  tout  ce  qui  regardoit  le  bi'en  du  fervice  du  Roy  en  Allemagne» 
ou  il  a eu  l’honneur  d'eftre  l'auteur  & l'cxecutcur  de  tout  ce  qui  s y cft 
lait  de  glorieux,  fa  capacité  luy  ayant  acquis  cette  authoiité  dans  les 
Coiifeils,a  valu  qu’il  cud  alTczdc  dignité  pour  aw  de  foy  mefmc&  lans 
le  confentcincnt  des  autres  Chefs.  Le  (iciir  de  l’Illc  renvoyé  vers  le  Duc 
de  v/cy mar  & vers  1 uy  avec  lettres  duRoy,  luy  porta  pareUlement  cette 
autre  du  fieur  de  Noyers  qui  fait  veoir  qu’il  elloit  non  feulcmentAgent 
du  K oy , mais  l’arbitre  entre  là  Majellé  & lcDuc  de  wcytnar  fur  i’pmire 
de  Crilac. 


Monsieur, 

J‘ aurais  vne  entierefatis~faüion,fi  Monfieurde  l‘f/lt 
ponant  à fon  .^Iteffe  les  depefdies  du  Roy  , pour  luy  témotgner  la 
fatts-faüton  que  fa  Majefié  aura  de  le  veotr  à la  Cour,  tl  eufi 
efié  ajfez,  heureux  pour  porter  vne  femhlable  nouvelle  à nofire 
oArny.  Maislarefolutionenefidtferéemfquesàceque  fanait 
appris  parla  bouche  de  fon  yiltefie,  fi  cela fe  peut  faire  fans  le  dé- 
pertfiement  desTnwppes , (fi  fans  mettre  au  haz^ard  vos  con- 
quefies  quilfaut  corferver  avec  autant  de fnn  quelles  vous  ont 
donné  de  peine  à les  conquérir.  Vous  refierez,  donc  Monsieur 
pour  encores  dans  la  fatigue , attendant  que  S.  aA.  nous  aide  à 
obtenir  vofire  conge.  Cependant  te  vous  dtray  pourvofire  confo- 
lation'^  pour  la  mienne,  que  vous  ne  pouvez,  pas  efre  mieux 
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iimst ejfritda  Roy , ny  dans  'celuy  defon£minenct y gj’  qUe  H 
Us  affaires  continnent  dans  l'ajfiettt  ou  $e  lesvoy  y Unya  rim- 
qui  putfse  borner  nos  efptrances. 

£n  fécond  lieu  icnjous  afseureray  jqut  veftre  conduite  à l'eih 
droit  de  Monfteurle  Due  M^eymarjùrlefuj'et  de  Bhfac,  dont 

vous  mavefjnjlruit  par  celle  que  m'arenduHMonfteur  de  l'IJli, 
ne  pouvait  pas  efire  metlleùre.  llmerefie  maintenant  deux  chor 
fes  à vous  demander  dans  la  prefente  conjonüure  des  affaires  : 
l’ vne  qui  ef  celle  qutm'aefié  commandée  avec  plus  d’afféion  par 
le  Roy  ejl,  que  si  vous  allefà faint  Claude  y l'on  ait  vn  foin  com- 
me de  fa  vie  à conserver  Us  Reliques  C5’  choses  Sacrées  de  fette 
ancienne  Sgltfe  y fans  permettre  que  par  qui  que  ce  fait  y il  fait 
touché  aux  meubles  y vtenfdes  y argenteries  y omemens  Çÿ  autres 
chofesfervans  àDieu  das  cetteEglifey  qui  efi  vne  des  plus  célébrés 
dévotions  de  la  Chreflienté.  Sa  Majejlé aymant  beaucoup  mieux 
que  l'on fbrfôye  à la  conque  Ile  de  cette  place  y que  de  mettre  au  ha- 
Zjtrd  vn  heu  que  la  reverence  quelle  porte  à Dieu  luy  rend  ex- 
tnemement  cher.  Le  dernierpoint  de  cette  dépêche  fra  pour  vous 
prier  de  m’envoyerpar  ddonfieur  de  l’ Jffe  de  bons  mémoires  de  ce 
efue  vous  estimerez,  fi  pouvoir  faire  avec  fan  ullteffe  touchant. 
Brtfac  y ^ à quelles  conditions,  ^ de  plus  ce  que  vous  elf  imez, 

r-mus  en  devws deJirerpoHrle biendufervice  de  noHre  Mai- 
; f ceFt  l'avantage  de  nos  affaires  que  le  Roy  fi  Aarge  de  la 
garde  de  Brifac,  où  qu'il  en  laiffe  le  foin  à fin  oÆteffe,  en  luy  don- 
nant quelque  chofi  pour  luy  aider  aenmaintenir  la  garni  fin.  Si 
dans  le fohde  ou  dans  la fuperjicie feulement  y vous  eJUmeTfqu’sl 
fait  de  la  réputation  de  nos  affaires,  que  le  Roy  en  soit  absolu- 
ment le  Maijire , où  que  l’on  se  contentât  d'y  envoyer  quelque 
personne  de  lapartduRoy,  quitofiapresensortiït^ en  lais- 
sât le  soin  la  garde  aux  gens  de  S.  ou  bien  s'il  vous  vient 

quelque  autre  pensée  la  deffus , vous  me  faciez,  le  bien  de  me  l‘en-> 
voyerbien  au  long:  comme  auffi  ce  que  vous  eSlimelfen  confcience 
0’  comme  serviteur  du  Roy  y que  la  prise  de  cette  place  ait  coûté 
àson  .zllte£e  y outre  Us  mois  millions  de  livres,  peu  s'en  faut, 
qu'il  a tirefde  nous  l'année  demiere.  Cela  veut  dire  que  vouf 
me  mandtez,autant  que  faire  se  pourra  ce  que  S.  A-  a donné  en 
argent  de  ses  coffres  à ses  Trouppes , ce  quelle  a déboursé  pour 
son  Artillerie^  ses  munitions  y pour  ses  travaux  Machi- 
nes, pcurfespontsdeBatteâux,  é^jn  dernier  lieu  combien  tJJa 
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sfdit entrerde vivres^ de mttnitions dans  la  place,,  combien 
elle  a latffé  d'argent  pour  l’en  fret enement  de  la  (parriifon.  Se 
tout  cela-vn  petit  état  fecret  au 'uray  ou  par  estimation , félon  la 
connoijfance  que  'vous  en  pouvet^avoir,  J’adjoufie  encor  que 
vous prenietl^la peine  de  m^'èfcrirece  que  vous  aurez,peu  pénétrer  ^ 
des  intentions  de fin  ^Iteffefirlefujet  de  ^rifac , [telle  a dejfem 
de  le  garder,  ou [elle  s'en  veutfiulementfirvtr pour  tirer  de  t ar- 
gent de  nous  , quels  font fis  dejjeins  pour  la  prochaine  Campagne, 
€5'  quels  ferment  les  vofires.  Bref  donnez,-moy  vne  hurnee  de 
vojtre  temps,  pourm'inftruiYe  à fonds  de  vos  fentimens , fur  tout 
lecbnfenuencettedepe'cheouilny  à rien  qu'il  ne  nous  importe 
grandement  de fiavoir-,  quoy  que  répété,  quoy  queredit.  Mon- 
fieurde  l' If  eeji  vne  petfinne  afseuree,a  qui  vous  pouvez,  fier  telle 
depéche  quevoudrei^,  vous fiavez,  bien  que  iefidy  bien  vfer 

des  advis  de  nos  Amis,  oAdieu. 

Db  NoifïRS. 

3<f»  que  nous  ne  doutons  pas  que  fin  oAltejfe  t'taUijftnt  fis  Troupes 
dans  leurs  quartiers  d'hyper  aura  pour\eu  à leur  ful/fifiance , ainji  qu'il  eft 
tien  raifonnatle.  le  tu  laife  tous  afeurequauf  ii-tofl  que 'vous  tn  au- 

rez, enl/oye  V»  état  par  le  menu  de  ce  qu'il  faut  pour  la  montre  de  fos 
Trouppes  Françoifes  (fi  allemandes , t entens  de  Batilly  de  Chimterg: 
le  ruoHS  en  feray  porter  le  fonds,  le  rvous  prie  d’en  afieurer  'votre'  monde, 
Cr  que  cela  ne  leur  manquera  point  pour  faire  r habiller  leurs  foldats,  ^ 

MO  NS  lEVR  De  Chmitberg  ne  me  demande  point  ce 
qu'sl prétend pourfon  régiment , mais forKûngc  5 ce  que 
l'on  a trouvé  bien  e frange  ; (fi  que  ce  fhtt  pour  entrer  dans  les 
‘Trouppes  de  fonAltefise^  ce  qui  ferait  de  mauuats  exemple -,  car 
l'on  n'y  en  ofiroit  plus  envoyer. 

i 

Cefieur  de  Schimitberg  Colonel  de  la  Brigade  deGuebriantétoit 
homme  de  bon  fcrvicc  mïis  vn  peu  difiGcile  à contenter  & trop  pim- 
£tucl  à Ibllicitet  ce  qui  luy  cftoit  deu.  Il  avoir  vn  Capitaine  en 
Cour  pouragir  pour  fcsintcrclh,  qui  fe  montra  fi  dér'efonnable  que 
le  Roy  eut  recours  à l’adrcflc  accouftumcc  du  Comte  de  Guébriant 
par  vn  Courrier  exprez  du  vingt  cinquiclme  Février  qui  rapporta  nou- 
velles à la-Majclté  du  l'ucccz  de  Ion  entremile  tel  quelle  deliroit. 
Schimitberg  acceptavolontietj  l ofFre  de  cent  mille  francs  pour  remettre 
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psn  Reçimcntà  quinze  cens  hommes  efft-aifs^au  lieu  «le  cinq  eci«rcu> 
Icmcnt  qui  luy  rdloicnt  ; à condition  de  lervir  lut  la  fronticrc  du  Roy- 
aume,telle  qu'il  pUiroit  au  Roy.  11  luy  donaaflcutance de  dix-huit  mil 
livres  pour  troisanndcsdcfapcnfiondefixmillivresjquiluy  avoir  été 
accordée  en  fix  cens  trente-fix,  & s’obligea  de  la  prt  du  Royàfuyfai- 
rc  valoir  l’allignation  de  ladite  penfion.  En  fuittede  cetraitté,  le  Roy 
cnvpva  ordre  du  vingt-cinq  Avril  Comte  de  Guébrùnt  de  l’envoyet 
ferviren  Brefle  fous  le  Duc  de  Longueville  : 6c  par  vn  autre  du  lende- 
maiiilaMajeftc  ordonna  le  melmc  du  Régiment  de  Batilly. 

Icremetsen  vn  autre  licli  la  fuitte  de  la  negotiation  du  Comte  de 
■Guebrianuivec  le  Duc  de  wey  mar  pour  Btifacjpoür  retourner  à V nin- 
guen,  où  le  Duc  de  weyinar  arriva  Icfcptiémcdclanvicrde  Rhin- 
feldcn.  Us  en  prtirent  le  lendemain  pour  aller  devant  le  Chateau  de 
Lanfehron,  oufcficlercndcz-vous-de  toute  l'Armée  & ou  les  Regi- 
niens  de  Schimitbcrg  & Batilly  qui  a voict  été  fept  à huit  iours  aux  en- 
virons de  Tanner  fous  le  Comte  dcNalfau.rcvinrcnt  ioindre  le  Comte. 
Lanfehron  qui  avoir  efté  invefty  l'ept  ou  huiéf  iours  auparavant,  le  ren- 
dit le  dixiéme,  & l’on  marchaaufli-toft  vers  la  Franclic-Comté , pour 
y inettre  l’armée  en  quartier  d’hyver. 

Le  douzième  de  lan  vier  nous  paffames  le  Doux  au  pont  de  SainteVr* 
fine,  & montâmes  au  haut  des  Franches-Montagnes  dont  il  eft  l’en- 
trée, &dclccndifmesauVal  de  Mortault  lequatorziéme.  Nous  ren- 
contrâmes dans  la  Marche,au  Ruelmont,lc  quartier  du  Régiment  de 
Cavallcrio  du  ieune  Vernier,  qui  fût  enlevé.  & le  Prince  François  do 
•Lorraine  qui  n’en  étoit  qu’a  vne  heure  couroit  la  mcfmcrilque,  s il 
h’eutgagné  leschamps  en  b^lle  diligence..  Nous  furprimes  les  habi- 
tansde  Mortault  dans  le  lit  fur  le  minuit  le  feiziéme  du  mois,  la  ville  6c 
tout  le  pays  furent  pillez,  & le  principal  butin  ftit  de  chevaux  &de  bc- 
ttail  en  grand  nombre.  L’on  y laids  vn  Régiment  d’infanterie  A 11c- 
inandc  & trois  de  Cavallcric,  puis  le  vingtième  du  mois  on  arriva 
devant  Pontalhcr. 

. C H A P 1 T R E X* 

/,  PriCf deTontallier. 

//.  'î^ozjro^  forcé  parle  Comte  de  Guéhriant. 
ni.  ChateauvilUtn , Montfauion , La-ChaUx  , Cf 

Saint  Claude,  rendus  audit  Comte, 

Le  Duc  de  Weymat  ayant  mis  fon  Armée  en  bataille  devant  Pon- 
tallicr  & lomme  ceux  de  dedans  de  fc  rendre.  Sur  le  refus  qu'ils 
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chcrcU  dans  vos Eglifcs,  viVezcn  rtpos,  gardez  l’obeiflâncc  qud^vou» 
devez  au  Roy  ) foyczluy  (idcis>  & priez  pour  faMajefti  & poutmoy, 
^ui  vous  promets  de  vous  faire  iuilicc  fi  les  foldats  vous  font  iniurt  att 
prcindicc  de  mes  ordres. 

A près  avoir  pourveu  à la  feuret^  dcsiiabitans,&  fait  pluficurSgradca 
ïharirczaux  Prclfrcs  & auxConvcnts,defquclsilpricIaproteâ:Tbn8c 
qu’il  exempta  de  logemeht  : 11  mit  dans  la  ville  les  Regimens  de  Vnn3ÿ 
■T&  Sauvebeuf,  Battlly  dans  lesvilbgcs  d’alentour,  &les  trois  Rcgt- 
mensdeCavalleriedeNaflâu  dans  le  Val  de  Motte  contre  la  Suifl'e. 
A infi  toute  l'armée  du  Duc  de  Weyraar  file  log^c  dans  ces  trois  quar. 
tiers  de  Mortault,  Pontallicr  & Nozeroy , &faifant  tous  IcS  iours  de 
nouveaux prty s,  touteequ'il  y avoit  de  petites  Places,  de  Bourgs, 
&dc  Châteaux  dans  la  Campagne  fut  conquis.  Ci  les  ennemis  refi 
ferrez  dans  les  Villçs- 

Icnctraitteray  point  fi  amplement  que  les  affaires  d’vne  Campa- 
gne, ce  qui  fç  pfla  de  prticulier  durant  le  temps  <jue  l'armée  hit 
dans  fes  quartiers  i pree  que  ieferois  trop  long-temps  a reciter  des  a- 
élions  de  peu  d'importance,  qui  ne  lervirçnt  que  pour  le  raftaichifle-- 
ment  de  nos  Troupper.  Ce  qui  fe  fit  de  plus  remarquable  dans  lo 
Primtemps  fut  exécuté  en  pcrfonne,ou  pr  les  ordres  duComtc  deGué.: 
briant)  a qui  le  Duc  de  Wcymar  Liifla  le  loin  de  toute  l'Armée  au  mois 
d'Avril qu'il  partit  pour Brifac,  d'oùilnerevintqu’alamy  May  à fon 
quartier  general  de  Pontallicr.  Ce  Comte  avoir  étéattaint  d'vnemala- 
«lie  de  fatigue  qui  ne  luy  prmitpsd'accompagnerlc  Ducencevoia- 
ge  i mais  elle  ne  rcirmelcna’  ps  de  s’aller  prefenter  devant  pluficut» 
Places  qu’il  prit  dans  (on  abfence;  pour  luy  faciliter  le  fiege  de  Salins 
qu’il  avoit  en  telle  & eut  bien  reiiflî  fans  quelque  oppficion  qui  fe  ren- 
contra pour  tra verfer  ce  bon  deflèin. 

Le  DucdcWeymar  prtitdc  Pontallier  le  treiziéme  d’Avril  apres 
avoirconquisle  Val  & le  Château  d’Vry  & loux  : & le  Comte  de  Gué- 
brianralla  le  quinziéme  attaquer  Châteauvillain  avec  deux  pièces  do 
Canon.  Le  Baron  de  Long-vy  la  dcfTcndit  trois  iours  avec  cent  qua- 
rente hommes;  maisajirchcndant  d'étre  forcé, il  en  fortit  à compofi- 
tion.  Il  demanda  d'etre  conduit  à Salins,  Si  nous  laifla  quatre  pièces 
d’Artillcric  avec  le  Château. 

Le  Comte  de  Guébriant  s’alla  planter  le  mefme  iour  devâ  nt  Mont- 
faujon,  le  battit  toute  la  nuit,  & fit  vnc  brèche  que  les  affiegez  n'ofe- 
rertt  entreprendre  de  foutcnirlc  lendemain  au  ponit  du  iour.  11  leur  ac- 
corda d’etre  cfconcziufqucsà Salins,  & iis  lüy  aDandonneicnt  la-placc 
avec  fix  autres  Canons. 

Deux  ioursapres,  ,vmgt-vniemc  d’Avril,  il  arriva  au  Château  de 
LaCIraux  qui  apprtient  au  Marquis  de  Lullins,  força  d’emblée  par 
cicaladcla  BafTccour,  &avantquc  rarallctic  fiaft  arrivée'  pour  battra 
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lagroffcTour,  le  Gouverneur  qui  la  dcffcndoit  avec  quatre- viflct  dix 
foldats  & quatre  autres  pièces  de  canondc  rendit  à incline  compe^tion, 
que  les  autres. 

De  là  il  pouffa  avec  vn  party  iufques  à l’Abbaye  de  Balcrne  ,ou  font 
des Baulinesque les liabitansavtiiehtchoi(t pour  refuge,  àcaufe  de  la 
facilite  de  s’y  deffendre  Se  d’en  empclchcr  l'entrce.  Us  avoieiit  va 
Lieutenant  avec  vingt-quatre  ioldats  de  la  gamifon  de  Polligny,qui  le 
voulut  deffendre.  llle  força  d’abord,fit  tous  fes  Ibldats  prilonnicrs,& 
luy  s’enfuit  dans  les  bois, nous  laiffant  maillresde  l’Abbaye  & dcsBaul- 
mes,  où  nous  gaignâines  quantité  de  bellaii  qu’il  fit  amènera  Noze- 
rôy,  ou  il  retourna  nialaladc. 

Le  Colonel  Ohem  de  ion  code  avoit  pris  faint  Hypolitc  & Franche- 
ment : fi  bien  qu’il  ne  rcftojt  .aucun  lieu  de  retraitte  aux  ennemis  dans 
les  raontaignes,qucSaint  Claude.  Le  Ceinte  de  Guébriant  avoir  cc 
Leu  en  tres-^nde  confideration,  tant  pour  l’extreme  refpeû  qu’il 
portoità  lafaintctcd’vnpelenn.agefi  fameux  & fi  frequcnté,que  prce 

3uele  Roy  luy  avoit  recommandé  la  protection.  Il  avoit  fait  en  Ibrtc 
•anachercetteproyeauxAllcin.insquiendefiroient  lepillagc  & fait 
conléntir  leDuc  de  Weymar  à laiffer  leBourgen  tout  ce  paffage  en  neu- 

rralité;  MaisilrcçeotadvisqUelcshabitans ingratsde  ce  bicn-fait  Sc 

lïianquansàla  foy  donnée,  y fouffroient  des  affeinblecs  de  gens  de 
guerie,  & que  les  Barons  de  Sçey  Lieutenant  General  en  Comté,  & de 
Boutavant,  y avoientamaffél'eptàhuitcenshommes  & fait  paffer  de 
la  Suiffe  bon  nombre  d’armes  &'dc  munirions»  pour  venir  iettet 
'dans  Salins,  & la  Iccourir  de  cet  endroit  cileas  de  fiege  avec  vn  corps 
d’arincç. 

Le  Comte  de  Guébriant  ne  pouvant  pas  (brtirla  Chambre  à catilè' 
de  là  maladie,  pour  les  aller  forcer,  en  envoya  les  ordres  au  Colonel 
Ohcinqui  s’avança  avec  cinq  cens  chevaux  & huit  cens  hommes  de 
pied , & le  melme  iour  quinziéme  de  May,  il  fit  partir  encore  le  Comte 
dcNaffauavcc  trois  cens  chevaux  & le  ficur  de  Roquelcrvicrcs  avec 
trois  cens  moufquetaircs  pour  rcconnoiftrc  les  paffa^es.  Les  deux  prin» 
cipaux  eftoient  Savaine  & le  Maurc,le  premier  garde  pr  foixantc  nom- 
mes, le  fécond  par  fix  vingts  moufquct.aires.  Ils  les  forcèrent  d’em- 
blce,& le  Capitaine  Lieutenant  qui  commandoitau  Maure  demeura 
prilonnnier  avec  quelques  autres.  La  nuit  luivantc  les  deux  Barons 
s'enfitiicnccn  Suifleavec  leuisTrouppes  & tout  le  bagage,  8f  ne  laif- 
fcreni à la'gardc de  Saint  Claude  & des  aducnües  que  deux  cens  hom- 
mes fous  vitMajor,  qui  c^itula  le  lendemain  dix-feptiéme  de  May,  a- 
presquelcsgardes  des  paffageseurentété  pouffez.  Saint  Claude  eftvn 
Bourg  de  grande  étendue, làns.murailles,il  n’elf  fort  que  par  fon  allietc 
qui eil de difficille abord,  & pat  la  protcélionde  Ion  Patron. Les liabi- 
taus  avoient  obtenu  la  ncutralité.patl’cntremilc  du  Comte  de  Gué-, 
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Ismncj&secûicnc  obligczàdix  mille cfcus  de  contribuuon'cuVcrs  le 
Duc  de  wcymar,qui  ne  les  pteflbit  point  en  confideration  de  Icurintçr- 
cellcur  que  leur  mauvaife  toy  contraignit  à ce  reflén  timenti  de  crainto 
detregarendde  la  trahii'on  qu’ils  nous  braflbient,  & que  le  Duc  ne 
fevangeat  fur  le  lieUj&  ne  détruifîc  l’Eglife  à fon  retour.  Tous  ceux 
de  dedans  s’enfuirent,  &l’on  n’y  trouva  que  quatre  Religieux;; 
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chapitre  XI. 

/ Retour  du  Due  de  ^feyrUar  de  Brifâc  à Pontallier. 
if.  Caufe  de  fin  voyage  àBrtfac,  £5"  pourquoy  tl  ne  va  point 
^ la  Cour. 

III.  Le  Comte  Cuéhriant  employé  pour  t induire  àmettre  Bri~ 
fac  entre  les  mains  du  Roy. 

LEdix-buitiéme  de  luin,  le  Dût  de  Weymar  arriva  du  BrifgaW 
en  fon  quartier  Gérerai  de  Pontallier,  apres  avoir  pris  en  ce 
voyage  là  Ville  & Chatcau  de  Tan,quiluyétoit  de  grande  importance 
piur  la  confervation  de  Brifac , & débiit  pr  le  Colonel  Roze  le  Regi- 
mét  entier  du  Duc  François  de  Lorraine, qui  lâiioit  mine  de  vouloir  le- 
çourir  la  place.  11  fc  rendit  aulfi  maiflxe  du  Chateau  de  WÜKelbin,  & 
ne  trouva  pointd’obftaclcsauxgrandsdelfeins  qu’il  avoit  de  faire  de 
..  nouveaux  progrez  dans  l’A  llemagnc  au  retour  de  fon  Armée. 

Le  Comte  âe  Gucbnant  l’alla  veoir  le  lendemain,  & apres  pluficurs 
complimcns  de  la  part  du  Duc,  (ur  le  bon-heur  du  recouvrement  de  (a 
fuite  & fur  Icsadvcntagcs  &lc  bon  ordre  defestrouppcsenlonabfcn- 
ce  dans  la  Comte  ; Ils  entrèrent  en  propos  fur  le'fujet  de  Brifac, 
que  le  Roy  defiroit  qu’il  lu^rcmifl:  fous  des  conditions  équitables  8c 
advantagcufes,que  fa  Majîftc  luy  avoit  ordonne  de  luy  propofer. 

LcDuc  s'e  toit  rteparé  a rcpondrc,neantraoins  il  craignoit  le  choc,  & 
n étoit  pas  bien  aile  que  IcComtc  de  G uebriant  euft  cette  cômilfion.  Le 
Cqmte  luy  enayant  écrit  quelque  temps  au  para  vaut,  afin  qu’il  luy  afli- 
nât  lieu  pour  conférer  enfcmble,  il  luy  envoya  Fcret  fon  Secrétaire 
pour  d ecouvrir  les  intentions  du  Roy  & le  chargea  de  cette  Lettre  de 
creance. 

MONSIEVR,  . 

De  puis  la  pnfi  de  TTian,  dont  ie  vous  donnay  avis  parle 
peur  Lieutenant  Colonel  BetZj,  t.ty  fehumé  ijueîijue  temps  à 
Brifac  çoury  travailler  aux  apàires  lis  plus  preptesejui  vont  tous 
, Ffij 
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les  tours  s' m^entuns. En  fuite  l'ay fait ’vn  petit^oyage  à Ho- 
tWiel  Êÿ finalement  me fûts  rendu  tcy  pour  y terminer  tout  ce  qui 
m'aetépoffible.  Maintenant  ie  fûts  fur  le  point  de  partir  pour 
m'approcoerdevousi  afin  et  en  tendre  Jelon  que  mon  devoir  m’y 
oblige  les  chofes  que  le  Roy  a voulu  me  faire  ff  avoir  par  vôtre 
bouche:  i^ais  defirantd’etre  informé  fur  quelques  points  qui  me 
touchent  en  particulier  \ tay  trouvé  à propos  de  vous  envoyer 
par  avance  Feret  mon  Secrétaire,  pour  en  conférer  avec  vous  5 au- 
quel ievousfuppliede  vouloir  prendre  toute  creance , tant  aux 
ajfeurances  de  ma  tres-forte  pafjion  au  fervtcede  faMajefté,  quen 
celles  qu  il  vous  donnera  de  ma  fincere  afeÛion,  de  la  conhance 
erlttere  que  >‘ay  en  votre  amitié,  ^ de  mon  defir  très -ardent  de 
vous  faire  connoifire  à toutes  occafions  tejlimeque  iefay  de  vos 
mérités,  (fi  combien  véritablement  iefuis, 

MONSIEUR, 

■ Voftre  tres-affcilionn^  Serviteur^' 
Bbiuiaju»  Db  Saxe. 

A Rhicfcld,  ce  I».  luin  iSjf, 

Il  faut  reprendre  icy  la  fuitte  delà  première  negotûtiondu  Comtedê 
Guébriant  rouchant  cct  article  imponant^que  nous  avons  laiflee  au 
chapitre  vin^-fetiérae.  Le  Duc  de  Wcymarne  put  pas  alors  mieux 
efquiver,  qu  il  fit  par  fa  promefle  d'aller  en  Cour  poiu  y donner  au  Roy 
toute  forte  de  latis-&âion  < puifqu’il  avoit  la  mémoire  trop  recente  du 
droit  de  fa  Majetlé  fur  cette  conqueRc>  & qu'il  avoit  encor  befoin  do 
fon  allillance  pour  la  munition  de  la  place.  Il  fçavoit  aufli  que  nos 
François  avoient  eu  bonne pnà  la  gloiredu  bon  luccez  du  fiege,  & il 
avoit  luymcfme  public  que  le  Comte  de  (^u^briant  y avoit  fait  mer- 
veilles i à caufe  de  quoy  il  eutbien  defirc  qu’vn  autre  que  luy  euft  acce-' 
pté  l’employ  de  traittcravec  luy  de  cette  affaire.  A ufli  fcmbloic-il  être 
plus  àproposqneleComtc  de  Gudbnant  ne  s’en  entremift  point;  do' 
crainte  que  cela  n’altcrat  leur  vnion,  qui  ctoit  ablolumcnt  ncccffaire 
au  fervice  du  Roy  & au  bien  de  la  caufe  commune,  & qui  luy  étoit  fi, 
prticulierement  recommandée  de  la  part  de  la  Cour.  C'eft  vnc  choC: 
que  l'on  nepeutaffez  admirer  que  cesdeux  grands  hommes  fi  intiïnc.i- 
ment  alliez d’affedVion,  & tourc.fois  tous  deux  fi  différemment  interet 
fez  en  cette  affaire,  l’vn  pour  fa  fonune  & pour  fon  ctabliffement,  l'au- 
tre pour  le  plus  grand  point  de  l’ctatdc  fon  M.-iiftre  Sc  pour  le  bien  de  le 
patrie , s'y  foient  gouvernez  avec  uiu  de  rcljxdf  fie  de  prudence  que 
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dcfcconfcrvct  l’amitic  te  Icsfcrviccs  qu'ils  s ctoient  promis. 

LcDucdcwcym.vctoitimpaticmiTientattcndupar  le  Roy  en  in- 
tention de  le  recevoir  avec  tant  de  témoignages  d'affc£lion&  d’eftimej 
qu'il  fuft  obligé  de  iuret  vnc  alliacé  éternelle  & inviolables  à la  France. 
L'onavoit  donne  ordre  pourlcrcgalcrcn  Prince  de  fa  conditioa  & de 
fonmetitc:  Si  la  Majcllcqui  luy  avoir  mandé  l'annce  precedente  b 
naiflancc  de  Monfieur  le  Dauphin,  avoitrctardélcieudesfcux  d'atâ. 
hccs qncTon avoir  prepréfur  la  Seine,  afïndeluy  donner  la  part  de 
cette  reiouilTancc  domeftique,  & de  confondre  la  ioyc  d’vn  u grand 
bon-heur  avec  celuy  de  la  prile  de  Briiac.  L’on  étoit  bien  dans  b 
rcfolutiondc  luy  prierdc  larcmifedecettc  pbcc  6e  l'on  vouloitbicn 
qu’il  cnfiillaverty  i puifquc  l’onfcpoploit  dereconnoiftre  ce  grand 
lervicc  par  des  bien  laits  cquivalçns,  Ôe  de  le  favorilcr  puilbmrocnc 
pour  la  conquête  d’vn  paysou  il  fc  put  établir  Se  maintenir  fous  noftrc 
protcélion.  Il  n’étoit  ps  de  fon  côtéfans  pallion  peut  le  fcrvicc  du  Roy, 
Il  eut  volontiers  factihé  b vie  pour  fa  Ma  jeftéi  mais  il  étoit  fans  terre, 
6e  defiroitextrémcmcntqucccnc  guerre  luy  en  valut  vnc,  qui  le  mit 
en  repos  Se  quifoutinc  fon  rang  6e  fa  réputation.  Ce  combat  d'affe- 
étion  6e  d’obligation  envers  le  Roy,  6e  d’intcreft  pour  fon  prticuliet 
partageoit  egalement  fa  volonté.  Se  le  tenoit  en  fulpns  entre  l'honneur 
Se  le  profit.  Il  ne  fçavoit  que  refoudre  î mais  il  confideroit  qu’il  ne 
pouvoir  honnétemcntrcfiifcrd’cntrercn  compofition  avec  le  Roy  d’v- 
ne  choie  qui  toute  entière  apprtenoit  à fa  Majcllé,  6e  au  bon-heur  6e 
à la  iullice  de  les  armes,  s’il  venoit  à la  Cour. 

llcrcut qu’il lalloitattcndrcconfeildii temps,  qui  pourroic  changer 
b volonté  du  Roy  en  la  bveur  pr  les  fcrvices  qu’il  rendroit;  ou  bien 
qui  luy  offriroit  quelque  autre  occafion  pour  loy,  6e  quclquc.fois  il 
niit  en  balance  la  Franche-  Comté  avec  les  pays  du  Rhin.  L’on  luy  en 
avoir  lait  quelque  propofition,  6e  l'on  croioit  qu’il  y deuft  entendre  pat 
le  dclfcin  qu'il  tcmoignoitliir  Salins  8e  quelques  autres  places.  Cepen- 
dant ptmrs'cxculcrdclon  voyage  de  P.aris,  il  envoya  le  ficurd’Étlac 
GouvcrncurdcBril.ac  Gentil-homme  tres-digne  de  b confidence  & 
qui  ne  pouvoir  être  qu’apeablc  à b Cour,  ou  il  avoit  été  nourry,  6e 
avoir  profité  de  toutes  les  Donnes  qualitcz  que  l'on  peut  puifer  dans  vnc 
fi  belle  école.  Il  s’acquitta  parfaitement  de  la  commilfion.  Se  bns 
donner  aucun  loupçon  aux  Minillres  du  Roy  du  dclfcin  de  fort 
' Maiftre  pour  Bribe,  dont  il  ne  s’éclaircilfoit  point,  il  les  entretint  de  fes 
dclfcin^  pour  l ad  venirapres  avoir  expofé  quclcsdcircirts  de  l’Empereur 
&dui')ucdeEavicrcslurleBrilpw  l’y  avoient  rapplé  & rompu  fon 
voyage  de  la  Cour.  Il  donna  de  bonnes  cfpranccs  bns  s’ouvrir  autre- 
menr  iur  le  prticu  lier,  & ménagea  du  fonds  pour  l’entretien  6e  b fub- 
fillnnce  de  l’Aimcc. 

Le  Comte  de  Guébiiantquivoyot  clair  dans  toutes  les  intentions 
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du  Ducdc  Wcymar  d<f|>ccha  prciflemcnt  le  ficiir  de  Roqucfcrvicres 
Sergent  de  bataille,  qu  il  avoit  en  meme  cftime  de  prudence  que  de 
valeur,  pour  inftruiie  de  (à  part  le  Conieil  du  Roy  ,&  pour  luy  rapporter 
Icsordrcsqu'ildevoit  tenir  pour  la  conduitede  cette  affaire  epincuie, 
quilccourmentoit&quin’cmbarraiToit  pas  moins  le  (leur  de  Noyers 
qui  nous  témoignera  par  la  Lettre  fuivantc  qu’il  ne  put  faire  autre  choie 
que  de  travailler  en  general  pour  l'armée  feulement. 

Monsieur, 

Vay  difèré  de  vous  depécher  i^on/teur  de  Roijuefer^ 
’vieres , tu/ques  a ce  que  nous  euj fions  pénétré  l’intention  de  AIo  n- 
Jieur  d’£erlac  -,  mais  voyant  que  nous  rien  tirions  aucun  efclair- 
cijfement  des  intentions  de  fon  Altefe,  que  les  demandes  genera- 
les de  fes  interefis.  Enfin  nous  avons  refolu  de  ne  nous  péner  da- 
vantage a découvrir  des  chofes  qu’ils  ne  fçavent peut  être  pas  eux 
mefmes,  fS”  luj  avons  répondu  a fis  demandes  autant  favorable- 
ment que  la  fatfon  lia  pu  permettre.  On  luy  donne  pour  acheter 
fii^  cens  chevaux  à cent  frans  pièces , au  moins  cent  cinquante 
mtl  livres  pour  employer  en  achapt  de  chevaux  pour  remonter  la 
Cavallerie  de  S.  À.  & cinquante  mille  livres  pour  acheter  cinq 
cens  chevaux  d’artillerie  au  mefine  prix.  Et  pour  vous  donner 
moyen  devons  fortifier  d'vne  levée  de  quatre  mille  Æemans  ^ 
nousvout  envoyons  quatre-vingt  mille  livres  : quiefieeque  Af. 
d’Srlacnous  adem'andéyàraifon  de  vingt-ltvres  pour  homme. 
Mais  le  Roy  defrant  que  tout  cela  fut  epéhf,  fa  Majefté  veut 
que  vous  ioigmezj  lefdits  quatre  mille  hommes  à voflre  corps, 
^ que  vous  en  faaez,  la  levee.  t^ais  comme  ie  fçay  bien  qu’il 
efiimpofliblequevousyreüjfffeZofansle  concours,  de  l’authorité 
de  M.  le  Duc  deVleymar,  ceftavôtre  prudence  à conduire  la 
Barque,  €5*  à prendre  garde  de  ne  rien  ga^^  différant  plutoft, 
fous  d’autres  prétextes , l'execution  des  ct^s  que  vous  tugereif 
devoirofencerS.A.  Car  il  faut  le  conferver  à quelque  pnx  que 
cefoit. 

lenefiayfit^St.  d'Erlac  fi  plaindra  demoy  commet iefort, 
mais  te  vous  pne  de  croire  que  ie  nay  rien  oublié pour  le  contenter 
fS  queie  feray  toutemavte , 

Monsisfr, 


A Rue!  ce  ii.  Avril  1619. 


Voftretrcs-humble  & rres-alFcéfiohné 
ierviteur'DE  Noyers. 


t 


de  Giicbrianr. 

Le  (icurd’Etlacrendie  toute  la  Cour  fatis  faitc  defon  enVoypar  fà 
lage  conduite.  Se  U Ion  ne  put  rien  terminer  avec  luy  touchant  le  but 
principal,  pourn  en  avoir  point  de  pouvoir  exprès,  Ü ne  lailTa  pas  les 
Miniftrcs  lans  efpcrancc  ; qui  reüflît  enfin  apres  le  malheur  indperc 
de  la  niort  du  Duc  deVycymar,qui  mit  raffaire  entre  les  mains  du  Com- 
te de  Ouebnant&deluy,  qui  y avoir  plus  de  pouvoir  que  ks  autres 
Directeurs  de  l armée  W^maricnne. 

Voila  tout  ce  qui  le  pafla  pendant  que  les  troupes  furent  en  la  Fran- 
che-ComtéiufquesauretourduDucde  Weymar,  âqui  le  Comte  de 
Guebnant  eutcômandement  de  propoferde  rechef  la  remile  deBrilac, 
donconnavoitputraitteravec  luy  pour  n’étre  point  venuila  Cour; 
ny  avec  le  lieur  d Erlac  fon  envoyé , pour  n’en  avoirpoint  d’ordre.  Le 
Roy  luy  en  avoir  écrit  cette  lettre  qu’il  fit  vcoir  au  Duc. 


MONSISVR  De  Guibriant,  comme  il  efirefté  divers 
points  concernans  les  affaires  de  mon  Cou/in  le  Duc  de 
Wejmar,  qui  n ont  peu  ejlre  refilas  avec  lefieurd'Srlac.àcaufi 
qu  Un  avott  pas  le  pouvoir  d en  repondre  conclure  de  fit  part: 

1 al  ejhme  a propos  , fuiv an  t mefine  l'ouverture  que  ni  en  a faite 
ledit fieur  d‘ Erlac,  de  remettre  à voflre  conduite  la  negotiation 
if  conclufionde  tout  ce  qui  n a pu  eftre  terminé  avec  luy , ^ de 
vousenenvoyervneinjlruüion-,  par  laquelle  comme  vous  ver- 
rez, particulièrement  tout  ce  qui  eji  de  mes  intentions  fur  ce  fit jet: 
Jenevousferay  cette  Lettre  plus  longue,  que  pour  prier  Dieu 
qutl  vous  ait,  Monfieur  le  Comte  de  Guéhriant,  en  fa  fainte 
garde.  Efcrit  àfaint  ÇermainenLaje  le  ap,  tiAvnl  igpp^ 

• 

Signé  LO  VIS,  Et  plus  bas,  S vain. 


l’adjourcray  icy  comme  à toutes  les  autres  Lettres  du  Roy  celle  du 
Leur  de  Noyers  du  m^je  iour  & pourmclme  fuict. 

MONSie^, 

Enfin  tefpere  que  le  voyage  de  tMonfieur  d'crlac  n’au- 
ra pas  été  inutile , if  qu  U aura  reconnu  tant  de  fincerité  dans 
nofire  procedure,  qu  il  nefira  pas  difficulté  de  le  peifiuader  d fin 
ytltejje.  P\ous  avons  tire  avec  bien  de  la  peine  trois  cens  mil  li- 
vres d extra  ordinaire  de  Alonfieur  de  Bull  ion,  pour  employer 
aux  depences  que  vous  verrc'il^par  i'  mftruthon  cy-iointe  Elle 
vous  e/l/tdrefiee  avec  vn  pouvoir  pour  traitter  de  quelques  points 
que  Alonfieur leljeneialAdajord Erlacadit  ne  pouuoir  refiu- 

Gg  ij 


120  HiftoireduMarefchal 

dre  pardefa  pournen  avoir  eu  C ordre  de  S.  A.  il  4 aujji  été  rejo- 
lu  que  ton  vous  ertvoyera  au  plutoft  les  régime  ns  entiers  de  F <tn- 
dj  de  Adelun  pour  vous  fortijier,  outre  la  levee  des  quatre 
mil  hommes  portée  parvojhe  dite  infiruchton. 

Pour  ce  qui  ejt  de  l'article  qui  concerne  la  déclaration  que  le 
Koy  dejîre  tirerde  Adonfieurle Duc  de'^eymar , de  Mon- 
Jieurd' Erlacfon grand  ÎAmy  ÿ vous  ménagere'^cela  avec  votre 
prudence  ordinaire,  aujji  bien  que  tout  le  refie  contenu  audit  mé- 
moire. 

L'on  vous  portera  le  fonds  de  la  montre  de  vos  Troupes , ^ 
du  pain  de  munitions  ainfi que  Ad.  de  Roquefervieres,  vous  fera 
plus  particulièrement  entendre. 

le  ne  concluray  pas  cette  Lettre  fans  vous  dire  que  ie  ri ay  ia- 
mais  connu  vn fi  brave  homme  rij  fi affèüionnt  à vofire  fervtce 
que  ledit  fieur  de  Roquefervieres  , aymez,  le  donc  ^ luy  en  don- 
ne^des  preuves  comme  il  mérité,  ^ comme  vous  en  pne. 

MONSIEVR, 

Vollre  tres-humble  & trcsafTeâionné 
fcrviccui  D B Noyers. 

ARuelce  19.  Avril  i6}9‘ 

Le  Comte  deCjuébriantfèdoutoit  bien  que  le  Duc  fe  refou- 
droit  difficilement  à fe  défiai  fir  de  ‘^rifàc-,  puifque  l'apprehenfion 
de  s'y  veoir  contraint  par  le  refpeél  de  la  prefence  du  Roy  l avait 
empêché  d'aller  à la  Cour;  toute-fois  le ffrvice  de fon  maiftre  l’o- 
bligeoit  à tout  entreprendre , ^ comme  d’autre  part  les  offres 
quilavoit'à  luy faire  efioient  grandes , f^^Ucs  que  le  fieur  d'Sr- 
lac  avoit  creu  qu'il  y pourroit  entendre , fçeut fi  bien  exagé- 

rer Ç5*  luy  donna  de fi  vives  raifons,  qu  il  fe  put  vanter  de  l’avoir 
ébranlé. 

le  confentirois,  luy  dit-il,  A/lonfieur , que  vous gatdaffie'^la 
ville  de  ‘Brifac  éfi  les  autres  places  du  Rhin , ie  croirois  mef- 

me  que  l’ obligation  que  t ay  aux  bonnes  grâces  de  vofire 'Altefie 
m'ordonnafi  de  les  garder  en  fon  nom-,  fil' armée  que  vous  com- 
mande? efioit  à vous feul  fi  elle  n'efioit  comme  vous  mefme 

à la Jolde  du  Roy  ; de  qui  -vous  avez,  re feu  les  ordres , les  hom- 
mes (ff  l'argent.  Fous  me  confefiereT^que  l' événement  du  fiege 
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eMteflépîupjtte  douteux  , fans  le  fecours  ejue  fk  Alajefié  vous  a 
envoyé  à diverfes fois  , (5  vous  ne  nierez, pas  opte  l’on  nait  deU 
iuger par  toutes  les  Lettres  que  vous  avez,  écrites  au  Koy,  que 
vojlreiAlteffenavoit  autre  deffein  que  de  redmre  cette  place  à 
l’oheijfance  de  fa  Couronne,  le  vous  prie  de  vous  rejiouvenir  que 
vous  me  l’avez,  dit  vous  mefmes  de  vofire  bouche,  ^ que  quand 
i eus  le  bon-heur  de  repoujferparvos  ordres  les  ennemis  hors  de  nos 
ligne  s, vofire  .dltefie  me  fit  encor  f honneur  de  me  dire  que fa  ALa- 
jefié  devrait  bien  reconnoifire  cette  a£lion  qui  l'ajfeuroitde  la  pnfe 
deBnfàc:(^  que  vous  vous  fentiez,  obligé  par  reconnoijj'ance  de 
làfolliciterdem'enrecompenfer.  Quelque  grande  que  fait  cette 
conquefie,  ie  ne  l'efiimeray  iamais  afieifj  pour  croire  quelle  vous 
puifiè faire  manquer  de  mémoire  ny  de  parole.  Vous  pouveifef 
perer  de  plus  grandes  chofes  de  la  protekion  dt  l’amitié  de  fa 

Alajefié  quand  vous  aurie'^ofire  interefi  en  nufme  recomman- 
dation  que  là  liberté  de  l Empire , qui  iufques  à prefent  a 
efil  le  prétexte  de  vos  armes  de  vos  travaux  * €5" fous  la  fa- 

veur du  quel  vous  avez,  elle  heureux  €5*  victorieux.  V rpre  Al- 
tejfe  a de  plus  iufies  prétentions fitr  la  S axe, la  Thuringe,  €5”  nom- 
bre d' autres  Etats  S*  de  Provinces,  dont  la  maifon  d’Aufiriche 
prtvatniufiement  les  Electeurs  vos  Ayeulx.  Le  Roy  vous  affi- 
fiera  dans  cette  iufie  caufe,  frit  parfis  Armes  , frit  par  la  paix 
d'Allemagne  j qu’il  ne  fera  point  fns  quelle  fit  vtile  ©” favo- 
rable à fis  ailliez,.  Tous  les  Princes  de  l’Empire  qui  y ont  interefi 
pour  lafeureté  de  leurs  pays  de  leurs  mai  fns , s’armeront  pour 

vous , ou  bien  vous  aideront  de  leurs fùfrages  dans  vne  Dtéte  lé- 
gitimement convoquée  ; mais  s' ils  reconnoifent  que  vous  ne  cher- 
chiez que  vofire  advantage  dans  la  guerre  que  vous  faites  aux 
defpens  de  fa  Arlajefié ,fous  le  nom  du  bien  publtc,i^  de  la  caufi 
commune , vous  pajütv^pourvfrpateur,  €5*  vous  ferez,  aban- 
donné dufecours  de  tous  ceux  du  bonparty-,  fns  lequel  vous  ne 
pouvez,  vous  conferverdans  la  pofieffion  de  Brifac.  Cette  ville  (fi 
tout  le  Brijgd^  nefint  pas  d’ajfez,  d'étendue  pour  faire  vnSIlat 
fi  paré , capablede  fi  maintenir  de foy  mefme  contre  la  ialouf 
inévitable  de  tous  les  veifins.  V fireAltefie  connoiltfaftuation  : 
elle  nefi  environnée  que  de  villes  libres^ lmperialles,oùfe  Sou-  , 
vreainetei^  qui  ne  vous fiufiront  iamais  paifble,  à moins  que 
à’ etre  appuyé  delà  proteChon  de  lafrance,qui  vous  peut  manquer 
si  vous  Itty  manquez,  '.  Vôtre  Altefe  la  remet/mt  au  Roy,  elle  la 
Liv.  IL  H h 
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rend  àt  Æemit^e , qm»  a point  defecours  plus  prefent  contre 
les  apprenons  des ‘Pnnees  d' jlufiriche,  que  celuy  quelle  tire  de 
nôtre  perpétuelle  alliance.  C'eUlemoyendeconferver  la  liberté 
deU^firnanie,  qui  ferait  à prefent  vne  z^Ciniarchie  héréditaire 
fans  nojire  nation , vous  uurel^  vofire  part  du  t litre  de  Pro- 

teéleur  de  l’Smpire,  qui  appartient  à nos  Roy  s 0*  que  nofirePrin-^ 
ce  invincible  a particulièrement  mérité  pour  les  foins  quil  en  a 
prisjfuivant  l inclination  de  fes  auguftes  Predecejjèurs,  y^cce- 
pieZi  donc  les  offres  que  fa  tPliCa\eJté  vous  fait , puifquèBri- 
ftcluy  appartient  par  la  iufiiee  de  fes  Armes  (S  par  le  droit  de 
bienfeance,  contente1(jvous  de  L'avoir  conquife  avec  fes  forces , 
contmueXjdelesemployerpourlerepos  de  vojire  patrie , ou  bien 
f'VOHsvoulez,dorénavantpourvoffre  établiffèment f car  ie,  me 
rens  caution  de  la  part  du  Roy  quil  ne  trouvera  pas  mauvais, 
que  plutoH-  il  tugera  fes  Armes  gloneufement  employées,  fi 
vous  faites  defjein  de  quelque  conqueUe  pour  vous  fur  tout  autre 
terre  de  fes  ennemis, comme  pourroiteSbre  la  Franche-Comté.  Ce 
me/èra  beaucoup  d’honneur  d’y  firvirvofhr  Altefe,  puifque 

cette  occaponicym’ engage  abfolument  dans  les  interets  de  mon 
tMaiîlre , iem'eéhmeray  le  plus  heureux  du  monde  d'avoir  la 
liberté  de  vous  tefmoigner  en  tout  autre  rencontre  que  ie  fuis  en-  ' 
tierement  àvous , 0 que  te  ri ay  rien  de  fi  cher  que  la  pafion  de  ~ 
vous  voir poffeder  la  gloire  ^ la  puifsance  que  vous  mentei. 

Le  Duc  de  Weymar  parut  interdit  de  ce  difeours  du  Comte  de  Gué»  • ' 
briant  : d luy  avoit  auparavant  répondu  aflczbrurquementj  Quec  était 
demander  <*  Vne fajie fille  fan  puctllage,  & à \n  homme  de  bien  fon  honneur . 

11  ayma  mieux  demeurer  fans  rcprtie,qw^  s’engager  dans  vne  plus 
longue  conteftation,  qui  eut  pu  cchaufl®#erpritsd«>art  & d’autre: 

& comme  il  creut  qu’il  devoir  encor  n.curemcnt  conlidcrcr  fut  R le- 
monftrançcdu  Comte,  de  qu’elle  façon  il  auroit  à fe  com^rter  pour  ne 
point  donner  de  fujet  de  mécontentement  au  Rov,  ilscxcuia  civile- 
ment de  répondre  fur  l’heure-  Le ComtedcGiubriantaulIi  ne  iugea 
pas  a propos  de  leprcifer  de  luy  donner  fa  refolution,  & pour  luy  ca- 
cher IcsfcntTfnens,  qu’il  ne  vouloir  pas  non  plus  découvrir  a aucun  des 
Officiers , Il  le  mit  fur  d’autres  matières,  & ils  fe  feparerent  avec  des  té- 
moignages de  ^ndc  intelligence,  qu’ils  contimiercnt  toujours  dc- 
pifts,  fans  plus  parler  de  cetc  pkrte  de  Scandale.  Le  Comte  de  Guébriat 
.attendant  de  nouveaux  ordres  & le  Duc  évitant  de  retomber  l'ur 
cette  affiairc,dontil  le  pria  ncantmoins  de  ne  point  dclcfpercr,  puis  qu'il  ’ 

ne  vouloit  tenir  Brifac  quedu  bicn-fait'du  Roy . 
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CHAPITRE  XII. 

/.  Le  Duc  de  ^ ejmarretûwme  en  Æemagne  avec  l’ Armée.  _ 

II.  Dejfein  du  Comte  de  Cuébriant fur  Salins,  manqué  pour  le 
futet  de  ce  voyuge. 

III.  Pteti  du  Comte  à Pontallier. 

II II.  IHaladie  du  Duc  de  Wejmar  du  Comte  dé  Çué~ 
briant. 

A Peine  le  Duc  dcWcymar  fiit-ilrepafledanslfiFranche-Comtej 
cju’ilreccutdcs  nouvelles  que  les  ennemis  faifoient  mine  de  le. 
Vouloir  avancer  avec  de  grands  defleins  vers  les  villes  foreftieres,  pour 
regagner  vn  partage  fur  le  Rhin,  &qued^jalesTrouppes  de  Bavieres 
croient  autour  d’Ohenwiel  qu’elles  tenoient  inverti.  Il  manda  endi- 
ligence  le  Comte  de  Guébriant pour  le  venir  trouver  à l’Abbaye  de 
Montbenoift,  ou  il  fe  rendit  le  lendemain  vingt-ncuficme  de  luin, 
& ou  illuy  propol'a  de  reprendre  promptement  le  chemin  d Allema- 
gne, pour  laconfervation  de  fes  conquclles. 

Il  témoigna  d'y  cftre  fl  rclolu  que  le  Comte  fiit  contraint  d’applau- 
dir à fon  intention.  lls’étoitalléc.impetdeNoaeroy  à Champapioles 
le  vingt  fntiemc  de  luin,  pour  cftre  plus  proche  de  Bletcrans,  d’ou  il  dc- 
voit  recevoir  des  hommes  de  recreuc  & l’argent  d’vne  montre,  & de 
Salinsjdont  il  avoir  propofe  le  fiege  auDuc  avec  tant  de  bonnes  railons, 
qu’ilavoitpromisdeletenter&d’allerbicn  toften  perlonncle  recon- 
noitte.Lc  Comte  de  Gué^^ot  avoir  de  grandes  dperances  de.  cette 
cntrcprifci  & fut  fortem^^Hige  de  cette  importune  côjonifturc,  qui 
lervit  à faire  connoiftre  quele  Duc  ne  faifoit  pas  grand  cas  de  ce  qu’on 
luy  propofoit  pour  la  Franche-Comté.  Le  iour  du  départ  fût  ampné 
au  huitième  de  luillet , & il  n’eut  que  le  temps  d’aller  à grande  hafte  à 
Nozeroy  & à toutes  les  places  d’alentour,  pour  y donner  l’ordre  qu  il 
pouvoir  lors  étant  fi  foiblc  qu'il  ne  put  y lairter  que  pçu  d’hommes  en 
garnifon,  au  lieu  de  lesfortificr,commeileutfâit  avec  le  renfort  qu’il 
attçndoit.  11  ne  put  mieux  faire  que  d’en  avertir  la  Cour  affïn  que 
l’onymitordrcicar  ilctoitimpoflÎDlcquel’onlesput  fecouriratemps 
du  Brifgawquieneftoitefloigné:  veumefmequclcDuc  deweymar 
s’en éc.aitcroit pour  s’attachcràde  nouveaux  deflcins,quine  luy  per- 
mettroient  aucune  divcrfionpouriesfqrccs. 

llcnvoyavn.aide  dcCampavccdeuxcens  maiftrcsàBlétennspour 
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V prendre  la  montre  des  trois  Regimeus  de  Vandyj  Melun  & 
orianti  &ccpcntandil  prie lcfomd’cmpcchcrc]uenosgcnsncfiffent 
les  dclordrcs  ordinaires  en  la  Mcrrc,  quand  on  change  de  quartier. 
L’infolcnce  des  Reïtres  eft  difficille  à réprimer  en  de  pareilles  occa- 
Cons:  c’cllvouloirarréterlesravinesd'vn  Torrent  dans  Von  cours,  que 
de  s'oppleràleursrapincs,  &àtoutes  les  autres  violences.  Le  Comte 
dcGuébriant  apmehenda  qüc  ceux  de  Pontalliern  y fiiTent  tous  ces 
defordres.  ,l\j  alla  exprez,  il  en  fitlbrtirlc  Régirent  de  Mclun,avcc 
deffencc  d’ofFcncercn  les  biens  n'y  en  fa  pcrlonnc  aucun  (|cs  habi- 
tans  r Et  ne  voulant  pas  mettre  à la  diferetion  des  foldats  AUcmans.lcs 
Religieux  & Religieufes,  il  lesaflembla  tous,  fe  mit  aumilicud  eux 
pour  Icur  fcurcttfiul'qucsàccqu  ileutfait  venir  fon  Carofle  & quel- 
que Chariots,  & luy  meme  cnperfonne  les  efeorta  iul'ques  au  Châ- 
teau de  Iou\-,oùillcur  laiflâ  beaucoup  de  vivres  & quelque  argent  dfe 
{àbourfe  enaumofne. 

Il  en  revint  comblé  de  benediiîlions  & des  vœux  de  ces  bonnes  gens, 
pourtucheràfauvcrcequ’ilpourroitde  la  ville  de  Pontallicn  mais  il 
trouva  le  feu  en  plufieurs  endroits.ou  les  Re'itres  l'avoicnt  mis  apres  le 
pillage , & s il  ne  ia  put  garder  d embtafement,  quelque  ordre  qu’il  y 
apportai! , il  fauva  la  vie  aux  Bourgeois  & conlèrva  l’honneur  desfem- 
mes.  C’eft  vncchofe  digne  d admiration  en  ce  grand  homme,  qu’ayant 
peu  de  bien,  iln’enait  point  vouluamafler  dans  toute  ces  rencontres 
dcpillagc,  qu  ilaitdonnéhoneuràtouslcsCens  de  sicnrirhir  en  de 
fcmblablcs  occafions,  & qu’il  n’ait  point  cherché  d’autre  butin  à la 
prife  par  force  d’vn  grand  nombre  de  places,  que  le  moyen  d’exercer  là 
pieté  & fa  charité  cv  ers  les  vaincus,  & te  témoigner  fa  Rel^on  en  la 
garde  des  Temples  & en  la  proteéHon  des  perfonnesfacrces.  Ilappor- 
ta  mefme  ordre  à Rivière  qu’a  Pontallicr,  les  François  la  laiflcrent  tou- 
te entière  fans  en  tien  emporter  > mais  les  Reïtres  la  ruinèrent. 

Le  huiéliémc  de  luillct  lcDuc  de  leComte  de  G uébriant 

partirent  de  l’Abbaye  de  Mont-bcnoilll^|Koute  l’Armcc  , & reprû 
rent  le  chemindu  Btifgaw.  Ils  artiverent  a Vqinguen  le  quinziéme, 
ou  tous  deux  fc  trouvèrent  mal  :1c  Comte  de  Guébriant  d'vnc  ren- 
cheute  de  fa  première  maladie,  & le  Duc  d’vnc  fièvre  violcntc,qui  l’o- 
bligea d’aller  le  lendemain  à Neuf-bourg,  ou  les  Médecins  reconnu-, 
rent  qu’il  avoit  b)  pcAc. 


CHAPI. 
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CHAPITRE  XIII. 

/.  Lf  Duc  deyfeymar  meurt  de  pejie. 

II.  Il  latffe  au  Con^  de  Guébriant  ftm'épei  , fin  cheval  €5*  fié 
fifioîets  fo  tr  mtrque  de  fin  efitme. 

III.  Deffetns  du  Duc  de  ^ejmar  touchant  ‘Brijac. 
un.  Etat  de  fis  Cenquefies  lors  de  fa  mort. 

T Ovslcsfôinsdcs Médecins furentinucilsconcre  !a  Violence  dé 
la  ma  ladie  du  Duc.  Ils  ne  delcouvrireni  que  deséîgnes  de  niott 
poimy  ceux  de  la  pelle,  & à peine  eurent-ils  connu  la  qualité  du  mal 
qu’ils  le  iugercncransrcmede.  Les  Wcymariens  furent  fort  efton- 
nez  au  premier  bruitdu  péril  de  leurGcneral , ils  fccutent  le  dixieptié* 
me  qu’il sé‘ toit misaulitj&lei'endcmain du  nandmatinils  apprirent 
là  mort.  Elle  iurpeit  tout  le  monde  0c  ne  le  (utprit  pas. 

L’on  l'cn  advcitii  deux  heures  auparavant,  il  témoigna  qu'il  ne 
luy  hiUoit  qu’vn  moment,  pour  prendre  cette  dernière  r^olution  qui 
donne  tant  depeine&d'inquictudeàtouslcshomnTes.  Il  en  receut 
la  nouvelle  avec  la  meGnc  tianquilité  de  celle  d'vhc  viéloirc,  il  re* 
mercu  Dieu  avec  des  fenriincns  dignes  d’vne  meilleure  creance,  il  luy 
recommanda  Ton  Ame  lelon  faRcli^on,  & employa  le  relie  de  foa 
temps  à Faire  fon  teflamment.  Il  inllitua  Tes  heritiers  les  Princes  de 
Saxcwcymarfesfteres,  en  Tes  biens  patrimoniaux  & en  tout  fes  meu- 
bles. Il  rccompenfk  largement  la  fidelité  de  les  ferviteurs,  il  leur  dit 
Adieu  avec  vn  vifage  ferait^  d’vn  homme  tres-content,  & les  pria  de 
tê  coiilolerde  fa  perte  oû  phjtode  fon  abfencei  puifque  Dieu  leur  fe- 
roit  la  grâce  de  le  reioindre  Jftl^Çtcrnité.  U leur  recommanda  particu-* 
bcrcmentlefcrviccduRoy  trcs-Chrellien,  d’ctrcfidcls  au  bon  patty 
dont  la  Majcilé  avoir  pris  la  proccûion,  &r  de  garder  l'vnionc:  la 
concorde entr’eux  & principalement ccuxaulquclsilavoitlailTé la di.î 
reélion  de  Ion  Armée. 

Il  demanda  à vcoir  le  Comte  de  Guebriaat  pour  lademicre  fois,  & 
luy  ayant  été  rcpôdu  qu’il  croit  audî  malade  à vne  grande  heure  de  là, 
il  deffendit  qu'on  l’allafl  quérir,  & pria  les  nlTiflans  de  l’afleurcr  qu’il 
moutoii  Ion  lcrviteur  & Ion  intime Amy,  qu’il  emportoit  yntres-fen- 
fible  regret  de  ne  l’avoir  point  veu,  mais  qu’il  n’avoit  pas  voulu  fouf 
frir  qu’il  intcrcflàt  fa  fanté,  pxmr  luy  rendre  le  derhier  devoir  d'affe- 
âion  en  prelcncc, qu’il  attendoit  de  fonfouvenirapres  fa  mort.  Il  or. 
donna  quel'on  luy  prelcntàt  de  (à  part  fon-Chcvàl  de  Bataille,  foil 
Liv.  11.  I i . 
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fiitavccnoüsj&quipctciidoientqucfcs  Trouppcs  Allemandes  leur 
oppartcnoicnr.  Scs  defftins  leur  érdicntful’pcifls,  & Banicrmc('mecn 
parloir  avec  chaleur  parmy  (es  plaintes  du  peu  de  diverdon  qu'il 
faifisit  en  Allemagne,  & iùr  tout  quand  il  vit  qu’apres  la  prife  de  Brilâc 
,îl  fit  pffer  lôn  A rmcc  en  Franchc.Comté,au  lieu  de  roccuper  contre  le 
Duc  de  Bavicrcs.  Cela  le  perluada  qu’alTcurcmcnton  luy  avoir  propo- 
fé  de  France  la  conquçftc  de  la  Franche-Comtd  pourleiatis'fiiiic  de  la 
remife  de  BriCac.  Cclirery  donnoitaufii  quelque-fois  finet  de  trouver- 
^tranp;cqucla  France  ne  s’aquittât  point  de  ccttcdiverfion,à  laquelle 
elle  s croit  obligiÉe , & qu’il  lenrblât  qu’elle  laifTat  l'Armée  de  Suede  au 
hazart,  apres tantd’avantagcsquclleavoitreccusdefcs  conqueftes.  Il 
difoit  fort  à propos  de  cette  marche  du  Duc  de  Wcymar  qu'il  appdoit 
toufioiirs  le  Duc  Bernard  i en  la  Bourgogne,  que  lice  defTcin  ne  pr- 
toit  que  du  caprice  dcce  Duc,qu’il  s’etonnoit  qu'il  fiift  (î  abfolu,  &quc 
la  France  euft  plus  de  condelccndâce  pour  luy, que  d’égard  à ce  qu’elle 
venoit  de  promettre  au  renouvellement  d’alliance  avec  la  Suède , 6i 
d!cftimc  pour  cette  Courone. 

£n  fin  il  découvrit  que  le  Duc  de  Wcymar  pnfoit  à fc  rendre  chef 
d’vn  pny  indepedant  en  Allemagne,  s’il  nes’acommodoitavcc  nous» 
fi  que  la  mort  du  Landgrave  de  Heffe  luy  avoit  fait  ietter  les  yeux  (ur 
Voccafion  qui  fc  prefentoit  de  faire  ^n  mariage  avec  fa  vcfve,  lors 
Régente  de  ion  Etat,  & quiétoit  entree  en  traittéde  neutralité  avec 
l’Empire.  Les  propofitions  en  étoient  bien  avancées,  & le  contraft  de 
ccttcalliance  tout  militaire»  car  elle  luy  appoitoit  en  dot  vingt-mille 
. hommes  qu’elle  avoir  fur  pied,  tant  en  armes  qu’en  garnifons.  Luy  de 
fa  part  falloir  de  grandes  levées  & le  devoir  fetvir  de  l’argent  de  Fra  nce 
àmcfincfini  maison  pifctcndoit  les  ioindre  avec  le  corps  François,  & 
quclcComrcdcGuébriant  le  commanderoit.  Ainfi  il  elproit  élire 
vn  autre  Roy  de  Suède  en  Allemagne,  & put-eftre  plus  conlideré  que 
luy,  en  faveur  de  la  dariô,n'awit  pour  prétexte  que  la  liberté  de  l’Em- 
pire, à laquelle  il  proitroit  plMMcreflc.  1 1 longea  à s’établir  premiè- 
rement en  Thuringe,  pour  cllr^ra  patrie  & pour  élire  plus  près  de  ralTi- 
ftancede  HelTe,  dipourfaire  éclore  fon  projet  au  milieu  de  l’Allema- 
gnc;  Ce  fut  le  fujet  qui  le  porta  à députer  v n des  liens  vers  Banier,  quoy 
que  fous  prétexte  île  Icconjoüirdclcs  viûoircs,&dc  luy  fairçpart  delà 
prife  de  Btilac.  11  luy  écrivit  des  Lettres  fort  civiles  pout  gagner  Ion 
fliniric  &:  ncfcfouciagucrcsdccommctrc  la  France, pour  s’cxculcr  du 
pu  de,  diveilion  qu’il  avoit  fait.  1 Inc  feignit  pas  mclme  d'en  paroHlri: 
mal  cnnttnr,  &:dc  dire  qu’il  n'avoit  point  plie  lcRhin  fur  l’incertitude 
de  nollrcftcours,  qu’on  rappclloit  lors  qii’il  étoit  en  état  de  faire  des 
progrez»  maisqu’aradvcnirilnelaifoîtfondementquc  fur  les  forces 
Allcmandis, qu’il  vouloir IcvcrdanslcpnysdcFranconic  & delà  haute 
Hcirc,ahudclcrcnuUcravcclaSUedc.  Pour  cela  il  luy  demandoit  les 
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quartiers  de  Tliuringc&  la  ville  de  Herforc,  avec  promeffe  d’aider  fes 
conqueftes  de  tout  Ton  pouvoir,  & prioit  lé  Marclchal  de  favorifer  vn 
deflein  dont  la cauic  commune  pourroit  tirer  beaucoupd’avautage. 

Le  Marefchal  Banier  répondit  à cela  fort  froidement,  comme  infor- 
mé qu’il  eftoit  de  fes  intentions,  que  ce  n’étoit  pas  à luy  qu’on  le  de  voit 
adrclfer  pour  dilpoler  des  conquelVes  delà  Couronne  : mais  que  (a. 
chat  le  bcfoinqu’elle  avoir  de  Herfort  & de  laThuringe, qu’il  fegarde- 
roit  bien  de  confeiller  qu'on  fe  deffit  d’ vn  pays  fî  neceUaire  pour  les  Ar- 
mées de  Suède.  Il  renvoya  cétO£Scier  du  Duc  lâns  autre  fatisfaélion, 
&donnaadvi$dctoutauConfeildcSuedc.  comme  fit  a(Il  de  fa  prt 
àla  Cour  defrancele(lcurdcBcaurcgardlorsrefident  pour  le  Roy  en 
l'Armee  du  Maréchal,  dçquii’ay  apris  toute  cette  intrigue  de  la  con- 
duite & des  dclfeins  du  Duc  de  weymar,  dont  on  pcnlera  comme  ^ 
voudra,  mais i'cntreprileefioit grande &a(fez bien  projettec  pourre- 
üffirfi  la  mort  ne  l'eut  furprisi  ou  fi  la  France  ne  l’eut  enfin  gagné, 
il  y avoir  encor  apparence,  veuque  l'on  eftoit  rcfoludeluytoutaccor. 
der  pour  le  conferver. 

Puifquc  les  plus  ferieux  des  atKiens  Hiftoriens  n’ont  pas  creu  mal 
à propos  de  faire  mention  des  chevaux  dcplufieursPrinces,  &d  en  don- 
ner les  noms  & quelques  qualitez  ■ le  ne  feindray  point  de  prier  dç 
celuy  du  Duc  de  Wcymar>  ptmr  faire  voir  que  la  rorruue  le  divertie 
quclquc-fois  des  beftes  aum-bien  que  des  nommes,  & qu’il  lémble 
qu'elle  agifle  avec  plus  de  iufticc  avec  elles  dans  la  difpenfation  de  fes 
faveurs.  Ccluy-cv  nommé  le  Rap  en  Alleman,  c’eft  a dire. Cor- 
beau, prcc  qu’il  çtoit  tout  noir,  étoitafTezmaldifp(dcducorps,il  n’a- 
voit  point  toutes  ces  proportions  que  l’on  demande  envn  cheval  pour 
le  dire  beau  &c  bon  ; mais  il  croit  a’vnc  grandeur  & d'vne  force  extra- 
ordinaire. Il  vint  des  Haraz  de  la  Weftphalic 'avec  fi  pu  de  bonnes 
marques,  que  fon  Maiftre  ne  croyant  pss’en  pouvoir  défaire,  le  mit  au 
collier  pour  s’enlcrvir  aux  plus  bas  tra^ux  defa  Maifon.  Le  Comtedu 
Rhin,quc  nousapplons  autremcn||fl^cingiave,  l’acheta  quarante 
Richcdallcs  pur  fonChariot,&  ayanffcconnu  lôn  couragcôc  fa  fierté, 
il  Icdrcffa  pur  la  Selle  avec  tantde  bonhcur,qn’ildcvintlc  plus  adroit 
de  fon  Ecurie  & le  plus  propre  aux  Armes.  Le  Duc  de  Weymar  le  de- 
firacnfuittc,&purquclquerefTodiffementqui  eftoit  entr'eux  & qui 
l’cpécha  d’en  témoignerfon  cnvie,il  attendit  qu'H  fiitcn  ncceflité  d’ar- 
gent, & l’acheta  fous  main  pr  vnc  autre  prfonne  douze  censRichcda- 
Ics.  Il  s’en  fervit  depuis  dans  toutes  les  principles  occ.ifions  de  la  guer- 
re , & l’ay  ma  fi  prfàitcmcnt,qu’il  ne  crut  pas  puvojrfairc  vn  meilleur 
prcteiitauComtcdcGuébnantquandilraourut.  Le  Comte  Icmon- 
ta  pareillement  en  tous  les  Combats  où  il  le  trouva  depuis,  ou  l’on  put 
dire  qu'il  combattoit  fous  fonMaiftre, puifquc  l’on  a fouvent  remarqué 
qu’il  accabloit  des  ennemis  fous  iês  pieds,  oubicn  qu’il  les  mordoit  à 
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fàng , il  a fouvtrnt  rapporté  des  blcfTures  qui  n’ont  pas  etc  (ànsrccotn- 
penfé , puifquc  le  Comte  fon  Maiftre  le  voyant  vieil  lors  de  fa  mqtt^ 
•quoy  que  fon  courage  luy  donnât  cncoredeux  heures  d'aélion,il  le 
laiffaau  Roy  par  telfantcnt,  & pria  (aMajeflé  de  le  faite  nourrir  le 
relie  de  fa  vie  dans4ï  grande-  écurie.  Il  ét  oit  fort  gros  & grand,  il 
avoitrêncoulure  courte  & ramalfee,  la  tellcgrolfeaceftoit  entier... 
Lamortdu  Duc  dcweymarmit  fesconqucfles  en  danger  d’eftre  . 

[lerducst  finon  par  lafofcc  ouverte  de  nos  ennemis,  au  moins  pat 
cutS  pratiques  (ecrettes,  que  lamauvaile  intelligence  de  quelques- 
vnSjdc  nos  Alliez  fomentoit  extremeraent.  Il  fut  vn  Kinps  que 
chacun  cnit  avoir  droit  de  venir  à l'enchere,  parce  que  les  Gouver- 
neurs des  places  lémoignoient  beaucoup  d'incertitude  dans  la  refo- 
lution  dû  party  qu’ils  dévoient  prendre.  Les  Chefs  de  rartiice,lcs 
hauts  & les  petits  Officiers  croyoient  eftre  quittes  de  leur  fetmenr, 
& les  Soldats  qui  les  voyoifcnt  en  quelque  intention  de  fc  faire  va* 
loir.cfoyoient  aulli  être  libres  de  choifir,  &dc  remettre  leur  obcïflan- 
ceàl'encan.  Les  Oireéleursdestrouppes  Weymariennes  fepafoieitc 
leurs  interefls,  Sc  pretendoient  avec  apparence  de  lulUcc  d eflre  en 
droit  de  craitter  avec  tel  Prineequ’ils  voudroiént,  nonpas  de  l’armée 
feulement,  mais  des  places  mefmes:  Ce  qui  n’eut  pas  efté  fans  conte- 
dation  de  la  parc  des  Gouverneurs^,  qui  avoiçnt  mefme  qualité 
qu’eux  auparavant  cette  dfr^élion  ; Q^lques-vns  recberchoienc  Ba- 
nierfouz  prétexté  d'écre  originairement  de  l’armée  Suedoife,  & il  y 
entendit  d’autant  plus  volontiers,  qu'il  etoic  pour  lors  mal  fatisfaic 
ducôtéde  Francci  maiscen’écoit  quepourfe  faire  plus  chèrement 
acheter,  &ccla  pourtant  réveilla  des  prétentions  de  (a  prt  fur  ces 
trou  ppes  weymariennes  qui  donnèrent  bien  de  la  peine,  & cauferent 
de  grandes  mcfintelligcnces.  C’eft  icy  ou*la  ptefence  & la  pruden- 
ce du  Comte  de  Guébriantecoient  nccellàires  abfolumenc , (bit  pour 
retciûr  tous  ces  interelfez  dans  le  fervice  du  Roy , fuivant  le  craiccé 
fait  avec  le  feu  Due,oupoi4^nferver  l’honneur  de  fa  Majç(lé,& 
la  dignité  de  fa  Couronne  dans  vn  autre  accord,  ou  pour  empef- 
chcrrcffcéV  des  menées  des  Impériaux  , fie  de  quelques  Princes  de 
nollrcpartymcfmedans  cedefordre. 

La  mort  du  Duc  hâta  (a  guérifon  , & la  paflîon  & la  necefsiré  d.u 
fervice  du  Roy  dans  ce  rencontre  important,  luy  apportèrent  des 
forces  pour  vaincre  pelles  de  fon  mal.  Il  fit  aufsi-coll  partir  fon  In- 
fanteticFrançoife  , compofec  desRegimens  de  Vandy,  Melun  fc 
Guébriant,  il  luy  donna  ordre  de  fe  camper  fouz  lesbaflions  dcBri; 
fac,  de  luy  mcfmefe  ierca  dans  la  ville  pour  la  con/erver  à quelque 

fiii.xque  ce  tuft  par  le  moyen  du  Gouverneur,  le  General  Major  d’Er- 
ac,qu’il,fçavoittrcs-bicn intentionné pcyjrla  France.  Il  rclolucavec 
luy  jil’cnvoycr'portec  àlaCouc  lesnouvclles  de  ccyemott , & ils 
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firent  confentir  les  autres  Dire(acurs,  qui  clloient  lesfieursÔhcmi 
Hgze  &lcComtedeNafa\v,qui  iugcrcnt  à propos  ée  députer  âufli 
de  leur  part  & dudit  fieur  d'Etlac  premier  Dircûcur  , le, Colonel 
Flefchem  pour  afleurer  le  Roy  de  la  continuarion  de  leur  fcrvicc. 
Mais  il  leur  fallut  tant  de  temps  pour  arrêter  efift’tux  les  points  de 
l’inllruûionde  cet  envoyé,  qu’il  ne  put  partir  que  le  vingt-lepr. 

Cependant  le  Comte  deGuébriant  étoit  à tout  nioment  parmy 
ces  Meffieurs  pour  les  gagner,  ficmettoit  toute  là  peine  à leur  faire 
entendre  ledroit  duRoy  fur  les  conqueftes  du  Duc  dcWeyma*.  Il 
avoir  le  fieur  d’Erlac  pour  témoin  de  la  négociation  qu’il  avoir  à fai- 
re pour  Brifacavec  le  feu  Duc,  ^uin’avoit  point  abiolumenr  refufe 
d’en  tramer  depuis  leur  pourpalc.  En  effet,  il  avoir  efperé  de  trouver 
moyen  d’accommodement,  &il  enavoitaverty  la  Cour  dfcconfen- 
tement  duDuc, qui  avoir  offert  plufieurs  fois  de  remettre  la  ville  en- 
tre les  mains  du  Roy  ,à  la  charge  que  talWajcfté  J’en  iiiveftitoit  puis 
apres  fouz  certaines  conditions,  dont  la  première  qu’il  propoloir, 
étoirde  la  tenir  du  bien-fait  delà  Maiefté  parluy  &.fes  enfanS,  lani 
aiicune  faculté  del’aliener  queparfa  permiilion,  & que  venir  à mou- 
rir fans  hoirsnez  deioncorps,  cetteville  & les  autres  conquelleste- 
tourneroient  de  plain  droit  au  Roy,  fit  à fa  Couronne. 

Il  y avoir  encorç  quelques  articles  agreez  de  part  & d’autre,fie  l’af- 
faireétoit  en  fi  bon  point d’accommodéoient, que  l’on attendoit les 
ordres  duRoy  pour  conclurje.La  précipitation  cle  fon  retour  en  Brif- 
gaw,  & l’accident  inefperé  de  la  mort  empefeherent  qiie  cela  ne  s’e- 
xécutât, te  leiourmelme qu'il  mourut,  lefieurdeNoyersSecretaire 
d’Etat  luy  dépêcha  vn  courrier  avec  cette  Lettte,pouc  luy  donner  ef- 
pctanced’accotd  fuxtoutee  qu’il  defiroit. 


MONSEIGNÉrR, 

Le  Roy  faifott  partir  le  ‘ÏBarond’Qifon'ville  pour  aller 
trouver  vofire  ytUe^,(^  conférer  avec  elle  fitr  les  réponses  quel- 
le a faites  en  fritte  des  articles  envoyez^  à Aîonfrur  de  Gué- 
hriant  fur  l' état  des  affaires  qui  étaient  pour  lors.  Maintenant 
que  fa  Majefé  a freu  vôtre  partement  pour  aller  de-là  le  Rhin, 
elle  a frrsU  l’envoy  de  ce  (jentil-homme  iufqua  ce  qu  elle  fâ- 
ché Id  marche  de  fes  trouppes  les  dejjèins  devofre  jiltefe. 

Cependant  elle  a frit  payer  le f^ond  quartier  de  cette  année-,  à 
fn  que  rien  ne  retarde  le  bien  des  affaires  communes , qu'en, 
tout  ce  qui  dépend  d' elle  chacun  fâche  qu  elle  n oublie-^  n épar- 
'gne  rien  pour  leur  avancement-,  Mohjieur''^ecx.  luy  rendra  rai- 
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fort  du  fait  des  frijbnniersi  CT  l'afeurera,  comme  te  l' en  aypné, 
que  petfbntie  nejf' plitqùemoj , ' i 


Voftre  trcs-humblc  & tres-obcyflàiii» 
fcrviteur  De  NojjrERs. 


A S.Qocntia  ce  iS.Iuillet  i6j9. 


Gettc  Lettre  fûtrcndüc'aa  Comte  deGuébriant,  avec  vné  autre 

Ï)Our  luy  touchant  cette  affaire,  & les  intcrclh  de  l'armée,  & il  s’en 
ervit  pour  ténioigner  aux  VVeymariens  qu’ils  tenoient  leur  fubfi- 
ftance  du  Roy,  qui  agiffoit  avec  tant  dedepenfe  & de  bonne  volon*  ' 
. té  pour  le  fouticn  de  la  caufe  commune. 


Fin  du  fécond  Livre. 
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chapitre  premier. 

I.  Le  Comte  de  Guéhriant  s apeure  de  la  'ville  de  Brifac. 

J I.  Retient  formée  Vi eymarienne  au  fervice  du  Roj. 

J 1 1.  Prife  de  flujieurs  places  au  bas  Palatinat. 

■ 1 le  Comte  de  Guëbriant  s'eft  acquis  l’eftime  d’vn* 

; des  plus  grands  Capitaines  de  nôtre  Siècle  parles  leu> 

; lesaûiotis  de  guerre, dont  Icpublica  eu  connoilTan* 

• ce  : le  ne  voy  point  d’elogcs  dignes  des  grands  fervi- 
[ ces  que  l'etatareceusdc  la  prudence  &de  fa  conduite 
' admirable,  dansics plus  importantes  alTàirc$,  & dans 
les  conjonôtures , ie  ne  dis  pas  les  plus  difficiles,  mais  les  plus  dan- 
ger(ft]les:puilque  l’Allemagne  étoit  le  point  d’ijpnneur  de  cette  der- 
nière guerre,  & que  nos  antres conqueftcsfu®nt  les  fruitsde  ladi- 
verfion  quenousy  fiiilionsdcs  principales  forces  de  la  mailond’Au- 
Hrichc,quien  tire  comme  ion  nom&rônoriginc,touccs[csarmes 
& Ton  avantage.  • • 

Nous  l'avons  veu  iufqu'à  prefent  toujours  heureux  en  toutes  les 
rencontres  de  la  guerre,  nous  l'avonsveu  egalement  eftime  pour  le 
conleil  & pour  l'execution.  Nous  l'allons  voir  dorefenavant  ache- 
ver fa  viedansdestraverfesétranges,  où  il  aura  befoin  de  toutes  les 
grandesvertus  dans  vn  mcfmcdcgr^,  pour  triompher  de  toutes. les 
Forces  de  l’Empereur  & de  fes  A liiez,  pour  s’oppofer  à leurs  defreins  . 
fecrets,pour  conferver  çn nôtre  parry  des  efprits  incapables  d'ôtre 
gouvernez  par  tout  autre, qui  ne  luy  lailTetont  pas  vn  moment  dé 
. iclîiche. 
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tclâchc  pour  iouyr  du  repos  qu’il  leurauradonnéi  & pour  fouffrirp- 
ticiiimeiudcsbourralqucs  inlupportablcs.  Ce  fcra  à luy  à fupportà 
tout  le  fiiix  delà  guerre  d’Allemagne,  &pour,tccompcnlc  du  iecours 
qpparcun  qu'il  doiedonnerà  nos  aillez,  ilnerccevtadclâplufprcquc 
des  traits  d'ennemy,  plus  inalailezà  prer  que  tous  les  ennemis  enfem- 
blc  àcombatre  iLcïecoursluy  manquera  de  France,  tant  d'hommes 
que  d’argent,  pour  lôn  efloignement,  il  fc  verra  engagé  avec  pu  de 
‘Troupps  au  milieu  de  rAllcmagnc,  il  n’y  comnUnàcra  que  par  prie^ 
rcs,  & les  hauts  0£iÿ:icrs  étrangers  ne  luy  obeyrontouc  dans  la  nccef- 
fité  preiTantc.  Ne  lcroic-il  ps  à louer  d'vne  honncnc  rettaicte  j .mais 
s'il  vient  à mompher  de  tant  d’obdacles , & s’il  vient  à bouc 
de  tant  d’Elprits  dincrens , s'ilmet  l’ vnion  entre  des  nations  fi  differen- 
tes, s'il  les  mené  toufiours  vaincre,  & qu’il  ne  l'oit  iamais  vaincu,  avec 
cette  pcitc  Annee  qui  ne  pfla  guercs  dix  mil  hommes,  ne  lurpafTcra- 
elle  pas  la  gloire  de  dix  milles  Grecs,  ne  mcritera-il^as  luyancfinc 
plus  de  réputation  que  leur  General  Xenophon  j 
'Vn  fécond  fiége  devant  Brilàc  ne  luy  eut  ps  donné  plus  de  fatigues 
pour  la  gagner  pr  les  Armes , qu’il  eut  de  ptne  à la  retenir  par  négo- 
ciation, avec  les  autres  villes  rotécicres.  Ôüçlque  difpfition  qu  il  y 
eut  de  la  prt  du  fieur  d’Erlac,  qui  fe  montra  ctes-affcâionné  pur  la 
France',  IllalloitqucleCôteagillaveclemcfme  fuccez  auprès  des  trois 
autres  Dire<SeursOh«m,Rozc&Na(lâw.Chacun  d’cuxen  Ion  particu- 
lier fembloit  facile  à gagner, mais  cous  cnfemble  ne  fe  pu  voient  ÿccor- 
.dcrlurlcsdcuxpintsdeconfequcnce,  la  rcmiiç.des  plaçcs,  &leSin- 
tcrctsdc  lannce,quelquesautreshauts Officiers  ne  vouloientpascon- 
fentirque  le  pouvoir  entier  du  traitcé  demeurât  aux  quacreDheéleurstSc 
il  luy  ralloit  encor  entretenir  ceux  là,  S:prometre  facis-faâip  à d’autres 
inferieurs:  ce  qui  l'engngcoit  en  depcrptuellcs  confercnces,la  plulprt 
ians  effet',  iniques  à ce  qu'il  eut  découvert  quelques  trames  cachées, 
tant  du  collédc  nos  ennemis,  que  de  quelques  vns  de  noftre  party,  qui 
cntenoicntplufieursdansvnc  feineç  irrclolution,  qui  nerendoicqu’à 
vcoir  mettre  Ic'prix  à leur  fetvicc.  C’cllpurquoy,  ils  ne  rejettoient  pas 
abfolumentlesoffresdcl’Empreur,  du  Duc  de  Baviercs,  & du  Duc' 
de  Saxe  : ils  écoutoient  encor  les  propfitions  du  Duc  de  Brunfwich,  Se 
le  relulrac  dcquclqucsalfcmblces,  futdcfc  mettre  à l’enchcrc  entre 
les  deux  Couronnes. 

. Il  yavoitdansBcnfcldvnAgentSuedoiSj’dontlesbriguesnuifircnt 
extrêmement  aux  dcllcins  du  Comte  de  Guebriant.  Illcsimportünoic 
incclfammcnt  de  prendre  la  Solde  de  fa  Royne,  quoy  que  lahs  ordre 
de  la  part,  & rafehoit  à leur  perfuader  qu’ils  devoienr  ce  Icrv  icc  à'  la  mc- 
moiie-dugrand  Gulfavc,  duquel  ils  clloient.lcs  vicils  foldaisi  qu’ils 
revoient  acquis  leur  première  réputation  tous  fes  Etandats,  qu’ilsfai- 
füicntvnmcmbrc  de  fa  vieille  Année,  &qu'vn  accident  pareil  à cc- 
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luy  qui Icsenavoitfcpatczlcsobligepitàs’y  rejoindre  par  la  mort  du 
Duc  de  Wcy'mar.  L«  Comte  de  Guébriant  Contrcniinoit  fccrctcment 
toutes  les  menées  de  cet  Agent, &fàiloit  tous  les  iours  quelque  Créa- 
ture nouvelle  i mais  comme  il  vit  que  l'autre  perdoit  la  modcilic,  &: 
qu’il  vcnoitEnfeignedcployee contre  fes  intentions,  il  l’accula  tout 
naut  de  perfidie,  &luy  fit  dire  qu’il  a voit  découvert  fes  pratiquesj 
qu’elles  croient  direélement  contraires  à l’alliance  de  la  Suède  avec  U 
France,  que  le  Roy  s’en  relTentiroit,  &que  la  Roy  ne  de  Suède  tcroic 
iufiiee  de  foninlolencc  à laMajeftétrcs-Chrellicnne. 

Il  fcmbloitque  toutes  les  vidloircsdu  Duc  de  Wcyinarfiiffcnt  à l’en- 
can, ou  que  comme  autre-fois  l’Empire  fùR  retombé  au  pouvoir  &: 
aux  IvilFraecs  des  Soldats , & Bril’ac  le  put  dire  vn  temps  la  ville  la  plus 
marcliande,  & la  plusmatchandee  de  l’Vnivers.  Comme  l’on  y rece-i 
voit  toutes  fortes  de  propofitiôs,  il  y en  eut  qui  parlèrent  encore  pour  le 
Prince-Palatin.  & l’on  luy  donna  aflez  d’affeurance  de  la  bonne  vo- 
lontédesChefs  & des  Trouppfcs,  pour  luy  perluader  d’entreprendre 
le  voyage  exprez.  Il  fe  traveilît  à ce  deflein,  & paflant  par  la  France* 
il  y fut  reconnu  & retenu  iulquesà  la  conclufion  du  traitré. 

Le  Comte  de  Guébriant  ne  hiçea  point  de  meilleur  n’y  de  plus 
promptexpedient  pour  empcicher  1 effet  de  tant  de  negotiations  lectet- 
tes  ,que  d'en  venir  à vne  nflemblee  generale  qui  les  obligeât  plus  étroi- 
tement à luy  tenir  les  paroles  qu’il  avoir  eues  de  chacun  en  particulier. 
Il  leur  remontra  qu’il  étoit  inutile  & mefme  iniurieux  d’envoyer  le 
fieurde  Flcchcmàla Courpour offrir leufletvicc  en  termes  generaux, 
& qu’ils  dévoient  prendre  vne  bonne  refolution,  pour  laquelle  il  étoit 
beioin  d'vnc  audience,  qu’ils  luy  accordèrent  pour  le  ving-fixiéme  de 
luillct  > où  il  Icurparla  de  cette  lorte. 

JleflaJfez.ordinairé,  Mefsieurs , tjurles  Àrmets  an}  perdent  leur  General, 
rejfentem  efueltjue  dtjg  ace  de/à  mort,  e^ui  fowoentefl  /m'oie  de  ejuelque  de/ir- 
dte,  par  le  peu  d'intelligence  tjui  fi  trawve  entre  plu/ieurs  Offeters  de  mefme 
authorité.  Son  eAltef/e  deweymar  (jui  ne  di/eroit  tien  tant  tjue  de  laiffer 
fes  Trouppes  dam  un  état  incapatle  de  changement , a voulu  pomrveoir  à ce 
mal' heur  par  le  choix  iudicieux  tjuclle  a fait  de  vous  auatre,  tjui  efies  tes  Chefs 
les  plus  conpderahles,les plus  fages,  of  les  plus  expérimentez.  i]ui  tt^mt  fi- 
conde  dans  les  plus  grandes  allions  de/avie.  Cegrand  Duc  a eu  tant  de  con- 
faneeenuejlre  bonne  conduite,  ejuil  a creu  ne  point  mourir  pour  fin  cAr- 
mee,  ou  du  moins  ejuil  rervivoit  en  vous  qui  fuiviez.fts  ordres  fis 
dejfeins,  qui  n'auriez,  point  d’autres  inclinataiions  ny  d’autres  inien. 
tiens  que  les fiennes.  I e me Jhis  en  quelque  façon  con/oli  de  l'afjliclion  e.Ktri. 
nie  quel  ayreçeue de fà perte , quand.s’ayrueule  bonordre  qu’ilaètaHypour 
l'entretiengypourlafiuretédtsajfairèscommunes.  l’ay envoyé  un  Gentil. 
homme  àla  Cour  pour  informer  le  R.oy  slel'eeat  del'  Armee,  (!y<pour  ajfeurer 


de  Guébrianr.  i3j; 

ÿkMi^jeflc  dt  U continHdtion  dt  'vcs/ertUrfidont  te  me  tenois  njfeuri  comme 
ie  le  fuis  encor:  Muis  ie  m'tnnne  efsieurs,  tjuènous  h’ayoïis  rienre/otu  de. 

puis  tant  de  tours  tjue  nous  fuirons  pu  frire.  Ce  retardetnene  efl  de  plus  gran- 
de càn/etjuence  que' ie  ne  1/ous puis  exprimer  : c ejl  'irne  apparence  de  difrmfioH  ' 
formée,  dont  les  ermetnis  ta/cheront  à /i’ prévaloir.  Ils  la  feront  croire  plus 
grande  quelle  nef,  cependant  ils  pourront  bien  par  leurs  pratiques  atd- 
teràleurparty  quelques  runes  des  places  que  nous  tenons,  débaucher  de) 
Ofjiciers&'des  /oldats  de  htsTroupesi  qui  Jilaiferont  perfraderqueVous  avet, 
motns  d' envie  de  poutfrivre  tes  progret.du  Duc  de  Vifeymar,  que  itdifpofir 
d'eux  (if  de  fis  cqnquejles  pour  rv^Jlre  interefl. 

L'on  dit  publiquement  dans  la  ville,  les  mefhtes  bruits  courent  aufsi 
dans  les  quartiers,  que  f on  vous  a frie  quelques  propo frions  de  la  part  de  l'Sm- 
pereurdfduDucDelBavitres,  que  vous  n'aevez_pas  encor  refr/èe‘.  N'efl- 
cepasdonneroccafrnala  Soldatefruede/è  débaucher',  pour  faire  que  cha- 

cuncherchefôn  ajfeurance  par  quelque  traité  particulier.  Jl.ya  dans  Ben- 
feld  vn  Agent  de  Suède  ( il  prend  cette  qualité  pour  vous  frrprendre  ) qui  fans 
■ aucun  ordre  du  Cosfeil  de  la  Roynefr  Afaitrejfe , tâche  de  Vous  ébranler  par 
des pnmejfes dont HJiroit  defadvoué , ^ dont ilpra  repris,  blâmé, fy> peut 
étrepurry,  quand  le  Roy  fi  plaindra  de  fis  entreprifis.  D'autres  Vous  parlent 
encore  du  Duc  de  Brun/vvich,&f  onVoudroit  vous  faire  croire  qnefe  Prince 
qui  ne  peur  (ubfifier  de  luy  mefme , frfl  aJfeK  puiffant  pour  entreprendre 
Voflre  proteflion , ^ afezjriche  pour  fournir  à la  fildede  routesVosTroupes^ 
ty»  au  payement  de  vos  penfions  le  n'aj  pas  voulu  vous  celer  les  advis  que 
i'  en  ay  reteux.,  .(srieveux  bien  encore  vous  dire  que  ie  n’en  ay  aucune  aprehen  . 
fion',  parce  quevous  eftes  trop  prudens  pour  commettre  Vne  frute/i  lourde,  que 
vous  ne pottrrifz.iamais  reparer. 

Pour  ce  que  fondit  de  f Empereur  Gf  du  Duc  de'Ba'Vieres , laymemieux 
croire  qu’eux  mefmes  ont frit  gli fer  ce  bruit  dans  f Armee,  pour  la  mutiner  par 
la  defrance  qu’elle  aura  de  VOUS',  car. vous  ejles  trop  Zflex.  pour  la  liberté  de 
Voflre  Patrie , vousneprifiz.pa’fipeu'vofire  honneur  ny  evofre  réputation, 
pour  perdre  par  Vn  la/che  traitté  toute  la  gloire  que  vouslaVex,acqH'/e  dans  eeteé 
iufle guerre,  Gn  evous  n etes pas ajfez.frciles pourvousfrr  à la  réconciliation 
de  tels  ennemis  , qui  fi  Vengeroient  certainement /ürvous  de  la  ruine  de  leurs 
Etats. 

Vous  navez.doncque  deux  partis  a choifir  , celuy  de  France , ou  celuy  df- 
Surde',  mais  pourqitoy celuy  dqSuede  plutojl  que  celuy  de  Frànceflr'vou- 
driez.Vous^ faire , Cn  le pourriex,Vous  mejmes',  puifque  vous  favee.  fobliga- 
tion  que  nous  ont  les  Suédois  i à nous  disjequiles  avons  fi  geneieufiment  afs't- 
fiet.,  Gf  qui  divertiffons  parles  Armees  que  nous  lettons  en  Allemagne,  tou- 
tes les  forces  quef  Empereur  leVe  pour  les  ruiner.  ’Nou'sJerVons  aujsi  bien  la  " 
Suède  Gfavec  moins  de  dépence  pour  elle,que  ft  nous  e fions  â fa.  Solde  Gf  fous 
fey  ordres  , çÿ-  evous  nioyez.  par  là  que  ceS  Agent  prétendu  de  Henfeld^  fi  trom- 
pe, de  s’imaginer  qu’il  renfroit  Vn  grand  firviced/on  Pa'is  s’il  Vovspouveit 
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forter  a tious  donner  àURojne,  quitte  trous  recetrroie  fas  au  pretudice  de 
r trnion  firuere  de  l'intelligence  parfaite  des  deux  Couronnes. 

jlpreseout,  tSfid efiieurs , tefehienarous  dire efueet  ousn' êtes  point liires, 
fin  (fue  nrous  ne  poutref.  pas  lepitimejnent  dtfpojer  de  troflre  (èrtrice,  ou  du 
moins  de celuy  des  Trouppes.  £lies/ontauFioj,mon  t^aiftre,(pr  t>ous  êtes  à 
luytfousme/mes  , paiftfue'eousa'vef.re^eufan.a^ent , & <Juet>ous  le  recetrez 
encore.  C'efl  'vnefoihle  raifon.de petifer t^ue  trous puifsiezentrer  en  iraittê  atrec 
^ui^uece/àit,àcai^dupoutroirijUe  felie  fin  Altéré  trous  a laÿè  par  tejlamêr, 
Cî^|  P trous  'voulez  ixper  dc/in  intention,  trous  reconnfiflrez  quelle  <vous  a 
lai  fs  ê la  direBion  de  P armee,  afin  de  la  maintenir  dans  Icfervice  du  Roy , au- 
^el  il  vous  reconnoijfoit  très  afiBionnez,&>ijue  Vous  luy  coufervafsiezles pla^ 
cesifu  davoitprifes,  cfue/a  mort  inopinée  favoit  empechê  de  remettre  à fa 
M ajejlê.  Le  refpeB  que  <vous  aviezavec  iuRe  raifon  tant  pour  fa  qualité,  que 
pour/es  grandes  aSlions , a fait  que  Vous  Cavezhonorê  comme  Vofire  Prince 
durant/âvie , & pleure  comme  tel  apres  fa  mort  \ mais  il  nefioit  que  vofire 
General , Vous  e fiiez  moins  à luy  qu'au  Roy,  qui  vous  payait,  an  qui  le 

payait  luy  mc/me  pour  le firvir. 

Cela  efiant,  comme  nrous  le  favezy  pouveztsous  mouRrer  que  la  mort 
etvn  General d' Armee difpenfeles  Officiers (^les Soldats deleur/ermenti  au- 
thori/ereztrous  par  vnf eut  exemple,  que  des  Trouppesf /oient  iamaisdelran- 
âesfous  ce  prétexté  f les  vofires  neantmoins  font  prêtes  àvous  abandonner, 
tin  fi  vous  ne  lesretenezprefentement  parlarc/olutionque  iervous  demande, 
vous  voyans  dans  l’opinion  d’être  quittes  envers  la  France,  elles  s'en  prévau- 
dront contre  vous  me/mes  avec  mc/me  rai/ôn.  T revenez,  auiourdhuy  leurdefe- 
Elion,  deliberezde  ce  que  vous  avez*  faire,  ou  plutofi  declareztout  haut  ce  que 
vous  avtzdehlrerêt  car  if  Jqay  lien  que  vofire  intention  nefl  autre  que  de  garder 
la  fidelité  quevous  deves  au  Rày , CP'iemefais  fort  pour  fis  ..^ajeflè,  quelle 
reconnoifira  mieux  niofircaffeBion,que  ceux  qui  mettent  Vofire/erVice  à prix, 
quoy  qu  elle  ne  fut  point  obligée  d'entrer  en  nouveau  trairte  avec  vous',  pour- 
ueu  que  [on  fatisfaffe  au  payement  cÿ*  à la/ilde  de  [Armee  Weymarie- 
ne  commmeauparauant. 

Les  Dircdlcurs  &<]uclqucsvnsdcshauts Officiers  de  l'Armec’pre- 
fens  à cette  conférence , témoignèrent  de  n'avoir  eu  aucun  égard  à 
tout  ce  qui  leur  avoit  pu  cftrc^ropolé  contre  le  ferv’icc  du  Roy , & dé- 
clarèrent que  s'ils  avoient  prête  l’orçillc  à quelques  pcrlonncs  divcrlc- 
mcntintetcflees,  l'on  devoir  louer  leur  conitancc  inébranlable,  & fi; 
fçrvir  de  cette  preuve  de  leur  affeélion  pour  ne  plus  douter  de  leur  fide- 
lité. llsprierentlcComtçdcGuébriancd’cnafleurerlcRoy,  & rclolu- 
rentavecluy  de  députer  expreslclcndcmaindc  Icurpatt  le  Colononcl 
Fléchemi  pourfupplierlaMajellédeleurcontinuerlà  bonne  volonté, 

& la  paye  de  leurs  appoinrcnicns. 

Cependant  le  Comte  de  Guébriant  toufiours  indifporé  ne  lailTa  pas 
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de  leur  rendre  de  perpétuelles  vifites,  pour  les  entretenir  & pour  confir- 
merdans  leur  reloluno,  & prit  la  racfmc  peine  enven  cliacun  des  autres 
Ofificiers.  le  laifle  ce  grand  iervice  & tous  ces  travaux  à prifcr.i  ceuîf  qui 
ont  connoilTance  de  l'humeur  des  Allemans.  Us  diront  avec  moy  ou  ils 
ont  leur  foy  en  grande  recommandation  & qu’ils  font  fort  fociables, 
mais  les  plus  irreiolus  & les  plus  dcÆanS  de  tous  IcspcuplcSj  particu- 
licremcnt  quand  ils  ontplufieurs  partis  à choiTm  comme  en  cette  oc- 
carionquilcsfâiloitfollicitcrdctât  d'endroits,  avec  des  promeflèstou^ 
tes  capables  de  les  engager.  Ceux  qui  pouvoient  le  moins  offroienc 
d avantage,  & ceux  de  leur  pays  leur  donnoient  tant  de  foupçon  de 
nous,  quilfcmblcque  nous  cuiTions  eu  la  plus  petite  parti  fans  lapre- 
fencc  & la  prudence  du  Comte, qui  vintà  bout  de  cette  difficulté  p r 
des  devoirs  incroyables. 

Les  affaires  réduites  en  fi  bon  chemin,  ilfiit  beiôin  depourvcoir'àla 
fubfillanccdcl’Armce,quifatigoitcxtrcmcmentdansleBrifgawfautc 
de  vivres  & de  fourrages;  Les  Dire ûeurs prirent  le  confcil  du  Comte 
de  Guébriant,&:  le  Ctcnticmc  de  Juillet  ilhitrelolud’encmployervnc 
pnic  pour  s’oppolcr  aux  dcllcins  de  l’armee  Bavaroife  fur  Ohcnwiel 
qu’eUe  branquetoit,  &furNcubourg,  & d'envoyer  le  refte  chercher 
à vivreaux  depensdesennemis  vers  le  bas  Rhin.  Le  mcfmc  iour  le  Co^ 
loncl  Rote  prtit  pourobterver  les  Bavarrois  avec  trois  Regimens  de 
Cavalerie  outre  celuy  de  fes  Dragons,  &pour  Infanterie  il  dévoie  ti- 
rer trois  cens  moulquetaircs  des  Gamifons  des  villes  forcfticrcs.  Le 
Comte  de  Guébriant  entrepritde  garder  la  Ville  & le  Pont  de  Neu- 
bourgdufiicgedont  ils  étoient  menacez,  il  donna  charge  au  ficur  de 
Roqucfcrvicres  de  loger  pour  ce  lujet  fes  trois  Regimens  François  en- 
tre Colmar  & Brilac,  ficiuy  demeura  dans  Brifac  tous  prétexte  de  s'y 
faite  penler  > mais  en  effet  pour  conferver  en  nollrc  prty  le  ficur  d'Er- 
lacquil'avoitaffcurcdcfonferviccpourlcRoy,  & pour  conférer  en- 
femolc  des  moyens  de  faire  vn  bon  traitté  avec  les  Wcymariens. 

L’autre  pnie  del’armecd'eftinecpourlebas  Rhin,  partit  le  lende- 
main dernier  de  luillet  fous  la  conduite  du  Colonel  Ohem  & du  Com- 
te de  NaffaW,  compoice  de  fept  Regimens  de  Cavalleric  & de  toute 
l'Infanterie  Allemande,  qui  faifoient  en  tout  mille  chevaux  Se  quinze 
censhommes  de  pied.  Us  menèrent  huit  pièces  de  Canon  Se  defeendi- 
■ rent  entre  HaguenaW  Se  Wormes,  pour  faire  la  guerre  au  nom  Se  ious  les 
ordresdu  Roy.  Le  Colonel  Roze  ayantfait  vn  Fort  furie  Rhin  à la 
Frôticre  dcSuiffc,pour  empêcher  le  pffage  aux  cnnemis,y  mit  fes  Drar 
gons  avec  deux  pièces  de  Canon , Se  les  vint  ioindre  auprès  de  wiffem- 
bourg  qu’ils  prirent.  Se  en  fuitte  Landaw, Neuftat  Se  Germesheim.  ? 

Ces  conquellcs  non  efperccs,  d’vne  Armée  que  l’on  croyoit  fans  force 
Se  tans  deffeins  auilî-bicn  que  fans  Chef,  mirent  le  bas  Palatinat  en 
vnc  épouvante  extrême,  l’Archcverque  de  Mayence  ne  cmt  ps  eftre 
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cnfcurctédansfa  Ville  Eleéboralc,  6c  s’enfuit  vers  Franc-fortî  rnaiscei 
fiuits  d’eténe  le  purent  garder  pour  l’Automne,  la  neceflite  delà 
prefince  des  Direéicursi  pour  traitter  à Brifac  avec  les  CommilTairesda 
Roy,  &r»prochc  de  l’ A rmeeBavaroife  duBrifgaw,les  rappclla  & mille 
hommes  des  Gamifons  de  Pbilisbourg  & de  quelques  autres  Places, 
reprirent  toutes  les  Villes  avant  la  my  Septembre,  & auparavant  que  le 
Comte  de  Naflàw  avec  mille  ou  douze  cens  Chevaux  :1c  (ieurdc  Ro- 
qucfervicres  & le  Colonel  Flcfchem  avec  huit  cens  Fantafllns  François 
& Allcmans  les  puflent  fecourir.  Ils  partireiû  le  douzième  de  Sc- 

Etembre,  6caprivczauPontdcStraflx)ui:g,  ils  apprirent  que  Gcrmcf- 
cim  la  dernière  aflicgccs’cftoit  rendue.  Laconlcrvation  de  ces  places 
nous  alTeuroitd'vn  excellent  quartier  d’hy  ver  au  bas  Palatinat,  6:  nous 
promettoit  vnc  heureufe  Campagne,  au  lieu  que  nous  fouflnmcs  ex- 
trêmement, & vilmcU'Armec  dans  vn  péril  certain  qui  nous  obligea 
de  quitter  le  delTcn  de  la  conqucif  c de  tout  ce  pys  du  oas  Rhin. 

CHAPITRE  II- 

/.  Ordres  dk  Roy  au  Comte  de  Cuébnant  four  traitter  avec 
les  DireÜeurs  de  l'armeeVieymarienise. 

//.  nArrivee  des  fieurs  de  Choisy  d'Oyfonville  Commif- 
fa/res  du  Roy  pour  ledit  traittè. 

Le  Roy  avoit  écrit  de  G uife  le  vingtième  de  luillet  au  Duc  de  Wey- 
mar,  qui  ètoit  mort  deux  iours  auparavant,  dcfemettrcau,plu- 
tollencampgncaudcladuRhin,  pour  obliger  les  ennemis  à divifet 
leurs  forces  preftcsàfondrc  fur  lcgcncralBanicr,qui  fc  plaignoit  hau- 
tement de  noftrc  peu  d’afliftancc,  6c  qui  tafehoit  de  faire  la  paix  de 
l’Empire  en  dépit  de  nous.  L’on  attendoit  les  nouvelles  de  famarche, 
qua  nd  l’on  reçeut  celles  de  Gi  mort  premicrementpar  vnc  lettre  du  iour 
mcfme  que  le  Comte  de  Guébriant  en  écrivit  au  heur  de  Noyers,  8c 
prefque  aufli-toft  pr  vn  Courrier  exprès,  qui  arriva  avec  lé  Teftamenc 
du  défunt.  Il  ètoit  befoin  d’vnc  diligence  extra-ordinaire  de  la  prt 

de  la  Cour  pourempèchcr  les  révolutions  que  l’on  devoir  craindre; en-, 

corc  dcvoitcllc  être  trop  tardive,  veu  la  diflancc  des  lieux  qui  ètoit  plus 
favorable  à nosadverfaires.  La  feule  prefencc  du  Comte  de  Guébriant 
ètoit  abfolumentncctffl'airc,  8c  fans  ce  bon-heur  qui  tint  tous  Icscf- 

f)rits  en  haleine,  icnefauroisdircccqucdcvcnoicht  nos  affairesd  Al- 
cm.ignc  parmy  tant  de  ncgotùtcurs.  C’eft  vnc  chofe  digne  d’.admira- 
tion,  qu’il  eut  en  fi  peu  de  temps  ébranlé  les  clprits  des  Directeurs  6c.  des 
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autres  Chefs  Wcymariens  en  telle  forte  ,•  qu’en  huit  lours  il  les  ait  pu 
portcràlcrdoutlrcfurvnechofedeft  lon^c  confideration.  A:  de  plus 
grande  importance  qu’aucune  des  autres  qui  les  ont  tenus  d’autre-fois 
iilong-temps:&  l’on  ne loüeraiamaisaflczla mémoire,  dece  qu'il  pré- 
vint hhcureulcmcnt  les  ordresdu  Roy,quin’ctoient  pas  encor  digérez 
ny  conçcusi  car  à peine  y penfoir-on,  quand  il  les  exécuta  du  propre 
mou  veinent  de  (à  prudenee  & écarta  tous  nos  Compétiteurs,  dilpofanc 
lespartiesàfcdéclarerenticremcntpour  le  Roy  & pour Ca Couronne, 
fous  Icsconditionsdefervice  qui  fcroientrefolucs  par  vn  nouveau  trait- 
té.Cctoittout  ce  que  là  Majeltc  defiroit  & tout  ce  qu'elle  pouvoir  défi- 
rer  en  cét  état  précipité,  & cela  fc  connoiilra  plus  clairement  encore 
parées  Lettres  qu'elle  luy  envoya  pour  agir. 

MONSÏEP'R  LeComtedeÇùébriant,  vous  pouvez, 
a fjez  tuger  comme  i uy  été furpris  delà  nouvelle  que  te  re- 
feuz  b ter  par  la  Lettre  que  vous  avte'l^  écrite  au  fleur  de  Noyers 
Secrétaire  de  mes  commandemens , du  deceds  de  mon  Coufln  le 
Duc  de  SaxeV^  eymar , ^ combien  taj  été  flenflblemcnt  touche 
d“ vne fl  grande  ft  importante  perte  : ^ par  ce  que fur  vn  acci- 
dent fl  tmpreveu  é*  de  cette  conflderation , il  ne  faut  perdre  au- 
cun moment  de  temps  pour  ajfeurer  toutes  chofes  à mon  fervice  ; 
Je  vous  dépêche  en  diligence  le  fleur  Baron  d‘  Oyfonville  expre^ 
pour  vous  donner  advis  dece  que  t ay  re/olu  pour  cet  effet  : ^ luy 
ayant  donné  vnè  tnftruüion  qui  contient  particulièrement  tout 
cequiefidemesi’ntentions,  fSquiflervirapoitrvousffl pourliiy-, 
ieme  remettray  à ladite  inflruéf  ion  de  tout  ce  que  le  pourrais  ad- 
joùter  à cette  Lettre , (g  ne  vous  la  feray  plus  longue  , que  pour 
prier  Dieu  qu'il  vous  aitss^Confleurle  Comte  de  (juébriant,enfa 
fainte  garde.  Scrit  à Aié^eres  le  vingtjepttéme  Juillet  i6gg. 

Signé  LOVIS,  Etplusbas,  ' 

Sa  ' Majeflé  luy  écrivit  peu  apres  tes  autres  fur  les  nouuelles  qu’il 
envoya  du  vingt  fixiéme,  qui  luy  donnèrent  beaucoup  de  latis-la- 
dtiou  & d'efpcrance. 

MJ  NS  JE  VR  De  Guèbriant,fl*r  ce  qui  i'dy  apris  de 
‘ tat  des  affaires  aux 'juartiers  ou  vous  êtes,  ^ parti - 
ci.iu.ime-’tdeceque  contient  le  Teftament  de  feu  mon  CoUfln 
le  Duc  r/c  VV  eymar,  ^ de  la  difpofltion  en  laquelle  fe  trouvent  lés 

Cljej,  dct'yjrmee  quilcommandoit,^entr  autres  léfleurd’Srlach 
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(jowverneurde  ‘Bnfac:I'ay  efiimé  à propos  d'envojer'vne  petfin- 
ne  de  monConfeil , pour  agir  a'vec'vousfurvne  affaire  de gran- 
de conJêquence,par  les  moyens  que  vous  efltmereX^,  enfembleles 
meilleursi^  les  plus  prompts  pourfaire  reüjfir  mes  iujtes  volontés^,, 
le  fais  donc  partir  à cette  fin  d'auprès  de  moy  le  fieur  de  Choijy 
Confetller  en  mon  Con/eil  d'Etat  (fi  intendant  de  la  lufiice  , 
Police,  (fi Finances  en  mon  jirmee , avec  vne  ample  infiru- 
£lion  qutl a ordre  de  vous  communiquer;  (fi  ïay  feulement  voulu 
t accompagner  de  cet  te  Lettre,  pour  vous  recommander  de  le  corifi- 
derer  comme  vne  perfonne  en  qui  tay  vne  pleine  confiance  ,mere- 
mettantfurluy  de  tout  ce  que  t y pourrots  adjoûter,  ^ furce  ie 
prie  Dieu  qu'il  vous  ait  tMonfieur  de  (fuébriant,<n  fa  fainte 
garde.  Ecrit  ài^ouzjon  le  premier  Aaufi  jiîjÿ. 

Signé  LOV1S& plus  bas  SviiiT. 

Autre  Lettre  du  Roy. 

MO  NS  I EVR  LeComte  deÇuéhriant  Payeuheaucoup 
de  fatisffaüion  d'apprendre  la  bonne  difpofition  en  la- 
quelle fe  trouvent  les  afftires  de  delà  , depuis  la  mort  de  mon 
Coufin  le  Duc  de  'fieymar.  le  me promettois  btende  vofire  iffe- 
Ehon  (fi  prudence,  que  vous  conduirie^  toutes  chofes  à la 
fin  que  te  pouvais  defirer.  Il  refie  maintenant  de  venir  à 
la  conclufion  ; fur  laquelle  vous  avez,  déia  été  bien  informé  de 
mes  intentions  par  le  fieur  Baron  d'Oifonville  : (fi  vous  f aurez, 
ce  que  teftime  devoir  faire fitr  ce  que  vous  m'avef^mande  par  le 
teîlament  de  feu  mondit  Coufin,  envoyant  par  delà  le  fieur  de 
ChoiJyConfeillerenmonConfeild'Ëtat^  Intendant  en  moriylr- 
mee  pour  agir  avec  vous  fur  ces  occurences,  le  me  remetsdonc  fur 
luy  de  tout  ce  que  ie  vous  pourrais  dire-,  ayant  feulement  à vous 
confirmer  que  i’ay  vn  contentement  parfait  de  voflre  conduite,  (fi 
que  tereeonnottray  de  tres-bon  cour  les  fervices  que  vous  me  ren- 
dez, en  des  occafions  fi  importantes^  priant  Dieu  Jju'il  vous  ait, 
Aîonfieur  le  Comte  de  Guébriant  en  fa  fainte  garde.  Ecrit  d 
Mou'fon  le  j.  eioufi  nfjp. 

* Signé  LOV  IS  & plusbas  Svsiiy, 

Le  Cardinal  de  Richelieu  premier  Miniftrcfcdcchargcoit  de  tous  les 
ordres lurd'autrcsagiflàns  fous  luy  & p.irl'cscommandemehs.  Ilgou- 
vcmoitl’elpritduRoyt^uiétoitlcçortc  le  plus  neccflàirc  pour  le  loù- 
tien  de  la  fortune,  & leur  laidoit  a chacun  la  portion  de  u dircétion 

des 
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dcsaftaircs'.  CVtoità  eux  àluy  en  rendre  compte  pour  en  informer 
le  Roy  i aulli  cçrivoient-i!s‘fouvenc,en  (onnom.comi^en  celuy  de 
fa  Majcilc,  & le  dirpenfoient  de  la  correfpondancc  ailiduc  qu’il  eut 
etc  obligé  d’entretenir  par  Lettres  avec  tous  les  Generaux  5 u ccn’é- 
toitdans  les  occafions- importantes  ppur  propoferdc  hautes  entre- 
prifcsjoupourfcréjouyrdc  leurs  bons  fuccez , & polir  y prendre  la 
pit  qu’il  y pcetendoit.  llccriyit  au  Comte  dcGuébriantpout  luy 
pctluadcr  le  voyage  d’Allemagne,  ou  le  ftcut  de  Noycts  luy  mandoit 
la  joye  que  Tes  grands  fervicesdonnoientàceMinilîrej&quand  BtU 
fat  fur  pris,  il  ctut  être  obligé  de  l’en  féliciter  pr  celle  cy,  que  i’ay  ou- 
bliceautre  parc,  & qui  précédera  celle  qu’il  luy  fit  fur  le  fu  jet  de  la 
mort  du  Duc  dç  vveymart 

« 

MO  NS  I EV  R,  Le  Roy  envoyant  ce  Gentil-homme 

vers  Monsieur  le  Duc  de  ’^eymar,  pour  fi  réjouir  avec 
luy  de  la  prifede  Brifac  : le  nay  patvottlu  lelaijjèr  partir  fans 
vous  témoigner  par  ces  lignes  l’ entière  fttisfaÛion  qu'a  fa  Ma- 
jefé  J des  foins  extraordinaires  que  vous  avez,  apportel^^pour 
faire  reïifjir cette  entreprife , le  contentement  particulier  que 

tay  de  la  réputation  que  vous  ave'ifacquife  en  cette  occafionvoitt 
faure'^partuulierement  par  Monsieur  de  Noyers  le  gré  que  l'on 
vaut  fait  de  voflre  bonne  conduite -,  dont  Alonsieur  de\Seymar 
a rendu  .tous  les  témoignages  que  vous  fauriez,  desirer,(^  le  fe- 
ccurs  que  l’on  v<^  envoyé , pour  vous  donner  moyen  de  fubstfler 
au  lieu  où  vous  ef  es . jïffeurez-vous  qu’en  toutes  le f rencontres 
on  i auraylieu  de  faire  valoir  vos  actions^  vos  fervices  : Je 
VI  y pbrteray  avec  toute  l'afféclion  que  vous  pouvez  attendre 
divne  petfonne  qui  vous  eflime,^  qui  efiveritablenient  comme 
moy, 

MONSIEUR,  • , • 

Voftrc  trcs-affeéHonné  à vous  rendre  fcrvice 
le  Cardinal  i)K  RicheLiev. 

A Rocl  ce  7.  lanvier  1639. 

Autre  Lettre. 

MO  NSIEER , Je  fuis  si  affligé  de  la  mort  de  Monsieur 

le  Duc  de'Vieymar que  le  ne  vous  le  fanrois  afezrepre- 
f enter:  l'août  faurefparticulierernent  par  les  dépefehes  que  M.‘ 
Liv.  111.  Nn 
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de  Noyers  vomenvcyc , C5*  parce  que’votudira  Monseur  d‘Oi~ 
fonvitede%t  part  du  Roy , ce  que  fa  Majefié  defire  que  'vous 
facteT^  en  fuite  ctvn  fi  fâcheux  accident.  le  mafèure  que  vous 
noubliereza  rien  de  tout  ce  qui  dépendra  de  V ôtre  adrejfe , de  -vos 
foins  & de'uofire  diligence, pour  executir  les  ordres  du  Roy  fur  ce 
fiujet , €5”  pour  engager  les  Chefs  principaux  des  troup^es  de  M. 
de  Vifymar  à demeurer  dans  le  fervtcede  fa  M^ajefte  aux  meil- 
leures conditions  que  'vous  pourrez,,  le  leur  écris  d tous  à cette 
fin:  le  vaut  prie  de  les  ajfeurer  de  mon  affeéiion  (fi  de  mon  fer- 
•vtce  en  toutes  occafions , (fi  de  croire  que  ie  rien  perdray  aucune 
de  faire  -valoir  auprès  du  Roy  •vôtre  conduite  (fi  vos  allions  ,ain- 
fiqiie  vous  le  pouuez,  desirer  £vne  perfonne  qui  vous  aime  ^ 
affèHionne,  (fi  qui  fera  toujours  véritablement, 

CMONSIEVK, 

yoftrc  trcs-affcûionné  àvousrchdrcfcrvice 
IcCardioal  db  Richelibv. 

DeMnieresceitf.lDÎllet  163t. 

ApeineIcComcede  Guébriancavott-il  rçceu  les  ordres  du 

3ue(aMaje(lé  & Tes  Minières (çavoiencdéja  l'execution  de’Ce qu'ils 
efiroicnr  de  fou  lervicc  en  cette  occafion  ; & qe  ùgiiTant  plus  que 
de  lapreieitceduncur  de  Choify  pour  terminer  le  traite^  î II  partit 
de  la  Cour  au  commencement  du  mois  d'Aouft,  & artiva  dans  le 
mefme  moisi  Brilac.avec cette  Lettre  du  lieut  de  Noyers  auCom: 
te  de  Gucbmnt  pour  établir  entr'eux  la  confident  necelTaire. 

Monsieur, 

Le  Roy  ne  vidant  rienobmettre  de  ce  qui  peut  efire 
vt de  au  bon  fucce1(^de  l’affaire  d’ ylllemagne , a cru  devoir  en- 
voier  vers  vous  vne  perfonne  de  qui  la  condition  rendit  les  a- 
üwns  plus  considérables,  (fi  a porté  pourcet  effet  au  sieur  deChoi- 
syConfeiüer  d'Etat-,  auquel  vous  trouveref^tout  ce  que  vous 
fauneX  desirer  en  vn  fort  homme'd'honneur. 

Il  ejtmonamy  particulier,  (fi  ievous  prie  yu  en  cette  qui! i- 
té  il  att  vôtre  confiance  (fi  vôtre  amitié , vous  ajfeurant  qu'en 
jillemagne  (fi  en  France,  vous  ferez,  bien-aife  Ravoir  acquis  vn 
arnyde  fonmerde.  Ilva  si  bien  infiruitde  toutcequevoustrai- 
tezi  parde-là  pour  le  fervtce  du  Roy , que  ie  me  puis  diSpenfeir 
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Je  votif  en  entretenir  fins  pamaiheremenr,  me  contenter  de 
votif  affeurfr  que  vous  ne  funhez,  avoir  vn  amy  fott  pins 
quemoy, 

MONSieVR, 

Voftrc  tres-humble  & tres-afFcftionné 
fcrvitcur  De  Noyers. 

BéMonzon  ce  j.  Aonft  i6i9> 

Le  Dacd«  Longueville defUné  pourfucceder  auDucWcyraaren 
la  condu'te  de  Ton  armée,arriva  àColmar  le  vingtneufiémc  d'Aouft, 
pouraufli-cod  Iccraicé  conclu  la  commander , & pour  tenir  cepen- 
dant les  ennemis  en  doute  de  ce  qu’ils  faifoient  delTein  d’entrepren- 
dre fut  le  BVifgaw-  LeComte  de  Guébriant  fut  ravy  defon  arrivée 
pour  ce  (djet,  & pour  la  crainte  qu’il  a voit  que  les  Impériaux  ne  vou- 
luffent  profiter  de  l’éloignement  des  trouppesWeymatiennes>  qui 
les  y devoir  avoir  conviez:  Il  avoir  exprès  écrit  à la  Cour,  que  l’on 
donnât  ordre  que  le  (leur  du  Hallier  envoyât  en  diligence  les  forces  ■ 
qu'il  avoit  en  Ton  gouvernement  de  Lorraine  pour  l’aflifler.  Ce  qui 
fut  trop  long  temps  differé,.&  les  ennemis  de  leur  ja^rt  firent  mal  leur 
profit  denôtre  foibicfle.  Les  Bavarois  ne  commencèrent  à entrepren- 
dre fur  le  Rhin  que  dans  le  mois  de  Septembre, le  (ieur  d'Erlac  le 
manda  en  diligence  aux  Direûeurs  Rôle  , Ohem  & Naffaw,  qui 
étoientà  Landau^vec  le  Comte  de  Guébriant  & le  (ieur  deChoily}  . 
qui  étoiènt  partPle  (ixiéme  de  Septembre  de  Brifac , où  ils  les  a- 
voicntlong  temps  attendus  pour  commencer  le  traité,  & s’étoient 
exprès  traniportez  à Landau  pour  les  convier  de  retourner.  Ces  nou- 
velles les  hâtèrent  d'aller,  & ne  pouvais  lailTcr  que, peu  de  garnifon 
dans  les  places  conquifes,  pour  ne  point  affoiblir  leurs  troupes  qu'ils 
dévoient  oppofer  à l'armée  Bavaroife:  Cela  (ut  caufe  qu’elles  furent 
reptifesi  dequoy  ils  eurent  raifon  de  fc  iufVdîer,  &:  fujet  de  s’en  pren- 
dre à nos  Minières  fur  ledelayde  l’envoy  des  gens  du  fleur  du  Hal- 
lier, Gouverneur  dé  LoKaine. 

Les  Directeurs  S:  lesColonels  WcymarfenseRans  àBrifac,lcCom- 
tede  Guébriant  &:  les  (ieurs  deChoify  & d'OifonvilleCommilTai- 
res  du  Roy , s’aflcmblerent  avec  eux  le  douzième  de  Septembre  pour 
la  première  fois.  Les  A llemans  firent  des  demandes  que  l’on  ne  iu- 
gea  point  ràifonnables  i la  nouvelle  de  lareprife  de  WilTcmbourg 

Landawct  du  (îege  dcGhermeshcin  y apporta  quelque  trouble, 
&rabfencepour  quelques  jours  du  Comte  deNalaW  l'vn  des  Di- 
recteurs depelché  pour  lecourir  cette  place,  rendit  cette  alTemblée 
en  quelque  façon  impat  faiéte.  Elle  dura  iufqu'au  vingt  quatrième 
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fans  aucun  effet,  & avec, plus  d’apparence  de  rupture  que  d’acconf»' 
modement.  Ces^Icllicursnevouloicntricn  ^^batcrctks3rticIcs  rc. 
folus  entr’eux.  Ils demandoienc  des  fommes  iiniucnfcs,  iisvouloicnc 
faire  valoir  vn  traitte  fait  avec  le  Duc  de  VVeymar , qui  leur  pro- 
mettoit  huit  montres  par  an.  & que  l’on  leur  pyât  comptant  les 
arrcragesdel’argcnt  qu’ils  n’avoicht  point  receu.  Ces  propofîtions 
croient  exorbitantes,  mais  pourtant  moins  iniurieulcs  que  cellc-cy, 
de  fiiirc  eleâion  par  eux  d’vn  General  qui  reconnoitroir  le  Duc  de 
Longueville.  C'clfoitfcrelerver  l’authurité  cucicre , 6c  pour  nous 
tenir  toujours  en  foupçon,  & le  cas  avenant  d’vne  maladie,  d’vneab- 
fence,  ou  du  retour  du  Duc,  comme  il  arriva,  les  rendre  Maillres  de 
toutes  nos  affaires.  L’honneur  du  Roy  y ctoit  notablenaenr  interef- 
sé,  6c  laMajcffc  pour  abolir  le  tiltre  de  Dircûcurs,  ne  devoir  pas 
épargner  telle  fomme  d’argent  qu’ils  eulTcnt  pû  dcmaudFr  i mais 
cela  arrivera  dans  Ton  temps , 6c  le  Comte  de  Guébrwnt  verra 
encore  cette  difiîculcc  couronnée  du  fuccez,  qui  a toujours  fuivy^ 
toutes  fesentrepriles. 

La  conférence  rompue  à Brifac,  ôc  les  cfprits  de  toutes  ptts  aigris, 
l’on  trouva  vn  moyen  de  renouer,  6c  nosdommiffairescroyans  que 
les  AUcmansdcfcrcroicnt  d’avantage  à laprclence  6c  au  rcfped  ths 
Duc  de  Longueville  : Ils  leur  firent  délirer  pour  arbitre,  6c  le  vingt-, 
quatrième  de  Septembre  ilsallerenttouscnlemblcFrançois  6c  Wcy. 
ma  riens  trouver  ledit  Duc  à Colmar,  ils  y demeurèrent  iufqucs  au 
deuxieme d’Oâobre  làns  rien  conclure,  8c  le  (eparctent  avec  plus 
de  mécontentement  qu’auparavant,  à caule  de  1 wiatteté  de  quel- 
ques Direéteurs  6c  d’autres  Officiers.  Le  ComteiWGuébriancs’em- 

fiortavn  peu  dans  l’exaggeration  du  tort  qu’ils  lailoientauiRoy,  6c 
eur  remontra  avec  tant  de  chaleur  8c  de  vehemcnce  l’iniure  qu  ilslc 
fâifoientauffibien  qu’à  luy.enfauffantainfi  en  general  IcsaUeuran- 
ces  qu’il  avoir  tirées  de  chacun  d’eux  en  particulier,  qu’tl  rita  la  pa- 
role aux  plus  obftinez:ll  les  obligea  par  bien  - feancc  de  dire  qu’ils 
n’avoient  point  d’inte’rets'Ieparcz,  que  le  General  feul  les  contrai- 
gnoit  à chercher  l’avantage  de  leurs  T roupes  pour  les  conferver  au 
Roy,  qu’ils  croy oient  encore  devoir  apporiier  toutes  ces difficultcz, 
pourne  point  donnée  aux  Princes  Alliez  quelque  penfee  de  corru- 
ptionde  leurpart,  6c  qu’étanstous-ferviteutsdu  Roy,  ilsavoient  re- 
gret de  fe  voir  engagez  d’honneur  àferoidit  en  fa.vcur  de  leur  armée, 
mais  qu’ils  fetiendroient  heureux  quelaCommifiiondu  traite  tom- 
bât fur  quelqu’airtrcd’cntr’eux.  Le  Duc  de  Longueville,  le  Comte 
dcGuèbriant  ôc  les  deux  Commiffaircs  répondirent  auffi-toll  que 
c’etoit  le  meilleur  expédient , 6c  lesprclsercntdcfi  prés  lurcette  pro- 
pofition,  qu’elle  fut  cxccutce,  6:  le  Iicurd'Lrlac  Gouvncrcur  de  Bri- 
fac nommé  de  leur  paît. 
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II.  CjeneroJité  du  Comte  de  Guébriant  touchant  le  gouverne- 
ment de  Brifac. 

IL  retourna  à Brifac  avec  le  Comte  de  Guébriant  & les  fieurs  de 
Choify  & d'Oifonvillc  ; ils  debatirent  Cxiourscmiciî  leurs  taifons 
de  prt  & d’autre  i mais  ce  fût  avec  plus  de  prudence  & moins  de  cha- 
leur, quoy  cjuelcficurd’Erlac  fc  relâchât  peu, à caufe  qu’il avoit  à le 
garderdu  mécontentement  des  autres  Ofbcicrs.  Le  Comte  de  Gué- 
briant avoit  Ion  efprit,  fon  courage,  & l'a  perfonne  toute  entière  en 
grande  eftime:  llavoitalTeurélaCourdefa  conllancedans  le  lcrvice 
& de  fa  fidelle  afFeéfion  envers  le  Roy  & la  Couronne , comme  de  fon 
côté  il  avoit  beaucoup  de  relpcéf  pour  le  Ciomte,  qui  avoir  tres-bien  vie 
du  tempsde  Ion  fcjourà  Brilac  pour  le  confirmerdansfes  bonnesinten- 
tions.  Cettcaffaireainfirenvoyecàdesperlonnesllrailbnables,  cha- 
cun prty  devoitbien  s’en  promettre  vne heureufe  conclufion,qui  rciif- 
fit  enfin  le  huitième  Oélobre.  L’honneur  du  Roy  fut  conlervé,  Sc 
les  Allemans  VVeymariens  uouvetent  leur  advantage  par  ce  tratttci 
dont  voicy  les  articles. 

Lb  Roy  tfant  appris  It  deetz^dt  Monfitstr  U Duedt  vtepmar,  £ÿi 
(Otamutnt  en  U mefme  intention  tjut  fa  tMajefié  a toufiours  fait  paraî- 
tre pourle rétahlijfement  delà liherié G ermamtfue : Sadite  Ai ajcjte  a dcpuii 
les  peurs  Comte  de  Cuélnutnt , de  Choify  cÿ-  le  Baron  d'Ot/onVille  ',  pour 
afee  les  fieurs  TiireEleurs  & Officiers  de  l'/trmeeijue  commandait  feu  Aîon- 
fieurle  DucdeWeymar,  corirvenir  de  ce  ijui  fè  irouTserale  plus  ayraïuageux 
pour  le  maintien  de  ladite  Armee,  hien  Cr  a'omicement  de  laeaufe  commutte: 
EnexecutiôdeefUoyUfdits fieurs  Dcputez/Direfleurs^Officicrs  ont  cô\>enu, 
^e  les  traitez  faits  entre/a  t^ajefieCff' feu  Monfieur  le  'Duc  de  Weymar, 
fy»  ce  ijui  concerne  ladite  Armee , Princes,  yUlesdr' Etats  confédérée  (iront 
executezfelon  leur  forme  cr  teneur,  à la  refir'oe  augmentation  des  articles 

fuiyans. 

'Tremierement  accorde  &•  entend  fa  Aîajefii , efue  les  Trouppes  qiie 
commandoit  Aionfîeur  le  Duc  de  Wiymar  demeurent  ennjn  forps,  ainfi 
tju  l a témoigné  le  defirtr par  fon  Tefiament,  fj)fous  la  direSion  des  Officiers 
ejuiyont  eté'nommez, 

^u£  l'Artillerie  demeure  commander  par  les  mefmes  Officiers  ifu  elle  était 
du'viyantdtn^onfieur  leDuc  de  Weymar,  ©*  iointe pour  t ordinaire  au 
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Allemand  > afec  pouvoir  aux  Marefchaux  de  (^amp  Françoli  &>  Dire-- 
üeurf  des  Trouppes  Allemandes,d’y  donner  les  ordres  ncceffaires. 

Que  s'il  arriivoit  ( eeifue  Dieu  ne  tsetlle  ) <jue  ladite  Armee  ou  partie  d'i- 
eelle  '»mt  à je  ruiner  par  tjuelque  maulrais  rencontre  degunre  ou  autre  accident 
inoitaile:  le  Riy  promet  de  donner  des  moycns’extraordinai  es  aux  Officiers 
deritahlirles  Troupes  & de/èrcmettre  en  état  de  continuer  leurs/èri/ices. 

Promet  fa  M aje/lé  défaire  payer  prejentemcnt  en  deniers  comtans  le  quar- 
tier de  t^ay  dernier  y montant  à deux  cens  mile  f/cusÿ  pour  etre  employer, 
au  payement  d'vne  montre  de  toute  C Armee  : Comme  aujsi  de faire  fournir  en 
tonnes  üf'valahles  tfsignations  autres  fix  cens  mille  liisres  pour  Iç  troijieme 
quartier  de  la  prefente  annee,  ècheu  le  dernier  de  Septembre  ; defquels  fîx 
cens  mille  libres  du  trofteme  quartier  y enfira  employé'  par  les  Direüeurs  çÿ* 
Off tiers  de  ladite  Armee  trois  cens  mille  liwes  pour  remonter  O'  remettre  leurs 
Troupes. 

Promet  en  outre/à  i^ajeflé,  défaire  payer  à toutes  lesTroupes,  tant  d’in- 
fanterie que  de  Cassatleriei  dont  le  corps  fera  compofe  y trois  montres  ût-  de- 
mie par  an, /muant  Csn  conformement  aux  capitulations  qu'ils  auoient  auec  feu 
oSHonfeurleDucdeWeymar,  &<  dont  ils/eront  oblige^,  de  donner  prefente- 
ment  copie  aux  'Dcputetjiefao^ajtjle\ pour  eflre  la  demie  montre  employer 
parles  üffàers  aux  recreues  (y  rètabhfjement  de  leurs  TroupeSy  comme  les 
trois  autres  montres  au  payement  des  Off  tiers  foldats  y fumant  les  re- 

rveuei  qui  enferont faites  par  les  Commtf aires  çÿ.  fontrolleurs  à ce  député^. 
par/aditeMajeftè- de/quelles  montreSy  Lpremiertà  commencé  au  premier 
tour  du  pref  eut  mois  cC  OSobre  pour  être  payée  au  dernier  iour  de  Décembre  de 
la  pre/ènte  annee , les  deux  autres  de  trois  en  trois  mois,  la  demie  mon- 
tre au  dernier  Septembre  que  Ion  comtera  i6ao.  It)  ainft  confecutipement.  Le 
tout  fera  paye  en  piftolles  pe/antes,  à quatre  Rschedales  la  pifloUe  cÿ>  non  plus, 
ou  monnaye  equitalente. 

T>e  plus  fa  Majefieferapayer,  tant  aux  Off  tiers  Generaux  qu’a  ceux  de 
I Artillerie, huit  montres  pat  anen  pareille  monnoye  que  dejfus.  Pour  les  Offi- 
ciers du  Charroy,  puisqu’ ily  a des  difficultei:.au  maintien  des  che'oaux  i l'on 
s’accordera  a\<ec  eux félon  le  tenus  eirlaraifon.  Et  ce  félon  les  appoint  emens  à 
eux  accordezparfeu  y^onfeurle  TOuc  de  weymari  dont  jtra  aitfii  founry 
aufdits  députet.  les  états  ou  copie  des  Capitulations, 

Fera  en  outre  fournir  fadite  Majefé  les  munitions  de  guerre  qui  feront 
neeefjaires',  comme  aufsi  tous  les  fais  extraordinaires  qu’il  contiendra 
faire  pour!  Armee,  étant  en  action , rg)  dont  on  fera  obligé  de  rendre  comte 
à celuyquefa  Majefé,  ouMonfeur  le  Grand  Maiflre  de  l’Artillerie  de 
France,  ordonneront  pour  cêt  efTet  dam  cette  Armee. 

SaditeMajefèferafemblablement fournir  le pam  de  munition  à l’Infan- 
terie Catallerie,  tant  en  campagne queG arnijbm',  fans  que  rien  en Joit  rab- 

batu  fur  lef dites  montres. 

Si  aueuns  des  Officiers,  Soldats  on  autres  particuliers  de  ladite  Armee  de. 
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rutnitnt  ifi  Mdjijlè  le  de»  de  <j»el^iiei  terres  & meiifoHS  àfsifis  mPats  cols  ■ 
^»is.  Promet  fts  MajeJlé  de  leur  eh/us  e tellesgiatif  cations, ^ue  chacun  tP eux 
aura  tout  fujet  <f  en  etrefatisfait.  Promet  eh  outre  fadue  Majefli  de  ratifier 
^ confirme,  toutes  les  donations  des  terres,  Seigneuries  qJ  maifims  ajsifcs 
tfditspays0''^illes,if»ipourToienta'voirêtéfaites parfiuMonficurle  Duc  de 
Weymar,au/ditsOfjkiers  dy  Soldats  de  ladite  Armee,  Cn  autres  perfinnes 
particulières  ijui  ^oient  à Jonfervice. 

■£e  moyennant  ce  (fuedejfissle/dies fieursT>ire[leurs  autres  Officiers  de 

toute  te^rmee,  promettent  de  continuer  fidellement  (y  confiamment  fèrhir 
. à fa  JV  ope  fie  en  oers  encontre  tous , ^uelifue  orde  (y  commandement  ijui  leur 
puiffe  arrcoer  au  contraire,  conformement  à ce  au  croit  obligé  de  faire  feu  fin 
Altrfie.parfin traître du\>ingt-/eptiéme  Oélobre  163s.  (y  de  marcher  avec 
r Armee  e»  tous  les  lieux  (y  entrepri/es  que/à  JSd ajefié  defirera , foit  en  Fran- 
ce, Allemagne,  Bourgogne , Lorraine,ou  Patsbas,pourleretablijfemeHC  delà 
liberté  publiifue  (y  Etats op^ejjez. 

Les  ordresjeront  départis  à leurs  corps  par  le/dits  fieurs  ÛireBeurs  ou  l 'on 
£ entr  eux  félon  ijuils  defireront  s'accômoder,  par  iour,  par/emaine  ou  autre, 
ment  : Lefiuels  ordres  ils  recevront  premièrement  de  oSHonfieur  le  Duc  de 
Longueville  General  des  eydrmees  de  ja  Majefiè,  ainfiijue  faifiient  de  feU 
MonfieurleUucdeWrymar,%fifoifieurdu  //allier Lieutenant  Çeneral,Çjy 
Ai rfiieuri  le  (Vicomte  de  Turerme  dy  Comte  de  Çuebriant  Marefihaux  des 
Camps  (y  Armées  défit  Aiajefié.  Lefidits  fieurs  DireBeurs fieront  appelles 
en  tous  les  confèils  Cy  refiolutions  tjuily  aura  à prendre. 

Pourlebien  dy  avancement  de  la  cauje  commune,  Cy  rètabUffetnent  des 
Villes  (y  Etats  confederet.,  fieront  les  places  con^utfies  prefintement  remifies 
entre  les  mains  du  Roy, en  conformité  du  tefiament  defeujü  onfieur  le  Duc  de 
V/rjmar  i pour  être parfatSl/ajefie pourVtu  à celles  de  Brifac  (y  Fribourg  de 
tels  gouverneurs  ijue  bon  liç/  fimblera , (y  les  G armfins  my  partyes  de  Fran. 
fois  dy  Allemans  : dy  à l'égard  des  autres  Places,  de  G ouvemeurs  du  Q>rps  de 
lA'rmee  àfinchoix.  En faifant  lefidits  Gouverneurs  dyGamifionsfirment  de 
' bien  dy fidellement  fiervir  le  Roy  envers  ^ contre  tous , de  conferver  les  Places 
^ pour  fin frrvice,dy  de  ne  les  remettre  iamais  entre  les  mains  de  qui  que  ce fiit, 
fins  ordre  expret.de  fit  Majefiè. 

Les  prrfins  Articles  ont  etéfignetpar  les  deputet.de ajefiè,en  niertu  du 
pouvoir àeuxdonnè'i  comme au/siparles  DireBeurs  del Armee  au  nom  de 
tous  les  autres  Officiers.  Lefidits  dcputetjmt  promis  de  fournir  de  Lettres  de 
ratification  dans  deux  mais  prochains , à comttr  duiour  delà  prtfiente  datte, 
dy  lefdhsDireBeurs  de  prefier ferment  par  les  autres  Colonels,  Officiers  Sol- 
dats ^Cavallier  s de  ladite  Armee , de  bien  fidellement  obficrver  ce  que 
deffus. 

Fait  à Brifac  le  9.  OdVobrc  15^9. 
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J Le  Comte  dcGucbriantna  point  ou  de  pafliou  plus  partitulierc>c)tiie 
de  cqjjlèrvcr  l’honneur  & la  dclercnce  deus  au  Roy, dans  ccttcconjon- 
itiire  qui  luy  mettoit  entre  les  mains  le  gouvernement  le  plus  im- 
portant de  toutcsnosFronticrcsi  s'il  l’eut  voulu  non  pas  demander, 
mais  accepter.  Le  Roy  luyavoitoffenceluy  de  Brifac,  & fe  confiant 
. abfoluraentà  fagencrculc  fidelité,  ia  Ma)cÜé  luy  en  avoit  envoyé  les 
provifions  en  blanc , pour  les  remplir  de  Ion  nom,  ou  de  celuy  de  telle 
autre  forionne  qu’il  elliroeroit  plus  à propos  pour  Ion  lervice,  en  de- 
fintcaffant  le  ficur  d’Erlae,  dontranedion  6c  les  bonsoÆccs  meri- 
toicntvrichautcrcconnoiirancc.  Nousavonsveu  par  les  Articles  pre- 
cedens  accordez  pr ledit  ficur  d’Lrlac  luy  mcfme , que  le  Roy  pourroit 
dilpoler  de  la  garde  de  cette  place  & de  celle  de  Fribourg;  Mais  le  Com- 
te de  Guébrunt  voulut  donner  vn  exemple  de  là  vertu  que  l'on  eftime- 
ra  tres-rarc  dans  notre  fiecle,  carlans  confiderer  l'onintcrclF  prticuliet 
dans  vnc  affaire  publique  de  cette  confcqucnce,  il  ne  le  lcrvit  du  pou- 
voirdc  CCS  Lertres  <puc  pour  faire  foy  de  la  iuflicc  du  Roy,  & de  la  con- 
fiance de  la  Majefte  en  la  fidelité,  valeur  & conduittedu  ficur  d’Erlac, 

3u‘ilconnoiflbitplcin  de  zclc  envers  cette  Couronne,  dettes  capable 
c la  lervir  dignement,  Ibit  pour  la  conlervationdc'ccpofte  advanta- 
geux,  ou  pat  tout  autre  part  dans  nos  Armées. 

Quclqu’autre  n’eut  pslaifleéchapprcetteoccafiond’vnefbmine 
afleurec  dût  elle  débouter  du  fcrvicc  vne  prionne  fi  confidcrable  » 
mais  le  Comte  de  Guebriant  a toujours  été  inlcnfiblc  en  cette  pitic  qui 
domine  ^ abfolumeut  en  beaucoup  d’autres.  Son  butétoit  l’honncut 
& ie  luy  ay  oüy  dire  ,^ue  U fortunt  ne  faufoit  rien  jufeanx  </m  mepn/oient 
les  biens  {ÿ-  pi  m hri^uoient point  les  charges',  ejne  ceux  <put  les  emportaient  par 
mérité  narraient  affaire  que  de  leur  patrimoine  pour  les  foutemr,  que  plus  il 
était  petit , plus  il  était  glorieux  de  s' en  contenter,  (p,  qutdy  a'ooit  eu  de  grands 
hommes  dans/hn  employ dedans lemini/lere des  Etats , qu'il  inférait  inimi. 
tables,  fi lonnelcspowvoit fuTpaffer  en modefiie.  C’eft  la  confolation  qu’il 
a eu  en  mourant,  c’eft  celle  qu’ilalaiflceàfa  maifon  & à les  amis:  6c 
c’cftcequimcdonnetant  d’amourpour  fa  mémoire,  6c  tant  de  har-_ 
diclTc  dans  cette  Fdiftoirc,  que  dedeffiertons  les  envieux  de  la  vertu  de 
trouver  vne  leulc  paille  qui  s’oppole  à l’éclat  & au  brillant  de  la  fienne. 
C’eft  ce  qui  méfait  efprcrqu'vncna’ivcdcduûion  de  les  aélions  aura 
l’agrémcntd'vnpncgiriquefaitavectoutrart  & l’cmbelliflcment  de 
laRjicthorique , & que  l’on  y ad  joutera  plus  de  foy  qu’à  ces  pièces  d’E- 
oquencc,  ourAutneurpourfoychctcheplusderepmtation,  qu’il  ne 
‘veut  laiflcr  gloire  à Ibnlujct. 
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I.  Le  Duc  de  Longueville reconnuGenerMdes'ormees du  iîlÿ 
en  Allemagne parles^ejmanens. 

IL  ^Le  Comte  de  Guébriant  metgarnifon  Françoife  dansBrifàc, 
€5*  autres  places  cor^uifes. 

JIl.  Reçoit  le  ferment  de  fidelité  des  Gouverneurs , àu  nom 
du  Roy. 

Le  traite  de  Britàc  enla  forme  qu’il  eft  cy-devant’,  ayant  été  ’fi- 
gné  par  le  Comte  de  Guébriant  & les  fieurs  de  Choisy  le  d’Oy- 
fonvilTcdelapartduRoy , & par  le  General  Major  d'Erlac  &le  Colo- 
nel Ohem  au  nom  des  Dircéleun  : Le  Comte  de  Guébriant  les  traitta 
magnifiquement  avec  bon  nombre  d’OflEciers  de  l'Armee.  Lon  y 
bût  à la  lanté  du  Roy  & à la  prolperité  du  bon  parry  > & les  canons  por- 
tèrent la  nouvelle  de  cette  heureufe  conclufîdn  fut  le  Rliin,  & pat  tout 
le  Brifgaw  &:  l'Alface.  Le  lendemain  dixiéme  du  mois,  ils  allèrent  de 
BrifacàColmarqui  n’en  cil  qu'a  trois  lieucs>pouxen  ccrtifGcr  eut  mefr 
mes  le  Duc  de  Longueville:  ils  le  reconnurent  pour  leur  General 
pourlcRoy,  &chacund'eux  luy  rendit  les  devuks-ca  cette  .qualité. 
Le  dit  Duc  tint  corilcil  avec  eux  pOuravifer  de  b marche  de  rarmccj 
quifut  'rclolucdanslebasPalatinat,  & pendant  qu'il  difpofa  de  l'ordre 
du  panementj  le  Comte  de  Guébriant  de  la  part  du  Roy  pourveut 
aux  places  de  Bribc,  Fribourg , Sc  autres  villes  roreftieres,  & rcçeut  le 
ferment  des  Gouverneurs. 

Le  dixfcptiémc  d’Oélobrc  le  Comtede  Guébrunt  mit  en  gami- 
fon  dans  Brifachuiél  cens  hommes  François  des  Regimens  deR^é  6c 
de  Vandy, fortifiez  des  Regimens  refôrmczdeS.  Paul,du  Scil  & deLu- 
fignan.quc  lefieurdp  Lenoncourtavbitpeu  dcioursauparavantamc- 
nczdc  Lorraine  auValdc  Villicrs  près  Scnclcftat,d’où  il  a voit  renvoyé 
les  Officiers  en  France  pour  rétablir  ces  trois  Corps.  Ils  étoient  compo- 
(ezde  dix  Compagnies,  Sc  le  dix-neufiéme  ils  montèrent  en  garde 
avec  lix  Compagnies  cotnpIettcs,&  relevèrent  routes  les  gardes  pour  b 

tiremicre  fois.  Les  Regimens  de  Flershcim  & de  Photbus  fortirent  de 
avilie',  Sc  il  n’y  demeura  que  celuy  de  AcKcftain  avec  les  François. 
Ilmit  encore  trois  cens  hommes  dans  Fribourg.dontlcColonel  Kanof- 
Ki  Polonois  for  continué  Gouverneur.  11  prît  mefme  foin  des  villes 
dcRinfeldcn,  Lauffcmbourg&Neubourg,  & fit  prêter  lermcnt  aux 
Gouvetneurs  Sc  Officiers,  pareilà  celuy  que  firent  entre  fes  mains  les 
Liv.  III.  i>.p 
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fleurs  d’Erlac  & de  Bemholt  dont  la  teneur  s’enfuit.  Et  prcmicrcment 
duCeurd'Erlac.  . ^ ' 

JJOVS  lEAN  L0VI5  D'ERLAC  Seigntur  de  Ctjiel , n: 
tonnoijfons  tenir  le  gouvernement  delà  ville  de  ’^njac,  en  'vertu  de  U ocuras 
tiondu  Roy  en  purchemm  ,fllee  dugranJ/êau,<jui  nous  a pre/êntemenr  et;  mi- 
je  entre  les  mains  de  U part  de/âJ^  niellé  par  Mdnfieur  le  Comte  de  Çue- 
Iriant  Ad  are/chat  défis  (amps  Csr  Armées , iurons(^  promettons  entre  les- 
mains  dudit  Jîeur  Comte,  reprefintant  la  perfinne  du  Roy  en  cette  occafion,  ain- 
Ji  qutl  mus  ejl  apparu  par  lettres  patentes  défit  Al  ajejle,  de  le  bien  fidelle- 

tnent  finir,  dr- garder  ladite  Ville  & Forterefie  de  ^ri/ac, la  maintenir  çJt* 
défendre fidellement&' cour ageufiementi  C;' ce  comme  rvn  homme  de  tim 
d'honneur  ejt  obligé  de  fai  e , pourlefirvice  de/aditeMajeJlè , envers  (s'con- 
trttous , ^ denelaremettre'iamais  entre  les  mains  deijui  ijuece/oit,  efue  par 
CorSi-e  commandement  expret.de/aditeMajclii  < conformement  au  trait- 
refait  entre  [a  Majefle  & les  'DireSeurs  det  Armee. 

"Trornettons  en  outre  d'oieyr  aux  ordres  <fue  nous  recevrons  du  Lieutenant 
General  qui  commandera  Us  Armées  du  Rpj,eonfirmement  au/dits  comman- 
dem  'ns  que  nous  en  pourrons  cy-aprts  recevoir  glus  particulièrement  de jaMo- 
jefle  V comme  aufsi  de  contribuer  tout  te  qui fera  en  nojlrt  pouvoir  pour faire  va- 
loirles  ordres  des  drptuet.dtfiiMajtllè , dans  la  perception  Uvee  des  con- 
tributions tant  fargnit  que  de  bUd.  Fêtons  prêter  fermenta  tous  les  Offaers 

Soldats  qui  font  fias  ttoflre  thargti  dexecuter  courageufiment , d’ob. 
ferver  fidèlement  tout  ce  que  deffusiGr  ce  au  platofl,  cs>' en  pnfince  de  celujf 
quiy fera  envoyé,  Faità'Brifacleet.Oflobre  tt$f. 

- Signé,  d’ER LAC* 

Le  Gouverneur  de  Rhinfcldcn  prêta  fon  ferment  en  mcfmcs  tcrincsi 
àcaufe  de  quoy  ie  lie  mettray  que  les  qualitez. 

NOVSTHILIPPES  lACO'B  DE  ‘BETl^N HOLTJT,, 
Coiinoijfons  tenir  le  gouvernement  delà <ville de Rh'mfelden,  en  Vertu  de  la 
provifion  du  Rpj,  Cre-  comme  cy-devant.  Fait  à 'Bn/ac  le  a.  Octobre  i6sg. 


Signé,  BERNHOLDT. 
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CHAPITÏ^e  V 

/.  tMartfie  de  l' Année  vers  le  bas  Talatinat.  >i,: 

II.  Sntrepnfe  fur  Spire  0*  Mayence. 

III.  Le  Comte  de  Guébriant  s'oppofe  au  retour  de  l’ Arme e en 
(sAlface, 


de  Colrtwri 


v'- 

• n'  . 


Le  vingtitfmed'Oûobrclc  Duc  de  Longueville  partit 

pourdelcendre  le  long  du  Rhin,  & exécuter  le  delTcin  pris  au 
il  de  guerre  dix  iours  auparavant.  Lon  avoir  advis  (Juc  Spire, 
Mayence,  6£  lutrcs  villes  dubas  Palatinar  ittoientfoiblcsdcgarnijbn,  • 
2;  partant  de  facile  conquede,  car  les  bourgeois  ne  prennent  pqint  les 
'armes  dans  les  villei  d’Allemagne,  fi  la  garnifon  n’ell  la  plus  forte  pour 
les  y contraindre.  Les  ordres  furent  donnez  & exécutez  comme  ils 
ayeient  etc  refblus.  Le  Colonel  Ohem  partit  le  premier  aVec  douze 
cens  chevaux  le  dixneuftémcOélobrc  pour  arriver  devant  Spire  aufii- 
tollque  IcColoncl  Sctuiiifl.’erg,qui  l'ortit  deUx  iours  apresdeBrifae  avec 
deux  mille  hommes  de  pied  lurvingt-cinq  grandes  Barques  que  le  Ge- 
neral Major  d'ErLic  avoir  équipées  de  Canons  & de  toutes  foitcs  de 
munitionsde  guerre  •&  de  bouche  pour  toute  l'Armec.  Ildcvoifcnpal- 
fant  lelaifirde  tout  ce  qü’il  y avoir  de  battc.aux  & de  pontons  aux  en- 
nemis fur  le  Rhin  au  deffous  du  fort  de  Philillvourg,  & s’étant  loiht 
avec  Ohem,ils  dévoient  prendre  Spire  lansrefillance.  Le  Duc  de  Lon- 
gueville & le  Comte  de  Guébriant  qui  le  rejoigilit  apres  avoir  mis  ordre 
auxplaccs,  dcvoicntfuivrcavechuitpicccsdeCinon  & Icscotps  Fran- 
çois, écarrivczàSpirci  Schmitberg  avec  le  mcfine  équipage  defeen- 
dulelongdu  Rlun  eut  arrêté  les  barques  ennemies  avec  le  Colonel 
Oheimqui  lecôtoyoitpr'tcirc. 

Spire  & M.iyence  ne  pouvoient  parercecoup,  elles  étoieiu  à nous 
■fans  aucune  perte,  & nous  n’avions  deffiance  que  de  l'armee  Bavaroile 
qui  tenoitcn  OhenwiclinvclU,d‘où  elle  ne  pouvoir  arriver  àSpirc  quel- 
que diligence  quelle  fill.  que  quatre  ou  cinq  ioürs  apres  Schmirberg. 
La  bonne  fortune  dcscnncinis -voulut  que  l'armee  de  Picolomini  qui 
cherchoitvnpontlurle  Rhin,s’opposât  fortuitement  à ce  dtflein  lansy 
penlcr.  Schmirberg  averty  de  leur  rencontre,  reccut  nouvelles  à mcl- 
me  temps  que  les  Bavarois  te  prcparoicnr  à le  fiiivre.  La  crainré  de 
s’engagcrentrcdclixArmccs  l’obligea  de  S’arrêter  dans  vne  lllc  visà-vis 
dc  'Germeshcim,  & rentreprife  étant  entièrement  faillie  par  l’arrivce 
de  rAtmce  de  Ba  vicres  à Spire,  où  elle  fit  vn  pont  de  Batteaux  il  fur 
obbgêdalciâifir  de  Genneshein  pour  y attendre  le  lecours  du  Due 
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de  Longueville. 

Sept  ou  huit  ioursaprcs  il  y fûtatcaqué  par  vne  partie  de  l'Armec  cn- 
nemiejquidonnadeuxaflautsà  vnc  Digue  qu’il  avoir  fortifiée,  pouf 
luy  enlever  Icsbatteauxi  Le  Duc  de  Longueville  entendit  le  bruit  de  j 
canons  au  fortir  dcCandel.oùil  avoir  le  iour  precedent  vingr-ncuficine 
d’0(Sobre  fait  le  rendez-vous  general  de  les  Trouppes,  & ou  leColonel 
Ohem  l’a  voit  auflireioint.  L’on  s’approcha  en  diligence  &ronarrî- 
vadevantmidy  enla plaine  de  6clein,ou  l'annce  le  mit  en  bataille 
pourrecevoir  les  enncniis,ou  pour  marcher  contr’eux  > mais  ils  avoient 
etcrudcmcntrcpouflczparStninubcrg,  &s’éroienc  retirez  en  leur  Ar- 
mée qui  étoit  en  baraillc  au  delà  Rivière  & du  Bois  entre  Germef- 
heim  & Spire.  Le  Icndc  main  àla  Pointe  du  iour  nos  Trouppes  futenc 
rangées  au  devant  de  Germeshein,  & les  ennemis  n'ayans  oie  y venir. 
Ion  retourna  camper  à Belem  pour  y faire  du  pain,&  donner  ordre,  à 
l’Aftlleric.qui  ctoit  en  mauvais  équipage  Le  Duc  de  Lonmtevillc 
avoir  ordonneque  Ion  amenât  cent  cinquante  chevaux  de  Balle  pour 
y cmployer.-iln’en  arrivaquequatre  vingt  dit, dont  foixante  feulentcnt 
furent  en  état  de  fervir.  Il  y ht  ioindre  les  chevaux  des  vivres,  qui  ne 
furent  pas  encore  baftans  : ce  qui  fit  deleparer  quelques  vns  de  l’execu- 
tion de  nos  dell'eins  fur  le  bas  Palaiinat , & fit  goûter  prcfquc  à tous  les 
autres  le  confeil  du  retour  en  Alfacc.  Toutes  les  voix  aloient  rà,&l'on 
avoitfibien  preveuqueceferoitl'opimon  la  plus  generale,  que  le  fleur 
deChoify  étoitalléàStrasbourg  faire  cuivredupin  pour  cette  marche. 

LeComtcdcGuébriant  ne  fut  point  decetadvis,il  témoigna  bcau- 
coupdétonnementd’vnerefolunon  fl  defàvantagcufe  à b gloire  des 
Armes  du  Roy  & à l’attente  que  la  France  auoit  conccuc  de  l’heurcufc 
conclufiondutraitté.  Il  remontra  que  les  ennemis  qui  ne  l’avoicnt  pu 
empêcher  tircroient  de  grandes  conlequcnces  pour  leur  profit  d’ vnc  rc- 
traitteflimprevcüe,  moins  capble  dcprcfcrver,que  d’entraincr  nos 
armes  dans  vn  péril  inévitable.  Il  rcprclenta  l’état  auquel  on  avoir 
laiflc  l’Alface,  l'impoflibilitéd'y  vivre,  non  pas  vn  quartier  d’hyver, 
mais  vne  feule  femaine,  & la  honte  qu’il  y. auroit  de  rclaichcr  dans  b 
Lorraine  & dans  la  France  memes  ; ou  il  falloir  abfolumcnt  tirer,  fans 
être  auendu,  & fans  y être  contraint  par  des  forces  afTcz  confidera- 
Ics.  Il  fit  veoir  encor  que  c’étoit  congédier  la  Fortune  qui  nous  avoit 
toofloursaccompgnee.  Secoue  l’on  ne  fe  devoir  mint  promettre  de 
conferver l'Armec , qui  fedegouteroit  & qui  fe  diniperoit  enfin,, apres 
avoir  perdu  les  cfpicranccs  d' vn  bon  quartier,  qui  luy  étoit  abiolument 
ncccflairc  piour  fe  remettre.  Il  propola  tout  .-ui  contraire  d’entrer  dans 
le  bas  P.ilatinat,  que  nous  y trouverions  dequoy  vivrc,oudc  quoy 
mourir  glorieuiement  > mais  qu'il  ferendoitgarend  dufuccez  de  cette 
entrcprilc,  quclious  nous  y rendrions  maillrcS  de  la  Campagne , que 
nous  rcchaiicrionsles ennemis enkursquarriers,  fcqucnousenchoi- 
, ' flrions 
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Crions  à rioftrc  volonté  dans  tous  les  pays  du  bas  Rhin. 

C’éft  icy  qu’il  faut  que  i’avoüc  que  ic  tetonois  quelque  chofo  de  plus 
qu'humain  dans  les  raiIoncmcns&  dans  la  conduite  de  ce  grand  hom- 
me. le  trouve  vn  cnchailnemenc  & vnc  fuitte  fi  neceftàirc  dans  fou- 
tesfes  a<Slions,que  la  moindre  en  produit  toujours  de  plusgrandes  ; fi 
bienqu'ilnes'en  perd  pas  vne  feule,  & que  tous  {es  deficins  quoy  que 
dans  l’infiant  de  leur  produâion,  lont  encore  luivis  d’vnc  fin  plus  glo- 
'rieufe,qui  lurprend  tout  lemonde,S:qui  plonge  dans  vnc  confufion 
agréable  tousceux  qui  fe  font  trouvez  contraires  à fes  avis.  Nous  allons 
voir  triompher  les  Armes  de  France  dans  le  bas  Palacinat,  nos  gens 
y prendront  desvillcs,ils  y trouverôt  des  vivres, &lc  loueront  de  la  bra- 
vcrefolution,  iui'qu’à  cequ’ayantdeftrtclcpaysilsferepentcntdc  l’a- 
voirfuivie.  La  plulpart  voudra  retourner  luttes  pas  dansl’AUâcc,  & 
dans  la  Lorraine,  & prelque  tous  s'cllimeront  defiaits,  ils  fe  verront  ac- 
culez luriesbordsdu  Rhin,&  n'oleront  penfer  à le  traverlcr,prc&quc 
c'eft  vnc  cntreprinle  qu’ils  iugent  non  feulement  tcrtacrairc,  maisim- 
polTible.  Ce  tage  Moylc  leurrera  Paffer  cette  mer  tant  de  fois  rouge  dû 
fangdeslmpcn.iux: nottrenationi’acquerradanscettcrcncomre  vnc 
teputatiô  qu’aucune  n'avoitiamaismentée  devant  elle,  &qud’onne 
tentera  plus  que  par  Ion  exemple.  Mais  fi  ce  fameux  paflàge  eif  honora» 
ble,  il  c({  encor  vtileà  la  France  j & il  cil  abloluracnt  nccciraiie  au 
falut  de  la  Suede , nous  irons  montrera  Banier  que  nous  fommes  capa- 
blcsde rallcrfccourirpartoutiufqucsen la  Thuringe,  nousla  conler- 
verons  end’autres  occafionsaulfi  preflantes,  nousempèleherons  la  rui- 
ne de  nos  alliez  > nous  canonnerons  l’Empereur  dans  Ratilbonnc,  nous 
marcherons viûoricufcment par  toute  rAllcmagnc,  & lors  que  l'on 
nous  croira  accablez  de  fatigucs  & de  langueurs  : Lors  dfie  que  les  en- 
nemis avec  des  troupes  fiaiches  & en  plus  grand  nombre  que  les  nô- 
trcsfcvantcrontdevcnirpouriiousvcoirperirlans  combat  en  s’oppo- 
fant  à notre  fuite  dans  les  paysdes  Etats  de  Hollande.  Le  Comte  de 
Guebriant  demeuré  general  des  Armes  du  Roy  les  taillera  en  pièces  à 
Crcvclr,prendra  leur  General  pnfonnier,  & cueillira  prmy  les  Palmes 
ce  bâton  de  Marefchal  de  France  tant  d’autres-fois  mis  en  delibera- 
tion & fi  peu  folUciré,  parce  que  la  vertu  ne  vouloit  point  être  le. 
condee  des  fuffrages  de  la  Fortune. 
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CHAPITRE  VI- 

I.  Trife  des  Villes  de  Neufladt , Oppenljetm,  Bin^en,  Krutx,- 

nack  f5*  plujieurs  autres  places  Châteaux. 

II.  Dejfeia  fur  Mayence. 

III.  Divers  exploits  de  lArmee^ 

Le  Duc dcLonguevillequi dcfiroit  pflionémcnt  de  veoir  l’Armee 
dans  vnc  bonne  refolurion  d’agir, afin  qu’elle  accrculHà  réputa- 
tion fous  la  conduitte,  fevorila  l’opiUionduComtedeGucbrianr,  & 
y ayant  fait  confentir  les  principaux  Officiers,  if  donna  ordre  à la  mar- 
che. Il  falut  pourveoit  à l’Artillerie  & faire  élite  de  quelques  pièces 
^ur  en  lailTer  d’autres  que  l’on  ne  pouvoittraifner  faute  de  chevaux, 
a caufe  de  quoy  l’on  enterra  de  nuit  dans  vne  raze  campagne  deux  piè- 
ces de  vingt-quatre  livres,  deux  de  douze,  vn  mortier  fie  lepr  Bombes. 
Le  lendemain  Ion  fit  plTerdelTus  tous  les  chariots  de  l’armce,  pour  re- 
battre  la  terre  qui  avoit  été  remuee,  fie  pour  empêcher  de  mcinie  que 
les  ennemis  ne  fe  pulfent  lervir  de  nos  batteaux , l’on  les  cmplifit  à moi- 
tié d’eau,  fiel’on  Icsabandona  au  courant  duRhinjquilcsponafrac.iflcr 
contre  le  pont  de  Spire  qu’ils  rompirent  en  deux  endroits. 

Le  Icptiéme  de  Novembre  l’Armee  partit  de  Belem  pour  arriver  le 
lendemain  an  loir  devant  Neuftat.  Le  iour  fuivanc  de  grand  matin 
Ion  commença  de  la  battre , & apres  trois  yolees  de  cinq  pièces  de 
Canon,  le  Commandant  qui  étoit  Italien  fe  rendit  à condition  d’etre 
conduit  avec  fes  gens  à Frankendal,  trente  Dragons  des  fiens  l’y  ac- 
compagnèrent, fit  les  fix  vingt  fàntaffins  qu’il  avoit  de  relie  prirent  par- 
ty  dans  nos  Troupes.  L’armcc  y demeura  iulques  au  quatorzième,  fie 

! rendant  ce  fcjourelle  eut  plufieursavantages  en  divers  partys.  Le  Co- 
onel  Roze  deffit  cinquante  cuiraffiers , il  donna  quartier  au  Lieute- 
nant Colonel  qui  les  commandoit,fii:  trente  de  fes  Cavalicrslc  donne* 
tenta  luy  pourlervir  dans  fon  Régiment.  Le  Comte  de  Naflau  avec 
troiscens  Reïtres rencontra  pareil  nombtedeCuirafliers,  il  en  tua  fis 
vingt,8c  tout  le  relie  demeurera  prifonnieravcc  leur  Chef  Lieutenant 
Colonel  du  Régiment  de  lean  de  Vl'crt,qui  mourut  de  les  blefleuresi  à 
la  referve  de  huit  hommes  qui  en  portèrent  la  nouvelle  à Spire.  Rien 
nenouséchapoiulctoutccquiparoilToit  en  campagne,  les  moindres 
foldatsfailoicnt  des  entrepiiics  de  Capitaine,  A;  il  y en  eut  du  quioie- 
rent  bien  courir  iulquesà  Frankendal,  fie  attaquer  cent  hommes  de 
pied  qu’ils  taillèrent  en  pièces,  & amenèrent  au  Camp  vumdTager  de 
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Bruxelles  ay/x  fes  Lcttrcs,quiportoieut  nouvelles  de  la  bataille  navale 
gagneepr  les  Hollandoiscohcrelestlpaçnols. 

Mércy  General  de  Bavicrcs  droit  campe  à Spire  entre  le  Rliin  &la 
villcjou  il  fâifoic  tout  devoir  de  s’opopolerà  nos  delTcins  pr  nombre  de 
prtys  qu'il  commandoit  de  tous  cotez,  pur  nous  obfcrvctS:  pur 
nousharcelcr.  L'AarchcvefqucdcMaycncecrioit  au  feu  plus  Uiaude- 
ment  qu'aucun  autre,  & reclamoit  toutes  les  puilTanccs  de  venir  éloi- 

fncrcct  embrafement  qui  mcnaçoitfamailoni  mais  c’eft  l'ordinaire 
es  plus  grandsde  le  fervir  des  Etats  des  ptits  Princes  pur  y entrete- 
nir di  veil  ion.  Picolominipaffa  le  Rhin  à Niderftein  quieftà  vnc  heu- 
rc.au dcirousd'Oppnhcim,8cfans  vouloir  dcouter  les  prières  n'y  de 
Mefcy,quincluy  dcmandoitqu'vn  peu  de  le  jour,  il  monta  dans  le 
haut  Palatinatavcc  lès  fepi  à huit  mille  hommes,  pur  aller  cont  rc 
le  Marcfchal  Bannicr. 

Lequatorziéme  l'Armcc  partit  deNcudftat  avec  deux  rations  de  pin 
purarrivcraufoiràDurkcnftainvisà  visdcFrankcndal.  Le  Duc  de 
Longuevillccnfitpattirdc  nuit  huit  cens  chevaux  Se  les  Dragons  de 
Roze  put  s'aller  laifit  d'Oppenheim.  Ils  trouvèrent  cette  ville  fans 
garnilon,  & y gagnèrent  douze  grands  batteauxqui  euflent  beaucoup 
lcrvy  aux  defleins  de  l'Armée  i ü trois  cens  moufquctaires  AllcmanS 
qui  lurent  laiflez  dans  cette  place  ne  les  culTcnt  brûliez , n’olans  les  me- 
ner au  Duc  de  Longueville  qui  les  attendoit  à Alhcim  à caufe  qu’il  fal- 
loir palTcr  devant  Mayence.  Lcscnncmisfongercnttroptatdà  la  gar- 
de de  ce  pftcd’Oppnhcim,  lcraefmciourdclaprifcilsy  envoyèrent 
trois  cens  hommes  de  pied  pr  eau,  Icl'quelsayans  etc  arrêtez  par  vnc 
B-irque  armcc  de  moul'quctaircs  anèree  au  milieu  du  Rhin  : Us  mirent 
pied  à terre  à l’autre  bord,&  ne  prdireut  qu'vue  barque,  dont  le  Capi- 
taine demeura  prifonnier 

Nous  avions  belom  de  diligence  pur  nous  failîr  des  places  de  def- 
feAcepur  rctablifTcmcnt  de  nos  quartiers,  avant  que  les  ennemis  y 
pourveuffent.  Ily  cnavoitdcux  qui  nous  croient  cnticremcin  ncccl- 
faircs,  c’ctaitBingucii  où  il  y avoir  trois  cens  hommcsilc  guerre.  Si 
Criiznach  qui  nous  ctoit  imprtant  pur  y faire  le  pain  de  l'Année,  qui 
foulVroit  beaucoup,  parçc  qu'il  n’y  avoit  point  de  Moulins  aux  autres 
lieux.  Lapi'cmicrchit  afliegce  le  dix-neut  Novembre, la  brèche  fut 
fitte  le  vingt  ii  vn,  ceux  de  dans  n’oferent  attendre  l'alTaut,  vnc  partie 
entra  dans  nos  Troupps,  Se  l'autre^t  conduite  à Fr.i«kcnd.il. 

K rutznack  cil  vnc  ville  lur  le  Rhin^lTcz  facile  à prendre,  mais  elle 
a vn  bon  Château.  Le  Duc  de  Longueville  y arriva  le  foir  du  vingt- 
deuxemede  Novembre,  ilia  battit  le  lendemain,  & l’obligea  de  le 
rendre. Le  vingt  flxiémc  l’on  litbrcche,  IcficiirSchmittcrgcomman- 
da  quelques  François  d'y  etiercr,  qui  le  tiouvcrcnt  tn'eimcz  entr''* 
quatre  fortes muraillles  Nucilly  Lieutenant  Colonel  de  Melun,  vn 
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LieurcnintdcNctancourt&  deux  Sergens  y furent  tueç,  Flaucourt 
Lieutenant  Colonel  de  G uebriant  & d' Abincmont  Capitaine  blell'czk 
& plufieurs  autres  Officiers,  avec  perte  dc^quatrevingtsloldats.  Enfin 
apres  avoir  mal  parte  vne  demie  heure  de  temps,  tant  tur  la  btcchc  que 
danscccorpsde  logis,  ils  curent  ordre  de  fc  retirer,  ôecenefutpas  lans 
perte,  quoy  qu’avec  honneur  qu’ils  l'ortircnt  de  ce  dangereux  Polie. 
L'artillerie  continua  à ioüer  iulques  au  vingt-huit,  que  toute  l’armee 
parta  dans  le  forte  pour  donner  vn  artâut  general.  Le  Gouverneur  ap- 
préhenda, feslbldatseurentmelme  crainte  de  la  furie  de  nos  gens,  ils 
le  rendirent  à même  condition  que  les  autres  places. 

Le  mcfmciour  nous  prîmes  encore  Bakarac  ville  fit  Château,  l’AU 
bergatCapitalncdcGuébriant  & Valentin  Capitaine  de  Schmitberg 

Egncrent  parcfcalâdc  la  ville,  qui  n'etoit  gardée  que  par  les  bourgeois. 

; Capitaine  du  Château  qui  cil  fort  bon  , que  l’on  ne  pouvoir  forcer 
fansde  bon  Canon,'  & qui  ne  pouvoir  pas  mclmes  être  arttcgépar  cc 

fiarty  de  cent  cinquante  Moufquctaires,  en  fortit  fans  ncccfllté  fous 
a foy  du  Capitaine  Valentin , avec  fon  Efcrivain,pour'Vnc  conférence 
qui  commença  par  le  vin  & finit  pr  lefangi  car  s'étans  enyvrez  puis 
qucrclléz& battus,  rElcrivainquiavoitlepremicrmislépeàlamaia 
fut  tué  par  Valentin , & le  commandant  arrête  prilonnier.  Us  le  me- 
nèrent devant  le  Château,  ils  fômmcrcnt  l’Enieigne  qui  y étoit  de- 
meuré, Icsloixantcfaldatsqui  le gardoientietterent  les  armes,  ils  de- 
mandèrent quattict,  & l’Enfeigne  fc  rendit  prilonnier  de  guerre.  ■ 
Le  Duc  de  Longueville  avoir  vn  dclTcin  liir  Mayence  qui  luy  eût 
rcüflî  fl  l’on  eut  peu  s’oppoferau  paffage  de  neuf  cens  hommes  qui  ycn- 
nerent.  Lefcizicmc  du  mois,  dont  trois  êens  a voient  étédcllincz  pour 
Oppenhein comme i’ay  cy-dVvant  remarqué:  lelquels  l’ay.nnt  trouvé 
prisferctircrcntprtcrrc  de  l’autre  côté  du  Rhin  dans  vn  vieux  Fort 
visa  vis  de  la  ville,  & dclccndirent  a Mayence  II  n’yavoit  auparavant 
quetroisccnshommcsdcguerrctantàla  Ville  qu’a  la  Citadelle,  dont 
nous  étions  bien  informez,  &pcut-crrcn’cutonpslairtédes’cn  ap- 
procher,fi  l’ArmccBavaroilçnc  le  fut  avancée  pour  s’y  oppoler  : cc  qui 
nous  fit  tourner  du  côté  de  Bingeun. 

Ccttcannce  ennemie  ne  remporta  qu’vn  prit  advantage  fur  nous  en 
compraifondc  nos  autrcscxploits.  Cc  futau  partage  du  Rhingaw  qui 
cil  vnptitpysde  communes  libres  delà  le  Rhin  dans  les  rctranche- 
mens  de  Walhouf,  le  ficurChimbcrcK  Gentilhomme  du  pays  nous  a- 
voit  donné  l’advis  de  nous  faifir  de  cc  paflàge,où  il  diloit  qu’il  feroit  im- 
polliblcdc  nous  forcer.  Il  nous  prêta  des  barques  lurlcfqucllcs  on  char- 
gea cent  moufquetaircs  quilclaifirentcn  pallantdclaTour  aux  Rius 
au  milieu  du  Rhin,  où  l’on  dit  que  les  Rats  vangerent  lur  la  perfonnt 
d’vn  A relie  vclquc  de  Mayence  la  cruauté  qu’il  avoir  cxcrcce  lur  Ion 
puvre  puplc  famélique,  & du  Château  de  Hcrinfeldzqui  ell  tout  vis 


avis 
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S vis  à la  portée  du  cahon  de  Binguen.  Le  lendemain  les  batteaux  d’O- 
penheinmous  ayant  manqué,  le  Duc  de  Longueville  qui  les  atten- 
doit  à A kheim  ne  put  foire  pfler  que  le  Reÿment  de  Colhas  & le  ba- 
taillon de  LuzuW  de  quatre  cens  hommes  ou  environ  chacun , fie 
quarante  Cavaliers  qui  le  pofterent  derrière  les  Rctranchemens  de 
WaKouft  qu'ils  troverent  véritablement  advantagcux>  mais  non  pour 
fircude  Trouppeàcaufcdcla  grandeur  qui  s'étend  depuis  le  bord  du 
Rnin  iufques  à la  Montagne  du  Rlvngaw.  Le  vingt-quatticme  l’^r- 
niccdcBaviercsquiavoitpairélcMeinfurraVis  quelle  en  avoifeu, 
vint  pour  les  dcftàirc:  Ellilemiten  bataille àla  portée  du  canon  des 
rctranchemens  & envoya  les  Dragons  à la  tête  de  mille  chevaux  pour 
commencer  la  charge  & pour  nous  arrêter.  Colhas  fe  retira  de  bonne 
heure,  ils  le  pourluivirent  cinq  heures  entières^  il  rcculoit  en  Lyon 
&faifoittétequand  il  ccoit  prcué , enfin  il  gaigna  heureufement  au- 
près de  R idelshciml'anïpcrted'vnfeul  homme.  LutMVVquicomman- 
doit  l'avantgarde  n'eur  pas  le  même  bon-heurà  l'abry  des  murailles  de 
ce  Bourg  où  il  le  ietta,  les  ennemis  le  chargèrent  & firent  la  plufpart  des 
fiens  prilonnicis  ; 11  fe  fou  va  au  gros  deColhas,qui  fit  rctraitte  avec  plus 
de  trois  cens  hommes  &:  tous  fetdrappcaux  à la  faveur  du  Château  de 
HerinfcUz&delaTour  aux  Rats.  Ils laiflerent  dans  ccChàteaucin- 
quante  moulquetaires,qui  le  rendirent  peu  apres  faute  de  vivres  & paf- 
ferent  en  Heflc.  Nous  pcrdifmcs  encor  la  Tour  aux  Ratz  pr  1‘infidclité 
d'vn  Sergent  de  Vitrcrold  qui  y commandoit  avec  douze  foldats,  qu'il 
débaucha  pour  pafler  avec  luy  au  forvice  des  ennemis; 

CHAPITRE  VII 

J.  NcJ!,-e  ^tTueeprcid  fès  quartiers  au  bas  Palatinat. 

1 1.  Les  ennemis  contrains  de  l'abandonner  pour  retourner  dans 
le  'fiirtemberg. 

J IL  (pr aride  incommodité  de  nôtre  jirmee. 

A Près  la  prilc  de  Ncudllat,  Oppenheim  , Binguen,  Kmznack, 
Backarack,  & de  olufieurs  Bo||^,  Villages  & Châteaux,  nos 
Troiippes  ayant  bcioingde  repos  de  de  rafraifehiflement,  l’on  les  mit  en 
quartivr  Iclon  l’ordre.luivant , dans  le  Onllruck. 

A KRvrzNAck. 

Quartier  general. 


ÎNettancourt. 
Melun, 
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A Binguen.  - 
A Basarack.  • 
A Oberiflcl.  • 


A Poprt. 

/ 

A Lauiik. 


A Alsbeini. 


î 

) 


Colhas.  . 

Nbfcr. 

Witrcrold. 

Schmitberg. 

Gu^briant. 

L'Artillerie. 

Fotbus. 

Les  Regimeris  iaune  & rouge. 
Lutïaw. 

Le  Régiment  noir. 

FlecKmcr. 

Cinquante  Moufquetaires. 
Trente  Chcvaüx. 


• V- 


A Ebreberg.*' 


La  Cavallerie  Françoife,àfçavoir 
L’cnonconrt. 

Rochebaritaut. 

Watroiivillc. 


La  Cavalerie  Allemande  qui  e'toitdç  dix  Reginicns  & vn  de  Dra- 
gons, en  les  principaux  quartiers  à CallclLiin,  Argenal,  Kirkcbcrg, 
Monzm,  Montlen,  Sobernben,  Kirue,  Bcrkcnfeld,  & autres licux> 
iulqu'au  près  de  Meircnhciin. 


L'Armee  Bavaroilc  qui  nous  avoir  ch-ilTé  du  Rhingaw,y  fit  Ion  quar- 
tier general  à Elfcdr.  Sesdragons  gardèrent  le  bord  du  Rhin  depuis 
Lanuilhein  iufqucs  àHildeshcin,  & comm'c  clic  avoir  drclTc  vn  pont  fur 
le  Mcin  pour  fon  pflage , elle  en  bâti  t vn  autre  Uir  le  Rhin  à Mayence. 
Elle  gardJee  polie  treize  iour^weetflezde  fatigue  ; mais  enfin  man- 
quant de  fourrage  & n'y  pouvait  plus  fubfifter,  elle  rompit  ces  Ponts, 
& retourna  danslcsancicnsquarticrs  du  Wirtcniberg  par  le  pays  de 
Hanaw,  lailTantpourlagardedubord  du  Rhin  le  Régiment  des  Dra- 
gons de  VVolfj  fie  vn  autre  deCa  vallcric  logé  à Wilbaden,a<  quelque  In- 
fanterie à Mayence. 

Elle  délogea  le  deuxième,  de  Décembre,  Sc  nevouliintpasVcloi- 
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gncr  fnns  fa^re  quelque  entreprife,  elle  biffa  ordre  à prtic  de  fon  arric- 

rcgardc  d’enlever  le  quartier  des  ficursMarquis  de  Badcn-Doul?ck-:5£ 

de  Betzà  Kirkeberg.  Ce  prty  s’enapprochà  le  quatorzième  de  Dé- 
cembre à vnc  heure  devant  le  iour  pour  remporter  par  ercàlbde,  au 
nombre  de  cinqàfix  cens  chevaux  Croates  en  quatorze  compagnies 
choifiës  des  regimensdu  Ludovic.Forgacks,  & RciJCcwick  & de  trois 
cens  moufquctaires;  ils  furent  dccouvers  à l'approche  de  b Ville,  les 
Majorsdcsdeuxrcgimens  les  envoyèrent  reconnoitre  en  l’ablcnccdc 
leurs  ColonelSj&fircnt  vne  fi  vigoureufe  fortic.que  cesalTaillaiis  ayons 
befoin  de  beaucoup  de  Icgeretç,  ietterent  leurs  armes  pour  mieux  cou- 
rir.  Les  trois  cens  moufquetaires  abandonez  fiircurtoustucz  ou  pris 
avecfiK  vinOT  desCavalicrs.  Le  Lieutenant  Colonel  de  Ludovic  Chef 
du  party  fut blcffé,  & beaucoup  d'OflSeiers  faits  pril'onniers. 

Voicy  b penicc  du  Comte  de  Guebriant  cxocutce,  ÜAnr.ec  de 
Bavicrcs  cft  retournée  dans  le  VVirtcmbcrg,&  nous  femmes  ma illres  de 
b Campagne.  NosTrouppes  étoienc  perdues  fi  nous  cüflions  relâché, 
elles  Ibnt  encor  entières:  L’on  nouscut  creu  detfairsou  ruincz,ou  bien 
l'on  nous  eut  reproche  nôtre  fiiitc  > mais  nous  Ibmines  viftoriculcmcnt 
entrezdans  les  pays  du  bas  Rhin.  Ce  ne  Ibnt  plus  nos  ennemis  qui 
nousen  peuvent  chaflerc'ell:  b dilette  de  fourrage,  incommodité  ordii 
noire  dans  lesProvinccs  expofees  aux  pfbgcs&aux  courlcs.desgcni  de 
guerre.  Ily  avn  mois  que  nous  y vivons,  nous  ne  poûvions  tirhr  le 
meme  avantage  dcrAllàcc,  il  eut  fallu  perdre  nôtre  Députation,  &fi 
nousfommcscontrainsd'yretournetàpreltntjcc  (êra  avec  moins  de 
déshonneur,  & par  vne  necedité  que  l*on  ne  peut  accuferi  Si  l’on  veut 
blâmer  le  Comte  de  Guebriant  de  nous  avoir  engagez  fi  avant  que 
l'on  ne  lèpuifl'cplusretirerlansvn  d.-ingtr  inevitab'le'd’étre  dclaits  ou 
de  périr  de  mi'fcte,  fon  grand  courage  nous  donnera  vn  expédient  plus 
glorieuxque  b rtttaitte,&:  l’Allemagne  qui  croit  que  la  faim  nous  doit 
r cchaifei  cn  France,  verra  que  la  milerc  qui  abbat  le  couragc^cs  autres 
Nations  pufl'c  le  nôtre  en  vne  extrémité  de  hardidfc,  & que  nôtre  té- 
mérité nous  cil  vne  vertu  particulière  dans  les  otcafions  . vrgiruçs  &! 
comme  dclcl^^crccs, 
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Ll’.s  Dircbfcursdcs  Trouppes  VVeymaricnnes  & lesautfcs  Chefs 
Allemans  avoient  ibuvcnc  folhcité  le  Duc  de  Longueville  de 
■ -i  R r ij. 
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penfcrauxnioyaisdédonncrfubfiftanccà  rArmecen  d’|utres  lieuxi 
a £aufc  qu'il  n’y  avoitpas  pour  vn  moisdc  fourrage,  & que  la  Cavale- 
rie dcjjeniroit.  lis  repreieptoiét  que  les  ennemis  qui  s'étoient  trou  vcz'en 
-même  état  dansleRhingaW  s’en  étoient  éloignez,  & que  nous  en  de- 
vions faire  autan  t:c'eft  à dire  qu’il  fâlloit  fongerà  la  retraittci  àquoy  ce 
Duc  ne  ne  fe  pouvoitrcfoudre,danslcgcnercuxdc<rcin  qu'il  avoit  de 
pourluivre  lesavantaws  & de  vivreaux  dé^ensde  l’enneemy  : Mais  la 
qualitéde  General  n’ctoit  pslî  abfbluüqu  il  put  commander  louvcrai- 
tvement,  àcaulc  que  l'autnorité  qui  étoit  rcllce  aux  Direâcurs,leur 
jperme!  toit  de  diiyutet  leurs  interdis  dans  le  confcil  de  guette  ou  il  pre>- 
iîdoit  & recevoir  les  opinions,  maisce  n’ctoitquc  pour  ordonner  feloa 
la  pluralité  des  voix. 

Le  Duc  de  Longueville  les  alTembla  à Krutznack  le  vingt ic  vniéme 
de  Décembre;  où  l'on  mit  trois  points  en  deliberation.  Le  premier  fut 
de  palTet  la  Muzeile  pour  le  loger  toutau  long.  Le  fécond  d allerprédrc 
S.  Vcndcl,  Salbricx  & Vaudrevanges,  &de  pfler  la  Sarre  pourallct 
entre  Cirque , Morts  & la  Muzeile  attendre  Icsordtesdu  Roy.  Le  troU 
lïémc  que  le  Coin  te  de  guébriant  a voit  lait  trouver  bon  au  Duc,étoit  de 
palTcr  ic  Rhin  « ce  qu’il  propofa  apres  avoir  reprdenté  l'impolTibilité,  le 
péril  & la  honte  qu’il  y auroit  de  prendre  tout  autre  prty . 

llallcguafurlaprcmicrcproplicion  de  prendre  quartier  le  long  de 
1a  Muzcfle,  ()ne  cela  ne  le  pouvoir  faire  pour  trois  railôns  toutes  nés 
évidentes.  AulTi  n’y  trouva-on  point  de  contradiâion,  quand  il 
eût  remontré  que  le  Duc  Charles  de  Lorraine  qui  étoit  à Trêves  avec 
vn  corpd’ A rmee  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes,  avoit  muny  tou-- 
tes  les  places  de  bonnes  gamiions,  armé  lespyfans,  arrêté  & mis  tou- 
tcslcsbarqucscn  licudcicurcté,  & que  les  deux  Dircélcurs  le  Comte' 
de  Naflaw  & le  Colonel  Roze  puvoient  témoigncr,coinmc  ils  firent, 
qu’ils  y avoient  trouve  tantde  relillance  qu’ils  n’y  a voient  pû  prendre 
pollc.Cholcaullipupfliblc  à toute  nôtre  Armée  entière  qui  n’auoit 
plus  d’cquipap  d«rtillcric,fans  laquelle  on  ne  pouvoir  forcer  les  pla- 
ces,qui  nous  ctoientabfolumct  nccdTaircs  pour  nôtrclubrillancc.  Pour 
conclulïon  que  quand  il  lcroiten  nôtre  puiltàncc  dempreer  ces  pla- 
ces &deiouyrpilïblcmcntdc  tout  le  pys,  qu’il  étoit  trop  étroit  & en- 
fermé dans  des  montagnes,  & qu'il  ncnouspouvoitfoiirnir  pur  vn 
mois  de  vivres,  Icfquclsconfoinmeznous  étions  prdus  & hors  d’état 
de  rclàchefcn  quelque  lieu  qÉ^  full. 

Pour  la  fécondé  deliberatiohTe  le  rctircrversCirque,il  fit  vcoir  clai- 
rement que  tout  cc'pays  étant  fans  fourragc,il  fcroit  nccciTairc  de  recu- 
ler en  France:  Ce  qui  nous  pcrdroitd'honnciircn  Allemagne  & ruinc- 
roicnosallicz,quinenousauroientps  en  plus  grande  ejiimc  que  nos 
ennemis.  Davantage  que  ce  n’étoitpiJtnt  l'intention  du  Roy  qui  def- 
fcndoit  cxpréiTemcnt  que  l’on  prît  quartier  lur  la  frontière  de  fon 
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Royaume,  comme  fa  Majeftétémoignoit  par  fes  ordres  apportez  le  ioiu 
precedent  par  le  Barond’Oiionville:il  bienque  ce  party,  quoy  que  plus 
raiiablc,  ne  pouuoit  s’exécuter  pour  ces  deux  circonllanccSjdurclpeA 
du  Roy,  & de  l'honneur  de  l'Arracc  Se  de  fa  coniervation  mcfinc. 

Sonavisn’étoitpasnonpluslansrtprtic,  l’onyoppofalcpcii  d’ap- 
parence & lagranoe  diiEcultil  de  traverier  le  Rhin  avec  des  pcntc|ibar- 
ques,  l’incommodité  de  la  faifon,  & l’inconvénient  qu'vnc  gelec  de’ 
deux  ou  trpis  iouis,  qui  ne  lufSfoient  pas  à nous  palTcr,  ne  ht  charier  des 
glaces  fur  le  Rhin,  & que  nos  Troupes  amlî  Icparees  & (ans  moyen 
de  le  lecourir,ron  devoir  craindre  que  les  ennemis  qui  a voient  troisAr- 
mees,  1 vne  prochaine  le  long  de  la  Muzcllc,  l’autre  dans  le  Witem- 
bcrg,&latroiCémedans  le  pays  deColc^ne  & dans  la  W'efphalic,  ne 
nous  vinflent  cnvelopcr  de  tous  cotez  ",  pree  que  nous  voir  & nous 
tailler  en  pièces  leur  feroit  vne  mclme  choie,  nous  trouvansainlîdivi- 
fez.  Il  y avoir  vne  autre  confideration,c’cft  que  nous  n'etions  ps  alfeu- 
readcraflillancedclaLandgravedeHclTc,  ny  que  ceux  de  Francfort 
nous  voululfcntfournirrargcncqueron leur manderoic  de  la  France, 
<qui  ne  pu  voit  nous  en  faire  tenir  par  autre  voy  c. 

Le  Comte  de  Guebriant  répondit  que  toutes  ces  raifons  étoient  plau- 
fiblcs , que  celles  du  Rhin  & des  ennemis  écoiçnt  forcesi  mais  qu'il  fal- 
loir prévenir  ces  accidenspr  vne  prompte  diligence,  puilque  de  tous 
les  maux  le  douteux  eft  moins  à craindre  que  le  cenain.  Que  n’ay  ans 
que  deux  voyes  à choilîri  puilque  la’troificmcuous  étoit  interdite  par 
l’obeyllàncc  que  nous  devions  au  Roy,  & par  nôtre  honneur  popre, 
tjucl'vne  nous  prdoit  fans  rcmede,&  qu'il demeuroit  d’accord’quc 
1 autre  nous  puv oit  perdre,  mais  que  dans  vne  pareille  extrémité,  ou 
rien  ne  nous  empcchoit  de  nous  croire  ruinez  que  l’efprance  leule, 
il  falloit  donc  clpcrer  & travailler  à l'inllantà  nôtre  palfigc.  Qm: 
le  Rhin  piirroit  ne  point  geler,  & qu’il  croyoit  qu'il  ne  gcleroit  point 
avant  que  nous  l’eulfions  palfé.  Que. venant  à charier  avant  que  les"- 
cnnnemisquinelçavoient  rien  de  nôtre  dclfein  en  fùlTcnt  advertis , 
qu’ii  leur  falloit  du  temps  pour  agir  de  concert  s’ils  voulo^ent  venir 
tomber  fur  nous  avec  toutes  leurs  forces,  que  la"^elee  fe  rclàcheroit 
cependant, ou  que  continuant  IcRhinfeprendroittoutcntier,  & nous 
donnetoit  moyen  de  gagner  l'autre  bortlur  la  glace.  Q^c  fi  nous  n’é- 
tions attaquez  que  d’vne  partie  des  ennemis  nous  purrions  nous  def- 
. fendre.  Enfin  que  fi  nôtre  falut  en  teit  réduit  au  fort  d’ vne  bataille, 
iFfalloit  slarmer  d’vnc  brave  refoluflon’dc  vaincre  où  de  mourir  eu 
combattât  pur  la  viéloire,  puisqu’auffi  bien  nous  ne  puvions  ouc  pé- 
rir dans  l’vnou  dans  l’autre  des  deux  partis  que  nous  avions  à choilîr. 

11  dit  encore  lurlcfujctdc  la  Landgrave  de  Heflé,^lu’c!lc  ctoittrop 
ccncrcule  & trop  amie  de  la  France  pur  ne  nous  pasaflillèrcnnoftrc 
bcloin,  qu’elle  leroit  tres-aiie  que  nous  eulfions  fait,  connoifite 
Liv.  ill.  S f ’ 
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aux  ennemis  que  l’alliance  du  Roy  luy  pouvoir  dire  avanragcufci 
puis  qu’il  la  pouvoir  envoyer  lecourir  iulques  dans  les  rerres.  Ce 
que  noftrc  arrivée'  dans  Ion  Etat  la  pourroit  engager  dans  notre 
pany,  & ferok  advantageule  aux  Suédois  î Pour  ceux  de  Franc- 
fort qu'ils  nous  feroient  tenir  par  Icttrcsde  change  tout  l’argent  qu’il 
plairoit  au  Roy , qu’ils  avoient  trop  chere  la  neutralité  qui  les  rendoit 
paifibles  dans  cette  guerre  pour  nous  rcfuler  vne  demande  fi  iuRc,  mef- 
mes  étans  fi  proches  de  leur  pays , & devans  craindre  nôtre  iulle  refl'en- 
tifncnt,qui  ne  pourroit  être  olamc  des  autres  villes  libres  Celmperiallcs. 

C’ét  avisfut  loue  par  le  Duc  de  Longueville,  & tous  les  autres  Chefs 
l’ayans  approuvé  : Le  Comte  de Guébriant  fut  choify  pour l’cxccutcr, 
& donna  la  parole  de  tenir  toutes  les  barques  prêtes  dans  le  vingt-hui- 
tiémeà  BackaracK  &àObervefel,àquoy  il  travailla  fi  exaéfeniét, que 
les  ayant  toutes  fait  préparer  par  le  Capitaine  des  baneliers  qu’il  inifruù 
fitdetousfes  defleins,  il  s affeura  encore  de  quelques  pafT  ges,  gagna 
d’autres  batteaux,  felaifltdc  quelques  polies,  doniu  l’ordre  de  faire 
approcher  routes  les  Tfolippcs  du  lieu  de  l’embarquement,  & le  vingt 
fcptiéme,ilvintrcndreconipteauOucde Longueville  de  fàicommit- 
(ion.  & de  fes  foins. 

L’importance  de  ce  palTagc,  que  l’on  peut  dire  le  coup  d’état  d’AU' 
lemagne,  par  ce  que  l'on  verra  defesprpgrcz,  m’oblige  de  donner  des 
garends  de  la  gloire  que  i’en  attnbueauComtede  Guébriant;  affinque 
Ton  ne  me  ioupçonfie  d’aucun  cxccz  d’amour  pour  fa  mémoire.  Le 
lîeur  de  Roqueietvicresquiy  travailla  lous  luy,  dit  qu’il  le  propofa  6e 
qu’il  y fit  confentir  tous  les  Chefs.  Il  parle  ainll  duConlcil  tenu  à Belem 
enfuite  de  ccluy-cy  de  Krutznack. 

L'enrrepri/î  de  Speir  mam^uer,  il fallnt  mettre  pied  à terre,  toute  l' yir- 

tnee  étant  enfemtle,  Monjîeur  de  Lot^ueynlle jit  tenir  rvn  (^onjeil  ou  tout  le 
monde  ètoit  d' a\is  de  s'en  retourner  enyiljace  : &<  pour  cet  effet  le  fleur  de 
Choi/y  étoit  allé  faire  faire  du  pain  à Strasbourg  pour  le  retour . Aionfltur  de 
Guébriant fiul  opina  au  contraire  eju  il  falloit  pouffer  outre  dans  le  Pala- 

tinat,  ^.appuya  fl  bien  fes  raijons  <fue  fin  opinion  fut  fuiyie , fl  [ Armee 
eut  retourné  en  arriéré , elle  était  abfilument  perdiie.  £tans  arrivez,  au  bas 
Palatinattd'oyantpris  Alsheim.Openen,  Binghen,  (rutvnach,  Vaccara, 
Ober^retsl  ,nous  fejournàmts  dans  L’Onflruch  iufijues  au  mois  de  Décembre 
1639.  Cncontraignifmes  C Armee  de  "Bafieres  dans  ces  quartiers  d'hyver  : 
fumes  maitres  de  la  campagMU^fiit  Monfleur  de  Cjucbi  iant  qui  propofa  de 
paffer  U Rhin , appuyimalfn  fin  dire  qu'il  y fit  refoudre  tout  le  Confcil: 

faeté  'onpaffageleplusremanfuibleqvi/ê/iit  iamaisfatt,(ÿ>  d’autant  plus 
merffaire,  que  prenant , tout  autre  party  f Armee  était  ab/ilutnent  perdiit.  Il 
adjoûte  encore  en  d’autres  mémoires  qu’il  m a communiquez.  Pour  le 
paffage  de  LauricKCnBakitrack,  le  Duc  de  Loneueirille  loua  la  generofltè 
des penfées  du  Comte  de  Guébriant  d" a'voirrefolu  ce paffager Ledit  fomte  com^^ 
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mini^Ud  ie  dijfciit  iju'il  avoit  conçeu  a»  Qtpitaine  des  PtktS , & luy  donna  les 
in)>entions  (fuil  fmyit  ponrl'  execmet.  Ce  pacage  à été  ladite  du  Roy  en  Al~ 
lemagne , dire  aux  ennemis  qu'il  netoietien  impo/siile  à Jes  Armes. 

Aa/si  naon  samais  leu  que  la  CafoUerie  d'ymeeydrmeeait fait  paffer  leBjsinà 
ànge  à (es  che'i>aux:ceqm  nefe  fit  que  dugcnie  duQomte  deC uehriant.  Seroigilâ- 
te fie  àmajfer  doute  ou  quintji  petites  Chalouppes  qui/hyirent  à pafer  l'Infan- 
terie : ilftaufli  racÔmoder  deux  grands  batteaux  ripus  pour  paffer  les  chariots. 
Ce  pajfage de  notre  Armeeluy  donna lemeilleur  des  quartiers  que  nous  ayons 
pris  en  Allemagne, qui  ejllaVIetera'»^  (Tria  haute  Hejfe. Tout  le  monde  \ou- 
loir  relâcher  en  France  tlff^Trenir  prendre  (es  quartiers  au  pays  Mcfin-.cequi 

obligea  leffomteàchereher  cet  expédient,  pour fauyerl' ArmeeO'la  réputation 

des  Armes  du 

chapitre  IX 

1.  P merveilleux  de  nôtre  csArmee  fur  le  Rhin  'À  Bac-^ 
l^rai)e.  0*  Obervezjel. 

IL  Pttfe  de  LauruTt.  parte  Comte  de  G uehriant. 

QVb  RomeccïTedcVantîirlcPohtqueOcfarHt  fur  le  Rhin  pour 
paflerfon  Armée  de  Gaule  en  Germanie.  Notre  licclc  a don- 
ne cics  Generaux  qui  n’ont  pas  eu  des  conceptions  & fait  des  entrcptües 
moins  gcncreulesv  puis  qu’on  n’avoit  iamais  oüy  dire  iufquesà  prclcnt> 
qu’vnc  Armce  entière,  avec  fa  Cavallcrie,  le  canon,  IcsCnariots,  le  Ba- 
gage Atout  Ion  attirail  ait  pu  pafler  le  m^meFlcuvc,moitii à nage, moi- 
tié dans  des  petites  barques.  Il  reftoit  cette  gloire  à laFrance  en  Allema- 
gne, pour  montrera  fes  ennemis  que  les  bornes  de  l’Empire  ne  fontpas 
celles  de  Ton  Etat  ny  de  tes  delTeins,  qu'elles  ne  font  p>as  afl'ez  fortes 
pourarreilctlacourfcde  fcs  ,^nncs  victorieufes,  quand  elle  eft  bien 
conduite,  aulfilommes  nous  originairement  maitres  du  Rhin,  èi  ce 
grand  Fleuve  qui  étoit  autre  fois  le  milieu  dcnolbe  Monarcliic , noui 
leur  doit  encore  le  paflàge. 

LeComtedeGuebriantchoifitdc  uxendroiscommodcsàrcmbar- 
quement,  qui  forent  OberVezel  & Backarak.  Le  premier  fot  le  plus  fa- 
cile; carlcschevauxtravcrlcrcntànag^^^  qu’vn  Cavalier  eut  del- 
fcllclcfien  qu’il  conduifit  par  la  bride,  IBHit  l’ordre  que  le  Comte 
de  Guébriant  avoir  donné  pour  l’eflay:flBcn  qu'en  vn  fcul  iour  pl- 
ièrent le  Régiment  de  Roze  Aies  Dragons,  llsictterent  quelques  cira, 
riots  dans  le  Rhin,  n'ayans  pas  l’intelligence  de  les  démonter  pur  les 
chargçrlurlcs Barques;  maisayansapprisqueleComrc  de  Guébriant 
aveu  trouvé  cet  expdient  au  pallàgc  de  Backarack,  dontil  avoir  prit 
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laconduitc,  Ia;flantccllc-cy  au  Lieutenant  Colonel  de  l’Artillciie,  ils 
firent  Icnicfme  & ne  laiflerent  rien  à porter. 

Le  r8.  dcDcccmbre  à deux  heures  apres  minuit, IcCotc  de  Guebrtant 
commença  fon  ernbarquement  à Bacarack  en  attendant  l'Armcc  du 
Elue  de- Longue  vil  le,  & fit  pffer  premièrement  le  ficur  deRoqucicr- 
vieres  Sergent  de  bataille  avec  deux  cens  hommes  de  Guébriant  &de 
Schmidberg  qui  le  mirent  en  bataille  auprès  de  Laurick.  Apres  luivit 
Chamboy  aide  de  Camp , avec  les  Corps  de  Guébrianr  & de  Sebmid* 
berg,& le  Duc  étant  arrive  pour  faire  pflerlercftc,lcComtcdc  Gué- 
briant  s’embarqua  aufii  avec  IcRegiment  de  Melun,pour  aller  prendre 
Laurick,  qui  cil  vn  grand  Bourg  bien  fermé  au  delà  du  Rhin,  ou  vingt-  ’ 
cinq  Dragons  de  l 'cnnemy  failoicnt  garde  avec  des  païlâns  refugkx. 

Pour  donner  plus  d’inlirudlion  des  particulatitez  de  ce  paflage,  ic 
tnettrayicy  l’ordre  qui  fut  donne  pr  le  Comte  de  Gucbriant'&  exe* 
cutéde  mcfmc  ; Icquclc’cil  trouve  écrit  de  (à  main  parmy  les  papicnen 
cette  forte. 

Fajfage  du  Rhin  pour  mercredi  28.  de  Décembre  163$.  Mê  petite 
pointe  du  iour. 

A BAC  ARA  C K. 


'40.  MoufquetrairesdeGuébriant,avccvn  Capitaine,  vn  Lieutenant 
Se  quatre  Sergens. 

40.  Moufquetaires  de  Schmidberg,  avec  vn  Capitaine,  vn  Lieutenant 
& quatre  Sergens. 

,ty.  Piquiers de  Guébtiant  avec  vn  Capitaine,  vnEnfeigne  & trois 
Sergens. 

1 J.  Piquiers  de  Schmidberg , vn  Capitaine,  vnEnfeigne  fitttois  Sergens. 

Vn  Capitaine  & trente  chevaux  de  Roze.  Lie  tout  à vnc  fois  s’d  cil  pf. 
{IdIc, 

Le  Régiment  de  Guébriant. 

Le  Régiment  de  Schmidberg. 

Le  Régiment  de  Rofe. 

Deux  pièces  de  trois  livres,  deux  Caques  de  poudre,  mille  balles  de 

Moufquets , quatre  pcquAde  mcche,ciuquaute  balles  de  trois. 

Melun. 

Netancourr. 

Deux  Regimens  de  Cavalerie  de  la  brigade  de  Rofe. 

Lesdeux  pièces  de  fix  qui  doivent  venir  de  Melcnhcin  en  batterie- fur 
le  bord  de  deçà  pour  fa  vonfer  le  paflage. 

Les  Dragons  de  Rote  pur  la  garde  du  bagage  de  la  Brigade. 

Les 


de  Guél3rialnt. 

Les  munitions  de  guerre  partiront  lundy  de  Créutziuck  avec  les 
Regimens de  Melun  &Nettancourt.  . 

Les  pièces  de  fix  qui  viennent  de  M clenhcin  feront  efeorti es  par  le 
Regimeiit  Noir,&  fe  rendront  ieudy  vets  Bacharakavcc  ledit  Régi- 
ment , envoyront  audit  Bacharakj  fçav  oir  ce  qu'ils  auront  à faire. 

a/f  O BREF  E Z EL. 

40  M oufquetaircs  de  F orbus  avec  vn  Capitaine  Sc  trois  Sergens.’ 
ja  Piquiers  de  Forbuj  avec  vn  Capitaine,  vn  Lieutenant  & trois 

Sergensi 

J»  Chevauxavecvncapitainede  labrigade  demonfieurRoze,  le 

tout  àvnc  fois- 

Le  Regimeut  laune,  Roiige  & EfcolTois. 

Le  reliede  deux  Regimens  de  cavallerie  de  la  brigade  de  M-  Roze.’ 

Le  Régiment  de  FlcrfcKcin  fe  rendra  fans  faillir  Ieudy  au  foir  à 
Obrevezel,  & maintiendra  le  pofte  iufqu'àccque  toute  la  cavalerie 
&lebagagcfo|f  pafsé,  & pour  cet  effet  fera  mardy  au  foiràCreutz- 
liacb. 

Le  Régiment  Noirfe  rendra  fans  faillir  Ieudy  au  foir  à Bachracli,’ 
& maintiendra  lepolieiufques  à ceque  toute  la  cavallerie  & baga- 
ge foie  pafsc,  Sc  pour  cet  effet  fera  Mardy  au  foir  à Creutznach. 

Labrigadede  Monfieur  le  Comte  de  Nalfavv  fe  rendra  Ieudy  de 
bonne  heure  aux  quartiers  plus  proches  d’Obervetcl  & Bacharack, 
pour  Daffct  le  iout  mefine  s'il  eft  neceffaire  , ou  le  lendemain  au 
plus  ta\. 

Lundy  les  Regimens  de  Melun  & Nctancourt  partiront  de 
Cteurznach.pour  eftre  de  bonne  heure  Mardyau  foira  Bacharack  ou 
autre  lieu  qui  leur  fera  ordonne:  Envoyront  de  bonne  heure  audit 
Bacharack  aux  nouuellcs- 

Mardyau  matin  la  groife  artillerie  partira  de  Creutznach  , pour 
effre  conduite  à Binguen,  fera  efcortcc  iufques  audit  lieu  par  la  cava- 
lerie Françoife. 

La  cavalerie  Françoife  partira  Mardy  au  matin  de  fon  quartier, 
viendra  à Creutznach,  &efcortera  l’artillerie iufqu'à  Binguen.  Icu- 
dy  fe  rendra  proche  Bacharak,  envoyera  devant  vn  Officier  audit  Ba- 
charack, fçiuoir  ce  qu'elle  aura  à faire, 

Il  faut  que  l’ordre  foit  demain  Diffiiffae  à Poppartz , & qu’il 
porte  d’cllre  fans  faillir  mardy  au  fofr  aObrevezel. 

Fautenvoyet  demain  Qimanchc  les  chevaux  des  vivres  à Mef* 
ici)  hein. 
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>i  '^atre  dcmy-canons  fur  les  chariots,' 

Cinq  alFuts.  ? 

Pour  410.  boulets  en  fept  charioti. 

Deux  quarts  de  canon.  t 

Vnaffull  haut  de  pied.  ' 

^ Pour  Z 4 O.  boulets  en  deux  chariots^ 

Q^trepiecesde  fix. 

VnalFuil  haut  de  pied. 

:’our  quatre  cens  quatre^ingt  boulets  en  deux  chariots, 
'.ix  pièces  de  trois. 

Vn  afFuil  haut  de  pied. 

' Pour  les  boulets  en  vn  chariot.' 

Pour  vn  mortier.  î 

Pour  cent  grenades  en  feize  chariots.’ 

Pour  les  grenades  à main  en  vn  chariot.’  4 
Pour  les  pétards  & feus  d’artifices  en  vn  chariot.’ 

0 Pourlesmantelcts  & échelles  en  deuxehariots. 

■ Pourles  lacs,  panniers  & hottes  en  deux  chariots. 

Pour  les  cordages  en  deux  chariots. 

Pour  la  Forge  en  vn  chariot. 

Pour  la  chevre  en  vn  chariot. 

Pourles  menues  munitions  en  vn  chariot. 

Pour  la  grelTe  du  charbon  en  vncharriot.  * 

Pour  les  mineurs  vn  chariot. 

Pour  les  charpentiers  & charons  vn  chariot. 

Pour  fix  chariots. 

Pour  la  poudre  en  quinze  chariofs. 

Pour  la  mèche  en  quinze  chariots- 
Pour  le  plomb  en  quinze  chariots. 

Pour  les  outils  à terre  quatre  chariots.' 

Canons  en  tout  lèize. 

Mortier  vn.  En  tout. 

Chariots.  90 

Reflerouc  quarante  pouafNouUcer  les  boiteux  & malades. 
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Sjit-Tnt  codant. 
Principaux  commis. 
Soubscommis. 


V I V KE  S,. 

I Boulangers.  if 

6 Mouliniers.  • f 

6 Conduéleurs  ou  maillr;s  d’e- 


A 


; ' . Ae  Cuébriant;  ' ^ 

ftable  4 Cluriotîi>'\  . loo 

' Maiftrcs  diartieis.  ; u Chcuaui,  ^Tioo 

Charretiers*  loo  Oragons  pour"*  cFcortcs* 

\^arefch'al  des  logis.  -r^  400.' 

‘ V.  Fourier.  r ' 

4 

% 

Le  ComtedeGuebriant  ayant  pafsé  le  Rhin,  ilattaquaLaurricki 

& emporta  le  Bourg  d’emblée:  la garnifon  fc  retira  dans  vnegrofTe 
tour  quarréefur  le  bord  du  fleuve,  & attendit  à fc  rendreiufqiicsau 
lendemain  . qu'elle  craignit  rcffetdc  la  fappc.  Les  Dragons  f^endi- 
rentprilbnniers  de  guerre,  & le  Duc  de  Longueville  cftant  pafsé  le 
jndme.iour,  fit  fon  quartier  general  en  ce  lieu  : l'on  gagna  trois 
bonnes  barques  à cette  prife,  qui  fervirent  à palier  les  chevaux  à Ba- 
charack , ou  le  Rhin  cltoit  plus  rapide  qu  a Obcrvezcl  où  l’on  les 
mena  a nage.  Le  Ljeutenant  Colonel  de  l’artillerie  qui  comman- 
doittu  paflagede  cet  endroit,  s’embarqua  enmefrne  temps  que  le 
Comte,  & vint  prendre  Caubc  par  efcalade:  Il  y trouva  des  barques 
qu’il  envoya  promptement  à Obervezel,&  aufli-toR  qu’il  fut  iour 
1 on  commença  de  faire  pafferlc  Régiment  de  Roze  & fes  Dragons; 
Sibienqu’ilsfetrouvérentlcvingt-huiticmedevant  la  nuit  à lautre 
bord , Sc  furent  en  état  d’aller  chercher  à VVifbadcn  les  Regimens 
dccavalleriedcNefuhem&dcVVolf,  qui  fc  retire'rcnt  en  diligence 
au  premier  avis  qu’ils  en  eurcut  d’vn  prifonnier,  & pafsérent  IcMcin 
pour  aller  porter  la  nouvelle  de  nôtre  paffage  au  General  Maior 
Mercy,  qui  avoit  fon  quartier  general  à Heidelberg. 

Le  quatrième  de  Janvier  mil  fix  cens  quarante,  toute  rArméc& 
tout  le  bagage  furent  achcvezdc  p-affer.  Le  Duc  de  Longueville  étoit 
party  le  iour  precedent  de  Laurrick  pour  aller  à Prcibornen,  il  alla 
de  làle  cinquiémcaKanfel.d'où  il  prit  le  chemin  de  Limbourg,  où 
il  ariivacinqioursapres.il  y demeura  huit  iours  pour  rafraîchir  fes 
Ttouppes,  &:  pour  faire  faire  du  pain  pour  huit  iours  de  chemin  qu’il 
nousrelloit  à faire,  afin  d’arriver  dans  la  haute  Heffe,  au  pays  du 
Landgrave  de  Darmlladt. 
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CHAPITRE  X. 

/.  L'armée  du  %jy  arrive  dans  la  haute  Hejfe. 

/ 1.  Etabli^ement  de  fes  (juartters. 

III.  Ordre  latfsé  dans  les  places  au  de-là  du  Rhin. 

SI  le  pafTage  du  Rhin  fut  glorieux  à not  T rouppcs,  il  ne  fiit  pij 
moins  neccflâire  pour  leur  conTervaiion.  Elles  étoient  reduirei 
i moins  de  quatre  mille  cinq  cens  hommes,  que  la  difette  de  vivres 
& de  fourrage  alloit  achever  de  défaire,  & Icquipage  de  l’artillerie 
étoit  ruiné.  Mais  nous  allons  trouver  vn  quartier  avanugeux  poux 
nous  remettre,  & nous  en  fortitons  pour  Édrc  des  progrez  d'im- 
portance. Nous  rencontrerons  des  occafionsglorieules  pour  ligna» 
ierlesarmcs  du  Roy , nous  tomberons  dans  de  grands  dangers  par 
quelques  mauvaifes pratiques , nous  en  viendrons  à bout , fie  tout  le 
monde  verra  des  feuits  inconcevables  de  cette  mémorable  entrepri- 


, priver 

divilcc  en  plufieurs  parties  fouDS  divers  Chefs,  &c  ou  le  Comte  de 
Guébriant  abandonné  de  tout  fecours  , ne  fetalêcondé  que  de  (a 
vertu,  &delaforcedefonGcnie.qui  luy  donnera parroy  (es  égaux 
l'authorité  dans  les  dangers,  l'envie  dans  le  repos,  & mille  travaux 
d’efptit  parmy  nos  Allez. 

Le  Landgrave  deDarmftad  étant  avetty  de  nôtre  marche,  en* 
voya  le  fleur  Stref-son  fon  grand  Maiftre  avec  trois  Députer,  pour 
ftiirefes  compliment  au  Duc  de  Longueville,  & pour  travailler  avec 
luy  & les  autres  Chefs  pour  lafeparation  des  quattiers,qu'il  conlen- 
toitétre  pris  dans  laWcteravic,qui  confifte  en  vingt-quatre  Bailla- 
ges,  à l’exception  de  ceuxde  Guifl'en  «c  de  Marbourg,  & de  quelques 
autres  châteaux  qu’il  fe  refervôit  : Il  tVouva  le  Duc  à V algcrmcW , où 
l’on  en  tint  conléil  le  vingtième  de  lanvief,  Sc  trois  iours  apres  le 
département  fut  fait  à Weter,  & les  quartiers  difpofez  en  cette  lotte. 


Ç Le  Regi^®  de  Netancourt  pour  la  garde  du 
^ Duc  d^Tongueville. 


A WETER 
quattier  general 

( Le  Colonel  Rofe  avec  partie  de  fa  brigade,  au  de- 
A Grumberg  •<  jç  Launc  vers  Francfort. 

A Fri- 
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A Friberg&  GrombfeljE  { les  Rcgimens  laune  & Rouge. 

A Virdl  I Les  Dragons  de  Rofe. 

A Dictnback  & dans  let 

paysdedeça  la  Launc  -<!  LeComtede  Naflàwavecfabrigade. 

6:  du  côte  de  Cologne  ( 

Î l’Artillerie. 

Le  Régiment  de  Forbus. 

Le  Régiment  de  Bets. 

A Battembcrg  { Le  Régiment  deMelun. 

A Guémonden  { LeRegimcntdeGucbriant. 

A Horaberg  | Le  Régiment  de  Schmitberg. 

A Kitkiin  | Le  Régiment  Noir. 

AFranhauzen  { LcRegimentdeFlekmer. 

/ ' ' 
A Rozendal  | LcRcgimentde  Watronville. 

T ous  CCS  lieux  font  autant  de  petites  V illesou  degros  Bourgs  fer* 
mer  de  murailles,  ou  nos  Trouppes  furent  logées  commodément  & 
à leur  avantage. 

Celles  que  l’on  avoit  laiffeesaudc-là  du  Rhin  n'étoient  pat  dans 
le  mefme  repos.  Le  pays  d'alentour  étoit  mangé)  les  places  étoient 
foiblcs,  lesgarnilonsen  petit  nombre,  & le  fecours  en  cas  de  fiege 
affez  incertain.  Il  falloir  neantmoinsconferver  ces  places,  en  c.asde 
bel'oin  pour  vn  retrurr,  & comme  il  impoi  toit  aux  ennemis  de  s’en 
rendre  mailtres^afin  oe  nous  boucher  le  pafl'age  d’ Alfacc)  ils  ne  man* 
quérent  pasde  faire  leur  devoir  de  nousies  ôter.  Le  Duc  de  Longue* 
ville  laifla  dansCreutznack  cent  hommes  fouz  le  commandement 
de  Malet  Capitaine  de  Sehmitberg.  A Alsheimlôixantefouzvn  Lieu* 
tenant  Colonel.  A Binguen  leRegimcnt  dcColhasd’cnvirondeiiz 
cens  cinquante  hommes,  Se  foixante  hommes  du  Régiment  deWi* 
trerold  commandez  par  hcKer  Lieutenant  Colonel  deColhas.  Au 
château  de  Bacharak  (bixante  hommes  avec  vnCapitainede  Schmit- 
berg,  & dans  le  château  du  ficut  ClùabrK  auprès  d'Obervezel,  cin* 
quanteloiiz  vn  C.apitaine  AllcmanDfvcc  pareil  nombre  àvn  autre 
château  deçà  le  Rhin. 
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CHAPITRE  XI  . 

I.  Prife  A' Alsheim  far  les  ennemis. 

II.  ‘Bmguenajjîegé. 

J II.  Secouru  par  le  Comte  de  Cuébriant. 
un.  Le  Duc  de  Longueville  malade. 

A Peine  nôtre  Armée  fût  elle  dans  la  Weteravie,  queBanibcig 
Gouverneur  de  Phililbourg  fit  vn  corps  de  quelques  garnifons 
pour  reprendre  routes  les  places  que  nous  tenions  delà  le  BJiin.  Il 
afliegea  Alslieimi  la  Ville  quoy  que  mauvaifcrcfilfa  quatre  iours;  Le 
Lieutciunt  Colonel  foûtint  bravement  quinze  iours  dans  le  Château» 
& repouffa  les  ennemis  en  deux  alTauts  : Mais  comme  l’on  ne  luy  avoir 
ps  laide  de  ^udres  pour  plus  detemp,  n'e'tantps  croyable  que  cet- 
te place  deut  fi  long-temp  durer,  il  prit  vne  condition  honorable, & 
larendit, En mcfmc  temp  vn  prey  de  Coblentzfumit  pr e icaladclc 
Château  du  ficurChimbcick,  tuapcfquetous  lesioldats,  &fit  pareil 
traittement  à ceux  de  l’autre  Château  delà  le  Rhin. 

L’Archevelque  de  Mayence  follicitoit  fort  & ferme  le  fiege  de  Bin- 
guen,  il  avot  déjà  fait  avancer  le  gouverneur  de  Luxembourg  iufques 
aupcsdcQcutznack,ouilattendoitlercnfort  de  Mayence  pouraller 
à Binguen  apres  avoir  pris  Creutznack:  Mais  l’approche  du  Colonel 
Roze  avec  trois  Regimensde  Cavalerie  rompit  cette  entreprife.  II  le 
retiraavccbcaucoupdepeinc  en  Luxembourg,  &cepndant  à la  fa- 
veur de  l’cfcortc  de  Roze,  l’on  ietta  cent  fats  de  bled  dans  Binguen 
Je  virigt-fcptiémc  de  Février  : & parce  qu'on  trouva  le  temps  pro- 
pre a mire  pafl'er  les  deux  pièces  de  Canon  de  vingt-quatre  & de  trois, 
quoy  qu’on  n’eût  ny  chevaux  ny  de  colliers  & de  hatnois  que  pur 
quarante  chevaux.  Le  Colonel  Roze  fit  mettre  pied  à terre  à cent  de  fês 
Cavaliers,  & avec  les  cordes  des  Cloches,  aufquellcsonluplcaavecdu 
linge,  delapaillc,&dcsozicrs,onlestira  iufqucsàFrilbcrg. 

Binguen  fi  apropsfccouru  &rafiaichi,  l'Archcvcfqucde  Mayence 
ne  lailla  pasde  prfifteren  fon  dclTcin  fans  le  fccours  du  Gouverneur  de 
Lu  xembourg,  qui  a grande  pine  a voit  pu  remenct  fon  Canon  à caufe 
des  pluyes.I^m  leanVerdugogouvcrncurdcFrakcndal  l’.ilfiegcaavec 
douze  cens  hommes  do<j|Écd  & cent  cinquante  chevaux  tirez  du  bas 
P.ilatinat,  & la  vint  battre  le  douzième  de  M.irs  de  quatre  pièces  de 
Canon  &:  vn  Mortier.  La  nouvelle  en  vintà  W’eter,  & le  Duc  de  Lon- 
gueville nôtre  G encrai  n'y  puv.ant  aller  à caufe  de  fa  mahadic,  il  en 
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donna  l’ottlrc  au  Comte  de  Gucbri.mt,  qui  partit  le  ia.de  Mari,  avec 
troisccn.s  chevaux  & quatre  censMouiquctaircs.  Il  envoya  dev.anc 
dcuxcensCavaliersavccchacunfonlacdcblcd  entroulTequiU  iette- 
icnt  dans  la  place, &dc  la  part  il  fit  vne  diligcce  fi  extraordinaire , qu’en 
deux  iours  de  temps  il  arriva  àGilTcnhcim  à deux  lieues  deBinguen,  qui 
eftaprtzdc  trente  lieues  d’Allemagne  de  Wcter,chofe  ptclque  in^^ 
croyable  dans  la  iâilon,&:  prclqueimpolTible  à de  l’Infanterie.  Il  évita 
fort  adroitement  la  rencontre  de  trois  Châteaux  ennemis,  il  tint  des 
chemins  dérobez  & couvets  qui  cachèrent  fa  marche;  fi  bien  oue  les  at- 
fiegeans  furent extrememet  lurprisdele  veoirde  l’autre  côtedu  Rhin, 
devant  que  d'avoirapprisaucune  nouvelle  de  fon  approche. 

Quelque  réputation  que  le  Comte  de  Guébriant  eût  parmy  eux  ; ils 
ne  le  perluadoiencpas  qu’ils  eût  olé  former  ce  deflein  à moins  que  d’a- 
voir amené  la  meilleure  prtic  de  l’Armee  pour  l’cxccuter:  & ils  furent 
encore  plus  étonnez,  de  vcoir  que  malgré  le  feu  de  fix  Canons  qui  bat- 
toient  en  flanc  tout  le  port  de  Binguen,  ily  fitpafler  à la  faveur  de  la 
moulqueterie  le  fieur  de  Rocquclervieres  avec  cent  cinquante  hom- 
mes, dans  trois  Barquesqu’ilavoitdonnéordre  au  gouverneur  de  luy 
envoyer,  lans  perte  d’vn  Icul  homme.  Ce  premier  bon-heur  fle  cette 
relolution  du  Comte  ébranlèrent  la  contenance  desennemis:  Verdugo 
fitendiligenceretirerfescanonshorsde  batterie,  qu’il  chargea  fur  des 
Barques  a nôtre  veuc,  â la  relervc  d’vnc  picce  trop  lourde  de  trente 
cinq  livres  bracqueelur  la  montagne,  ScfesTrouppescommcrlccrcnt 
àdéfiler.  LeComtedeGuébmntquin’avoitautre  deffeinquede  ra- 
fraîchir la  ville, cônoiflant  leur  terreur, Sclçachant  qu'vneArmceépou- 
ventcceftademy  vaincuc,ilfitcndiligenccpa(rerlamoitiédefoninfa- 
tetic,  & lûy  même  s’embarqua  apres  avec  moins  de  fix  vingts  chevaux. 
Il  alTignn  le  rendez-vous  derrière  la  montagne  à ce  qui  rcltoit  i p.iffct 
d’infanterie  & de  Cavalerie:  Cependant  il  donne  en  queue  aux  cnne- 
niis&fait tout devoirpourlescngagerau combat;  mais  plus  il  prcfle, 
plus  ils  fuyent,  & il  les  mcine  battant  iufqucs  à vne  lieue  de  Mayence 
& iulquesà  la  dernicrc  heure  du  iour.  La  Cavalerie  qui  fit  la  retraitte  en 
trois  elcadrons  Ikuva  leurs  gens  de  pied,  & tous culfent  été  défaits  fi 
•nous  les  cuflîons  peu  ioindre  avec  toutes  nos  forces.  Nous  perdîmes  vne 
giâde  heure  de  teps  parle  malheur  de  la  Rarque  ou  étoient  nos  cent  fan- 
tafl'ins  avec  le  ficur  de  Rocquefervicrcs,  le  fil  de  l’eau  l'emporta  Sc  elle 
allas'cngravcraudeflbusde  Binguc.  Lesennerhis  ietterctdans  IcRliin 
lcursqû.'’.trc  pièces  de  batterie  de  vingt-quatre  livres,  & le  mortier  de 
neuf,  qu'ilsavoientt.anteiibatteriecontrcl.'i villequcfurle  Rhin  Ils 
n’en  ramenèrent  qu’vne  petite  à Mayence  ,^rous  gagnâmes  le  refte 
avec  vne  de  leurs  Barques,  feule  lauvce  de  l’cmbrazement  des  autres 

3u'ils  biuflerent  a vcc  toutes  leurs  munitiôsdc  guetrcôcde  bouche.Vcr- 
ugo  honteux  de  cct  cfclandie  n’arrclta  point  â Mayence,  & s’en  alla 
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droit  à FranKcndjli  de  crainte  d’entendre  les  reproches  del’Elcdlcur, 
qui  peftoit  contre  luy,  & quiplnignoit  le  rentorr  qu’il  luy  avoir  en- 
voyé d’hommes  ,&  d’artillerie  depuis  le  fiege. 

A inh  le  Comte  de  G uebriant  par  vn  bon-heu^  digne  de  fa  conduite 
& de  Ibn  grand  courage,  délivra  vnc  villcaflicgee  de  plus  de  trois  mille 
honTmcsavecmômsde  fixccnsi  car  le refte arriva  trop  tard,chafla  les 
aQiegeans  & les  mit  en  fuite,  conquit  fix  pièces  de  canon,  fie  rempor- 
ta toutes  les  marques  d’vnc  parfaite  viéfoire.  Ccttcaûion  eft  véritable- 
ment àadmircr,  fie  ceux  qui  lavent  la  guerre,  la  trouvent  pefquç  in- 
comprehcriftble.  Le  Princed 'Orange  mêmes  qui  étoit  iàns contredit 
Ivn  des  plus  expersau  méticr,fic  ptriculiercmétpour  les  fîcgcs,  acon. 
feflé  qu'il  ne  fe  pouvoir  imaginer  la  Icvee  de  celuy  cy  , qu’il  étoit  fans 
exemple,  fie  qu’vn  pareil  iuccczne  pouvoitarrivcrquclbusla  conduite 
du  Comte  de  Guébriant.  Il  luy  témoigna  de  fa  propre  bouche  l'eftime 
qu’il  avoit  fait  de  ce  brave  exploit  d’armes,quand  il  le  vint  vcoiràfon 
câpd’Ordinguen,  fie  le  pria  de  luy  en  raconter  toutes  lescirconlfances. 
Toute  laCourenfbttrcs-latisfairc,  le  Roy  fie  fcsMinillrcs  luy  en  té- 
moignèrent leurrefl'entimentpar  des  lettres  quife  font  perduës,ficdont 
ie  n'ay  peu  recouvrer  que  cclle-cy  du  fîeur  de  Chavigny  Secrétaire 
d'Etat. 


M 


ONS/EFR, 
Comme  ilrtt 


a perfome  qui  vous  efiime  plus  que  moy^ 
Ilejt  bien  raifinnahle  que  le  vous  témoigne  la  ioye  que  tay  eue 
d' apprendre  la  nouvelle  du  fecottrs  de  Bmguen.  b^ous  l'avez,  Jî 
bien  conduit  que  cette  affaire  a eu  le  mefme  fticcez,  que  toutes  cel- 
les que  vous  avez,  entreprtfes  tufques  tcy.  Cijl  de  quoy  te fuis 
extrêmement  aife , ©”  le  ferais  encore  davantage  (î  ie  vous  pou- 
vais faire  connotflre  par  quelque  chofe  de  plus  vrtle  pour  vo- 
tre finrvice  quvn  Ojfce  de  comouiffance  ,que  te  fus  véritable- 
ment, 

MONSieVR, 


A Ruel  ce  s8.  Avril  1^40. 


"Voftre  trcs-humble  &r  très  afTcélionné 
Icrviteur  Chavigny. 


Binguen  eft  vnc  place  fur  lcRhin  à quatre  heures  de  Maycncc,qu’cl- 
leincommodoitfortjMttcqu’clle  commande  au  Rhin, fit  emp échoit 
le  commerce  de  cettcxWlc  Eleûoralc  avec  celle  de  Cologne  ; KArche- 
velque  qui  nous  a toufîours  craint  8c  qui  ne  nous  a iamais  aiii.é,  la  vou- 
loir emporter  pour  cette  rai(on,8c  afin  qu’elle  ne  pût  lcrviraux  deffeins 
que  nous  fiihons  lur  Ion  pays  : 8c  il  l’a  reprenoit  lans  iccouis  opportun. 


■î 
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3uclqiie  rcfiftance  que  pu(Tcnt  faire  le  ficur  Ecker  Licüunant  Colonel 
e Colhas,  & lefîcurde  Tracy  envoyé  de  France  pour  faire  la  çFiarge  de 
General  CommiiTairc  de  l’Arniee.  Elle  fiic  battue  huit  iours  durant  de 

3 iceesde  canon  cq  deux  battericsimaisilsfirentdcsretranchcinés 
:dans,  que  les  cn’ieinis  ne  purent  forcer,  ce  qui  fit  durer  le  fiege 
quinze  iours  iours  Se  iufqucsà  l’ainvce  du  Comte  de  Guébriant. 

Le  contre-coup  de  cette  aâion  fût  la  retraite  d’vn  autre  party  de 
trois  cens  hommes  de  Coblcns  de  devant  Backarack.  Ils  aVoient  pris 
la  Ville  & blocquoicnt  lcCliâteau,quand  ils  curent  le  vent  de  ce  qui  s'é- 
teit  paffé  à Bin^cn , aulTi-toll  ils  fc  retirèrent  en  diligence.  Se  laifictent 
dans  la  ville  pourmieux  fuir  trente  faesde  farine. 

Pendant  ce  temps  le  EXic  de  Longueville  étoit  fort  malade  à Weceri 
d'vnc  fièvre  de  fatigues  qui  le  tint  plus  de  fixfcmaincs  au  lit,  d’où  il  ne 
fottit  qu’apres  la  my  Avril.  Les  Direéteursfe  fervoient  de  cette  occa- 
sion pour  empiéter  vne  authorité  abfoluc,  & ne  deferoient  qu’a 
peine  aux  fentimens  duComtedeGuébriant,fur  qui  le  Duc  s’étoit  dé- 
charge du  foin  de  l’Armcc.  Le  voifînage  du  Marcfchal  Banicr  & le 
commerce  de  lettres  qu’il  avoir  avcceux  Ics'rcndoit  vn  peu  moins  trai- 
tables te  moins  fournis  : Se  ce  General  Suédois  plus  interciré  que  de  rai- 
fon  tâchoit  à nous  les  débaucheravec  IcursTroupe's,  fous  dés  conditions 
qu’il  promettoit  de  Ion  chef  Se  fans  ordre  de  fa  Roy  ne.  A ufli  n’étoit-cc 
que  par  ialoufic  qu’il  avoir  de  nôtre  pallkgc,  Se  de  nous  vcoir  (i  avant  en 
Allemagne,  &cnétatd’y  être  plus  conhdercz  qu’il  ne  vouloir,  dans  le 
deflein  ou  il  étoit  de  ioindre  à la  gloircdc  fes  viâoircs,ccllc  d’avoir  fait  la 
P.iix  l’Empire.  Il  cflàya  de  venir  à bout  de  ce  deflein  par  des  Lettres 
de  prie  res  pour  le  venir  fccourir  en  Tliuringc'Auflî-toUilss’aflcmblc- 
rent  à Marpurg le  quatorzième  d’Avril,  &lc  lendemain  ils  partirent 
de  leurs  quartiers  pour  l’aller  trouver  avec  toutes  leurs  Trouppes,  exce- 
pté le  Icul  Régiment  de  Betz.  Le  Duc  de  Longueville  averty  de  cette 
étrange  procedure  mandalc  Colonel Ohem pour luy  rendre raifon  de 
l'ordre  c^u’il  en  avoit  adonné.  Il  s’en  exeufa  fur  Rofe  Se  Naflaw,  le  Duc 
leur  en  écrivit  à même  temps,  6e  ils  en  rcicttcrcnt  la  faute  fur  Ohem 
qu’ils  croyoicht  en  avoir  eu  commandement  : Mais  ils  étoient  tous  cou- 
blcs  pade  cette  intrigue,  qui  leur  fût  pardonncc  à condition  d'étre  plus 
religieux  de  leur  devoir,  & de  revenir  en  leurs  quartien,  qu’ils  avoicut 
éloignés  d’vnc  bonne  lournec. 


Liv.  • III. 
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CHAPITRE  XII 

7.  Deffeiiis  avantageux  de  notre  uirmée  en  fritte  du  pajja~ 
ge  du  Rhin.  ' 

T'rattté  avec  la  Landgrave  de  Hefr. 

III.  Entreprifes  du  bas  Talattnat  manquees  par  la  refilu- 
tton  de  fe  loindrre  aux  Suédois, 

ÏE  Rcprcns  icy  la  fuitre  d'vnc  petite  Relation  que  le  (îeur  de  Ro» 
qucfe.rvicrcs  fit  à ma  periuafion  pour  m’inftruire  patticuliercUTcnt 
des  principlcs  avions  du  Comte  de  Guébriant,  outre  l’ample  iournai 
de  quelques  années  qu'il  m’avoir  communiqué.  Ilnousfcra  vcoir  icy 
combien  fa  p-elcnce  hit  necelTairc  en  cettt  Armée  pour  relever,  le  Duc 
de  Longueville  de  tous  les  foins  pendant  fa  dangereufe  maladie,  für- 
veniie  lur  le  point  de  la  refolution  de  nos  grands  ddfeins  pour  la  cam< 
pgne  prochaine.  A pns  U pafrge  du  di-til,  nous  fumes  prendre 
nos  tjue, tiers  d'hjver  dans  it  haute  Heffe  : pendant  letfed  temps  Alon/ieur 
le  "Duc  de  Longueville  eut  vne  grande  maladie  de  fix  ftmaineti 
de  Cuebriant  prenoit  tout  le  Loin  de  l’ Armer,  comme  il  avait  telaours  fait, 
en  forte  <fuc  mondit  Seigneur  le  Duc  de  Longueville  tiavoit  ipià  ordonner} 
il  fecourut  Binguen,  &>  empêcha  aue  Mejieurs  les  DireBeurs  ,le/^uels  a- 
Voient  marché  avec  toute  ta  favalerie  Çÿ*  bagage  à dejfein  daller  ioindre 
tüiorifieur  ‘Bonnier  au  difeeu  de  mondit  Seigneur,  depajfer  outre}  leur 
remontra  p bien  leur  devoir,  <puils  revinrent  à la  raifin  Gr  prent  des  ex- 
tuf es  de  leur  procédé 

Ce  fut  vn  puilfant  remede  à la  maladie  de  ce  Duc,  d’avoir  auprès 
deluy  vne  perfonne  de  creance,  de  conduitte,  & d’eiecution,  &dc 
plus  encore  fi  a ffcûionnee  à fon  fcrvice.  Il  étoit  perpétuellement  en 
nâion,  il  alloit  de  quartier  en  qUahicr,  il  entretenoit  touSlcs  Dépu- 
tez de  Heffe  & d'autres  lieux,  il  éventoit  tous  les  deffeins  quifepra- 
tiquoicnt  contre  la  fidelité  deue  au  Roy, il  écri  voit  à la  Cour,  ill’infor- 
moit  de  touslcs  proictsqucl'on  pouvoit  faire,  &rcndoit  bon  compte 
de  tout  au  Duc  qui  luy  a toûiours  confervé  vhc  amitié  fingulierc.  11 
écrivoittout  ccqui  fc  dclibcroir,S:  ce  qu’il  iugeoit  neeeffaire  d’entre- 

Ï rendre,  Sci’y  vois  des  conceptions  fi  gcnereulcs,  fibero'iqucs,  & de 
1 facile  execution  partes  moyens  qu’il  y trouvoit,queîe'fuis  obbgé  de 
croire  qu’il  étoit  pourcbnqucller  toute  l’Allemagne',  s’il  fe  fùft  trouvé 
chcfablolu  d’vnc  Armcecmicrcmeni  loumifc , Sc  que  l’on  Icût  all'ifté 
à point  nommé  de  les  ncceflitcz. 

'Tous  les  Icncimcns  étoient  lotiez  à la  Cour,  ou  il  étoit  dans  vne  edime 
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particulière:  Mais  il  s’y  rencontra  toujours  quelque  oppofition  com- 
me en  cette  occadonicy  de  la  ionâion  de  nôtre  Année  avcc'ccllc  de 
Suède, qui  fe  fit  contre  Ion  avis;  qui  croît  bien  d’en  envoyer  partie  pour 
dégager  le  Marcfchal  ‘Banier  de  devant  Herfort,  quiduoit  avoir  bc- 
foin  d'v  n prompt  Secours  ; mais  non  de  nous  engager  avec  luy. 

llfojbcitoitpuiflâminentpour  le  renfort  & pour  le  payement  des 
Troupes,  furquoy  il  receutees  deux  Lettres  du  Roy,  ô:  les  fiiivantçj 
du  {leur  de  Noyers  de  diverfes  dattes. 

• 

MO  NS  ISy  R LeContte  de  Çuébriantie  'Vous  affeuferay 
feulement  pnr  cette  Lettre  de  la  fatisfa£hon  contirmeUe 
que  l'ay  dcvosfervices , €5"  quetay  pourveu  au  fonds  de  toutes 
les  depences  que  peuvent  efre  àfatre  prefentement  par  delà  pour 
monfetvice-^  comme  encores  à celuy  des  recrues  des  ‘Trouppes  du 
Corps  François  i (0  particulièrement  des  dix  compagnies  de  vo- 
tre RegimenÇ,  ayant  ordonné  pSoû.  livres  pour  cet  effet,  €5*  de 
f lus fetXj  mille  huit  cens  livres  pour  les  levees  des  dtx  Compa- 
gnies d’augmentation  devoflre  Regtment , pour  les  mettre  tuf- 
ques  à Vingt,  mafeurant  que  vous  prendrez,  vn  foin  particulier 
de  les  faire  faire  ùonnes:($  me  remettant  fur  le feur  de  Tracy  de 
ce  que  te  pourrais  adjouter  à cette  Lettre , te  ne  vous  la  feray  plus 
longue, que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ait,  Monfieur  le  Comte  de 
Cuebnant,  enfafàmte garde.  Ecrit afatntCyermamenLaye  le 
2p..  lanvter  i6pj>. 

Signé  LOVIS,  Etplnsbas,  Svilst. 

MO  N S I EVR  Le  Comte  de  (yuéhriant ,ia’y  feu  par  le 
feurde  Choifÿ  avec  v ne  fatisfaciion  très  grande  tout  ce 
qui  s'e/lpafé du  départ  de  mon  adhnee  d‘,^llemagne  des  envi- 
TOUS  de  Brifac , £5*  comme  en  votre  particulier  vous  akief 
beaucoup  contribué  pour  le  bien  de  mon frvtce  en  toutes  les  occa- 
fions  qui  s'y  font  prefentées.  xÀ'Iainienant  te  renvoyé  ledit  fieur 
deChoify  auec  les  fonds  neceffaires  pour  toutes  les  déperfes  de 
l’Jirmee , 0 tefperc  que  parce  moyen  elle-femehra  bten-tof  en 
fibon  état  a agir,  spi  elle  ne  fera  pas  de  matières  progrès  que  par 
le  pajfé.  le  vous  exorte  de  m'y  continuer  vo^oms  0 vos fciviccs, 
0 vous  affeure  que  ie  les  reconnoitray  de  très  bon  cœur  en  tout  ce 
qui  s'offrira  pourvotre  avantage.  Sur  quoy  comme fur  tout  ce  que 
te  pourrais  adjouter  à cette  Lettre,  te  me  remets  audit  feur,  de 
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Chotfjjcÿ  prieDwt  qtitl  vous  tienne, Monjieur  U Comte  deCué- 
hn*nt,-en  fa  jntnte  garde.  Scrit  à Saint  Germam  en  Laje  le 

vinit-auatriéme  .Avril  1640. 

* ■'  Signé  LOVIS  & pliis  bas  SviLBT. 


LETTRES  DV  SIEVR  DE  NOYERS. 


MONSieVK, 

Fous  ne  ferez^  pas  toûtours p^ez,  en  paroles,(^  apres  vne 
longue  attente , vous  aureZjles  emilsde  nos  follicitudes.  Ils 
font  en  venté  très-grands , veu  lafaifm  ^ la  difficulté  «udy 
a au  recouvrement  %s grandes  fimmei,  en  vn  temps  ou  t ava- 
rice des  hommes,  le  decrj  des piftolles  legeres,afait  ejue  I argent 
eff  tres-rare.  Nous  vous  en  envoyons  pourtant  idafez,  bonnes 
fommes  veu  lafaifm  ou  nous  fommes  : ^ te  vous  pne  de  nous 
en  fçavoir  ffrt-,  car  à moins  que  cela,  ie  vous  apure  quvne 
outre-fois , tj  travailleray  av  ; non  moins  de  foin , niais 
avecvn  peu  moins  de  platfr.  Outre  cette  monnoye  te  vous  en- 
voyé encore  vn  autre  qui  ne  vous  fera  pas  moins  cnere  que  la  pre- 
mière : qui  eft  l’afeurance  de  la  fatis-faHion  que  M^onfeigneur 
le  Cardinal  à de  vous , ^ de  lajohde  efiime  qu'il  fait  des  bon- 
nes quahtez,  qaily  reconnoit  ,(5 mfn  de  l'amitié  qu  il  a pour  car- 
re f pondre  à ce  lie  qu'il /fait  que  vous  avei^our  luy.  I r penfois  de 
finir  avec  cette  tres-agreahle  vérité-,  mais  U me  charge  de  vous 
prier  de  luy  envoyer  vn  ample  mémoire  des  fent  ime  ns  que  vous 
aveT^  des  affaires  dl Allemagne,  €5"  des  dépins  que  l’onypeut 
executer  cette  prochaine  campagne:  moy  le  vous  demande  vne 
chofeque  vous  ne  me  pouvélrefufr  fans  irnufhce,  qui  qiie 

vous  me  tenie'fjiourle  plus fncere  Amy  que  vous  ayéi(f5  enco- 

res  pour  ^ 

Voftre  trcs-humblc  te  trcs-aifcééionnc 
fcrvkcur  De  Noyers. 

A Ruei  cc  14.  lanvicr  164e. 


Monsiefr, 

“Rien  que  If^fieurde  Choifis'enrefoumant  très  ample- 
ment infiruitae  toutes  chofes,  il  efl  fuperflu  de  vous  entretenir 
par  ces  depefehes:  le  dois  toute-fois  du  moins  cette  marque  de  fou- 
venance  a vojhre  chere  amitié  -,  pourvoies  dire  que  vous  etes  ai- 
mé ejhmé par  deçà  autant  que  vus  le  pouvez,  defher  ^ q'tt 
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ï/t') 'Vendes  fentmensjinvantgeux  four  vous  dans  teSpiyt  dé 
foH  Emmence,  cjutl  n’y  a rten  a y fouhatter.  Monfieufde  Cooify 
•vous  dira  l'état  de  toutes  les  chojes  far  de  fa , €5"  vous  ajjèurera 
mieux  que  te  ne  le  vous  fuis  écnre  a quel  foint  ie fuis. 
MONSIEVR, 


À Racl  le  i«.  Avril 


Vourctrcs-humbie  «trcs-attcaionne 
Icrvitcur  D e N o Y e rs. 


Le  ficur  de  Choify  avoir  porte  nouvelle  à la  Cour  de  la  concluHon 
par  luy  faite  du  traitté  commencé  avec  la  Landgrave  de  Hcflc,  fur  le- 
quel il  luy  fit  toucher  cinqâte  mille  éçus  en  Hollande,  pour  trois  mois* 
pr  fesagens:  qui  fut  tres-bien  reccu  comme  avantageux  qu’il  écoic 
pur  nos  dclTeins  d’Allemagne.  Voieyfon  inttruûion  que  l'ay  trou- 
vée écrite  de  la  main  du  Comte  de  Guébriant. 

^ONSl'EVK  DE  CfdOIST  CONSEILLER  DV 
R.oyeHfetconCeilsd'StAty  Intendant  de  lujlice  Police&  Finance  dans/in 
armeetPMlemagne,  s en  allattt'eers  tIMadame  la  Landgrave  de  Hejfede  U 
fart  de  fin  Altejfe  de  Longueville. 

A près  avoir  fait  les  complimens  ordinaires  à ladite  Dame, de  fin  /iltejf, 
esn  prefinté  la  Lettre  cjuelle  luy  écrit , luy  dira  comme  M onfieur  de  Crojttq 
luy  ayant  fait  connoiflre  les  ohfacles  qui  fi  trouvaient  à l'execution  de  ce 
quelle  luy  avoit  fait  efierer  par  Monpeur  le  Colonel  Lieutenant  Stouf,  cÿ« 
l’ayant  entretenu  furies  moyens  depouvyr  ( cependant  quefincAttejfes  en- 
tremettraveri  le  Ray  pour  taccomplijfement  dudit  traitte  ) obliger  ada- 
me.ia  Landgraf  à continuer  dans  fes  premières  bannes  intentions  ; il  auroit 
appris  de  luy  que  pour  témoigner  la  bonne  evolonte  que  ladite  Dame  portoit  au 
fervice  du  Roy  & à l'avancement  des  affaires  generales , elle  b avoit  char- 
géd'affeurerS.  A.  de  Longueville,  quemoyennant  qu'on  luy  fournit prefinte. 
ment  vne  piece  d'argent, pour  le  pouvoir  mettre  en  état, qu'tlvoulut  s entremet- 
tre vers fa  Majefé,  pour  la faire  entrer  ddns  fins  alliance  à des  conditions  rai- 
fonnablesCnhonneftes,  quelle  était  prête  de  le  féconder,  iffr  de  ioindre fis  Trou- 
fes  aux  pennes  pour  s'oppofirà  quelques  ennemis  qui  fi  peuffent  prefmter,  iufi 
ques  à avoir  la  refilution  de  la  Cour:  laquelle  étant  de  conclure  le  traitté, 
d feroitfuivyde  point  en  point , l'argent  receu  précompté  : O étant  au  con- 

traire . ladite  Dame  ferait  libre  apres  le  temps,  de  cherchegjesfiurttetj,  ainjÿ 
quelle  le  iugeroit  le  plus  avantageux.  • 

Surquoy  ledit  (ieur  de  Choift  aurapremierementàconvenir  de  prix  avec 
madtte  Dame  la  Landgraff,  tgf  àreglerlafommefurletemps  ifu’etlefi  vou- 
drqengagér,  rapportant  le  tfut  aux  deux  cens  mille  écus  qni  luy  font  pro- 
mis de  la  C lur.  Et  de  ce  fera  V»  traitté  avec  madite  Dame  ',  car  lequel  il 

Liv.  lll.  Y y 
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rW'vitnàra  du  nonthre  des  Troupes  tfu'Ale  io'mdr»  en  cas  detr/oin , par 
iceluy  ménagera  des  à pre/int  le/ecours  de quelifues poudresiufijues  a diux  eu 
treis  milliers.  En'voyera  w double  dudtt  tratttcà/on  Altejje  de  LonfUeydle. 

Pafferadela  en  l/oUande^  cÿ>  s’ étant  wfoime  particuhenment  ae  Là. 
memot  des  intentions  de  U Eour  fur  ce  fait,  merra  s'il  y a Iteu  de  conclure 
le  premier  et  ait  té,  y appert  ant  le  tempérament  (s>'  les  termes  capables  a'ajoutef 
les  différent. 

Au  cas  tjàd  ne  lepuiffr,  'verra  s'ily  a lieu  de  fe  ferVtr  de  l’argent  du  Roy  tpui 
efi  enHoüande.pourfatis-faireautraittiqudaurafattà  Pipeftar, Jinon 
efayera  par  tous  moyens,  de  trouver  les  fommes  neceffaires  Jur  le  crédit  du 
TAuc  de  Longueville,  en  Vertu  des  Procurations  qu'il  luy  a mis  entre  les 
mains. 

Delàpaffera  en  France,  ou  il  fera  comioifire  Ce'tat  de  tArmee  confort 
miment  au  mémoire  dont  il  eft  chargé , le  befomquily  adeconlervercette 
Armee  fe  rendre  confiderables  en  Allemagne,  d'achever  le  trait  té  com- 
rnencè:  &•  au  cas  que  pour  quelques  confiderations  qui  me  font  inconnues, 
l'on  ne  te  voulut  pas  à la',  ourynen  donner  promptement  avis,  &•  prendre foin 
de faire  que  C on  sathface  à ce  qu'il  aura  pris  en  mon  nom  paffant  en  Hollande, 
fait àVleterle et.  lanvier  1(140, 

Lcfieur  de  Choifyayantaccomplyccrce  importante  negotiation 
félon  rcfpcrancc  que  l’on  en  avoir , & au  grc  (je  la  Cour.  Le  Comte  de 
Gu^briant  le  fortilîadans  l’opinion  qu’il  avoir  conccuë  d’vn  notable 
progrez  pour  laprocliainc  campgnc,  & informa  le  Roy  & le  Cardi- 
nal de  Richelieu , qui  l’cn  prie  prvnc  des  Lettres  que  nousvenonsde 
voir,  de  ce  qu’il  iugeoit  que  l’on  pouvoir  & que  l'on  devoir  entre- 
prendre. Il  luy  envoya  le  mémoire  luivantpourrendreraifon  non  leu- 
lement  de  la  nccclTité  ; mais  de  la'commoditc  de  ce  plTagc  du  Rhin,  fie 
commeccttcpieceferapportcau  projet  que  le  Duccie  Longueville  ci> 
voyaàla  Cour,quieftdu  même  temps, fie  quei’ay  trouve  d'as  vn  m^me 
cahier  écrite  de  la  main  du  Comte  de  Guebriant,  ie  les  mettray  toutes 
dcuxdefuicte,  fie  commcnccray  par  ce  qu’il  en  écrivit  au  Cardinal. 

LE  PASSAGE  T)V  RH UO  ENTREPRIS  POVR 
les  confiderations  qui  ont  par  cy -devant  été  mandées , çÿ-  heureufement  exécu- 
té par  lagrace  de 'Dieu.  Tour  tirerprefintement  le  fuit  ürfavantage  qui  fi 
peut:  il  faut  en  premier  lieufatisfairr  promptimét  particulièrement  à ce  que 

l'on  a promis  aux  Troupes  Allemandes',  qui  efi  la  montre,  dnceiit  mille  eeus 
pour  les  rccreu'e's.  Et  à autant  que  l'on  efi  dans  evnpays  éloigné,  fans  aueune 
place  de  retraite,  ny  moyeu  derecouVrerlesmunitions  de  guerre  qui  font  he* 
foin , nyquandon  les  aurait , fans  heu  oùlespouVoir  mettre  enfèurrtê , com. 
mr  aufs!  le  magarjn  des  evivres  ; ilèfl  abfolument  neceffaire , fi  l’on  •veut  con, 
ferver  cet  te  Armee,  d’ achever  &•  d'accomphrle  traitté  commencé  avec  Ata. 
dame  la  Langraff , qui  peut  feule  donner  miyenderemcdier  aux  fufdits  in» 
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ttnVeniens.  Jifeyrtmttt  <ju»yy  comme  elle  efl  toute  refifüe  de  teindre  fit 
Troupes  d l’jirmee  du  Duc  de  LongueyUle , ty'  quelle  tjpere  Une  Jurvte  en 
ceU parles  Ducs  de  Neuhoug ey  de Lunebourg,Je  formera  v» corps  fùfffam- 
trsent  cottjldcrable  pour  donner  le  branle  aux  ajjatres  d'oAllemagne,  y duquel 
le  Roy  /e  troussera  abfilumcntlemajtre  ,fijà  Majejle  a agréable  de  fortifier  le 
Qorps  François qm efl pardef a,  comme  d s'enfuit \ Javotr  pour  l Infanterie j 
en  donnant  moyen  aux  Regimens  Je  Schmieberg  (y  Kolas  Je/ 1 fortifier  luf  ques 
àquinzs  cens  homrrses  chacun,  en'oingtcompagrues,crùJ^etancourt,.iHe- 
luney  Guebriant , celuy  Je  s’entretenir  dans  le  ftrwe  comme  Us  en  ont  la 
fvolontè  : ty  pour  les  fatisfaire , envoyant  par  Jeçaiu/ijues  à trois  mille  hom- 
mes enplufîeurs  nouveaas/  Regimens  ,dej quels  fi  feront  les  dix  Compagnies 
qui  manquent  à chacun  Régiment.  Et  pour  la  Cassallerie , donnant  moyens 
raifottnables  à Fatronsifile  de  fi  remettre,  envoyant  ttnbon  Régiment  Fran- 
çois, Saint  André,  Marfain,  ou  quelque  autre  qui  n ait  pas  averfion  à l’Al- 
lemagne, <y  entsoyatit  de  l’argent  pour  faire  sm  Régiment  de fix  Compagnies 
de  Thagons.  A quoy  étant  fàtisfait  du  coté  de  la  Cour,  [on  peut  faire  état 
qu’assec  [aide  de  Dieu,  telle  di\erfion  fe  fera  en  Allensagne,  que  [on  en 
'doit  attendre  tout  avantage  pour  le  bien  des  affaires  generales.  Et  parce  que 
[on  pourroit  craindre  que  [Armee  de  "BaVures,  celle-cy  étant  fi  éloignée,  n en- 
treprit quelque  chofefurl'Alface,  Brifat,ou  Véaleftét-  U efl  bien  àproposd'y 
poursseoir,  ce  qui  fepeut  facilement  enyqyant  Son  Corps  de  deux  mille  hom- 
mes de  pied  &<  mffje  cheyaux  dans  le  Qomtc  de  Bomgogne,  qui  fi  pour- 
ra  entretenir  du  Pays,  incommoder  ce  faifant  les  VUlcs,  être  toiiiours  prit 
d'accourir  en  Alface  félon  les  ocurrences , <y  encores  obliger  les  ennemis  U 
tenir  quelque  Corps  en  Suabe,  pour  s’oppofer  au  mal  qu  ils  pourraient  rece'ooir 
de  ce  coté  la  par  cette  Armee  yolantei 

Ce  mémoire  cftgcncral  & ne  détermine  pointlelieudcccttcdivct- 
fion  comme  le  Suivant,  qui  donneplusdc  lumière  ilc  cccttc  impôt, 
tante  refolution. 

- amenant  que  r^adame  la  Langraff" a commecé de  s’engager,  (t) 
qu  il  efl  aisé  de  iuger  quelle  ne  defire  rien  pltti  que  la  tonclufioh  de. fin 
trait  té  avec  le  7{oy.  Le  Duc  de  Longueville  a cflime  bien  à propos  d’in- 
former promtement  la  Cour  , des  deffeins  que  [état  prefent  des  affaires  luy 
fait  iuger  plus  foifables  & avantageux’,  affin  que  s’ilsy  font  approuvez., 
[on  puiffe  avec  ta  diligence  rtquife  envoyer  les  Troupes  ,'ey  donner  ordre  à 
faire  les  Magazjns  ait  temps  (y  au  lieu  que  [on  letdcmande par  le  mémoi- 
re eyiointi  (g)  que  au  contraire , fi  [on  a quelqu’autre  deffein  auquel  on 
defliiie  cette  Armeei  l'on  piiiffe  avoir  le  temps  de fè  préparer  à [execution 
des  ordres  que  [on  recevra.  Or. te  que  ledit  Difc  trouve  félon  la  connoif- 
fanct-'qu’il  peut  avoir  du  Pays  ry  des  affaires  en  general , qui  les  puiffi 
mettr^eu plus  haute eonfideration  par  deçà,  efl  de  s’employer  le  long  du 
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Hhi»  en  remoutaut,  pour  cria  les  magacjns  des  munitions  débouché 
de  gurrreje  doiyene  faire  à Brt/àc , les  Troupes  quel'onen'ooyerade  Tran. 
ce  prendre  le  chemin  de  Thoul  Cn  Nancy,  C^Schmiikerg  que  l'on  a dej* 
mandé  par  <vne  autre  evoye , être  à Strashou  g les  amenant,  emportera 
à quelque  prix  que  ce  /oit  Spire.  T faire  enfuite  de/cendre  v»  Pont  de  Bat- 
teaux,  qui  fe  dote  incejfammentpieparer  à‘Brifac;£'t  dejfus  pour  trots  mois 
de  pain  à route  l' Armee,  a\ec  munitions  de  guerre  Cr  canons  neceffattes. 
Ledit  Duc  cependant  ira  a'vec  toute  fa  force  cherchet  t Armee  de  ^at/iere, 
àdefein  de  tobliger  ànjncoml>atgeneral,oude/èreeircr,/iitenfe  mette  dans 
les  h'tlles,  où  prenant  quelque  Pofie  a'oantageux  tout  enfimble.  Sile premier, 
tout  d'nn  coup fi  décidera  le  different, CP'ftut  efperfr  que  Dieu  bénira  les  iufes 
Armes  du  R.oy\  fi  l'on  des  deux  autres,  tandis  qu'atec  La  plut  grande  partie  de 
l'zArmee  il  tiendra  en  è eht  c,  où  l'eArmee  entttre,  où  les  rvilles  dans  le/quelles 
elle  fi  fera  retirer',  nous  rent/oyerons  deux  mille  hommes  de  pied  &<  cinq  cent 
che'vaux  pour  faire  bâtir  le  Pont  à Spire,  trattailler  à la  Circon^ala- 
tion  de  Phtlisbourg:  Laquelle  fe  trouvant  en  deffence,Cn  les  quartiers  faits,  il 
marchera  a'rec  toute  feyirmee  dans  les  Retranchement , pour  attaquer  la 
Tlaee , (g^  metrre  en  perfeüion  lefdits  Hytranchemens.  Or  comme  il  y 
aura  du  evm  drdes  bleds  dans  le  bas  Palatinat  fuffifamment  pour  entrerez 
nir  notre  Ca'oallerie pendant  lefiege,  nous  nous  en  pourrons fit'oir  dn  prévaloir 
ePvantageufimenr,  memea'oec'vne  partie  d'icelleil  pourra  entreprendre  vm 
très  eonfiderable  ditte.fion',  la  fai/ant  remonter  delà  le  fhin:  lequel  ayant 
pafsé  à’Brifac,  elle  peut  par  Schtflarteyial,fe  rendre  en  peu  de  temps  ee.en- 
"dirons  du  Lac  de  Confiance , anjancet  dans  la  Suabe,  Gndonner  \ne funeufi 
allarme  auDuede  Batiere  : Q,uifirendradt  autant  plusgrande't  fi  bon  toint 
à ladite  Cahallerie  quelques  pièces  de  fix  ou  détroit,  {ÿ*  des  hommes  corn- 
mande^des  Carnijons  tb  Alface , ^ri/acünautres'P  laces.  Que  fit  bon  iu~ 
gé  plus  avantageux  pour  les  deffeins  que  l'on  peut  avoir  evers  le  Luxera^ 
bourg  , de  faire  la  diverfion  vers  la  Mofille,  il  le  pourra  encor  plus  fa. 
cilement&  pluspuffamment.  Mais  pour  parvenir  à ce  deffein , qui  /croit 
glorieux  &<  profitable:  il  faut  principalement  trois  chofis , qui  encontien. 
tient  beaucoup  d'autres  fous  elles  : La  première , envoyer  vn  Corps  confi. 
derablede  Françds  , tant  Cavalleriequ  Infanterie , qu’il  arrive  le  plus 
tard  dans  le  moi^e  .May.  Faire  le  Adagaejn  des  munuions  de  guerre  & 
de  bouche  largement  &>  promptement  dans  ‘Bnfac  cÿ-  Reinfeld  : acheter  au 
plutôt  le -Tont  de  Batteaux,  faire  ajouter  tous  les  bois  (p' planches  qui  y font 
necejfaires  , Qr  qu’il  fiit  peur  le  moins  prêt  au  quimjcme  /tdqpià  quoy  ioignant 
le ficret,  bon  peut  s’afieurerquel'on  fera,  avec  laide  deDieu,dapslafin  de  tiao, 
maîtrede tout cequiefi audeladuRhiniufipees  àlaAdecsUe',  'à  larefirV'  -de 
Frankrndal,  qui  enfin  fe  perdra  de  luy  meme.  Que  cette  Arniee  pourra  s'ly„ 
mernerbitn  avant  dans  b Adcmagne.e^màmefavorifir  celledeLuxembeurg, 
prendre  fis  quartiers  d’hyver  fur  l'ennemy^'- Que  files  chofoteyHiefiui 
mandées,  bien  au  long  fpecifiees  par  le  mamone/u/dit  viennent, dman- 
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fiertnteMi  tnfMÎe,  (mautemps:/lnefa»tpase/per&aMcu»eé$fec«r^ 
kirthle  de  cette  Ârmee,  & fur  le  toM  ledit  ific  frie  infiamment  fie  I'm 
hip  demie  promptement  &>  firmeiiement  re/peme. 

. Mémoire  des  chofes  ncctjfeires  pour  cç  deffein. 

ll&iitdixtniUcfacsdebiedincltirncBaflc  à rairon  de  cent  trenéè 
tarions  le  làc  Ëiitcntout.  1300000.  lacionk 

qui  iera  a raifon  de  douze  mille  rations  par  iourpour  cent  huit  iours. 
àrailondc8.rationslclacmontcracnargcnt.cy.  80000.  Rifdalles. 
U faut  de  ur  mille  lacs  d’avoine  pour  laCavallcrie,  que  l'on  fera  oblige 
peut  être  de  retirer  quelque  urapsdans  les  cetranchcmcns,  quiàrailon 
de  quatre  rations  le  lac  biu  Itooo.  Riidalles. 

Il fautdeuxeens milliers dcpoudre>quiàraifondeaoo.  Riidalles  pour 
millier.  40000.  RiCdâtles. 

Il  faut  foirante  milUcts  de  m^chc  qui  ^ raifon  de  100.  Rifdalles  pour 
inillicr,  font  , Cooo.  Riidalles. 

Il  faut  )0.  millieisde  plombquià  raifon  de }}.  Rifdalles  le  millier  fonti 
iooo.  Riidalles. 

Ilbkut  deux  cens  groflès  Grenades  qui  à raifon  de  4.  Rifdalles  piece 
font.  800.  Riidalles 

Il  faut  de  fouffre,  poix,  & autres  compoCtions  pour  foux  d’artifice  pour 
400.  Rifdalles. 

11  faut  pour  vn  Pont  de  batteaux  èt  l'entretien  des  Batteliers  pour  trois 
mois.  iiooo.  Rifdalles. 

Il  faut  pouV  les  travauxi  300.  Rildallc& 

Il  faut  dix  mille  boulen,  favoirhuitmillcdea4.  & deux  mille  de  dou- 
ze, quia  raifon  d’vh  quart  d'écu  piccc,font  335.  Rifdalles. 

Il  faut  des  outils,  de  toutes  fortes  dix  mille,  qui  à raifon,  l’vn  port.int 
l’autre,  dcdixpourvncRifdallc,  font.  1000.  Riidalles. 

Il  faut  cent  Chariots  pour  les  vivres,  8e  cent  quatre-vingt  pour  l’Artil- 
lerie, qui  à raifon  de  30.  Rifdalles  pièce  feront  en  tout.  £000.  Rifdalles, 
11  faut  pourüx  mille  facsà  4.1  raifon  d’vn  quard’ccu  le  fac.  1000.  Rif- 
dallcs. 

11  faut  mille  pniers  quireviendront  à raifon  de  demy  qaard’ecu  le  pa- 
nieràcinqcensquans.d’écus,  8c  1 00.  hottes  à mcfmc  prix,  feront  en 
tout.  ' 100.  Rifdalles. 

Somme  tout  191733  Riidalles. 

La  dépence  qu’il  fâlloit  faire,  6c  le  peu  de  temps  qu’il  rcfloit  à la  Cour 
pour  exécuter  cette  glotieufc  cntrcpnfc,  firent  que  l’on  ne  la  refolut 
pasablolumcnt.  Quelque  aflcurance  que  l’on  donnât  du  contraire  l’on 
ne  dcfclperoit  ps  que  l’on  ne  la  put  tenter,  linon  dans  le  temp  àu 
Liv.  III.  Z Z 
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moins  peu  apres,  où  dans  vnc  autre  conjonâure,  & le  Comte  de  Gu^ 
briant  s'opiniatroit  à ne  point  éloigner  davantage  le  Rhiii,uu  d croy  eût 
comme  iniâilliblc que  l’on  ne  pût  feire  quelque  choie.  11  ne  gonroit 
point Icconleildequelques hauts  0£Eciers  Wcy maliens d’allc r loindre 
IcMarclchal  Baniçr  avec  tournes  forces,  prcvoyantquc  nous  n’en 
teviendrionspasquand  non  ^Wdrioos,  & que  nous  ne  pourrions  evi. 
ter  de  faire  longue  elcotte  aux  .^cdois,qui  nccherchoiencque  l’occa- 
£onde  nous  engager,  comme  il  amvai  fccomme  nous  allons  veoir 
dans  la  fuitte  de  cette  Hiiloire, 

chapitre  xm 

/.  ^ Duc  de  Longueville  va  à Cafel. 
il.  Jonction  Refolue  des  Armees  d*  Uellè  tS  Lmtelnurganjee 
celle  de  Suede. 

Le vingr-deuxiéme d‘Avril, le  feue  de  Longueville  «levé de  t 
longue  Sedangeteufe  maladie  alla  à CalTcl,  pourveoir  la  Laud<> 
mve  de  Heflc,  qui  le  receut  avec  tous  les  honneurs  poliiblcs  à vne 
PrincclTc  de  fa  qualité  envers  vn  Pnnee  de  fâ  nailTance  Sc  de  fon  meritei 
& pour  confereravec  elle  de  ce  qu'ilétoitbefoin  de  faire  pour  le  bien  de 
la  caufe  commune.  Us  étoient  tous  deux  perfecutex  avec  des  recher* 
ches  continuelles  par  leVarcfchal  Banier,  quidemandoitinlbmmenc 
dette  fecouruen  toute  diligence  à Herfort,  ou  il  avoit  en  fellc  toute 
les  armees  de  l'Empire.  Il  reprefentoh qu'il  étoit  tropfbible  contre  tant 
deforccsvnies,  qu’ilsluyavoient  défia  battu  fon  aille  droite  avec  perte 
de  plusde  mille  chevaux,&  qu'il  feroit  contraint  d’abandonner  le  pays 
bute  de  fbt)rrage,  & de  hazarder  tout  par  vne  rctraittcmal  aifcurec.  Il 
le  fît  encore  entendre  de  vive  voix  Sc  par  effet  auColonelLutzawdepu. 
téduDuc,  & aux  fleurs  di^Chroflck  &Qujnterod  envoyezdcla  Land- 
grave, qui  le  rapporterenta  leur  retour  à Caffcl  le  vingt-cinquiéme  du 
mois , & l'on  rcmitla  refolùtion  au  lendemain. 

. Le  Duc  de  Longueville  infîftoit  à ce  que  l'on  envoyât  vn  fecours  de 
cinq  ou  flx  mille  hommes  feulement,  & le  Marefchal  Banier  avoit 
témoigné  qu’il  iuffiroit  > mais  cette  affaire  devant  eftre  tcrminec'par  la 
pluralité  des  voix:  La  Landgrave,  Ion  Confcil,  les  députez  de  quelques 
Princes  intereffez,  & le  *"olonel  Ohem  de  la  part  des  Direéleurs  Wcy- 
mariens,  furent  d'avis  contraire,  & le  plus  grand  nombre  prcvalutà  la 
meilleure  opinion.  Laionélionfutconclue,  l'on  accepta  les  offres  du 
Duc  de  Lunebourg,  il  fut  dit  que  les  Troupes  & celles  de  Heflc  nefe- 
rdient  qu'vn  corps  fous  le  couimandcment  du  Duc  de  Longueville, 
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leurrendeZ-VousfutaflignéàMulhaufen,  dcdésleiourmé  on 
crivit  auMarefchal  Banicr  qu’il  leroic  pudlammcnc  Iccouru.  mes 

Ce  Marcfchal  n’avoïc  ps  moins  de  ünciTe  ou  d’envie  de  noyj 
prendre  pararaficc,qucd’cxpcrience  en  laguerre,  fc  devait*^-  Lave- 
riréque  icdoiià  THilioire  m'oblige  de  l’acculer  de  ce  vicC  apTCs  l’cloge 
de  lès  autres  vertus  i puiiqil’autremcntil  fàudroit  attribuer  au  Conleil 
de  Suède  beaucoup  de  mau\-ailcs  pratiques  qu’il  nous  à tramées  pria 
fculle  ambitio()j  pr  (à  ialoudc,  (!c  par  l'obilination  qu’il  avoir  à nous 
débaucherlcsTroupsWeymarieimeSjOubienm^me  de  le  faire fiiivrc 
de  nôtre  Armee  entière  pur  l’accomplüTcment  de  iesdefleins  particui 
lictS,  quelquefois  contraires  à ccuzdubonprty.  Nousavons  veu  qu'il 
avoir  tous  main  prie  nos  Direûeurs  à faire  vne  aâion  que  ie  ne  quali- 
fieray  quedumotdcdefobcilTance)  &nouspuvonsiugcr  ce  qui'cn 
fût  arrivif  fi  1 on  n’y  eut  purveu. 

Comme  l'intcrell  particulier  eft  le  principi  motif  des  Princes,  il  n’y 
apintd'occafionouilsle&ffcnt  éclater  avec  moins  de  fcrupule  que 
dans  les  aétions  dclagucrrev  ou  il  ne  le  rencontre  ny  alliance  ny  in- 
telligence (ans  ialoulie.  Banicr  & quelques  vns  du  Confcil  de  Suede 
n'auoientcuenvcücque  leur  avantagedans  la  corrcfpndancc qu’ils 
entrcccnoient  avec  n*us , & croyoient  que  nous  ne  devions  pafler  que 
purauxiliaircsfansdcllcin&lànsprctcnflon  dans  l’Allemagne  • ou 
bienfinousyvoulionsgaigncr  quelque  choie»  que  ce  ne  devoir  eftre 
que  fur  le  Duede  BaVicrcs , pour  l’occuper  chez  luy,  & pur  faire  vnc 
divcrfion  qui  leur  (ut  v tile.  Ils  culTcnt  bien  voulu  qu'on  leur  euft  aban- 
donné le  tefte,  & mémequ’onne  fe  fut  pint  trop  entremis  de  toutes 
lesaffaircs  du  prty  en  general,  dont  ils  le  vouloient  tclcrvcr  la  dirc- 
âion  s’ils  euflent  pu.  C'cftceqiiircndiclc  Marcfchal  Banicr  fort  liir- 
pris  de  nôtre  plTage  du  Rhin,  & comme  il  prevoyoit  que  nôtre  confi- 
deration  & l’approche  de  nôtre  Année  nous  alloit  donner  l'honneur  de 
faire  rentrer  dans  le  prty  IcsEtats  &Pays  dcHeffc  & deLuncbourg,qui 
avoicntpnslaneutralire,comme  ilarriva,  & que  nous  allions  eftre  en 
état  de  difputer  avec  luy  de  crédit  6c  d'auth(ÿ:ité,outtc  qu’il  y alloit  de 
fon  intereft  en  ce  que  nous  devions  occup  As  huartiers  de  Franconic» 
dcHcfle,  & dcWeftrcrwalt  dont  il  tifoit  de  grandes  concributiàs&qu’il 
pretendoit  d'étre  à luy  ; Il  longea  à rompre  nos  mefurcs,  & pur  faire  le 
connepis  pr  fa  prclrncc  & pr  fa  réputation,  comme  pr  h puillance 
de  fon  Armée  deux  ou  trois  fois  plus  forte  que  la  nôtre , il  fortit  de 
Bohême.,  Il  vint  en  Thuringe  pur  ce  feul  fujet  refolu  de  faire  vnc  paix 
avantageufe  de  fon  party  pur  rendre  nôtre  marche  fans  fuccez,  ou 
bien  de  nous  débaucher  les  Wcymaricns,ou  pur  noiisiondre  à Iby  6c 
nous  engager  dans  vne  ionûion  dont  il  tiiât  tout  le  fruit.  liattendoit 
avec  impatience  pur  cela  qucla  dernière  année  du  traittéfût  expirée, 
& elle  étoit  bien  avancée» mais  le  Comte  Davaux  prévint  les  deut 
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premiers  dingeis  parle  renouvellement  d’alliance  avec  la  Suède,  qu'il 

fropofa  lurlcsavisqu’il  en  eutdu{îcurdcBcaurcgard,&  qm  fiit  conclu 
an  luivanti  li  pour  le  dernier , fi  l’on  ne  l’cvita  pas  enticrcmcnr,  la 
prudence  & la  conduite  du  Comte  de  Guébrianc  enipcchcrcnt  bien 
qu'il  n'abulâtdc  la  ionâion.  U maintint  l'honneur  de  la  France,  & la 
hrrciilTitàlagloircduRoy  &dc  la  nation,  Arpourleialut  de  la  Suède 
&detoutnosalliczenrËmpire,  comme  nous  verrons  par  la  neccllité 
qu’on  eut  de  là  prefence  pour  tout  le  partyapees  la  mort  de  Banicr,  <sc 
parfes  bellcsadhons  & Tes  viâoires.  - Il  clb  vray  qu'on  peut  dire  pour 
cxculer Banicr,  qucccttc  marcheen  HclTcccoitconrrcic  traittil,  qui 
portoit  que  nous  n’agirions  qu'en  VVirtemberg  & contre  le  Uue  de  B;u 
vicre  auûi  liai  des  Suédois  que  le  Duc  de  Saxe,  & qu’il  eut  fii)ci  de  tro» 
ver  mauvais  que  nous  cpaignafionsce  Prince  qui  fomentoit  la  guette 
d'Allemagne,  (>our  des  interets  particuliers  entre  la  France  &:luy  qui 
ne  rcgardoiciu  point  la  caufe  commune,  & qui  etoient  alTcz  connus: 
Toutefois  le  Comte  dcGuébriant,comme  nous  avons  veu  dans  les  avis 
qu’ilenvoyaàlaCour,  conlcilloit qu’on  cmrctintladiverfion  de  Ba. 
vietcsavccdautrcsTroupespour  latisfaireau  traitt^,  Cchorslacompc* 
tencc  d'honneur  il  croyoit  taire  beaucoup  pour  le  party  , d'avoir  rom- 
pu pat  cette  marche  la  neutralité  de  la  Landgrave  de  Hcflê  & du  Duc 
de  Lunebourg,  ce  quifitbeaucoupd'éclatdansrEmpire. 

Iltauc  entendre  le  ficur  de  Roquclcrviercs  lur  les  lentimens  que  le 
Comte  de  G uébtiant  eut  de  cette  ionétion.  il  en  parle  dans  fa  rclaaon 
fucdnte  de  les  actions,  & dans  le  iournal  de  ce  qui  s'eit  pafle  enAllcma- 
Çne.  Enl'vneilditainly.  ^ueltjues  icmrs  dpres  M enfieur  dt  Lon^utviUt 
étant  rele'né  de  maladie , fut  \eoir  Madame  U Landgrave  à (^affeljtm  il  refi, 
lut  a'vec  elle  £ aller  ioindre  Manfteur  Tanier  à f/erfart.  nStfenfieurde  Guèr 
triant  n en /cavoit  rien,  étant  arrivé  eter,dUty  fitveairtfuenemtar., 

ejuoitl'  Armeedu  Rfy  dans  >vne  ionEiion  de  latjuelle  on  ne  fe  fifareroit  pat 
(juandonevoudreit,  Cn  en  effet  cela  arriva  ainfi  tjuece  i-voit  par  la  relation: 
Cfirvoyantefuec  était  vnechofe  faite  ^^ui  ne  fi  penvoit  renâcler,  il  fit  tra, 
Vadler  en  diligence  pturmettxel' artillerie  en/ervicet2?'  danscinifou  fix  iourl 
il  fit  acheter  des  chevaux  Kaire  les  chariots,  çÿ*  la  mit  en  état. 

Il  s'explique  plus  amploment  dans  Ion  iournal  en  cette  forte-  La 
Vingt  neufd  Avril  fin  Alteffe  futderetour  à V^eter',  ou  il  refrut  encor  des 
Lettres  de  Monfieur  le  t^arefihal  "Panier  cjuilepreffoit  de  plus  fort.  Mon- 
finir  le  (amte  de  Guétriant  voyant  tien  ifuil  était  inevitakle  de  s'empêcher  de 
le  recourir,  creut  ijue  le  plus 'vtiie  firoit  de  l' aller  afsijier  avec  cin^  ou  px  mil. 
Irhommes,  moitiédesTroupesde fin  Alteffe,  moitièdesTroupesde Ma- 

damPla  LndgraVe',  puifiue  Monpeurle  ,^arefihal  fi  contentoit  de  cela , 
s' offrit  d’aller  luy  mefme  mener  ledit ficours , alléguant  la  deffus  les  impofii. 
hilitetjfu  dy  avoit  de  faire  promptement  marcher  toute  l’Armee  fins  avoir 
tuicun  équipage  de  prejl , (snlaifiant  en  arriéré  le  ficours  qui  tien-tojl  devait 
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\tnirde  FrancfttS't drgent  f$e  Aionjteur  dt (hoij^ dé'i^it  appmtr ,&>  Udr 
dit  de  JipuilpimtsrM/onltfudfitre/iudre  fo»  Atcejfe  (s^t^tfiieun  les  "Di- 
reÜeurs  d prendrectfarty:t^leùs  le  lendemAine^Ianfieur  le  Qtlonel  7(p/è 
ifdiu  Arrivé  audit  'iNecett  il poYiA  nouvelles  que  l'armee  de  S aYieres,  qui  paur 
lerstteit  aux  eifvirous  de  Sthenfurt  , était  pArtie  de/ês  quartiers  pour  aller 
joindre  Picalamtni.  Qqutft  changer  de  refolution  À fan  Altrfe  ts'àrMtf- 
jîtursUs  DireEleurs , qui  dirent  ai/alument  que  pui/que  t arm  ce  de  BaVicreS 
AVoit  marché  en  CO} ps , quilfalloit  au/si  marcher  avec  toute  l'armee.  tSlfon- 
fieur  de  Guétniane  ne  changea  iamak  de  ja prejniere'ap  'mion. 

Pour  dire  le  vray  ç étoic  a(Tcz  de  cinq  eu  {îx  mille  hommes  pour  aller 
dégager  les  Suédois  1 mais  les  Hdlicns  & ceux  de  Lunebourg  vou- 
loicnt  que  cette  occafion  iervît  à nous  éloigner  de  leur  pays,  & le  Com- 
te de  Guébriant  de  Ion  côté  ne  pouvoir  confendr  que  nous  le  qiiital- 
fionsablolumcnt  > à caulc  de  la  difficulté  qu'ily  autoic  d’y  revenir  du 
conlentement  de  Banicr  & des  Princes  inteselTcz,  & que  par  ce 
rtioycn  nos  projets  du  Rhin,  que  la  Cour  témoignoic  dedrer,  s’cxale- 
roient  eh  fumée.  Ltiourméme  l’onenvoyaordreàtouteslcsTroupes 
de  le  tenir  prêtes!  àlarefervc  du  régiment  nouveau  de  Cavallerie  de 
Rofe,  & de  celuy  des  Dragons  de  Ion  frere,  quidevoient  demeurer 
dans  le  pays  de  Darmftati  lavoirlc  premier  à Kiikain  & Alsfeld  , le 
fécond  à Frifberg  & Bronsfeltz,  tous  deux  fous  le  commandement 
du  Colonel  Colhas.  Le  rendez-vous  general  fut  donné  à Mulhadcn 
pour  le  douzième  de  May. 

Ftn  du  trotjtéme  Livre. 
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chapitre  premier. 

Eïlat  des  trains  de  la  guerre  des  Suédois  en  ^Allemagne  fius 
le  Marefdjal General  Banier,  depuis  la  Bataille deVi ittfioc 
lufques  à la  jon£h<m  de  Herfort  avec 
l'Armée  de  France. 

V 1 S QV E nous  avons  rapporté  qr-dcvant  les  pro^ 
grcz  du  Marcichal  Banier>  il  cR  fort  à propos  de  les 
continuer  icy  Juparavantquede  le  mettre  en  jonélion 
aveenétreArmie;  afin  qu'il  ne  reftç  rien  à dcfîrcr  en 
cctteHilloire,  de  celle  de  cegrand  homme  qui  en  fait 
vne  partie,  & qui  va  achever  la  vie  dans  cette  jonéhon. 
le  le  dois  à l'ordre  que  i’ayétably,  qui  m'oblige  de  faire  vn  récit  de  tou- 
te la  guerre  d'Allemagne  depuis  la  mortduRoy  de  Suede,  & ie  dois 
encore  me  lervir  en  faveur  du  publie  des  beaux  mémoires  qui  m’ont  été 
communiquez  par  le  fîcur  de  Bcauregard  Refident  pourle  Royau- 
prez  des  Princes  d’Allemagne,  qui  en  cette  qualité  fuivit  le  Ma- 
rcichal Baniefen  toutes  les  adions  de  guerre  qui  fc  pafsérent  depuis 
la  bataille  de  wirtrtoc,iufques  à cette  conjondion,  & qui  le  pratiqua 
de  lotte  qu'il  n’y  a perfonne  qui  puill'e  mieux  donner  l'on  jugement  de 
toutes  les  qualitez  de  ce  General,  & qui  ait  mieux  pénétré  les  motifs 
de  les  adions,  &:  de  toutesfes  entreprifes. 

Apresque  le  Marcichal  Ba nier  eut  en  vn  an  ruiné  au  Duc  de  Saxe 

t Ion  Etat:  cet  Ele-' 
& tous  les  alliez  de 


vne  Armccdcplusdc  trente  mille  hommes,  & toc 
dcui  delclpcre  fut  obligé  de  réclamer  l'Empere  ur 
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ia  'mairon  d’Aufti  ichc:  & comme  il  ncpeuvoîi  dcfoy-tntfmc  fHUc  au- 
cune rc(inancc>  laccrtaindclbniccoursou  de  la  ruine,  an  m<!('mct2{* 
il  folicitoît  l'Eaiporcur,  & parloir  de  neutralité  avec  U S>rcdc , pour 
l’obliger  à le  hâtcrdclc  détendre  contre  cette  Couronne  irntdcdc  la  de- 
feétion.  Banierccpcndantpircl'hyverdanslaSaxCjiloccupcrous  les 
oiurtiers d’entre  rtlbe>leH.ivcl>&la  Saalv  & pour  ne  point  quitter 
{onpoftcdeTafgaVVybonnc  ville  liir  l’Elbe  tort  commode  pour  l.i  lutn. 
fitbnccdclcsTrouppes,irarnvccdcsenncniis  qui  le  prcp.iroicnt  de 
toutes  parts>  & qui  lortoient  de  leurs  quartiers  pour  venir  tondre  lut 
luy  au  cominanccmcnt  de  lacampgne,ran  I637.  Il  fait  venir  leMa- 
rclithal  Lcfléaveccoqu’il  avoir  fur  le  wclcr.  Se  attend  le  Iccours  qui  luy 
étoit  promis  de  Suède  lous  le  Marcfchal  wranglc.  Comme  tout  cela  n’c- 
toit  point  capable  de  retifter  à tant  de  forces  qu’il  devoit  foiitcnir,  il  fit 
connoitreau  LandgravcdcHeflé qu’il  étoit  obligé  àfâvorifer  vnc  di- 
verfionqui  luy  ctoitavantageufej  acen  titaquatre  à cinq  mille  hom- 
mes) qui  le  rendirent  fort  de  vingt  mille  fans  ce  qu'il  attendoit  de  S ue- 
dc.  Le  ficurdcBeauregard  le  vint  trouvera  ce  polie  de  TargaW  fur  la 
my-May,pourrefiderauptesdcluyde  la  part  du  Roy  en  confequencc 
du  Traitte  tait  entre  la  France  & la  Suède  : il  luy  porta  des  Lettresde  fa 
Ktajellc  toutes  pleincsd’cftime  de  fa  pcrlonnc,&  defes  beaux  exploits, 
ou  elle  l’honoroit  de  la  qualité  de  Coufin,  & luy  fitprefent  de  douze 
mille  écus  de  fa  part. 

CcttcarrivceduricurdcBcaurcgardluy  futd’autant  plus  Agréable, 
qu’illuypromcttoitde  lapartduRoy  vncgrandedivctfiondûcôté  du 
Rhin  lous  le  Duc  de  VVey  mar.  Cela  luy  lervit  beaucoup  dans  le  temps, 
quoy  qu’en  Ion  amcil  n’enfillpsgrand  toudcmcnf.pouric  maintenir 
dansce  Porte  de  T.irgaw,qu’il  vouloir  garder  contre  le  conteil  dc'sau- 
iresChcfs,  qui  croient  d’avis  de  le  chai;  ger  pour  aller  fur  la  Sa.àl , .a  caii- 
Icdcs  maladies  Scdelapertequictoit  dans  le  camp.  Ils’acrcndoit  al- 
feutementà  wranglequi  l'eut  rendu  afl'cz  tort;  Mais  cependant  les  en- 
nemis lous  la  conduite  dcHatzfcld  & de  Coreen  qui  fiiifoictir  15000- 
hommcsavec  les  Troupes  de  S.1XC  fie  de  Brandcboiirg,ioignirent  encor 
Éooo.  hommes  de  rentort,  Bc  avec  ce  nouveau  fccours  retournèrent 
pourlalecondcfoisairicgerlefortdu  Pontdc  wittcn.be rg,  qu’il  avoir 
peu  de  ioursaupravant  delivre  d’vnc  première  cntrcpnle  avec  perte 
pourcuxdetroispicccsdecanonfiedelcursyaillcaux.  Il  creut qu’en  y 
icttantdu  Iccours  il  Ics.tiendroit.iutantdctcmpsoccupcZqu'ilen  feu- 
droit  à wrangcl  pour  le  venir  ioindre  avant  la  ptiledcce  Pont,  fie  qu’ils 
euflent  achevé  ccluy  qu’ils  tailoicntlurr£lbc,fieparce  moyen  legatetir 
du  reproche  d’vnc  retraitte  autrement  fort  ncccflairc:  fit  en  cfictje  Co. 
lonel  Enllcrling  le  dcifendit  bravement  dix  iours  entiers;  mais  il  le 
rendit  enfin  le  trentiémede  May,  à condition  mal  gardée  de  la  pare  de 
reniiemy,qui  retint  les  huit  cens  faiitaflinsparmy  les  Troupes. 
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Banicrn'ayantaucunesnouvcllcsdedivcHïondç  la  part  de  France, 
fly,dclaTTiarchedc  wrangle,  ne  fe  rendit  pas  pour  ceb:  U fit  la  guerre 
&futlicuieux  enplüf.eurspartys,  &elpcracncortjuela{àminerui- 
nçroit  les  ennemis,  qui  tous  les  iours  croiflbient,  & n'en  euflent  iti 
que  plusfoiblcs  faute  de  vivres  i (Ile  Duc  de  Saxe  n'euil  épuiié  toute! 
fes  places  de  provifions.  Cependant  GleenatiiVa  encor  avec  ks  forces 
qu’il  commandoit  au  Blocus  de  Hetfort , l’on  dît  de  plus  que  Gallas  ve- 
noit  avec  7.  ou  8000-  hommes  pour  commander  coiucLieutenant  Ge* 
neral  cette  Armce,  qui  monteroità  cinquante  milk  Isommcs,  capa> 
blés  cela  étant  de  le  détruire , tant  par  le  moyeu  du  Pont  qu'ils  avoictU 
fait  à deux  lieues  de  loncamp,que  |>ar  ce  que  i'ialbcà  caule  de  l'Eté  étoit 
gueable  en  plufieuts  endroits,  quils  nous palToient  de  plus  de  dix  mille 
nommes  en  Cavalerie , âe  que  les  Suédois  étoient  fort  incommodez  de 
maladies  & de  la  pille,  qui  leur  fit  perdre  grand  nombre  d‘0£cicts. 

Ceux  dcTargaW  avoient  fait  lavoir  aux  uuiemisque  la  nouvelle  de 
laiondiondeGallasavoitmisl’cpouventcparmy  les  Suédois:  MaisBa* 
nier  qui  en  reçcut  l’avis  au  retour  du  Colonel  Mortagne  & de  quel- 
ques autres  Officiers  échangezavec  eux  , leur  fit  bien  veoir  que  Ion  dc- 
campcmcntn’étoitàpeinequ'vne  prudente  retraitte  & non  pas  vne 
fuite.  Il  rompit  fon  camp  de  Targaw  le  19.  deluin,  y mit  le  feu,  fit 
à leur  veüc  plTa  l'Elbe  en  plain  iour  fur  deux  Ponts,  & emmena  même 
fon  canon,  quoy  qu’on  le  confeillât  d'en  crever  vne  partie.  Apres  cela 
il  mit  Ion  A rince  en  bataille,  & prit  la  marche  vers  l'Oder  à vue  licuë 
d’Allcm.agnc  de  Gallas,  avec  cinquante  Elcadrons,  neuf  bataillons 
d’Infiintcnc  & quatre-vingt  pièces  de  canon,  qu’il  fit  tirer  pour  don. 
ncravisdclondélogement.  Leur  première  marche  fut  de  trois  lieues, 
ouïe  Marclchal  Banicr,Lellé,  Torllenfon  & les  autres  Officiers  Gcne* 
taux  furent  touioursàTarricrcgardc.  Le  lendemain  il  fut  à Luques,  le 
iour  luivant  à Luben  qui  ell  vn  palTage  fur  l’Alprce,  ou  il  battit  IcCom* 
te  de  Bouchain , & gagna  vn  autre  paifage  afl'ez  marécageux  pour  ani- 
ver  leioiiriuivantàFiuftembcrgiurrOder.  La  Rivière  quoy  qu’allez 
grande  & large  s’y  trouvant  gueable  en  deux  endroits , les  chevaux  de 
r.-utillcric  n’en  pouvant  plus,  Banicr  y l'upplea  parvncdcmy  Rildalle 
pourSoldatquititeroit,  &ainli  iourp.-iira,  & les  Soldats  avoient  l'eau 
iniques  au  col. 

Le  Marcfchal  croyoit  que  Wranglel’attendoit  àTilTuê  des  maréts 
de  Cullrin,  & qu’ainlî  Icsennemisquifailoicntlcurcomptcdcrarrc. 
terà  Landsberg  perdroient  leurs  j>asi  maisilaprit  du  Commandant  ■ 
dudit  Landsberg  que  wrangle  croit  de  l’autre  côté  vers  Stetin. 
Cela  le  mit  en  doute  s’il  continucroit  ia  marche , mais  comme  il  eut  lit- 
jet  de  croire  quclcscnncinislcroient  plusdedeux  iours  à palfcr  tant 
de marérsqu’ilsdevoient  trouver,  il crcutlcsdcvoir  prévenir: Ncant- 
moinsauboutdetroisioursiliuttoutétonuédc vcoirlc  General  Mo- 
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Môraflîn  devant  Laiulsberg,  {loti  il  le  retira  vcnlegros  des'cnnenuj> 
iquiavoicritpaflclcsniirctsdcCuftrin  avec  vne  diligence  éictra-ordt 
naite>  Le  lendemain  ayant  paffé  la  Wanc  avec  vn  fort  pny^  il  viti 
mille  ps de  marche  toute  l’armee  ennemie,  qui  làiibit  vne  licué  de 
ftont.  Il  y avoit  de  quoy  s'étonner  d’vn  pril  fi  prefent  & comme  iné- 
vitable, maisil  nclaiirapsdcfeircdespnfonniers,  & à fou  retour  îl 
parut  ti  ferme  & Gpeu  coranlc,  que  toutes'fes  Troups  répondirent 
aux  alTcurances  qu'il  donna  de  tachGer  fa  vie  pUr  leur  lalut , qu’elles 
’fe  devouoient  parcillemét  pour  fa  gloire,  & qti’il  trouveroit  vne  entière 
obey  (Tance.  Illeur  donna  du  mépris  pur  h plufprt  de  cette  grande 
A rmcc , qu’il  dit  n 'être  compfee  que  de  nouvelles  levées,  & les  avoit 
ddplecs  a tenter  vn  combatSeàVcoir  routes  les  affairés  expfees  au 
fort  d’ vne  bataille.  Une  puvoit,  retourner  en  arrière,  la  Pologne  qu’il 
avoitadroiteneluyétoitpint  amie,  l’Oder  qui  étoit  à gauche  «oit 
bicngardéprlcComtcde  Bouchainj  qui  étoit  retranché  au  deffus  de 
Cullnnavec  £<xx>.  hommes.  C’étoit  vne  temente'  de  fonger  à forcer 
cette  A rmcc  pur  fe  faire  vn  pffage  en  Poméranie , d’ailleurs  il  n’avoit 
pintdc  vivres  n'y  de  fourrage. 

Les  en  nembfepuvoicnt  tout  promettre  dans  vne  occ.iGon  G fiivo.: 
nble,  puifquclc  Marelchalnetrouvoitqu’vneprteaffeurec  quelque 
prt  qu'il  icttatlcsyeux  pur  (à  rcttjaittc.  11  ne  put  mieux  témoigner 
Ion  dcicipirquc  pries  reproches  qu’il  Gt  au  Gcurdc  Beauregard  RcG- 
dent  de  France,  lls’cnprcnoitànousde  cepril,  & fa  colore  alla  iuf- 
queslà  de  nous  menacer,  &dcdircqucGlaSuedc6cr£mpircs’vnif- 
(otentiamais contre  nous,  qu'ils  ne feroient  pas  tant  de  milfcres  pur 
paffcrlc  Rhin  : Maisilluy  rcfpnditauffi  chaudement  que  nous  avions 
toujours  affez  vailbmmcnt  repuffé  tous  les  déluges  d'hommes  qui 
nous  étoient  venus  inonder  du  Septentrion,  & que  Gallas  témoigneroit 
bien  cette  vérité.  Il  luy  avoit  auparavant  affez  lagement  rcmontié 
que  nous  n’étions  ps  caule  de  ce  qu’il  avoit  été  trop  longtemps  a Tar- 
gaw,  & qu’il  nc^le  dcvoit prendre  c|uàVVranglc  tout  fcul  de  Tétât  ou 
ilfctrouvoit,  puisqu’il cûtempeche le paffagedeCuftrin.  Les  maréts 
qui  environnent  cette  place  ont  vne  lieue  de  tour  & bc.aücoup  pfus  de 
.large,  onneputpffcrquc  trorshoinmcsdcfrontfurlalcvccouil  y a 
quatorze pnts  de planchcs&dcfâcincs,  ficGwrangle  en  effet  fc  fut 
venu  mctttc.à  Tifluë,  mille  hommes  auroicnt  difputé  le  paffage  des 
maréts  à cent  mille. 

Quoy  que  pûtdirc  Banicr,  il  fiilloit  fortir  de  ce  mauvais  ps,qui-fem- 
bloit  devoir  épuiler  en  vain  toute  la  prudence  humaine;  mais  comme 
elle  cil  plus  grande  enccnxquiconlcrvcntlcurcouragc  entier  dans  les 
plus  grands  dangers  : le  Marcfchal  acrcut  fa  gloire  pr  vn  heureux  ftnt- 
ogéme,  qui  luy  futplushonorablcquen’cull  été  la  d’effaite  entière 
de  cette  A rmcc , s’il  Icut  été  battre  6c  vaincre  pardcfelpir.  Il  envoya 
Liv.  IlII.  . . Bbh 
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■iVfrinnic’&ccllcdcf Colonels  S^Officierspr  la  Polognc’ponr^aigriêri 
litalTc  Poincra;iic  avec  le  meilleur  du  bagage,  qui  nrffla  en-payant-î. 
•ies  cnncniisqui  le  fcurcncçrcurent  qu’il  avoir  mémcdeflcinj&s'avan'V 
cerent  pource  fujet  furie  Notez  , qui  eft  vne  pritc  riviere  qui  fepare 
Royaumcdcl’e'tatduMarquisde  Brandebourg,  &fircnt  divers  ponts’ 
fur  cette  caumatécageulc,  pour  luivre  les  Suédois  le  longdes  bois  qui 
qjcinent  en  baift  Poméranie.  LcMarelchal  pour  les  perluader  davan- 
tage de  cette  marche,  comme  tout  prérdc  prtir,  fait  mettre  le  feu 
aûbag.age,  & fautode chevaux d'.artillcricfaitcrcvcr quatre demy  ca-  ' 
Qons,  &aflîn  de  répandre  ceftcnouvcllciulquesauxoreilles  du  M.ir-- 
2|uisdc  Brandebourg,  qui^rtageoit  déjà  le  butin  Cilesprifonniers  de 
Suède  avec  Gallas,  il  le  dccouvrè'â  vnCornetrc/lc  Reïtres  dis  pays  de 
■cetEledcur,  luy  donne  cepcRildallesi  luy  proinet  de  le  faire  Ritme- 
ftre , & l’envoye  à M czcritzchoifir  des  guides  fi  dcis  pour  conduire  l’ar- 
mee  le  long  du  Notez  pries  bois,  avec  ordre  dé  revenir  le  lendemain 
ioindre  avec  eux  le  Colonel  Mortagne  au  quay  de  la  Vartc  vers 
la  ville  de  Mezeritz. 

Le  Cornette  ne  manque  ps  d’en  donner  avis,  & lesennemis  fc  pré- 
parent aufli-tolf  pur  aller  vers  la  Pologne",  mais  Banier  qui  n’avoit 
tien  diirdc  fon  defl'ein,  fait  vne  contremarche  fur  les  neuf  heures  dufoir 
■ycrsl'Oder,  lefolu  de  forcer  le  Conjte  deBouchain  qui  legardoit,  ou 
dépérir",  parce  qu’en cffirtcctoit  le  fculparty  qu’il  euftà  prendre  pur 
fc  Liuvcr,  & 'put  ioindre  le  Nfatefchal  Wranglc  qui  devoit  être  de  (au-  ■ 
tte  côtéde  l’Odervers  Neullat.  1 1 y arriva  en  vn  iour  & demy,&  com- 
me les  ennemis  étoient  auancez  d vne  iournee , il  clproit  en  trois  iouts 
qu’ilsauroientàreplTerlesmaictsdc  Cullrin,  de  forcer  le  Comte  ou 
de  fcprdrcaucc  moins  de  blâme  que  pr  tout  autre  delfein,  qui  euft 
été  plus  temeraire:  Mais  il  trouva  heureulemcnt  qu’il  auroit  moins 
d’afraires,  les  gens  palfcrcnt  l’Oderàgué,  trouvèrent  le  Camp  du  Com- 
te abandonne,  &luy  rapportèrent  qu’ils  auoientappris  qu’il  étoit  dé- 
logé a midy  pur  ioindre  Gallas , & pur  avoir  fa  part  du  butin  de 
fon  'Année. 

lam’ais  gens  n'eurent  plus  de  honte  que  les  Impriaux,  iamaisBanier 
n’cilt  plus  de  ioyc,ia  mais  les  Allcmans  de  Ion  Année,  dont  il  craignoit  . 
la  deffeélion  qui  luy  fâiloit  aprchciidcr  vn  corn  bar, n’eurent  plusde  re- 
ibiutiopdc  prfeverer  dans  le  parcy  lôuslonobciffancct  Leschanloiis 
qu’on  auoit  fait  de  leur  proche  deft’aite,  le  cederent  aux  P."ifquils  & 
aux  rilecsqu’on  fit  par  tout  des  I mprialix.  L’on  grava  vne  raille.douce 
de  leurs  Gcncraiix,qu'on  rcprclèntoit  bien  empêchez  .à  lier  le  haut  d’vn 
facoUjl"arincc,dcSuédc  patoiflbit  enfirrmcc  à l’cxcccption  du  Vlaref-" 
chai  icul]  qui  coiipit  le  coin  du  t.ic  de  fcn  épec  A:  luy  ouvroit  vn  paflâ- 
ge.pndant  que  les  Impcriàux  conteftoient  de  fon  butin  & de  fes  dé- 
pottiilcs.  Leurretourne  leur  lervit  que  'pour  avoir  plus  de  confufiofi 
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(îeîesveoir  paflcz,  & d cttc  témoins  des  Fanfarresdes  Suédois,  qui 
eurcnclcpaflagc  de  l'Oder librcpourStétin,  & qui fc  purent  vanter dt 
n’avoirpas  perdu  cent  liommcs  en  guerre  contre  quarante  cinq  mille, 
roaîtresde  la  campagne  en  gros,  6i  heantmoins  toujours  battus  dans 
les  Paris. 

Banier  mvydefadclivrancefit  fatis-fiiéVion  pourlaFranccauS.de 
Beauregard,  & iuftifia  luy  mcfmc  fes  raifonsp.lr  le  tefl'entiment  qu’il 
garda  contre  Wrangcl , qu’il  ioignit  àNeullat  en  Poméranie  le  1 4.  de 
luiller.  Il  avoir  fijt  mille  hommes,  &s’excufa  de  ne  l’avoir  point  fccou- 
tu  feutede  Çavallcne.  Ils  cnpttirent  Iç  10.  & le  ai.  vinrent  liStétin. 

Les  ennemis  de  Icurpartrcpaflcrent  l’Oder,  & accrcurent  leur  honte 
d’.vnc  nouvelle  faute  > gui  mt  de  iie  psdu  moins  ruiner  la  balfc  Pomé- 
ranie, qui  eut  incommodé  iufqucsà  les  pouvoir  ruincrlcs  deux  Armées 
de  Banier  &dc  Wrangcl, qui  n’euflint  pù  lubfillcr  en  la  haute.  Pour 
lot  kcrainrcdclapcttcdcron  armee  avoir  fait  entendre  la  Suède  a 
vntraitté particulier i maislcMarefchâlBanicrquiavoitdcmciHcutcs  ' 
elpcranccsquciamais,n’cnfutpointd’avis.Luy&wranglc  curent  de 
grandsdifferens,  mais  qui  ne  l’cmpcchcrentpas  défaire  lever  le  fiege 
’ de  Démin  en  haute  Poméranie  à Gallas,  qu’il  rcchaffa  dans  le  McckcU 
bourgVhy.vcr  enfuivanii  ou  luy  & Wrangel  luy  furent  ptelcntcr  ba- 
taille vers  Rollokavcc  i6ooo.hommcs,tSc  ne Icpouvans forcer,  Ranict 
rentra  en  Poméranie  pour  aller  rcprcndrcSchuct,  à Oderberg  & Lands. 
beiglurlaWartc.  jMaisavantqu'ilcullachcvcIonprojetA'rangle  laif- 
faprcndrcàGallaslcpaflàgcimportantdcTriblccs,  quielU’cntrcc  du 
Meckclbourg  en  Pomcr.inic>  ce  qui  l’obligea  de  revenir,  quoy  que 
trop  tard,  pour  empêcher  la  perte  de  Wolgall  & de  Hile  D’viedom. 
D’autre  côte  il  fàlut  encore  qu’il  allât  en  b3flèPomcranic,ou  leMarquis 
de  Brandebourg  avoir  fait  entrer  5000.  hommes  qu’il  en  ch.aiTa:  mais 
commciliicpouvoitétrcpartout,Gallà5pritcutroisioursDémin,  qui 
cutdurévnmoiss’iln’ycut  eu  intelligence. 

Les  Impériaux  s’opiniatroient  contre  la  Poméranie,  parce  que  c’é- 
toittoutctqiiircrtoit  aux  Suédois,  & la  prendre  ou  la  ruiner  i'culc- 
mentpour  empêcher  la  fubfiltancc  de  leur  Armée,  lulErdit  pour  les 
mettre  dans  la  ncccllitcd’vn&pftix  fort  louhaittecp.ir  toute  la  niaifoa  ’ 
d A utriche  & de  Bavictc.  Le  Gomtc  Courtz  Viccchancelicr  de  l'Em- 
pereur homme  de  grande  inrclligcncc  & de  beaucoup  d'intrigue,  qui 
étoitdcpiuspeuàHamboiirgrous prétexté  de  la  paix  des  Couronnes; 
ne  pcnloit  qu  a celle  U feule  î qui  occtipoit  tous  (es  foins  avec  tant  d’ap- 
{ÿircnccdclucccz,  qu’Jlc  ncdppendoitqucdecequ’il  arrivcroitdc  la 
Brigue  qu  il  fît  par  le  crédit  ât. L'Empereur  & du  Roy  de  Dancmaïc, 
pour  fane  chafler  de  Hainbqurg  lc,-Co.^tc  Davaux  Miniftrc  du  Roy, 
il  y avoir  acquis  vnc  réputation  qui  le  rciuHir  capable  avec  fa  prudciKe 
d'eludet  toutes  fcsmcnccs,  .qui  furent  enfin  lulqucs  à h fqrcc  ouver- 
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tes,  &aux menaces,  de  faire  venirl’Armec  de  Galles  contre  la  ville, 
& de  luy  faire  violence  dans  fa  maifod,  parvncquanritéd'Officicrs  Al- 
kmans  qu’il  fitentrereh  plus  grand  nombre  quclagamilon. 

Le  Marefchal  Sanicr  qui  ciaignoit  pour  luy,  fc  nt  conieillcr  par  le 
fieurdeBeauregard  de  fè  retirer  pour  vn  temps,  les  Bourgmeflrcs  luy 
en  dirent  autant,  mais  comme  c’eut  etc  renoncer  au  fruit  de  tant  de 
belles  negotiations , & donner  moyen  à Counz  d’achever  celle  qu’il 
traittoit  avec  le  fleur  Salvius  Plcnipotentaire  de  Suede,  qui  «oit  aux 
lermesd’etre  conclue  de  façon  ou  d’autre,  ily  refîfla  genereufement) 
il  tint  bon,  fie  vît  d’clogcr  cet  ennemy  avec  honted’vnc  fi  lâche  petfe- 
cution,  quand  l’Armee  Impériale  eut  r-pafK  l’Elbe;  fans  autie 

Srofîtdc  Ion  voyage  ^e  delà  corruption  du^eneral  Hoftkirchç  fi: 
e quelques  autres  Officiers  de  l’Armee  de  Sucae  qu  il  débaucha.  Le 
Comte  Da  vaux  au  contraire  employa  fi  bien  le  temps  de  fon  ablence, 
qu  ilfitratificrentreluy  ficlefieurSalviusletraitté  fait  entre  les  Cou- 
ronnes de  France  fie  de  Sqede,  fit  renouveler  l’alliance  pourtroisans. 
Cela  arriva  dans  le  temps  de  la  furpriie  de  Sretin  par  les  Troupes  de 
Brandebourg,  qui  n'en  eurent  que  le  pillageiparce  que  le  Château  tint 
bon,  fie  qui  ht  moins  de  bruit  dans  cette  conjonûurcypr  le  grand  fe- 
coursd’argcnrpourlesfubfidcsde  la  guene  qui  fut  promis  de  France, 
& qui  donna  de  grandes  eipcranccs  à Banicr  fit  aux  Chefs  de  fon  Ar- 
mée de  la  faire  plus  forte  que  iamais.  Le  Marefchal  fouhaittoit  d’au- 
tanrplusdclâvcoirdurerquclcMarelchal  ! iflé,  qu’il  avoit  envoyd 
eriSucdefâirefcsplaintcsconttewrangel,  luy  avoir  rapporté  qu’on  le 
rappcllcroit  fie  qu’il  auroit  le  gouvernement  de  la  Pomcranie,qui  le 
rédroit  maître  de  la  guerre.  Ce  fut  en  cette  qualité  deGouverneur  qu’il 
chafl'a  pourla  féconde  fois  les  troupesde  Brandebourg  de  la  Province, 
fie  qu’ü  fe  laifitcncorc  d’vn  threlor  de  deux  ou  trois  cens  mille  Ril- 
dallesdelafcUeDuchcflcde  Pomerante  morte  depuis  deux  ans,  qui 
l’avoitlaifTc eu  dcpofl en  quelque maifon;  Mais  ce  fut  comme  d’vu 
bien  appartenant  aux  ennemis;  parce  quelle  étoit  fccur  du  Duc  de 
Saxe  qui  étoit  fon  heritier.  11  en  ht  bonne  part  à fon  Armee  pour 
la  contenter  de  fa  parr,qu'elledemandoit  des  fubfides  qu'il  avoit  re* 
ceus  de  France , fie  qui  murmuroit  fort  de  n’en  rien  toucher. 

Il  reçeut  vn  fecours  de  Suede  de  huit  mille  hommes,  fie  fe  trouvant 
fortdei5.  àacooo.  hommes  de  bonne  milice,  toutes  les  garnifons 
fournies,  fie  de  quatre  vingt  pièces  de  Canon  tant  de  fiege  que  de 
campagne,  ilfemit  aux  champs  le  a 8.  luillet  & emporta  côme 

d’cmbteelafortevilledeGarta,  reprît  le  paiCige  de  Tribfees,  fie  rui- 
na en  partie  l’armee  de  Gallas;  qui  r-paflâ  l’Elbe  pour  l’occupcren 
Pomeranie,fottifiee  qu’elle  effoft  de  dix  mille  hommes deSaxe  fie  de 
Brandebourg  ; fie  ce  par  vn  ordre  delà  Cour  de  Vienne,  toi  t mal  avi- 
fee,  comme  font  ordinairement  les  Confcils  éloignez , qui  bien  fou- 
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>1*01  einp&hent  les  Gerieraux  de  fc  fervir  de  IcurVxpcricncc  pourobeït 
àlcursdelibcracions.  C’en  en  quoy  Banicravoit  grand  avantage  liir 
Galas , qui  le  rrouya  là  en  tel  état,  que  le  Roy  de  Daimcinait  cunemy 
couvert  des  Suédois  fit  ce  qu*il  putpour  l’en  tirer  par  vne  rulpcnfion 
d’vtncsi  que  le  MarclchalBanier  ne  voulut  accortkrqu’à  des  coqd^ 
lions  très  avantagcul'cs,  pour  rendre  à Galas  la  prcille  de  T argaw,  ou 
l’onranaufa  d’vnc  même  crpcrance  de  trêves.  En  fin  rennemy  ne 
pouvant  plus  vivre  fc  rciita  en  Saxe  en  miferablc  eqùipgc , loujouii 
i’uivy  pacBanicri  quipat  vnc  charité  qui  fc  pratique  en  guerre  luy  tua 
pluneurs  maladcsparleschamps,  qui  languiflbient, &gtofllt  Ton  Ar- 
mée de  plulîcurs  prifonniers,  comme  fit  Galasla  ftenne  d'vn  nouveau 
renfort  de  llx  mille  chevaux,  qui  J'cmpréchcrcnt  de  le  pourfuivte  pour 
n’en  avoir  que  quatre  mille,  àcaufe  de  la  mottaUté  quifiitfi  grande 
des  deux  côccz,qu'ou  foupçona  les  pyians  d'avoir  empoilonné  les  eaux 
& les  herbages. 

BanicrlcvinttaftaicIurenKdeckclbourgpoury  remetre  fon  Armée 
& remonter  fa  Cavalerie,  & parce  qu’il  fitlloit  de  rargcnt,ils’adrcffa  au 
(leur  Sal  vius  Ambalfadeur  de  S uede  qui  refidoit  à Hambourg  où  il  tou- 
choit  les  lubfidcs  de  France.  Il  luy  remontra  l’importance  de  plfer  l’El- 
be pour  pourl'uiVrc  l'cnncmy  • & c’eft  ce  qu’il  ne  vouloir  point  ixrur 
la  confidetation  du  Roy  dc-Danncmarc , qui  s’y  interclToit  iulqueS 
aux  menaces  en  faveur  du  Duc  de  Lunebourg  & du  Cercle  de  la  balfc 
Saxe,quicraiknoir  la  mefrae  fortune  de  l’Elcràorac  de  Saxe.  Il  cria  fort 
haut  de  ce  renis,  Sc  fc  rclbuvcuantdc  la  generofité  lï  publiée  dans  l'Al- 
lemagne , du  Comte  d' Avaux  : U creut  le  vanger  avec  avantage  de  Sal- 
Vius  d'avoir  recours  à luy,  & fans  y vouloir  employer  perlonnc  des 
ficns,il  pria  le  lieur  dcBcaurcgard  de  luy  moycnnir  vn  fecours  d’argent 
delà  part,  pourremettcfaCavalcnedcncuf  mille  chevaux,  promet- 
tat  cela  fourny,  de  cepoufier  les  i mperiaux  dans  les  py  s héréditaires,  de 
reprendre  fes  anciens  Polies  de  l'Elbe  & de  la  Saal , & de  lé  rendre 
m.aitrcdclaMifnic&  delaThuringe.  LeComted’Avaux  ne  pouvant 
porter  Salvius àcctcc  alTiftancc , prcc  qu’il  n'aimoit  point  Banicr,  & 
qu'il  ne  vouloir  point  qu’il  plsât  l'Elbe:  Et  ce  plfagc  d’ailleurs  nous 
étant  fort  ncccllàirc  pour  fâvotifcrnosdefleinsd’Allacc:  il  chercha cciit 
mille  Rifdallcsau  nom  du  Roy  à la  banque  de  Hambourg.  Il  en  fut  rc- 
fùfé  pour  n’avoir  point  à démêler  contre  vn  fi  puilfmt  debiteur  j ou 
bien  l'on  luy  voulut  témoigner  en  quelle  réputation  il  étoit,  & quel 
crédit  il  avoir  : L’on  luy  prêta  cét  argent  fous  Ion  nom , & cela  piqua 
&lvius  & l’obligcadc  relpondre  du  tiers , avec  promclfe  de  le  faire  ren- 
dre des  lubfidcs  de  France.  Le  Marcfchal  pubha  hautement  en  Suède 
ccttcbclle  aclion  du  Comte  d'A  vaux, dont  il  le  remercia  avec  la  même 
generufité  qui  l'a  cou)ours  fait  parier  depuis  avec  beaucoup  d éloges 
des  grands  ferviccs  de  ce  Minillrc.  * 
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Cela  luy  donna  moyen  de  remettre  fa  Ov.iIenc  à neuf  mille.cbei 
vaux,  & cependant  IcGcnctal  Galas, -«tic  Prinee  Stadian  tjnerEm- 
peteutavoitenvoyéde Vitnncavccpouvoitdcpartagetavcc  luy  l'am 
thorite  dans  le  coramandcmcnt,rcpal]êicnt]’l:lbe jxjurrevenirdani 
le  Mcckclbôutg,  & campèrent  à Lcurz  au  mois  de  Novembre.  Cette; 
marche  faite  contre  l’avis  de  Galas  eut  l'effet  qu’il  s’en  çtoit  promis  8e 
que  Banictavcàtptcvcu,  iln’enapproclra  pas  de  quiiun:  lieues,  8e  fc 
tmtàV\  ifmar  iulquesà  ce  qu’il  eut  avis  de  leur  rettaitte  fur  vn  pont 

3u’llsavoiét  fait  faire  à .Vlagdcbourg.lls’avaçaavccrix  mille  chevaux,' 
tailla  en  pièces  les  deux  meilleurs  Ricgimcns  du  Duc  de  Saxe  , 8e  l’é- 
pouvantenitfigrandcdanstoutcl’arraeeennemie,  qu’il  l'eût  défaite 
s’il  eût  eu  de  1 Infanterie.  Cette  campgnd  de  quatre  mois  ruina  les 
forces  vnics de  l’Empire,  8e  dcsEleClcundeSaxe  8ede  Brandebourg, 
8e  delola  fi  étrangement  la  campagne,  qu'il  fc  trouva  des  villes  ciuie. 
resla  ns  habit.!  ns  Se  toutes  pleines  de  corps  motts;  à Grabou  entr’autres, 
on  rêne  nrra  dans  vncmaifonvne  mère  mono  entre  fis  deux  enfans,  à 
l’vn  dcfqucls  elle  avoit  mafi^c  le  gras  de  la  iambe.  Rien  ne  peut  exeufer 
Icconleilde  l’Empereur  dcl  ordre  envoyé  à Gallaspout  cette  marche, 
qucl’eipcranccqu’ilavoltqucHambourg  fourniioit  de  vivres  à cette 
Armee  : Mais  le  Cornue  d’Avaux  8c  le  fieurSalvius  firent  en  forte  qu'ils 
n’en  peuren' avoir!  ce  qui  mit  la  famine  au  camp,  8c  obligea  les  Im- 
périaux de  faire  cinquante  lieùés  pour  aller  chercher  à vivre  dans  les 
pays  licrcd  itaircs,  8c  d’abandonner  tant  de  pays  q ui  avoiciit  pris  la  neu- 
tralité pria  pix  de  Prague,  avec  prtc  de  prez  de  la  moitié  de  leiir 
Armee,  qui  de  vingt  mil  hommes  ne  fc  trouva  qu'à pine  de  douze 
millcà  hrcybcig. 

Le  Duc  George  de  Lunebourgfiit  alors  bien  étonné,  8c  bien  en  pine 
de  ce  qu’il  auroit  à faire.  11  a voit  cinq  à fix  mille  hommes  tant  de  les  fu- 
JetsquedesTroups  de  (es  Frères  8c  Coufinslcs  Ducs  de  Brunlwicki 
MaisUinipttoitfi-pualorsaux  Suédois  qu’ilsfuflcnt contraires,  que 
BanicrfitdifEcultcd’accordcrau  Roy  de  Dannemarc,  dont  Icfilsavoit 
épulélafillcdcce  DucGcoigc,  de  rie  pint  ruiner  fon  pys;  prccquc 
laraifon  d’état  luy  rendoit  lulpéls  ceux  qui  demeuroient  en  armes 
avcclc  bénéfice  de  neutralité,  qu’ils  pouvoient  quitter  dans  les  occa- 
fions  de  nuire.  Il  fc  contenta  d’avoirpaffage  pr  les  terres,  8c  comme 
il  avoit  bcloin  d’argeiitpur  rcvcfhr  fon  Infiintcric  : le  fieur  Salvius  qui 
croit  contraire  à ce  pliage,  Se  qui  vouloir  qu’il  demeurât  de  la  l’Eloc 
pr  iiuctcfl  qu'il  avoit  avec  le  Roy  de  Dannemarc,  l'en  rcfiifa.  Cela  ne 
icrvitqu’a  l’opimâtrerdavantagcjil communiqua  fesdeffeius  au  fieur 
deBaurcgard,quireconnutlcfniit  que  !a  France  en  rcccvroit  s’il  avan- 
çoit  plus  outre , 8c  en  donna  avis  .au  Comte  d'A  vaux  ! qui  eut  encore 
ce  pouvoir  lurlc  fieurSalvius  de  luy  faire  emprunter  avec  luyl’argciK 
qaildeoiandoit.  Ayant  rcecu  la  nouvelle  a vn  fibou  office  à Lom- 
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ou  il  fiiiftiit  partcr  l’£l^  à fonarmce  au  mois  de  lan  vicr  i « jVi . non 
. tonrcntd’avoit  écrit  en  Suède  tjû'il  avoir  l’obligation  de  la  contérva- 
tjondclonArmecàlagcnerculeafliftancedc ce  Comte  : n’érant  qu’à 
Icpt  lieues  de  Hambourg,  il  l’en  voulut  aller  remercier  en  TCrlônne* 
quelque  hazart  qu’il  y eut  pour  vn  homme  de  là  qualité  d entrer  en 
vne  ville  parugee  d’inclination,  & qui  reconnoilloit  le  Roy  de  DanmS» 
marc,  quiledeclaroitouvcrtcmcnt  contre  la  marche  en  taveurdu  Dut 
-de  Lunebourg  iulques  a menacer  de  faire  vnc  ligue  pour  s’y  oppolcr.  , 

Ce  mécontentement  du'  Roy  dcDannemarclcrvitde  prétexte  au 
(îeurSalvius  pour  tâcher  à changer  le  deflein  du  'Marclchal  en  ccluy 
d’entrer  en  Silcfie  i mais  il  le  rchùdà  hautement,  & le  lervit  des  interers 
delà  France^  pour  iuilihcr  que  la  Boheme  ctoù  beaucoup  plus  impor- 
tante de  la  mailbnd’AurÜichc,&  qu’achevant  de  ruiner  lcDuc  deSaxe 
pour  la  même  marche , il  talloitclpcrcr  de  taire  rompre  la  neutralité  de 
ta  Landgrave  de  Heflc  ic  du  Duc  de  Lunebourg  j qui  lembloicnt  ne 
l’avoir  acceptée  que  pour  Icdclivrcr  dc  la  vexation  d'vnfipuiirant  voi- 
lin.  Surcetondcmcnt&turledelfcindcle  conlcrverHerfort,  ilpal- 
lâ  l'Elbe  â Lombourg  le  premier  iour  de  Février  avec  dix-huit  mille 
hommes  s quatre  vingt  pièces  d'artillerie , & quatre  ou  cinq  mille  écus 
pour  toute  hnancc,  mais  lans  pain  & en  telle  nccellké  de  v iv  rcs,  qu’on 
ne  mangeoit  que  les  chevaux  morts  & des  herbes,  & route-fois  fans  _ 
murmure,  rant  étoit  grand  le  relpeét  qu’on  rend  oie  à ce  General, 
qui  ht  acheter  la  paix  au  Duc  de  Lunebourg  en  luy  fournifTanc  fes  ne- 
ceflitez.  Son  premier  exploit  dans  cette  marche  fut  contre  Salis  Ge- 
neral de  l’artillerie  Imperialle,  quiallotiioindro  les  quatre  ou  cinq 
mille  hommes  qui  rcltoicnt  du  DucdeSaj[e.  11  fut  cnfertlicpar  vn 
party  danslcCimeticted’vnc  Bourgade,  & apres  (a  Cavalerie  dé- 
faite,  contraint  de  reudic  à dilcrction,  avecpcite  déplus  de  deux 
mille  hommes. 

11  alla  en  luitte  prendre  Cheminiiêc  Zuickaw,  &:  fi  le  peu  que  çcs 
deux  villes  luy  couilerent  l’engagea  temeraircmént  au  (iege  de  f rcy- 
berg,  avec  fort  peu  de  Troupes!  parce  quclerefte  de  l’armée  & fon 
artillerie  étoirnt  demeurées  delà  la  Saalavcc  T orlletifon , qui  ne  put 
veniràfonfccours:II  fievrte  belle  & heureuferccraittedevâtl’anncc 
Impériale  venue  de  Bohemeaurccoursdccecteplacr,quiell  le  tom- 
beau des  EleéfeursdeSaxe.  iirepadaleSchoppeenprcicnçe  des  en- 
nemis, alla  rejoindre  Torftenfon,  & le  manque  de  prendre  Frey- 
beigluy  valut  vneviûoire contre  les  Impériaux  & les  Saxons  de- 
vant Chemnitz  ; ou  il  les  mit  en  déroute , & les  defHt  tous  par  corps 
fcparez.  Moraflinquicômandoitl’armcefcfauvafculavecTraudtch 
des  OfEcicrsde  remarque,  & tout  blclTé  qu'il  étoit  fur  arrcié  à Pra- 
gue. 11  y CUC  quatre  Generaux  pris,  dontl'vnfutlc  Comte  de  Bou- 
chain  quicommandoit  Lavangarde,douzeCqloncis,gTand  noinbra 
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d'amrciOfficierSj&prcsdecin<jmil|eSoldacs,dcrqutlsqu3Uemiÿ* 
pricent  partjr.  L«s  Suédois  ne  per'dircni  pas  deux- cens 'cinquante 
nômes.iisgaigncreut  tout  le  canon,  bagage  6c  munitions,&  donnè- 
rent telle  allatnie  à Prague,  que  fa  prife  eut  été  le  bruit  de  cette  iour.» 
nee;qui  délivra Banier  del’aprehenfion  qu'il  avoit  d'avoir  encore  fur 
les  bras  les  forces  de  Bavieres,  dont  il  ctoit  menacé-  Cecteiulle  ci  aiiv 
te  l'avoit auparavant  cet  exploit  rendu  mal  content  de  la  France, 
qui  ne  faifoicpasladiveirion  qu'il  avoit  efperee  en  entrant  eu  mari, 
4>e,  & qui l'obligeoit de foutenir  tout (eulcoQtte l’Empereur  &rcs 
alliez  i mais  il  en  avoit  peu  de  iours  auparavant  etc  appailé  pat  de 
meilleures  efpcrances.  Le  Roy  luy  manda  quç  le  Duc  de  wcymar 
repafleroit  leR!  in  avec  de  plus  grandes  forces,  par  des  lettres  fi  plei- 
nes dcgraticcdedelhonncut  qu'il  avoit  rendu  au  Comte  d'Avaux, 
& de  la  confidence  ^u'il  avoit  établie  avec  luy',  qu’il  s’en  tint  auflj  ho» 
noré,  qu’il  fut  fatisraitdu  prelenrdedixmilleécusqucleComtc  luy 
envoya  avec  la  Lettre  de  fa  Majedé.  Cela  l'encouragea  fort,  & luy  fit 
témoigner  au  liour  de  Beauregard,  qu'il  ne  remerciroirpoint  le  Roy 
qu'il  n'eut  battu  les  ennemis;  Mais  il  ne  put  fe  tenir  de  dire  que  cela 
étant,  il  aprehendoit  qu'on  ne  luy  donât  des  divetfions  qu'en  Lettres 
& en  complimens-1 1 avoit  vn  peu  de  fu  jet  de  fe  plaindre  du  reposque 
, le  Duc  de  wcymar  avoit  été  prendre  dans  la  Franche  Comté,  0cde 
s’en  prendre  àfon  manque  d'aUlllance,  fl  les  afiaires  n'euilènt  fi  bien 
rciifli. 

Apres  cette  grande  défaire,  tous  les  vœux  de  l’armee  Suedoilc 
tendoientàlapnte  de  Prague,  mais  la  même  raifon  qui  l'y  portoit 
endétourita  le  Marelcha^  Banier,  qui  craignoit  que  la  richeffe  du 
pillage  ne  la  dilli pat,  & qui  avoit  d'autres  railons  confideiabies 

!>our  n’y  paspenfer.  llallicgea  Pirne,villede  l'Eleéleur  deSaxeou 
é traitta  la  paix  de  Prague.  Elle  eft  fur  l'Elbe  & a vn  fort  Château  bâti: 
dans  vn  Roc  qui  commandeàlâ  Riviere,  âdeux  lieues  de  Drelde, 
& à trois  heures  de  Bohême.  Il  cm  porta  la  ville  d'aifaut  en  huit  iours, 
&la  garnifonfe  retira  au  Château , devant  lequel  il  laifTa  trois  mille 
hommes.  En  même  temps  il  envoya  prendre  le  Château  de  Tctfch 
qui  ell  fort  bon  &fituédanslcRoc  fur  l'Elbe,  6c  lélâifit  encore  de 
Melnic,  Leutmaris  6c  autres  paifages  de  la  Riviere;  de  laquelle  il 
vouloitfe  rendre  maître  pour  le  dcflein  de  marchervers  Herfort, qu'il 
eilimoit  plus  necefiaire  p>our  le  bien  des  affaires  communes  que  la 
conquétede  Prague,  qui  étoit  trop  grande  à moins  d'engager  fon 
armeejsour  la  garder.  Ilaymamieuxs'affeurerdespafragcsdei'Elbe, 
qui  luy  donneroient  libre  entrecen  Bohême,  & pour  cela  il  alla  en 
pcrfonncfurlafinde  May  pour  prendre  le  Clùteau  de  Braudcislur 
ccircRiviere,  dontilfe  vouloir  cmiiarcr  avncr.'irtiveedc  Haezfeir, 
qui  veueitioindre  G^sen  Bohême,  llcuil'adrclfc  d'y  engager  au 

combat 
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combat  le  Geheral  Hrvffkirke.'cjueGalasy  avoft  envoyé  avec  quacit 
mille  Keïtres  pour  HcfFcndrc  cette  place  importante.  Il  !é  défît,  fit  grand 
carnage  de  lesgcns,&  le  pritprifbimieravecleComtcdeMonttcuculi 
'&  grand  nombre  d’Officiers. 

Cette  défaite  ^tant  arrivée  trop  prez  dedPragnes  pour  hc  paï 
mine  de  vouloir  contenter  fon  Armée,  ilyalla  comme  pour  faire  Vnr 
Cegci  tjuoy  qu'iliccut  bien  que  les  ennemis  avoient  eu  tout  le  tempÿ 
des’y^ptrer.  En  effet  Galas  èc  le  Comte  Schlitt,  y avoient  ramaffé 
cinq  ou  nx  milleRcïires,&  fait  vn  corpsde  plus  de  frx  mille  hommes  de 
leurrelte  d’Infimtcrie&des  Ecoliers  & de  la  îcuneffe  delà  ville.  11  fit 
brèche , Afayant  commandé  le  Colonel  Mortagne  avec  mille  hommes 
pour  donner  i’affaut  en  cet  endroit  de  la  ville  qui  écoit  le  plusfoiblcî  il 
monta  fur  la  tour  dVn  Moulin , d’où  il  vit  daris  les  prairies  qui  étoierit 
derrière  la  muraille,  dix  ou  douze  Efeadrons  de  Rcïrres  & huit  gros 
bataillons  d’lnfânterie,  celaluy  fit  changer  de  deffein,’  il  defeendit  & 
envoya  fur  la  tour  le  GeneralTotftcnfon  qu'il  lavoit  être  fort  porte  pour 
çc  fiege  i qui  témoigna  l’impoflibilité  d’en  venir  à bout.  Cette  marche 
ne  fut  qu'vne  feinte,  dontilfcdécouvrit  au  fieurde  Bcauregard  qui 
étoitlorsauprczdcluy.  Si luy  dit-il;  nous  fûflîons  venus  icy  apres  la 
bataille  de  Chemnitz,  nous  n’cuffions  pas  trouvé  tant  de  gens  pour 
nous  recevoir  i auffi  n’ayjc  entrepris  ce  fiegc  que  pour  farisfâire  l’avari. 
ce  de  plufieurs,  & pour  leur  faire  veoir  ce  qu’ils  ne  vouloient  pas  droire 
desennemis.  Nousavonsquclquechorcdcmeilleuràfàircpoutlc  fer- 
vice  public. 

Ilalla  de  là  prendre  Brandeis , qui  ferendit  deux  iouts  apres  ; comme 
firent  quelques  autres  petites  places.  Il  étendit  fesTroupes  en  quartier 
en  Moravie  & Silczic,  & prit  encor  quelques  villetrestn  Luzatie;  pour 
faire vne ligne  de  communication  avec  la  Poméranie,  dont  le  com- 
mandant avoit  repis  Landsberg  fur  la  Warte  & Croffen  fur  l’Oderi 
pour  s'enayder  félon  le  befoin,  iur  les  nouvelles  qu'il  eut  de  l’approche 
de  Hatzfeld,quiioignit  huit  à ncufmille  hommes  à Galas,  & remit  fon 
Armeede  douze  mille  hommes.  Cela  leur  fit  entreprendre  plufieurS 
prtis,  mais  qui  neleurfucccdercnt  point,non  plusquele  fccoursde 
cinq  mille  Hongrois  qlie  la  Diete  de  Prcfliourg  accorda  à l'Empereur. 
Us  arriverentà  Prague  fur  la  fin  du  mois  d’Aouft,  & furent  prefque  aufft 
toft  battus  dans  leurs  poftes,  & tous  tuez  ou  renvoyez  en  defordre 
dans  leur  p.aya.  La  pefte  d’ailleurs  étoit  dansPrague,  ou  toute  la  Bohê- 
me étoit  comme  retirée;  ce’ftpourquoy  Hatzfcldcnfonitavccflx  mil 
hommes , pour  lever  le  fiegc  du  Chatcau  de  Pirne.  Banicrayant  défait 
vn  nouveau rcnfortdcHongroisaunombrcdcdeuxàtrois mille,  &tné 
leur  General,  le  fuivit  en  Mifnicavcclept  milles  homes,  cela  empêchât 
Hatzfeld  de  lortir  de  doflbus  les  canons  de  Dreffe  pour  cffeéf  lier  foh 
deffein,  Banicr  fit  deux  ioursde  marche  en  arrière  vers  Lcutmaris,  St 
LivilIII.  DDd 
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a^pî-toil  ilnemanquapasdcfcmouvokavcclc.Duc  dcSase  cnper- 
foniic  pour  venir  à Pirnc. 

. Banicr  qui  en  eut  avispr  des  pctitsprtys  qu’ilavoit  lailK expez, 
vint  en  vn  iour&  vnc  nuit:  Mais  comme  fesTroups  «oient  tàtigcucesj 
& comme  il  (ceut  que  Icsennemis  ctoient  prez  de  dix  mille  j le  courage 
Icccdamalheureulcmcntpourcccoup  à la  prudence;  car  ne  voulant 
que  faire  mine  de  combatrej  il  apprit  pr  l’effet  du  fignal  qu'il  en  don- 
na^ parla  SalveSucdoilede  deux  coup  de  Canonique  la  réputation 
feule  ctoit  capblc  de  les  défaire.  11  n’eut  ps  marché  huit  cens  ps  qu’il 
les  vit  en  fuite,  & qu’il  apr^ît  que  l’Eleéfeurluy  même  tout  le  premier 
étoit  monte  a cheval,  & s’etoit  làuvc  avec  fa  compgnie  des<jardcs.  U 
les  fît  l'uivre  par  dix  Efcadrons,mais  Hatzfeld  apporta  tant  d’ordre  qu’il 
ny  perdit  ps  cent  hommes.  Banicr  dît  qu’il  n’etoitaffez  content  de 
cette  viéloirc  non  fanglantc,maisil  ne  les  demandoit  pintdc  cette  for- 
te contre  le  Duc  de  Saxe,  qu’il  haïlToit  au  dernicrpoinr,&  qui  n’eut 
iani.iis  de  tel  enncmy.  Le  deffein  qu’il  eut  de  brûler  la  ville  de  Pirnc  ne 
puvoit  être  que  l'effet  du  reffentiment  de  cette  occafion  manquee , 
joint  à celuy  qu’il  a voit  des  traittcz  qui  s’y  croient  ncgoticz.  La  refolu. 
don  de  cet  embrafement  étoit  prife,  dans  le  doute  que  le  feu  purroit 
s’attacher  au  Château  qu’il  ne  puvoitreduire:Mais  l’Elcdlrice  le  piqua 
degenerofité  &dcmifchcordcpur  les  pauvres  habitans,  elle  luy  en 
écrivit  fî  fortement  qu’il  le  contenta  de  ruiner  les  murailles  & les 
Tours  qü’il  Htrazer. 

Le  Duc  de  Saxe  l'on  mary  eut  bien  plutôt  intercédé  pour  les  bêtes  de 
fcsforcfls,  puis  qu’il  difoitfouvent  que  la  prtc  luy  en  étoit  plus  feiifi- 
blc  que  la  ruine  & la  dcfolation  de  fes  Etats  & de  les  puples,tous  mife- 
rablcs  & réduits  à la  fixicmc  partie  du  nombre  qu’ils  étoient  avanr  (à 
rupture  avec  la  Suède.  Il  ne  fera  pas  à props  fur  ce  fuict  dcreciteràfa 
honte  vnc  aéfimi  dont  ic  ne  croiroisqiic  pu  de  témoins,  quoy  qu’affez 
publique  ; fi  le  ficur  de  Beauregard  ne  m’a  voit  affeuré  que  l'on  a veu  • 
avec  norreur  dans  des  Forts  d’vnc  Foreft.  les  mifcrables  lambeaux 
dcsluibits  & de  la  chair  d’vn  Gentil-homme,  que  la  ialoufic  de  la 
chaffe  luy  fit  cruellement  attachera  vcc  des  fers  aux  pieds  &aux  mains 
fut  vn  Cerf  farouche,  qui  l’emprta  deux  iours  entiers  avec  telle  im- 
ptuofité  , qu’il  fut  impffiblc aux  Troupes  de  Suède  qui  paffoient  le 
long  de  cette  Foreff , qui  étoit  de  cinq  ou  fix  lieues,  de  le  puvoir  fc- 
courir.  La  pffion  du  vin  la  prté  à d’autres  excéz,  comme  celle  qui 
prtageoit  tout  fon  tempes  avec  le  plaifir  de  la  Chaflc , c'eif  puiquoy  fa 
grandeur  paroiffoit  particulièrement  à Ion  Ecurie  & à fon  équipge  & à 
iaOvc.  C'étoitlclieuouilpaffoitlcmieuxfon  tcp.  Avant  que  d’étre 
Elcélcur  il  beuvoie  fobrement , mais  depuis  il  n’efi  jamais  forti  de  cette 
Caucque  l’on  ne  Tenait  einpioi  té.  Ilfutiuflemctpuny  dans  cette  guer- 
re deJa  ruine  de  prelquc  toutes  les  bétes  fauves,  demeurées  eu  proye 
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aux  cnnemii  & à fcj  Tioupcs^uémcs,  c]Ui  cn-ftrènt  Vn  gjbjjd  IhjflacrC: 
& de  CCS  deux  occupations  il  ne  luy  refta  que  celje  de  la  Caye  oo  ar- 

mes de  Banierle  confinèrent  fi  long-temp,qu’iWcnicurafix  inoise^-, 
tiers  enfenne  dans  Drcldcn>  unt  que  dura  le  fiege  du  Château  de  ' 
Pime. 

' iH'cmbloitnucladéroutedePimcdcûtc'trc  le  dernier  exploit  de  ce 
Gcncrali  quihitrentédeioindre  à la  réputation  de  tantdc  viâoircs> 
telle  d'avoir  donné  la  paix  à la  Suède  & à l’Empire.  Sa  femme  qui  étoit 
dcLimaifon  des  Comtes  d’Erbach  & qui  pouvoir  beaucoup  fur  l'on 
erprit,  l’y  diipofa  en  quelque  façon  par  les  pcriiiations  duComtcSchlitt 
PrefidcntduConlcil  de  guerre  en  Bohême , duquel  elle  étoit  allice. 
Et  apres  avoir  été  ébranlé  de  l'cfpxirancc  d'vngloriciix  repos,  il  (c  vit  en- 
core follicité  pat  vne  afTcz  rcfonnablc  ambition  d’accepter  les  Du- 
chex  de  GroîglogaW  & de  Saganen  en  Silczic  avec  la  qualité  de 
Prince  de  l’Empire,  pour  rccompcnfc  d’vne  pacification  fi  vtilc  à la  ’ 
mailbn  d’ Aurricitt.  11  eft  bien  malaifé  de  dire  afTeurémenr  fi  le  Comte 
Schlitt  fon  Miniftre  agilToit  finccrement,  ou  fi  Tort  n’avoit  dclfcin  que 
d’amulcrBanicriufqucsàrarrivccdePicolomini,  qu'on  fàifoit  reve- 
nir des  pays  bas  avec  vne  Armee de douzcmillc  hommes  pour  le  fe- 
toursde  l’ÉmpereunMais  cela  rcüflîcà  l’egard  dcBanicr,&luy  fit  tour- 
nerdu  côté  de  la  paix  toutes  les  penfees  de  la  guerre;  qu’il  négligea  fi 
vifiblcmcnt,  qu’il  ne  fût  pas  exempt  de  foupçon  dans  fon  armee,  de  l’a- 
vancer ou  rctardcrfelonfoncapricc,  apres  cette  occafion  manquée  de 
combattre  à Pirne,  quil’euft  rendue  maillre  de  ce  Château  fi  impor- 
tant, & qui  mettoit  Drcfdcnen  grand  dan^r. 

Depuis  fa  marche  de  Prague  il  avoit  toujours  écoute  des  propofitions  . 
depix,&s’y  étoit  fi  fort  laiirccmportcr,qu’on  peut  dire  qui’l  ne  tint  ps 
à luy  qu’elle  ne  fe  conclut  entre  1 Empire  & la  Suède.  Le  ficur  de  Beau- 
regard  nuifit  bien  à ce  deffein;  puis  qu’or^xrut  croire  qu’il  l’eût  faite i 
fans  les  foins  qu’il  pritdc  découvrir  toutes  les  menées,  & les  alites  & 
venues  d’vn  Medecindc  Prague,  qui  en  ietra  les  pcmicres  paroles,  & 
qui  prta  cette  négociation  fi  avant,  qu’elle  le  traittoit  tout  ouverte- 
ment. LeficurdeBcauregard  cndonnaavisauComtcd’Avaux,  qui 
pur  lors  étoit  à Hambourg;  lequel  fit  en  forte  d'tmpécher  que  l’oli 
n’envoyât  de  Suède,  le  pouvoir  que  demandoit  le  M.Banicr  &:  qu'il 
briguoitfortcmcntpatrcnrrcmilc  de  ion  beau  frere  Grand  Treloricr 
& l’vn  des  AdminillrateUrsdu  Royaume,  qui  l’avoit  rendu  amy  dü 
Chancelier Oxcnilcrn  pourl’.ivoirfavorablc.  ToutcSccs pratiques  ne 
plaifoicntpintau  General  Torrtcnlonque  Banier  ne  confideroit  pas 
aifez,  ny  aux  autres  Officiers  Suédois,  & donnoit  beaucoup  de  peine 
au  ficur  de  Beauregard  , qui  avoit  à témoigner  fa  dcffiancc  de  forte 
qu’elle  ne  l’irritât  pint,  &;  qui  avott  tous  les  iours  à deffendre  contre 
iUy  la  conduite  de  la  France.  Le  Marcfchal  le  plaignoitd’vnc  divcrfioh 
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ou'cllenêpouvoitfaire'ducôté  du  Rhin>  dans  U doute  ou  l'on  étoit 
des  Troupes  & descopqu<ftcsdu  feu  Duc  de  Wcyimt,  dont  il  falloir 
■ s’affeurer:  & quoy  que  le  fleur  de  Beaurcgaidluy  répondit  que  lcs  Ar- 
niecs  de  Frâce  aux  Pays  bas  y a voient  toujours  tenu  vne  armée  de  l’Em- 
pire de  plus  de  douze  mille  hommesfous  Picolomini,  il  foûtenoi^  tou- 
jours avec  chaleur  qu'il  avoiràrefiflerauz  dépensdcla  Suède  àtoutes 
les  forces  de  l'Empereur:  & quand  il  (eut  que  Picolomlni  croit  reman- 
de,  il  cria  encore  plus  fort  parlant  au  désavantage  de  la  puilTance  delà 
France.  ToutcelacoutabeaucoupauficurdeBcaurc^rd,  quine  là* 
voit  quelque  fois  que  luy  répondre , & qui  fouvent  ctoit  obligé  de  le 
piquer  de  peneroCté,  de  vant  que  de  luy  faire  entédre  qu’il  fe  failoit  tort 
de  prêter  1 oreille  à des  traittezparticuliers  au  prciudicede  l'alliance,  8e 
qui  n'oloitpas  trop  librement  luy  dire  qu’il  ne  devoitpoint  clperer  d'aa 
voir vn pouvoirde Suede,  quoyqu’il dît  fouvent  tjue  le  feu  Roy  da 
Suède  l'avoir bieniugécapbledcnegotieripuisquill’auoit  employé 
à des  traitez  de  PrulTe  & en  la  paix  de  Mofeovieî  & parce  aufll  que  les 
Impériaux  diloient  tout  haut  que  c'étoitaffez  qu’il  voulûtlapaix,  puis 
qu’ilétoitcnpouvoirdclafairci  IlsncfjefufTcnt  pas  foucicz  pourveu 
qu'ils  l’euflcntgaignéjcétoit  pour  cela  qu'ils  luy  ptomettcdentle  Duché 
deGrolglogaw  &autrcsgrandcsrcrres&:c'étoitaiîa'qu’ilsnelc  puiTcnt 
tromper,  qu’il  failoit  allicgci  cette  place  pr  l'armee  de  Stleuçjpour  la- 
quelle elle  le  trouva  trop  forte. 

Il  avoir  creance  au  Médecin  qui  negotioit  de  la  part  du  Comte 
Schlitt , parce  qu’il  le  connoifloit  pouravoir  étéau  Mareichal  Horn,  8c 
qu'il  étoit  Luthérien.  Le  Comte  Schlitt  l’avoit  envoyé  pr civilité  fous 
prétexte  de  viritcrlaMarcichalIc  Banier,  qui  étoit  là  parente,  & qui 
c'toitindifpoféc:  6c  pur  luy  donner  plus  de  creance,  ilétablitpr  loa 
moyen  vn  commerce  entre  la  villcdePr.igue8crarmec  Suedoilc  put 
des  vivres  & des marchandiljs;  Il  mangeoità la  table  du  Mareichal,  il 
yparloiten  toute  hhcrté,blamoit  la  paix  de  Prame  pur  eue  mieux  ap 
plaudy,6cdifoitquelaSuede  croit  en  état  d’en  faire  vue  plus  honnête  6c 
plus  avantageule. Le  Mareichal  Banier  lecondoit  les dcllcins,  6c  le  rete-, 
noit  toû  jours  lous  couleur  de  pnler  les  enfans  q ui  le  portoient  mal,  6c 
l'affaire  éclata  non  Iculcmentcn  Allemagne,  mais  en  France,  d’où, 
l’on  manda  au  fleur  de  picauregard  d’y  veiller  de  préz,  commcilfit,(I 
heurenfement  qu'il  n’cii  arriv.a  autre  chofe-  Il  fit  coniioitrc  à Banier 
qu’on  le  vouloir  lurprcndie , 6c  qu’il  n'y  avoit  pointd’apprencc  qu'oa 
négligeât  d’envoyerà  Cologne,  qu’on  avoit  choily  put  la  paix  gene- 
rale , pourfairc  vntt.aittcpaniculicrd.insvncarmce,  6c ^ue ce n’étoit 
que  purl'amulcr  6c  pur  arrêter  les  conquêtes  iufqucs  al’artivcc  de 
Plcolomini.  C étoit  fi  bien  pur  lorsledcllcin  du  Comte  Schlitt  qui 
favoit  qu'il  n’avoitpint  de  pouvoir  affczamplc de  Suède,  qu’il  ollrit 
plfcptc  pour  en  envoyer  quérir  vn,ou  La  Fnancc  pût  être  coinpnlc;  lut 
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le  peu  d’jppatcncc  tjn’ily  avoiçdc  traiter  l'ahs  ellcv  pui»  que  le  traite 
dalliahceétoit renouvelé.  Cepenefant l’Archiduc  teopold ;trriva 
àPragueavccvncorpsdecinq  mille  hommes,  & Picolomini  avan- 
çoit  avec  Ton  armée  de  Flandres:  & pour  luy  donner  tout  loilir  dîajç* 
river  l'on  amufa  encor  Banicr.  Le  M edecin  revint  de  Prague  luy  ap^ 
potter  les  pouvoirs  du  Comte  Schlitt  Sc  de  Galas  pour  traiter, 
fut  ladifücultc  qui  fe  rcncontroic  pour  la  France,  il  vifita  aufli  le  (îei^ 
de  Beauregard  » pour  luy  feirc  offre  de  la  comprendre  au  traitté': 
Mais  il  n'en  tira  aucre.refponcefinon  que  Cologne  avoir  été  choific 
par  les  Médiateurs  de  la  paix,  & qu'il  (e  irompoitde  croire  que  la 
France  ny  la  Suede  traittaffent  qu'en  commun,  n’y  ailleurs  qu'en 
cette  ville  la,  4c  par  les  Plenipotenraires  qu'on  y devoir  envoyer.  Il 
le  conduifit  avec  la  meme  réponce  iniques  en  prefèncc  du  Marefchal 
' Banier,  affin  qu’il  n'en  pretenditcaufed'ignorance.  IlobligeaBa- 
nier  d'avoüct  que  le  Chancelier  Oxenftcrn  luy  avoir  écrit  au  nom 
delaRoynedeSucde,  qu’ellene pouvoir,  tiaiccrians  nous,  4c  ainG 
il  rompit  ce  commcrcei  qui  cefll  enfin  à la  nquvellc  de  l'artivee  en 
Franconiede  Picolomini  avec  douze  mille  hommes,  4c  avec  vne 
nouvelle  qualitédcMarefclul  de  camp  de  l'Empire,  pour  comman- 
der à la  place  de  Galas.’ 

B anier  par  ce  moyen  devant  quitter  laBohéme  à l'ennemy ,ne  put 
faire  autre  chofeque  d’y  faire  le  dégât  pour  luy  ôter  les  vivres,  4c 
marcha  pour  cela  vers  Prague  où  il  fut  quinze  iours,  4c  revint  à 
Lcutmacis  ou  il  rcfurala  propofition  de  neutralité  pour  leCcrclc  de  la 
baffe  Saxe  , qui  luy  Gitraiteduconfentement  de  la  Cour  de  Suede 
par  les  Ambaffadeurs  du  Roy  de  Dancmarc,  de  l'Archcvefquc  de 
Brème,  4c  des  Ducs  deBrunfwick  4c  de  Lunebourg,  pcrfillant  en 
fondeffein  d’obliger  les  derniers  à prendre  party,  4c  de  le  ioindre 
pourlesy  refoudre  avec  l’armee  Françoife  4c  Wcymaricnne,  qu’il 
avoit  envie  d’engager  avec  luy.  Le  dégât  qu’il  fit  empêcha  que  tous 
les  ennemis  ne  feioignilfent:  Hatzfclj  fut  contraint  d’aller  rencon- 
trcrPicolomini  au  haut  Palatinat  ouils  fe  trouvèrent  forts  de  di.x-huic 
mille  hommes.-  4c  luy  fit  reveüe  de  les  Troupes  au  commencement 
de  Ianvicri640. 4c  mit  enfcmblelcizc  mille  hommes,  non  compiis 
les  quatre  mille  qu’il  départit  pour  la  garde  des  paflâges  de  l'tibe.  I n- 
continentapresildcmeurafort  malade,  4c  l’opinion  qu’on  eut  de  fa 
mort  fit  connoitre  le  danger  ou  elleeut  mis  les  affaires  de  Suède;  par- 
ce que  les  Allemâs  cherchoient  déjà  party, 4cla  plulpattfc  dcpol'oicnt 
dciaài'edonncrau  Roy  de  France. 

Sa  fantéluy  revint  fort  à propos  pour  faire  tête  à Picolomini , qui 
ivcctouteslesforccsdel’Empire  qu’il  avoit  rcünies  au  nombre  de 
trente  mille  hommes,  vint  furnespaffages  de  l'Elbe  Ôc  prit  Koni- 
gny,par  la  faute  du  Colonel  qui  y cômandoitden’avoirpascafTélci 
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glaces  ou  pJûwtpir  fa  tr^hifon-  Il  avoit  fait  venir  le  ColonelKonig* 
iï#itcjç,avcc  cinq  mille  hommes  qu’il  commaiidoic  vers  Hetfô'rc',.  & 
l’avoir  feit  General  major  avec  le  Colonel  Wittemberg:  & n'ayant 
pju.(auvcr  cette  place  importance,  il  refolut  de  preicntet  bataille  a 
IPicplomini,  quis’ctoitaprocbédcdixlicUes,  & qui  la  devoir  acce- 
pter, apres  les  vanitez  qu'il  tcmoignoiidefa  belle  Arraee,qu’il  appeU 
loitla  i’ucelle,  &:  qu’il  precendoit  devoir  être  la  renauratricedesaf* 
faites  de  l'Empire.  Il  fit  la  moitié  du  chemin , & manda  a Picolomi. 
ni  en  faifant  échange  de  quelques  prifonniers  qu'il  fit  l'auirel  Mais  il 
ne  branla  point.  Cala  le  fit  retourner  à Leutmaris,  ou  il  rcçeuc  avis 
& ordredeSuedede  veiller  à la  conduite  du  Duc  de  Lunebourg, 
dont  on  avoit  de  grandes  dciSances.  C'eft  pourquoy  il  retira  toutes 
les  garnirons  des  paffages,  & ne  fe  retint  que  celuy  de  Tetfehs  froa<  ; 
tiete  de  Mifnie,pour  lervir  en  cas  de  retraicte. 

A presceiailairemblafbnarthce  le  ao.  de  Mars  1640,  & prit  le 
chemin  d'Anneberg)  ou  il  arriva  le  troifiéme,  lans  trouver  aucun 
party  des  ennemis  dans  les  montagnes.  Cela  luy  fit  faire  quelque  fe* 
iour  pour  avoir  avis  de  leurroute,  & ayant  appris  qu’ils  avoient  pris 
cclled'Egra,  pour  étreàlagauchederarmeede Bavière.  &lapou.< 
voir  ioindre  dans  le  befoin;  Il  fiit  bien  aife  de  l'occafiondc  cette  mar- 
che i pour  faire  éclore  fon  grand  defTein  d'engager  l’armee  de  Fran- 
ce conduite  par  le  Duc  de  Longueville  dans  vneconjonétion,  & de 
débaucher  les  Trouppesweymatiennes.  Ily  avoit  d’eja  long-temps 
qu’il  tramoit  cette  a^  ire  par  des  envoyez  fecrcts,  & qu'il  étoit  af- 
leuré  du  Comte  de  NafTaw,  quicnaffeâoitleGcneralat:  & la  Sue- 
dercfûtabrolumcnt déclarée pourcela',  file  Comte  d’Avaux  n'euft 
emporté  dans  le  traicté  du  renouvellement  d'alliance,  qu'elle  re- 
nonceroitaux  prétendons  qu’elle  avoir  fur  ce  Corps,  qui  eut  fait  vne 
Armée,  & qui  eut  tenu  heu  delà  diverfion  promife  par  la  France, 
Il  ne  fe  contenta  point  de  ce  que  le  fieur  de  Beauregard  lépondit  à 
l’ouverture  qu’il  luy  ficdecettejonéUon,quelc  Duc  de  Longuevil- 
le pourroit  bien  s’avancerfur  fa  droite  pour  le  ioindre,  en  cas  de  be- 
foin, mais  qu'il  doutoits'il  feroit  en  état  de  l’aprocher  fi  tofi , n'a- 
yant eu  qu'vn  mois  de  repos  apres  tant  de  fatigues.  11  s’emporta,  St 
mella  des  nienaccs  de  palier  eu  lieu  avantageux  à la  Suede,  qui  l’o- 
bligerent  de  s’engager  à aller  trou  ver  le  Duc  de  Longueville  pour  l’y 
difpofer:  mais  comme  ily  avoit  du  danger  fur  le  chemin,  parce  que 
Picolominitiroitversle  hautPaiatinatouratmee  de  Bavieres  étoit 
logée  •>  l'on  changea  la  refolution  du  voyage  en  celle  d’éctircauDuc, 
Si  lefieur  de  Beauregard  luy  manda  de  Ziiickau. 

Qiiele  MarefchalBanierayant  eu  aviscert.ain  desnouvelles  prati- 
ques que  les  Ducs  de  Brunfw'ic  & de  Lunebourg  avoient  avec  les  Im- 
périaux,pour  faire  vn  traitte  ou  la  Landgrave  de  HelTe  fuft  contrain- 
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ttd’cutrcr,  ,3c  que  d’ailleurs JcsmifmesQuçs  etoifnt  eh  hegdtiafiort 
avec  le  Roy  de  Daneitiarc  & les  états  de  la  baffe  Saite'j  pour  faire  li-  ' 
gucdcffenfivt  de  IcurCcrcic  contre  le  partydesCourohesaf  de  l'Eln- 
pcrcur,qui  alloit  lutcircrdc  nouveaux  cnnemisa  la  Sucdcj&luy  otcrla 
libcrrédciarctraittcnlavoitété oblige  de  quitter  les  avantages  qu’il 
avoir  en  Bohême,  & les  progresp  qu’il  y eut  pu  faire,  ôcenMoravie  8e 
■ Silche,  pour  l’vtilite  particulière  des  Couronnes:  & qu’il  avoir  iuge 
plus  important  de  veiller  fur  lesaâions  des  ennemis  envers  ces  Prince» 
armez,  quicuffentpu,dcgréoudeforcc,  conclurcquelquct'raittépre- 
iudiciablc,  & donner  lieu  à cet  armemen,t  de  la  baffe  Saxe.  Qu’en  lui- 
re de  fa  retraitte  Pieolominiayantprislacauchc  lur  luy  pour  le  ioin- 
dreaux  Bavarois,  il  croit  ncccffairc  de  meme  que  les  armées  des  Cou- 
ronnes fc  donnaffent  la  main , & de  concerter  cntr’cl  les  pour  agir  con- 
çu rremmentiaffinque  l'au'thorité  desCouronnes  fulf  plus  refpcdlcc  des 
Etats  de  l’empire  par  leur  bonne  intelligence. 

Cependant  les  Bavarois  ayans  avancé  fur  les  frontières  de  Fran-  • 
conie &du  Woitland,  pour  s'approcher  de  Picolomini:  le  Marcichal 
Banicrrelolut  de  marcher  à Herfort,  & dépêcha  le  Colonel  Mort.igne 
au  Due  de  Lunebourgi,pour  rengagera  le  ioindre  au  parry  avec  les  Hef- 
fiens,  &pout  luy  remontrer  que  e’ctoitlc  Icul  moyé  d’cloigner  de  leurs 
frontières  les  Impériaux:  qui  contre  fon  intention  le  mcnoientàHcr- 
fort  & versrarmccdcFrancccnrcehetcherl’appuy  i àcaulc  des  Bava- 
rois qui  n’etoient  qu’a  deux  iournccs  de  Picolomini.il  ne  voujoit  pas 
dire  que  fa  fortie  de  Bohême  s’êtoit  faite  à dtffcin  de  l'obliger  par  cette 
conjonêlureàrompre  cette  neutralité,  qui  luy  tenoit  au  cœur,  5c  qui 
luy  faifoit  toujours  dire  qu’il  ne  faut  point  louffrir  de  Princes  neutres  en 
armes»  parce  qu’on  ne  s'en  peut  affeurer,  en  ce  qu’ils  font  touiours 

Eéts  à enanger de  rcfolution  Iclon  les  fuccez  des  vidoricu  x 5c  qu’il  fal- 
it  aller  chez  eux-  pour  les  obliger  de  fe  declarer.C’ctoit  fa  maxime  avec 
les  Princes  d’Allemagne,  qu’on  ne  dévoie  traiter  avec  eu.x  qu’avec 
main  fotte,ôc  qu’il  les  falloir  mettre  en  état  qu’ils  nepuffent  s’accpmo- 
der  qu’a  leur  defavantage.  Cela  rcüflit  par  l’entreç  de  l’Armee  de  Fran- 
ce enHcffe,  comme  nous  avons  veu  cy -devant:  5ccpmme  lient  ialoufic 
du  traittê  que  nous  avions  fiiit  avec  la  Landgravc>il  voulut  avoir  l'hon- 
neur d’vn  pareil  fuccez  envers  les  Ducs  de  Biunfwick5c  de  Luiicbourg. 

- llarrivaàHcrfort  au  commencement  de  May,  5c  en  trois  iouis  de 
temps  il  fit  Ibn  camp  devant  cette  grande  ville , 5c  le  mit  en  état  de  re- 
cevoir Picolomini,  qu’on  difoit avoir  ioint  l'Armcedc  Bavière.  Ceil 
ccquiluydonnafujct  depreffer  d’autant  plus  la  jonéfion  de  celle  de 
France»  qu’il foukaittoit moins prnecclTitê  qiie  pour  s’en  fervit  vnc' 
fois  àfon  aile , pour  l’engager  dans  les  deffeinsde  la  Suède , pour  y réu- 
nir Tes  Trou  ppcs  weymariencs,  5c  pourprendre  fa  revange  de  tant  de 
vainesefperancesqu’onluyavoit  données  d'vne  diverfion  ducotédh 
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Rhin.  Il  piialcfieycicDfaJjregara  de  faire  vn  voyage  vers Iç  Duede 
Longue  villc,qu’ftinforma  de  tous  les  dcflcinsddnt  il  étüit  fort  inrtruit, 
^ itlifiraccompagnerduColonclMortagne.  Nousyjftronsparlafuittc 
■^dc  cette  Hiftoire, comme  le  Comte  deOucbiiantfe  démêlera  de  tou- 
tes fes  pratiques,  &comineilconfctverarArraeeduRoy,  & la  ramè- 
nera vidorieufe  & triomphante  dans  les  Pays  de  fonobcïflâncc. 

CHAPITR  II 

/.  lonlHon  des  oArmees  confédérées  à Herfort. 

II.  Hat  Aille  prefentee  aux  Impériaux. 

III.  Mort  de  la  t^arefchale  Banier. 

II II.  Ceux  de  Hep  ^ de  Lunehourg  s'oppofent  à nôtre  re- 
tour en  U haute  Hep. 

Le  deuxieme  de  May  le  Duc  de  Longueville  fe  mit  en  marche  pour 
la  ionêUon.  Il  alla  coucher  de  Wcter  à Kirkainou  il  demeura  vn 
iour,  & continua  Ton  chemin  iufquesàMulhauicnouilarriva  le  vn- 
ziéme.  LesTrouppesdeHcflc  & de  Lunebourgs'y  rendirent  le  lende- 
main, les  premières  de  deux  mille  hommes  de  pied  & de  deux  mille 
cinq  cens  chevaux , lous  le  Lieutenant  General  Milandrcs  Hclllcn: 
les  autres  de  trois  mille  F.antaflins  & de  quinze  cens  Cavallicrs  com- 
itiandezparlc  Lieutenant  General  Clitkzain.  Leur  ionction  fc  fit  le 
quinziéme  à Langcntzaltz  & le  Camp  fc  fit  à Ecklcbcn , pour  marcher 
le  Grizicme  à Herfort. 

LcMatcfchal  BanicrvintaudcvantduDucvncricucdcfon  Camp, 
8c  admira  la  force  8c  le  bel  ordre  dccesTrouppcs  auxi1iaires,qui  ctoient 
de  quarente  Efeadrons  de  Cavalerie,  de  deux  cens  chevaux  chacun,  8c 
de  vnze  bataillons  d'infanterie  de  plus  de  huit  mille  hommes.  Son 
Camp n’ctoitpas moins  digned’efre  curieufement  confidcrc,  il  croit 
rarfaitementbien  fortifié  lur  vnc  hauteur  ioignant  le  Château  de  Her- 
fort, ou  fon  Infanterie  étoit  rangée  fur  deux  lignes  au  nombre  de  huit 
à ncufraille  hommes  des  meilleurs  &dcs  plus  agucris  que  l’on  put  veoir. 
Nôtre  Armée  le  mttcnbacailledevantlc  camp  Cfc  la  ville,  Sclacampa- 
gne,quoyquefpaticufencfutpascapabledéla  contenir  en  vne  ligne 
lansinrtiv.alles.  Ilfittalüer  le  Duc  de  toute  fon  amllcrie  de  quatre- 
vitigt  pièces  de  canon  qui  tircnc  deux  fois  8c  de  deux  cliargcsdc  toutes 
fes  Troupes 

Des  Iclendemain  dixfcptiémc,  l’on  avança  le  Camp  d'vnc  heure  de 
chemin pourallcrtrouverlcscnncmisà  Salzfeldfur  la  Saal.  Picolomi- 
•fli  y étoitavcciyooo.hommes,  8c  avoirà vnc iournee de  luy  l’Armcc 
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deRivicrtdc*dî»inillc<jui  luy  aflcuroitlcs  vivrc^ducôt^ï.dc  la^rrm- 
coriic  -,  & cjui  hc  liiy  croît  ps  ncccffairc  pour  la  difEcùltc  qiTft  y avb^ 

, de  le  forcctxlans  vit  Pofte  li  avantageux  pour  les  montagnes  qui  l’cnvi- 
tonnent.  Le  Duc  de  Longueville  par  honneur  eut  l’avarigardc  ce, 
premier  iour,  Etniet  fit  Ton  armée  de  quarente  Efeadrons  de  CavaleV  ^ 
riu&  de  douze  bataillons  d'infanterie,  & toutes  les  Troupes  vnics’l^ 
trou  verent  de  quatre  vingt  Elcadroiu  & de  vingt-trois  Bat.tillons , qul^^^ 
faiibient  j rooo.  hommes.  Le  iour  fuivant  l' Armee  continuant  fa  mar-  ‘ 
chc,  Banier  Iccut  l'état  des  ennemis  pr  quelques  prilonnicrs  qu’il 
fitàRutellfat,  ilallapounerlcursgardcsavecfaCivaficrie,  &lepofia 
■ lut  le  bord  d'vneptitc  Rivière  ivnc  heure  de  leur  Camp.  Le  canon  ■ 
amvé:  llleplaçafurvnehautcuràlavcucdePicolomini,  campa  fon 
Infanterie  derrière,  & la  nôtre  qui  faifoitrarrieregarde  yprit  fes  rangs  à 
melurc  qu'elle  arriva.  Le  Duc  de  Longueville  & luy  rclolus  d’ataquer 
les  ennemis  trouvèrent  les  palTagcs  de'difficile  & dangereux  abord,  & 
leiourluivant,  ayans  encore  confidcrc  tout  à loifir  l'alficttc  de  leur 
campdedcirusvnemontagneaudcçadelaRivicK  : ils  ne  le  iugerent 
pointforçableprcétendroit,&fecontentcrentd'avoirpou(ré  toutes 
Icuj's  gardes,  apreS  vne  clcarmouche  de  deux  heures  prie  Comte  de 
Guébiiant  & le  General  Torftenfon. 

Le  vingtième  nous  dcfceiidimes  la  Rivière  de  Saal  à vne  heure  de 
Ruteliladt,  Se  le  vingt -deux  nous  arivâmes  d'vn  autre  côté  de  leur 
campànculhcuresdu matin,  & nôtre  Armée  femit  en  bataille  dans 
la  pleine , en  trois  lignes , & marcha  iufqucs  a la  portée  du  canon.  Le 
Marclchal  Banier  croyoit  les  cliaifcr  avec  quatre  pièces  de  onen  de 
vingt-quatre,  qu'il  mit  le  lendemain  fur  vne  hauteur  quicnfiloit  tou- 
. tclabgne  ficquifcrmoitlcurcampdepuis  la  rivière iutqucs  à la  mon- 
tagne, & avec  d'autres  de  douze  livres.  Il  eft  vray  qu'ils  y prdirent 
beaucoup  de  gens  Se  qu'ilsen  abandonnèrent  la  moitié  ",  mais  ils  fc  re- 
tranchèrent plus  haut  vers  lamontagne,  &fe  mirent  partie  à- couvert 
• de  Salfcld.  ' ^ 

Us  en  voulurct  tirer  railbn  par  vn  party  de  huit  Regimens  dcCavaleric 
& d'autres  dcCro.itcs,  qui  eurent  ordre  de  venir  la  nuit  prendre  nôtre 
Canon.  Les  Cavaliers  furent  rcpulTez  par  nos  GardesiLësCroates  qui 
Icsliiivoicnt  les  crcurcntdcs  nôtres , ils  çn  pnferent  de  même,  ils  s'en- 
trcchamaillcrcrit.  Se  titans’ cnlemblc  vers  leurCamp  dans  cette  confii- 
fion , leurs  moufquctaircs  qui  gardoient  le  bott  de  la  Rivière  étans  dans 
la  meme  ignorance,  leur  firent  Vnefurieule  décharge  qu^accteut  le 
nombre  des  tuez  ou  des  noyez  iulques  à trois  cens. 

Tout  le  refte  duCimp  de  Salfcld  iufqucs  audouziéme  de  luin  fe  pafla 
, 'cnclcarmouchcs&cnp.artys,ounous  eûmes  les  deux  tiers  de  butin 
plus  que  les  Im^riaux  qui  perdirent  plus  de  quinze  cenS  chevaux  Sé 
torcc  prilonuicrs,  côme  il  ptut  pr  la  lillc  qui  fut  donnée  le  vingt-qua-  . 
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nif rrforit^iay  <^cJ\xrt  ic  d’amrc  pour  les  ittiref,  oüH  fê  rrouv^  ^üè 
^pousavionstr<ij:^1«inMncspur'Vn.  Le  Colonel  Schlang  qui. croit  le  • 
rpciilcur  hointnc'ucparty  d?  l’armcc  Sucdoifejperdic  vn  br^s'cjui  luy  fût 
cpiportc'd' Vil  cdu’pdc  canôj  qui  ne  fût  pas  moins  Icnfîblc  au  M arclctial 
ü^Bàïuct  qui  l’avoir  en  grande  dliinc^  Nos  gens  crans"  çn  dilctrc  de  vi- 

■ vres,  & les  ennemis  au  contraire  qyansreceu.  vn  grand  convoy  q[vcc 
^ycurs  gros  Canons,  dont  ilsàvoycnteu  grand  bcloiri  pour  oppoler  aux 

• ric(tres,  SclcfccoursdcrarqiccdcPayicresdésl’entrccdcIuin;  IcsCJf- 
ncraux  iugerent  àpropos  de  le  retirer  pnifquc  l’on  ne  les  pou  voit  plus  al»- . 

■ {^;ticr  ny  comramdrc  à quitter  leur  Gamp.  C’eft  pouj;quoy  l’on  de-  ' 

. campa  entres-bon  ordre,  & le  lendemain  les  deux  amiccsctans  en  bi- 
taille  .fur  le  côrau  à lavcifc  des  Impériaux,  l’on  leur  prefenta  le  com- 
bat parlclîgnal'Ordinaircd’AllcmagncdedcuxcoupsdcCanon.  llsnc  . 
l’ofercnt  accepter,  & pas  vnlcul  de  leurs  Regimens  n’eut  la  liardicflc  • . 
de  fortirpotirnousdonncrcnqijcüc.  ' • ^ 

Lcdèuxou'troifiémcdcluin  lafeijiracdu  Marcfchal  Banier  qui’lc  , 
fuivoit  àla  guerre,  mourutaucanlodcSalfeld, &l’on garda  Ibncorp  ■ 
iulqucsau  trci7icme,quc  IdMarelchalfon  maiy  quitta  l’armcc  à CaUc 
pour  luy  aller  tendre  les  derniers  devoirs  à Herfort,  d’où  il  nous  vint  rc- 
ioindre  k vingt-vniéme  à Mainigen.  Le  Marcfchal  fut  huit  iouts 
. dâsvnveritabledclcipoirdcccttcmon,digncd’écrcplcurecdeluytou- 
tc  (à  vic-pourlcsgrandcsqualitezqu'eJleavoit.  Elle  vloitforravanti-  • 
geufetnetpour  le  l’arty  de  la  prudence  qui  la  rendoit  abfolüe  |ur  l’cfj^tit 
de  fon  mary,dontelle  gou  ver noit  les  partions  de  débauche  & de  colcre, 
aufquellcs  il  étoicnjturcllcmcntcnclinavecvncadrcirc  admirable.  Il 
.tccônutaflezla  petre  qu’il  avoit  faire;  puis  qu’il  avoua  au  ficurdeBcau- 
regard  que  Rien  luy  avoir  oté’avcc  elle  toute  la  conduite  ficlonefprit,  - 
fie  qu’il  l’avoit  trop  fcnfiblemcnt  éprouve  pourplus  rien  attendre  de 
luy  à l’avenir.  Il  cil  vray  que  depuis  il  n’cûrplusqu’vnc  taiion  chance- 
lante, dom  toute  l’Armée  s’étonna  iufques  a perdre  beaucoup  d’clli- 

• me  pour  luy,S:à  fc  plaindre  de  lot^pcu  de  foin  pourlcs’.tflaircsdc  kguerr 
. rc  ; Se  l’on  s’en  fut  confolé  lur  l’.icc.iblcmcnt  de  cette  affliéfionis’it  nefe^ 

fut  fait  tât  de  tort  que  de  1 oublier  en  nioins  de  dtx  iours,  par  les  dclTcins'. 
d'vnc  nouvelle  alliance  conccüc  mal  àpropos  & dans  les  funérailles 

■ même  de  fa  femme  ; car  ayant  vCu  danscc  voyage  de  La  conduite  de 
’ fon  Corps  vnc  PrincelTc  de  Bade  quiétoit  à Erfort  avec  la  Comtertc  de 

' . \Valdck,  il  en  devint  éperduïment  épris,  & attendit  avec  impticiicc 
qnc^cstrojf  premien  mois  dcfônducilf  urtcnc  partez  pour  l’é[X)Ulct.^^n 
peu  devant  nôtre  dccampcmcnt  de  devant  les  ennemis,  àSalfcld,  il  Rit 
bcloindc  confiderer  Se  de  mettre  en  delibcrationla  route  que  l’on  "de- 
yrojt  ^trendre.  Chacun’ fi.u  rcccu  à dire  Ion  avis,ainfi  l’on  parla  fclon-fçs 
intçrcpv&  les  opinions  furent  très  dlfFcrcntcs.  Les  Anib.irtadcurs  de- 
• Hcïfe  iS;  deLun'eboutgn’avoientautredeflcinqucdcnouséloignctdc 
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UnrsErat's:  C’.^toit1cfujç.tqüilcsaVolt<j*nilü^  ctifpof**  à ycni^à 
Hcffart,avtc'fehc'de'TtoîIppcs,&  pourlcqücl  Us  n'avoicntpjs  goûte 
Ici  iiritime'nsduComtcdcGucbriantjquiavoit deviné  leurpfnfiÿ» 
lIsvo’ulurentpcrruadcrau  Ducdc  Longueville  de  marcher  coijioin- 
tentent  av.eclesConfedcrez  vers laFranconic,  pour  tâcher  tfy  j»- 
igner  Bamberg:  Ilsdirent  en  avoir  conféré  avec  le  Mare  thaï  Banja, 
iqu'Uétoitde  cetavis,  &quc  l’on  prie  fa  marche  parHoff,  en  cirant 
Vcis  lehaut  Palatinat. 

s-  ' Le  Duc  dcLongiieville  Icurremontra  par  depuiflantesraifons 
qu’il  luyétoit  impofliblede  prendre  ce  Party,que'c‘etoitmctireles 
ennemis  entre  nous  & le  Rhin  , d'où  nous  avions  à cirer  toutes  les 
chofesneceflaires,  & non  feulement  nôtre  équipage  de  guerre  que 
nousavioDsabandonne  pourfuivre  leurs  interets  en  cette  occaHoni 
mais  encore  le  fccours  d'hommes  & d'argent  que  nous  attendions 
de  France,  fans  lequel  ilsnedoucoient  point  quc  nôcreArmee  par  fa 
foiblciTc  & manque  d’étrepayeepourioit  périr  entierement.Touies 
' CCS  confiderations,  quoy  que  très  convainquantes,  ne  purent  lien 
changer  de  leur  oblérvation,  ils  y perfevererent,  & ne  fc  purent  çoi^^ 
tenterdc  l'ofFre qu'il  leur  fit  de  continuer  fa  jonélion  avec  les  Sué- 
dois & de  marcher  cnfcmble  en  Franconie,  par  la  main  droite  & par 
Jeboutde  la  ForctdeThuringc,  lalaiiTantàmaingaucheen  remon- 
tant laWerra,  & tirant  versNeuftadt:  comme  le  Matefchai  Banict 
luy  mefmcluy  avoit  propoféi  par  ce  que  par  ce  moyen  il  pourroit 
couvrir  les  places  du  Rhin,  retirer  fon  canon,  & recevoirce  que  l'on 
luy  cnroyeroitde  France.  Ils  n’eurent  point  d’autres  reponiesà  fai- 
re» & le  Duc  de  Longueville  leurayant  fait  demander,fur  le  point  dp 
leur  partement  pour  Caifcl,  l’ordre  qu’ils  JaiiTcrbient  à leurs  Troup^- 
- pes,  prétendant  en  cas  de  feparation  qu’elles  le  pattageroicnc  cgalt> 

. ment  entre  les  Armees  de  France  & de  Suedei.  Us  répondirent  alfez_ 
brufqucmét  que  l’intention  de  leurs  Mailfres  étoit  de  les  donner  tou- 
tes entières  à celuy  des.deux  Genyaui  qui  porreroit  laguctreplus 
loin  de  leur  païs  : <^c  fi  les  François  pctfiifoicht  à fe  vouloir  appro- 
cher du  Rhin,  Ce  que  IcMarefchal  au  contraire  prît  fa  marche  par 
HofF  du  côté  du  haut  Palatinat  : il  y ftroitluiuy  des  Armées  entières 
de  Heffe  Ce  de  Lunebourg  . ils  laiffcrent  cet  ordre  au  General  Mc- 
landres , Ce  firent  peu  dcÿas  de  nos  reproclies  fur  leur  manque  de  foy , 
C:  fur  la  contravention  au  traitté  que  nous  avions  fait  auec  euxi 
dqnt  le  Duc  de,  Longueville  témoigna  beaucoup  de  reffentiment. 

Us  ont  toujours  (èiutenu  que  cette  propoficion  de  la  route  de 
HofF  étort  vemiedu  propre  mouvement.  Ce  du  confcil  du  Marefcbal 
Banier.  llell  vray  que  iedefFein  venoit  de  luy.  Ce  qu’il  fc  vouloit 
fervir  des  intérêts  de  ces  nouveaux  Alliez,  pour  venir  à bout  de  ce 
qu’il  meditoit  de  longue-main.  11  leur  avoit  donné  pour  pretcxtCi 
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qiic  la^ranconiectaiït  pour  lés  ennemis  ,il  n’y  aVoit  lien  dé  nieiUeur 
à/aire  pouFc'pargncrJeur  Pa'i's  que  de  niafchèr’ v crS  iÿ^arquilacde 
Qul^ibak  ac  paÿsdewoitlandi  poqravoir  decjuoy  viv^c  en  atten- 
dant latna.iuritc  des  grains,  & leur  avoir  fait  elpercrtjuc  cette  di- 
veifioii  obligeroitPicoloinini  de  déloger,  & de  hatardervn  com- 
bat pour  fauver  l'entree  de  la  Boheme.  Le  Duc  de  Longtieville  y. 
ctoit  en  quelque  façon  difpofé,  dans  refpcranee  de  ce  combat  qu'il 
avoii  tou}oursdc(ué  : Mais  le  Comte  de  Gucbriam  apporta  tant  de 
raiions  contre  cette  marche,qu 'il  en  détourna  le  Ducî  qui  le  chargea 
de  fane  réponle  par  écrit  à la  proportion  du  Marelcbal,  & à lade,- 
mandc  desDeputezde  Hefle  & Lunebourg. 

. Cette  téponlecontenoit  en  fprt  peu  demotSi^He/e/>Me  deLotu 
gucVtütn  A'neit tntripru  cettemanhr  ç«’<»  U prière  dutSUare/chal  Sanier, 
^Jur  cetjuiNuyt'voit  fait  entendre,  ^’on  pourroit  attirerTicolomini  eut 
combat , en  faire  oneltfue  exploit  important  àUcaifècommune.^e  pour  té- 
moigner a la  Suede  l'afrS/on  bonne  intention  du  Roy , ledit  Ouc  s’etoit 
mùen  jonElion  fans  l’eipiipagenecejfaire  àfonÀrmee,(!;'  a'oantque  tfavoir 
i^ceu  Us recreUes  (P' les  montres  dont  en  aurait  befiin-,  maisepue  pui/èjue  félon 
le  /intiment  deBanierme/nie,ilnyar\>oit  plusd'ejjierance  de  bataille , l'en- 
nemy  je  tenant  toujours  couirert  : ejue  C Armee  du  Roy  irait  en  fis  epuartiers 
de  la  haute  Hejfe  plus  commodément  tpuau  VIoitland  attendre  la  maturité' 
des  bleds,  fj)  epu  il  était  refolu  de  marcher  en  peu  de  Jours,  s’ Un  y a'ooit  pim 
rien  a faire  pour  la  caufé  commune.  , 

Ces  Députez  ayans  allégué  qu’ils  ne  poiteroient  point  cette  nou- 
velle au  Marelchal  Banier,  leComte  de  Guébriant  y fut  hiy-mef- 
me,&iuy  fit  voir  fi  fortement  la  iuftice de cef te  refolution,  contre 
laquelle  il  le  trouva  en  contellation  avec  k fieur  de  Beauregard, 
■qu’il  l’obligea  de  fe  rendre  à la  force  de  fes  raifons,&  de  dire  en  ces 
propres.termes  que  ces  Députez  étoient  des  menteurs,  Sc  qu’il  fau- 
droit  qu’il  eût  perdu  le  fens  d’avoir  parléd’aller  àHoff,  qu’il  avoir 
. pillé  & ruiné  en  fe  retirant  d’Egra  : qu’au  contraire  il  étoit  de  fon 
avis,  & qu’il  falloitentrerdansIaFranconie  parla  main  droite,  & ti- 
rer à Smalcalden,  comme  ij  avoit  premièrement  délibéré  avec  le 
Duc  de  Longueville,  il  dit  déplus,  que  s’il  euiV  été  (eul  à fane  les 
deflcinsdegucrre,cesMeflieursn’y  euffent  euaucune  fiart  qu’apres 
la  refolution:  Mais  que  pour  complaire  au  Duc  qui  en  a,voit  vsc  au- 
trement, & leuravoitcommunkjucfesfçntimens»  mais  que  doref- 
navantil  ne  leur  falloir  plus  fairepart  d’aucun  projet,  puifquc  pççir 
leurs  intérêts  ilsavoient  fait  cette  mçfintelligence.  Lamarche  ainfl 
refoluë  avec  le  Comte  de  Guébriant»  l’on  donna  ordre  à préparer 
les  vivres  nccelfaires,  & l’on  r’appcila  toqtcs  les^Trouppes  dans  le 
Carop,puur  en  partir  le  douzième  luin. 

CH.\  PITRE. 
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. CHAPITRE  III  “ 

I.  Le  Comte  de  Guébriant  étant  au  camp  de  Salfeldt , efk prié 
de  "venir  a 'Neymar  par  le  Duc  Guillaume  de  Saxe  Dmc 
de  '^e-itnar. 

Y r r%  ^ ^ ^ \ 4’ 

iV.  Sa  réception  a 'Neymar. 

SAlfeldt  nVcant  quaneuf JicuèsdeWcymar.feiourdu 
Duc  Guillaume  frere  du  feu  Duc  Bernard  de  Saie  Wcymar>  qui 
y menoit  vnevie  tranquille  depuis  la  paix  de  Prague:  Ce  Prince  qui 
fccut  quil  étoit  fi  prezdu  plus  grand  amy  du  feu  Duc  Bernard  (on 
frere, dcfira  d hetiter  de  cette  amitié  qù’il  croyoit  être  la  meilleure 
partie  de  (a  fucceflion , par  l’eftime  qu’il  luy  en  avoit  fait  dans  les 
Lettres.  Il  luy  envoya  vn  de  fes Gentils-hommes  avec  vn  Trom- 
pctiCypour  luy  temt^ner de  fapaitrextréroepalCon.qu’il  avoit  de 
le  voir  & de  1 embrafler,  & de  luy  demander  mefme  part  quefon  fré- 
té en  Ton  aifcéiion.  Une  fe  putcontenter  desréponfes  de  civilité  que 
luy  (ït  le  Comte  de  Guébriant , pour  le  remercier  de  cet  honneur,  ôc 
apres  la  fécondé  fois  il  y renvoya  avec  des  inftances  tres-prelfantcs 
de  luy  donner  du  moins  vn  lieu  à moitié  chemin  où  ils  (c  puilTent 
entrevoir,  (i  tant  étoit  qu'il  ne  put  quitter  rarméedefi-loini  afin  qu'il 
ne  perdît  point  la  belle  occafion  qui  fe  prefentoit-de  luy  offrir  fes 
fcrvices.  * 

Le  cémede  Guébriant  ne  pouvant  plus  s’en  exeufer,  obtintcon- 
gcduDuc  de  Longueville  pour  l’aller  voirà  Wcymar,  & prit  avec 
luy  le  Colonel  Ohem  & vndefes  Gentils-hommes  avecvne  élitedê 
cavaUcric.  Le  Due  qui  fccutfa  vcnuë,marcluau  devant  de  luy  avec 
cinq  Carroffesmagniliques,  les  deux  Princes  (es  fils,  & cent  ou  fix 
vin^ts  Gentils- hornmes  a iheval  des  mieux  faits  & des  plus  qualifiez 
d.efon  piis,  & 1 ayant  rencontré  à vne  lieue  de  la  ville,  il  courut 
■ I cmoraflcr  avec  vue  ioye  extrême,  & luy  fit  ce- compliment.  Mon- 
ficur,  icme  tiens  fi  fenliblcment  obligé  de  l’honneur  que  vous  me 
faites , que  ie  ne  vous  en  puisaffez  témoigner  mon  r’effcnrimenti  fiie 
ne  disque  fcp  Monficur  mon  frere  , que^fousavczfigcnercu^cmcnc 
aifillé  de  vosconfeils  &.dc  vérre  courage,  ne  vous  fût  iamais  plus  re- 
devable quelque  ellimc  que  l’on  puiffe  faire  des  grands  exploits  que 
Vous  filles  enlemble,&  de  là  prife  mclmes  de  Brilac,  dôt  il  vous  don- 
ne le  premier  honneur  par  les  Lettresque  i’ay  deluy.leVousprie  de  - 

croire  qu  cic  nevous  honore  pas  moins,  & d’avoir  agreaWe  que  ie  con- 

• tinuc  av  ec  vous  au  nom  de  toute  notrcMaifon  l'amitié  que  vous  vous 
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étiez  iarée.  Permettez  moypuifqucic fuis  Ton  principiiheritiet'.ejuc 
ic  luy  fuccedeen  I»plu$  noble  partie  tte'cc  qu’il  polTedoit,  &-nefoycz 
pas  faclic*que  ic  vousayedonné  la  peine  de  venir  iWçymar,  pour 
y ous  dêmandet  cette  grâce,  & pou  t vous  alfeurcr  de  l’incli  nation  que 
i’ay  àyotie  fetvice.  Ic  n’eufle  pas  cru  fatisfairc  allez  dignement  a 
cçqae  ie  vous  dois,  ny  parvenir  à ce  que  i ambitionne  Te  plus,  par 
Lettres  ny  par  Ambaflades.  le  merefoluois  plutoll  à me  trouver  par 
'toutou  vouseufllczdefîrc,pouravoitlcbiendevous  voir>  mais  puif- 
que  vous  avez  bien  voulu  venirà  Wcymar,foiez  plusqucle  bienve- 
nu dans  vnc  ville  qui  fait  que  vousavez  contribue  à la  gloire  de  foa 
nom,  &qui  ne  deilrepas  avec  moins  de  pallion  que  moy,  d'àvoll 
l’honneurde  vous  bien  recevoir. 

Il  lebtfalüer  pat  les  Princes  fes  enfâns  , & l’ayant  mis  dans  fon 
CarroITe,  ils  marchèrent  vers  la  vilIe,dont  les  habitans  auoienr  ninc 
cf’impatiencedelevoir  ,quclaplurpartfortitdes  portes, & abandon- 
na lesrüesàlacuriofîtédesfcmmcs  & des enfans, rangez  tout  ic  long 
des  paflàges.  H fut  régalé  avec  toutes  les  magnificences  pofsible^ 
l’on  le  (ervit  en  Prince,  8;  le  Duc  déploya  tout  ce  qu’fl  a voit  do  plus 
riche  & de  plus  précieux  pour  honorer  la  réception.  La  DuchelTequi 
croit  malade,  ne  pouvant  prendre  fa  part  de  cette  ioye  domefiique, 
parce  que  lesPrincelTesdecepa'is  ne  le  montrent  point  dans  le  lié^ 
tllc  luy  envoya  faire  fescorapltmens,  & luy  fit  prefent  d'vnc  belle 
écharpe:  & pour  rendre  plus  accompiy  cet  honneur  qui  eft  la  plus 
grande  marque  de  l’efiimedes  Dames  en  Allemagne,  elle  en  donna 
deux  autres  auCoIcnclOhem,  & au  Gentil-homme  qui  l’avoir  ac- 
compagé.  . 

Le  Comte  de  Guébriant  ne  pouvant  pas  s’abfenter  plus  d’vniour 
de  l’Armée,  il  partir  le  lendemain  au  grand  regret  du  Duc,  qui  ne 
put  le  retenir  quelque  perfuafion  qu’il  employât.  Il  fut  reconduit 
avec  le  mefrrie  ordre  & pareille  magnificence  que  fon  entrée,  par  le 
Duc  en  perfonne  iufqiies  àdeuxlieücsdc  Weymar , & laieparation 
fe  fit  avec  mille  embrartemens  de  part  & d'autre.  LeDuedîtauCo- 
lonelOhcm  qu’il  eftoitnecclTiire  qu’il  eût  veu  le  Comte  pour  croire 
les  merveilles  que  l’on  diluitde  luy  dans  l’Allemagne,  par  le  rapport 
mcfmes , & de  la  propre  confefsion  de  nos  ehnemis , qu’à  prefent  il 
adioutoit  foy  au  témoignagedu  feuDueforifrere  &de  tout  le  pu- 
blic, qu'il  le croyoit encore* capablc'dc  plusgrandes  chofes,  &qu’il 
(croit quelque  iuurvndcsplusgraiidsCapitaincsdumondc. 
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CHAPiTRË  I V"  V , 

•* 

I.  Marche  des  Armées  Confédérées  en  Franconse.  li’lC' 

II.  Retottr  vers  le  pays  de  Hejfe. 

II L Exploits  des  aArmées  inf(j^ues  au  doulféme  d' Aoufl. 

Le  fieurdcRoquefervieresfaitmcntioncncctcndroit  icydans 
fa  petite  Relation  d’vn  (ervicc{îgnaIéduComtedcGucbriant, 
qucied’ïcritay  parfes  propres  termes.  £Jltms  arrhee.*  Htrfon  a\ee 
Us  Troupes  de  ^Madame  la  Lantgraff  excelles  du  Duc  de  Lunetourg  , la 
ionjotscltoH  fi  fta\>ec  V Armée  de  Banier y cÿ<  les  deux  Armees  étaient  éga- 
lés en  nombre,  tant  de  ca'vidlerie  que  d'infanterie,  ein  marchâmes  droit  a P i- 
cotomms  qui  était  campé  à SaUfeld,  oû  nous  demeurâmes  campez,  en  pref en- 
codes 'uns  des  autres  fix  fimatrus,  Çe  fut  là  que,^onfîeur  leHuc  de  Lon- 
gucViüeeUt  bon  befiin  de  f afijlanee  de  Aionfieur  le  Comte  de  Cuebriant  i c<tç, 
Aionfieur  Banier  ayant  gOgné Mef leurs  delMncbourgCsnde Hejfe,rvoulois' 
marcher  en  conjonclion'vers  la  Bohême.  Sondejfein  n était  que  de  nom  dot-  ■ 
gner\  de.  forte  que  nom  ne  puf  ions  pluf  retourner  et  incorporer  nôtre  Ar- 
mée avec  la  penne  -,  à qiioy  il  avait  dé-ja  commaneé  de  travailler  avec  nos  Di- 
radleurs  d^onpeur  de  Longueville ny  euf  purcfifiertôut  fiul,pt^/an- 

fieur  de  (juebriant  n eut  ténu  bon:  Mais  il  repSa  avec  tant  de  rvigucur  (p- dp 
fermtteàfMonpcur  Banier  à ces  autres  d^fcf  leurs , qu'il  tes  obligea  trO* 

tout  â fitivre  fin  opinion  , & par  ainp  fauva  f /i\mu  du  péril  éminent  oi 
elle  s'alloit  mettre, 

Nousdccampâmcslcdouzicrae  deluin,  comme  i'ay  dit  cy-dc. 
vant,  & lailfant  Hcifort  à U main  droite]  nous  nous  rctirâmesliir  va. 
câtau  à la  veüedes  ennemis,  que  nous  défiâmes  par  deux  volées  de  ca- 
non. Puis  fuivanslc  borddcla  tivicre  de  Saal  nous  allâmes  Ict:.  à Kâ- 
le,  &de-lààPlecKnen,d'où  nous  remontanKsàMoldorf  .àdeux  heu- 
res d’I rfort.d’où  nous fimes  venir  du  pain  en  trrns iours  de rempsque 
nous  y feiournames.  Le  dixneufie'me  nous  payâmes  la  foreft  de  Tu- 
rii  gc  pourartiver  àSmalcaden,oul’on  eutavis  quePicolomtni  s'e» 
toit  ioinr  à l’ A rmee  de  Bavière  vers  Konipsiiovcn  ; Nous  y attendî- 
mes nos  bagages  vn  iour  pour  aller  à Meynij^n,  & le  lendemain 
vingt-deuxieme  à Melletftat.  Le  General  Major  Fuld  que  nous 
avionseiTvoyd devant, de PlccKen»  pour  taire  préparer  les  chemjns 
de  la  Foret,  & pour  oblerver  les  ennemis,  y avoir  pris  pofte  aveefes 
douze  efc.adrous,&  nous  avertît  quc  Picolomini  marchoit  à Kcuflat 
qui  dtoit-ion  magazin  de  vivres , que  nous  avions  rcfolu  de  forcer. 
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L’onrcfolutdeïatmqu^cravantqu'il  ysrrivât.&  le Ducdc Longue- 
ville , le'Marcfchal  Batiier  Sc  Te  Çpimc  de  Guébiiant  partirent  (k 
bon  matin. pour  l’aller  rcconnoitteî  mais  ils-de  trouy.érjcnt  d/-jà 
campe  , avec  tttù'tes  Tes  Troupes  (ur  vne  colinc  au  de -li  de  la  ville, 
ou  il  commençoit  à fe  retrancher.  Ce  pbfte  fut  iuge  plus  avanta- 
gci?x  & moins forçablc  que  ccluy  dcSalfeldj  '&  comme  nous  man<- 
quionsde  vivres,  l’on  ne  pûtrefoudre  antre  choie,  fans  en  rien  dire 
aux  Députez  dcHeffc  & de  Luhebourg,  ^uc  de  retourncr.f'ur  nos 
pas  vers  la  werra,.pour  attendre  la  maturité  des  bleds.  L’on  alla  le 
vingt-quatrième  à Mainigcn , & de  là  àBarckfeld&à  tttenhufen. 
Le  vingt-fepticme nous  campâmes  à Mad'elen  & les  Suédois  a Ize- 
nackàvncheurcde-là:  & le  vingt-neufiéme  l’ArmeePrançoifc  alla 
fcirefonQiurtier  general  à Creutrberg,  d’où  notre  Infanterie  fut 
conduite  deux  iours  y>res  àG  roflenborfel  par  lefîeur  deRoquefervie- 
tcs.  Laitecclsitc  fut  fi  grande  dans  cette  conrre-marche.  que  nos^Sol- 
dats  furent  huit  iours  fans  pain,  & ne  mangèrent  que  des  herbes,  il 
y en  eut  plufieurs  des  nôtres  qui  ne  pouvans  marcher  mrnquede  for- 
ces, attendirent  la  mort  furies  champs,  & la  moitié  des  Troupes  de 
Hcffe,  de  Lunebourg  fedébanda. 

Le  Marefchal  Banier  voulant  obliger  la  Landgrave  & le  Duc  à 
luy  fournir  d’autres  gens  à la  place  de  ceux-là,  fil  mine  d’entrer  en 
leur  Pats  & d’allet  à Munden. Toutes  les  Armées  marchèrent  pour 
cet  effet  à Efchçnwege  & Biiffet,  vers  lepaïs  deBronlwic:  Aufsi- 
toftvoicydes  Ambaffadeurs  avec  de  bonnes  parollcs,  qui  nous  ÿ 
fontdemeurer,  & en  melme temps,  ledix  fcptièmederuillet,leDuc 
de  Lunebourg  en  perfonne  vient  à Goteingen  avec  fix  mille hom. 
mes.  LeMarefchal  luy fitfaitedespropofitionsqu’ilnecnirpasde- 
voir  accepter:  cependant  l’artivee  des  ennemis  àwaki  fur  la  mefme 
livietede  laWerra  ou  nous  effions,  &:à  fix  heures  de  nôtre  Camp, 
nous  donna  dequoy  nous  occuper,  depuis  le  vingt-fix  luillct  qu’ils 
s’y  logèrent  iulqu’à  lamy-Aouff.  L’on  fit  plufieurs  partis  de  part  & 
d’autre  qui  nous  reudirent  plus  heureulement , & entr’autres  vn 

Sartier-Mairtre  de  witenilein  avec  trente  chevaux,  paffa  à travers 
’arriere-gardedc's  Impériaux  qui  le  crurent  de  leurs  gens,&  trom- 
pa de  mefme  le  Matquisde  Grana  qu'il  rencontra  fur  les  champs  avec 
vnfcfours  de  quatre  à cinq  mille  hommes  qu’il  menoit  au  camp  de 
Picolomini.  11  l’entretint  longuement  des  affaires  de  la  guerre, puis 
alla  fondre  fur  las  ftmrtageurs,  & gagna  quatre-vingt  chevaux  fle 
dôuzc  Cavaliers. 

Le  Duc  de  Lunebourg  n’ayant  pû  accorder  au  Marefchal  Banier 
li  quantité  du  renfort  qu’il  luy  avoir  demandé,  & dont  il  lé  preffoit 
avec  moins  de  civilité  qu’il  ne  devoir.  Comme  ce  Marefchal  ètoit 
d’vn  courage  fier  & hautain,  & comme  d'ailleurs  il  avoir  de  grands 
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loapf  onwk  luy  > à ciufe  du  dtbaüdtment  de  Tes  Irroupes  ik  de^Hef* 
Cens,  teduics  de  neuf  mdie  àquattc  mille  hommes,  & de  i'npprpche 
des  ennemis  ; A près  luy  avoir  redemande  avec  qUelhue  inluît  Ici 
Troupes  qu‘il  commandoic  trois  ans  auparavant  pour  la  Suede,  6c 
l'avoir  quité  de  Ion  alliance  à cette  côdition:  & apres  avoir  fortgout- 
Biandcles  Dcputez,iltefoIut  de  s'en  vanger,  & démettre  fon  Eiat> 
&celuy  de  Hcflè  en  proye  aux  ennemis,  il  partit  le  8-  d'Aou(l,pour 
eturer  dans  le  Brunfwick  par  Munden  & de  là  gagner  la  Werphaliel 
croyant  nous  y engager  avec  luy  s car  ç’a  toujours  été  fon  opinion 
quand  nous  avons  marché  enlemble,  que  nous  le  devions  luivre  par 
tout  de  craintede  nous  égarer,  quoy  que  cela  ne  Toit  iamais  arrivé, 
par  la  connoilTance  que  nous  avons  eu  de  fes  delTeins. 

Le  Duc  de  Longueville  qui  avoi^  déplus  faines  intentions  pour 
les  intérêts  de  nos  A liiez,  luy  envoyale  iour  mefmede  fon  camp,qu'il 
avoir  changé  d'Alendorfà  Wildershoufen,le  fieur  de  Ëeauregard,qui 
dît  au  Mareichal  de  là  part,  que  s'il  palToit  enWedphalie,  ou  fur  le 
wezer, qu'il  ne  s’atendit  point  d'étre  fuivy  de  nos  Troupes,  qu’il 
ne  le  reioudroit  iamais,  & qu’il  petiroit  plutoil  que  d'abandonner 
les  Etats  dç  nos  Alliez  aux  Impériaux, qui  ne  s'etoirnt  avancez  à 
W.<k.i  que  pour  y entrer  ; que  ce  feroit  la  perte  de  nos  places  du  Rhin 
de  s'en  éloigner,  & qu’il  leroit  rclponlable  de  l’vn  6i  de  l’autre  en> 
vers  le  R <y,à  qui  les  affaires  de  les  Alliez  étoient  en  mefme  conCde' 
ration  que  lesuennes  propres.  Q^'en  ce  cas  il  joindroit  fes  forces 
avec  celles  de  Helfe  6c  deLunebourg:  donc  le  Duc  qui  nous  avoit 
trouvé  plusitaitrabics,  nous  avoit  fait  promettre  en  dépit  de  Banict 
trois  mille  hommes  de  pied  & deux  mille  chevaux  de  renfort  pre- 
fencement,enaccendaiic  vn  autre  fccours  de  la  Landgrave  de  HelTc, 
qui  dévoie  être  de  cinq  mille  hommes,  par  ce  que  s'écans  rendus  irré- 
conciliables avec  l’Empereur  par  leur  jonction,  ils  aprehendoient 
que  les  ennemis  ne  lesruinalfent. 

Banieralfez  étonné  de  cette  légation  du  Duc,mic  deTeaudansfon 
vin  feignant  n'avoir  eu  d'autre  delfcin  que  de  s’aprocher  de 
Waldeck  poury  Voir  faMaitrelTe  la  Marquilc  de  Baden  : Il  alla  à 
Calfcl  viliter  la  Landgrave,  iScde.là  à Gottingen  oùécoic  le  Duc  de 
Lunebourg,  pourlcurdonnerdenouvellesadcurances  de  fa  bonne 
volonté,  & refolut  avec  eux  d’aller  droit  aux  ennemis,  que  l'on  r’ap. 
porcoit  avoir  quitté  waeka,  &étte  entrés  en  marche  pour  aller  fe  po- 
fterà  FritÛar  à trois  lieücs  de  Calfcl , par  le  chemin  de  Homberg.  C’e* 
toit  dé-)a  l'intention  dü  Duc  deLonguevilIcimais  on  trouva  à dire 
que  le  Marefchal  Banier  s’obligeât  ainfîdefon  chef , & l’onvouloic 
quel’afiaire  fe  terminât  en  plein  confcil  de  guerre,  ou  elle  fiit  con- 
clue. Si  bien  que  peu  de  iours  apres  toutcs  lcsTroupes  Confédé- 
rées feioignirenc  & prirent  la  route  de  Fricdart, comme  ie  diray  cy- 
üu.  Illl.  HHh 


/.  V Armée  \4eymarienne  refiife  le  firme nt  de  fidelité  àu  Roj^ 
en  recevant  fies  Adontres. 

Il’  Le  Comte  de  Guibriant  emfipjé  par  le  Duc  de  Longuevil- 
le pour  l’j  refiûudre  pourfiaire  executer.  le  Traité  de 
Brifiac. 

III.  Service  fitgnAé  du  Comte  en  cette  occafion. 

IT.  Pratiques  fiecrettes  du  Duc  de' Lunebourg  0”  dutACareJ- 
chal  Banier,  découvertes  (fi  rendues  fians  effet. 

T.  Les  W^mariens  fiant  le  fierment^  confionnément  au  traité 
de  Brifiac. 

La  guerre  d'Allemagne  étant  la  plus  importantej  elle  étoit 
aufli  celle  qui  donnoft  plus  de  fatigues  & de  travaux;  mais  queU 

3 UC  peine  qu'y  louffrifTcnt  les  Soldats  , celle  des  Generaux  fie 
es  hauts  OflSciers  c'toit  fans  comparaifon  plus^grandeî  à caufe  des 
divetfes  inclinations  de  ceux  qui  portoient  les  armes  pour  le  fervice 
de  cette  Couronne.  Ilsétoient  tous  demoeurs  & de  nations  diffe- 
rentes, Scn'avoicnt  entr’eux  qu’-vne’fortcde  rapport  & de  reffem- 
blancci  c’eft  qu’ils  croient  fort  difficils  dans  les  traitez  que  l'on  fai- 
foit  avec  eux,  & qu’ils  n’accotdoient  ordinairement  rien, qu’ils  n’euf- 
fent  auparavant  refofé  tout  à plat  & qu'ils  n’euflent  etc  fur  le  point 
derompre.L’ondiroitque  cette  au  lie  te  & difficile  humeur,  qui  ne 
vient  pourtant  quede  la  dcffi.ince  qu'ils  ont  de  nous,  qu'ils ellimenc 
plus  adroits  & plus  entendus  dans  les  traitez,  ne  feroit  que  pour  té- 
moigner qu’e'tans  A Homans,  ils  veulent  tou  jours  conferverdes  mar- 
ques de  cette  liberté  qui  leur  efl  naturelle  : toutefois  ils  font  enfin 
contrainesde  teconnoitre&  decederà  nôtre fincetité,  dont  ils  ont 
eu  pour  caution  perpétuelle  durant  fa  vie  IcCoratedcGuébriant, 
•heuteu»  negotiateur  de  la  plulpartdcs  traitez  que  l’on  a fait  avec 
eux  pour  la  France. 

L’on  peut  dire  que  s’il  fut  vn  fécond  Germanique  dans  nô- 
tre ficelé,  par  fesviéloires  d’Allemagne,  il  le  fut  encore  pluficurs 
fois  pat  la  prudence,  en  maintenant  dans  robeylfancc  des  Trou- 
pes il  ncccfTaites,  &.fïfuuv<mt  prêtes  à nous  écliapper  par  les  me- 
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nees  de  quelquei  mauvais  amis  qui  furpronoient  leur  crédulité. 
'Nousavonsveu  combienil  foiîffdt  p'our  venir  #bout  du  traité  doCri* 
(aci  par  lequel  cette  place  & les  autres  conquêtes  du'Ducdevvçymat 
nous  demeurèrent  avec  fon  A rtnee  : L’on  ne  devoit  pas  vrajfc-lém  bla- 
blemcnt attendre  ny  denôtre  coté  ny  de  celuy  des  Chefs  aucune 
conteftation  furlesarticles  accordez,  & cela  ne  futiamais  arrivé,  (I 
le  Marefchal  Banier,  ae  enfuitte  le  Duc  de  Brunlwickneuffontpris 
àtâcncdcdétournerlesOfEciers  de  ce  qu’ils  nous  avoient  promis, 
•pour  partager  entt’eux  les  Troupes  Wcymaricnnes. 

Il  ne  reftoit  plusjqu’vnarticlepour  l’accompliffement  deccT raité 
deBrifaci  c’ctoitlelerment  de  fidelité  par  tous  Icsweymariens  tant 
Officiers  queSoldats,  iufqucs-là  différé  par  ce  qu'ils  n’avoient  point 
depuis  touché  l’argent  de  leurs  Montres,  qui  étoit  l'occafion  choific 
pouren  faire  lafoiennité  avec  plus  de  ioye&de  courage.  Le  dix- 
leptiéme  de  luillet  le  Heur  deChoify  Intendant  de  l'Armée  arriva 
auprès  du  Duc  de  Longueville , pour  refoudre  de  cette  affaire  avant 
que  de  diftribuer  l’argent  qu’il  avoir  apporté  de  France,  avec  or- 
dre exprez  de  tirer  d’eux  le  ferment , Sede  faire  agréer  aux  Chefs 
l’intention  du  Roy  , touchant  l’éleélion  des  Colonels  dans  leurs 
corps, lequelle  fa  Majeftéfe  vouloit  referver,  ou  à fes  Generaux: Ce- 
la véritablement  n’étoitpas  des  articles  de  Brifac,  neantmoins  il 
étoitde  laraifon;  & fi  le  Marefchal  Banier  qui  les  avoit  blîme  d’a- 
voir traité  , ne  leseuff  incité  à tompre  fur  ces  deux  points,  cela  eut 
pafscd’vnconlentement  vniverfehMais  illeuravoit  tant  de  fois  re- 
proché, comme  fitaullidefon  côté  le  Duc  de  Lunebourg,  qu’ils  s’é- 
toient  témérairement  engagez,  &que  leur  faute  leroit  irrcmifliblc 
s’ils csecutoientabloluinent ce  quiseftoit  à faire,  qu’ils  n’y  voulu- 
rent point  conlentir. 

Ils  demeurèrent  fermes  danscette  refolution,  ou  les  maintenoit 
lebcfoin quenousavionsd’cux,&la  jalouficqu’ilsnous  donnoient 
de  Banier  & du  Duc  de  Lunebourg  i voulans  bien  que  nous  nous  ap- 
perceu (lions  par  leurs  conférences  que  c’étoit  vnc  choie  concertée 
entr’eux.  Ce  que  nous  favions  encor  parquelques-vnsde  leurCorps 
plusaffeélionnez  ànôtreparty,  fi  bien  que  nous  eûmes  avec eux  plu- 
fieurs  pourparlers  inutiles.  Il  s’en  fit  vn  entr’autres  à Heliiigeltat, 
dontlefieurde  Roquefervicrcs  prlcainli  dans  fon  journal. 

Le  'vingt-huitiéire  luiUett^onfieur  le  Comte  diCuébriant 
65”  Aionfieur  de  Cho/sj  par  ordre  de  fort  ayjttejfc , furent  trouver 
Ale  fleurs  les  Direffeurs  àHelingeflat  \oûils  firent  v ne  afiern- 
blee  de  tous  leurs  Officiers  bourconcUtm  ce  eju.jls  avoient  à faire 
touchant  le  ferment  ,fuivant  te  traité  de  Brifac.  Alonfieur  ie 
Otmte  de  Cuébriant  fit  des  merveilles  à cette  àffemblee0  Mon- 
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fieur  de  Choisy  mais  ajans.  s^^se  à dis  gens  qui  ne  fe 
fayent  pas  de  rasjm,  ils  conHuneA  quiis  enruotrotent  leur  reftfs- 
Isetion  a Monfieur  sû  Longueville  : Ce  qu'ils  firent  deux  tours 
apres,  luy  mandèrent  par  vn  écrit  Jgne  de  tous,  qu'abjolument 

ils  nefieroient  point  de  ferinent,i^  qu  ils  vouloient  avoir  le  pou- 
vqjir d'élire  des  Colonels  dans  leurs  Corps. 

Peu  apres,  le  Marefchal  Banier  s’étant  mis  en  marche  vers  lê  We- 
fer,  comme  i’ay  remarqué , & le  Duc  de  Longueville  n'ayant  pa* 
voulu  lefuivre,  ny  abandonner  la  Landgrave;  Ledit  Duc  envoya 
vers  lesDireéleurs,  delqucIsBanicr  croyoitdevoirctrefuivy  . Le  fleur 
dcTiacy  chargédecetieCommilTion,  leur  teprefenra que  ledepart 
deTArmec  de  Suède  les  devoit  obliger  à prendre  vne  bonne  refo- 
lucion,  afin  que  l’on  fe  préparât  à bon  clcient  à défendre  les  terres 
de  nos  Alliez.  Surc^uoy  ils  voulurent  répondre  par  écrit  ,&  mandè- 
rent au  Duc  qu’iisetoient  prêts  d’effeâuer  le  traite  de  Bcilac  en  ba* 
taille devanl  Ir  ComniilTairegenctaldu  Roy  iflnon qu’aulieu  de  di- 
re nous  jurons  & promettons , ilsdiroient  feulement  nous  promet- 
tons; Au  furplus  qu’ils  protefteroienr  de  n’avoiriamais  eu  d’autres 
penfeesque  d'obeyrauDuc  deLongueville, comme ilsletémoignc- 
roient  par  effet. 

’ La  chofe  étoit  trop  importante  pour  la  reftraindre  à des  condi- 
tions qui  nous  donnoientlaloyjaulline  fit-on  point  de  cas  de  cette 
réponle;  & le  Duc  Je  Longueville  de  Ion  côté,  & pat  fon  ordre  le 
Comté  de  Guebriant  & le  fleur  de  Choily  d’autre  part,  faifoient  des 
devoirs  incroyables  pour  les  réduire  à vne  entière  obey  fiance,  & pour 
rompre  l’effet  prêt  à paroitre  desrpratiques  du  Duc  de  Brunfwich  3e. 
dii  Marefchal  Banier.  Le  Comte  de  Guébriant  ne  perdoit  pas  vn 
momentde  temps, il  employoitr.outesrortcs  de  moyens,  tantoif  la 
railon  & lespetfuaflons,  tantolf  les  menaces,  & mefmes  quelques- 
vns  ayans  été  en  grand  nôbre,pour  faire  infolence  chez  le  S'de  ChoV' 
fy,  il  y courut  lepiflolct  à la  main,  & les  rangea  en  leur  devoir. 

Le  douzième  d’Aoufl  les  Direéfeurs  vinrent  trouver  le  Duc  de 
Longueville  à witfenhaufen,  apres  avoir  confulté  le  Duc  de  Lune- 
bourg  qui  s’intriguoii  contre  nous  avec  eux.  Ils  tâchèrent  de  s’excu- 
fer  de  tout  fur  roollination  desautres  Officiers  & de  toutes  les  T rou- 
pes  en  general,  & promirent  de  faire  leur  poffible  pour  les  induire  à 
r’entrer en  l’obeylTancc,  & àfairece  que  l'on  demandoit  d’eux  i s’il 
luy  plailoit  de  le  donner  par  écrit.  Ils  l’emportèrent , te  comme 
toute  certc  affaire  étoit  renuoy  ce  par  le  Duc  au  Comte  de  Guebriant 

flour  la  conclure  , apres  vn  confeil  tenu  entre  le  Comte  de  Nalfaw 
’^ndesChefsde  cette  fââion  & le  plus  ardent,  & le  Duc  deLune- 
boufg  & le  Marefchal  Banier  en  particulier,  l'on  renvoya  le  quin- 
ziéme 


de  Guébriartt. 

aiéiDc  le  Colonel  Betzau  Comtede  Guibriant,  avec  cette  f^ponte» 
^ah/oliuiientUsTr«uprs  ne  ferQunt  faim  le  Jirment  en  U forme  •^ue  Fa» 
leur  awt  prefirite  ,(^i]ue  plutôt  elles  fi  refiudroient  à rompre  étant  déjae» 
tranle  de  le  faire. 

Le  Comte  de  Gu^briant  vivement  piqu^  de  cette  Ambaflàde,  cacha 
ncantmoinsfon  reflentiment,  & fans' proitre  étonné  d’vncnouVcU 
le  (ï  ruiprcnante,  il  luÿ  dît  d‘vn  vilàgc  ferme.  Taitf  les  Officiers  ne fint pii 
de  cet  amis.  Quelques  mus  om  tien  pu  "vous  donner  cette  cammi/siam  mais 
ellenefl  pas  generale,  ny  de  la  part  de  tout  le  Camp.  C'ejhme  boutade  de  cpuel. 
^ues  "ans  de  ceux  ^i  ont  etègagnet,ou  trompe^.'  /lyenad'autres,<2n  jue  nous 
connoifons , ^ui  font  mieux  intentionntK,pourle  firvice  du  Roy  plus  RelU 

gieux  de  leur  foy  çÿ<  de  leur  honneur.  Cette  affaire  demande  \ne  affemblet 
generale,&' doit  être  terminée  par  les  \oix  de  tous  les  hauts&bas  officiers  de 
t Armee.  (fefiradesdemain,puisipuilplaifl  à M.  notre  Çeneral  tjue  ie  me 
charge  de  cette  commifiion,tyr>ie  s/ousferc^'veoirde  tort  <]ue  F on  fait  auRoy,cn 
Fimpo/sibiliti  <fu  il  y a que  fit  Majefé  fi  relâche  iamaisde  rien  de  tout  ce 
quelle  depre. 

Le  lendemain  il  alla  luy  même  chercher  les  Directeurs  en  vne  vil- 
Ictcdu  quartier  de  la  Cavalerie  àtroislieuês  d’EfehenWegequartier  Ge- 
neral des  A rmecs  confédérées.  Il  y arriva  de  ^nd  matin,  il  les  fît  afsé- 
blcr  auflî'tofl  dans  l'Hétel  de  ville, &leur  dit  nettement  y«’i/  a\oit  choi- 
fy  cette  heure  comme  la  plus  rai/onnablr , qu'iF/arvoit  bien  qu'ils  ne  s’enten- 

■sdroimtpasF'imFautfeaprrsdiner.  Il  Voulut  entrer  des dcrniers,&comme 
il  avoir  (ujet  de  bUmer  prticuliercment  de  cette  caballc  quelques 
Officiers  de  l'armec  dont  quelques  vnsêtoicnt  dcracc  fouveraine,  les 
voyâttoiis  ragez  plutôt  félon  LiÇJoblcflc  que  félon  l’cniploy.il  s’adreflà 
auDuedeWinemberg  comme  kpluSconiidcrablc,& luy  Ak,^elrang 
prtner^  \ous,,lMonpeur,  pcef  de  ffitonel comme 'vous  êtes  datif  Farmee  du 
mous  parlerez,  en  vitre  ordre'.  Mais  tomme  Prince  feulement  mous 
nattez,  point  de/uffrage  en  cette  affemblee.  Cette  parole  dite  de  bonne  fa- 
çonimprimaicncfky  quelplusgrand  rcfpét  a la’fremblce;  ily  prut 
avec  ie  ne  fay  quoy  d’authorité  plus  que  n’enprtoit  (ôn  Càrachtcre, 
tout  le  monde  fit  filcnce,  &aprcsquileut  pris  la  première  j^acc  à la 
droite  du  Duc  de  wirtemberg,  il  leur  parla  de  cette  lortc, 

a^eJJieurs,ilj  afujet  de  s’étonner  de  F occajîon  qui  nous  tient 
affiembleK^,^  ie  mi  fins  tout furpris  de  nôtre  loifîr , les  ennemis 
prefq-te  ptrfèns  , d'employer  tant  de  temps  à rejoudre  ’vne  chofi 
delà  rejolue  ^ entièrement  neceffaire.  Vous farue\jous  de  quoy 
tay  à parler  OH  plutojtà  me  plaindre  : £5* fi  t'exagere  cette  matiè- 
re , si  faut  que  te  vous  reproche  malgré  moy  le  tort  que  mous  fai- 
tes à 'votre fit , aux  affaires  du  Roy , (fi  generalement  à tout  le 
Liv.  ÏIII.  in 
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honPartÿ,^  ifs  mauvsifis  ràrfons  tjuf  vous  dvmuz^debms 
tanfdf  tours , pourvous  excufrr  dt  t'obeïffunce  ^ dè  U fdtlité 
^^Uf’vouide^jfZ.à  fa  Majefté  en  •vertu  avn  traité  fi folemnei , 
fait  avec  vous  ffigné par  Meffieurs  les  Officiers  les  Dtrecîeurs 
icj  prefins,  ^ami  de  toute  1‘  Armee'fi  eymariene.îPave\vous 
pas  accompli  de  bonne foy , comme  nous  avons  fait  de  notre  cote 
tufques  à prefent , tous  les  autres  articles  , fÿ  nefi-ce  pas  encon- 
fequence  de  ce  mefine  tratti  quevousmarchezjily  aura  bten-tofl 
vn  an foUs  le  commandement  de  M..  le  Duc  de  Longueville  ? quel- 
le  ratfon  aveZj  vous  donc  de  vous  dédire  aujourd'hui , ^ quel 
nouveau  confeilavezj-vous  pris , que  vous  putfsieafuivre  ptnt 
vous  des  honorer?  Efi-ce  que  vous  méditez^  quelque  rébellion  y 
avez-vous  intelligence  avec  nos  ennemis , voulez-vous  nous 
livrer  en  leurs  matns?Efi-ce  pour  cela  qu'ils font  venus  à^ach, 
J en  a-il  d’autres  qui  vous  marchandent  j ou  bien  p cep  que  vous 
vouliez  que  la  neceffitè  nous  contraigne  à vous  aCtorder  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  de  commander plùtop  que  de  demander?  Quel- 
qu'vnen  fon  particulier  a-il  fùjet  de fs,platndre  du  Roy  ny  défis 
9^ini(tres  ? a on  pu  deprer  quelque  chofe  de  luffe  qu’ils  riayent 
accorde  ? Jl  ne  fallait  plus  que  de  l'argent,  t on  la  fait  venir: 
mais  avec  quelle  difficulté  l' q-onfait  venir  ? n’y  a<-il  pas  quatre' 
mots  qu'il  ep  en  chemin,^ ne  l'aunefjyous  pas  repeu , pvous  a- 
viez  eu  vn  quartieri^èuré,  Ç5'  fans  cette  jonéfion  avec  Monpeur 
‘Ranier?^Plùt  aDieu  qu’il fut  arrivé  plùtop /tous  ne ferions  pas  en 
cette  contepdtton  que  vous  n aurief^  iamats  formée  , fans  le 
nouveau  confetl  ^ les  pratiques  interejfees  de  quelques  mau- 
vais amis.  lia fallu  changer  autant  de  fin  s de  Lettres  de  change 
que  nous  avons  changé  de  Pofe,  tantôt  a la  Banque  de  Francfort 
furie  Aitin,(^  tantôt  icelle  de  Hollande.  Avec  qu  elle  perte  ce- 
la s'ep-il  pu  faire  ? 0*  croyezvous  recevoir  vne  montre  qui  n'en 
coûte  deu.v  a la  France , qui  donne  tous  fes  foins  0*  le  plus  clair 
de fes  pitances  à votre  entretenement?  trouvez-vous queft  AI.t- 
fepé  ne  vous  employé  que  pour  le  feul  interepdefes  affaircs,(fde- 
vnez^vouscefferd' admirer  l’affeliion  qu'elle  à pour  Ip  bien  de  la 
caufe  commune  de  tous  fes  AUieZj  pour  lefquels  vous  ave^julus 
fait  depuis  le  traité  de  Brifac  que  pont  elle  mefme  i Alonpetr 
Banter  timoignoit  epre  en  grand  danger  fans  notre  fecours,  A'Ia- 
damela  Lanaggave  t^Conpeurle  Duc  de  Lunebourg  auraient 
dans,  le  milieu  de  leur  pays  ieî  Armees  de  t Empereur  0 du  Dià 
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de  Bavieres , P nous  n'efiions  $cy  pour  les  deffènàr*.  t^ous  ne 
1 oulexj  pomt  confiderercette  extreme  bonté  du  RoJ  ejui  wks  paye 
pour  le fervice  de  votre  Patrie  : vous  êtes  toujours fur  là  depiance, 
€5*  de  notre  addrejfè(^ de  votre  prétendue  fimpltatè,^ vous  ne  re- 
Jufet^as  feulement  des  chofes  tufies  €5"  necef  aires, mais  des  cfiçjju 
promifes,  €5"  ejue  vous  avez,  exécutées  par  l'obe  'ifance  <fue  ave!^ 
rend  ue  à notre  general.  Si  vous faites f auvent  de  pareilles  actions , 
tp fi  vous  continue"^'  écouter  toutes  les  propofitions  ejue  l’en  vous 
fait  contre  ce  que  vous  devez,  au  Roy  : Sa  Majefit  n'ayant  pas 
lieu  de  s'ajfurer  de  votre  foj  n'yâ'eiperer  de  grands  avantages 
d'vne  Arntfe  fans  affeélion  ^ jans  reconnoifiance , fe  lafiera  ta 
première  de  votre  feruice , & vous  ne  reconnoiflre'^  votre  faute-, 
que  lôrs  qu  elle  fera  fans  remede.C'efipûurquoydeliberezau- 
jùurd'huy  pour  la  derniere  fois  de  ce  que  vous  avez,  à faire, ^ ne 
nous  tene't  pas  plus  long-temps  en  doute  de  votre  volonté.  Cou- 
fuite  Z enfemble  tous  les  articles  du  tramé  de  Brifac  que  lay  ap>^ 
porté auec  moy,(f  de  vos refponces  fitr- ce  que  le  Roy  demande  de 
vous  ; mais  que  ce  fait  pourla  dermere  fou , C5*  que  ce  fait  aujour- 
d'huy  la  condufion  ou  la  rupture  de  tant  d’ajfemblees. 

Le  tnité  Je  Brilàc  fut  leu  publiquement  > & l'Auditeur  General  de 
l'Armceweymarienne,  que  nous  appellerions  en  France  l’Intendant 
de  luAicc,  ayant  auparavant  répondu  pour  les  Officiers  qu'ils  nccroy. 
oient  point  être  obligezau'lermcnti  il  parut  étonné,  ou  bien  il  le  con- 
trelit.  pour  changer  de  vilage  en  changeant  de  prétexte.  11  réiondic 
avec  plulîeurs  autres  que  l'on  leur  avoir  cache  cet  article,  & quhls  n'en 
avsiicntpointouy  parler;  &le  Comte  de  Gucbriant  le  tournant  vers 
les Dircéteurs leur  dît.  l'a-vezvous  pas  promis,  JUe/iieHrs,  ne  la- 

Trez.-'oous  iure , ^ ne  l'a  -vez-  Vo»r  paifignéau  nom  de  toute  f Artnes.  6 » vous 
l'avez fait  fans  fon  eonfentement  c'efl  -vne faute  t^uihenous  importe,  le  trai- 
te efi  en  bonne  forme,  vous  etiezbien  uVoiitZ&‘ vous  efles  tousf^arens  de  et 
qui  fut  aeeordé.  Il  arriva  vn  grand  bruit  de  cela,  mais  inutile  de  part  te 
d’autre  i les  Colonels  trouvansmauvais  que  les  Direâeurslcurcuirent 
liclcsmains,  '&  les  Directeurs  ühero , Rôle  & Naffiiw  roûtenans  tout 
hau  t de  l’a  voir  dit  à tous  les  Officiers. 

L'Auditeur  arreté  tout  court  en  cet  endroit,  repartit  qu’ils  n’étôicnt 
psplusobligEzàrexccutiondutraitté  que  le  Roy.  Qu’ils  n’avoienc 
point  touché  les  trois  Montres  & demie,  quoy  que  ce  tut  vue  lolde 
uop  médiocre , & qui  ne  valoir  ps  qu’ils  s’engagartent;  Qidils  n’a- 
voient  point  reccu  de  pain  de  munition  pour  leur  Infanterie,  Sc 
quel  on  n’a  voit  point  donné  ordrcàlaran(oude»prifoiuiicrs,  confort 
^iuciit  aux  articles  accordez.  lli  i) 


'220  Hiftoire  du  MarefchtJ 

Le  Comte  de  Guébrianc  répliqua  aufli-toll. 

lin  appoint  de  tAtfins  à Mous  dire  jur  ce  tjue  njous  Mener,  d‘ alléguer,  que 
tome  U compagnie  ne /ache  au/si  tien  que  mey,  que  l'on  pmffe  Maincre. 
Premieremnet,  quâi  au  ferment  de  fidélité,  ie  <vous  diruy  encore  que  la  premie. 
rechofê  que  nous  ayons  faite  enec  Al  cf sieurs  les  Direlieurs,  qui  font  iey  pour 
MOUS  en  ajieurer  : Ce fût  de  leur  demander  s'tlsaMoient  parole  procuration 

de  toutei  Armée,  ce  qu'ils  iurerent,&’  quinétoitque  tres~Meritahle  au/si Jiien 
que  tres.necefiaire.  Pour  les  trois  Al  outres,  il  efi  Mray  que  Mous  aMer.  droit  de 
les  demander  puis  quelles  mous  font  deües,  mats  trouMerhon  que  ie  Mous  difi 
queMtus autier,mauMa^egrace dedouterde la  paiole  du  Rqy.  Vous  a ilùt- 
ntais  manquèi pouMet;Mous  montrer  que  mous  nayer,étt  entièrement  payer,dt- 
puis  cinq  àfix  ans  que  MOUS  (erMerJaMajefit,  ^>vous  éteit-drien  deu  lors 
delamorcdufatiAonfieurle  Ducde'Wtymarf  Vous  aMer.  encore  moins  de 
rai/on  de  dire  que  le  payement  efi  trop  petit,  eejl  la  plus  haute folde  de  l'Euro- 
pe, Cp’fvcus  faMet,mieux  que  moy  quel'  Armee’BaMaroi/eny  celle  de  l' Empe- 
reur, ne  touche  pas  en  njne  annee  la  paye  de  px  mois  de  Métré  ferMice.  'Pour  du 
pain  de  munition,  nous  n en  aMons  point  donné  quand  il  rfy  en  aMoit  pas  pour 
nous-mefmes.  t Armee  afouffertd'extremts  fatigues, &>Mous  nous  aMons 
été  dans  lamémenecefsitè.  P/ors  cela  quayetyous  pu  defirerde  pafstlle  que 
■ nous  n’ayons  fait:  &>  fi  Mous  P tgnotitt.,  peurrois.je  pas  mous  faireMeoir  que 
[ Armee  a plus  receu  depuis  la  mort  du  Duc  deWeymar,  qu'en  quatre  années 
de  fon  Minjant.  Quant  à la  deliMrance  des  prifonnters , il  n’^a  rien  de fi  infle 
pour  ceux  qui  feront  pris  aux  latailles  (y  dans  les  partys  eommandeti  pour- 
Meu  qu'ils  s'y  foient  portet,comme  ils  doiMent  : Alais  iugniet,Meus  raifonnaile 
que  ceux  qui  iattent  la  campagne  fans  aucun  ordre,  qui  fontlaguerre  (y  ne 
fehaxjsrdent  que  pour  leur  profit  fùffentraeheiez.comme  ceux  qui  ont  fait  de 
bonnes  a^ionsf (y foufirmet^-evous  encore  que  ceux  qui  font  pris  en  des  rencon- 
tres fanshotmeur,  euffent  un  mcfme  priMitege,  (y  iomjfent  ef  Mn  bénéfice 
pareil  aMec  les  fildats  uailUtns  ty  Mrrtueux.  V tyet,-SM  ef sieur  s, fi  C on  pouMoit 
faire  un  article  plus  UMontageux,  (y fi  nous  n aMons  pas  procédé  debonnefry 
ty  dans  les  formes  de  la  l uflicr  la  plus  équitable  au  trait  tè  de  Brifac,  ou  cet  ar- 
ticle efl  exprez,ty  dant  les  me/mes  termes.  A/ous  n'y  aMons  point  parle'  de  te- 
IrElion  des  Colonels',  car  pourquoy  on  faire  mention,  fyuous  donnansau 
Roy,  uousrrferMietyrousccqutlyadeplusefientiel,  ty  ce  qui  n'appartient 
pas  me  fines  au  General  f AMet,uous  aucun  exemple  de  la  république  que  mous 
uoudriet.établir  dans  l Armee  du  7{py  f Les  recompences  des  'charges  peuMtnt 
elles  efire-donnees  de  meilleure  grâce  (y  plus  honorablement  par  vîf  rr  corps,  af- 
femÜé  pour  faire  eleSionitvnhommepropreàfùccrdiràMn  Officier  mort , que 
delabouchety  delà  reconnoifiance  du  Roy,  bien  informé  des  firMices  de  eeluy 
apn'ilpourMoit  de  la  charge  uacantef  le  paffe  legercment  fur  ce  point , parce  que 
uous  n'JMet,point  de  repartie,  pour  m'objeciet  oue  ( onait  deu  faire  Mn  arti- 
ele  particulier,  d'Mneehofi  qui  n rfl  iamais  tombée  en  débat , queparf  artifice 
de  ceux  quiMous  ont  Moulu  JouleMer.  le  m'apperçoy  d'autrf  part,  que  isous 
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èmujoLde  mé^oirfuifffui  dans  feicagtrmotri'vWi^f^tjn»  njâwt 
••Mu4i.^dni>t^iisrvom'refctitei..  f.aimemicusir‘dpBelé^ni^e''/ôtrmsir 
l 'afeüien  tjitc  le  R/y  vonsforse,-,  <jiie  de  a/ous  menacer  de  fa  di/^race.  je  voit 
a^eare  t^uefiMajefié  ne  tronterra  rien  manvais  decejuevous  aiie^fait,pdl^ 
•»eu  tjue  tioas  Ureparietj  an  contraire,  nous  Iry  ferons  entendre oue  cttte  affaire 
ayasn  itedenotroeanrmfe  en  delil>eratitn,pâ»rla  rendre  pins  folennelle  en'f^ 
fincedesSutdoss&>deceuxdeHeffeQ^deLunetonrg,  \>ont  i anez^  enfin  r'é^ 
conna  ponr  vîfrc  Maître,  que 'tons  a'vez.  fait  le  ferment  de  fidelité,  ^ qiff' 
tontes leiTranptsaafti-tit  ont fniiy  votre  exemple /^'aprejint  l'on  ne  doit 
pins  rien  épargner  ponr  les  interets  de  cette  Armee , <ÿ>  qne  C on  na  qu'a  prepa. 
rer  des  ^enfions  ^ ef  antres  recompciffts  pour  les  ferrites  que  vous  aller, 
rendre  a fa  Majefiè. 

Il  accompagna  « qu’il  dit  d’vne  vchémcnce,  d’vne  ardeur,  6c 
d'vnc  contenance,  fi  ferme  qu>’il  fit  perdre  la  parole  à l’Auditeur  & . 
aux  plus  marins  duparty»  mais  ils  témoignèrent  par  vnerranquilité 
de  viùgc  qu'v  n calme  plus  grand  que  la  tourmente  devoit  bien-tôt  fuc- 
cederpar  vnc  bonne  réconciliation;  lly  cneut  de  la  compagnie  qui 
Iny  dirensque  l’on  étoic  prefl  de  luy  dontKt  alTcarance  fur  le  champ  : 
Mais  tl  lé  contenta  de  les  y avoir  ditpolii,  & leur  confeilla  d'envoyer 
leur  téponce  au  duc  De  Longueville  lcui€cneral,  à qui  l’honneur  en  ap-, 
preenoir. 

Le  Itndemaiivquinzicmc  d’ Aouft  le  Comte  de  Witeftem  & le  Colo- 
nel Betz,  dcputczdQpartousOflScicrs,  avec  ordre  de  faire  de  grandes 
excufesôc  de  donner  de  hautes  cfpcrances  dcfcrvice&  d’obeilTance, 
vinrent  trouver  le  Duc  de  Longuevdlecn  fon  camp  d’Embzwert,ou  il 
étoit  arrivé  le  iour  même  de  witzcnliausé  qui  cit  vn  plTagc  fur  la  Werra. 
Ils  accordèrent  tout  ce  que  nousdcfirions,&  le  iour  6c  le  fieu  du  Scrmet 
de  fidelité  furent  prisaudixleptiémc  d'Aouft  à vne  heure  du  Pont  de  • 
Mundcn.ToutèrArmccs'ymitenbataillcjlcDucàlatctc,  & les  Co- 
lonels 6:  OflScieis  en  lèurs  rangs.  Le  CommilTaire  du  Roy  Icut  de. 
yanttousen  Allcmanlcsconditionsaccordees.  Savoir,  qu'ils iur^iejitt^ 
'promettoient  de  Lien  fidilement&honorattementfèr'rir  fa  e^ajefie  envers 
tous  & contre  tous/es  ennemis  <2;' en  tous  lieux,  tomtheen  Allemagne,  Fran- 
ce, Lorraine,  Flandre,  Bourgogne,  fous  le  commandement  d»  Duc  de 
Longueville  G enerid  de  fàrMaiefié',  s' il fe  paffoit  quelque  chofe  contre  le 

ferviceduRoy,  de  f en  avertir  : le  tout  pour  le  Lien  {ÿ*  avancement  delà  Ca^fi 
commune,  rétaLlifiement  des  Trinces , Filles  £fars  oppreffec,  pour 
parvenir  à vneLonne(p<  feure  paix.  Le  Commiflâire  leur  ayant  dit  vous 
le  p, omettez,  ainff , »us  nos  Allcmans  poulTerent  vn  de  toute  lei^j: 

force  & de  touf  leur  cœur,  & cous  les  Officiers  vinrent  renouveler  le 
même  Icnnent  de  Main  & de  bouche  au  Duc  de  Longueville. 

. Co-grand  forvicedu  Comte  de  Guébriant  n’a  befoin  d’aucune  exage-'  ’ 
ration  pouren  établie  toutes  les  confequcnccs.  11  parle  de  luy  mém^ 
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diV^fTon  jVc^'y  ic  •^mew^praïlie; 
eç^ittttt^s  Wcim*icns,lc^  vrtsl(^iiiK)ifht  au'l5ué<|cLitnft)*üjç, . 
^cfques  autres  au  Marcfrlial  Bannifcfjtjui'ÿùulbit'tout,  ou  là  tneiUcurc 
y/n  ciit  eu  qui  cullciu  pu  is  d’autrcî  part jii  Sc  pour  aüeü  x dirp 
ils  ftoiaiutouspcrdus.  Nos  François  qui  u’ctoicnt  ps  deux  mille  hom- 
lacs,  au  plus rtlloicnt  liVns el'perance aulE-bicu  que l'ans pouvoir,  cloi- 
grfc7.de  leur  Pays  & de  tout  fecours:  Enfin  cette  Armée  entière  dtoit 
comme  fondue,  & la  France  n’eût  peu  lans  vnc  del'pencc  tres-grande, 
remettre  d’aurres  Troupes  en  Allemagne. Pcut.çtrc  encore  que  nous 
n’cudionspasdcudiflîmulcrtout notre mdcontcntcnicnt,  6e  que  tant 
de  beaux  progrezauroient  etc  intcrromp'us  & fuivis  des  malhcursordi- 
Itaircs  de  la  difl'cnfion,  fi  difficile  à éteindre  entre  des  Princes.  Le  Ma- 
rekhal  Banicr  & le  Duc  de  Lunebourg  avoient  ourdy  cette  trame  du 
. caprice  de  leur  feule  ambition,  6c  la  luire  du  temps  nous  fera  voir 
qu’ils  ruinoient  toutes  les  affaires,  la  chofefucccdant  à Icurgiéi  puifque 
nous  ne  refferons  en  Allemagne  que  pour  leur  ptotcâion,ôc  pour  y. 
confctvctlcs  avantages  de  la  Couronne  de  Suède  & Je  pays  de  Brunl- 
Wich.  Le  Comte  de  Guebtiant  qui  vicntdc  rompre  leur  deffein  par  la 
force  bien  hcurculc  de  là  prudence  ordinaire,  les  affiften  dans  leur  plu» 
grande  ncccffitcpr  celle  de  fon  courage  6c  de  fa  valeur,  6c  apres  avoir 
relevé  nôtre  party  chancelant,  nous  le  verrons  le  R.cllauratcur  de  la 
Caufe  commune. 

CHAPITRE  VI- 


Marche  dt  s Armées  confédérées  de  France,  Suède , Hcjje  €5* 
Ltmelowg  contre  les  Impériaux  Cf  ‘Favardts  à Frjlaren 
ta  hajfe  Ffejfe. 

II.  Le  Comte  dé  (juéhriant  gaigne  •vaillamment  U T*ofle  de . 
la  Montagne.  . 

III.  Cette  acûwn  fort  eflimee  du  Duc  de  Longueville-  €5”  du 

M.trefchal  liant er.  * 


L’a  rmecimpcriallc  étant  enrrcc  dans  la  baffe  Heffc  pour  la  ravager 
6c  ayat  choifi  le  Polie  de  FrillarrleDucdcLongucvillc  rcloliit  avec 
le  Marcl’cnal  Banierdc  marclict  contre-eux  pour  Icyr  douncr  bataille. 
fTpaffa  piiurccdcffcinlc  PontdcFuld  auprès  de  Mundcu  le  dix-hui- 
«téme  d’Aoull , le  lendemain  du  Serment  de  fidelité  pu  ère  pxtr  les  Wcy- 
•nwriens,  6c  vintiojndic  1 Année  Suedoile  à willcmcclu  poiu  aller 
cipfcmblccampicrà^Hilpicishaulcn.  Lçs  vieillesTroup-csdcElciTc  6c  dpa 
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Llmcbourg  étoiont  demeurées  dans  nôtre  Co^saiiaisparceqüç  plu^ 
ficurs  s'étoiînt  débandez,  le  Dut  de  Luncbourgrchvoyawn  Cerpsdç 
'trois  mille  hommes  de  pied  & de  deux  mille  Cuirafljers,^iji  ïioüs  ioi». 
gnircntlc  lendemain  à Walkmarfen,  &dcuxiours  apres  quatre ’céits» 
chevaux  & cinq  ccnsFantaiTinsde  Hefle  nous  arrivèrent  eneorc  auprfs 
de  Lipllat.  Ce  iour  mc'mc  Picoloraint  voulut  fçavoir  ii  nous  àvio|9 
faitvnpontrutlaFuld,  foiitantc  chevaux  prtirent  de  Ibn  camp  pour 
luy  en  rapporter  des  nouvelles^  mais  ils  tombèrent  dans  vn  party  de 
Suède,  qui  les  dcffit  & cmmeiu  le  Capitaine  prilbnnier.  Leiouriui- 
vant  nous  fîmes  plus  de  cent  autres  priloriicrs  à nôtre  camp  de  Brin- 
gctlcr,  dcsgardcsavancccs  & dcscourcursde l’cnncmv. 

Le  lendemain  vingt  iSevniéme  du  mois  nous  prumes  en  bataille 
devant  le  campdc  Friflacr,  & le  Duc  de  Longueville , le  Marefclral 
Banier&lc  Comte  de  G uébriant  avec  mille  moufquetaircs  fc  rendi-* 
jentmaitrcsd’vneMontagncqui  ctoit  entr’tux  & les  Imprmux,  &qiu 
dominoit  à leur  Camp,  d'oùilsdccouvrircnt'qu’il  feroit  impoflible  de 
les  y forcer.  i«  Lieutenant  Colonel  Trudifez  qu'ils  y laifTcrcOt,  en  fut 
aulTi-tôt  délogé  pr  quatre  ou  cinq  cens  hommes  de  pied  : Les  deux  Ge- 
neraux y vinrent  avec  mille  Moulquctaircsi  mais  Ion  ne  les  put  faire 
entrer  dans  le  bois  qui  étoit  au  milieu  de  cetre  montagne , au  bord  du-  - 
cpicl  les  ennemis  s'étoient  ranger  : & quelque  devoir  que  put  faire 
le  Marelclial  Banicr  pour  y faire  avancer  cinq  cens  Suédois , ils  ne  l’olc- 
renttenter,  apres  en  avoir  été  déjà  plufleiirs  fois  rcpufl'cz  avec  perte 
d'vn  de  leurs  Colonels. 

Le  Comte  de  Guébriantqui  étoit  prcfent,fc  mit  en  tête  de  regagner 
le  Pofte  malgré  les  cnnemis,qui  s'y  cioient  fortifiez  au  nombre  de  Jeux 
mille  hornnicsfoûtenus  de  dcuxElcadtonsdcCavalcrie,'dAquiavoient 
defTein  d'y  conllruirc  vn  Fort  : il  en  demanda  la  commilfion  au  Duc  de 
Longueville  qui  luy  accorda  poùrcn  être  témoin,  & IcMarelchal  Ba- 
nier  qui  y étoit  accoum,  le  voyât  en  aélion,y  voulut  être  aufl'i  prefent, 
& luy  en  lailTa  l’honneur  prdilcretion.  Il  ptît.avec  foy  les  Brigades  de 
Melun , Guébtiant  & Schmitberg,  il  Icur'donna (es ordicsen  prelcn- 
ce  des  deux  Generaux , il  fc  ictta  dans  le  boisavcc  eux,  chargc.t  les  en- 
nemis , & fans  leur  donner  loifir  de  prendre  aucune  relolution  de  tenir 
ferme,  illcsmcnafi  vigoureulcmcntquc  laplûpart  le' ictta  du  ha'utà 
bas  poûrarrivcrplûçôtaupiédc  la  Montagne,  eu  il  pourluivit  les  au- 
tres. Picblomini  y accourut  avec  dix  ou  douze  Elcàdrons,  mais  ne 
pouvant  quefaire  cncé defordre,  la  hauteur  de  la  montagne  étant  piilc 
& les  fuyartsayans porté  l’épouvante  & l’cft'roy  partout  l'on  Camp,  il  • 
fc  retira  bien  vite  dans  le  gros  de  l'Armce. 

LcMarelchal  Banicr  qui  puvoit  à pine  le  tfrojrc  à (es  yeuxd’vnfibcl 
exploit,  rendit  ce  témoignage  à la  vérité  qu’il  pottoit  quelque  cuvicà 
vQe  aâion  C Ci^valicrc,  & du  encore  que  c’etoic  la  plus  belle  & la  'plus 
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galante  execution  qui!  eût  ycüe:  Et  quand  le  Coaxe  fiit  de  retour 
illuydit.  Inn/t^»^«njuurceifuitedaitpluscpmcr  tneatt  telle  etitri-, 
^ffije,  eU\otre vaillance (mdet^eeenduitte.  Vouséteittendi^edeUrepi^ 
t^tlentme'voui  ave^eneyillemagne\  mais  ie  dois  et  ne  reconnai^aace  à vitre 
Verra  de  dklorer  tpue  votes  en  meritet^eC avantage.  Picoloinini  y perdit  deuX' 
‘cens  honuncsfans  les  blelTcz , datx  pièces  de  Cvioa,  Sc  les  outils  qu'on 
avoit  portez  pour  fortifier  cette  montagne.  De  nôtre  parc  furent  tuez,  le 
Licutcnanc  Colonel  Gotlchar  & fbixantc  ou  quatre-vingts  homme». 

L’importanccécoitdcgarderccpoltcpourrcndrefa  conquête  vtilc, 
U n’y  CUC  que  le  Comte  de  Guébrianc  qui  ne  le  trouva  point  impoflîbfet 
quelque  diflScuIté  qu’il  y eut  d’y  tenir  ferme  contre  I Armée  Impérial, 
le.  IlncdcmandaqucdeuxEleadrons  de  Cavalerie  qu'il  obtint  pouf 
le  renfort  de  fes  Brigades  : Il  difpofj  fes  Gardes  autour  de  la  Montagne, 
U tira  continuellement  fur  les  ennemis  pour  leur  faire  dépit  , plûtôt 
que  pour  tuer  de  leurs  gcnsrqut  écoienc  tropéloignez  ou  trop  couverts: 
& il  y demeura  iufqucs  ad  vingt-trorfiéme  que  nos  Generau*  décam- 

feront.  L’on  tiradeux coupsdccanonpourfignaldebataillc,  comme 
onavoiciàitàSalfcld  &àNcuflâti  pree  qu’il n'éioirpaspt^ible  d# 
forcer  le  Camp , & qu'il  eut  fallu  fiire  vn  longdcfilé. 

chapitre  VII 

I.  Les  ./irmees  confédérées  ‘Viennent  camper à^sldungen. 

II.  Ptcolomtni  les  ruient  attaojteer  ejlre pouffé. 

III.  Le  Duc  de  Longueville  demetm  malade. 

L’On  lugcaàpropo^  de  defeendre  à Wiidungen  en  la  Comté  de 
Waldckî  pourincommodcrlescnnemis,  puifquenous  ne  pou- 
vons Icscorabattrc  tSc  pour  leur  ôter  ce  Porte  où  ils  avoient  intention 
d'aller, en  les  privantparmémemoyende  la  commraunicacionavccla 
Wcftfàlic  & les  pays  de  Cologne  & de  la  haute  HelTc.  Nousy  arryvâ- 
mes  le  vingt-quatriéme , & Te  Colonel  Rôle  qui  conduiioic  l’A  v.ingar- 
dey  fitptilonniersccntmoufquctaitcs  & trcntc.deux  Dragons  de  l’cn-- 
nemy.  ^ 

Picolomini fâché  quenous  l'euHions  prevcnji  dans  fon  defleinde 
venir campera  wiidungen  relohitdcnoBslcVcnircnlcvcrdcforce,  & 
■pour  nousmiciix  furprendre, parce  que  la  plu  part  des  T rqupes  de  Fran- 
ce & dç  Suedc  croient  en  campagne  pour  faire  venir  les  vivres,  8f  que 
le  Marefchal  Banicr  memîs  fous  prétexte  de  les  (outenir  crtoit  allé  avec 
deuxmillechcvauxau  Cl^âteau  d’Arolc  à trois  lieyes  du  Camp  pou% 
VüiidàMaittcire  chez laComcdTc de  waUcck.  i 1 fcignitde  vouloir  reni-' 

contrer 


•de  Xjuebrianti* 


î 


c<>ntKt  nostonvbysdèMundcn&deOffcl.  Il  pîît'avcc'fby prùficürs 
Cadrons  de  Cavalerie  5 quatre  millclioiiimcs  de  pîcd  d’élite  Se  douze 
pièces  de  Canon.  Il  leur  déclara  en  chemin  qu*il  en  voüLbit  à nôtre 
Camp^qu’illivoit  être affoibly  dcrabfenccde  bcaucoupdes  nôtres  qui 
croient  en  pany,& qu’il  avoir  caché  fon  intention  pour  nous  ôtcri^t 
moyen  d’en  être  avertis,  & pour  nous  attaquer  au  dépourvtu.  Avçc 
cette  relolurion  & l’aflèurance  que  luy  donnèrent  les  liensdc  faire  tout 
leur devoiren cette occalîon, il arrivaàmynuit le  troiflémcde  Sepremi 
bre  à LantsWen,  poufl'a  la  garde  avancée  des  Heffiens  & dcLunebourg 
|ui  y ctoitjA:  pal&  iulquesau  pontducatnpde  l’Infanterie  de  Heflè  Ce 
cBrunIwick.  Il  s'en  rendit  mailbc,  mais  quelque  opinion  qu'il  pûc 
avoir  à lorsd'vn  entier  accornplilTement  de  fon  projet,  il  trouva  aflez 
de  rcfillance  en  la  garde  de  cavalerie  pour  l’arrêter  tout  court,  &pour 
donner  le  temps  aux  nôtresdelcs  venir  fccourir.  Ce  fut  le  fleur  Ratz- 
diin  Major  de  Rôle  qui  y accourut  avec  la  Compagnie  Colonelle,  Ce 
quelqucsautrcs  gens  tamallcz  à la  hâte  ; il  donna  tête  baiflèe  fur  les  Im- 
pcriiux , il  regagna  le  pont,  & ccurde  Heffe  & de  Lunebourg  s'étans 
tointsavecluy,iislestcpoul1èrcntiuiques  au  bois  ou  Picolomini  étoit 
demeuré,  d’où  il  s’eniuir  avec  plusdc  honte  que  de  pene. 

Le  Duc  de  Longueville  donna  des  témoignages  de  là  generofitc  au 
fleur Ratzehin,  & rccompenfa  ccttebellc  aâion  d’vnechaifncd’ot  de 
ccntpiRollcs-  llétoitlorsmaladcd’vncilévrecontinüe  quil'avoit  pris 
le  premier  de  Septembre,  Se  qui  s’augmenta  de  forte  qu’il  fiât  contraint 
non  Iculcment  de  le  décharger  du  loin  de  l’Armée,  mais  encore,  de  la 
quitter  à wildungeni  d'où  il  partit  le  douzième  de  Septembre  pour  fe 
faire  portera  Caflcl,  afin  d’être  plus  prez  des  remedes.  11  y reprit  vn 
.peu  de  Santé  qui  donna  quelque  opinion  de  (a  convallcfccncc;  mais 
ctaut  tombé  dans.vnctenchcute  plus  grieve,  ilfiumené  àTextremicé  " 
pat  vn  accez  violent  qui  le  prit  le  vignt-IIxiéme  du  mois. 

CHAPITRE  VIII 

/.  Lf'Comtede  Guchriant commande  les  jdrmees  Franç'otp;  ^ 
V/ejmanennej/arladeferencedes  Direefeurs.  ' 

.JL  Sa  conduite  avec  le  Âfarefihal'Banier. 

///.  Alariage  dtt  J^arefchalBanier. 

un.  Les  Entiemi s décampent  de  Frtjlar,^  viennent  prendi^ 
Oner,  pour  faire  vn  Font  fur  le  . i 

V.  Les  confederez,empechent  leur  dejféin. 

CEfut  vn  boVheurpour  laFrancc  dans  la  perte  qu’elle  fit  par  la  maê 
ladie  du  DucdcLongucvilled’vnGcncralfî  capable  de  la  faire 
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«riompher;  qu’il  fe, trouvât  vp  Chef  dé  reftitne^dc  la  repu^tiob 
duComtcdcGucbtiant,  pour  {outentcles'poidsd'vne  Année  qu‘oa 
• pquvoit  dire  tires-mal-aifee  à conduire-. 

L'abfencedu  Duc  de  Longueville  lembl oit  reruetre  le  Comman- 
dément desTroupesWeyraaricnnes  aux  Diréûeursicar  il  étoit  ex^ 
preisement  porté  dans  vn  article  du  T raité  de  Brifac>  qu'elles  n'obe’i- 
roient  qu'au  General  qni  feroit  envoyé  de  la  part  duRoy  : St  bien 
q^ue  chacun  desDireéfeursavoit  plus  d'appatencede droit  pour  y pré- 
tendre iufques  à ce  que  le  Roy  en  eût  ordonné , que  le  Comte  d« 
Guébriant  fimple  Marefchal  de  Campi  qui  ne  devoit  commander 
qu’aux  Troupes  Françoifes.  Le  Duc  de  Longueville  l'ayant  tou- 
jours fort  confîdcré,  comme  nous  avons  veu.  Tes  Officiers  vveymt-^ 
riensde  leur  part  rayansaudi  en  hante  eftime  depuis  Ton  arrivée  en 
Allemagne;  Il  fcinbla  que  la  maladie  du  Duc  le  confirmât  dans  le 
commandement  entier  qu'il  avoir  eu  en  partie  pendant  la  fanté , de 
comme  l'on  l'avoit  veu  faire  des  aéhons  dignes  d’vn  General,  on  le 
laifTa'enpoflcniondeccttcauthoritépar  vn  confentement  vniverfel, 
nul  ne  doutât  que  le  Roy  ne  luy  en  envoyât  lesprovifions,quand  on 
aurpit  porté  nouvelles  à la  Cour  de  l'indirpofition  du  General 
C'eftvne  merveille  dansvne  telle  conionâure,  que  ce  change- 
ment n'ait  été  fuivy  des  révolutions  qui  étoient  i craindre,  & qui 
fembloient  être  infaillibles.  AulTi  IcComte  de  Guébriant  s'y  gou. 
verna-il  avec  toute  la  modération  que  les  Chefs  Allemans  pou  voient 
defirer,  pour  nefe  point  repentir  d'avoir  déféré  le  commandement  à 
vneperlonnequi  ne  leurctoir  point  rupericureen  dignité.  Il  étoufïa 
fort  adroitement  ce  qui  tedoit  fouz  les  cendres  de  ce  feu  de  diffen- 
tion  que  le  Marefchal  Banier  avoir  allumé,  & qu'il  vouloir  reveillet 
dans  cette  nouvelle  occafîon,  & tempera  i'on  authorité  de  tant  de 
prudence  & de  modeflie,  qu'il  ne faifoit  rienqu'apresen  avoir  fait 
agréer  les  raifons& les  morifspar  IcsprincipauxOmcicrsalTemblrz. 
La  prefcncc  du  Maéefcbal  de  Suede  luy  étoit  vn  puflfant  obfiacle, 
quelque  refpeét  qu'il  eulf  pour  fon  expérience  & pour  fes  grandes 
vertus  militaires, il  n'aimoit pas  fon  humeuraufierr,  imperieufe  Sc 
entreprenante.  1)  favoit  qu'il  avoir  à maintenir  fon  rang  avec  luy 
pour  conferver  l'honneut  du  Roy  , & à contre^ q'uarrer  fes  rclolu- 
tions  pour  fauver  l'Armcedefa  Majefté,  qu'il  clperoit  toujours  de. 
ioindre  àlafienne  Scdcladépaiferdetelle  forte,  qu’elle  fulT  obligée 
dcle  fuivre  par  tout  où  la  conduiroiciit  fes  deifeins  particuliers,  il 
ne  luy  rendit  point  d’autre  refpeéf  que  celuy  de  la  prcfeance  à caufede 
fa  qualité,  il  prît  toujours  la  parollc  apres  luy,  & du  refte  il  fit  en  for- 
te que  les  Quartiers  fuffent  tirez  cg.ilement  de  part  Bc  d'autre,  fans 
permettre  que  les  Suédois  cufTent  la  preference  : Bc'quand  leMarel-' 
chai  ptepofoit  des  toutes  éloiguecS  ou  des  entreprifes  qui  ne  ten^* 
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a fçsintActs  ; il  s'y^oppofa  avec  <arit  dechal^ur  & de  ràr- 
foris  qu’il  l-en  divertît,  & le  retint  au  fervicc  du  bon  parcy  .Il  voultît  rë* 
gler  toutes  ces  cotellarions  avant  que  de  marcher  av  ec  Iiiy,  8c  l'ayant  * 
ébligëdc  luy  accorder,  il  demeura  plus  confirmé  dans  le  comman- 
dement de  cette  A rmee.  . 

Auparavant  que  de  les  conduire  tous  deux  contre  les  ennemis^' 
Jereprendray  lalüitede  laRelitionfuccinâedufieurdeRoqucfcr- 
vieres  depuis  le  Camp  de  Salfeld,  ou  nous  verrons  en  peu  de  mots  li 
témoignage  dufervieeque  le  Comte  deGuébriant  rendit  pendant 
que  nôtre  A rmee  fut  en  quartier  iur  le  wetra.  V oicy  Tes  propres  mots. 

ttAu  partir  de  Salfeld , noue  fumes  en  Franconre  iufèjues  à Neu~ 
fat,  où  l'ennemj  s était  trouvé  dentant  nom , nous  empefeha  de  le 
prendre , ^ nous  eti  falut  retourner  fur  nos  pas  fur  la  Vf  erra 
dans  le  pais  de  Madame  la  Landgrave.  Pendant  le  fejonr  tjue 
nous  fmes  fier  la  W erra  étant  proche  d'^élendorf  environ  le  dou- 
“Iféme  ù4ouf  mil  ftx  cens  quarante,  Mef leurs  les  Directeurs  re-  ■ 
fuferent  à M.  le  Duc  de  Longueville  de  prêter  le  ferment  fùi- 
vant  le  Traité  de  Brifàc  enrecevant  la  montre,  tS  firent  tS  di~- 
rent  des  infolences  étranges , s'en  voulans  prendre  aux  Officiers 
du  Roy.  Monsieur  le  Comte  de  Guéhnant  fit  fi  bien  qu'il  les 
remit  a la  raifon,  (fi  les  obligea  à faire  le  firment  en  bat  aille,  (fi 
à reavoir  laMontre.Picolomim  nous  fuivit  bien-tofi apres,  (fi 
entra  dans  le  pais  de  Madame  la  Land^ave,faifant  fbnCamp 
iFrifiaèr:  Nôtre  jérmee  lointe  a celle  deHanier  ét  oit  pour  lors 
à Efcher.v/ege  firla  Vf  erra,  (fi  apres  avoir  eu  du  fecours  du  Duc 
de  Lttnebourg  nous  marchâmes  contre  luy:  (fi  ayant  fait  noFtre 
Camp  à VI  ifdungen , le  contraignifines  a appellerdu  fecours  de 
toute  HÆemagne  pour  s’ en  retirer.  Pendant  ce  Camp  •Monsieur 
de  LongueviUe  retomba  malade,  (fi  de  telle  façon  qu’il  ne  revint 
plus  à l'airmee,fe  fai  fiant  portera  Caffel.  En  ce  temps-là  de 

ffuébriant  prit  le  commandement  defyirmee  en  jon  chef  ,-  ^ 
apres,  nous étans  retirei^d auprès  de  i’ennemy , lequel  marwa 
droit  à Oker  furleVfefer,  (fi  nous  le  côtoyant  arrivâmes  de  l' au- 
tre côté  dudit  Fleuve,  le  contraignimes  de  s' en  retourner  d'où 

il  était  venu.  Il  s'en  alla  prendre  fies  quartiers  d'hjver  dans  là 
Franconie,  (fi  furie  Danube. 

Depub  le.ncuhéme  de  Septembre  iufquesau  vingtième,  tout  le 
temps  lepaflà à faire  despariis,ouleMarefchalBanicr  &ieCptede 
Cuébiiant  s'expolcrent  beaucoup,  ou  nos  Reitres  firent  grand  bucid 
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de  prifonnicrs  & de  chevaux,  & lerennemis  forE^Jjcu  4ç  ;^it,  quoy 
qua>Picolomini  en  perfonne  battît  lacanipgne  pour  en  tirer  la  rc- 
» vange.  11  nofa  décamper  de  Friflar  de  crainte  des  nôtres  tjui  Tat. 
tendoient  au  délogement  pour  le  combattre:  Ce  qui  fit -beaucoup 
louffrirfon  Armée  qui  s’en  alloitperir,  (ans  le  fccours  enfin  arrivé  le 
vingtième  de  Septembre,  de  lépt  Regimens  d'infantcitej  & feptde 
Cavalerie,  au  nombre  de  cinq  à fix  mille  hommes  fouz  leMarefchal 
dcCampGonzaguc&  GildhasGeneral  Major.Trois  ioursapres  les 
Marefehaux  de  Camp  Hazfcld  & WalcK  les  ioignirent  encore  à Frif-^ 
lar  avec  trois  mille  chevaux.  Le  lendemain  ils  délogèrent  & pri* 
rentlcurchemin  en  toute  diligence  vcrswartburg,  où  ils  logèrent 
levingtfixiéme,  & parurent  le  vingt-huit  devant  HoKcr  qu’ils  a(Ce- 
gerentpour  y faite  vn  pont  fur  IcWczer,  qui  leur  donnât  entrée 
dans  IcBrunfwic. 

LeMarefchal  Banier  lesfuivit  leiour  de  leur  décarapement  iuf- 
ques  à waldeck  à deux  lieiies  de  Wulluge  où  ils  couchcrenr,  & ne 
leur  donna  qu’vn  iour  de  loifir,  qu’il  prit  pour  s’allermarier.  CcMa. 
riage  & les  amours  du  Marelchal  Banier  commirent  également  (à 
perfonne  & fa  réputation  en  plufieurs  rencontres.  Il  ne  penfoit  qu’à 
la  MaitrefTe , lans  fe  (oucier  que  fort  peu  du  fccours  qui  venoit  aux 
ennemis,  nonpiiis  que  des  dclTcins  du  Duc  de  Lunebourg , & des 
Troupes  de  HelTe,  qui  craignant  l'Empereur  meditoient'de  nous 
quitter  aux  frontières  de  Heue,  & de  le  fervir  pour  excule  de  leur 
jonéUon  de  la  necedité  qui  les  avoir  contraints  à-deffendre  leur 
Pays.  Il  ^ifoit  de  dangereux  voyages  au  château  d’Arolt,d'où  il 
fembloit  qu’il  ne  revint  que  pour  tenir  table,  & pour  faire  radon  de 
lafantédela  MaitreiTc,  & vn  tour  entre  autres  qu’il  receut  le  con-r 
(entement  du  Marquis  de  Bade  Ton  futur  bcau-Pere,  il  fit  vn  fellin 
extraordinairement  magnifique,  & fit  tirer  deux  cens  volées  de  ca- 
non qui  (ùrencouyes  iufques  àCaflel,  où  l'on  crut  fi  certainement 
qu’il  y avoir  bataille  qu’on  fit  des  prières  publiques . Les  ennemis 
mefmes  en  curent  l'alarme,  & quoy  qu’il  y eut  pour  cela  d’autant 
plus  de  hazard,  il  ne  laiffa  pas  de-paflerluy  quinziéme  à demie-lieué 
de  leur  Camp,  pour  aller  voir  fa  fiancée.  Le  Comte  de  Guebrian't 
eut  bien  de  la  peine  à l’empefchcr  de  décamper  devant  Içs  ennemis 
pours'aprochcrplusprezd'Arolt  &pour  l’épouler  î mais  il  ne  put 
iamais  le  perfuader  de  donner  bataille  à Picolomini,  qui  forcit  de  Ion 
Camp  Icvingt-quatriémedeSeptembre.  Il  donna  pour  réponfc  au 
fleur  de  Bcauregard  que  le  Comte  luy  avoir  envoyé  àcedeflcin,que 
le  Duc  de  Lunebourg  l’avoir  coniuré  de  ne  rien  bazarder;  Mais  fins 
fes amours  ilne  fefiiltguércs  (oucié de fes  prières,  Il  quitta  fon  pofle 
le  iour  mefmes,  & ayant  mené  l'armée  à waldck,  il  prit  trois  cens 
chevaux,  plia  le  Comte  d.e  Guébriantdeluy  fàire  compagnie,  fitalla 
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.à  AroIf/^poufadeiixhiiA'cs  aprcsfon  arrivée,  ^incontinêni  âpre» 
parcitavcc  faîcmmc  & vtiiu  confommcr  Icmarîa^e  àu  quartier.,  où 
elle  arriva  lur  4a  my- nuit  & fut  rcceuë  de  toute  l'atmcc  aveç  deux 
falves,  8f  grand  honneur.  Le  lendemain  il  luy  fit  prefcùc  de  trente 
mille  ri['dalesifuivantlacouftumed’Allemagnc,  qui  appclle'ccfre- 
fent  du  lendemaindesnopces,  jair». 

C'eft  tout  ce  qu’il  put  faire  que  de  fe  ma^er,  il  fallut  aulG-tofl;. 
fuivre  les  ennemis  qui  prenoient  leurrouteqiar  Varberg  en  wefpha- 
lie , & qu^il  foupçonna,  mais  trop  tard,  d’avoir  delTein  fur  Hoker  qui 
futalTtcgé  avant  qu'il  y pull  iecterdu  fecours.  C’eft  vne  place  qui 
n’avoitde  fortification  qu’vne  vieille  muraille  qui  fut  bien  tort  per- 
cée; mais  fi  bien  defFcnduë  par  vnColonel  Suédois,  que  les  Impé- 
riaux perdirent  près  de  quatre  cens  hommes  en  huitaffauts. 

Enfin  neatitmoins  ce  Gouverneur  n’ayant  aucune  nouvelle  de 
fccours,  & voyant  Picolomini  refolu  avec  toute  (on  Armée  en  ba- 
taille de  hiy  livrer  vn  afiaut  generalî  il  rendit  la  place  le  deuxième 
d’Odlobrc  quatrième  du  fîege,  par  capitulation,  que  les  ennemis  ou- 
irez  de  leur  perte  ne  voulurent  point  garder,  mais  le  retinrent  pri- 
fonnier  avec  fîz  cens  des  flens,  qu'ils  contraignirent  de  prendre 
party. 

Cette  prife  de  HoKcrchangea  bien  les  fentimens  du  Duc  de  Lu- 
nebourg,qui  faifoitfort  le  difficile  avec  fes  Troupes  qu’il  vouloir 
abfolument  Ceparer  des  nôtres  pour  la  garde  de  (on  pays , d’oû  il 
nous  fouhaittoit  bien  loin  auffibien  que  les  ennemis  qu’il  croyoit 
ledevoirquitter.  lien  fitconnoiilrcquelquecho(eà  Banierpardei 
Lettres  allez  obfcuresv  fur  Iclquclles  leComte  deCuébriant  étant 
allé  voirie Marcfchal,  fonavis  fut  fuivy  d’envoyer  faire  entendre 
au  Duc  que  la  retraite  des  ennemis  fe  feroit  vers  fon  pays,  ou  il  les 
attireroit  infailliblement  s’il  détachoir.fon  iecours.  Sa  reponfe  fut, 
qu’il  en  avoir  affaire  contre  leGouvcrneur  de  WOlfcmbutel,  pour  ré- 
primer les  courtes  qu’il  fàiloit  fur  fes  terres.  Banier  s’irrita  fi  fort  con- 
tre luy  qu’il  éclata  en  menaces,  non  feulement  de  l’abandonner, 
mais  defe  ruiner.  Il  voulut  auffi  mettre  le  Comte  deGuébriant  en 
m^nie  humeur,  & comme  il  étoitvn  peu  moins  chaud,  il  (c  con- 
tenta de  luy  dire  pour  l’appaifer  qu’on  feroit  afTczdemal  à ce  Prin- 
ce fans  le  menacer,  puisqu’il  étoit  aisé  de  voir  que  toute  la  guerre 
alloit  fondre  chez  luy , les  ennemis  félon  la  raifon  de  guerre  étans 
obligez  de  marcher  cnWerphalic,&  de  rirer  vers  le  w.czer  pour  y 
chercher  vneentrecdansle  Brunfwic.  Cela  (e  trouva  trop  véritable 
pour  luy,  parleur  décampement  & par  lefiege  & prile  de  Hoker. 

Les  À rmees  confédérées  étans  contraintes  de  prendre  leur  che- 
min pat  Caifel  & Munden  pouravoirdu  pain,elles arrivèrent devauj^ 
Hoker  de  l'autre  côté  du  ilcuve  le  lendemain  de  fa  prile.  Ce  fur  con- 
tiv.  III 1.  MMm 
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tre.l’avisdu  Licutonant  Getierhl  düDüc’dd  tuncbourgCliiSzhaini 
quicroyoicdc-ja  fcpontfau  & les  ennemis  pflcz,  il  Tcprcfcntoit  au 
Matefcnal  que  s’opiniâtrant  àfuivre  cette  marche  , il  s alloit  embâc- 
quer  en  des  paflàges  de  bois  & de  chemins  étroits  Sc  fort  difficiles,  cn^ 
hn  ilconfentoitdé-ja  àTabandonnement  de  tout  leWezer  kilques  i 
hrivierede  Lcine,  &luy  ofFroit  de  bons  quartiers  de  la  prt  de  fon 
Maitre,  s'il  vouloir  changer  fa  route,  & le  ietter  du  côtédeGroe- 
naw  &d’Hildesheim^o^t  empêcher  que  les  ennemis  ny  pafTaflent 
la  Leine.  Le  Marefchal  qui  prenoit  plaifir  à de  pareilles  allarmes, 
en  voulut  être  prié  à plufieuts  fois  i pour  faite  connoiilre  à ceux  de 
Liinehourg  le  befoin  qu’ils  avoient  de  fon  alfillancet  & autant  qu’ils 
faifoientde  recharge,  autant  luy  propofoient-ils  de  nouveaux  avan- 
tages pour  fon  A rmee  en  élargiffant  les  quartiers  i mais  enfin  le 
Comte  deGuébtiant  le  porta  à confentir  de  bonne  grâce  que  l’on 
iroit  voir  auparavant  s’il  étoit  vray  que  les  ennemis  eufl'ent  pffé.  Ce- 
la fit  iuger  à quelques-vnsqueBaniet  vouloit  enfermer  le  Loupdans 
b bergerie , fie  en  garder  la  porte , pour  profiter  de  fon  maîfacre. 
Toutefois,  quoy  qu'il  en  fait,  il  étoit  de  fon  honneur  de  ne  pas  aban- 
donner fi  legeremeut  le  pays  des  deux  rivières , & de  ne  point  ceffer 
defuivre  IesImperbux,qu’iln’eutdesnouvellcsceruines  de  Tache' 
vement  de  leur  Pont. 

Le  Marefchal  Banier  & le  Comte  deGuébtiant  vinrent  droit  atJ 
taquet  le'  château  de  Forflemberg , qui  leur  fut  abandonné  fans 
grande  refifiance,  & pouffèrent  le  trentième  Septembre  iufques 
au  village  qui  e(l  entre  le  Château  &Ia  ville  de  Hoket,  d’oU  ils  mi- 
rent en  fuitte  quelques  compagnies  de  Dragons  qui  repaffé- 
lent  la  rivicre  en  toute  diligence,  & comme  le  wczerefl  fort  étroit 
en  cet  endroit , ils  firent  fi  bien  efcarmoucher  les  Troupes  de  Gil- 
dhasqui  s’étoient  pofleesfur  le  bord  pour  favotifer  les  Ouvriers  qui 
travailloient  au  pont, qu’ils  les  obligèrent  à déloger  bien  vite,  &de 
remporter  avec  leurs  tentes  & bagages  vn  grand  nombre  de  morts 
&de  bleffcz  mourans.  Ainfi  Ton  empêcha  Picolomini  d’achever 
fon  pont,  & Ton  fauva  au  Duc  de  Bruniwic  tout  fon  pays;  qu’il  aban- 
donnoit  fi  volontiers  fi  Ton  eut  cru  fon  avis  d’aller  à Gronaw. 

Leiourmefme  la  cavalerie  Suedoifequi  faifoit  Tavant-garde, 
fit  rencontre  de  deux  cens  moufquetaires  de  Tennemyfut  le  chemin 
de  Holtzmundcn,dont  vn  fcul  n’échappa  qu’il  nefutptifonnier,  & 
leGeneral  Major  Fuld  qui  paffa  outre,  étant  tombé  avec  fix  efea- 
drons  de  cavalerie  dans  vneembuchedclept  autres  dePicolominiqui 
étoient  fortis  de  Holtzmunden,  il  s’en  retira  fi  heureufetttent  qu’il 
n'y  perdit  pas  douze  hommesdes  fiens,  tant  de  morts  que  de  pris. 

, Les  Impériaux  fircntlcur  camp  àHoker,  & le  nôtre  fut  à For-, 
{t:emberg&  s’eteudoit  iufques  auprès  de  Holtzmunden,  d’où  Ton 
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s’a  Vap^  cntore  iufquesaîi  citâteau  JfcW^flü^MuhboOtg  & àifiafne- 
icn,pOur  faire  garde  aux  lieux  ou  le  Wczer  étoit  guéâbla:  &'nôus 
mîmes  ioixantc  piecesde  canon  fur  le  Stain,  qui  ell  vn-rochdr  tailU 
de' cinq  ou  fix  cens  pas  de  long,  d'où  l’on  commandoic  àtogts  la 
plaine.  Ainfi  il  profita  fort  peu  aux  ennemis  d’avoir  parachevé  leg^ 
pontdcslefeptiémed'Oârobre.  Us  euffent  mieux  fait  de  ne  le  point 
entreprendre,  puis  qu’ils  le  rompirent  trois  iours  aptes,  n’ayans  osé 
s’enlervir  pour  s’engageraveenous  audc-là  duWezer.  Ils  décam- 
pèrent le  dixiéme,  & le  retirèrent  dans  lesEvefehez  de  Munftct  fie 
de  Padcrborn,rans  autreeffet  que  d’avoir  beaucoup  ieufné,  honi- 
ines  & chevaux,  fiutedemouIins&  de  fourrages.  Apres  leur  départ 
le  Duc  de  Lunebourg fit  degrandesinftances pour  mettrclcs  armées 
horsdeton  pays, mais onne  fevoulut  point  fier  à luy  feul  de  la  de- 
fence  du  Wczer,  & l’on  ne  fit  pas  grande  confcience  de  s’aider  pour 
lùbfifterd’vn  pysqu’oii  venoit  de  conferver.  Le  Comte  de  Gué- 
briantpriiquelqueslemainesderepos versGottinghen  Sc  lepaysde 
DitKerfeld,  & Baniers’épanditlurl’Aller  SclepaysdeLunebourg. 

Ce  fut  pour  la  quatrième  fois  que  les  Armées  confédérées  de 
France,  de  Suède,  deHefle  flede  Lunebourg  ,fe  trouvèrent  cam- 
pées en  prclence  de  toutes  les  forces  de  l’Empire , fans  donner  vn 
combat  general.  Les  deux  partys  toutefois  n’en  furent  pas  moins 
uffoiblis , la  difette  des  vivres  & les  incoramoditez  des  voyages  & 
campcitiens,  les  ayans  tellement  incommodez,  & les  Impériaux 
principalement, que  leur  nombre  deperilToit  à veue  d’ceil:  Si  bien 

3u’apresvn calcul exaél:, ils  trouvèrent  que  depuis  leur  campement 
e Friflar  iufques  à leur  retraite  de  Hoxer,  ils’cn  falloit  neufmillc 
trois  cens  hommes,  dont  lesvns  étoient  morts  dans  les  partys,  ou 
bien  de  leurs  blefliires  & de  fatigues,  d'autres  avoient  été  pris,  Sc  plu- 
fieurss’étoient  débandez,&  outre  cela  ils  avoient  encore  perdu  beau- 
coup d’hommes  aux  camps  deSalfeld  & de  waeh,  & fur  le  chemin  de 
Friflar,  L’armec  Suedoife  qui  étoit  de  dix-huit  mille  hommes  à la 
ionéUon  de  Hetfort,  étoit  réduite  à douze,  mais  cette  perte  fe  trouva 
repareeparvnaccroiflement  de  nôtre  cavalerie,  qui  fe  maintint  en 
bon  état,  Sc  fe  fortifia  notablement  d’hommes  & de  chevaux  par  le 
bon  heur  qu'elle  eut  dans  les  partys-  Pourn’ôtre  Infanterie  Ffinçoi- 
fe  qui  devoir  être  la  plus  mal- traittee  de  tant  de  fatigues  dans  vn  ’p.ays 
étrangcr,3cen  tant  de  marches  fi  difficile5,elle  s’entretint  fort  bien  Sc 
demeura  encore  compofee  de  deux  mille  bons  hommes,  par  les  foins 
Sc  par  lesgenereufcsaflittancesdu  Comte  deGuébriant,que  Je  Roy 
a toujours  louédcTavoir  fait  fubfirter  plus  qu’Armee  Ftançoife  qu» 
fut  iamaisentree  dansl’Allemagne.  LesTroupes  dcHeflc &deLu- 
neboiirg,  quoy  que  dans  leur  pays,  deperitent  par  deux  fois,  S:  leiitj 
Princes  furent  contraints  de  refaire  de  nouvelles  Atmccsi 
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CH  A PITRE  IX.  : 

/.  Exptcnts  du  Colonel  Rofi  d^ns  la  haute  Hejfe. 

/ /.  Conditions  moyennéet  parle  Comte  de  (yuébnant,  touchant 
la  jonûion  avec  les  Suédois. 

III.  Retour  du  Duc  de  Longueville  en  France. 

I V.  ’RanierdeJIre  que  le  Comte  de  Cuébriant  commande  1‘ Ar- 
mée Françoife,  ^ luj  offri  fin  entremifie  vers  le  Roy  pour 
ce  fujet,  qu  il  refufe. 

Le  Colonel  Rofe  Capicaine  célébré  dans  cette  guerre  par  vn 
bon  nombre  de  belles  avions,  fe  retira  àFridberg  fur  le  com< 
mencemcntd’Odfobte  à notre  décatnpenaent de  Wildungen,  pour 
quelque  mécontentement  qu’il  eut  des  autres  0£5ciersweymariens> 
qui  dilputoient  la  primauté  à fon  vietUl.egiraent,  & témoignoit  n’a- 
voir plus  de  detfein  de  fervir  avec  eux  ifî  l’on  ne  luy  accordait  cette 
prétention. 

Il  emmena  avec  luy'deuxde  Tes  vieilles  compagnies,  il  r’alTembla 
les  débris  de  fon  nouveau  Régiment  & de  celuy  de  dragons  de  Rofe 
le  jeune  fon  coufîn , qui  av  oient  eu  vne  mauvaife  rencontre  auprès 
de  Mayence  fouz  la  conduiicdc  fon  Lieutenant  Colonel  Balthazat 
dés  le  mois  de  1 uillct  au  dernier  voyage  de  de  - là  le  Rhin  ; & ayant 
joint  avec  eux  quatre  cens  fantaffins  nouvellement  levez  du  Regi- 
mentdeColhas.il  fiedeifein  d’aller  furprendreHoeft.  Il  prit  mal  i 
deux  cens  Cuirafliers  de  la  gatnifon  de  Mayence  de  s’e'tre  oppofex 
fortuitement  àcetteentreptife  : Il  les  chargea, ilss’enfiiirenr  àHo- 
fen  où  il  les  invertit,  & trois iours apres  ils  fe  rendirent  prifonniers 
de  guerre,  fieceluy  qui  commandoitdans  le  Château  de  cette  petite 
ville  n'ayant  pû  obtenir mefmecompofition,fe  fournit  à fa  dilicre- 
tionavec  fes  vingtsmoulquetaires.  Cette  rencontre  luy  valut  plus 
de  deux  cens  chevaux  avec  les  armes.  Il  remonta  (es  cavaliers  qui 
étoic’nt  à pied,  & retira  par  échange  le  Lieutenant  Colonel  Raltha- 
zar , quelques  autres  Officiers,  & trente  de  fes  Re’t  très  qu’on  tenoit 
prifonniers  à Mayence. 

Lesennemis  quinclecroyoient  pas  fi  mauvais,  qu’il  fut  befoin 
d’vncArmee  entière  pour  lechaifcr,  tirèrent  des  troupes  Impéria- 
les & Bavaroifes , quatre  cens  cinquante  chevaux , quatre  cens  Dra- 
gons, & mille  moufquctaires')  aulqueis  ils  ordonnèrent  de  joindre 
cncorequciques  Regimcns,d'allercanonnet  & prendre  F lidbcrg  en 
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piffanc,  8{dc  faite  leur  Cârtip  entre  celuy  deRofe  Ik  cette  ville.  ^ 
leur  alla  au  devant,  il  les  chargea,  il  leschaflà,  aeficpluGeursprifoa- 
nicrsavccvnbutindeeinquantechevaux.  Vn  de  leurs  Colonels  s’at- 
la  jettet  dans  Humbourg  villette  afle*  proche  d’ V rfelavcc  huit  ceo) 
hotomes,  tant  Cavalerie  qulnfamerie.  Enmefme  teinpsRoCc  levi 
Ûtvelliravec  les  cavaliers,  & fait  venir  cent  mourquccaires  deCud- 
briant  en  deux  compagnies  qui  dtoient  à Fridberg,  fouz  Robille  fié 
le  Perche  Capitaines  i qui  d'abord  rompirent  les  portes  & les  barric. 
te*>  & entrèrent  defottC  dans  la  ville,  lans  autre  perte  que  du  prc" 
mier  de  ces  deux  Capitaines , dont  le  fécond  fût  blefsé  d*vne  mouf. 
qaetade.  Tous  les  ennemis  furent  tueeou  prifonniers,  nous  y gagnâ- 
njcsplusde  quatre  cens  chevaux  »& cette  puvrevillc  iufques  alors 
conlerye'e  par  les  prières  d’vne  Comtc/Tc  feeur  du  Landgrave  Darm- 
lUdt,  à qui  elle  appartenoit,  fut  entièrement  pillée,  fout  pictextc 
d'intelligence  avec  les  Impériaux. 

Ces  progrez  apelérent  contre  le  Colonel  Rofe  vne  partie  de 
l'Armée  des  ennemis,  qui  délogea  le  vingt-cinquième  d'Oèfobre  de 
Içursquartierspneraux  deBuren  & Brillun.  Ils  y avoieni  rtè  fort 
incommodez  de  nos  coureurs  : Nôtre  garnifon  de  Liplfadt  leur  prît 
plus  de  mille  chevaux,  & bon  nombre  de  prifonniers.  Us  furent  con- 
tr^intsde  quitter  l'Evelchè  de  MunBerÔe  de  (edivifer,  pour  cher- 
cher à vivrçend'autrcs  pais.  Hazfeld  retourna  avec  les  troupes  dans 
le  Pais  de  luUers,  l’Archiduc  8e  Picoloraini  qui  avoir  renvoyé  huit 
Regimens  de  cavalerie  en  Flandres , prirent  leur  marche  dans  la  hau- 
te Hcffe  vers  Marpurg,  pour  faire  quitter  le  pais  à Rofe,  8e  IcMaré^ 
chai  de  Camp  Walk  demeura  tout  Icul  en  Weftfalie. 

■Rôle  quitta  Fridberg  au  premier  bruit  de  l’arrivée  del'Archi- 
ducôede  Picolomini  avec  l'Armée  Imperialle  aux  environs  dcMar- 
txiurg.  Il  y lailfa  le  Régiment  deColnas , les  cent  moulquetaire) 
deGuébriant,  8e  quelques  dragons  fouz  le  commandement  d’va 
Ifieuienant  Colonel,  Ses’en  alla  loger  à Draize  proche  de  Ziegen.^ 
heim  avec  fept  cens  chevaux.  Quatre  • vingts  Croates  vinrent  pour  le 
reConnoifIrc,  dont  aucun  ne  retourna  porter  des  nouvelles:  Tout 
furent  ou  morts  ou  pris,.8c  lelendcmain  il  receut  Vn  heureux  renfort 
de  huit  cens  chevaux  conduits  par  le  Colonel  M uller>  que  le  Comte 
de  Guébriantluy  envoya  en  diligence,  8e  fanslefquelsiln’cûtpû  te* 
nir  contre  tant  de  forces,  par  ordre  du  Duc  de  Longueville  qui  luy 
envoya  fon  vieilR  g ment  parfon  Major.  Sans  cela  les  ennemis, 
culfent  pû  exécuter  la  nuit  fuivante  le  dclfein  qu'ils  aVoient  de  !’«>. 
leveràDraize.  L’avis  luy  cnfiit  alfezcolldounépourenfortir,  8c 
vn  Sergent  de  Guébtiant  activé  du  Château  dewalkcndorf,  qui’l 
avoit  lailsé  à la  garde  d'vn  palfage  avec  trente  moufquctaircs , luy 
ayant  donné  le  loilirdc  fc  mettre  en  bataille,  il  le  vint  foucenir  Ôt 
Liu.  "llll.  NNn 
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rènverfa  plufiears  de  leurs  Cavaliers  morts  avec  vn  Major.  Il  (è  re- 
tira en  fuitedcvaiic  quede  rien  perdre,  parce  qu'il  n'étoit  pas  aflê* 
fort,  & les  Imperiauxmirent  le  feu  dans  Draiic.  llleur  rendit  la  pa- 
reille le  lendemain  dans  vnvillageauprésdeZicgenheim.qu’il  brûla* 
avec  tout  le  bagage  de  quatre  compagnies  de  dragons  & d’Vn  Ré- 
giment de  Croates,  qui  y croient  logez.  Il  les  eût  enlevez  s’ilsn'euC- 
îent  été  aflez  à propos  informez  ' de  la  marche , les  Croates  pour  s’en-' 
fuir,  & les  Dragons  pour  s'enfermer  dans  vn  cimetière  : Il  tua  néant- 
moins  beaucoup  de  fuyards,  & gagna  vne  Cornette, plus  de  cent 
chevaux. 

Le  ioutd'apres  toute l'Arméeehhÿmic s'avança  des  environsde 
MarpurgàKithainielley  fit  Ion  quartier  general,  & pr!r  Ornem- 
bourg  fans  grande  rtfirtancer  Cela  fit  croire  à Picolomini  qu’il  au-' 
roit  bien -tôt  fait  avec  nôtre  Colonel,  & dclors  il  fit  partir  Bréda 
Ton  Lieutenant  de  Marelchal  de  Camp,  le  General  Major  Gildhas;' 
Truc  muller  Colonel  dcBaViifics,&  Logeis  Colonel  de  Croates, 
avecvne  clitede  douze  cavaliers  commandez  de  chacune  Compa- 
gnie de  toute  l’Armee,  qui  firent  le  nombre  de  trois  mille  chevaux, 

Eour  l'aller  enlever  dans  Ziegenheim.  Rofe  les  attendit  delTouz  les 
allions  de  cette  place,  à l’abry  de  fon  artillerie:  & aptes  qu’il  y eu- 
rent demeuré  troisiourslans  avoir  rien  exécuté  d’impottantt  parce 
■ que  leurs  cavaliers  furent  bienreceus  en  toutes  lesefcarmouches,  & 
que  Gildhas  y fut  blefsé , ilss’aviferenr  d’envoyer  quérir  du  canon, 
pourl’obliger  à décamper.  Picolomini  leur  en  envoya  huit  pièces, 
& renforça  leurs  Corps  de  quinze  Cens  cheVaux,  & de  deux  mille 
hommes  de  pied  : Sc  le  Duc  de  Longueville  de  fon  côté  fit  partir  de 
Calfel  le  Colonel  Muller,  & vn  Ayde  de  Camp  du  Comte  deGué- 
briant  qui  ariverent  bien  à propos  à Ziegenheim  le  qu.atorziéme  de 
Novembre  , pour  fortifier  Rôle  dans  la  brave  refolution  de  ne  point- 
déloger  que  pour  combattre. 

Cefecours  étant  venu  avant  la  jonéliondeceluy  deMercy.l’on 
refolut  d’aller  dés  le  lendemain  attaquer  Bréda  dans  Neukiikain, 
qui  n’ell  qu’à  vne  lieiie  de  Ziegenheim  forterelTc  de  Heflc  à cinq 
lieues  de  Calfel  , d’ou  l'on  partir  à la  pointe  du  iour.  Rofe  qtli 
étoit  à l’avant-garde  , receut  avis  dé  fes  coureurs  qu’il  y avolt 
au  moins  crois  cens  chevaux  en  garde  à lafortie  du  bois,  il  le  m#n- 
da  au  Colonel  Muller  qui  marchoic  apres  luy  avec  les  neuf  cens 
cuirtalTiers,  & fit  quatre  efeadrons  de  Ion  vieil  Régiment  pour  les 
aller  reconnoitre,  fuivy  du  Colonel  Colhas  qui  commandoit  fon 
nouveau  Régiment  de  fon  coufin  Rofe  avec  fes  dragons  6e 
de  deux,  pièces  de  canon  que  conduifoient  deux  cens  moufquc- 
taires , fomenus  de  l’arriére  garde  conduite  par  Muller.  Il  les  alla 
charger, comme n’écans  que  crois  cens  Impériaux  quand  ilcicannut 
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qui!  avoit affaire  alfréda  à la  tefte  de  dix  efcadrohs,  & qu'il  e'toit 
luivy  dccoutlcreftedc  fa  cavalerie  qui  s'avançoic  en  Vingt -qoatrè 
efcadrons;  quifemectoieDt  en  bataille  à mefure  qu’ils anivoienrV 
Cela  l’obligea  de  tourner  pour  ioindre  Colhas  Sc  fon  Cou(tn> 
Ce  (ans attendre  Muller  qui arriv eroit  aufli- to(f,il  commentait  com- 
bat parvneefcàrmouchede  Tes  Dragons,  qui  arrêtèrent  les  eiinemia 
qui  venoient  droit  àluy.  Apres  cela  il  alla  à la  charge  avec  fesdeu* 
Regimens  partager  en  fix  êlCadrons , & donna  de  telle  vigueur  fur 
iWle  gauche  qu'il  l’enfonça  de  prim’abord,  & fitprifonnicrle  Lieu- 
tenant Brêda,  (i  dangereufeinetlt  blefsé,  qu’il  mourut  en  allant  à Zie- 
genheim.  Muller  eut  lemefme  avantage  à fon  arrivée  contre  l’aile 
gauche, elle  nedùtà  pas  d’avantage,  tou»  les  Impériaux  tournèrent 
ftdosen  grand  defotdre , l’on  en  tuoit  autant  quçl’on  en  pouvoit 
joindre,  & les  compagnies  entières  ne  pouvant  ny  fuir  ny  fc  deffen- 
drej  venoient  demander  quartier.  L’approche  de  Mctcy  empêcha 
que  ceux  qui  avoient  gagné  le  devant  ne  fiiffent  traitez  demefme. 
Le  Colonel  Rofequi  les  avoit fuivy  vnebonhelieiie,receut avis  par 
le  Capitaine  Berthen  quicommandoit  les  Coureurs,  que  bon  nom- 
bredè  fuyards  s'ctoiehtr'alliex  auprès  de  qe  fecours  qu'il  avoir  veU 
mettre  enbataille  avec  cavalerie,  infanterie,  & canon.  Cela  luy  fit 
Commander  la  retraite , & apres  qu’il  eut  r’alfemblê  tous  (es  gens 
quiêtoientàlaChaffedartsles  bois,  il  retourna  au  Champ  de  bataille, 
où  il  fitaffemblet  lesprifqnniers , dont  on  Compta  cinq  censfoixan- 
te  & vingt-quatre  Officiers.  Il  y en  eut  deux  cens  cinquante  qui  fu- 
rent difperlcz  par  les  Regimensà  caule  qu’ils  prirent  party  : Les  autrei 
furent  conduits  à Ziegenheim,  & les  bourgeois  fe  vangérent  des 
brûlemens  desCroates  lut  vne  cinquantaine  qu’ils  demandèrent  avec 
inftance. 

Il  y eut  plus  de  Cx  cens  Cavaliers  niés  fur  la  place  Bc  dans  la  fuite; 
&ns  ycomprendreBrèda,TrucKmullcr,  les  Colonels  Begot  Ce  Lô- 
geis  & vn  Çomte  Alleman  .les  principaux  prifonniers  Rirent  vil 
Lieutenant  Colonel,  deux  Majors,  neuf  Capitaines,  fept  Lieute- 
nans  & quatre  Cornettes.  11  y eut  grand  nombre  de  blcflcz  qui 
s’enfuirent  avec  leurs  playes;  Enfin  cette  défaire  fût  fanglartte  aux 
ennemis,  & nous  n’y  perdimes  que  trente  Cavaliers  avec  le  Colo- 
nel Muller,  Ratzchaiu  Major  de  Rofe  tuè  à la  première  charge , & 
Schultus  Capitaine  du  Régiment  de  Badcn-Dourlach.  Nos  Rcïftres 
J gagnèrent  plus  de  quatorze  cens  chevaux  félon  le  compte  qui  s’en 
fêit  à Ziegenheln,dont  ils  0cn  voulurent  vendre  aucun,non  pas  mef- 
mes  celuy  de  Bièda  que  le  Duc  de  Longueville  voulut  acheter  à 
CalTel  d’vn  Officier  qui  avoit  fuivy  le  Colonel  Rofe’,  qui  l’aJIa  voir 
& qui  y receut  ordre  de  retourner  à fon  quartier  de  Hilfelar.  Ce 
progrès  refit  extrêmement  les  deux  compagnies  du  vie!  Regfment 
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de  Rofe,  elles  fc  irouverent  de  plus  de  quatrc-vlhgcs  dix  horiiracs  cha- 
cune, & tiches  de  plus  de  huit  cent  chcyqux  gagne*  lur -rennemy. 

. Le  premier  iour  deDcccinbre  le  Duc  de  Longueville  Ht  partir  le 
Colonel  Rôle  avec  deux  Regimens  dcCavaleric,  ccluy  de  Dragons  ^ 
cinq  censautres  cavaliers  conduits  par  leComtc  deWictcflcinipourt^n 
cher  à fecourir  Fridbctg  allicgc  par  le  Marefchal  de  CampGlecn,&  peut 
amener  la  Montre  de  l'Armcc  qui  étoit  à Francfort  furie  Mcin.  llsijc 
purcntquc  faire  àl  egard  de  Fridbcrg  , pr  ce  qu’il  rendit  fans  grande 
tefidancc:  & pour  l'execution  de  l'autre  deffein,  il  fallut  attende  que 
l'Armee  ennemie  fe  futretirée  d'autourdc  cetcevillc,fc  qu'elle  cûtpf, 
sélc  Mcin  àSchawifemboueg.  Aufli-toililicmiten marche> & ^cant  à 
Guifshen  il  détacha  le  Cornette  du  feu  Major  Ratzehain  avec  foixan> 
te  cavaliers  pour  prendre  langue  des  ennemis.  Ccluy  *cy  rencontra 
prcsdcHomDcrgquacte-vingts Croates  qu’il  défit,  &cnprittrcutCj  9c 
le  lendemain  il  donna  la  chafic  à quarante  autres,  dont  douze  furent 
prifonniers. 

Le  dixiéme,Rofc  en  prfonnceflant  arrivé  proche  de  Francfort, il 
y fit  rencontre  du  Comte  Galien  avec  fes  deux  Regunens  de  CuiAf> 
fiers  & de  Dragons  •.  Les  voir  & les  dc&irc  luy  fut  vne  même  cho» 
fe,  il  n’cnéchap  que  fort  peu,  & ce  Comte  blcfféd’vncoup  depi* 
ftolct  demeura  prifonnicr  avec  l’vn  des  deux  Sergens  Majors,  dont  l’aui 
tre  fut  tue,  & deux  Capitaines, quelques  autres  Officiers  6c  plus  de 
cent  Cavr.liers  quelques  vns  dcfqucls  changèrent  de  prty.  Il  gagna 
fix  Etcndan',  deux  Drapeaux  , trois  canollcs,  vint.trois  chariots  & 
généralement  tous  les  chevaux  & tout  l'équipage  de  ces  deux  Regi.^ 
mens.  Cette  nouvelle  portée  aux  ennemis  qui  reflolent  en  prty  au- 
tour de  Schaw  ffembourg,  ils  plferent  le  Mcin  en  toute  diligence  î mais 
nous  n’avions  de  deffein  que  pour  notre  argent  qui  étoit  a Francfort! 
QU  Rôle  & wittcflein  arrivere  nt  trois  iours  aptes.  Il  y avoir  deux  Corn- 
.miffairesde  l’Empcrcurqui  demandoient  à la  Communauté  de  cette 
Ville  Impcrialle  que  cette  Montre  dcllinée  pourlescnncmis  de  l’Em- 
pire fut  confifquécpeurfctvit  àfadcifcnfc.  Ils  ioignoient  les  menaces 
aux  perfuafions  mais  pendant  que  l’affaire  chanccloit  pr  des  deli- 
berations incertaines.  Ion  le  fit  fortir  dans  des  tonneaux  Ibus  prétexté 
d’envoyer  vn  chariot  de  vin  à l’Armée  , 6c  le  Comte  de  WittcRcin 
l'cfcorta  iufqucs  à Mulbaufcn  aucc  cinq  cens  cheuaux. 

Pendant  CCS  exploits  du  Colonel  Rofe  dans  la  haute  Hcffc,  les 
•deux  Armées  de  France  & de  Suède  clfoient  dans  le  Bmirfwicb  6c 
la  nôtre  avoir  fon  quartier  general  à Daf^'cl , ou  étoit  le  Comte  de 
Guébriant  qui  la  commandoit  en  l'abfcncc  du  Duc  de  Longueville. 
Les  PrjnccsdcBrunfwic  le  plaignoicnt  cxtrcmcmcnt  de  cette  char- 

i'c  & ayant  été  rcfolu  que  l'on  ticndcoit  conlcil  à Hiidcslrein  leur 
cjour  ordiiraire,  pour  y rcioudtc  de  la  marche.  Q^nd  l'on  y fit  la 
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pfbpofitiond'y  prendre  le  quarticrd’hy  ver,  ils  répondirent  nettement 

!ue  II  Ion  le  prenoit  d’authorité , tout  autre  pany  leur  l'eroit  plus  expe* 
ient , & qu’ils  n’avoient  moyen  que  de  rafiaifehir  les  Troupes  de  leurs 
Corps.La  relolution  fiit  que  l’on  leur  donnerok  la  latisfaétion  qu’ils  de- 
üroientTOur  ne  les  point  alienerdupnv  delacaufc  commune  : & le 
ComtcdcGucbriant  qui  y avoir  affiltc  avec  IcMarelchal  Banier  vint 
à Caflcl  rendre  compte  au  Duc  de  Longueville  de  ce  qui  s’ccoitpalsé  à 
laconfcrcnce.  IlamcnaenpaiTant  àDaflcl  le  (leur  deTracy  revenu 
la  Cour  avec  le  conge  dudit  Duc, le  Colonel  Ohem,  6c  les  ficurs  Sclimit» 
berg  6c  T aubalde. 

Ils  tinrent  confeil  ouaflilta  le  {leur  de  Choify  Intendant  de  l' Ar- 
mée, 6c  il  y eut  divers  avis  touchant  la  Continuation  de  la  jonction 
avec  les  Suédois.  Le  Comte  de  Guébriant  ne  la  iugeant  necelTaire, 
qu'au  cas  que  nous  ne  pulTions  être  en  état  de  faire  quelque  chofe  de 
nous  mcimesiCcqu'il  croyoit  tres-poflible  ôc  très-  expédient , fi  la  Lan- 
grave  de  Heffe  nous  Vouloir  aider  de  quelque  corps  d’infanterie.  Le 
Duc  de  Longueville  qui  ne  vouloir  pas  partir  fans  laifler  l’Armee  en 
bon  état,  fit  ce  qu’il  put  pour  laperfuader  de  rendre  ce  bon  oÆce  à la 
France  î mais  clic  le  rcfùlaabfolument , 6c  ne  l’y  pouvant  contraindre, 
il  fàllnt accepter fcscXCufes. La  ionâion  fut  donc  refoluë,mais  nous 
avionsaffaire  à vn  homme  qui  ne  fegouvernoit  pas  tout  à fait  par  rai- 
fbn,  6cdontIcComtc  de  Guébriant,  qui  demeuroit  chargé  du  foin  6c 
de  la  conduite  de  l’ Armée,  craignoit  lesbourrafques  6c  la  mauvaile  hu- 
meur. C’effpourquoy ilfitadioutcr  cette  rcflriûion  au  refultat  de.ee 
conlcil,  que  l’on  traitcroitavcc  leMarefchal  Banier  auparavant  que 
de  s’enga^  pour  marcher  avec  luy  dansla  Mifnie,  dans  le  Woitland 
6c  dans  lehautPalacinat,  ou  l’on  delibcroit  de  prendre  les  quartiers;. 
U fe  chargea  de  la  commilTion  avec  le  Colonel  Ohemj  Taubaldc  6c 
Schmitberg,  6c  ne  l’ayant  point  trouvé  à Northern,  ils  poufTcrcnt  ini- 
ques à Duderftadt. 

Us  renconnetent  àNortheinleLieutenantGencral  duDuede  Lu- 
nebourg , 6c  quelques  autres  du  confeil  de  Brunfwic , qui  firent  de  . 
nouvelles  infhnees  pour  la  fortie  des  deiix  Années,  6c  fur  ce  qu’ils  di- 
rent vn  peu  trop  hardiment,  que  fi  l’on  tardoitils  fc  délivreraient  par 
d'autres  moyens  de  cette  charge  infupportable  : Le  Colonel  Ohem  con- 
fentoit dé-jaque  l’on  donnât  les  ordres  pour  marcher,  6c  pour  fuivre 
les  Suédois  î mais  le  Comte  de  Guébriant  protefla  qu’il  étoit  befoin 
d’attendre  le  fuccea de  Iciurvoyage.  Banier  accorda  au  Comte  de  Guéi 
briant  qu’il  pourroitrecirernôtteArmee  toutes  6c  quantcsfoisqu’il  en 
rcccvroit  les  ordres  du  Roy,  6c  qu’il  nous  ayderoit  fuffifammeni  de  fe« 
forces  potir  ioindre  le  fecours  q uc  l’on  promettoit  de  Fra  nce.  Le  Com- 
te de  Guébriant  voulut  qu’il  üit  écrit  double,  le  Marefchal  en  figna 
l’vii  6c  luy  l’autre , 6c  l’on  conclud  que  le  Rendez-vous  genoral  des 
Livre  ilIL  OO0 
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Armées  fe  feroit  à Erfort,  lieu  de  nôtre  première  iondion  , pont  h 
•continuer  & marcher  enlcmblc  ou  il  feroit  bcloin. 

Le  Duc  de  Longueville  ayant  obtenu  Ibn  cong^  pour  revenir  en 
France,  pr  ce  que  l’ait  d’Allemagne  etoit  contraire  au  recouvrement 
dclàpaiîlaitcfanté,  8c  parce  qu’il  ncpouuvoit  pas  refîfterà  la  fât^c 
de  tant  de  marches  tncertainesdansvnelaifonli  difficile  : Il  prtit  de 
- Caflcl  le  dix-huiticme  de  Décembre  w)ur  Holande,  & arriva  en  Cour 
au  mois  de  lanvier.  Sa  confolation  fut  de  lailTerTon  Armee  louz  vn 
Lkutciunr  trcs<apble  de  le  bien  acquitter  de  fa  conduite,  dans  l'cf- 

Sierânce  qu’i!  avoitderevenitiJC’ctoitfi  bien  fon  intention  qu’il  y laillk 
CS  Gardes,  fon  bagage  6c  les  chevaux  de  main  aVec  le  ficur  de  Buade 
fonEfeuyet,  qui  ne  les  ramena  de  long  temps  apres. 

Encore  qu’en  toutes  les  occ.ifions  de  fervlr  le  Roy,  8c  de  confervet 
fon  Armee,  le  Comtede  Guébriant  s’oppolat  aux  defleins  de  Banier  î 
il  eut  tant  de  iullice  pourfon  mérite,  qu’il  fut  le  premier  qui  l’cllinta 
digne  du  commandement  des  Armées  de  France  en  Allemagne.  Il 
en  fut  encore  plus  pcrluadc,  quand  apres  en  avoir  parlé,  peut- être  ne- 
antmoinsavcc  quelque  deflein  de  tâter  leur  courage  ,aux  Dircâcurs  8c 
Colonels  W ey  mariens,  il  n’y  trouva  point  la  rcfiltance  qu’vnc  émula, 
tionaffczordituireparmydcs  gens  de  cette  qualité  pouvoitcaufcrifl' 
non  de  la  prt  du  C.  de  Naflaw  8c  du  Colonel  Muller.  11  conccut  cette 
penfee  fut  les  apparences  du  retour  du  D.  de  Longueville  , St  s’en  ou- 
vrit au  ficur  de  Beauregard,  qui  luy  répondit  pour  luy,côme  ayant  la 
meilleure  part  en  fes  fentimés , qu’il  s’clUmeroit  fort  honoré  du  iugcmét 
qu’il  falloir  à fon  avant.igcimaisquc  (à  modeftie  ne  pourroit  agréer  vnc 
rccomnicndation  fi  confiderable  que  celle  qu’il  luy  proraettoit  par  la 
voyc  de  la  tour  8c  de  l’Ambafladcur  de  Suède,  fans  choquer  l’intcrcft 
du  Duc  de  Longueville  Ion  General,  qui  étoit  encore  en  Allemagne, 
8c  qui  n’en  partoit  qu’avec  clperance  d’y  revenir,  outre  que  ce  n'é- 
toit  ps  de  ce  moyen  qu’il  falloir  vler  envers  le  Roy  8c  fes  Miniftrcsv  au- 
près dcfquels  le  Comte  le  contenteroit  de  fe  rendre  rccommendable 
prfes  fcrviccs;  Banier  repartit  âceb  qu'il  croyoit  qu’ilyalloitdu  fer- 
vice  du  Roy,  8c du  bien  de  la  caule  commune,  autant  que  de  l’hpn- 
ncurdu  Comte  de  Guébriant  : Et  il  pflevcra  dans  cette  pnfee  iul- 
quesàfa  mort,  qu’il  dît  tout  hautquc  le  Roy  ne  pouvoit  faire  vn  meiU 
leur  choix  pour  Ion  cxpticnccjôc  pour  fa  valeur.  Le  Comte  empêcha 
ccdelfcin  du  Marefchal, croyant iniurieux,  de  l’obtenir  qu’à  force  de 
fcrviccs,8c  par  la  feule  nccelutédes  affaircsduRoy:  auffi  là  vertu  l’cn 
mettra -elle  bien-tôt  en  polfcifion  avec  plus  de  gloire.,  comme  nous 
venons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirc. 

F /N  DV  IV.  LIVRE. 
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HISTOIRE  DV  MARESCHAL 


/.  Seconie  jonûion  deUrmée  Franpifi^'^ejmarienne  com^ 
mandee  par  le  Gomtt  de  Guélriant , avec  celle  de  Saedé 
fout  le  Mare/chai  ‘Banier  à 6rfort. 

IL  Pnfè  de  l'ecfuipage  de  chajfe  de  l'Empereur. 

J 11.  L‘  Empereur canonné  dans  Ratisbone  par  leMarefchat 
Bamer^  le  Comte  deCuébnant. 


A londlion  des  deux  Armees  étant  i<.iuiu<. 
Suédois  qui  avoient  le  devant  arrivèrent  les  pre- 
miers à Erfort,au  nombre  de  quinze  mille  hom- 
mes S êe  IcComte  de  Guébriant  qui  avoit  clun- 
le  quartier  general  de  Daflcl  à Sefun  dés  le 
troifiéme  du  mois , l’y  vint  rejoindre  avec  fixou 

fept  mille  hommes  qui  faifoicnt  toute  l’Armee 

du  Roy,  pour  en  partit  le  feiziéme  & marcher  à Mulliaül  en.  Il  y lo- 
gea le  vingt  & vniéme  Décembre , & y demeura  trois  iours  pour  y fai- 
re diftribuer  la  Montre  que  le  Comte  de  Witteftein  leur  y amena  Iç 
iourmémcdcFrancfort.Cinq iours  après  nous  ioignimes  IcsSuedbis  à 
Erfbrt,  d’eù  nous  partîmes  le  lendemain  vingt-lcptiéme  de  Decenj, 
bre  pour  aller  à lena  fur  laSaal.L’ony  receut  avis  que  vingtKegimens 
de  1 ennemy  étoient  entrez  dans  la  Bohème,  que  l’Armcc  de  Bavière» 
ètoit  en  Suabc,  & celle  du  Roy  de  Hongrie  dans  le  Witteroberg , la 
Ftanconie,  & le  liant  Palatinat.  Ceft  ce  qui  nous  fit  refoudtc  d’avan- 
ccrpiomptcment  pour  les  lurptendrc  dans  leurs  quartiers,  & po^rcet 


chapitre  premier. 


240  Hiftoire  du  Marerchal 

effet  nous  vinfmes  à Hoffle  fixiémcdclanvicr.  Le  Marçfchal  Banicr 
eflâyaJenousperluadcr  d’entrer  en  Bohême  > mais  le  Comte  deGué- 
briant  avoit  toujoundes  réponfes prêtes  pour  cette  propofition,  qü’il 
favoit  être  le  (cul  & vnique  deflein  de  ce  General.  Il  luy  donna  pour 
railon qu’il  êtoitpius  expédient d’entter  auhàutPaladnat  ou  la  caufe 
commune  les  devoit  appcllcr,  & de  prcndtc  le  chemin  dcRatilbone 
pour tâchet  d’y  rompre  raflcmblée  qui  s'y  fâifoit,  que  dans  ce  Royau- 
me ou  il  ne  s’agiffoit  que  de  l'intcrtlldc  la  Suède,  & lès  dernières  pa- 
roles contre  les  prctcxtesdiffimiilczdeBanicr  furcnt,qu’il  n'y  con(cn- 
tiroit  aucunement,  & que  c’êtoit  trop  luy  faire  connoitre  les  pcnfccs 
fur  nos  Troupes,  que  de  les  vouloir  trainer  hors  de  connoidânee,  & 
de  tout  lieu  de  corrcfpondancc  avec  la  France, pour  faire  de  nous  àlà 
volonté  & nous  tenir  en  fa  dépendance. 

L’on  fc  contenta  donc  d'envoyer  cinq  Regimens  de  cavalerie,  trois 
de  Suède  & deux  de  France  iufqucs  àEgra,louz  la  conduite  du  Gene- 
ral Major  Wit  tenibcrgiqui  eut  ordre  de  nous  venir  rejoindre  à HarreW. 
Il  fit  rencontre  d’vnGipitainc  de  cuirslTicrs  avec  loixantc  & dixMai- 
rrcs,quc  Picolominïcnvoyoitpourfavoir  des  nouvelles  denétremar- 
chc,  &:  les  prit  tous  priionniers.  Cependant  nous  primes  le  chemin  de 
Parrewoù  nous  (cjournâmestrois  iours,  & en  partîmes  le  douzième  de 
lanvicr  pourAwcrback.  LcGcneralMajorKoniImarken  fortit  auffi- 
tôtaveccinq  Regimensde  cavalerie  pour  aller  (ùrprendre  à trois  licuës 
de  là  IcsRegimcns  dcTrukmuller&dcColbc,  qui  vouloient  établir 
leurs  quartiers  dans  le  haut  Paladnat  : & apres  avoir  marché  toute  la 
nuit,  il  les  trouva  lclcndcmaincncampagnc,&  les  mena  battant  iuf- 
qucs à Amberg,  & à fon  retour  il  fit  priionniers  cent  cinquante  mouf- 
quctaircs  de  Gonzague.  Le  MatcfchalBanier  fitlonquarticrgcneral  à 
Awcrbach,  &:  le  Comte  de  Guebriant  prit  le  ficn  à Mifchclfcld , d’où 
nos  coureurs  hrenc  plufïeurs  prtys  pendant  fix  iours  que  nous  y dc- 
incurâmes.  Vn  Cornette  de  Witteftein  entre  autres  fit  prifonnicr  vn 
Commiffairc  general  des  Vivresde  l'Empereur,  & gagna  quatre  mille 
paires  d'habits  & de  iouliers  qu’il  faifoit  conduire  de  Prague  àNurcm- 
bcig.  Il  apprit  qu’il  en  avoit  lailsé  mille  autres  paires  derrière  à Her- 
fchpnich  &Taubaldc  y envoya auffi-tôt  deux  cens  chevaux  qui  s’ac- 
commodèrent d’vnc  pank.  Si  ripportérent  le  refte  pour  les  brigades 
Allemandes. 

Ledix-neufiéme  de  lanvicr  nous  arrivâmes  à Schwandorf , ou  le 
Comte  de  Naffaw  & le  General  Major  Wittcmbcrg  fircntpartic  pour 
le  lendemain  aller  rcconnoitrc  le  pays  entre  Ratifhonc  & Straubin- 
ghcn,ou  l’on  devoit  marcher  pour  rompre  l'affcmblec  de  Ratifbonc,  ou 
etoit  l’Empereur  que  nous  appcllions  encore  Roy  de  Hongrie.  Us  pri- 
rent chacun  trois  Rcgimens  de  cavalerie,  & trouvans  le  Danubege- 
ié  à Straubinghen,  ils  le  pafferent,  ponezent  le  feu  bien  loin  de  là  . 

Si  firent 
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&.(îr<nt  vn  bütîn  de  plus  de  quinze  cens  chevaux.  L'Empereilr 
iheime  fut  en  danger  de  tomber  entre  leurs  mains,  avec  lesPrinci- 
Mux  de  (a  cour,  qui  le  dévoient  fuivre  à la  chaffe.  Il  croit  pris  s’il 
fut  patty  vne  heure  plûtôt,  l‘on  rencontra  Ton  équipage,  & entr- 
autres  vingt-quatre  Oifeaux,  fa  Litiete,deux  beaux  mulets  qui  fu* 
rent  donnez  au  Comte  de  Naffaw,  & huit  chevaux  de  main  que 
Konifmarck  eut  pour  fa  part  : fi  bien  que  peu  s’en  fâlut  qu’vn  par- 
ty  ne  gagnât  fortuitement  le  fruit  de  plufieut  batailles.  Ce  n eut 
pas  etc  leur  dernier  exploit  fi  la  gelec  eut  continué;  mais  voyans 
le  temps  adoucy  ils  repaiferent  en  diligence,  & nous  vinrent  le- 
joindre  à Regenftauf,  où  nous  arrivâmes  le  vingt-cinquième. 

Cette  Ville  n’étaht  qu’à  deux  lieues  de  Ratilbonne  i le  Marcf- 
chal  Banniet  & le  Comte  de  Guébriant  ne  voulurent  pas  retour- 
ner (ans  faire  afront  à l’Empereur  & à la  Dicte  qu’ily  tenoit  pour 
obtenir  vne  puiffante  levée  dans  tous  les  Cercles  de  l'Empire.  Ils 
s’approchèrent  le  vingt- fixiéme  avec  quatre  Regimens  de  cavale- 
rie , mille  Moufquetaires  commandez , & douze  pièces  de  canon, 
pour  rompre  le  Pont  de  la  Ville»  mais  les  Impériaux  eux  mefmes 
liifi,  de  crainte  & d’étonnement  le  bruderent  : ce  que  voyant  le 
Comte  de  Guébriant  qui  commandoit  l’avant  garde,  il  plaça  fon 
Artillerie  fur  le  bord  du  Regens,  qui  éteit  entre  nous  & la  Ville, 
Ci  tira  cintj  cens  voilées  de  canon  à l’Empereur  , qui  fût  fi  vive- 
ment piqué  de  cette  injure  , qu’il  perdit  la  confiance  qui  l’avoit 
tant  de  fois  affifté  dans  fes  autres  mal-heurs.  Picolomini  fon  Ge- 
neral qui  etoit  avec  luy.  Ht  mener  du  canon  fur  la  montagnepour 
nous  déloger  du  faux-  bourg  du  bout  du  Pont  où  nous  étions  po- 
fiez;  Mais  il  n en  éioit  plus  befoin , nous  avions  accomply  tout  ce 
que  nous  pouvions  faire,  & ils  avoient  receu  tout  l’afront  qu’ils 
potivoient  craindre. 

Le  Marefchal  &c  le  Comte  étans  de  retour  à ft.egenfiauf.il  fut 
quefiion  d’avifer  aux  quartiers  que  prendtoient  les  Armées  pout 
fc  repoler  le  refie  de  1 nyver  , & le  Marefchal  Banier  s’aflcmbla 
pour  ce  fujet  avec  le  Sieur  de  ChoHy  & les  Direéteurs  au  logis  du 
Comte  de  Guébriant,  où  l’on  tint  confeil  de  guerre. 


Liv.  Vk 
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CHAPITRE  II 

/.  Rep)lution  prife  touchant  les  quartiers  des  deux  Armées  ', 
IL  Le  Marefchal  ‘Bannier  change  de  dejfetn. 

III.  Tâche  de  gagner  les  Dtreéieurs  de  nous  obliger  de 
le  fùivre  en  Bohême  £5”  Moravie. 

IV,  Il  fe  fèpare  d'avec  le  Comte  de  Guébnant, 

IE  fuis  fachc  de  me  voir  obligé  par  la  fidelité  que  ie  dois  à l'Hi- 
fioire,  & pour  l’honneur  du  Comte  de  Guébriant.d’accuferlc 
Jvlarcrchal  Banicr  d’en  avoir  mal  vfé  avec  luy  , & d’avoir  fait 
toit  à (à  réputation  pat  des  rufes indignes  des  belles  aélions  qui  l'a- 
voient  fignalé.  Il  ne  pouvoit  modérer  ie  nefçay  quoy  de  rude  & 
de  hautain  / qui  luy  faifoic  tout  entreprendre  d’aUthotité  comme 
s’il  eût  été  le  maiftre  dctouslesdeffeinspendantcetteconionéhoni 
Le  Comte  de  Guébriant  de  fa  part  qui  avoit  à maintenir  l’hon- 
neur des  Armes  du  Roy,  s’étoit  fi  bien  étudié  à connoitre  toutes 
fes  humeuts,  qu’il  prévoioit  tout  ce  qu’il  meditoit  & neJuyfou- 
froit  rien  ou  la  France  fut  intereffee.  Auparavant  que  de  fe  met- 
tre en  marche,  il  l’avoit  comme  nous  avons  dit , obligé  par  écrit, 
de  confentirqu’étans  arrivez  vers  le  haut  Palatinat  pour  y prendre 
leurs  quartiers,  celuy  delà  main  droite  ôe  frontière  de  Franconie 
depuisleNabferoit occupé parrArmeedu  Roy  comme  plus  voi- 
fin  de  fa  retraite,  & celuy  de  la  gauche  iufquesaux  montagnes  de 
Bohême  par  l’Armee  de  Suede,  avec  promefle  de  s’entr’aider  à la, 
conquefle  des  places  ou  l’on  feroit  refilfance.  Les  Dircéleursqu  il 
tâcha  de  gagner  de  fon  côté  furent  pour  le  Comte  en  cette  occa* 
fion:  Mais  pour  le  contenter , par  ce  qu’il  témoignoit  être  malfa- 
tiffait,  on  luy  accorda  fans  beaucoup  de  contellation  qu  il  auroit 
deux  tiers  du  pays,  par  ce  qu’il  avoit  plus  de  troupes  à loger  , & 
qu'il  prendroit  l’autre  tiers  fur  la  Franconie,  dont  nous  aurions 
le  reftedepuis Rotemburgiufques au VVirtemberg.  Le  iourfutpris 
pour  marcher  enfemble  le  lendemain  iufques  à BurcKlengfeld  fut 
le  Nab  où  la  fepar.ition  fe  feroit. 

Le  Comte  de  Guébriant  qui  avoit  donné  l’ordre  pour  la  mar- 
che fe  leva  à my-nuit,  fit  dire  laMeffe  , qu’il  entendoit  tous  les 
jours  fans  y manquer,  & fe  trouva  preft  à deux  heures  qu  il  (ortit 
pour  donner  ordre  à vn  grand  embarras  de  chariots  qui  étoient 
dans  la  rue.  Lesvns  montoient,  les  autres  décendoienticcquiluy 


de  Guébriant.  243 

(it  auffi-côt  cotinoicre  que  le  Marefchal  avoit  piis  vn  nouveau 
conféil  avec  la  nuit,  ic  que  la  pcnice  luy  ccoit  revenue  d’occuper 
tous  les  quartiers  & de  tirer  en  Bohême.  Il  alla  pour  le  trouver  chez 
luy^ahnd'cn  être  mieux  êclaircy,  Sc  l'ayant  rencontre  dans  laruë> 
Banier  luy  fit  cecomplimentpar  vn  Gentilhomme d'aupresde  luy 
qui  parloir  François,  & duquel  il  fe  fervoic  otdinairemcnc  dans 
leurs  conférences,  & d’autres  fois  pour  luy  écrire.  Qu’il  le  temer- 
cioit  de  l’affcêUon  qu’il  luy  avoit  témoignée  depuis  la  iondlion  i 
qu’il  le  prioit  de  s afleurer  réciproquement  de  fon  amitié , & de 
croire  qu’il  ne  manqueroic  pas  d'informer  la  Rcyne  de  Suede  de 
la  bonne  volonté  qu’il  avoit  reconnue  en  luy  pour  tout  ce  qui  re- 
gardoit  l'interefi  de  la  caufe  commune  : au  lurplus  qu’il  con- 
vioit  pour  toutes  bonnes  confiderations  de  vouloir  entretenir  avec 
luy  bonne  corréfpondance. 

Le  Comte  de  Gue'briant  vivement  pique  d’vne  fi  extraordi- 
naire façon  d’agir,  relolut  de  périr  avec  l'Arméedu  Roy  plutôt 
que  de  la  perdre  par  vne  lâche  condccendanceaux  intentions  de  ce 
Marefchal.  11  s’arma  de  fon  courage  & de  fa  fermetéordinaire,  fc 
fans  faire  paroître  ny  de  relfentiment  ny  de  furprife,  il  le  paya  de 
meme  monnoye,  & luy  fit  témoigner  de  fa  part  l’cftime  qu’il  fai- 
foit  de  fes  bonnes  grâces,  le  récit  qu’il  avoir  fouvent  fait  au  Roy 
par  fes  lettres  de  fa  valeur  & de  fes  grands  exploits  pour  le  bon 
party , & la  fatisfadion  qu’il  rem portoit  du  temps  qu'il  avoir  pad'é 
auprès  de  luy.  Après  cela  il  le  quitta  fort  brulquemcnt.  Si  cha- 
cun de  (a  part  s’employa  à faire débaralfer  le  bagage,  & à travailler 
à fa  marche.  Le  Nlarcfchal  partit  le  premier,  6c  regardoit  tou- 
jours derrière  foy,  pour  voir  s’il  ne  (croit  pas  fuivy  des  Troupes 
Weyruarienncstcar  il  croyoitles  y avoir  entièrement difpofces par 
la  méfiance  qu’il  avoir  donnée  aux  Officiers  fur  ce  qui  leur  avoir 
été  promis,  6c  par  quelqu’argcnt  qu’i||proit  femé.dont  le  Comte 
de  Nafl'aW  avoit  eu  cinq  mille  rifdallcs'à  fa  part.  Vn  autre  Dire- 
deur  avoit  vn  billet  de  deux  mille  ducats;  mais  ny  l’vn  ny  l’autre 
n’aprouverent  point  ce’proccdé,  qu^e  Comte  de  Guébriant  ren- 
dit fi  odieux  à tous  les  Officiers,  qu’ils  firent  de  nouvelles  prote- 
fiationsde  luy  obéir  6c  dele  fuivre  par  tout  fans  entrer  en  aucun 
foupçon,  ny  de  la  paye  qui  leur  étoit  promife,  ny  du  d.anger  où 
Banier  leur  avoit  fait  entendre  qu’ils  s’alloicut  engager  dans  vue 
autre  marche. 

L’Armee  Suedoife  étant  éloignée  d’vne  heure  de  chemin,  le 
Marefchal  Banier  s’avifa  de  donner  vne  nouvelle  recharge  à la  per- 
plexité où  il  penfoit  avoir  laifTé  le  Comté  de  Guébriant.  Il  luy 
envoya  le  Colonel  Mortagne,  pour  le  de  trouver  bon  que 
le  Régiment  de  Phorbus,qui  ctoitde  itx  vi.igts  hommes  enhuit 
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Compagnies,  foivît  (on  Colonel  qui  etoit  Suédois,  & qui  ëtoit 
arrivé  de  Suède  depuis  quinze  jours  auprès  de  fa  perfonncjpuif. 
qu’il  n'avoit  point  faille  ferment  de  fidelité,  ny  receu  d’argent 
comme  les  autres  Troupesi,  Le  Comte  répondit  froidement  que 
c’étoit  faite  peu  de  cas  de  fon  ezperience  & de  fa  fidelité  que  de 
le  croire  capable  d’vne  telle  faute.  Que  les  Regimens  étoientau 
Roy  comme  toute  l’Armee,  qu’il  n’a^artenoit  qu’à  fa Majefté d’en 
difpoler  par  ordre  exprez,  & que  c’etoit  luy  propofer  vn  crime 
indigne  de  pardon,  quant  aux  Soldats,  mais  pour  Phorb'us,  qu’il  luy 
donnoit  volontiers,  puis  qu’il  étoit  porté  de  plus  d’afFeélion  pour  le 
Marefchal  que  pour  luy , qu’il  ne  vouloir  point  d'Officiers  qui  (er- 
viffentà  tcgict.ny  qui  luy  puffent être (ufpeéVs. 

Peu  apres  le  mcime  Mortagne  Si  le  Colonel  Wrangel  vinrent 
trouver  le  Comte  de  NaflaW  pour  découvrir  (on  intention, & le  vou- 
lurent difpoler  à perluadcrau ComtedcGuébriantde  lailferauMa- 
relclial  (on  infanterie  & fon  canon, n’étant  pas  poflible  que  l’on  les 
pûtiâüver,  la  cavalerie  melmes  qui  nous  refieroit  étant  en  danger.  Il 
repartit  à cela  qu’il  n’étoit  point  homme  à propofer  vn  party,  tm’il 
auroit honte  d’accepter,  & qu'ils  n’avoient  point  d’autre  réponfe  d 
attendre  du  Comte  deGuébriant,  qu’ils  dévoient  favoit  être  trop 
gencreux  & tropiullement  irrité  pour  entrer  en  telle  compofitions 
ny  de  luy  quin’avoit  iamais  fait  d’aélion  affez  lâche  .pour  efperer 
qu’il  fuit  capable  de  celle-cy. 

Le  Comte  de  Guébriant  qui  favoit  ce  qui  s’étoit  pafsé  entre 
Banieréc  les  Direéleurs  & OfiSciers  Weymariens,  voulut  pourvoir 
à ce  que  rien  ne  reüllit  dcce  que  ce  Marefchal  efperoit  d eux,  & les 
ayant  affembleZ  pour  refoudre  de  la  route  que  Ion  prendroit.il  leur 
tint  ce  difeours. . te  ne  er(y  ptu,  e^iews,  tjii  aucun  de  >voui  fi  fait  fort 

étonne  du  changement  de  re/ôlutionde  Aionfeur  le  Mare/chal'Banier  contre 
ce  tjui  fût  arreté  hier  au  [onf^e  guerre.  Quelcjue  julit  & comme  impre- 
Vf«  tjUil  ait  etc  ; ie  n'en  ay  guère!  été  furpru,  ie  me  fuie  toujours  depé  ou  il 

ferait  dans  peu  de  iours  ce  iju  il  evient  d'anticiper  içy.  Il  ne  pouisoit  pat  faire 
autrement,  puùiju  il  n avait  poinmajfet.  iujles  raifons  pour  nom  perfùader 
ijuil  pt  meilleur  peur  noue  &>  pour  la  caufi  Commune  dans  la  Bohème  <pue 
dansces  pays  du  haut'Talatinat&’de  la  Franconie  ; Surtjiioy  ie  rvoui  prie 
denjous  reffouvenir  ijuil  yinpfa  peu.ejuoy  ipuil  eut  ouvert  cetteopin..,ii  avec 
des  prétextes  affez,  fjiecieux,  i'  diray  encore  avee  chaleur,  car  il  ne  difimu~ 

la  pat  affez.  bien  pour  nous  faire  croire  que  le  fcul  intereff  du  bon  party  luy 
donnât  cette  perfee.  oM on  avis  fût  approuvé de  rvom  tous  Cm  de  luy  mefme. 

Cm 'VOUS  /avez,  p ie  ne  l'obligeay  pat  cT avouer  que  les  deux  'Provinces  n’è- 
toient  pat  p ruinées  qu  elles  ne  nom  donnajfentaffez^largement  desT/ivresCm 
des  fourrages  pour  nôtre  jjSppance,  comme  aufi  que  les  progrez.  que  nom 
y ferions  feraient  rvtiles  élla  l'aùft  commune  en  general,  dont  nom  ne  pou- 

• viens  I 
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vio»»  anftrvh  f*t  ^tutrts  Attntàgts.  Neiu  babanâmûont  autrement 
feurlrn  petit  ii/terejl  de  laSaede.&à^uoycetteCouronntfiiademeiUe»- 
tet  inttntiont tpue  JtnCeneral  ne  penferoit  points  fielle  confiderott  ^ue  c'efl 
U ruine  de  nas  /slliet.&>U  perte  finale  de  l' Armee  du  t^y  ,de-j  a fiafiàiiUei 
(p’quine  peut  fubfifierauepartejjitranceifu^ead'itrehtentitjecourutdt'au 
renfort  de  Troupes  a'argent , tpsetl  e ne  peut  re^t\oir fi  nous  nous  éloignons. 

Veut  rtfimtei.chte  necefiite  en  vtm.méntes iecrty^ue  l’autre  'voutefl 
taufit  palpable , Cy  tfue  'tous  nigrsorez^  pas  en  que!  état  noue  laijferiom  non 
(ialensent  les  VtSes  tjue  le  Roy  a fitr  le  '/(fiin  î mai/  encore  Madame  la  Land- 
grave tin  Monficur  le  'Du'c  de  Lunebourg,  Les  ennemis  niroient-ils  pat 
tomber  fur  tU3c,tin  pourroient-ils  éuiter  leur  ruine  fi  nous  étions  dans  la  'Bo- 
hème ou  dans  la  tM oravie , hors  <f  état  de  les  /ecourir.  luget.  entore  s'il  ne 
nous  ferait  pas  pim  glorieux  d^  mourir  iey  , fi  le  pays  était  fi  plein  de  dan. 

f ers  tfue  l'on  nous  eveut  pnfitader,  afin  <jue  trous  le  laifiions  aux  Suédois  sfui 
! prétendent  avoir  tous  feuls,  par  vn  droit  d'authorité  plutôt  que  de  bien, 
fiance,  que  de  prendre  la  refolution  de  la  Bohe'me\  oà  MenfieurBanierqui 
rit  iamais  eu  d autre  penfee,  rtous  iVeut  faire  aller  t non  plus  par  la  necefr 
fiti  des  affaires  publiques , non  plus  pat  per/uafion,  rtsau  par  force  : >vous 
fouvet.  bien  ne  pas  ignorer  fit  dejjiins  par  les  moyens  illicites , dont  il  s'eit 
fervy  pour  njous  y induire  itsnie  fuis  bien-afi  dette  délivré  de  la  honte  que 
{aurais  de  blâmer  ouvertement  la  eonduite  sCvn  fi  grand  homme.  Idefl-ee 
peu  runechofi  étrange,  ^ofirois-ie  résous  dire  i qu'il  nous  croy'e  en  état  de  de- 
Isberer  fi  nous  ne  courrons  point  apres  It^  pour  luyderrsssnder  des  quartiers  si  fît 
Volontés  ou  finousdechireroHsttos'Drapeaux  pour  nous  débander, (in  pour  ga. 
gner  en  fuyant  quelque  lieu  tle  retraite,  fefi  àquoyil  avoulu  pourvoir  quand 
il  a demandé  nôtre  artiBerie  nos  gens  de  pied,  ÿeten/ous  fethbletMefi 
fiemrs,  de  tet  te  fuite  de  fis  procedure,  de  l'opinion  qu'il  a de  nous  f Ne  la 

troyedvous  pas  capable  de  faire  trouver  du  courage  à ceux  qui  n'en  auroient 
point, tir  nosTroupes  aguerries  comme  elles  fine,  ne  choifiroient-eBes  pas  tout 
autre  partyqueceluyde  le  fitivrei  lime  fimble  que  nous  avons  autant  corsfi- 
deré  lavatuage  de  la  Couronne  de  Suède,  que  le  nôtre  propre , quand  nous  a- 
Vons  faitlajon£lion,ieniends  la  dtmiere',  car  pourla première  foss  qttenous 
le  femmes  Venus  trouver  à tferfort , cetoif  à [a  priere,  &>  pour  le  dégager, 
fe  pO/Qe  qui  luy  eioit  envié  par  de  plus  grandes  forces  ■,&>  où  toutes  fortes  de 
difittes  laBoient  accabler.  Toutefois  il  en  vfi  comme  fi  nous  avions  eu  re. 
cours  si  fa  proteElion,  Cy  peu  s'en  a fsBuqu  il  nenoUs  ait  creus  fournis  à fit 
ordres.  Si  bien  qu'il  nous  commanderait  njolontiers.  de  taccompagher,  s' il  ne 
nous  croyait  réduits  aie  prier  de  le  trouver  bon.  MaUquA  efile  péril  decette 
mfrehe  que nojss avons  à prendre  danslà  Francohie : Possrrrsoyie  rtycnruey 
point,  & fi  ie  ne  rejeetois  tes  penfies  qui  me  tombent  dans  befprit,  de  celdy  qu'il 
Vatenrtr:  lene  feroisàucundoute  que  luy  mefme  ne  s'aBât  ietter  dans  rrJn 
hazjtrt  plus  grand,  Cf  pour  lequel  il  aura  peut-être  à defirtr  que  ceux  qu'il 
veut  intimider,  luy  confirvent  ajfe(,dt  bonne  Volonté  pour  l'aller  fitourin^ 
Liv.  V. 
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Dkii It'pMÜle  pre/êr>>erdemaMVai) âccidrnt,  &>Ucondm/i  (fh'BohimmK 
toute  firtide profprrité,(ÿ<nomi  dedans  U Franconie ,mi(s  ytutendrons  dt 
fes  nouvelles , fi  ce  n'efl  tfue\OMS  Autres  Mefieurt,ne  iugiet.  pins  à propos  epu 
[on  prenne  quel^  autre  chemin  ■,  tnauteHmon  a>ù  pte  nom  tournions  tlt 
ceeeté4a,où  Jt /uù  tien  affeuré  cfue  nous  ne  powoons  etre  Jùrprù  de  C jirmet 
Impériale  <fui  en  ejl  trop  éloignée  : Cf  fi  nous  nalsens  affatre  ^aà  ceBe  dtV*‘ 
Vures,nous  fimnies afiit^forts  pourlacombatreXst'pour  nousoulrrit  le  pajjitm 
ge  par  tes  armes, 

1 1 fit  enCor  tobnoiire  aux  Dire Aeurs  qu'il  favoit  liien  leurs  pra- 
tiquesavecle  Marelchal,  & pour  luy  en  ôter  tout  foubçon  ,ils  bla. 
merent  haucemem  fon  procedéiiufques  àTaccuferde  trop  de  vanité 
& de  confiance  enl'es  forces  & en  fa  reputation>&  à le  taxer  d’avari^ 
ce  en  cette  difpute  de  quartiers,  pour  fe  remettre  des  grandes  dépeit-' 
fes  qu’il  avoit faites  au  l'ujct  de  Ion  tnatiage  : Ils  avouèrent  que  la 
France, & eux-mefraesavoicntfujetdefe  plaindre  qu’il  en  vfatainfi, 
apres  luy  avoir  aide  à prendre  les  quartiers,  tous  témoignèrent  qu’il 
n’y  avoit  point  d'autre  expédient  à prendre  que  celuy  que  le  Comte 
lcurptopofa,&  promirent  le  luivre.  Il  donna  ordre  pour  marcher  dés 
le  iour  mefmes  à Burcklengfeld,  & prendre  le  chemin  de  Bamberg, 
où  ils  arrivèrent  au  bout  de  cinq  ou  fix  iouts,  & qui  fe  rendit  fans 
rcGdance»  Le  fieur  de  Roquefervieres  comprend  en  peu  de  lignes 
tout  ce  que  i’ây  déduit  plus  au  long  depuis  le  départ  du  Duc  de  Lon- 
gueville, & iereprendray  icy  la  fuite  de  fà  petite  Relation,  afin  de 
ioindre  à cette  Hilloire  le  témoignage  de  ceGéntil-homme'fàns  re-* 
proche  du  côté  de  l’honneur  & delà  Edelité  demefme  que  pour  la 
valeur  & l’experience  militaire.  Il  dit  donc,  ÿu'ayant  ioint'^anieratf 
prés  de  Herfort,  Vous  marchâmes  enfernMe  itfiipùji  Regenfiauf  proche  Ra- 
tiytone  dans  le  haut  Palatinat  : & apres  a'voir  canonne  [ Empereur  rjui  était 
dans  Ratistone  en  s'enretoUmant  au  tjuartirr  general,  il  fut  queftionde  pren- 
drenos  quartiers  eBly'oer:  Il  futrefolu  qu  on  s’ afiemtleroit  le  lendemain  chet. 
MotfieurdeG ueiriant,  où  Monfieur  Banier  fit  trou^/a  a\ec  tous  les  Offeiert 
Centraux  des  deux  Armtes  : Les  quartiers  furent  propofitt.Cn  mefmcS  par- 
tager. en/émhle,maù  M onfieur  Banier  qui  n a'ooit  aucun  kefiin  de  s'arrefler 
là,maithitndemarcheroutreiufquesen Morame ,a\oittirè parole  deMefi 
fleurs  nos  DireBeurs  qu'ils  marcheraient  par  tout  où  il 'voudrait  ,(§f  le  len- 
demain fe  mit  en  marche  pour  cet  effet  croyant  d'etre  fiuiyy  : maie  ledit  Corso- 
te  deCuétriani  qui  dé-ja  en  assoit  eu  quelque  ruent , rompit  tout  fies  deffeinSt 
(payant  oarlé  à tous  nosTJireBeurs , CtT'remontré  leur  devoir  dn  leur  hon- 
neur,les  fit  tourner  de  fioneotèyft)  firent  tout  ee  qu'il  rvoulut, le  lendemain 

il  prit  famarcht  Vers  Nuremberg,  çÿ*  Banier  versQsamb. 
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CHAPITRE  III 

I.  Le  Morefchat  Warner  marche  vers  la  Bohême  le  Comte 

de  Çuemaat  en  Franconie. 

J 1.  Il  tache  de  ferfuifderle  Comte  de  (juéhriant  de  le  rejoindre, 
i II.  Le  Comte  de  Guéhnant  fe  refont  de  favonfr  fa  marche, 
d’approcher  de  luy  ,fouz,  vne  vame  elperance  de  quar- 
tiers pour  fes  Troupes. 

Le  Marefchal  Banier  <^ui  avoit  par  caprice  rompu  la  jonâioii 
refoluë  des  deux  Armées,  n'cut  pas  acnevé  la  première  iournee 
de  fa  marche,  que  ne  fe  voyant  point  prié,  ny  recherché  du  Comte 
de  Guébriant  6c  des  Directeurs,  quH  croyoit  avoir  laiiTcz  dans  vne 
extreme  frayeur  : Il  commença  de  craindre  qu'ils  ne  l'éloignalTent 
luy-mefme.  C'eft  ce  qui  luy  fir  penfer  qu’il  avoit  befoin  de  nou- 
veaux prétextés  pouramufer  leComte  de  Guébriant,  8c  qu’il  luy  &1- 
lolt  imputer  la  caufe  des  malheurs  qui  pouiroient  arriver,  & dont 
il  (evitmenacé,  quand  il  apprift  que  l’ennemy  alTembloir  fes  Trou- 
pes devers  le  Danube,  8c  qu’il  pouvoir  le  paifer  à fon  infeeu,  8c  fe 
trouver  au  milieu  de  fes  quartiers  avant  qu’il  en  fut  averty.  ll'ne  le 
put  celer  dans  fa  fécondé  Lettreaprés  laluivantei  qu^  qu’il  feigne 
plus  aprehender  pour  l’Armee  du  Roy,  que  pour  la  fienne.'  Voicy 
la  preipicre  Lettre  depuis  fa  feparation. 

MONS'IEP'A, 

Vous  avel^encore  fraifehe  mémoire  comme  avant  hier 
Vous  ies  Direêleurs  de  C Jirmee  de  '^eymar  trouvâtes  bon  de 
vont  feparerducorpsd‘./4rmeequetay  fowrnontommandemêt, 
afn  de  chercher  de  rneiUeurs  quartiers , ce  qUi  fut  fait  le  tour 
dhier.Orefi-il  que  t eujfe  bien  defré  d’avoir  vne  conferencfavec 
vous  ÇJ*  lefiits  Diteüeurs  avant  vne  telle  feparation,^)  de  fa- 
voir  particulièrement  comme  nous  aurions  à nous  comporter  les 
vns  envers  les  autres , aux  accidens  enti  nous  poUnvient  arriver 
cj-apres, filon  que  l’état  prefintde  l'ennemj , ou  le  changement 
qui  pourroit  ar.TVer  en  iceluy , nous  en  donneroit  fu'et , pour  lé 
blende  la  caufe  commune , O la  conferuation  de  ceuxqUt  y ont 
intereft  de  prendre  congé  de  vous, fi  la  marche  que  t’avoken- 
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treprtfi M^Ant-hier,  €5”  que  te  commença^  hier,  ^ les  affaires 
neceffaires  que  t eus  pour  tceü^  -,  iie  m en  eût  retranché  le  loifir. 
Afaii  puifque  i expertence  de  mprr  très  - hpnoré  Alarefchal'  de 
Camp  ,Jônadrejfe  & difirenonm'efiteüementconrûtéjijue  ie  fuis 
affeuré  qu'il  /fait  tres-hten  conjidertr  combien  il  importe  aux 
deux  Couronnes  aütees  de  nos  très  -gracieux  ‘Princes,  que  pour 
le  bien  de  la  caufe  commune , les  deuU  itArmees  foient  confervees 
au  mieux  que  faire  fe  pourra,  Çÿ  quenjfl'vne  nyl’ftutre  ne  fait 
point  exposee  a quelque  danger  ou  mal-heurt  le  Aie  repofe  là  def- 
fut,que  pour 'VOUS, 'VOUS  demeurert'^en  cette  louable  intention 
de  continuer  la  conionéf  ion , dans  laquelle  nous  avons  firuüueu- 
fement  coopéré  Hité  pafé,'(^  quecet  élaigiffement  ne  fera  point 
•vn  changement  ^nyvn  entier  éloignement -,  parce  qu'il  ne  fa^t 
point  douter,  mau  tenir  pour  réglé  affeuree,  que  l’ennémj  fe  raf- 
femble^  reÿerre, plus  que  queïques-vns  ne  penfent,  (S  quil  rte 
perdra  point  de  temps  ,ains  mettra  toute  diligence  de  nout  met- 
tre les  vns  ou  les  autres  aux  extremite^avant  que  nous  l' aper- 
cevions des  avantages  qu’il  a,luyen  pouvant  donner  beaucoup 
de  moyens,  1' animer  en  fis  deffeins  dangereux  pour  nous:  Que 

fi,ce que DieuneVueiUe détourner,  ievenois  àfouffrirdu  dom- 
mage, c’efi fans  douté  que  fa  Majefié  de  France , qui,  a fi  grand 
intereflenlacaufe  commune , €5" fis  viÜorie/tx pKcez,,  en  rece- 
vroient,  de  l'empifihement  que  cela  apporterait  de  l' altera- 
tion notable  a fis  tres-prudentes  entrebrifes.  De  mefine  fi  M.‘. 
le  Marefchal  de  Camp,  ce  que  Dieu  vueille  auff  détourner  par 
fa  grâce,  tombait  en  quelque  mal-heur,  fa  t^ajeflé  £5*  Couronne 
de  Suede , laquelle  nejl  pas  moins  interelfee  en  la  bonne  caufe , en 
recevrait  auffivne  perte  tres-confiderahle. 

l'ay  cette  eiperance  quen  confideration  de  tous  ces  inconve- 
niens  qui  pourroient  arriver,  fa  zPliCajeJlé  de  France  na  point 
donn^  et autre  infirutlion  , ny  commifjion  à M' le  Marefchal  que 
celle  quelle  a eu  cy-devant  pour  le  bien  de  la  caufe  commune  ,atnfi 
qu  on  a reconnu  , comme  de  mefine  rien  ne  rn  a été  fi  è trait temen  't 
recommandé  de  la  tMajefiè  de  ma  Reyne  de  fa  Couronne, 

que  de  demeurer  dans  la  tres-necejfaire  coopération  , pour  attein- 
dre au  but  profitable:  ^ dautant  qu’en  la  prefinte  conjonéfure, 
en  laquelle, comme  aeté  dit, nous  ri  avons  à attendre  que  le  ra- 
liement  de  l’ennemy , (fi fans  doute  de  très- dommageable  s entre- 
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?utl  luy  pUtfe  fuivant  fa  tres-jénfee  expérience  de  fuerre  , ^uà 
accompagne  toujours , de  drefir^  rejferrer  en  teSi  forte  fis  po- 
fures , eju'en  tous  fis  accidens  nous  put  fions  en  deux,  ou  pour  le 
plus  tard  en  trois  tours,  nous  ref  oindre  felouque  l'état  de  l'enne-^ 
my  le  requerrai,  afin  que  te  le  puijfi  féconder,  ou  luymoy , félon 
que  l’vn  ou  l'autre  en  aura  plutofi  befotn  là  où  ta  ratfon  de 
guerre  le  demandera  le  plut  : £5"  ainfi  mamtenir  par  forces  toin- 
tes  les  grands  tnterefis  des  deux  Couronnes  fi  engagées,  ^ de 
leurs  Etats  en  leur  entier.  Pour  cet  effet  il  luy  plaira  de  donner 
tels  ordres  que  fon  corps  d'Armee  ne  s'élargiffe  point  plus  outre, 
qu’il  ne  puijfe  efire  promptement  raffemble,é^  notre  conjonéhon 
reprife  dans  deux  ou  trois  tours  pour  le  plus  tard  ne  permet- 

tra point  qu’il  s'éloigne  de  moy , que  l’eiperance  nous  foit  oteede 
part  £5”  d’autre  de  nous  remettre  enfemble,  £5"  de  nous  mettre  tous 
deux,  ou  du  moins  l’vn  de  nous  en  danger  d’vne  prompte  ruine: 
laquelle  efl  grandement  à craindre  , au  cas  que  cela  fut  : les 
confequences  de  laquelle  en  apporteraient  plus  de  difficultés,  ^ 
d’ e.xtremite'^qu  on  rien  pourrait  penfer  a prefent  fà  ou  là,  ce 
que  qui  ferort  négligé  ou  perdu,  ne  pourrait  pas  at sèment  edire 
réparé,  recouvert  ou  redrefé,  (ff  cependànt  au  cas  que  ma  propofi- 
tion  agreat  à Jrlonfieur  le  Afarefchat  nous  aurions  à nous  avertir 
foigneufement  de  tout  ce  qui  fi  pafferott  deçà  £5”  delà  : en  quoy 
te  prendray  bien  garde , m’affeurant  du  réciproque,  le  fuis  apres 
à attaquer  Chamb,  ^ de  ienveloperde  telle  façon,  avec  l’ aide 
de  Dieu,  que  la  correfpondance  entre  Ratisbone  (ff  la  ‘Bohême 
fini  ôtee  à l’ennemy,  que  ce  que  i’ay  derrière  moy  de  la  Bo- 
hême puiffe  être  garenty , ^ apres  de  m’en  aller  de  rechef  vers 
le  Nab  pour  continuer  la  correspondance  avec  mon  tres^ionoré 
JHarefihal,  éff  me  tenir  prefi  pour  la  reprife  de  nôtre  marche , 
'conjointe  contre  tous  les  accidens  cy-deffus  nommes,,  le  ne  veux 
en  aucune  façon  donner  mefure,ny  prefertre  aucune  chofe  à M. 
mon  très -honoré  Marefchal , par  ci  mien  mémoire  Ou  remon- 
trance : laquelle  filon  ma  finipltcité , ^ pour  le  refPeéî  des  deuii 
principaux  Intereffes,  ert  la  tufie  Caufe  commune , iefHmetrts- 
tmportante  fondamentale  5 mais  ie  tnaffeure  quel  l'appetera 
filon  fa  haute  intelligence , (ff  me  iugera  digne  d’vne  rèponfi 
catégorique , ^ tolérable  pour  le  bien  commun.  Mais  au  con^ 
Liv.  V.  RKr 
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traire,  Ç5*  au  cas  tjue  mon  tres-honorè  Adarefchal  trouve  douteux, 
€5"  t^uil  faille  penfer  à écouter  ma  fàehté  ouverte  bonne  pen- 

fee , qutl  luy  pleut  de  choifirvn  autre  cliemtn  ,ce  que  iene- 
jpere  pas , te  veux  être  excufé  décharge  devant  Dieu , les 
deux  Couronnes  alltees,  le  monde,  de  tous  les  mauvais  fucceX^ 
0*  dommages  qui  pourroient  furvenir  à l'vne  ou  à l'autre  des 
parties , ou  à toute  la  Caufe  commune  on  ne  me  donnera 
aucun  tort  s'il  platfi  à Dieu  pourm’etreteu  ou  avoir  eu  des  opi- 
nions ou  fenttmens  dtjjèmblables, 

Voicy  U propre  lettre  du  Marefchal  Banier,  dont  la  phrafe  eft 
Vn  peu  rude,  mais  neantmoins  aifez  adroite  6c  captieufe,  fous  des 
tettnes  de  grande  deference  & de  civilité.  Il  ne  fait  pas  autrement 
(emblant  de  vouloir  aller  en  Bohême,  6c  l’on  diroitcjue  l'on  s’eft 
frpaiê  d’avec  luy  de  propos  délibéré,  tant  il  couvre  bien  fon  pro- 
cédé. Il  s’expliCjUa  plus  ouvertement  envers  les  Direéleurs,  qu’il 
tâchoit  d'induire  à le  rejoindre  à quelque  prix  que  ce  fut;  Mais  le 
Comte  de  Guébriant  avoir  Ci  bien  gagné  les  efprits  & les  volontés 
des  Officiers  Weymanens, qu’ils  luy  découvrirent  toutes  les  inten- 
tions de  ce  Marefchal  i auquel  ils  ne  voulurent  point  faire  de  ré- 
ponle  qu’en  general  6c  par  vn  envoyé»  dé  l’éleétion  duquel  ils  con- 
vinrent comme  de  ce  qu’il  auroit  à dire,  avec  le  Comte  de  Gué-’ 
briant , qui  choiCt  l’Aide  de  camp  Geritz  Alleman  Weymarien, 
quiparloit  François,  lequel  U fit  partir  de  Velburg  avec  cette  lettre. 

M O NS  r EF  R, 

le  receur  hier  à dix  heures  du  foirla  lettre  qu'il  vous 
a pieu  me  faire  L'honneur  de  m'écrire  du  vingt-neuf  du  courant, 
laquelle  i'ay  aufitôt  communiquée  à Mef  leurs  les  Direéfeurs  du 
Corps  Alleman  de  ^ Armee  defàcl^Cajefé.  Eux  0*  mqyeupons 
bien  fouhaité  qutl  vous  eût  pieu  , cMonfteur,  ou  que  vos  gran- 
des affaires  vous  eufent  peu  permettre  de  nous  parier  vn  peu  plus 
particulièrement , de  ce  que  vous  croyez,  qui  fe  doiue faire  pour 
nous  rejoindre,  des  lieux  0”  pojles  que  vous  occupez,  prefente- 
merit , en  cas  que  l'ennemy  entreprenne  quelque  chofe  qui  nous 
y oblige:  0"  (ùrcela  convenir  determinément  enfemble  de  ce  que 
l'vne  0"  l'autre  Armee  auroit  a faire  pour  executer  feurement 
cette  jonÛion.  Car  pour  nous , Monfteur,  nous  en  fornmes  de- 
meureî^jufques  icy  à la  refolution  qui  fut  prife  Dimanche  au 
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tnatin  y mais  xomnie  âe  •vôtre  part  nous  n en  a’vons  pas  *veul'e- 
xecutton,  nous  •mus  prions  de  nous  faire  fa^votr  en  toute  dili- 
gence, fi  •vous  occuperez,  les  poites  de  la  façon  qu'd  •vous  plût 
de  le  re foudre  afvec  nous.  Cela  étant , rien  ne  pourra  à l'avenir 
travefér  nôtre  jonÛion  fi  eUe  fe  trouve  necejfaire}mais  fi  vous 
aviefchangé  de  dejfeinyil  vous  plaira  aufi  de  nous  en  donner 
promptement  avis,  afin  que  fur  cela  nous  putffions  prendre  nos 
mefures.  Nous  demeurerons  tcy  encolle  aujourd'huj pour  cet  ef- 
feÜ  y ne  ferons  demain  quvne  petite  joumee , pour  donner 

dautantplus  de  moyen  de  nous  rejoindre , à la  partie  qu’il  vous 
plaira  d'envoyer.  Il  fera  bien  à propos  quelle  fintvn  peu forte, 
y ayant  à prefent  de  la  cavalerie  dans  Neumarczfi,  jimherg, 
Ditfurty  O Kelhatm  ; félon  les  avis  que  nous  eûmes  hier 
qu’il  s’afiembloit  vn  Corps  ctyfrmee  à Ingolfiad,  te  mefenso- 
bligé  de  vous  demander  en  hâte  çf  précisément  la  refhl  ition  qu’il 
vous  plaira  de  prendre  pour  le  logement  de  vôtre  Armee  : ce  q.  s 
vous  devez,  bien  iugeretre  abJo!umentneceffaire  que  nous  fâchions 
pour  laconferva:imde  celle  du  Roy  au:  ont  importante  au  biençÿa- 
vancen.ent  de  la  caufè  commune , corne  vous  l avouez,  parla  votre. 
Cependant  M ' nous  perffl.ns  dans  [intention  que  nous  avons 
témoignés  jufques  icy , de  contribuer  de  tout  ce  qui  fera  en  nouspour 
le  conientement  de  laReyne  & Couronne  de  Suede.  Nous  en  avons 
des  ordres  tres-exprés  du  Roy  ,ifiT>.eunousafaitlagracede  vous 
en  donner  des  preuves  ind  b.-tables.  Nouslefùpplions  de  commuer 
fies  affiftances  divines  à tout  nôtre  Tatty,  de  vous  conferver  est 
fimté,&  de  bénir  d'vn  heureux fitccez,  toutes  vos  genereufesen- 
trepr  fes.  le  fuis 

MONSIEVR, 

Voftre  tres  humble&tres  affè£lionné 
' fervitcut  Gvebriant. 

Le  Comte  de  Guébriant  dreflà  encore  luy  meme  l’inftrudion 
Geritz  , qu’il  luy  donna  écrite  de  (a  main  , & dont  il  garda  tet 
original  trouvé  parmy  fes  papiers: lequel  i’eftime  encore  neceflaire 
de  rapporter  icy,  pour  iullifier  (a  conduite  avec  le  Marefchal  Ba- 
nier  dans  cette  occafion  tres-confiderablepour  laCaufecommune< 
& fi  importante  à la  France;  qui  perdoit  la  principale  Armee,  s'il 
n’eut  fortement  & avec  tant  d'adrefle  éludé  les  artifices  de  ceGeneiab 
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Sur  ta  dèftfche  tfue  c^/.  te  t^are/chal  Banier  a ewveyee  à tArmee  du 
Koj,  en  datte  du  'vingt. neuf  du  courant , reeeue  à yeliurg  tMardy  à 

dix  heures  du  (oir^  le  meme  jour  i Le  fieur  (jcriti..  Aide  des  Camps  cÿ* 
Armees  de  fa  t^ajefiéi  ira  mers  mondst  Sieurle  Mare/chal,  &'  tuydira 
^efes  lettres  ont  été  tien  rendues,  luy  prefintera  les  réponfes  qud  a, 
luyfera  entendre,  comme  en  fuite  de  la  propofition  faite  par  mondit  Sieur 
te  Marefchal , il  fut  Dimanche  au  matm  refolu  que  les  quartiers  des  Armees 
fi  prendraient  dans  le  haut  Talatinat  cÿ<  la  Franconie.  ÿue  tArmee  de 
Suede  comme  plus  forte , eccupereit  le  haut  Palatinat  ,&>  de  la  Franconie 
jufques  à Nuremberg.  S,ue  celle  de  France  occuperoit  depuis  ledttVurem- 
terg  jt^quà  Rotremburg  furie  Tauber  > pour  t execution  de  quoy  ladite  Armee 
s’ejl  rnife  en  mirche  Lundy  au  matin,  efl  venue  loger  à Burgklenfeldt, 
et  où  tMardy  au  fiir  elle  efl  menue  à Velburg,en  intention  d' exécuter  pots- 
HueHement  U re/olution  pri/e,  cÿ*  de  continuer  la  bonne  cÿ>  ftneere  correfi 
pondante  qui  a cté  jtfques  icy  entre  les  Armees  des  fouronnes  1 d condition 
qu’il  plaifi  à mondit  Sieur  le  Mare/chal  ctexecuter  aufi  de  fa  part  dnau 
plutôt  ladite  re/olution  J jans  quoy  tArmee  de  France  ne  pourroit  demeurer 
en  ces  fsjdtts  quartiers  fans  fe  mettre  en  perd  évident,  fans  recevoir  écher, 
Cp!  partant  fans  mn  notable  dommage  de  la  Cetufe  commune.  Pour  cet  efftS.. 
elle  envoyé  ledit  Sieur  Qeritc.pour  remontrer  ce  que  dejfus  à sMonfteur  U 
oütarefchal , çÿ»  pour  hey  demander  &>  reeevoir  de  luy  mne  réponfi  caté- 
gorique fur  ce  faicl  : t enchargeant  de  faire  la  plus  grande  diligence  qui  Isty 
fira  poftb'e.  Au  furplus  il ^era  entendre  à fbionfeur  le  Marefchal  félon 
la  cormotjfance  que  ton  a a prefent  de  ce  pays , qu'il  efl  impofible,  au  cm 
que  tony  fit  obligé  par  cy  apres , pour  s'oppo/ér  à t ennemy  de  fe  rejoindre, 
de  le  faire  par  la  route  quatenu  t Armee,  comme  étant  toute  pleine  de  boit, 
montagnes,  pajfages  tres-difjicilfs  î tUais  que  de  Swabach  , où  ton  fait 
état  de  s'arrejler  jufques  à la  reponfe  de  mondit  Sieur  le  t^arefhal  ,ton 
pourroit  bien  plus  commodément  paffdnt  par  le  Rednitz.  au  deffus  de  Nu. 
remberg, faire  ladite  conjonÜion  mers  Averbach,  ou  à toutes  bonnes  ftu  il 
firoit  bien  à propos  de  faire  affembler  en  diligence  autant  de  farines  {ÿ>  de 
grains  qu'il  firoit  pofible. 

La  r^ponfe  du  Comte  de  Guébriant  & desDireûeursn'arrivoit 
pas  affez  promptement  augrédu  Marefchal  Banier,quin’alIicgcoit 
pas  la  Ville  de  Chamb  avec  tant  d’ardeur  qu’il  en  avoit  pour  les 
faireconfcntiràfondefTein.  llenvoyoit  Courrierfur  Courrier, Of- 
ficier fur  Officier,  Ce  chaque  nouveau  venu  arrivoit  avec  de  nou- 
velles recharges.  Les  prétextes,  les  avis,  & des  fujets  inventez  de 
terreur  ne  luy  manquoient  jamais  au  befoin , il  étoit  dans  de  con- 
tinuelles protefiationsimais  tout  cela  ne  faifoit  rien  fur  1 cfprit  & 
lur  la  fcimeté  du  Comte  de  Gucbiiant,  qui  ctoit  auffi  bien  Infor- 
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mé  que  luy  de  la  fin  de  fes  intentions.  Il  ^oft  refolu  ie  le  mettre 
i la  raifon,  fans  labondonncr  au  danger  que  fon  Opiniâtreté  fem- 
bloit  devoir  attirer  fur  luy.  Pour  cela  il  perfiftoit  à fe  vouloir  ter 
nir  a ee  qui  avoit  été  délibéré,  & d’autre  part  il  ne  faifoit  que  de 
petites  journeesi  afin  de  luy  donner  leloifir  de  revenir  apres  la  prifc 
de  Chambi  dont  il  approuvoit  le  fîcge,pourveu  qu’il  ne paflàt  pas 
plus  avant  pour  entrer  en  Bohême.  Cependant  il  étoit  toujours  en 
aéiion  pour  découvrir  l’érat  & les  deffeins  des  ennemis . & quand 
il  fe  croyoit  en  (eureté  il  prenoil  le  même  foin  pour  celle  des  Sué- 
dois i fans  vouloir  écouter  les  confeils  que  l’injure  qu’il  avoit  re- 
ceuë  luy  pou  voit  fuggerer,  de  les  laiffer  dans  le  danger,  & de  s’é- 
largir dans  la  Franconie.  11  naVoit  point  de  reflentiment  particu- 
lier dans  les  affaires  generales,  & rien  ne  l’obligea  de  fe  roidir  en 
cette  occafion,  que  la  fidelité  qu’il  devoit  au  Roy,  & la  neccffité 
de  maintenir  1 honneur  de  la  nation  contre  vn  Ceneral  étranger  Sc 
trop  entreprenant.  Aulli  le  verrons  nous  bien-rôt  difpofé  à tout  ce 
qu’il  pourra  accorder  au  Marefchal  Banier  fans  hazarderlcs  Trou- 
pes: & s’il  n’y  reçoit  pas  le  traitement  qu’il  mérité  i cela  ne  l’em- 
oefchera  point  de  l’aller  fecoutir  fur  le  point  de  la  ruine  enUeredc 
Ion  Armee.  Mais  continuons  de  Voir  comment  il  fe  démêlera  des 
pourfuites  & des  follicitarions  captieuics  de  ce  Marefchal  .duquel 
receut  encore  cette  lettre  aulli-tôt  apres  la  dépêché  de  l’Aide  dé  Camp 
Geiitz.  * 

Mons/efr, 

r ay  efim'e pariicilienment  rucepin  de  >vous faire  fa^ 
•vutr,  tjue  mon  ‘Trtmpene , lequel j'arjoü  envojè  a Ratisùne  a-vec 

U F auconnier  gj*  les  Oijêaux  de  l’Empereur,  eft  retenu  aujour- 
dilmy  Cÿ  me  raporte  qu’tl  a remarque  des  dtfcuws  de  dneifes 
perfinnes  de  fa  cohnoipnce,  du  party  centr^tre,  que  toutes  les 
foras  de  i'ermtmy  ^ de  toutes  parts,  s’etoient  affemblees  à lm~ 
golfiadt. 

Cela  étant , comme  il  ef  a croire , uous  pouvez,  penfir  com- 
bien votre  marche  €5"  logemens  font  dangereux,^  combien  facile- 
ment on  fi  pourrott  jetterfùrvouf,^  vdut  chajfer  vers  moy  avec 
perte  Cf  dommi^e.  Ceft  pourquoy  ievous  confeiUe  deredief  fans 
prefertre , que  pour  obvier  àvh  grand  inconvénient,  il  ferait  tresc 
neceptre  que  vous  vous  acheminafiez,  avec  vôtre  Armee  de  re- 
chej  promptement'  Cf  en  temps  fi prez,  de  moy , que  vous  ptfiieif 
etre  delivre  de  tel  danger:  Semblablement  te  ne  puis  obmettre  que 
une  luy  découvre,  comme  fin  très-grand  tugement  luy  fera  bten 
liu.  y.  S S f 
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f enferme  l’on  fait  de fi  mAfwaU  dtfcours  de  nôtre  fèpnrntionjtfuè 
ton  ne  lis fnuroit  fHÿiftmmentrepreÇenter;  ^ entrautris  on  dit 
que  mm  nous  fonsmes  fèpureKi  en  ttes-grande  defunton,  comme 
ouSsleDuc  deConZjagàuouruertement  publie  ni*  table  de  T i- 
eolomini,  mondit  trompette  l’ojf  antique  nous  avions  eu  de  grands 
dsffèrens,  qu*  le  General  t^Ütajor  Taupadel  Ê5*  moj  nous  avions 
voulu  rompre  la  tefie  tvn  l'autre  en  nous  feparant  ^ de  quoy  les 
ennemis  font  grand  brmt  ^ fi  moquent. 

Mais  on  app'erçoitvn  grand  etonnement  pttrmyceux  qài font 
de  la  faüion  de  l'Empereur,  de  ce  que  je  me  (ùk  tourné  du  côté 
de  de-fa  avec  l’jirmee-.^  combien  que  jenaye  pat  entreprit  de 
marcher  contre  la  Bohême  ou  autres  pays  héréditaires  de  t Em- 
pereur, fi  eft-ce  qu'ils  en  font  en  très-grand  fiucy  CJ*  apOrehenfon 
C5’  t Empereur  à fes  penfees  cimme  s'il  y avoit  quelque  choji 
d’tntreprü  contre  tes  autres  Provinces  au  dejjûs  au  Danube 
devers  le  Rhin  0*  le  Mein. 

levons  pr/e  derechef  avec  Mef leurs  les  DireÛeurs  de  pen^ 
fer  à ce  qui  fera  jfour  le  mieux,  & de  ne  vous  eloigner  pas  da- 
vantage de  moj , atns  de  choifir  le  mieux  : €5’  qu'il  vous  plaife  di 
vous  enretoumer  en  arriéré  vers  moy  contre  le  Pi abet  afn  que  le 
refus  de  mon  confetl  ci-devant  non  confiderê,  ne  vouscastfe  vn  trop 
tardif  repentir,  ce  que  Dieu  garde. 

le  vous  donne  au  refie  avis  que  iay  obligl  cette  hjiüe  de 
Chamb  ^ celuy  qui  y commandait , à fe  rendre  par  accord,  à U 
féconde  fimonce  que  ie  leur  fis  fure  hier,  ainfi  Iay  eue  fans 
aucune  peine  & ftns  y aUerà  bon  efcient  5 ce  qui  nefi  pat  vn  pe- 
tit gam  pour  nos  affaires.  Comme  i' eus  appris  que  trois  Compa- 
gnies de  Dragons  & trois  de  gens  de  pied  s'acheminaient  de  Bo^ 
hème  icy,  ty  envoiay  le  Çeneral  Major  Pfuld  lequel  lesatrapa 
àStadlemfortimais  ils  fe  retirèrent  dans  le  chdteau,(f  pour  les 
enlever,  tay  envoiay  la  nuit  pajfee  le  General  <s^ajor  Vf  ranget 
avec  deuxbrigades  quatre  ceutevrines  & autres  cliofes  né- 
cejfaires  , ne  doutant  point  qu'il  ne  les  contrai^  bien- tôt 
tien  fait  le  maitre. 

Ce  nefi  pas  pourtant  mon  entiers  opinion  en  la  propofition 
mi  fi  ci-dejfus , que  vous  vous  mettiej^tout  à fait  contre  te  Na- 
be,  que  nous  nous  conjotgmons  derechef  tout  incontinent  -,  mais 

feulement  s’il  luy  plairait  de  fe  tenir  en  telle  pofiure  fi  prez, 


V 
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J*  Haut  ^ ijuf  nôtre  conjottSion  es  accidens  necefftiirts  puifse  être 
fette  fuhttementf  (ÿ  que  nous  rieuffiins  * eramdre  aucun  empê- 
chement de ïennemy  en  icelle:^  ie  demêureray  ic^  iufq^s  À 
ce  que  f^ait  ewvne  reiponfe  fUr  laquelle  h me  putjje  repojir.  le 

MONSiEVR, 

Vûftre  très- humble  Serviteur 
B AMMkK. 

Cette  Lettre  fût  accompgnee  d'autres  pour  l'etDireâcursÔhem  tic 
NafTaw, qu'il  folicitoic  encore  de  fe  joindre  àlujrimais  cela  ne  luy 
fer  vit  de  rien  que  pour  frire  voir  plus  clairement  que  la  precedente, 
qu'il  nd'us  vouloir  obliger  par  nôtre  confîderation  propre  à iâitevne 
jqnôUon  qui  etuit  abfolument  necelTaire  pour  luy-melme.  Le  Com* 
tedcGuébriant  voulutattendrel’arriveede  Geritz,qui  fut  de  retour 
auprès  de  luy  à EfchenaW  le  féptième  de  Février  , & le  confirma 
dans  la  penlee  qu’il  avoir,  que  Banler  n’àvoit  de  deffein  que  pour 
laBohéme,  &qüe'c'étoiccequi  le  portoit  i faire vneehtreprile  fü^ 
Dékendorf,  pour  faire  vhpont  fut  1e  Danube:Ce  qu’il  difoit  luy  être 
aufli  facile  que  de  porter  la  iûain  à Ton  chapeau.  Ce  n’étoit  pas  l'o- 
pinion du  Comte  de  Guébriant  qüe  cela  luy  rrUlfic  fi  ^cilenlentt 
mais  pour  li^  ôter  toute  occafion  defe  plaindre  que  l'on' ne  le  vou- 
loir  point  afnfler,  & parce  qu'il  avoir  promis  à nôtre  envoyé  de  nous 
quitter  lesquartiersqu'ilavoit  fur  1e  Nabe;  fans  lefquels  il  étoit  ap- 
parent que  nous  ne  pourrions  (ubfllier  : 1e  <Comte  luy  accorda  dé 
s'approcher  de  luy  par  cette  Lettre  dumefme  iour,  qui  fêta  Voir  11 
difficulté  qu'il  y avoit  de  lurprendte  fa  prudence. 


MOJ^SIEVR, 

Cette  qu'il  vous  a pleudemécriredeilhambm'aetê  ren- 
due deux  tours  apres  à ScbMabalt , 0*  fur  icelle  tous  ces  M.ef~ 
fieurs^moj  avons  pris  rejbluttonde  nous  approcher  aup-tôt 
de  la  Nahe  , amji  que  vous  têmoigrîes^,  le  dejhrer  par  la  vôtê^ 
mais  comme  tout  le  païs  pareil  nous  avons  pafê  efi  dê-ja  entiè- 
rement ruiné:  Nous  avons  prie  nôtre  marche  au  de^ot^  de  Nu- 
remberg, fommes  venus  aEJehensiVe  Jùr  la  petite  riviete  de 
SclMabak  ou  M.  de  (jèritZj  tria  rendu  tes  deux  ’üôtres . T^ar 
l'vned'tcettes  ie  voj  que  vous  tfies  en  dejjiia  d'aller  à Deiiten- 
dorf,  0" ne  puis afij^m  êtontier  du  fbudain  changement  que  ie 
VOJ  dans  vos  rr/oluttons  i furlifquettn  nous  avons  pris  nôtré 


I 


Hiftoire  ^uMarefch^ 

miinhe  bien  avant  dans  la  Franconie  -,  de  façon  que fi  nous  nous 
fitjsions  engagez^  dt avantage , nous  eufsions  couru  rtfque  d'être 
affez,  tard  foutenus.  ’QtMnt  à ce  autlvous  blaifi  de  dire,  Mon- 
Jurur^  que  ceft  ajfe^avotr  fait  la  guerre  dans  le  paisdes  Prin- 
ces d'Allemagne,  ^qu  il  faut  à prefent  entrer  dans  ceux  de  la 
maifon  £ Aufirtche  (5  du  Duc  de^Bavieres  : l'en  fuit  bien  Rac- 
cord avec  vous,  €5*  c ejl  véritablement  vn  bon  moten  pour  parve- 
nir bien-rôt  à vne  bonne  Paix.  tMaû  il  me  fenéleauffi que  c’eût 
eti  bien  mieux  le  moien  d'y  parvenir  remontant  le  Danube,  que 
le  détendant , y ayant  bien  plus  d'apparence  de  le  pouvoir  plus 
facilement  pajfer  au  defius  de  Donavtert  qu'au  dejjous  de  Strau- 
binguen.  Il  ejtvray  quecenefi  pas  fi  bien  le  chemin  de  Boheme. 
Apres  tout  cela , Monfieur,  vous  iugez,  bien  que  nous  fommes 
déformais  obligez,  de  chercher ^eltfue  heu  où  nous  puifs ions  fai- 
re vivre  nôtre  Armee.  Ce  fera  en  vous  éloignant  le  moins  que 
nous  pourrons  i afin  de  ne  perdre  aucune  occafiondevous  fecou- 
rir  tffifter  fi  vous  veniez,  a en  avoir  befom.  Nous  el ferons  le 

mefine  réciproquement  de  vous,  ^ qu'il  vous  plaira  d'envoyer 
fromptement  vos  ordres  pour  nous  faire  quitter  les  quartiers  de 
deça,amfi  que  ledit  Centz.  nous  en  a ajfeurez.  de  vôtre  part. 
Cependant  nons  nous  arrêterons  aux  environs  dePotenfiein^ 
d'A^erbacit  -,ou  nous  poumons  recevoir  vôtre  refolution  fur  le 
tout,(f  d'où  nous  ne  manquerons  point  devons  donner  a toute 
heure  avis  de  ce  qui  viendra  à nôtre  connoijfance.  Monfieur  le  Ge- 
neral Major  Tdupadel  efen  marche  vers  Ingolfiat  avec  vne  for- 
te partie:  Il  nous  rapportera  apurement  de  certaines  nouvelles 
de  l'ennemy.  S il  y a quelque  chofe  qui  mérité  que  vous  en  fiiez, 
informé , ie  ne  manqueray  pas  de  vous  en  avifer  incontinent  ,nin 
plus  que  de  chercher  avec  fom  toutes  les  occafions  dans  lefquelles 
ievous  pourray  témoigner  que  te  fuis  véritablement, 

0 N SI  EFR, 

Voftre  tres-humble&tres  afFïftionné 
ferviteut  Gvebriant. 

Cette  Lettre  fiit  Petite  à Efchenaw  le  7.  Février  félon  nôtre 
façon  de  compter,  & le  t8.  lanvier  félon  ccluy  de  l’Allemagne  pro- 
teftante  & deSuede,oule  calendrier  Grégorien  n’eft  point  receu  : Ce 
que  i’ay  cru  être  à propos  de  remarquer,  afin  que  1 on  ne  s ctonne 
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de  la  différence  des  dattes;  pour  la  conciliatiàrt  de^uelles  lé 
Comte  dcGucbriant  luy-mermepotdit  deux  differens  chiffres, com- 
me en  celle-cy,  dont  ie  remarqueray  particulièrement  la  datte,  qu'il 
fîten  cetierorte  à Elchenaw  ce  1 8 lanvier 

fFévrier  U541. 

Ainfifelonnôtrecalcul,qui  aeté  fuivypàr  lefieurdeRoqucler# 
vieresen  (on  journal,  la  feparation  des  Armeesde  France  & de  Su'è-/ 
de  fe  fit  levingt  huiticmede  lanvier,  & lelon  celuy  des  Suédois  cf 
fut  le  dix -huitième, 

Quoy  quece^nefoitpas  le  rentitrtentdeplufiearsque  l’on  doive 
mettre  quantité  de  Lettres  & d’autres  Mémoires  dans  vneHiftoire, 
& qu'ils  croyent  qu’il  luffile  d'en  prendre  la  lubftance.  C'eft  mal- 
gré moy  que  ienc  leur puisdonnercettefatisfadlion.pournepas fai- 
re tort  à la  curiofité  de  beaucoup  d’autres  en  plus  grand  nombre, 
qui  veulent  que  les  affaires  importantes  s’exp'iquent  par  des  preuves 
iullificatives.  De  plus,  le  ne  puis  pas  plus  viublcment  témoigner  les 
deffeins,  & les  artifices  duMaréchal  Banierquepar  fa  propre  bouche» 
comme auflinulnepeutmieurque  leComte  deGuébriantluy-mef- 
mc  iufiifier  la  candeur  de  Ion  procédé , ny  la  confequence  de  cette 
contrariété  de  deffeins  entre  luy  & ceMarefchal.  C’eft  pourquoy 
ie  rapporte  fidcllement  toutcequei’ay  pu  recouvrer  de  Lettres  de 
l’vn  &de  l’autre,  afin  que  le  Lerfteur  puiffe  donner  Ion  iugement, 
fans  s’arrêter  à mon  opinion,  & pour  me  dégager  d'vne  longue  dé- 
duûion  qiii  nepourroit  être  fi  agréable  que  ce  combat  de  deffeins 
differens, dont  i’ay  à dôner  l’image  en  (onOriginal.Lon  y verra  les  ru- 
fesde  l’vn  & lafranchilede  l'autre:  Banicr  voudra  venir  à (es  fins  par 
delongs  détours,  biaiferapardescheminsdétoutnez  pour  faire  tôber 
feComtedanslepiegequ’il  luy  a rendu  , & leComte  l’attendra  de 
pied  fermedans  vn  pofteaffcuré,d’où  il  eluderatoutes  fes  entrepri- 
fés.  V oicy  la  réponlc  ambiguë  du  Marcfchal  Banicr. 


MO  NSISVK,  _ • 

l'ay  recru  et  Jiir  tien  tard  U Lettre  cfue  yom  w’aVt'  écrite  et 
chenaw  le  p lan\ier,C>>  Vt»  par  icelles  <jue  (es  miennes  écrites  à Chath^ 
les  évincé  &•  1m  Cf  vingt-treà  evosss  ont  'etc  rendues  , Cf  'rois  remercie 
de  la  peine  <fud  •vous  a pieu  de  prendre  à j faire  réponfe  , Cf  /“*<  tnarry 
ejue  mon  intention  ne  ri  eus  are  été  a]fri.particulieremtnt  explicjaet  par  lé 
contenu  d'icelles  • Cf  ie  n ay  point  entendu  par  tout  ce  cjue  i'ay  dit  de  touche 
au  ÇrHerat  hyddjutantÇeritiisCfmes  penfeesnont  point  eu  ce  tut  de  défi- 
rer  ou  conpiller  ifuehous  Cf  fer  autres  Commandant , Cf  t Armee  fe  retirajji 
ain[t  promptement  en  arriéré evers  la  9daie,Cf  moy^  mon  dejjëin  dutjuel 
irevoiu  ayparlè  Cf  à MeSieurslesDheHeurs  à Regenfiauffn  tfl point  chàhgè^ 

liv.  V.  T Tc 
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O ié^ufiUii'viu ftfon  fud'autre  dedemcMrtricyàChami,f!f>dynHti~ 
muerU^UArturgtneral.tMM  lay'rnittutiour  ma  intentions,  foit  enmes 
Lettres  Crin  ce  ^ t «y  déclaré  de  tanche,  a)>ec  cette  dijference./a'ooir  tptil 
'VOUS  pllu  de 'VOUS  loger  a\ec  t Armtt  rversSv/ahach  A\ershach,'&-  fi  loin 

emostr  de  Nuremberg  que  faire  fie  pourroiti  pour  être  en  affeurance  contre  ten. 
uemy,&>queCArmetle  ponrroit  faire  pour  Je  fitulager  & fie  remettre.  Ad ain- 
tenant  ie  de/ire  dl  avoir  de  'vous  èclairciffement  fi  •voue  4 Vf ç.  re/olu  de  dcmen, 
rer  en  cette  volonté  tyetaf,  afin  qu  entons  les  accidens  qui  te  requerront , fé- 
lon la  rai/in,  commodité’ &>  danger  de  la  guerre,  quand  l'vrte  ou  t autre  par- 
tit le  demandera,  nous  nous  puifiions  de  rechef  joindre  en  peu  de  iours,^  fi- 
lon que  U contenance  des  ennemis  nous  en  donnera  occtfion.  Cependant,  puifi 
quainpilmc  faut  paffer  quelque  temps  içy,taj  refolu  d'emporter  Detken- 
dorffpar  entreprife , ou  autrement  comme  mieux  le  pourra^,  & pojèr  vn  fin- 
dement  pour  faire  vne  irscurfion  en  la  'Bavière  de  ce  coti4k:Ctqui ne  me  pour- 
ra etreemprfc  hé  apres  vne  heureufe  pri/edudit  lieu,  (^ie  me  confie  avec  lai- 
de de  L>ieu,  de  mettre  finàeette  expedition,/ins'vous  donner  aucune  incom- 
modsté , ny  qu'il  foit  be/om  que  votre  Armte  bouge  ; étant  ieyeux  que  •vous 
puifiset.  repo/ér.  A prr/ent  ilferoit  btfoin  que  ie  fceuffe,fi  ayant  prit  7>eckeu- 
dorff,  (ff-nKulant  faire  de  plus  grands  progret..  S"  exécuter  nos  entreprifes 
t^defietns  rejoins,  ce  que  ie  joourroie attendre  de  yous,&-fi au  cas  que  ie  Vous 
demandajfe  par  cy  apres  afitflance  pour  me  féconder  en  mes  intentions , (ÿr 
au  but  auquel  ie  vife , Vous  Voudriez.  Venir  à mpy , s'il  vous  plairroit  de 

m'aider  pour  les  executer  entièrement.  Ltcefi  ce  dont  te  Vous  ^ encore  d 
pr'fènt  tres-affeHueufemenc , qu'il  <vous  plai/e  de  m'en  envoyer  <vne  parti- 
culière déclaration,  fur  laquelle  terne  puije  repofir)  sfinque  par- çy  apres  ie 
puiffe  me  gouverner  enmes  allions  félon  cela,  &•  [avoir  ajfeurement  ce  que 
ie  puis  elferer&  enqupy  ie  puis  prendre  confiance.  Je  nemanqueray  point  do 
•vous  donner  fiigneu/èmentavie  de  ce  qui  fe  paffera  icy,  comme  ievous  prie 
de  continuer  notre  correffondance:  tefiime  que  vous  feriex.  pour  le  mieux, 

s'il  vous  plaifoit,  de  faire  retourner  l Armee  en  fes  quartiers , entant  qu'on  le 
pourrait  faire  ajfeurement.  Vous  offrant  de  <vous  féconder  en  la  necrfiitè  félon 
vôtre  dejir , ainfi  que  iem'affeure  que  >vous  feret,  oyiu  fur  plus  •vous  jfavex. 
affz.  quels  quartiers  tay,&- que  ien  en  ay  pasaffzpourme  tairedu  furplnr, 
mais  aufii-tofl  que  parrafon  ilnous  faudra  rejoindre,! aurqy  autstnt  de  foin 
de  vosTroupes  tptedtsmieunes,pour  du  patn  de  la  biere,^)  ce  qui  fe  pour- 

ra autrement.  le  fuit, 

tSH  ONS  lEVR,  mon  tres-honoré arefihal. , 

J 

Vôtre  tres-humble  ferviteur 
lAHAN  BANER. 

Cette  Lettre  écrite  en  allctiun  futau(C-tôt  traduite  cn&ançois 


de  Cuébriant. 


MP 


comme  elle  ell  cy  delTus  par  vn  Alleman  Secrétaire  & tnterprecc 
da  Comte  de  Gu^brianc.  Il  la  receut  à Payrewe  où  il  s'ïtov  avancé 
faivanc  ce  qui  luy  avoit  été  rapporté  par  Gériez , le  douzième  de 


Février  ; Mais  il  trouva  les  Suédois  de  dedans  (î 


peu  po 


nez  à l'exe- 


cution des  chofes  que  le  Marelchal  avo.it  promifes  à cet  Aide  de 
Camp , qu'il  fut  befoin  que  le  Colonel  Ohem  6c  le  Comte  de  Naf- 
Ikw  qui  avoient  ravancgardejfilTent  rompre  les  portes  & les  bar- 
rières à coups  de  hache  pour  y encrer.  Deux  jours  apres  vh  Capitaine 
aporca  la  Lettre  precedente  , 6c  aufli-tot  le  Comte  deGuèbrianc 
fit  palTer  outre  juiques  à Bamberg,  où  l'on  arriva  le  feizieme,  6c  y 
mena  l'envoyé  de  Banier  pour  luy  reporter  fa  réponfe.  T oui  le 
inonde  aura  fu jet  de  s'étonner  de  fa  modefiie  î mais  il  ne  fe  pouvoir 
vanger  de  toutes  ces  fralques  qu'aux  dépens  des  deux  Couronnes  & 
de  la  Caulé  commune:  Et  comme  Une  pouvoir  découvrir  fenref- 
lentimenc  qu'il  n'abandonnât  le  Marefchal  Banier, qui  ne  s'en  fût 
plus  foudé  n'ayant  pù  gagner  les  Weymatiens , pour  fe  retirer  en 
Bohême  6c  pour  faire  les  protelUcions  que  c'étoic  à fiiute  d avoir 
etéfecouru  & aflifié  de  luy  dans  fon  deUein  d'entrer  dans  l'AuAri- 
che  & dans  la  Bavière:  Il  croyoit  erre  obligé  de  tout  dilTimùler  6t 
de  luy  promettre  de  le  féconder  puilTammenc  en  tout  ce  qu'il  pour- 
roit  propofer  fur  ces  deux  Provinces,  bien  qu'il  feeut  que  ce  n étoU 
que  pour  l'amufcr.  Voicy  (à  Lettre. 

Monsieur. 

/ 'ny  receu  ctU  tifutyous  w’4  Ve t fait  t honneur  de  m'écrite  du  jUdn- 
1>ien  ‘ Par  Uepteüt  iltous  flai/ideme  déclarer  tfuecena  point  été  vitre  in- 
tention ,ijue  vont  ne  tavee^  point  entendu  par  tout  ce  tjuervous  avec,  dit  an 
General  nAdjutant  Ceritc.,  ny  que  vos  penfees  nont  point  eu  le  kut  de  deji- 
rer  ou  eonJhOer  que  mqy&  les  autres  Commandant  fixions  ainfi  retirer  prom- 
ptement l'Armee  en  arriéré  contre  la  Note  Or  Vous.  Et  noneiflant.Monfieur, 
par  la  Votre  du  évitât  &•  mniime  de  lanvitr,^<Vous  m'envoyâtes  par  vH 
Exprec.,  Cf  que  iereceus  àSchv/akag , apres  m avoir  mande  que  vous  avUe 
nouvelles  ajfeurtes  que  l'ennemy  s’afemkUit  de  toutes  parts  à IngolRadt,  Çf 
que  par  ainfi  ie  pouVoit  iugtr  combien  notre  trsarehe  Or  logement  etoit  dart- 
gereux.  Vous  me  confeiüiec.  pour  obviera  vn  grand  inconvénient  de  m'ache- 
miner au  plutôt  On  en  temps  contre 'VOta  avec  l' àrmee.  Vn  peu  apres  dans 
la  mefme  Lettre,  'voue  me  priez,  de  rechef  avec  Mefieurs  les  DircEienrs  de 
penfer  à ce  qui  fera  le  mieux  yO'de  ne  noue  pas  eloigner  d^ avantage  de  •vous, 
ains de choifîr lemieux,OrVousdefîriec.qu’ilnoue  plujlde  nous  m retourner 
eu  arriéré  evers 'Votes  contre  la  Mabej  afin  que  le  refus  de  vôtre  tonfèil  cf -de- 
vant non  confidere,  rte  noue  caufat  vit  trop  grand  repentir,  "De  plus,  >Mon- 
fieur,parvne  autre  Lettre  du  vingt  fix.  Voue  me  faites  fiavoir  que  l'ennemy 
efiavec  toute  fa  forte  aux  environs  de2>onaVlert,  que  d'vn  lieu  bien  ajfeuro 
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'votu a)>tt.tntere  apprù  que  f^atfelt  remontelit^ein  :&^fâr ainfî itftimi 
vue  les OHUttlers oùyom  nous  confeillei^par  vôfce  derniere  de  retourner wers 
Schwrttag,  e^uersbeuhcyanx  environs  de  Nuremberg,  nom  feraient  asfjîi 
mal  ajfeuret.  que  ceux  que  le  General  e/idjutattt  Gerit\  nom  ayoit  fait 
tjperer  de  Votre  part',  dans  /"wi  de/quels,  qui  efi  PayresNt,  l'on  a refusé  d 
jïïefietsrs  le  Comte  de  ^ajfaw  &•  Colonel  Ohem  ^ qui  etoient  ce  iour-  là  à la 
tefle  de  t Armee,  £j  prendre  tn^mcs  le  quartier  du  Roy.  C efi  ce  qui  nom  à 
obligé,  Monpe»r,d‘ertchercher)m  autre  'On  peu  ptm  loing , qui  ne  fut  pas 

oicupè.  Pour  cela  nom  fimmes  evenus  à Bamberg , où  nous  entrâmes  hier , Gr 
où  nous  fai/ins  nôtre  quartier  general  ,enfemble  de  quatre  brigades  d’infante- 
rie, de  l’  ArtiUerie,Qnde  deux  7{egimens  dt(^a'»alerte.  Vous  logerons  le  refit 
de  r Armee  en  remontant  le  M ein:  j(inf  nous  ne  nous  ferons  pas  trop  eloignef, 
pour  recrtoir  'vôtre  afiftance,  ny  pour  evous  rendre  réciproquement  la  nôtre  s'il 
en  eft  bt/oin  ^uâe  a la  réponfi  formelle&<  catégorique  quelious  deprez^touchamt 
laconjonElion  de  Armees  en  cas  que  la  ttecefiie  ou  avancement  des  affaires 
vinffent  die  requerir'iV ous  Vous  déclarons  encore  formellementGn  tategorique, 
ment,  Monpeur,  qu’en  cas  que  Vous  puifiez,  vous  rendre  Mcùfre  £ Vn  pont 
fur  le  Danube ce/ que  le  fieur  Geritz.nousa  affeuré  de  vôtre  part,  quoy  que 
nous  doutions  que  lachofe  fait  autant  aisee  que  de  porter  la  main  à <vôtre 
chaopeau:  Sivousvoulez,  entrer  par  ledit  pont  dans  [Aujlriche  ou  Bavière, 
nous  femmes  tous  prêts  denout  rejoindre  àvousi  non  feulement  avec  ce  que 
nous  avons , mats  encore  avec  ce  qui  nous  pourravenir  entre-cytrlà.  N'ayans 
rien  plus  à cceur , conformement  aux  Ordres  de  fàMajepè,que  £ endomma- 
ger Pennemy  par  tousmoytns,(ff<  le  porter  en  ce  faifànt  au  but  des  bonnes  & 
iufles  intentions  des  fouronnes.  Au  furptus  , Motfeur,  ie  ne  vous  fçaurois 
affez.  dignement  remercier  de  la  bonne  corref pondante  qu'il  vous  plaijl  £ entre- 
tenir avec  C Armee  du  R^ey;  fefpere  encore  que  'vous  la  fecourerez.  puiffam- 
mencGn  à temps,  pour  le  refpeU  de  Sa  ^ ajefle,  dans  les  occafions  que  la  dé- 
marche des  ennemie  pourroit  faire  naiBre  a l’avenir,  l’attens  rvne  prompte 
réponfi  .-Cependant  ievous  prie  d’avoir  agréable  d’envoyer  en  diligence  vn  or. 
dre  exprez  auxTroupes  que  Vous  avez,  prez.de  nous,  pour  nous  joindre  à tou- 
tes occurrences  &•  à la  première  femotue  comme,  T)e  nôtre  part  nous  nous 
préparons  à la  pareille  t Sur  quoy  ,d)  fur  tout  ce  que  deffus  , ie  Vous  fuplie 
tres-humblement  de  croire  que  perfonnene  fi  peut  dire  plusveritablement  que 
je  fuis, 

•MONSIEVK^s 

Vôtre  tres  humb!e& tres-obryffant 
ferviteur  Gvbbriant. 

• 

C'eftainfi  que)'on  pafToitlemeilIeurdu  tempsdesquartiersd’hy- 
vcc  de  part  & d'autre,  le  Marefchal  Banier  dans  vne  obdinacinn 
extrême  de  nous  faire  palTer  avec  luy  dans  la  Bohème,  & le  Comte 

de  Gué- 


la  fia  le  Matefchal  qui  ne  s'emplayoic  qu’à  chercher  des  moyens 
pour  nous  gagner,  le  laifiâ  luy  même  furprehdre,  comme  housal. 
Ions  veoir  dans  le  Cliapttreruivanc;  oii  leComtedeGuèbriantqui 
a fi  à propos  confervè  l'Armee  du  R.oy , ira  fauver  celle  de  Suède 
pièce  à le  veoir  taillee  en  pièces  ou  de  pàlTcr  fous  le  joug  des  Im* 
petiaux. 


L Le  M.arefàial  Bjinier  continue  fes  fourfuitet  par  diverfes 
Lettres  au  Comte  de  (juébrtant,  pour  l' obliger  à marcher  e«- 
femble  dans  la  Bohttne. 

II.  Les  Impériaux  “viennent  fondre  fur  luy. 

III.  Sédition  en  l'Armee  dit  Roy , appaijèe  par  le  Comte  de 
Cuelriant. 

LË  Comte  de  Guebriants’eCoit  avance  à Bamberg  comme  i*ay 
déjà  , dit  5c  y trou  voit  plus  de  commodité  qu’à  Pay  rewc  ou  il 
n'avoit  marché  que  pour  favorifer  le  MarefchalBanier  en  fon  quar- 
tier de  Chamb  : Ainfi  ce  fut  la  feule  Faute  de  ce  General  s’il  s’eloi. 
'gna , & nous  ne  voyons  pas  dans  les  exeufes  qu‘il  en  fit , qu’il  eût 
delTein  que  nous  y tetournallions de  Bambergioûnousavionsnon 
feulement  des  vivres  en  plus  grande  abondance , mais  encore  la  com- 
modité de  la  communication  avec  Brifac  5e  nos  auhes  Villes, qu’il 
ctoic  très  exprelTément  recommandé  au  Comtede  GuébHantdene 
point  abandonner  de  trop  loin. 

Neantmoins  il  ne  fe  retira  qu’apres  luy  avoir  reproché  par  cette 
Lettre,  quei’ay  trouvée  copiée  de  fa  main  mais  fans  date,  quel’in- 
iuilice  qu'il  luy  faifoic  en  la  difiribuciondes  quartiers  l'y  avoit  0~ 
bligé  pour  la  confervation  de  l’Armee  du  Roy, 


Regtmens  pour  loger! Armee  de  Ja  t^ajejlé,  mais  ayant  trou- 
•vé  tjue  les  vôtres  en  deçà  de  la  rivtere  d' Elfler  avaient  dé-\a  oc~ 
cupé  parleurs  fàuve-gardes  ou  Troupes  les  heux  où  nous  croyons 
pouvoir  accommoder  nos  gens  i Nous  avons  tous  enfemhle  pris 
refolution  de  vous  prier  de  dontter  ordre  aufdites  Sauve-gardei 


Liv.  V. 


V VU 


t Hiftoire  cîu  Maïefchal 

ouTroxpenjui  font  fur  U Saul,  €5*  en  def4  de  l'Blftriel*  nouf' 
ejuitter  Ifdits  heux  tfitns  quoydH€on/ieUr,nom  njout  déclarons 
ne  pouvoir  plus  lori^-temps  Arrêter  l'^rmee  en  fes  Itèux  ,^{ 
itre  obUgeX^pourfa  confervàtion  de  nous  iloi^r  devoui.  Qtu' 
f cette  nouvelle  feparation  aporte  quelque  préjudice  aux  affaires^ 
des  Couronnes  S avancement  de  la  caufe  Commune. Nous  pn-^ 
tejlcns  devant  Dieu,  ^devant  les  hommes  qu’a  vous  fui  en'' 
devra  etre  imputé  le  blâme, pour  n'avoir  voulu, ny  parle  pafé  ny^ 
à pre/ènt , garder  aucune  égalité  dans  les  quartiers.  Et  ceji  de- 
quoy,Monfeur,Nousne  manquerons  point  dt informer  vérita- 
blement les  intereJfeXj , £5*  de  faire  connottre  t extrémité  oit  nous 
a pensé  jet  ter  le  mauvais  traitement  que  nous,  avions  receu  dé 
vous , lors  qu’il  a été quefiion  devons  fecourircette derniere fois. 
C’eft  ce  que  le  vous  prie  de  mieux  confiderer, . de  nous  donner  Jitr 
ce  vue  prompte^  catégorique  réponfe,  £5"  de  me  croire, 

^ 0 N S 1 

Vôtre  tres-humble  & tres-obeïfTant 
y ferviteurCv»  b riant. 

Il  alloit  fou  vent  enpartyluy  même  pour  avoir  nouvelles  des  def.^ 
feins  de  l’cnnemy , & tous  les  envoyez  du  Marefchal  Banier  luy 
purent  témoigner  qu'il  prenoit  affez  de  (oin  de  fa  confervation 

Eour  le  difpenfer  de  ccluy  qu’il  en  vouloit  prendre.  Aufli  cc(là-il 
ien-tôt  de  l'intimider  & nous  verrons  par  les  Lettres  fuivanies> 
comme  inienfiblement  il  change  de  ftilc  pour  le  prier,  non  plus  de 

i>cnfer  à foy , mais  de  veiller  aur  entrepriles  que  les  ennemis  fai- 
oient  fur  luy  pour  le  fecourir  en  ion  befoinrNeanrmoins  c’eft  fans 
fe  départir  de  les  premières  intentions  d’aller  en  Bohême  î par  ce  que 
fon  mauvais  Génie  qui  l’attend  en  ce  lieu  ne  luy  perraep  aucune 
penfee  de  refîpifcence. 

Le  Sous-Secretaire  du  Marefchal  Banier  vint  encore  aufli-tôr,  U 
’■  réponfe  du  Comte  de  Guébriant  partie,  pour  prefter  de  rechef  la 
refolution  de  ce  Comte  8c  des  Direefteurs:  tt  l’on  luy  dît  que  l’on 
l’avoit  mandée  à fon  Maitre,  que  l’on  ne  luy  manqueroiten  rien 
de  ce  qui  luy  avoit  été  promis  , & qu’il  croit  en  ion  pouvoir  de  re- 
connoitre  fi  nous  étions  plus  fermes  8c  plus  conftans  que  luy  en  nos 

fiaroles.  Il  partit  avec  vne  Lettre  que  ie  n'ay  point  trouvée;  mais  le 
leur  de  Roquefervicres  remarque  dans  fon  lournai , qu’il  fut  répon- 
du que  nous  le  fui vrions  avec  toutes  nos  forces  pour  encrer  avec  luy 
dans  la  Bavière  8c  danslcs  pays  Patrimoniaux,  dés  auill  toc  qu'il  au- 
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de  GüéWiartt. 

M>it  fotmé  fon  ctitrcprife  fur  DeckcndorfF  ou  conimenc j [ob  pont, 
& plus  volontiers  encore  , s'il  vouloir  remonter  le  Danube  pour 
chercher  vn  paflage  vers  farourceïCe  qui  devoir  aparemment  mieux 
rcüflit  que  l'autre  deffein  derefitire  Vn  pont  à la  veuë  derennettiy  : 
Ou  bien  que  s'ilvoüloit  nous  iriqns  chercher  les  Impériaux  datls  les 
quartiers  où  ils  s'aflembloicnt  entre  l’Altmule  & le  Danube  î mais 
qu'il  ne  devoir  faire  aucun  état  que  nous  l'allaflions  joindre  ou  il 
«oit  pour  entrer  enfemble  dans  la  Bohême,  qui  étoit  fon  vnique 
penieet  parce  quecen'étoit  point  l'avantage  de  la  caufe  commune, 
que  le  Roy  y perdît  (on  ÀtmecS  ce  qui  étoit  inévitable  auffi  bien 
que  la  ruine  des  Etats  ainfi  abandonnez  de  la  Landgrave  de  HefTc 
& du  Duc  de  Luhebourg,  & des  Villes  que  le  Roy  avoir  en  Alle- 
magne qu'il  étoit  obligé  deconlerver. 

Celuy  cy  fortanb,  voicy  leGeneral  Adjurant  de  la  Cavalerie  dii 
Marefchal  Banierqui  vient  avec  ordre  de  preffer  vivement  pour  a- 
voirVnercponfe  catégorique  fur  le  projet  de  DecKendorfF,  &de  l'in- 
curfiondans  les paysPatrimoniauXiTantéi dans  vhe  des  Lettresdii 
Marefchal:  Cette  Ville  à prendre  & ce  pont  à refaire  n étoient  pas  fi 
diSîciles,  qu'il  eût  befoin  mémedenotreapproche,  & ilavoit  dit  à 
l'Aide  de  Camp  Geritz  que  cela  luy  étoit  aisé  comme  de  porter  la 
main  à fonchappeau:À  ptefentc'eft  vne  fi  grande  entreprife  félon 
l'expofition  de  cet  envoyé,  qu'il  a befoin  de  nous,&  de  toutes  nos 
^~orces  pour  la  tenter.  L'onaffemblc  teConfcil,  &fur  le  point  de  la 
deliberation  qui  ne  changeoit  rien  d la  réportfe  precedente:  Il  entre 
vnRitmellre Suédois, par  lequel  Baniertnande que  nüus  allions  en 
diligence  le  joindre  à Chamb;  par  ce  que  l'ennemy  s'alfemble  vers 
■Neumarcht  & A mberg  entre  nos  deux  Armees,  pour  tomber  fUr  l'v- 
hcou  fut  l’autre  avec  vingt  mil  hommes:  Qu’a  faute  de  ce  faite  il 
proteftedesmaux  qui  en  arriveront)  parce  que  les  mauvais  chemins 
& la  pefanteur  de  fes  canons  l’empéchcnt  de  tnarchervers  nous. 
Mais  n'avions-nous  pas  des  canons  audi  bien  que  luy?  Les  chemins 
nous  étoient-ils  plus  commodes,  & le  moyen  de  fubfilleten  cette 
marche  fans  fourrage , au  lieu  que  luy.  meme  pouvoir  nous  y>pro- 
cher  par  fes  quartiers, ou  rien  ne  luy  manquoit  des  chofes  neceflairesf 
C’efteeque  le  Comte  de  Guébtiant  luy  reptefentera  apres  la  leélurè 
de  fa  .Lettre  qui  fuit. 

MONSIEFÉ., 

QMjcjue  jfvoulujjè  bien  ne  vous  être  fi  importun  avec 
mes  Lettres  , fiefi-ce  que  la  necefsitê des  Affaires  communes  le  dé- 
firent. le  vous  avertis  que  toutes  les  forces  de  l'ennemy  Imperiali- 
lles  ^ ‘Bavarotfes  fie  font  jointes,  ont  fait  leur  front  contre  moy 
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fourrn  attaquer , font  frejentement  arriuees  'vers  la  Nabe , 
tommencent  à les  faire  efféélivement  paffèr  à Edershaufen  ,ainf 
que  ce  Ritmejhre  que  t ay  en'voié , lequel  a été  battre^  la  campa- 
gne, aveu  les  feux  de  leur  Camp(^  leurs  Troupes  mardier.  Or 
ce  que  i’ajf  toujours  craint,  ce  que  t ay  découvert plufeurs  fois 

O*  de  bouche  par  écrite  /avoir  que  l'snnemy  ferait  toute  dili- 

gence de  fe  mettre  entre  nout,  0*  de  faire  du  mal , ^ mettre  en 
mal-heur  l’vn  de  nous  apres  nôtre  feparation,(^  principalement 
nous  éloignans  fi  fort  les  vns  des  autres,  cela  ef  arrivé,  (fi  il  a- 
drejjè  fies  premières  vifees  vers  moj.  Et  puifque  cefi  du  tréss^ 
grand  interefide  la  Caufie  commune  0"  iisPrincesfi  hauts  in- 
terep'fien  icelle  de  toute  la  confiervation  de  l'Stat , commi 
vous  Le  pouve’fiajjezj  iuger , fans  que  ievout  ledéduifie  plut  au 
long:  le  vous  prie  de  m'avertir  fans  delaj  en  quelle  façon  vous 
avez,  refoludeme  fioulager  du  fardeau  qui  me  va  prejjer.  Si  Vous 
crciczide  me  pouvoir  ôter  de  deÿus  les  épaulés  vne  partie  del'en- 
nemy  par  vue  diverfionféfi  comme  vous  penfez,lepouvoireffie- 
Üue>;(  ttbten,ce  qui  fierait  le  meilleur,/  vous  pourriel^trouver 
moicn  de  vous  rejoindre  à moj  avec  vôtre  airmee , 0*  me  rendre 
l'afj  fiance  nrcejfaire.  Il  me  fiera  tres-dtfficile  en  ce  temps  fi  doux, 
0 en  des  chemins  fi  profonds , de  m'en  aller  en  avant  avec  des 
pièces  fi  pefiantes  (fi  le  bagage , ^ ne  fachant  auffi  où  je  vous 
pourroü  rencontrer  à prefint, puifque  des  quatorze  iours  en  paie 
H ay  receu  aucune  Lettre  de  vous  ny  dé  aucun  de  t Armee , ny  au- 
cun avis  de  qui  que  ce  foit.  Cefi  pour quoy  ie  vous  prie  de  me  ré- 
pondre en  toute  diligence , puifque  periculum  fummum  ellin  mora* 
(fi  me  faire  favoir  ce  que  vous  voule"fifatre , (fi  ce  que  vous  lu- 
gez  qu’on  doive  faire,  afin  que  te  putjje  prendre  mesmefures  fé- 
lon cela  : Comme  ie  ne  lairray  point  en  tant  que  l'evenement  me 
le  permettra,  de  vous  correfiondre  (fi  faire  fiauoirce  qui  fie pajfe. 

Comme  je  fermois  la  prefiente  fay  receu  avis  afiseuré  que  le 
Çeneral  MajorStalhans  étant  party  de  Silefie,  il  s’étoit  engagé 
à Cunifberg  résidence  du  Alarquis  de  Brandebourg,  (fi  enfermé 
fiesTroupes  làdedans:  QueGoltzlaordrede  l Empereur  de  mar- 
cherenBohémefiejoindreavecleComtedeBroay,(fi  me  tomber  fus 
du  côté  de  la  Bohème:  (fi  quoy  que  ledit  Stalhans  aye  ordre  cafuel, 
àujfi-tôt  qu  il  ap^ercevra  la  maràie  dudit  (foltz,,  de  demeurer 
toujours  à fies  cotef(fi  de  me  joindre,  cela  ira  néant  moins  fort 
lentement,  çj*  fera  peu  d'effet  pour  ne  venir  pas  au  vray  temps 


de  Cuébriàiitv  ' ^ 

À point  nommé  : Et  il  n’j  a auffi  point  d'appa^oice  tjtivnt 
p.'trriedel'enntmy  pu/Jji  être  eüvertie  parvôtre  ^rmee,  ou  fe  Uif- 
feSvertir  AVMitquedauotr  effeâue  (ÿ exécuté  lesdepinsauds 
ont  frr  moj.  Çoti^reJpeSe  encore  MHjp pim  les  ordres  de  L Em^ 
pereurcjue  Stnlhans  nooetra,  ^ prendra  garde  à femxrchefPar- 
tant  il  efitresHuceffatreefUe  Meneur  le  Marefchal  ^moy  nom 
rejoignions  promptement,  Cÿ  nom  rendions  capables  de  restfler  i 
îennemy  ^ de  le  confondre  avec  l aide  de  Dteu  : €5’  nous  nom 
délivrerons  amfi  conjointement  éUt  mal  qut  nom  menace.  Snquoj 
il  ne  faut^  perdre  aucun  moment , dautant  plus  que  le  danger  dé- 
notent toujours  plus  grandàveue  d'atl.  l' avais  envoie  mon  Ge- 
neral Adjutant  vers  vous  le  feptiéme  du  courant:  ^ mon  fervi- 
teur  de  la  Chance lene,  lequel  t'avois  député  vers  vous  le  pre- 
mier iourde  ce  mois  ,fera  tombé  entre  les  mains  de  t'innemy  s'il 
n e^  plus  auprès  de  vous.  le  fuis , 

MONSIEVR.  mon  tres-honor^  Marefchsl. 

Vôtre  tres-humble  Terviteut  • 
Iaham  Bamxji. 

Voioy  laréponre  JuComte  JeGucbrianc  plus  courte  & plus  fe^ 
sieufe  que  la  Lettre  S car  il  n'avoic  befoin  d’aucun  artifice,  6c  la  rai^ 
Ton  ^toit  toute  entière  dans  les  fentimens. 

MONSJEFR, 

Depuis  nos  Letttet  éérites  & fermées,  tes  Cotres  du  r 3. 
du  courant  nous  ont  été  rendues , fur  lefquelles  nous  ne  pouvortx 
rien  ad  jouter  à la  réponfè  que  vous  porte  de  nôtre  part  vôtre  Ge- 
neral <tAdjutant.  Smon  que  l'ennemy  marchant  contre  vous , 
les  lieux  où  vous  etes  ne  tans  plus  capables  , félon  leraportmef- 
mes  deceluy  qui  nous  a tendu  vos  demieres,  d’entretenir  de  vi- 
vres ni  de  fourrages  let  amtees  : Nous  croions  que  fi  vous  iu- 
la  conjonHioH  necefaire  pour  pouvoir foutenir^  faire  tejle 
a iennenry , que  vous  prendre^,  le  party  de  remonter  la  Nabe, 
^ par  Averjbach,  ou  vous  pouvez,  fournir  fujfîfamment  vôtre 
Infanterie  de  pain,  regagner  P ain'Xt:  Ce  que  nous  fatjans  fà- 
voir,neus  ne  manquerons  pas  incontinent  de  remonter  leAIetn, 
É5* prendre  le  pojle  deCulembach.AmJi  il  fèraimpopbleàtenne- 
my  d‘ empêcher  que  nousnenompuiffions  rejoindre,  que  nous  ne 
tiu.  V.  XX* 
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^nnioni  toujours  /noten  à Madume  U Landgrave  de  Hep  & 
Monsieur  le  Duc  de  Lunehourg  de  nous  fecourtr  * toutes  occur- 
rences. Que  fi  vous  iugteKi  à propos  de  faire  tjueicjue  autre  défi- 
fein,  à l'execution  duquel  vous  lugeaffiez^  que  nous  putffions  con- 
tribuer quelque  chofe  par  diverfion,  nous  nous  j offrons  de  tres- 
honcaur,iS  vous  ^eurons  stj  apporter  tout  ce  qui  fera  en  nôtre 
pouvoir:  N'  aians  point  de  papon  plus  forte  que  de  contribuera 
tavancement  des  affaires  generales  ^ à la  feureté  €5*  accrpiffe- 
mcntde  celles  de  la  Couronne  de  Suede.  Sur  ce  je  fuis, 

rJM  O N SI  EVR, 

Vollrc  tre^hutlnble&tres-affeâionhé  ' 
ferviteur  Gvibriakt. 

Il  n’y  a perfonne  pour  peu  qu’il  foie  entendu  i la  Carte,  qui  ne  di* 
feque  le  Comte  deGu^briapt  ne  pouvoir  pas  alligner  vn  meilleur 
lieu  pour,  la  réunion  des  deux  Armees:Maisc’étoit  fondelTein  qu’el- 
le febftdans  laFranconie,  & Banier  vouloir  à quelque  prix  que  ce 
ïit  qu’il  le  vint  joindre  Vers  la  Bohême  ifinon  il  aimoir  mieux  tout 
bazarder.  - Cela' fevoid  enfin  tout  à clair  dans  cette  autre  Lettre  (ui. 
vante,  qui  ne  répond  à aucun  article  de  la  precedente,  & qui  ne 
tend  qu'à  fon  intention  } qui  étoit  de  l’entrainer  avec  luy,  ou  de 
fe  jetter  luy  feuldansla  Moravie  ou  dansla Bohême,  four  prétexte 
d’y  avoir  etc  contraint  faute  de  notre  fecours  i Mais  la  fortune  qui 
fe  lafTe quelquefois  de  favorifer  ceux  qui  ont  trop  de  confiance  en 
leur  mérité,  ne  voulut  pas  perdre  lesdeux  Armees'  pour  la  faute  d’vn 
feul  des  deux  Generaux:  Elle  quitta  l’vn  pour  luy  faire  connoitre  que 
l’on  ne  peut  pas  être  toujours  heureux,  & demeura  avec  l’autre  i pour 
ne  point  abandonner  entièrement  les  affaires  de  Suede , qu'elle  vou> 
loit  conferver  par  les  forces  de  la  France. 

MOVSIEVK. 

Le  iredémedu  courant  ifOom ay  écrit  ma  àtmierc  Lettre,  tÿ> 
par  icelle  'vous  ay  averty  que  toutes  les  forces  conjointes  de  t ennemy  Imperia- 
liftes  CO''Bavaro fis  s'avançoient  devers  moy,  dont  je  navoü  pat  conccu  peu 
dedangjer  pournous,tant  peur 'votre  ^/irmee  que  pourJa  mienne, Cf  'vous 
en  aveu  reprefinté  les  inconVeniens  qui  pouvaient  arriver.  Celte  marche  de 
l' ennemy  pajfe  toujours  plus  outre  fins  eeffer,  ftl  quoy  que  je  ne  puijje  pasen- 
coreienir  pour  chofe  affeuree  qu’il  ait  refolu  de  me  donner  la  première  atta- 
que , que  ce  ne  puiffeetre  vne  feinte , ^ qu'il  ne  puiffe  promptement  fe  tour- 
ner à la  gauche  Vers  vous , veut  attaquer  le  premier  Cf  chercher  fon  fedut  du 
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timMencnMitde\itreeité  : 9fe4nttmins  e'efl  tt  ioajoMrs  rrtint^ 

/fdvoir  qut  ttnntmy  frmdroit  otufton  de  notre  feftrahon  de  je  •mettre  en- 
tre nous  tenons  tetiir  toujours  dejoints,  C?<nous  frotter  r'onufres  [autre. 
Auedstfue,helas\il  arri'ot  tfue  je  ioite  tenir  comme  imft^ible  que  nous  nouf 
fui/Jions  refoindre,t^  ainfi  nos  forces  mi/es  enfemUe,refiller  à t ennemy.Quartt 
àmoy  te  me  mainttendray  fi  long-temps  quil  fera  pefitlé,  & prendraÿ  bien 
gaule  àtennemy,C^>vous  donneray  d'où  autant  que  Cinterpofition  de  leurs 
Troupes  me  le  pourra  permettre-,  ce  que  ie  vaw  prie  trrs-affeclueu/iment  de 
youloir  retiproquer.  j^ue  fi  le  danger  et  oit  fi  grand , me  talonnoit  de  fi 

prés  que  ie  ne  puffe  pat  demeurer  ieyi avantage , ains  ie  fùffe  contraint  de 
chercherma  feureteil'epeiequenyyous.iy  Mefieurs  les  DireEleurs,  ny  au- 
tun  autre  qui  yueiUe  iuger  des  chofis /ans  pafion^  ne  le  fjauriee^tmprouyer: 
Pt) ainfi  tonne  yous  fauroit rienconfeiUer  de  meilleur, pùi/que les cho/es /tnt 
tellement  hors  de  leur  entier,  que  de  prendre  bien  garde  à yétre  feureté. 

Combien  cette  fèparation  m'a  pleu,&>comme  fidellement  ie  tay  dijjua- 
dee,Cy  principalement  le  Dimanche  paratant  ,(çt'  le  premier  iour  que  nous 
nous  femmes  feparet.  à Regenfiauff,  aycc  remontrance  du  danger  qui  fe  pre- 
/ente  àcette  heure,  comme  i’euffeyeu  Irolontiers,  çÿ"  tqy  diligemment  re- 
pre/ente-,  que  nous  demeurafiions  erjèmble  iufques  à ce  qu  ayec  raifon  ^ en 
temps  dert  ti>>  opportun  nous  peufiions  prendre  les  Suartiers  CSP  Pons  élargir; 
VeH  choje  quine'Vous  peut  etre  cacher  ou  icoulee  de  la  mémoire,  quand  yous 
0>  Mefiieurs  les  Diretleurs  yous  en  youdret.  rrffouyenir:  & quand  nous  euf- 
fions  attendu  leyray  temps  de  nous  loger  Cr  tafraichir,  leuffe  bien  pu  quit- 
tertout  le  haut  Palatinat,  le 'VOUS  laipr,&-m  en  aller  plus  outre  contre  la- 
Bohême-.  Mais  pui/queyousityez  tant  prefie'  la  fèparation  en  alléguant  que 
rvom  youliez.  empêcher  la  ruine  de  yStrr  Cayalerie  de  toute  yotre  cÀr- 
mee,  {ÿ<  que  yom  n'ay(t.pû  patienter  jnfques  au  evray  temps,  & nayet, 
poi  cru  que  cela  fe  pût  faire  > comme  aufii  Monfieur  le  General  Major  a 
aOeguè  tes  mott  par  exybcrance,  que  tous  les  fatholiques  s'en  iroient, 
qurils  commençoient  à le  faire,  (ÿ<  s'en  alloient  en  troupes  dans  la  "Barviere 
ésevec  les  meiHenrs  cheyaux,  qu'ils  ne  pouyoient  demeurer  en  ces  lieux  en- 
fimble,  mais  qail feUoit  necefjatrement  qu'ils  cherchajfent  £ autres  quartiers  : 
Il  m'a  fsdlu  finalement , yoyant  que  je  ne  les  pouyois  retenir  contre  leur grè, 
taiffer  ainfi paffer  les  affaires.  Or  je  laiffe  a penfer  comme  tyn  ou  [autre 
qui  a ainfi  rvoidu , pourra  de  fis  part  juflifier  fes  opinions  Qp  allions,  fy-les 
dommages  que  la  bonne  Caufi  fommune , les  deux  fouronnes  Armées 
pourront  receyoir  de  cette  fèparation,  ainfi  qu'il  n'y  a , helas’que  trop£a- 
parence,  & plutôt  qu'on  ne  fi  [iimagine,  que  toutes  les  affaires  pourraient 
être  ruinées  & mifes  en  déroute,  . 

le  prens  D'uu,  ma  cohfcience , ô"  yous  mèmeàtèmoin  que j'ay  fidellement 
êtè  d'ayis  contraire  à cette  fèparation,  que  beaucoup  moins  je  n'ay  pas 
pu  prfyoir , qu'ils  abandonneroientfiloingfaitl  m'en  donner  ayis,  Cp<quc[ef 
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fenuice  ntm  ftt  lt\et  de  revenir  enfitiflfle  ; Et  je  defire  être  dèchérgè.  de- 
vant Dit»  &les  Hems  JtuereffetjMt  cas  tj»  U arrive  fteLpu  grand  md- 
freur  a»x  deux  Armées,  ÇÏ7>  coi^èquemment  à tome  la  bonne  Caufe,  aii^ 
'quU  J a a^arenee.  le  prie  Die»  pourtant  qu  U Ixy  plaije  le  détourner  par 
fa  toute  putÿance , de  fuppleer  avec  Jo»  totfeU  ^ ^Ss  te  qui  defaut 
a»  pouvoir  des  hommes. 

■ ^e  fivomj»giet,erKore  à prefent  que  ce  fut  eho/i  pofihle,  qudj 
eut  encore  quelque  temps  de  refit  pour  notre  conJonSion,  &<q»^  Vom  plut 
de  'VOUS  en  'venir  'vers  la  Boheme  en  eirtui/ànt  <vn  peu,  ^m'en  donner 
quelque  ouverture:  le  fèrois  &<  difioferoü  toutes  chofes felonmou  pouvoir t 
en  teüe  façon  de  me  mettre  entre  tennemj  'vom , que  le  côté  où  le  dot 
•vous  pourroit  demeurer  libre  : Et  s'il  piaf  oit  à Dieu  de  /vouloir  donner  fis 
grâce  en  cela,  trj^ere  de  pouvoir  redrejjerce  qui  efi  en  danger,  &•  avec  fin 
aide  de  remettre  toutes  ms  affaires, en  leur  pnfiin  état  : Mau  ilfaudroit 
que  tout  cela  fi  fit  en  toute  hâte  diligence,  ne  perdre  àmun  temps, 
l'attendray  <votre  <vrqje  déclaration  epdejjùt , /ùr  quqy  me  pourrey 

repoftr. 

C'edainfî  que  ce  Marefchal  conclud  toujours  à fes  fins  (ans  vou- 
loir donner  que  de  mauvaifesrailons>prce  qu'il  ne  peut  que  répon- 
dre à celles  que  l'on  luy  oppofe.  C'eft  pourquoy  il  feint  en  lut- 
te de  n'avoirreceu  de  réponïe  du  Çomte  de  Guébtiant  qu 'apres  (à 
Lettre  écrite,  comme  il  paroiA  par  cette  addition. 

Du  même  jour. 

Fermant  la  prefinte,  mon  fervitenr  de  la  Chanctlerit  <v!ent  et arriver, 
O ^ receu  de  la  Lettre  de  laquelle  il  vom  a plu  m'honorer,  l’y  Vou- 
droit  bien  répondre  tout  au  long',  maie  étant  grandement  affaire,  tin.n  ayant 
pas  d' autre fisjet  ou  matière  au  pre/ent  chargement  & interpofitiori  de  t en. 
titmy  : le  le  rtferVtraj  jufques  a ee  que  j'aye  aprie  quelque  chofedt  pim  des 
dtffeins  de  Cennemy,  voue  advertiray  de  ce  qui  arrivera  autant  quitme 
le  pourra  permettre,  vom  fuplsant  tf/iene  pareille  eorrejpondance.  ^antd 
ce  que  oMonpeur  Geritt.  a reprefinté  touchant  les  quartiers,  je  ne favoû  pat 
qud  em  fait  aucune  folicitation  ou  jnfiance/ùr  ce  fait:  Et  lor/que  vom  vom 
en  allâtes  devers  tyfVerhach&<PayreVie , il  étoit  dé-ja  trop  loing  de  moy. 
Je  ne  fkvoie  pas  que  ton  vous  eut  refusé  df  loger  dans  'TayreVIt , il  fou 

quels  folonelSetVMdorff,  commectluy  auquel  ce  quartier  avoir  été afiigné,  eut 
donné  quelques  ordres  j car  de  vous  refùfer  en  tout  &•  par  tout , il  n.tn  ètoit 
patbefiin,  quoy  que  ce  lieu  (oit  tout  ruiu'e  qu'il  n'y  ait  aucun  moyen  d'y 
faire  fejour. 

^ue  s'il  VOUS  eut  plu  de  m’avertir  d'vn  tel  éloignement , tir  que  vont 
alriet.  volonté  d'aller  jufques  à "Bamberg,  je  n euffe  pas  manqué  de  moyens 
de  vous  aider  à ces  fins,  le  vous  euffe  laiffe  le  Palatinat  ^ prit  mes  quar- 
tiers 
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titrs  tH  Sciiime,  aiiifi  eufions  p»  demeurer  eh/imtU  : VHfy  je  rvoH\ 

tüf  donne  U choix  de  prendre  U "Bohhne,  (ÿ>  m<y  le  PaUtinu  /Mur  Mi 


feüer  tout  et  qui  uuroit  été  négligé. 


Quoy  que  cette  Lettre  témoigne  affez  que  le  X^arefclial  ne  vou- 
loit  en  rien  rfemordre  de  fon  entrepriic  de  Bohême  : Le  Cbmre  de 
Guebriant  en  fût  encore  plus  informé  tant  par  le  Porteur  que  d’autre 
part,  & il  luy  fàlut  prendre  la  refoliirion  neccflàire  dan  ene  pareille 
cx^cininL  fîu  de  ne  point  rclichcr  d'vn  bon  avis  pour  deftret 
a 1 opiniâtreté  de  ce  General  & de  conlervcr  s’il  pouvoitl’Armeedu 
Roy,  en  remettant  le  falut  de  celle  de  Suede  à celuy  qui  en  avoir  la 
charge,  & en  faifant  au  reftetout  ce  qu’il  pouitoit  jxiutlc  bien  delà 
Gaule  commune.  lamais  il  ne  fiit  accablé  de  tant  de  mélancolie  & 
quoy  qu  i!  ne  fût  pas  lans  danget  de  fon  côte',  Ü les  ennemis  laiffoienc 
pour  vn  temps  le  Maretchal  Banier  pour  venir  fondre  fur  luy  avec 
toutes  leurs  forces,  il  déploroit  avec  autant  de  rclfenriment  le  mal- 
heur qui  menaçoit  l’Atmee  Suedoilc  & l’atteinte  qu’en  rcccvroit  le 
bon  Parry.  Mais  tout  cela  ne  le  put  refoudre  d’erpofer  les  Troupes 
du  Roy  à vne  ruine  certaine  dans  la  Bohême,  ny  de  porter  la  peine 
en  Ion  honneur  de  la  faute  d’au tru y : Si  bien  qu’il  tAimaplus  hono- 
rable  de  perir  les  armes  a la  main  & de  tout  tenter > <juc  de  s^en^ra- 
ger  dans  ce  labyrinte.  Il  fit  fes  protellations  par  cette  Lettre  qui  'té:, 
pond  a la  precedente.  ^ 

MONSIEVR, 

l'ay  aujourd’huj  receu  ceHe  tjuUvoM  a pieu  de  mi 
faire  [honneur  de  m'écrire  du  \\  de  Fen;rier,fur  laquelle  je  ne  puu 
rien  voue  dire  de  plus , que  ce  que  je  vous  ay  par  cy-devant 
écrit,  tant  parla  Lettre  que  vous  me  mande?  avoir  receué  par 
votre  Serviteur  de  la  Chancelerie , que  celle  que  vous  aurade~ 
puis  rendu  vôtre  (jeneral  Mjutant.  lime  femble , eSisConfitun 
que  celle  que  vous  me  mandez,  avoir  dè-Ja  receue  de  vôtredit 

Serviteur  de  la  Chancelene , était apz,firmelle ,pourqu'ilvouf 

plut  de  me  parler  plus  cate^nquement  & plus  clairement  par 
votre  demiere  de  to^  vos  defeins:  le  veux  ejjterer  que  vous 
atireZj  enfin  pris  refilution  Jùr  celle  que  je  vous  ay  envoyée  par 
votre  General  adutant  (f  fur  ce  quel  aura  pu  ajouter  de  vi- 
ve VOIX.  L a faire  efi  de  telle  importance  que  je  ne  me  puis  per- 
Liv.  Vi 


1 


iyo  Hiftoire  du  Marefchal 

fnader  qiU  vont  petfifiie'^à  vous  ilotgner  davantage  de  noue \ 
fans  au  préalable  nous  endenmravüjous  des  termes  moins  am- 
bigus €f  douteux  i & fur  lefpieis  nous  ne  pouvons  pas  bienri- 
pondre.  le  vous  arj  ajfez^  bien  juftifié  que  nous  ne  pouvions  vous 
fùivre  en  des  quartiers  trop  icOrteZj:  La  C au fe  commune  en  é~ 
toit  comme  abandonnée , t Armee  du  Roy  s’ j perdoit  abfolument, 
CS*  à prefent  vous  la  jettet^dans  vne  autre  extrémité  en  vous 
éloignant  d'elle.  C'efi  la  rtcompenfer  ajfezi.  mal  des  apflances 
quelle  vous  a rendues , que  de  la  vouloir  abandonuer  à toutes  Us 
forces  des  ennemis  de  fonger  à vôus  en  retirer.  V iftre  hon- 

neur y demeurera  toujours  engagé , 0*  lejhme  que  vous  même-, 
quand  vous  y auréjc,  bien  penfé , ^ tout  autre  qui  voudra  ju- 
ger des  chofes  fans  pafton,  trouvera  plus  à redire  à cela,  que 
non  pas  à ce  que  j' avoué  de  vous  avoir  dit  plufieurs  fois,  qu'il  é- 
tort  necejjaire  de  donner  repos  à l' Armee  de  fa  Afajefé , gj'  qu  il 
netoit  point  raifonable  que  vous  Icgeapez,  toutes  vos  Troupes 
l'vnr  apres  t autre  tandis  que  celles  du  Roy  navoient  pour  leur 
part  quvne  fat:gue  continuelle.  C'efi  pourquoy  nous  propofâmes 
de  pren  Ir:  des  quartiers  3 Çÿ  il  vous  plaira  de  vous  refouvenir 
que  vous  ri  y aveiz,  pas  feulement  enfin  confenty  , mais  que  vous 
meme,  le  Dimanche , en  pes  la  propofition  qui  fut  aprouvee 
de  tout  le  Confeil  5 laquelle  nous  avons  depuis  confiamment  exe- 
cutee  de  notre  part.  Le  lendemain  vous  nous  quittâtes  fans  nous 
donner  avis  de  vôtre  defein  que  pus  des  termes  couverts  £5"  am- 
bigus , 0*  nous  laiffàtes  àvec  affe'^  de  repenti  ment  pour  nous  te- 
nir à ce  qui  avait  été  replu  fans  vous  afiifier  en  de  nouvelles 
entreprifes.  Nous  l’avons  fait  pourtant  apres  que  vous  nous  en  À- 
veT^rie par  vos  Lettres , 0* pour  tout  cela  vous  riave^as  voulu 
feulement  nous  faire  part  du  moindre  des  quartiers  que  nous  a- 
•Vions  gagneit,  & conquis  enfemble.  Cefice  qui  nous  a contraint 
d en  chercher  de  nouveaux , 0 pour  témoigner  les  ordres  (fi  le  de- 
fir  que  nous  avons  ét entretenir  vne  bonne  (fi  ccr  li.ile  correfion- 
dance  àvet  vous , de  les  prendre  contigus  aux  vôtres  ; quoy  qu’ils 
fuffent fi fort  ruine^quà  peine  y avons  nous  eu  du  pain  pour 
les  hommes  ^ dupin  pour  les  chevaux.  îjfous  avons  pournou- 
velles  que  l'ennemy  efi  encore  logé  avec  toutes  fes. fon.es  le  long 
de  l'Altmul  entre  Ratisbone  (fi  Jngolfiadt.  Il  a envoyé  contre 
nous  quelquef  Regimens  de  Croates  qui  font  log(\^  ptés  de  Rort- 
hain.  Il  y a vn  Corps  de  François  en  deçà  du  Rhin  dans  le 


de  Guébriaht;  ' 271 

MsrquifMt  de  Buden  entre  Stolhofen  (ÿ  Ofemhu^.  Nhusjè- 
tvns  tout  ce  qui  nous  fera  fofihle  pour  j attendre  d'étre  informez 
plus  particulieremet  aei>os'deÿeins-,aJin  quefuriceux  nous  puipio^ 
defme prendre  ^ajujlerles  nôtres,  que  la  bonneCaufenen  putjfe 
réce^uvir  dommage  ; Btjùrce  je  vous  fuphe  tres-humhlement  Alon- 
peur,  de  croire  que  ^rfmne  ne  peut  etre  plue  véritablement  qui 
iefuù. 

Vôtre  tres-humble  & cres-oberiïant 
ferviteur  Gvebriant. 

Le  Comte  de  Gucbriant  apres  cette  Lettré  éèrifê  refolut  de  fc 
tortincr  dans  les  cjuartiers  poury  fubfifterde  (oy-m^mc  lânsrafltilan- 
ce  du  Marcichal  Banicr, duquel  il  nclcpromcttoitrienpourla  Caufe 
commune  a caufe  de  fon  obllinc  dcfTcin  de  Bohême.  C*eft  pour  ce» 
laqu  UnundalcColonclRoze  & luyfitaccordcr parles  Wcymariensla 
primauté  de  Ion  Régiment  d Ion  iirriVce  à Bamberg  le  vingt- qua* 
tricme  de  Février.  Le  refus  que  l’on  luy  en  avoit  fait  favoit  toû- 
iours  retenu  dans  fes  quartiers  de  fa  haute  Heflc  j oü  il  fit  plufîeurs 
bonnes  aûions  que j’ay  remarquées aütquellcs  il  ajouta  encore  la  le- 
vec  dü  blocus  du  chareau  de  Masfcld  lur  la  frontière  de  la  Franco- 
me,  que  Gildcas  commandoit  en  perfonhe.  Il  y arriva  für  la  fin  de 
Deccn.brc,  ruinaquatre  compagnies, prît  vn  Major  & plufîeurs  Offi» 
cicK,  ravitailla  la  place  qui  salloic  perdre  faute  de  vivres,  & pouflâ 
ce  General  Major  jufques à Mainigen,  ou  il  s’enferma  avec  cinq  cens 
hommes  & douze  compagnies  tant  de  cavalerie  que  d’infiintcrie.  il 
lytintvn  mois  aflicgê,  & ayant  receu  ordre  du  Comte  de  Guébriant 
dcle  venlrjoindre,  il  y laifla  Ion  Régiment  nouveau,  & r*envoya  cinq 

cens  riioufquctaircs  que  le  Gouverneur  de  Herfott  luy  aVolt  prêtez'. 
Le  ineme  jour  qu'il  arriva  d Bamberg,  Gildeas  voulut  lortir  de  Maini- 
«n  dans  l’opinion  de  défaire  ce  nouveau  Régiment,  plûtôt  que  de 
le  croire  capable  de  luy  faire  obftacle  i mais  il  le  recogna  fi  vivement 
que  peu  s en  falut  que  les  pourfuivans  n’cntralTentpêlc  mêle  avec  les 
^larts  : Et  il  n'eut  ofê  depuis  prendre  la  hardieffe  de  mettre  le  nci 
hors  des  portes  pour  fe  retirer  à Schwcinfun,s’ili  nefc  fiifllnt  retirez 
pour  iuivrc  leur  Colonel  à Bamberg. 

Le  premier  de  Mars  le  Comte  de  Nailàw  avec  fbn  Régiment  de 
cavalerie,  celuy  dOhem  & cinq  cens  moiifquctaircs,fcprcfentadcV 
vant  Hasfort.  Cette  Ville  qui  nous  avoit  rehifê  logement  n’endura 
que  quatre  volées  de  canon,  elle  lê  rendit,  les  cent  Dragons  de  fa 
garde  en  lortircntpar compofîcion , & lesafliegeans  y prirenrlcur  quaf; 
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tier.  Cependant  le  Comte  de  Guebriant  étoit  toujours  aux  champ* 
avec  vne  élite  de  là  cavalerie  pour  prévenir  lesdciTcins  des  ennemis, 
fl  alla  à Forthain  pour  enlever  les  deux  Rceimens  de  Cravates  que  l'on 
luy  avoit  rapporte  s’y  être  logez,  ôc  ne  les  uouvant  point  il  poullà 
juiques  àNurcmbcrg,à  deflein  de  tâcher  à rompre  rafTemblceq^c  Ba- 
nier  luy  avoit  mandé  que  les  Impériaux  faifoicnt  à Ncumarck  &Am- 
beig.  C'éloir  pour  1 intimider,  mais  il  témoigna  pat  cette  cnttcpilê 
de  les  aller  afronter  dans  leor  porte,  que  rien  n’etoit  capable  de  l‘é- 
pouvanter,  & qu’il  étoit  rclolu  de  feconrerv*r&  de  fc  maintenir  en 
pofleflion  de  la  campagne.  Le  Marcichal  Banier  n'vlà  pas  d’vnc  pa- 
reille prévoyance,  la  confiance  qu’il  avoit  au  bruit  de  fa  réputation 
ne  luy  pouvoir  permettre  de  penfer  qu'il  eût  belbin  de  beaucoup  de 
foin  pour  les  Troupes,  ny  que  les  ennemis  deuflent  eflayer  leur  for- 
tune contre,  luy.  Ç’eft  ce  qui  le  jetta  dans  les  extremitez  où  nous  l'al- 
lons voir  i car  les  ennemis  paflênt  l’Altmul  & k vont  joindre  de  C 
prés  avec  toutes  leurs  forces  ,qiie  l’on  le  peut  dire  perdu  s’il  n’ert  prom- 
ptement Iccouru  par  le  Comte  de  Guébriant. 

Cependa  ut  il  fc  refout  de  tenter  encore  vne  fois  le  Comte  de  le  ve- 
nir joindre  en  Bohême  ,&  envoyé  pour  cet  effecl  le  General  Major 
Koniglmatki  mais  par  ce  qu’il  ne  le  peut  pluspafler  de-nous  & qu’il 
doute  du  fuccez  de  cette  derniere  tentative,  il  nous  prie  en  tout  cas 
de  l'aller  ioûtenir  du  côté  de  la  Milrik.  Ce  General  Major  arriva  le 
treiziéme  de  Mars  à Bamberg,  fit  ptefqu’en  même  tcmpslurvintvn 
Courrier  avec  cette  Lettre  au  Comte  de  Guébriant.  . 

• ^ 

Monsieur, 

Foire  Lettre  de  Tamterg  dm  s.  etc  rendue  aajomriC 

eipres  que  je  •vomatrou  envoyé  ie  Centré  J^ujor  KenigfinarV.:  Et  déakordjt 
teconnau  d'itelle  que  ‘vous  pen/tejjue  veut  eus  êtes  ujjer.  etendupar  U Let- 
tre que  mon  Serviteur  de  lu  Chtncelerie  mupportuy  comme  uu^iptur  ce  qui 
le  Lieutenunt  [olonel  Revijvfaldt  me  rupportu  depuis  par  écrit  &•  me  dît 
I de  bouche  comme- de  là  on  pouvoir  pre/èntir  'Votre  déclaration  comme  vom 

aviet.de  tout  point  compris  mes  intentions.  ! aurois  véritablement  afouhai^ 
ter  ,&•  les  affaires  communes  en  receVroient  vn  très  grand  avantage , ^enot 
confeds  &>aüions  fuffent  demeurés  conformes  comme  elles  avoient  été  au- 
paravant , qu'il  ne  matu  eut  pas  plis  à Regenfiauff^ de,  faire  choix  de  la 
/épuration  , ou  tout  du  moins  que  rvous  vous  fuffiet.arriti  autant  a Tay- 
reWt  Cr  vers  9iuretrsberg,  que  nous  euffions  pù  communi/jutr  plue  ample- 
ment de  t affaire  capitale,  le  ne  rvoue  e^e  point  manque  a veut  affijler  ef- 
dits  quartiers  fi  on  me  leur  fait  dctttatidtr  à temps  î maie  comme  fans  que 
feneuffe  pu  appercevoir  aucune  chef  ,try  pu  avoir  eonnoiffânee  d aucun  lieu , 
fjtrmee  s'etoit  foudairlement  éloignée  jufques  à Bamberg , on  ne  me  pourra 
pas  imputer  la  caufi  de C avantage  que  ton  a donne  à lememy  de  ft  mettre 
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‘tHtrt  n»»s  : €t  au  ta/  tjuil  •vous  tût  flu  me  donner  4Vw  à temps  du  deffein 
de rvitre  marche  devers  "Bamberg,  (F  d’attendre  met  opinions  la  defm  , Ici 
m<yerss  ne  evous  cajfent  manque  de  pouvoir  aufi  bien  accommoder  'titre  Ar~ 
tsaee  en  ces  lieux  que  la  mienne  : En  forte  que  te  tout  auroit  donne  à chotjtr  s'il 
•vous  eût  plu  de  prendre  les  quartiers  du  haut  Palatinat  pour  tous , ou  hieia 
teuxde  la  Bohème  :£t  au  casque  tous  eufiet. gardé  ceux  du  Palatinat,  ie 
m'en  fùjfe  allé  enceux  de  la  Bohème, f^ainf  fuf ions  demeurez.,  drtefiu  les 
•vusatec  les  autres  atec  égal  contentement. 

"Pour  la  propofition  laquelle  m'a  fait  ledit  St7(et^aldtque  je  m'en  tinffi 
en  arriéré detert  Atersbach,Cn  qu’à  lors  ruous  tous  placeriez.àfulembach: 
le  le  mute  aufi  peu pratiquable , que  cela/e pourroit  peuaccorder atec  mes 
deffeins  \ car  tous /atez,  fans  que  je  •vous  en  reffoutienne , que  nous  n’atonS 
latfe  aucuns  moyens  de  evitre  e/Uits  lieux , & que  par  les  marches  çÿ»  re. 
marches  faites  jufques  à prefint,^parlesconttnueUes  parties  qui fint aHeet 
deçà  &•  delà , nous  les  atons  réduits  en  defert.  Comme  auroit-d  donc  été 
pofthle  de  poutoiry  demeurer  quelques  jours  tes  tns  prochesdes  autres,fans 
la  mine  des  deux  Armees, 

le  prens  Dieu  (jn  ma  confii-nce  à témoin,  que  j'ay  toujours  eu  pour  réglé 
de  conferter  aufi  bien  Ceyirmee  qui  tous  a été  confiée  que  celle  que  j'reyfous 
ma  conduite  ,&  de  maint  entr  en  état  les  affaires  des  deux  Princes  &•  delà 
bonne  Caufe,  & de  les  meliorer:  Mai/  j’ay  plus  à me  plaindre  qu'd  nef  ex- 
pédient d'exprimer  par  la  plume,  de  ce  que  mes  bonnes  propoptions,le/quellet 
j'ay  toujours  fait  à ces  fins  fincerement  &cCtn  cauroutert,  nont  pu  être  è- 
ioutees  en  tous  lieux. 

^le  toutes  mes  Troupes  eufient  'été  bien  accommodées, cirque  Us  rvôtrei 
ayent  été  chargées  de  continuelles  fatigues , je  ne  puis  comprendre  comme  on 
peut  fe  mettre  cela  en  tefie.  Tsy  bien  entoye  le  Q encrai  Maior  Pfiil  hors  dm 
pays  de  Brun/viick  en  Mifnie  atant  le  general  partemenf,  mais  la  necef- 
fiti  m’y  a poufiè  ,finon  que  i’euffe  'voulu  laiffer  tenir  entre  les  mains  de  t en* 
nemy  cette  place  inoportante  de  Zuil/ia,  laquelle  Cennemy  arvoit  e'troitemefit 
afiiegee  qui  ito'it  fort  preffee  : Et  P on  ne  leur  fauroit  entier  qu’en faifant 
Uter  ledit  fiege,  ils  n’ont  eu  que  du  pain  ijÿ»  du  [A.  Dès  ce  temps  ie  n'e» 
fâche  point  qui  fient  demeurez  en  repos.  Quand  il  a faim  prendre  quelque 
pofie  pour  r amour  des  lignes  de  communication , les  "Troupes  quiy  ont  été  mtfis 
n’y  ont  eu  que  du  pain , encore  pas  à fufi/ancei  &•  onnetouseutpa/re- 
fissi  de  fimblables  lieux  pour  y mettre  des  rvotres  en  gam'tfn  s’il  tous  eue 
plli  de  témoigner  que  tous  le  defiriesj 

Or  puis  qu  encore  tne  fois  tous  defîrez  de  fatoit  mes  deffeins  daprefintj 
le  General  Maior  Konigfnarc]c..tous  les  expliquera,  non/eulement tout  au 
long  de  bouche-,  mais  qui  plus  efi  ie  tous  donne  par  ceüe-cy  amplement  à en- 
tm  Ire  que  je  troute  qu’il  n'y  a rien  à faire,  en  t état  auquel  font  à prefent  tes 
a faites,  que  de  m’arrefler  icy-,car  quand  je  me  leterois  aicydniroit  en  d'au- 
tres lieux,  tennemy  fnrendroit .occafion  de  s’étendre  hors  de  Jrs  oays  (ÿr  df 
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Let  efdrpur,  ou  au  contraire  autant  ^ue  je‘pou<raj  durer  icy,  il  faudra^' il 
les  con  fumet  &de  le  tenir  amfi  prej[fe,  cejl  choje  projitahlc  à la  bonne  Caufi 
commune. 

^e fi  maintenant  il  ne  njoue  plaifi  pas  de  t>enir  à moj,ceifue  j'eflimo 
^ui  firoit  U meiüeur  pourtant  ,&•  ^ue  'vom  n ajec.f  as  detjuoy  'vrore , cono- 
me •vous  njoui  plaignez^,  enrvos  quarnersd'apre/intt  ’ e remets  à 'oàtre plaifir 
fi  voue  ivoulez.  entièrement  mettre  le  pied  en  la  t^ifiiie,  oùU  y a beaucoup 
de  filles  cÿ*  de  maifons  ijui  pourront  fournir  de  tfuoy  vivre  peur  (avalcri* 

Infanterie,  ^e  s’il  rvoue  plaifi  de  répéter  la  conjonüion  avec-  mty, 
evoue  n*uret.mMfuement  de  quartiers  où  tlyaura  afiez.de  feoyvivre.  le 
vous  prie  de  me  faire  /avoir  Votre  mtention  la-dej/ut  fans  dielap.  Je  fuk 

MONSIE  VR.  mon  tres-honoré  Marefchal. 

Vôtre  très  humble  ferviteur 
< Iahan  Banxr. 

Signant  la  pre/ente  fay  eu  avù  de  bon  lieu  dn  tres-afieuri  dé  T^atisbo^ 
ne , eue  i^urii^rus  millieri  tf  hommes  n/enoient  contre  le  haut  du  'Danube , 
qu’ils  ont  fait  vn  pont  à Donafiauff  au  dejfouedudit  Ratisbone,  & ttn  au- 
tre à Kelheim , &•  ifuen  peu  de  temps  l'ennemy  fe  jettera  avec  toutes  (es 
forces  Jur  moy  ou  fur  vous  : Qefi  pourquoy  il  je  faut  iC autant  plus  hâter  à/i 
refondre. 


Le  Gcncnl  Major  Konigfmarck  fit  toutes  fortes  d'inftances  pour 
perluadcr  la  rcjonâion  en  Bohême  > mais  le  Comte  de  Guébriant  in- 
fîfta  touiours  au  contraire  » &decbra  qu’il  n’étoit  ny  de  ton  devoir 
ny  de  l'intention  du  Roy  que  cela  fc  fit  > quoy  même  qu’il  fut  im- 
pofliblc  de  lubfifteren  cette  marcheiNcantmoins  par  ce  qu’il  prevoyoit 
le  péril  où  s’étoit  icitérArmee  Suedoifc>il  rcfolucde  la  foû  tenir  la  ns 
vouloir  écouter  les  confeils  qu’vniuite  reifentiment  du  mauvais pro* 
cédé  du  Marcichal  luy  pouvoir  donnerau  contraire.  Il  promit &yfit 
condelcendrc  les  Directeurs  dans  le  conieil,  que  l’on  prendroit  latoutc 
delà  Mifnic,  &en  donna  avis  à Baiiicr  pat  cette  reponfe. 


MONSlEVRr 

Celle  que  •vont  me ftes  t honneur  de  nt écrire  du'ffff 
m acte  rendue  le  f^oRKÜars  au  foir.  Le  mente  jour  au  matin  favoû 
rpeu  Monfieur  le  General  JHajor  JConizsmar.k , qut  m'avoit 
fert  entretenu  de  ce  que  vont  déferiez^  de  tjirmee  du  Roy.  Alaü 
comme  tl  ne  feroit  point  pojJMe  de  pajfer  tout  le  pays  t^ut  efi  en- 
tre uoM  Çÿ  rtot*!  -.,  tant  tl  ejl  ruinée  comme  'vous  meme  le  re- 
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mxrcfueK,  dans  ïa  'vôtre , 0*  comme  f aj  pû  ôàmprendre  des  dtf^ 
tours  dudit  fleur  (peneral  Major , pins  y Jouflir  d'extrêmes  »r- 
cejfltezj:  D'ailleurs  les  quartiers  ou  vous  etes  ayans  etéêpuijèl^ 
par  vos  Troupes  s le  ne  croy  pas  qu'il  y eut  aucune  aparence 
d’y  pouvoir  entretenir  les  nôtres.  Qt^ntà  la  propofltion  de  nous 
avancer  en  ‘Bohême  fans  ordre  exprez,  du  Roy , il  n y auroitau'^ 
cun  de  nous  qui  fi  trouvât  baflant  pour  en  répondre  devant fa 
Majeflê.  C’efl  pourquoy  nous  avons  jugé  tous  enfemble  qu'il  ne 
fi  pouvoit  pas  mieux  faire , pour  vous  témoigner  la  pafflon  que 
nous  avons  d en.'r.  tenir  avec  vous  vne  bonne  (fl  cordiale  cor- 
reffondance , que  de  marcher  en  Mifnie  comme  vous  deflrez^.  De 
là  Monfleur  d nous  fera  facile,  l'oCcaflon  le  requérant,  devons 
foùtentr,  et  épauler  par  même  moyen  gj*  de  favortferles  dejfeins 
de  Aîonfleur  U D.  :c  de  Lunebourg,  (fl  encore  de  donner  la  main 
au  f cours  que  nous  attendons  de  France.  Pour  cet  eflèél, com- 
me nous  ne  pouvons  fulfljlericy  plus  long  temps  faute  de  vivres 
^ de  fourrage^  nous  fai  fins  état  d'en  partir  Lundy  prochain 
ou  JHardy  au  plùtard  j (fl  déjà  les  ordres  font  donnez,  à tous 
les  quartiers  pour  fi  tenir  prefts.  Nous  ne  manquerons  pas  de 
temps  à autre  de  vous  donner  avis  decequtl firanectffatre  que 
vous  fachief,  (fl  nous  efperons  de  même  que  vous  nous  ferei^ 
part  de  vos  nouvelles,  f^ous  manderez,  donc , s'il  vous  plaifl , 
kPHtonfleur,  (fl  envoyereT^  vos  ordres  auxgamifins  que  vous  a- 
ve^par  delà,  à ce  qu'ils  correspondent  avec  nous  autant  que  ti 
peut  requérir  te  bien  du  firvice  des  deux  Couronnes  (fl  de  là 
Caufe  commune  : Et  jefpere  encore  qu'en  mon  particulier  vous 
me  ferez,  l'honneur  de  croire,  comme  je  vous  en  /uplte  tres^mm* 
blement , que  je  fuis  , 

•USONS  JflrK» 

y ôtre  tres-Humble  & trcs-obeifTink 
fciviceur  Gvebiuant» 
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CHAPITRE  V- 

/.  Mefmteütgence  entre  lesDtreÜturs  0*  lesColonels'N  eym^tries' 

II.  Appaifee  par  le  Comte  de  Guébnant. 

III.  jiiutinene  des  AUemnns  sm  ^nart/er  de  Bamberg  faute 
de  payement. 

IV.  Pareillement  àppàifie  par  le  Comte  de  Çuébriant. 

Le  confcil  de  guerre  fut  alTcinblé  à Bamberg  le  dix-huitiéme  de 
Mars,  pour  y refoudre  de  la  route  & de  l'ordre  de  la  marche  de 
l’Armee,  & par  ce  que  l'on  eut  avis  que  le  pays  de  Milnicétoitrui-. 
ne,  Ton  conclût  au  lieu  d'y  aller  pat  le  chemin  de  la  Franconic,  de 
poulTer  vers  Neuftat  où  étoit  le  quartier  de  Roze,qui  étoitplus  pro- 
che de  la  Milnie,  Ce  de  s'y  rafraîchir  aupravant  que  d’y  entrer  par 
les  bois  de  Thuringe.  Les  Colonels  firent  pareftre  beaucoup  de  mé- 
contentement en  cette  occaflon  &fe  plaignirent  hautement  des  Di* 
reéteurs  ühem  CeNaflaw, qu’ils  dilbient  n’avoir  autre  envie  que  de 
les  faire  reioindre  au  Marclchal  Banier  '■>  à quoy  ils  ne  conientiroient 
iamais  apres  le  mauvais  traitement  que  leurs  'Troups  avoient  rcccu 
des  Suédois  en  la  dilfribution  des  quartiers. 

Le  Comte  de  Guébriant  fâché  de  ce  diferent  les  manda  auHi-tôti 
& n’eftimant  ps  àprops  de  cacher  fon  relTcntimcnt.il  leur  ditd'vn 
vilage  irrité.  Ma  condition  ferait  bien  mijerahlefi  j'a'vois  à 'vom  rendre 
rafon  de  tout  ce  ijue  je  délibéré  dans  les  con/eils  <tVfc  tMefienrs  tes  Dire> 
Sieurs.  Sites  (olonels  dey  oi-ne  ayoir  cet  avantage  fur  ceuxifui  les  eomman- 
dene,  dapreuter  leurs  re/olueians  ou  de  les  eondamner  : l'aimeroU  mieux 
être  le  dernier  folontl  de  cette  Armee^ue  de  la  commander,]  en  aurais  moins 
de  peine  dr  plus  dauthoritè.  L'on  njous  a laijié  toute  entière  celle  ejuiapar- 
tient  à rvos  charges',  mais  puis  quelles  ne  mous  ont  jamstis  donné  droit  d'en- 
trer dans  les  conjêils,  'vous  en  a\et.tncore  moins  à examiner  de  juger  le 

ce  ijui  s’y  refont.  C'eji  pourepsoy  fay  à mous  dire  tjue  je  ne  fiufri,  ay  ja- 
mais'cjue  yous  y fiyet  appeUei,  ^ue  yous  n aprendret.riende  nos  refolu- 

tions  tfue  par  tes  ordres  tjUe  yous  aurez,  de  les  executer. 

Ils  demeurèrent  fort  étonnez  de  ces  proies,  ils  reconnurent  leur 
faute,  & s’en  voulans  exeufer  en  forte  qu’il  n’eût  pint  de  luiet  de 
leuren  lavoir  mauvais  gré,  ils  le  prièrent  de  s’afleurer  qu’ils  obc'i'roient 
fidèlement  à tous  les  ordres,  & de  croire  qu’ils  n’avoient  eu  aucune 
pnfec  qu’il  deût  prendre  prt  en  la  plainte  qu'ils  avoient  faite.  Ils 
ptoteflercnt  qu’ils  n’avoient  point  entendu  patlcr  de  luy^ny  du  fient 
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Je  Choify  qui  étoit  pour  le  Roy  dans  iVrmce,  fc  qüé  leurs  plaintes 
ne  rrgardoicnt  que  les  Dircôeurs  qui  les  traitoicnt  avec  trop  de  mé-- 
pris  & ne  leur  répondoicnt  ps  vnc  proie  quand  ils  leur  parloicntdes 
affaires  de  1 Armée  j quoy  qu  ils  ncluiïcntquc  Colonels  comme  eux> 
& leurs  compagnons.  Les  Direéfeurs  Ohem  & Naflaw  n’y  reparti- 
rent point,  & le  different  en  demeura  là. 

La  preicneedu  Comte  de  Gucbriantfiit  ehcore  bien  ncceflaireeiS 
vn  plus  grand  defordre  qui  arriva  au  quartier  de  Bamberg  au  mois  de 
Février.  Les  Regimens  de  Naffaw , d’Olicm  & de  RoufleWorms  fe  mu- 
tinèrent les  deux  pem  ers,  pour  n'avoir  pint  étclogez  dans  la  Villc> 
ôterent  les  Etendais  à leurs  Officiers,  & fe  mirent  en  bataille  prêts  à 
marcher  vers  rennemy.  Le  troifiéme  en  fit  autant  à fiiutc  de  paye- 
ment, & les  autres  Troups  êtans  en  même  rel'olution,  il  fiilut  que 
ce  Comte  le  fervît  de  fa  prudence  pur  apaifer  cette  fccürion  qu’il  ne 
puvoir  châtier  : Mais  il  employa  Ibn  authoritê  pur  réprimer  peu  a- 

Îires  l'infolence  de  quelquesOfficicrs.  Ils  furent  cWz  le  ficur  deChoi- 
y,  & le  Colonel  Muller  prtant  la  parole,  luydir  qu'ils  ne  puvoient 
plus  rêpndre  du  fcrvice  de  leurs  Soldats  i s’il  ne  les  fàifoit  prefente- 
ment  pyet  des  montres  qui  leur  êtoient  deucs.  Le  fieur  de  Choify 
qui  ne  les  puvoit  payer  que  de  raifons , leur  donna  toutes  celles  que 
ja  prudence  luy  put  diêfer  i mais  bien  loin  d’en  être  contcnS,ilsluy 
rêpndirent  aud.icieufcment  qu’il  fâloit  de  l’argent,  & qu’à  faute  de 
de  ce  faire  ils  le  vouloicnt  bien  avertir  qu’il  n'y  avoir  plusde  feuietê 
pur  ceux  qui  êroient  en  l’Armcc  de  la  part  du  Roy. 

Le  fleur  de  Choify  ayant  fait  raprt  au  Comte  de  Cuébriant  de 
cette  étrange  façon  d’agir,  ils  refolurenrenfenble  des  moyensde  pour- 
voir à de  pareils  aeddens.  Ce  fiit  l’avis  de  tous  deux  qu’il  fâloit  re- 
lever l’authoritc  du  Roy danscette Armée, que  tant d’infolcnces non 
réprimées  purroient  ptter  à quelque dangcreuferefoli|rion:Et  com- 
me le  mal  avoir  befoin  d’vn  prompt  remède  pur  éteindre  le  feu  qui 
menaçoit  ce  corps  en  toutes  les  prties,  le  conlcil  fe  tint  dés  le  len- 
mamain  rfi.de  Fevrienouces  Ofiîcicrs  furent  mandez poury  rendre 
railon  de  leur  aéfion.  Le  Comte  de  Cuébriant  envifageant  Muller 
d’vn  regard  plein  de  colcrc  & de  feu  , luy  imprima  vn  refpû  trem- 
blant quipafla  de  luy  à fes  compagnons,  & tous  cnfcmbic  baifferenr 
la  veuë  comme  des  criminels  quiattendent  leuriugement.  "Doutinr 
Va«»  , leur  dit  il,  de  la  fidélité  de  Aionfieur  de  Cheijy,  croyet.-  'voue 
tfue  noue  nous  entendions  en/emhte pour  y>om  détourner  l'arient  dewmon~  ' 
très  i ne  fateKe'oous  pas  tfu’il  nen  efi  point  arrivé  de  France  depuis  celuy  ^ut 
rvous  a\ec.receHfPenfiec,y>oHS  (jue  la  fisree  nous  en  ferait  trou-ver  pour -vous 
contenter, Juftjues  à prifent  a-il  été  hifoin  d'en  >venir  jufifues  à ce  point 
d'in/ilence , de  demander  la  folde  avec  des  menaces  fêtes  evous  lesfttils  tpui 
nétes  point  payée.,  O"  les  autres  font  ils  mieux  iraittee.,  ou  tien  ny  a il  que 
«■iv.  V.  AAaa 
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vous  de  fi  hardis  d'en  venir  à cette  extrémité  ffi  cefi  pour  t tnt  et  mon  iou- 
rstge  vous  Vous  deviez  adreffer  à moj,  pour 'voir  de  tjueUe  fafonj'ètoL  copsi- 
ite  d'entendre  Vos  heües  propafitions  : zAufii  hien'/uis-je  fiul  coupsMc  di$- 
de/ordre  de  cette  Armée,  fi  Adonfieur  de  Choify  a de  l' sergent  pour  vous  dn 
qu'tl  ne  Vous  paye  psis.  l'aVoui' publiejuement  ^ue  j' aurais  cru  sfue  Vous  aviez 
intelligence  avec  les  ennemis,  gd ‘juec  était  pour  être  payezeTeux  en  ncom- 
fenfe  dî'vne  fi  belle  procedure,  & je  Vous  aurais  receu  comme  ennemu  'vous 
mimes , tjui  devezfavoir  f état  des  affaires  dn  rimpatience  où  nous  fommes 
de  toucher  la  paye  de  P cArmee.  il  efi  du  devoir  des  Officiers  de  gouverner 
Cejpritde  leurs  Soldats  & de  les  entretenir  tPefperance  tjuand  ily  a liead’e. 
fferer,  dP  je  m’en  fuis  fi  hienasfmte  enVersles  principaux, qu’ils  ont  prispa- 
tience  jtfiïfues  à prrfèntijue  nous  fommes  prêts  de  recevoir  de  bonnes  nouvelles 
l’ay/ouffert  dr  nous  fouffrons  tous  les  jours  aufii  bien  tjue  rvous  dans  ces 
quartiers  éloignez  où  la  neeefiité  des  affaires  nous  tient  engagez  fieux  oui 
ont  du  relpcS  <>  de  taffeElion  au  fervice  du  Roy  s'accommodent  à Tes  affai- 
res , il  n'y  a ifue  uaus  Colonel  tîî/ uüer  dn  ces  autres,  de  mal  inttnttonez: 
Aufii  Vous  affeuré-je  tjue  Vous  ne  rvous  pourrezjamais  relever  de  la  réputa- 
tion ‘jue  vous  avez  perdue, dn  sfue  rvitre  honte  acroifl  [honneur  des  pauvres 
S'idats  tpui  patientent  plus  genereu/èment  dn  <jui  fe  confient  en  la  parole  du 
^oy  d>'  fur  les  affeurances  tfue  je  leur  en  donne,  yîlre  emportement  meri- 
tc'oii  VH  châtiment  plus  exemplaire  , fi  fin  impunité  pouvoit  entretenir  la 
/édition  ifue  Vous  avez  premeditee:  Adaù  ie  fuis  bien  aife  de  vous  remettre  en 
état  de- le  réparer,^  de  connoître  tju’il  n'yavoii  ijue rvous d'affeztemeraire 
pour  fi  charger  dlvne  fi  odieufi  commifiion.  Que  nul  de  vous  ne  fiit  defir- 
mais  fi  osé  <jue  de  perdre  le  rejpeB  que  rvous  devez  au  Roy  dn  à ceux  cjui 
rvous  commandent  de  fa  part,  il  ny  a plus  de  grâce  pour  de  pareilles  défi- 
beyffances,  &>ie  périt  ay  plûtôt  mille  foit  <jue  d'exempter  de  la  rigueur  des 
loix  de  la  guerre  ijui  epue  ce  foit  epui  puijfe  tomber  dans  cette  faute. 

Il  n’y  en  eut  nucun  d’eux  qui  voulût  foûtenirccttcaâ:ion,ils  s’en 
blâmèrent  eux-memes  par  le  regret  qu’ils  en  témoignèrent,  & le  fu* 
plièrent  avec  inftance  de  leur  pardonnerîà  condirion  de  n’y  plus  re- 
tourner, & de  croire  qu’ik  n’avoient  eu  aucun  deffein  de  rien  faire 
de  leurs  menaces,  qui  leur  croient  erhapees  avant  que  de  faire  ré- 
flexion iur  le  rclpcdf  qu’ils  dévoient  au  ficur  de  Choify.  Qu’au  refte 
ils  y avoient  ctccontraintsparlapcrl’ccution  de  leurs  Soldats  qi^ifou- 
fioicnt  extraordinairement  j mais  qu’ils  feroient  en  forte  de  les  faire  - 
attendre,  comme  eux  memes  croient  rclolusde  prendre  ptience  lans 
plus  iamais  rien  cntrcptendic  contre  leur  "de  voir,  ce  qu’ils  oiudcpuis 
religieufement  oblcrve. 

Le  Comtc'dc  Guébriant  avoit  ainfî  toutes  les  fatiguesdu  comman- 
dement lans  en  avoir  la  qualité.  Il  avoit  a répondre  au  Roy  d’vne 
Armée  mal  fatisfaite  & lolicirec  par  le  Marcichal  Banier,  il  croit  en 
perpétuelle  aéâion  d’elprit  pour  la  conlerver  contre  les  menées.  Si 
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pour  rcfiftcr  à des  dcflèins'cju’il  couvrent  de  prétextés  (pecieux.  Il 
feloit  avec  cela  entretenir  vne  intelligence. avec  les  Directeurs  & les 
hauts  Officiers  Allenians,trcs-difficilclans  argent, &lâns  témoigner 
au  moins  que  les  Miniftres  du  Roy  vcilloient  fdrt  à Icurfubrillance. 
Tout  cela  eût  été  impoffible  à tout  autre  étant  lî  éloigne,  fi.  foible,  fans 
argent , ians  afiurance  d'en  toucher  dans  le  betoin,  & toûiourscn  gardé 
contre  nos  alliez  & fi  proche  de  nos  ennemis.  C’eft  ce  qu'il  fit  bien  voi'r 
aufieurdeNoyersparcesdcuxLcttresqui  reprefentent  mieux  que  ienè 
pourrois  faire  l'état  ou  il  ctoit,&  le  danger  dont  nos  affaires  croient  mc- 
narces  fi  la  prudence  ne  leseutfipuiffammcnt  foûtcnues,&  i'intereft 
qu'il  avoir  de  fouliaiter  Ion  congé  dans  vn  doute  fi  légitime  de  lur- 
inontcr  de  fi  étranges  difficultez. 


eux  jours  efue  je  me  fuit  donné  l’honneur 
de  nous  ecrtre  far  la  noyé  de  Nuremberg  ÿmaü  comme  les  Let- 
tres ont  a pajfer  de  là  far  beaucoup  de  h eux  ennemis  : le  ne 
nous  ay  informé  Cjue  bien  legerement  de  notre  état.  Maintenant 
O mme  le  croy  cette  commodité  nn  peu  plusfiure,  je  fuü  obligé 
de  nous  rendre  plus  particulièrement  compte  de  tout,  ie  com- 
tnanceray  par  Le  befotn  que  nous  anons  d’nn  renfort  d’ Infante- 
rie de  fix  mil  hommes , qui  peunent  être  facilement  envoyez,  par 
mer  €5”  débarqueX^eniiOJt-Frtfe-,d'ou  par  les  quartiers  de  Ma- 
dame la  Landgrave  ils  peuvent  être  conduits  feurement  juf- 
qttes  au  Vez,er,  ou  nous^  les  pouvons  toujours  joindre  fans  em- 
pêchement. Avec  cela  ^ deux  ou  trois  Regtmens  de  Cavale- 
rie au  plus , que  l'on  peut  envoyer  par  l'^lface , C5”  a:  f fuels 
l'on  pourra  donner  bon' moyen  de  fe  joindre  : Le  Roy  peutfaide 
compte  qu’il  aura  l.t  meilleure  ^ la  plus  conftderable 
d Allemagne  : Mais  fans  cela  aup,  l’on  ne fe  peut  pas  avec  rair 
fon  promettre  rien  de  conftderable  de fes  Troupes -,non  pas  même 
de  les  cmferver  encore  nn  an,  ri  y ayant  que  \àloufe , haine 
tant raiiâ ton  entre  les  DireÜcurs,  ^ ne  s’ accordant  jamais  que 
peur  choquer  contrarier  le  General  MajorTatpadel  : Etant 

de  plus  les  vns  les  autres  fans  aucune  au  thon  te  fur  les  Trou- 

pes, jufques  là  que  les  Regtmens  propres  d'Ohem  pf  duComte  de 
NaJJe  w , marchèrent  il  y a quatre  ou  cinq  jours , apres  avoir. été 
les  Etendars  aux  Officiers , plus  d'nne  demie  lieue  pour  s'ader 
rendre  à l ennemy , fans  que  quelque  tnfiance  que  j' en  aye  pu  faire 
ils  ayent  eu  ny  inn  ny  L’autre  le  cœur  ny  l’affeurance  d'en  faire 
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fsirt  U punition  ; Apres  tjuoy,  encore  au)  ourd'hty  toute  t Ar- 
mée a fait  'une  députation  pour  demander  le  payement  des  mon- 
tres deuës  , à Aîenjieur  de  Choify  i à faute  dequoj  les  Deputeî^ 
luy  ont  hautement  dit  0*  déclaré  que  tout  ce  qui  croit  icy  de  la 
fart  du  Roy  ne  pouvait  ejpeter  de  trouver  aucune  feureté  : Sur 
cela,  Alonfieur , vont pouvelf  juger  de queSe  confequence  tl  eft 
dl envoyer  promptement  tey  vn  Corps  de  François  f conjtderable, 
que  l'on  putjfe  par /on  mo)en  s’afeurer  de  celuy-cy , €5*  combien 
si  efinecejfaiir  cependant,  pour  entretenir  les  chofes  en  étatju/ques 
là,  que  la  troifiéme  montre  que  Alonjieur  de  Traty  avott  tant 
ajfeuree  etre  à Amjlerdam  arrive  bten-tôt  ici  j où  nousfommes^ 
dans  de  tres-méchans  quartiers , proches  de  [ennemi,  à 
toute  heure  folhcitez.  parMon/kurBamer  pour  nous  retoindre  a 
luy.  Le  moindre  de  ces  trois  rencontres  entre  fens  de  [humeur  de 
ceux-ci , ^ qui  font  fans  General,  ejl  capable  d’y  cau/èr  quel- 
que notable  defordre.  Monfieur  de  Choify  au  ftrplus  vous^  in- 
formant des  iieceffitez,de  l'Armee,(^  particulièrement  de  l’état 
des  Troupes,  il  ferait  fuperpt  de  vous  en  toucher  quelque  chofi. 
Amft Monfieur, U nemereftequavous  fuplier tres-humblement 
de  vous  fouvenirde  moy  me  procurant  mon  conge,  decronre 

que  iene  manqueray  iamaisdefom  0"  de  vigilance  pour  porter  les 
affaires  au  point  que  iefçay  quevous  les  defitez,,non  plus  que  dere- 
connoijfance  de  toutes  les  extrêmes  obligations  que  )e  vous  ay, 
étant  avec  plus  de  pajfion  qu  homme  monde 

. Vôtre  tres-humble  & tres-obeïff  nt 
A Bamberg  le  Février  i«4i.  ferviteur  Gvebriant. 


MONSieVR,  , , nj 

le  vous  ay  écrit  par  deuxfois  depuis  quel  Armeeejtdans 
CEvéché  de  Bamberg,  le  'veux  efierer  que  mes  Lettres  vous  fe- 
ront heureufement  rendais,  mats  cependant  je  ne  laijferay  poin- 
de  repeter par  ceüe-cy  en  peu  de  parolles  ce  qui  efi  déplus  ejjen- 
tieldans  mes  precedentes , if  fur  tout  le  befotn  que  nous  avens 
d vn  renfirt  confiderable  d Infanterie  if  de  la  prefenced  vn  Ge- 
neral : Les  affaires  if  prtnc  paiement  de  gtserre , comme  vous 
faveZ  mieux  que  perfonne , Monfieur , ne  pouvant  jamais  etre 
ny  heureufement  nyfagement  conduites  par  plufieurs  perfonnes 
indépendantes  les  vnes  des  autres,  je  ne  parie  point  tey  de  Pin- 
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quiétude  ou  noutfbmmesAIor^eurde  Chotjy  C5*  moy^feurn  arvoir 
aucunes  nou’itlles  de  la  troifieme  monrre  ejue  Monfieur  de  ’Trac^ 
avait  ajjeure  etre  à Amfierdam  dès  le  mots  de  Décembre  paje  j 
par  ce  que  ny  aiant  point  été  pourveu  avant  que  les  Lettres  voue 
puent  rendues , il  fera  infailltblement  trop  tard  d’y  penfer.  Main- 
tenant id^onpeur , nous  trouvant' obligez^de quitter  les  quartiers 
par  la  necefite  des  fourages  monfieur  Manier  noUs  aiatit  en- 

voie le  (q  entrai  t^fajor  /ConigpnarcK.  pour  nous  porter  à le  re- 
joindre, ou  ne  no.'isy  trouvant  pas  difiop^,  nous  propofer  d’aller 
en  Mtfnie,  riatans  aucunes  nouvelles  de  vous, par  ois,  ny  quand 
vous  fanes  état  de  nous  envoief  le  fecours , en  quels  lieux  vous 
aiiriei^plus  agréable  que  nous  agiffons , y aiant  encore  plus  de 
fx  femames  ou  deux  mois  jufques  aux  herbes,  tout  ce  qutl y 
a entre  le  *Mem  la  ^uringe  étant  enturement  ruiné  : Nous 
ri  avons  pas  crû  pouvoir  prendre  vn  meilleur  parti , que  de  fuivre 
en  cela  le  confeil  de  monfieur  Manier.  De  la  nous  pourons  le 
foutenir  ^ corresbondre  avec  luy  fans  empêchement , nous  f i- 
voriferons  en  quelque  façon  les  depins  du  Duc  de  Lumbourg 
( qui  a comme  vous  favez^fes  Troupes  occupées  au  blocus  de  Mol- 
fenbutel  ) & pourrons  ajfez,  facilement  donner  la  main  à nôtre 
fecours , queiefupofè  que  l’ on  nous  envoira  partner  enfem- 
ble  recevoir  les  ordres  qu'il  vous  plaira  d’envoier.  En  tout  cela 
Monficu^,  Hefi  necepure  dvfèr  de  diligence-, car  tant  que l^ on 
nous  lapera  fans  nous  pre/cnre  ce  quel  on  voudra  que  nousfa- 
çions,  nous  pourrons faire  des  fautes  de fquelles  nous  nous f aurions 
bie.i  garder  si  nous  les  avions  telles.  le  fuis 

^ONSIEFK» 

A Bamberg  IcS.  Mars  1541. 

Voftre  tres  humble  & tres-affeâionné 
ferviteut  G V E B R I A N T. 


Liv.  V. 
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CHAPITREVL 

/.  Le  Comte  de  (juéhriant  marche  en  Mifnie  four fôutenir  le 
jMarefchal  ‘Banier. 

I J.  Faute  du  Alarefchal  Banier.  Défaite  du  Colonel  Schlans. 

II  I.  Retraite  du  t^arefchal  Banier  fouifùivy  far  les  Im- 

périaux. 

1 1 IJ.  Dégagé  far  le  Comte  de  Guébrtant. 

Le  vingt-vnicme  de  Mars  l’A  rmee  fe  mit  en  marche  pour  tirer 
versGcmund& Ncullat conformement  àlaref'olution  duiour 
precedent,  & l’onatriva  iTzeill.  L’on  y trouva  vnc  Lettre  oue  le 
Marefchal  Banier  envoyoit  à Kepuitz  au  Colonel  SecKudotn,  par 
laquelleil  luymandoitde  faire  faire  du  pain  demunition  pour  (on 
Armée,  & de  retenir  toutes  les  Lettres  qui  luy  pourroiont  erre  écri- 
tes pourl'avenir.  C'étoit  adiré,  qu’il  le  foucioit  bien  peu  de  cttte 
cortefpondance  mutuelle  qu’il  témoignoit  de  defirer  fi  chaude- 
ment; ou  bien  qu’il  ne  lademandoirque  pour  iesinterelts.  Cemé- 
pris  toucha  (>  peu  le  Comte  dcCuébrianc  qui  s’étoit  relolu  de  le  main- 
tenir par  foy  mefme,  que  le  Colonel  O hem  luy  ay  ant  à l’inflant  mef- 
nies  rapporte  vn  avis  de  Nuremberg,  qui  portoit  que  les  cmicmis 
avoientpafscl’Altmul  avec  toutes  leurs  forces  pour  marcher  contre 
ce  Marelchal,  il  fit  changer  la  marche  vers  Cobourg  pour  s’aprochcr 
de  luy.  Le  vingt  deuxieme  l'on  arriva  àEbcrdotlf  alTez  proche  de 
ceitevillede  Col)ourg,où  l’on  eut  les  premières  nouvelles  delà  dé- 
route de  Banier  parvne  de  les  Lettres.  11  mandoic  que  les  ennemis 
avoient  pisé  l’Àlcmul  avec  toute  leur  Armee  , Sc  qu’en  ayant  eu 
avis,  il  avoit  envoyé  ordre  au  Colonel  Schlans  en  Ion  quartier  de 
SchwandorfF  de  le  venir  ioindreen  diligence  avec  fes  troupes  : Ce 
que  n’ayant  pas  fait  aflez  promptement,  & n’ayant  marché  que  iuf- 
ques  àNcubourg  où  il  auroit  couché  &lcjourné  iufques  au  lende- 
main dix  heures  du  matin , il  auroit  été  invefly  de  toute  la  cavalerie 
ennemie.  Pour  luy, il  mandoic  qu’il  partiroit  le  lendemain,  & qu’il 
m.rrcheroit  le  long  des  bois  de  Bohême  par  BiiKolfen,  Caden  & Aii- 
naberg,  pourgagnerZuickaw. 

L’affaire  de  Schlans  n’alloit  pas  rour  à fait  comme  elle  efl:  expli- 
quée dans  cette  Lettre:  Quoy  que  le  Marefchal  Banier  l’aimât  cx- 
tremémenr,  la  neceflité  de  la  guerre  l’obligea  de  l’expofcr  pour  fa 
coufervaiion , & pour  réparer  la  faute  qu’il  avoit  faite  d’avoir  répan- 
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du  Ton  Infanterie  dans  les  villes  voiHnes,  & envoyé  pàrtic  de  faCa* 
valenecii  Bohême  poury  levetdes  contributions.il  n’cut  point  d’au* 
treetpcdient.afindefavorifer  fa  retraite  parla  refiffance  qu'il  fcroit 
dans  cette  villeioù  ils’attendoitfibienqu’il  feroit  invctly , qu’il  luy 
avoit  mandêd’y  tenir  bon , & qu’il  ne  manqueroit  pas  de  le  venir  fci- 
courir.  G’eft  ce  qui  refolut  ce  vaillant  Colonel  d’attendre  iufques  i 
l’extremité:  Eneffetilfoutint  bravement  cinq  affauts  pendant  qua- 
treiours  , qu’il  arrêta  l’Archiduc  Léopold  &Picoloraini,  cepen* 
dantqiie  le  Marefchal  deCarapGleen  êtoit  aux  trouffes  dcBanier 
avecux  mille  chevaux,  qui  le  pourluivoientà  travers  les  bois  où  il 
coupoitlesarbres  derrière  foy  pour  gagner  le  devant.  Enfin  toute 
efperancc manquant  à Schlans,il  pourveut  au  falut  des  fiens,  & fe 
rendit  avec  eux  piifonnier  de  guerre.  La  perte  ne  fut  pas  fi  grande 
oue  les  ennemis  l'ont  publiée  dans  leurs  Gazettes,  &;  leurs  credulei  ‘ 
Hirtoriens  dans  leurs  Livres,  Il  n’y  avoit  au  plus  que  douze  cens  che- 
vaux Si  trois  cens  hommes  de  pied,  compofez  des  Regimens  de 
Schlans, qui  êtoit  defixcensMaitteSjdeKinski  & deHiKinkqui  fai- 
(oient  cinq  cens  chevaux  , d'vne  compagnie  de  quarante  chevaux 
Polakcs.d’vneautre  de  cinquante  Dragons  deWrangle,&  de  trois 
cens  moufquctaires.  Tous  les  Soldats  a la  refcive  de  trois  cens  qui 
furent  retenus  prifonniers, prirent  party  & furent  difperlez  dansics 
Regimens  Impériaux,  & les  Generaux  Majors  SchlansjKinski  &He* 
Ktrik,  avec  le  jeune  Marquis  de  Baden*dourlach  beau-ftere  de  Ba- 
nier  qui  s’y  rcnconrra,  furent  envoyez  à Ratifbone. 

LeComtc  dcGuêbriant  iugea  bien  par  cette  Lettre  que  le  péril 
qu’il  avoit  touiouts  craint  pour  les  Suédois  êtoit  preft  d’arriver,  Sc 
qu’il  êtoit  feul  capable  de  les  remettre,  quoy  que  Banier  fc  pût  pto- 
niettredeladcfcnfedc  Neuburg  Si  de  la  valeur  de  Schlans,qui  ne 
pouvoient  que  retarder  de  quelques  iours  la  ruine  entière  de  Ion  Ar- 
mée. Il  propofaaulli-tôt  de  gagner  Schletz  en  diligence,  & de  paf- 
fer  à luy  par  le  Woitland,  & quoy  quclancccHitê  fut  prclTante,  tou- 
tefois crouva-il  quelque  oppofition  dans  les  (entimens  de  certains 
particuliers.  Ils  attribuoient  ladifgrace  deBaiiiet  àvne  iuflc  puni- 
tion de  fa  mauvaife  volonté,  & des  traverfes  qu’il  nous  avoit  cau- 
lees,  d'autre  part  ils  reprefentoient  l’cxtrcme  rigueur  de  la  faifon, 
la  hautcurdesneges.  S:  l’impoflibilitê  toute  vifible  démarcher  dans 
Woitland.pays  marefeageux  Sc  le  plus  difficile  de  toute'l’Allcma- 
gne.  Toutes  ces  raifons  ne  le  firent  point  départir  de  fa  refolution,  il 
répondit  genereufement,  ^uil ne  je  ^an^eroit  iamaû  d'yn  poi  ticulier  Mtx 
dépens  des  affaires  psshltijués , tjss'eOes  feresent  rudement  chranlees  par  U 
perte  de  C Jrmee  Suedoi/e  , tfue  ejuand  il  ne  s’agirait  ejue  de  l'honrseur 

d»  Marefchal  Banter , epuil  faisait  fi  infirment  gagner  ejue  tant  ce  epuil  y 
a'aait  de  gens  cC honneur  dans  U mime  party  deytit  être  prefi  de  tant  etti 
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trtfrcndrt  pour  U eonfer'vir.  Tour  luy  tfur  fa  jufle  indignation  /croit  fatij^ 
faite  fi  Dieu  luy  faijoit  la  grâce  de  donner  cviie  gloncu/é  rnartjue  de  fa  ge- 
nerofité  , en  fe  dépouillant  de  toutes  fes  pafiions  pour  aJSifier  dans  /en  he- 
fiinyne perfonne  deqail'on  fit\oit  t^uil/i  poutsoit plaindie,&>dont  tl/eroit 
honteux  de  s' être  yangè  que  par  des  hienfaits. 

lamais  Artneen’cuctant  de  tàtigue  que  la  notre  en  foufFtic  dans 
cette  marche  par  leWoitland.  Elle  receut  dans  les  neiges  de  ce  pays, 
tout  ce  que  l’hyver  peut  cauferd’incomraoditez  dans  le  Sepretrioni 
mais  il  s’y  rencontra  par  bon-heur  vne  facilité  de  traîner  rAttilleric, 
fans  laquelle  on  n'eût  pû  comment  la  fauver  :C’eft  que  la  gelee  raf- 
fermit lanege,  lut  laquelle  elle  palTa,  & I on  n'eût  de  peine  qu’en 
quelques  mcchans  endroits  des  montagnes  & desvalees,  ou  l'on  vit 
autant  de  l'ois  le  Comte  de  Guebriant  mettre  pied  à terre  pour  pout 
' fer  luy  mclme  à la  roue  des  canons.  Il  y fut  fécondé  par  tous  ceux  de 
l’Armee  que  Ton  exemple  animoit,  & ainfi  l’on  les  tira  autant  par 
hommesquepar  chevaux.  Il  coucha  crois  nuits  en  pleine  campagne, 
&r  par  vncdiligcnce  incomprehenlible  nous  arrivâmes  en  (ept  ioiirs 
deCoburgaupresde  ZuicKauen  Milnie  le  vingt. neufiéme  deMars: 
&dés  notre  arrivée  à Schlctz,  qui  cft  àdouzegrandeslicucsdcZuic- 
Kau  , le  Comte  deGuebeiant  envoya  le  general  Major  Roze  au  de- 
vant de  Banier,  pour  le  ralTeurer  par  la  nouvelle  de  fon  aproche. 

Il  fautdonner  la  gloireà ce  Marefchal  d'avoir  fait vnc retraite  ad- 
mirable pour  la  conduite  & pour  fa  valeurs  & ie  ne  m'étonne  pas  fi 
les  Allemans  Impériaux  ont  mieux  aimé  crotte  qu'il  y avoir  eu  de  la 
malice  dequelqu'vndespourfiiivansique  des  imaginer  qu’il  ait  pû 
s’échaper;  car  apres  la  prife  de  Neuburg  Picolommi  vint  ;oindre 
Glccnqui  lepourluivoit,ilsavoient  vingt  mil  hommes  d’élite,  & le 
reftede  l'armcclesluivoit  avec  le  canon:Neantmoins ayans  attaqué 
Baniet  furlcchcmin  deBrefnitzà  Annaberg.l’vnlurla  main  gauche, 
& l’auttelûrladroite,  pourgagner  temps  Se  s’emparer  du  palTagc,il 
leur  tint  telle,  &:  donnaloiliràlonlnlâceriequi  étoit  vne  demie  heure 
devant  luy  des’en  laifir  & delc  deffendre.il  cft  vray  qu’il  ctoit  perdu  fi 
les  ennemis  l’eulTent  devancé  de  cette  demie  heure  leulement,&  c’eft 
lafeule  fautequ'ils  hrencdansla  pourluite.  La  hauteur  des  négcsluy 
fetvit  encore  de  beaucoup,  la  cavalerie  ne  Pc  pouvoir  mettre  en  ba- 
taille, & fon  Infanterie  hc  Ion  canon  qui  étoit  de  pièces  légères,  la 
contraignirent  de  fe  retirer.  Il  pafla  cette  nuit  dans  les  bois,  & ayant 
traité  les  ennemis  à leur  réveil  de  la  même  façon,  ils  ne  le  purent 
empêcher  d’arriver  à Zui:  kiu  le  trentième  de  Mars. 

Il  receut  à moitié  chemin  la  Cavalerie  qui  étoit  en  Bohême, 
dont  l’arrivée foulagca  fort  (on  Infanterie , qui  pâtit  beaucoup, mais 
avec  vnerefolution  tres-genereufe  dans  les  treize  iours  que  dura  cette 
retraite,clle  fit  toujours  celle  dans  les  lieux  avantageux.  La  belle  con- 
• • duite 
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Juice  du  Mar  erchal  Banier  dans  certe  extrémité  accrut  eritore  Ta  repu- 
taiion,  & le  remit  en  lapirmiereeBimedansfonparty.  Audi  luy  ré- 
leva-cUe  tellement  le  cœur  , qu’il  n’en  eût  été  que  moins  tiiitable  s’il 
eut  plus  long  temps  vécu.  1 1 eut  bien  fouhaité  n’avoir  point  rat  d’obli- 
gation au  Comte  de  Guébriani>  non  pas  qu’il  ne  voulût  bien  aVoiier 
qu’il  l’eût  dégagé  î mais  parce  qu’il  tâlldic  qu’il  demeuiât  d’accotd 
d'en  avoir  mal  vléavec  luy.  Il  en  eut  vn  dépit  extraordinaire,  & qui 
luy  rongeoit  d'autant  plus  le  cœur,qu’il  étoic  forcé  de  le  tenir  cache.  Il 
eut  nouvelles  de  l’aproche  du  Comteà  Anneberg,  oû  il  trouva  vné 
Lettrede  luy  qui  luy  donnaavisqu'iireroitielendcmainàZuicKau: 
& c’étok  là  le  plus  grand  danger  pour  luy  > parce  qu’apres  avoir  pafsé 
les  montagnes , il  redoit  quatre  lieués  de  pleine  d’Anntberg  àcettd 
villes  nu  Picolomini  faifoit  fon  compte  de  le  combattre,  &de  le  dé- 
faite entièrement.  L'arrivée  du  Comte  deGuébriant  luy  fit  perdre 
cette  grande  occafion , fa  diligence  furprit  les  ennemis  qui  le  croyoiét 
bien  avant  en  Francooie  &n'avoient  eu  aucune  connoilTancc  de  la 
marche, outre  quecellequ’ilsavoienrdu  WoitIand,ne  leur  permet» 
toit  pas  de  croire  qu’il  l’eut  fl  heureufemenc  ttaVerfé  dans  vne  faifoa 
fi  rude. Ils cndoutérentiulquesàcequ’ilsle  feeurenr  à Gretzà  deux 
lieuêsde  Zuickau  ,ou  ilfe  rendit  le  19.  Mars.  Cet  étonnement  fut 
luivy  du  delclîioirde  venir  à bout  de  leur  deflein,  & comme  fï  le 
Comte  de  Guebriant  eut  rechalsé  la  peur  des  Suédois  dans  les  Ar- 
mées de  l'Empereur  Sedu  Due  de  Bavieres,  ils  firent  alte,  abandon- 
ncientleurpolle,&tetoutn^entlansautre  fruit  de  leur  fatiguevers 
le  D.inube,  pour  y rejoindre  leur  bagage  & leur  canon,  & le  relie  des 
Armees  Impériale  & Bavaroile,  qui  demeurèrent  en  Bohême,  Oc 
firent  leur  quartier  general  à Egra. 

LtfieurdeRoquefcrvieiesfidel  témoin  des  chofes  que  i’ay  rnpor- 
tees , continue  en  cette  forte  la  petite  Relation  depuis  la  feparatiort 
desdeux  Arméesà  Regenllauff.  Aionjîeitr  Banirr  Jiyoyanijrufiré  de/til 
éurtntt  Cr  hors  dif^erance  de  powooir  incorporernotre /Imtee  a')/ec  U pennes 
U et(V9j)S  officier  psr  0/pcier  apres  ledit  Comte  de  Çaehriantî  pour  totli^er 
et  retourner  auprès  de  luy  , luy  faifant  de  grandes  offres  , de  luy  faire  .la 
meilleure  part  de  fes  ^artiers , même  /juil  luy  ejuitteroit  les  fuartieri 
fur  la  N ah.  Qe  i^ui  Cotligea  de  s’aprocher  de  Pairev/t , oû  (tant , il  trouva 
le  eentraire  (sr  prit  fa  marche  droit  à^ambergoû  ile'tallît fis  ejuartiersiThyt. 
ver.  Pendant  le  fijour  ^e  nous  y fimes , les  Hçgimens  de'NafftW , d"  Ohem 
&Ruff  Vlorms fi  mutinèrent , {ÿ*  de  plus  toute  l'e^rmee  députa  devers  M on- 
fieur  de  Choi/y , evoulans  être  payec.de ce  tfui  leut  était  deu , le  Colonel MuUer 
portait  la  parole.  Le  lendemain  le  fomtept  affnr.hler  le  confiil  (ifyapeler 
ledit  f ilontl  auquel  il  pt  grand  peur , apaifa  tout  ces  defotdres. 

Apres  avoir  mangé  tout  les  fourages  des  environs  de  Bamberg , le  Comté 
de  .Guebriant  en  partit  avec  dejfem  d'aller  prendre  d autres  meilleurs  ijuar- 
Liv.  V.  CCcc 
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tiers  tnFrtnceuu  fràehe  JieuJlat&>Gemundj(sjin  eCa'vcir'vnpajJéige/ir 
le  tüleim,  & enj  esfUtu  il  receut  noutielles  ijue  Mmfieur  'B*nur  4V«irrf> 
CM  V»  gremd  èchee,  que  Picelommi  a'reuenle'reManfieurSchUmdânt 
Neuburg,  qu'il  a'roit  etè  contreUnt  de  quiter  fis  qsurtters  fip»  de  fi  re- 
tirer far  U Bohême.  6n  même  temps  il  tourna  fa  marche  >vers  la  Bohême 
pour  s'ofrocher  de  luj,  q)  étant  à Off  il  apntquil  aooit  prie  fin  chemin  k 
traders  la  Bohême  pour  oBer  droit  à 2mc]tau\ auquel  lieu  ilarriva  lemêmr 
jour  que  Afonfieur  Banier , oit  Us  eurent  grande  contejle  etfimhle  pour  les 
quartiers  i car  Monfieur  Banier  rveuloit  tout  de  /incité,  & Mordeur  de 
Cuêiriantnelup'Zioulantrienctder,ils  demeurèrent  Waeord  drfdits  quar. 
tiers.  Vonohjlant  Mordeur  Banier  en'oiyaau  de'oantJefàifirdesmeiBeurs 
Ue/dits  quartiers  O Monfieur  de  Guêiriant  contraignit  ledit  Sieur  Banief 
à les  luy  rejlituer. 

Il  faut  noter  que  ledit  Comte  de  G uè triant  rendit  V»  firVscefigttalê  au- 
dit Banier  et etre  'oenu  ifonfeeours\fans  iquoyfon  Armee&’luyetotent  en. 
tirrement  perdus  \ car  Cennenry  seyant  pajji  les  forefis  de  Bohême  apres  luy, 
t aurait  ajfeurèment  défait,  mais  'voyant  tüfonfieur  de  Guthrtane  joint  à 
luy  audit  Zuiekau,  U retourna  en  arriéré  dans  laBohème  (g'  quita/a  pour/uite. 

CHAPITRE  VII. 

I . Entreveuëdu  Afanfchal  Banier  (^  dtt  Comte  de  Cuèbriant 
à Zuimatt. 

If.  Ils  départent  les  quartiers  pour  le/  Armées. 

III.  Le  Bdarefchal  Banter  contrevient  à la  rejàlution.  % . 

IV.  (jrand  different  entreux. 

V . Le  Comte  de  Guébrtant  fe  rend  maiffre  de  ceux  qui  luy 
étaient  afigne^ 

VI.  Maladie  du  Marefihal  Banier. 

Le  10.  de  Mars  i($4i.  le  Comte  de  Gncbriant  & les  Direâeurs 
allèrent  de  Gretz  à ZuicKau  pour  vilïter  le  Marefchal  Banier, 
ureceutavecbeaucoupd'honncur &de  rcconnoiifance.  Tant 
quelon  y patlade  boire  & de  fe  réjouir,  il  fut  toujours  de  bonne 
humeur,  maisapres  cela  il  fe  plaignit  de  la  feparation , dont  le  Comte 
de  Guébriatit  re  jetta  la  faute  uir  luy  fcul  :Ce  qui  donna  fii  jet  à quelque 
aigreurdepart  &d’autre,quis’apaifaenfuite.Banierluy  avoit  mande 
le  iour  precedét  qu'il  fît  faire  halteà  fon  Armce,pat  ce  que  le  pays  dan- 
tour  de  i^uickau  étoit  ruiné  & qu’elle  n’y  pouvoit  vivre  qu’àgrande 
peine  &à  lachargedecetreville:  Audi nepouvoit  elle  pas  iubiilter 
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autour cteGretZt&avoic-ellebefoin  derepds,àquoÿ  Ufaloic  pour, 
voir  &:  luy  donner  de  bons  quartiers. 

L'on  en  parla»  & l'on  encra  en  deliberation  d’abord  avec  alTec 
de  l’egalicé  de  part  & d'autre)  mais  quand  ce  vint  à déclarer  les  lieux 
que  le  Comte  demandoit , favoir  le  pays  d’entre  la  Saal  & l'ElIler  iuf* 
ques  à Naumb'utg  & Géra  : le  Marelchal  témoigna  de  n’avoir  point . 
agréable  que  le  Comte  voulut  entrer  en  partageavec  luy,  ilss’échau- 
ferent,  & Banier  en  vint  aux  reproches  t fur  quoy  il  luy  fut  bien  ré- 
pondu,& enfin  l’afTairefut  renvoyeeau  iugcmentdcs  Q^rtiers-Me- 
ïtresdes  deux  Armees.  Sur  cela  ils  Te  feparerentt  mais  le  Comte  de 
Guébriant  s’étant  reciréau  logis  qui  luy  avoir  eté  marqué,  il  luy  en- 
voya  le  loir  Ton  general  Q^tcier-melfre,  qui  le  pria  de  fa  part  de  fe 
vouloir  contenter  du  WoitTand,  du  Marquifat  deColombac,  &des 
villes  & rcrritoiie  deHüfi' & de  Payrewt.  La  réponfe  fut  telle  que 
meritoic  rambalTaJe , il  repartit  que  c'etoie  fe  moquer  vifiblement 
de  luy,  que  de  luy  quitter  des  pays  dont  nous  avions  ruiné  la  meilleu- 
re pairie,&  dont  l’autre étoicocupee  par  les  ennemisiQu 'il  n’avoit  de- 
mandé civilementquecequ’ilvenoicd’arracher  des  mains  de  l'cnnc- 
my  & qu'il  pouvoir  prenare  d’authorité,  qu’il  fauroic  bien  fe  coti- 
ferver  le  droit  qu’il  y avoir,  & qu’au  telle  le  Marefchal  eut  dorefna- 
vant  àletraiteravecplusdecivilitéjfinon  qu’il  donnât  fl  bon  ordre 
à Tes  affaires,  qü’iln’cût  non  plus  de  beloin  de  fon  allillance  pour  le 
fauverencore,qu’ilauroitde  laficnne  pour  avoir  les  quartiers , qu’il 
prendroità  fa  fantaifTe. 

Le  lendemain  de  grand  matin  il  partit  de  Zuickau,  arriva  en  deux 
fteurcus  à Gretx,  donna  ordre  ifes  (^aiticrs  mellres d’aller  faire  les 
logemens  dans  ces  lieàx  propofex,  & les  fit  fu  ivre  par  le  Colonel  Ro- 
zeavec  JeuxRegimensipourexecuterdeforcece  que  les  Suédois  re- 
fuféroicut  à la  raiion.  Géra  & Etfembcrg  n’oferent  leur  fermer  la 
^rte,  quoy  qu’il  y eùtdé  ja  desfauve-gardes  deBanienlIn’y  eut  que 
Naumburgqui  nenous  voulut  point  reievoir,  & comme  c’étoit  la 
slusneccflaire  pour  avoir  vnpont  futlaSaa’l,le  Comte  de  Guébriant 
evoulutavoir,&écrivitdeGera  cette  Lettreau  Marelchal , lequBr 
triémé  d’Avtil  qu’il  y arriva. 


/ -1 
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Monsieur, 

JSlotis  avions  envoie  nos  Quartiers- Jl^ejhes  avec  deux 
Régime  ns  pour  loger  lArrnee  de  fa  Ma]e(lè\mau  aians  trouvé 
que  vos  gens  en  deçà  de  la  ^viere  et Eljler  avaient  eléia  ocupé 
par  leurs  Sauvegardes  ou  Troupes , les  Iteux  où  nous  crotons  pou- 
voir accommoder  les  nôtres  : flous  avons  tous  enfemhle  pris  rt- 
folution  de  vous  prier  de  donner  outre  aufdites  Sauvegardes  ou 


) 
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Troupes  qui  font  fur  la  Saal  & en  delà  de  l'Slfierde  housquiter 
Ufdits  lieux  : Sans  quoy,  Monfeur,  nous  •vous  decU'cns  ne  oou- 
•vosrpluf  long-temps  arrêter  l'yirmee  en  ces  lieux , ^ etre  obltgel^ 
pour  fa  conservation  de  nous  eloignerde  vous.  Qm  si  cette  nou- 
vellefiparation  aporte  quelque  préjudice  aux  affaires  des  Couron- 
nes £5*  à l'avancement  delà  Caufe  commune:  Nous  prote fions  de- 
vant Dieu  O"  devant  les  hommes,  qu'à  vous  feul  en  devra  être 
impute  le  blâmeipourn  avoir  voulu  ni  par  le  paffe'nià  prefnt,gar- 
der aucune  égalité  dans  les  quartiers.  C efidequoi,Monsieufjnous 
ne  manquerons  pas  dêinfmTnerveritablement  les  IntereffeS^,  &de 
faire  connaître  i extrémité  ou  vous  a penfé  jetter  ce  mauvais  trai- 
tement que  nous  avions  receu  de  vous , lors  qu'il  a eti  quefiion  de 
vous fecourir cette  demiere fois,  C eficequejevouspriedemeure- 
mtntconÇicLnr , de  nous  donner  fur  ce  vne  prompte  catégorique 

rèponjè  de  me  croire , 

dMONSI  EVR, 


y hue  tres-humble  & tres-obei^nt 
rerviccut  G V £ B RIA  K T< 

Le  Marefchal  Banierva  faire  vn  longue  réponfe,  où  il  rebatra  toû- 
jours  les  premières  reproches,  & pour  conclufionenluy  quitant  la 
Ville  de  Nauinbure  il  crojrà  s’étre  trop  aquit^  des  obligations  qu’il 
a à nôtre  fecoutsi  dont  il  parle  contre  fon  propre  fentiment  & en 
des  termes  plus  defobligeans  que  toutes  fes  au  très  procedures,  quoy 
qu'il  en  eût  témoigné  tout  autrement  à leur  entreveue.  Mais  le  Com- 
te de  Güébriant  croit  plus fenfrble  aux  intérêts  de  l’Armee  du  Roy, 
qu’aux  injures  particulieres.aufli  ne  tcmoigna-il  ny  par  Lettres  ny 
autrement  qu’il  fût  touché  de  cette  ingratitude, qu’il  tegrettoit  en 
vnc  perfonne  qui  metitoit  tant  d’clbme  pour  fes  grandes  avions, 
y oicy  fa  Lettre. 


Monsieur. 

l'ay  rsceu  la  Lettre  que  V»w  m’écriwes  hier,  du  Porteur  <f  iceSe, 
Cr  je  n'eujfe  jamdù  pepfe  qu'on  m'eût  foulu  charger  fur  les  épaulés  U faute  des 
dangers  quifint  arri)>ei.de  nitrefeparatien  aux  deux  f euronnes  &àla  bonne 
faife  commune  des  lnterejfee.,eimme  il  fi  peut  recueillir  de  ladite  Lettre, 
qu'on  eût  pu  m'tmputer  ce  quia  etenegligé  tir  perdu  par  iceUe fiparation.  te 
remarque  que  de  votre  part  je  n'ay  point  été  épargné  à etre  amfs  chargé , maie 
que  pùtot  'rom  naret^oinr  fan  de  doute  de  me  greter^  que  par  certains  pré- 
textés 
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ttxtes  «n  ifoitdtoit  atrihuer  ^uc  f dtnné  ocrnfon  à U /èptra(îit%intrtftifi 

d Rfgtnjiauf  p4r  de  mau\>asi  traitemenSj  que  je  coiuinMÙ  à tes  faire, 
afin  de  àttmer  fitjet  a >vn  plus  grand  etoignement.  Or  U tous  'viersdrahien 
en  lapenjeecartstne  je  fins  bien  traite  en  tela , fi  'Vous  n'ate^  pstS  oubli:  tout 
ce  qui  a été  negorie  entre- nom  \ tar  evous  tout  Vefjiùtiendret^  bien  qu'du  «- 
gard  des  quartiers  evom  n'atex,  dépendu  en  aucun  Iteie  de  ma  dilpofitton 
ytiau  que  tous  tes  avet^  ordonn- s félon  tSt're  'volonté:  &<  il  ne 'vous  fera  paa 
écoule  de  U mémoire,  qu’à  l{egenfiauff , ne  poutant  rien  gagner  en  diffisa- 
dant  la  fiparation,  çÿ<  ne  poutant  contenir  des  quartiers  : fe  demanday  dei 
det.fisrla  table,  que  je  ruoulus  jetter  au  fort  les  partages  ; ne  fichant 
les  taufes  pourquoy  tous  ne  le  touHiirs  juger  necefiaire , mais  que  plutôt  tout 
'vouliites  propofir  que  la  Nabe  eut  a fiparer  nos  quartiers,  tfiiais  moy  je 
rvous  offrit  de  retirer  mes garnifons  de  ladite  9^abe,&>  detom  introduire 
en  la  pojfifiion  d'tcelle  i ce  qui  ne  tous  agréa  point  aufii , mais  il  tous  plût  mieux 
de  pretiire  p'ojfefiiàn  des  quartiers  diters.  e^dinfi jetoudroù  bien  fiatoir , gps 
que  rvom  me  fifiief.  comprendre  à quoy  on  a fait  tort  par  çy-detant,.ou  et 
commoditeg  q-ii  s'en  font 'offertes  à prtfènt,  on  a fait  quelque  defatantageà 
{cArmee  que  rvous  ateg atre evous éjf)enquqyles  Régiment q iej’aydeffatee 
moy  ont  ru  tne  fois  quelque  préférence,  OU  iajent  encore  a pieféht. 

S^tnt  à ce  que  rvous  defiret,  que  f aye  a quiter  les  quartiers  le  long  de 
t Filer,  tps  la  Saal , gps  tes  rvom  laiffér  :‘f  efi  ce  à quoy  je  hepuumelaiffér 
aller,  puifque  ce  feroit  rvnechofide  laquelle  je  ne  pourrois  répondre  enftfon 
queleonaue  detant  ma  'Reine  de  ruiner  entièrement  fin  Atmee  : gps  encarejùr 
te  que  /‘ay  retiré  À prrfifnt,  je  ruine  tes  quartiers  qui  étaient  pour  fentrete- 
nement  des  garmfins  de  2!uic]c.au,  aufqueltes  il  faudrait  que  fotaffe  le  der- 
nier morceau  de  pain  de  la  bouche,  lequel  il  tire  atec  beaucoup  de  peine.  S’il 
tous  plaifott  gps  à Alefiieurs  les  DireFleurs , et  établir  quelques  pérfimnes , gps 
leur  faire  tifiter  nos  quartirrs , ils  terront  en  quelle  necefiite  cÿ*  lamentable 
état  il  nous  faut  titre  ,gjp<  ne  ti  outrronr  point  de  fujet  de  nom  entier  nos 
commodités,  encore  moins  efttmeronc  ils  que  nom  ayons  aucune  preference, 
ou  atantage  fur  les  'vôtres.  fi /'employé  mes  joins  pour  la  confertatxon 

de  l' Armee  de  fa  Majeflè  de  Suède',  on  ne  m'en  doit  pas  fàtoir  plus  mau-, 
•vais  gré  qu’à  <vous  de  penfer  aux  interefis  de  'vôtre  Roy  : St  fi  'vont  ateg 
pris  cette  opinion  de  gagner  de  grands  atantages  en  la  ViUe  de  Naumlurg,. 
je  'Veux  bien  finalement  m'en  retirer , mais  en  reconnoîtra  quelle  ne  peut 
pas  fournir  ny_  faire  ce  qu'on  s'efl  imaginé , ^ qu'on  n’en  retirera  rien.  Aà 
furplus  je  cederay  fi  peu  que  t impofiihilité  me  le  permet',  fi  efi-ce  pourtant 
qu’on  ne  me  tiendra  point  pour  être  fi  fimple  que  je  ne  pùiffe  remarquer  com~ 
ment  pour  tne  ^eciofité  au  pour  donner  couleur  à 'vn  autre  éloignement  de 
moy,  on  cherche 'vn  prétexté  eftn  refus  de  quartiers  \ afin  que  s'il  'va  encore 
plus  m t^,  qu'à  mon  (rand  regret  il  rfi  allé  à prefênt,  on  aye  matière  de  fé 
pÊurer  gps  de  fitter  la  faute  furies  innocens.  Mais  je  jufiifîeray  comme  j’ay 
toujours'- fait  mes  allions,  atec  des  fondement  fehnes  gp'folides,  gps'nob- 
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mcttrfjf  peint  de  mettre  en  Umiere,  et.  lieux  où  il  fiutdr*  &•  devant  tnt  le 
monde,  les  ehofes  qui /i  fint  en/uiyies  des  le  temps  que  j'ay  été  Accompagné 
"ivers  le  'Danube,  a'oec  ferme  aserité , & de  me  décharger  d(S  inji^et 
tlimes  qu'on  me  met  Jus  par  des  écrits. 

Si  vous  Mef leurs  les  DireSeurs  ei^iet.Veulu  m’avertir  çy  devant i 

çÿ<  if  vaut  que  mouS  en  aller  éloigner  devers  Vamberg , vous  neufiet.pae  man- 
qué d’ entretenement  auprès  de  moj,  comme  je  l'ay  fouvent  pre/enté  par  écrit 
encore  dernièrement  par  Monjieur  le  General  Major  KonifinareV.,  &> 
nous  ferions  encore  a prefent  etjieux  où  les  moyens  de  vivre  etoient/uraboro- 
dans  tsn  où  il  y avait  aj[et.pour  les  hommes  Qn  pour  les  chevaux,  naît- 

rions befiin  Centrer  en  dijjuteles  vns  avec  les  autres  pour  evne  botte  de  paille, 
<vn  morceau  de  pain  & vn  n/illage  dejêrt. 

Au  fùrplus  'vitre  courage  Ct*  bonne  volonté  en  ce  que  vous  rvous  êtes  #» 
Vancépour  me  féconder  durant  ma  retraite,  doit  être  reconnue'  avec  remtr* 
ciment , tif  efi  à prifer  i mais  par  ce  que  l'effeS;  en  a été  différé  fi  long  temps  , 
cela  na  pu  empecher  <jue  Fennemy,  s'il  m'eut  bien  preffé,  ne  m'eut  obligé  d 
une  bataille',  où  il  m rut  falu  courir  le  hatjtrd  de  la  gagner  ou  perdre  fans 
vitre  prefence  : Si  Dieu  n’eut  ainfi  diJ}>o/e  les  affaires , qu'avec  CArmee  k 
la  veu’e  des  ennemis  seyant  travaillé  jujquesaux  extremiter.,  je  les  sey  évitée 
&•  ay  été  mie  a fàuveté.  C’ejl  luy  Jeul  que  je  dois  remercier  pour  cette  grâce. 
Sjie  ft  apres  tout  ce  que  deffus  Vous  avet.  derechef  refolu  une  Jeparafion, 
je  laiffe  le  tout  en  fin  lieu,(s}  ceux  qui  en  pourjûivent  teffeEl  tsnla  réalité 
pourront  à l'avenir  répondre  de  te  qu’ils  auront  fait  ou  non  fait  : Mais  de 
me  charger  ou  d’autres  intucerts  d'en  rendre  compte.  Us  no  le  pourront  de^ 
firer  avec  rai/in.  le  fuis, 

MONSIEVR.  mon  tres-honor^  Marefchal. 

I 

Vôtre  tres-humble  ferviteut' 
Iahan  Baker. 

Le  Marefchal  Banier  ôtoit  alors  en  tres-mauvaife  humeur,  à cau- 
fe  du  relTouvenir  du  danger  qu’il  avoir  couru,  & commeil  ne  pou  voit 
rju’il  he^demeurât  d’accord  malgré-luy  que  le  Comte  deCuebrianc 
1 en  avoir  tiré, il  conccut  vne  haine  mortelle  coqtre  le  general  Stal- 
hansqiii  commandoit  rArmeeSuedoifeen^ilche,  pour  n’avoir  pas 
fait  en  Bohême  la  diverfîon  qu’il  luy  avoir  ordonnée.  Il  croyoit  qu’il 
l’auroit  déchargé  du  poids  qu’il  eut  à foutenir  dans  fa  retraite,& qu’il 
n’auroit  point  eu  befoin  de  nôtre  fecours.  De  plus  il  fcmbloit  qu’il 
full entièrement  epuilé  deforce&  de  vigueur depuiscette  rencontre 
qui  le  tint  en  aélionperpetuelle.Tant  de  fatigues  iointesàdesdébau- 
chesdevintres-extraordinairesdepuis  fesamours&  Ton  mariage, la 
rendirent  h foible-&  /I  changé,  qu’il  en  demeura  malade  le  vingn. 


de  Guébriant* 

aeufiémedcKlars,  & hors d‘icat  d’agir  autrement  <ljüè  par  le  confcil 
du  t omte  de  Guébriant  nui  rendit  compte  à la  Cour  de  toute  fa 
conduiteavecce  Marefchal  & de  l’état  des  afiaites,  par  ces  dcuzLet. 
très  écrites  au  ficur  de  Noyers,  oùl’on  verra  la  peine  que  luy  donnoit 
fon  employ , Bc  le  iufte  fu)et  qu’il  avoir  de  folicitet  d’en  dite  déchar- 
gé entièrement,  poutfedelivrerd’vnembartasd’efptit  qu’il  ne  ctoy; 
oit  plus  etre  capable  de  (uppottet  d’avantage. 

MONSJEVRy 

Parla  demtere  que  je  me fuù  donne  t honneur  de  votu  écri“ 
re,  qui  fut  par  la  <voyt  de  Framburg , ie  ‘vom  mandoü  la  refolution 
que  nout  avions pnfe  de  marcher  enMtfnie.Le  fiirmefme  du  tour 
que  nout  partîmes  de  Bamberg,  nout  receumes  nouvelles  que  l’en- 
nemy  était  tombé  furies  quartiers  de  Af.  ‘Bamer,é^  qu  il  avait, 
invefty  le  Colonel  Schland  dans  vne  Fillette  du  hauFPalatinat, 
nommee  Neuburg  avec  toute  fin  Ârmee:  Ce  qui  nous  obligea  de 
hâter  nôtre  marme,(ÿ  eCenvoyervne  parité  de  ce  cote~la.  Le  tour 
d’apres  arrivant  au  quartier  qui  était  proche  de  Cobur  : le  receut 
vne  Lettre  de  M.  Banier,  par  laquelle  il  me  mandait  que  l'en- 
nemy  avait  à l'tmprovifie  pafié  par  la  Nabe  à trois  lieues  de  fon 
quartier  gen-.ral  avait  tnvefiy  trois  de  fies  Regimens  de  Ca- 

valerie fous  le  Colonel  Schland  dans  Neuburg,  que  cela  l’obli- 
geait de  partir,  comme  il  ferait  le  lendemain  matin , qu’il  pren- 
drait fia  marche  au  de-la  du  bois  de  Bohême , £5*  pajferoit  par  Bi- 
chofstein,  Caden  ^nnaberg,  ^ quil  me  priait  de  rnavancet 
avec  £ Armee,  afin  que  nous  nous  putfiions  rejoindre  le  plus  prcl^ 
d’Agn  que  faire  fe  pourrait.  Aup  - tôt  nonobfiant  que  l’en- 
nemy  eût  bon  moien  de  nous  couper  chemin,  (i  qu’il  y eût  bien  plus 
d’apparence  que  s’ étant  arreté  quelques  tours  devant  Neuburg^ 
comme  il  fallait  qu’il p pour  avoir  Schland,  tl  remonterait  ta 
Nabe,  viendrait  s oppofer  à nôtre  paffagefqui  ne  luy  pouvait 
etre  caché  puifque  nous  marchions  en  pais  qui  tuyefi  du  teutaf- 
feüionné  ,que  de  fe  mettre  à fuivreM.  Banier  qui  avoit  beau- 
coup d’avance  fur  luy:  Il  fat  tefolu  que  pourempefcherlArmee 
Suedoifie  de  courir  h fque , nous  nous  dvancenons  pour  luy  donner 
fecours,  quoy  qu’il  en  pût  arriver.  Tour  cet  effet  nous  primes  nô- 
tre marche  de  Cobur  à Culemba  k , <*  Kuperferverg  a Hoff,  par 

des  montagnes  où  nous  avons  eu  trois  iours  entiers  la  nage  tuf- 
quesaux  genous,(^  par  lefquellet  iamais  Demy-canout  na- 
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•voient  pa^een  fetnhlable  feifon.iye  Hojf  nouifinfives  à SMetXj 
de  Schlets  a (frefs^ou  nous  eûmes  nuis  que  AI.  ‘Banurasvoit re~ 
pafsé  te  bois  de  Bohime,  &'  arri'voit  le  lendemain  à Zttn  km,  où 
tarrivaj  auffl  quatre  heures  apres  luj  avec  Mejjieurs  le  Com- 
te de  NaffaVi  (3  te  ColonelOhem.ü entretien  fut  principale)nent 
des  plaintes  qu  il  faifiit  de  la  fiparatton  ; a quoj  te  luj  repartis 
que  pour  demeurer  plus  long-temps  enconpntlwn  avecluy , tl  fa- 
loit  que  noUs  priftons  la  refolutton  de  voir  périr  l‘.Armee  de  fa 
Alajeflé , puis  qutl  prenoit  tous  les  quartiers  pour  fes  gens  fans 

nous  envoulotr faire  aucune  part  raifonnable  : De  plus,  que  te n- 

nemy  venant  contre  nous  deux  ,il  ne  luy  eut  pas  été  bien  facile  de 
mus  faire  rejoindre  tous } puis  qu'il  luy  avon  été  impofsible  d'at- 
tirer fes  propres  Troupes  À foy.  Amfi  vne  heure  fe  pajfa  en  con- 
teflattons  ^ reproches  de  part  d’autre  , apres  quoy , pour  con- 

clufion , nous  parlâmes  de  faire  des  quartiers  pour  rafraifthir  les 
Armées  de  la  fatigue  quelles  venoient  de  foi^rir  : En  quoy  il  fi 
montra  encor  moins  raifonnable  que  iamaü , éS  a peine  pûmes  nous 
feulemét  convenir  avant  que  nous feparer, que  lesGetieraux  Quar- 
tiers-mejlres s en  accorderoiet  enfimble.çApres quoy , le fienme  ve- 
nant trouver , 0"  m aiant  fait  des  propojitions  ridicules , it  fus 
contraint  de  luy  dire  que  Monsieur  Bamer  ne  s'imaginait  pas  la 
peine  que  ton  avait  eue  de  faire  marcher  C Armee  du  Roy  à fin 
ficours  , pour  taverfon  que  chacun  avait  de  luy , ^ qu'il 
s’étott  attirée  pour  rî avoir  iamaü  voulu  fe  mettre  à la  ratfin 
dans  la fiparation  des  quartiers , qüajfèélant  encore  a prefint  de 
vouloir  tout  pourfiyiJe  craignots  que  pour  la  confervatwn  de  l’ Ar- 
mee l’on  ne  fût  encore  vne  fait  obligé  à s' éloigner  de  luy,  0”  que  fes 
affaires  venant  a s'empirer , il  en  firoit  fini  relpon fable  aux  Cou-  . 
ronnes.Cela  nefiervit  de  rien,au  contraire  comme  ilavoitdé-ja  en- 
voie des fauvegardes partons  les  heuxjl fit  encors  marcherfonAr- 
mee fans  nous  en  avertir  de  notre  côté.  Incontinent  que  nous  fumes 
retournes:,  à la  notre , qui  était  aux  environs  de  Grets  : Nous  fimes 
partir  leColonelRoTf  avec  deux  Regtmens  à theval , pour  s'aller 
faifir d'vne  partie  des  quartiers.-.,  mais  comme  tl  trouva  par  tout 
des  fauve-gardes  de  AIonfieurBamer,  il  s'arrêta  à Géra,  d'où  te 
fus  obligé  d écrire  audit  Ad.  Bamer , que  s’il  ne  nous  faifiit  part 
des  quartiers ,mus  ferions  obligez, , comme  iavoü  dé-ja  dit  a fin 
General  Quartier -me fre  pour  luy  dire  ,dt  nous-  éloigner  encore 
vne  fou  de  luy  , pour  chercher  de  pourvoir  à la  fubfiftance  de 
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iArmft  du  Roy.  S urcjuoy  il  sefi  refilu  de  nous  ejiiitterNaum- 
hurg  cfutejlvn  puffsge  fur  la  Saal , ^ auquel  nous  ferons  nôtre 
quart  ter  générai  Nous  logerons  l Armee  en  remontant  ladtteSaal, 
y àtt endront  ce  que  voudra  de  nouveau  entreprendre  l'ennemy 
(omre  mus.  Delà  nous  pourrons  factlement  être  fecburus  du  Duc 
de  Brtinjviukf^ de AdadamelaLandgravede Heffe,encat qutls 
fiveuiUent  mettre  en  état  de  cela,  comme  je  leur  en  écris  preferi- 
tement  -,  pourrons  fans  oppofittons  marcher  à la  rencontre  du 
fècows  qu’t  l vous  plaira  de  nous  envoyer, duquel  pourn'vferde  re- 
dites importunes,  nous  avons  plus  befotn  que  jamais.  Foutjugel^ 
Itten  aup  Monfieur,  de  quelle  confequence  tl  ejl  que  nous  ayons 
_ promptement  icy  vn  general,  ^ que  l’on  penfe  à envoyer  de 
l argent  a cette  Armee , qui  pour  la  plupart  ri  ejl  compofee  , com- 
me vous favez. Monfteur, que deTroupes  étrangères qutfervent 
plus  partnterefi  que  par  affé£lton.  Apres-tout  cela  je  ne  puis  ob- 
mettre  de  vous  ratnentevotr  attft  l'extrême  befotn  que  fay 
daller  en  France,  ^partant  vous  prier  tres-humblement  qurl 
vous  platfe  de  porter  M.  le  Cardinal  à me  permettre  de  pajfer 
quelques  mots  auprès  de  fin  Eminence.  le  ne  deftre  rien  plus  au 
monde  que  d'avotr  l'honneur  de  levotr^  de  le  férvtr,  ^ fi  j’en 
puis  obtenir  la  ptrmtffion  parvôtrefaveur,ce fera  vn  comble  à tou- 
tes les  extrêmes  obligations  que  je  vous  ay  , qui  me  font  être  avec 

plus  de  paffon  de  vérité  qu  homme  du  monde 

N S I evK,  . 

Vôtre  tres  humble  & trcs-obcifîan’t 
feivitCUt  G V K B R 1 A N X. 

MONSiej^R, 

Il  ri y a que  quatre  Jours  que  Je  me  fuis  donné  ibonneUr 
^ de  vous  écrire  par  vn  exprès  que  nous  avons  inzofi  de  Géra  por- 
ter nos  Lettres  Jufques  a Cafel.Depuis  ayant  receuvne  Lettre 
de  ^ionfteurle  Duc  de  Longueville  en  date  du  p.  Mars,  ^ 
ne  voyant  point par  tcelle  qu  tlfe  prepartàretoumertcybtenprom- 
pternent , ny  que  les  ordres  f osent  encore  donnez.pour  faire  avan- 
cer  lejecours  qut  ejl  fi  necejfatre  par  deçà  pour  lefirvtcedst  Roji 
naprenant  aucune  nouvelle  dt  la  trotfiéme  montre;  le  me  fers 
de  cette  ocafion  que  je  oou  tres-feure,  pour  vous fuphertres-hum- 
' Liv.  V.  EÈce 
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blement yt^onJituT  , de  croire  que  Jkns  la  prefence  prompte  d'vu 
general, a vecvn  renfort fi  confiderable  qu'il (i  puijfe faire  rejjieitef, 
&fansavoirpltudefomà  l’avenir  que  l'on  n a eu  par  le  pajféde 
payer  les  ‘Troupes,  que  Connefè  doit  pas  attendre  d’en  recevoir 
aucun  bon  fervice , mais  au  contraire  en  aprehender  quelque  mau- 
vais JùcceT^,  ce  que  Dieu  veuille  bien  empêcher,  A cela  Mon~^ 
feur , je  fuis  obligé  d’ajouter  encore  ^nouveau  malquipeut  bien 
fort  préjudicier  au  fervice  du  Roy.C’eJivne  jaloufie , haine  0”  an- 
tipatie  qui  eji  entre  le  General  Major  Taubalde  g/  les  Dire- 
£feurs  -,en  fuite  de  quoyileftfurvenudes  difficultez,  entreux  qui 
ne  peuvent  pas  feulement  altérer  le  fervice  du  Roy , mais  meme, 
y aporter  de  notables  préjudices  g/  dejavantagesfur  ce  que  ceGe- 
neral  Maforpretendenvertude  la  fond  ion  de  cette  Charge  pou- 
voir donner  les  ordres  abfolument  à l’Armee.  Les  Diredeurs  bien 
loin  de  la , maintiennent  qu  il  ne  les  peut  donner  qu  apres  les  avoir 
receus  dieux  :ên fuite  de  quoy  ledit  General  Major  nous  a fait  dire 
à Monfuur^  de  Choify  Çÿ  à moy,  qu'il  voulait  tout  quitter.  le 
vous  latffeàjuger,Monfieur,  qui  peut  iey  refoudre  de  telles  dif- 
fcultez, , dans  Tefquelles  pour  peu  que  fincltnaÏÏe  d'vn  coté  ou  d‘ au- 
tre, je  courroif  rifque  de  perdre  tout  creditvers  t'vne  des  parties  pour 
le  gros  des  affaires.  Ainfinous fommes  obligeic,  Monjieurde  Choi- 
fy ^ moy  de  les  remettre  les  vns  Çÿ  les  autres  à 1‘ arrivée  d’vn 
General , a plâtrer  leur  difention  0*  defordre fins  ofer  entre- 

prendre de  les  accommoder,  pour  ne  faire  pis  en  penfant faire  bien: 
<iP!(Cais  comme  vous  favefy^onfeur , cela  ne  peutétre  de  duree, 
^ pour  vous  informer  particulièrement  des  raifons  de  chacun, 
H faudrait  vn  volume  entier:  qui  fait  que  je  retourne  encore  â 
dire  qu’il  faut  pour  faire  projperer  les  affaires  du  Roy  par  deçà 
vnCjeneral  avec  forces fufffantes-, fans  quoy,  quelqu  argent  qu’on 
envoyé , quelque  contentement  que  l'on  puifjè  donner  aux  parti- 
culiers, 0 quoy  que  l'onfatisface  punSludlement  à tout  ce  que  l'on 
a promis  parle  traité , il  nefaut  eferervn  bon fuccès  icy  que  p.tr 
miracle  0"  fe  préparer  de  bonne  heure  à fuporter  avec  patience  le 
mal  qui  en  reufirafans  doute.  Qt^  fi Monfieur  vous  trouvez,  que 
je  me fois  trop  étendu  par  cette  dépêché,  vous  confidenrefs' il  v >us 
plaifi,  en  premier  heu  que  je  me fens  obligé  par  tous  les  tons  < ffic:s 
que  j'ay  receus  devons , a ne  vous  cacher  aucune  chofe  qui  psiffe 
aller  direlfement  ou  indireilement  contre  la  gloire  de  vôtre  Adi- 
nifiere,&  en  fuite  qu’il  me  ferait  infuportaole  apres  avoir  tra- 
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•OMÜé  comme  fay  fait  en  ce  p^s  icy,  de  n'en  pouhoir  fbrttr, 
comme  j'efiere  d'en  avoir  bien- tôt  ^ par  vôtre  faveur  la  per- 
mijfon  de  eM.  le  Cardinal  les  affaires  entières.  le  voudrait 
tri  procurer  l'avancement  avec  la  meme  p/affion  dont  je  fuis, 

0 NSI  Æf^Rt 
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Vôtre  tres-hutfible&  tres-obeïlTaiit 
ferviteur Gvk  brian t. 

CHAPITRE  VIII. 

J ' Les  yirmees  de  France  & de  Suede  prennent  leurs  quartiers i. 
lI.LeComtedeGuéhriant fait  par  leB.ojCouvemeurd'.Auxenne. 
J II.  Changement  des  quartiers  faute  de  vivre s^ 

JV,  Les  ennemis  approchent  £5*  s'en  emparent. 

V.  Le  Comte  de  (quèbnant  les  empêche  de  paffer  la  Saal  ,(^let 
défait  à S'ieipnfels. 

I.  Melle  conduite  du  Comte  de  Cuébriant  dans  cette  rencontre. 

Le  Marcfchal  Banier  enfin  céda  aux  raifons  du  Comte  de  Guc- 
briantj  il  le  rcfolutdenous  lailTcr  Naumburgj  4c  envoya  ordre  i 
fon  Régiment  d’infanterie  de  le  quitter.  Le  Comte  deGuébriantde 
fon  côté  luy  voulut  témoigner  qu’il  avoir  eu  ^rd  aux  intcrclls  qu’il 
avoir  propol'cz,  & permit  oue  la  garnifon  de  ^lickau  jouit  dequeU 
queportiondupaysd'cntrel’Elrterôcla.Saal.  En  fuitede  cela  il  partit 
pur  Naumburg,  où  il  arriva  le  dixiéme  d’Avril,  4c  y fit  fon  quartia 

Îrcneral.  Ainfi  toute  fon  Atmee  fe  trouva  logee  en  cettefont  lùivant 
CS  ordres  qu’il  avoit  lailTez  au  Ibrtir  de  Gérai 


A Navmbvrg.  I Le  quartier generah 
& Gc^  ) Colonel  Roze  avec  quatre  Regimens  de  Cavaleriei 

^cu^t*  ^ Comte  dcNaflàw  avec  quatre  autres  Regimens  de 

. , „ ’ ) Cavalcriei 
4c  Calla.  I 
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A Salfck , ^ 

RudfVac  & -I  Les  xjuacre  autres  Regimèns  de  Cavalerie» 

Orhmund.  ^ -J 

À Eylemberg.  { L’ATtillcric  & la  Brigade  de  Flechcm.  , 

A Camberg  J L'autre  Brigade  Alemandc.  > - , q 

^rnclurg.  { Les  deux  Brigades  Françoifes.  ,.t  j,"  ^ 

IVnfttuc^*^  £ Régiment  de  Watronville, 

Le  Marefchal  Banier  fit  lôn  quartier  general  àÀldemburg,.&fon 
Annce  s’e'tcndit  entre  la  Saal>&  la  Mulde,jufqucs proche  de  Hal& 
de  Lcipfick;  6e  IcsImpcriauxs’aprochercntdepuisEgra  jufquesàHofF, 
Aldorft,  Ollhicz,  & Àvcrlbach.  Voifinage  qui  cauTa  pluheurspartys 
entre  nous  & eux , ou  nous  eûmes  plus  d'avantage  i principaleipcnt 
leiis.d’Avril,qiicIesRcgimcnsd’Ohctn  & du  Marquis  logez  à Salfck, 
cinquante  chevaux  le  mirent  enfcmblc,  qui  en  défirent  deux  cens 
autres  auprès  de  Hoff,  & en  emmenèrent  trente  pnlonniers. 

Le  meme  jour  de  rarrivcc  du  Comte  de  Cuebriant  à Naumburg, 
je' Roy  pour  témoigner  que  fon  ablcnce  ne  nuiloir  point  à la  rccon- 
noiffancc  qu'il  devoit  à les  fervices,  luy  fît' expédier  ces  Lettres  du 
Gouvernement  de  la  Ville  & Château  d’Auxonnei  moins  pour  luy 
fervir  de  rccompcnfc,que  pour  ce  que  ce  fut  le  premier  vacant  depuis 
les  afleuranccs  qu’il  avoit  données  de  ne  lailfcr  paffer  aucune  ocaliotr 
de  luy  faire  du  bien.  Il  l’.iccepia  avec  plus  de  refpeft  8c  d cllihie  de 
la  bone  volonté  du  Roy  que  du  prix  delà  chofc,quin’ctoitquc  fort 
peu  proportionnée  à ccqu’il  avoit  mérité  8c  au  befoin  qu’il  avoit  d’vri. 
plus  grand  ctablilTemcnt  pour  foutcnir  la  dépenlc  ncccfl'aire  dansfon 
employ.  En  voicy  les  provifions  qui  furent  vifees  par  le  Prince  dé 
Condé  à Pezenas  le  quatrième  jour  de  May  mil  fixtenJ'qllarantc- 
vn , 8c  enregiftrees  i la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon  Ic  vint-ncu- 
hémede  luinenfuivanr. 

T O V I S pr  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de  Navarre  ; 

A tous  ceux  qui  ces  prelcntcs  verront , Salut  : La  Charge  de  Ca- 
pitaine 8c  Gouverneur  de  nôtre  Ville  8c  Château  d’Auxonne  étant 
Venue. a vaquer  depuis  n'aguerc  parle  dcccs  du  feu  Sieur  Marquis 
de  Sencccy  qui  en  «oit  jTourveu:  Nous  avons  confiderc  commecctrc 
Place  ert  frontière  de  nôtre  Province  de  Bourgogne  8c  importante 
au  bien  8c  feureté  de  nôtre  Etat,  à qui  nous  la  pourrions  confier:  8c 
apres  avoir  jette  les  yeux  liir  divers  lujets,  nous  nous  iommes  arrêtez 

à la 
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à la  perronne  de  notre  cher  & bien  amé  Ican  Budes  Comte  dè 
Guébriant  Mareichal  de  nos  Camps  & Armées,  pour  les  bons  & 
recommandables  ierviccs  qu'il  nousacy-devant  rendus  endiverfes 
occafions  ou  il  a fait  paroitre  fa  valeur,  generoCté  & bonne  con- 
duite, mémeenladefenfe  de  nôtre  Ville  de  Guire,enla  ValtoHne 
& Franchc>Comtc  : & particulièrement  au  fiege  & en  la  prife  de 
Btilac,  & depuis  encore  aux  grandes  affaires  qu'ila  negoticespour 
nos  interets  en  Allemagne,  & aupaffage  fignalc  de  la  rivière  dû 
Rhin  avec  nôtre  Armée,  en  vn  temps  où  nos  ennemis  ne  pouvoienc 
même  s'imaginer  que  ce  delTcin  fe  put  entreprendre.En  toutes  lef- 
quelles  aélions  il  nous  a témoigné  Ion  alfeâion  6c  fîdcliré;  Ce  qui 
nous  donne  fujet  de  nous  repolcr  entièrement  fur  luy  de  la  feureté 
& confervation  de  ladite  Plaçefous  nôtre  obeyifance,  & de  tccon- 
noître  en  ce  fâifant  le  mérité  de  feldits  (ervices  : S ç a v o t R £>i- 
{ons  que  nous  pour  ces  caufes  & autres  bonnes  conïîderationsàce 
nous  mouvans  i Avonsàiceluy  Sieur  Comte  de.Guébtiant  donné 
& oâroyc  donnoni&oétroyonsparces  prefeates  figneesde  nôtre 
main, ladite  Chargede  Capitaine&  Gouverneur  de  nôtredite  Ville 
& Château  d’AuxOnne,  vacante  comme  dit  edi  pour  icelle  avoir 
tenir  & dorefenavant  exerceryeniouir&vferprleditSieurComte 
de  Guébriant, aux  honneurs, authoritez, prérogatives, prééminen- 
ces, franchilcs,  libériez, gages,  droiâsjrruiéts, revenus  &apoin< 
étemens  y apartenans , tels  & femblables  que  les  avoir  & prenoit 
ledit  feu  Sieur  Marquis  de  SeneceyrAvec  pouvoir  de  commander 
aux  Habitans  & gens  de  guerre  qui  font  & feront  cy-a^res  établis 
en  garnifon  en  ladite  Ville  & Château,  ce  qu'ilsaurontafairepouf 
Iç  bien  de  nôtre  fervice,(eureté  & confervation  d'iceuxfous  nôtre 
obcilfance,  faire  vivre  lefdits  Habitans  en  bonne  vnion  & concor- 
de , & lefdits  gens  de  guerre  en  bon  ordre  Se  police  fuivant  nos  Ôr^ 
donnantes  militaires . tant  qu’il  nous  plaira,  le  tout  fous  l'authoritc 
du  Gouverneur  & nôtre  Lieutenant  general  en  nôtre  Province  de 
Bourgongne.  Défendons  au  furplus  au  jitSieur  Comte  de  Guébriant 
de.foitir  de  ladite  Place  fans  exprès  congé  de  nous,  figné  par  l'vn 
des  Secrétaires  de  nos  commandemens  ; & en  cas  qu'il  fut  attaqué 
par  les  ennemis,  il  défendra  les  dehors,  contrefearpes  & folTez  de 
laditeVille  &ChâteauaufIi longuement  & vaillamment qu'vn  hom- 
me d'honneur  y eft  obligé  félon  les  loix  de.la  guerre,  fans  qu'il 
puifTe  rendre  ladite  Place  aux  ennemis  ny  capituler  avec  eux,  qu'il 
n'y  ait  auparavant  vnc  brèche  raifonnable au  corpsd'icelle,&  qu'il 
n'ait  foùtcnu.  deux  ou  crois  affauts  : S I donnons  en  Mande- 
ment à nôtre  amé  & féal  Chevalier,  C hancelier  de  Fiance  le  Sieur 
Seguier,  qu'apres  luy  être  aparu  des  bonne  vie,  moeurs .converfa- 
tion  & Religion  Catholique,  Apoftolique  & RomaineduditSieut 
Liv.  V.  Ffff  ' 
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Comte  de  Guébrianc,  & de  luy  pris  & receu  le  ferment  entel  cas 
requis  Ce  accoutumé)  il  le  mette  & inflituë,  ou  face  mettre  &inlH- 
tuer  de  par  nous,  en  poffeilion&rainne  de  ladite  Charge,  & d'icelle 
enfemble  des  honneurs,  authoricez,  droiâs,  fruiâs, profits,  reve^ 
nus,  gages,  & apoinâemensdcifurdits,  falTe,  foufre  Sc  lailTe  iouïr 
& vfer  plainemen't  & pifiblement , & à luy  obéir  & entendre  de 
tous  ceux  qu'il  apartiendra,  es  chofes  touchant  Ac  concernans  ladite 
Charge.  Mandons  en  outre  à nosamez  & féaux  les  Prefidens 
fie  Treforiers  generaux  de  France  au  Bureau  de  nos  Finances  étably 
à Dijon,  fie  Treforieis  generaux  de  l'Extraordinaire  de  nos  guerres 
prefens  fie  à venir,  chacun  en  droit  foy  ,que  lefdits  gages  fie  apoin- 
âcmens  ils  faifent payer,  bailler  fie  délivrer  dorefenavant  par  cha* 
cuD  an  audit  Sieur  Comte  de  Guébtiaut^  aux  termes  fie  en  la  ma- 
nière accoutumée , à comnianCer  duiour  fie  datte  des  prefentes  i ra. 
portant  lelquclles  ou  copie  d'içeiles  deuëment  collationnée  pour 
vne  fois  {euKment,  avec  quitance  dudit  Sieur  Comte  deGuébriant 
lur  ce  ruffifantc,  nous  voulons  lefdits  apoinéfemens , fie  tout  ce  que 
payé,  baillé  fie  délivré  luy  aura  été  à l'occafion  fufdite,  être  plTé 
fie  alloiié  en  la  dépenfc  de  ceux  <le  nos  Comptables, à quicepoura 
toucher  déduit  fie  rabatu  de  la  rccepte  d’ieeux  par  nos  amez  fie  féaux 
les  gens  de  nos  Çomptes,  aufquels  mandons  ainfi  le  faire  fans  di- 
ficulté.  C'Ak  tel  e(f  nôtre  plaifir,  en  témoin  dequoy  nous  avons 
fait  mettre  nôtre  feel  àcefdites  prefentes.  Donne'  à Sainéf  Ger- 
main en  Laye  le  dixiéme  iour  d’Avril  milfix  cens  quarente-vn.  Et 
de  nôtre  Règne  le  trente  vniéme.  Signé,  LO  V 1 S,  fie  plus  bas, 
par  le  Roy  en  (on  Conlcil  PHELYPEAVX.  Et  feelle. 

Les  quartiers  de  France  fie  de  Suède  ayans  été  entièrement  epuifex 
de  tous  vivres  fie  fourntges  en  moins  de  dix  iours,  fie  les  deux  Ar- 
mées n'y  pou  vans  plus  demeurer  fans  beaucoup  foufrir  de  la  ftim  fie 
(ans  danger  d'étre  forcées  parles  A rmees  de  l'Empereur  fie  Duc  deBa- 
vierc,acreuës  d’vn  nouveau  renfort  de  deux  mil  chevaux  arrivez  de 
Silefie , qui  leur  avoient  rapporté  l'efperance  de  nous  pouvoir  chaiTet 
par  les  armesi  L'on  re(olutparravisduComtedéGuébriant,defemet- 
treàcouvert  delaSaal,avat  qu'elles eufsétioint' leurs  bagages  fie  qu’el- 
les fcmilTcnt  en  marche,  pour  leur  empêcher  le  paflTage  de  cette  ri- 
vière. Le  Marefchal  Banier  qui  ctoit  malade  la  ràffa  le  dix-huitième 
d'Avril,  fie  s’alla  loger  au  milieu  des  Evécheztîe  Hall  fie  d’Halber- 
(lad.  Son  quartier  general  fut  à Metfburg '>  ou  il  arriva  le  cinquième 
May,  fie  ou  fa  maladie  s'acrut  en  forte  que  les  Médecins  en  defefpe- 
rerent  fie  ordonnèrent  que  l’on  le  tranfporcât  à Halbcrftad. 

Le  Comte  de  Guèbriant  paifa  pareillement  la  Saal  le  même  iour 
avec  fon  Armee  à l’embouchure  de  l'VndrucK  , avec  des  bacs, fit 


de  Guébriaht.’  299 

fon  quartier  general  à Mnchell , & s’étendit  le  long  dés  deux  rivières 
iurques  VVeilenfels.  Six  iours  aptes  les  ennemis  partirent  d’Egra  de 
de  HüfF pour  venir  attaquer  nos  quarticis  qu’ils  trouvèrent  aban- 
donnez, & doutansque  nous  eumons encore  pafTèjilsenvoyeient 
vn  gros  de  trois  mil  chevaux  pour  nous  arrêter  ou  pour  làifir  nos 
fcarqucs.Ayanscudehosnouvellesà  Eyfemberg,  ils  s’ÿ  arrêtèrent, 
de  commandèrent  trois  cens  Cuiralîiers  8c  centDragons  pour  poüiTér 
iufquesaU  port.  Les  cent  Dragons  entrèrent  dans  Naumburg,  8c  les 
autres  fe  prefenterent  au  lieu  de  notre  embarquement.  Us  fe  faifi- 
rent  de  la  maifon  du  porc,  8c  le  General  Maior  Koze  qui  en  fut 
averty  par  fes  Dragons  qui  etoient  en  garde  de  l’autre  côté , y acourut 
au(li-iôt  avec  fou  nouveauRegiment  8c  ceux  du  Marquis  8c  de  Rufle- 
Worms.  Il  regagna  la  maifon  par  vingt  de  (es  Dragons  qui  pafferena 
8c  chafferent  ceux  de  dedans,  8c  à même  temps  y arriva  le  Comte  de 
Gué briant,qui  commanda  cent  cinquante  chevaux  pour  aller  contre 
ces  coureurs  qui  s’écoient  rangez  en  bataille  en  trois  efeadrons.  Il 
lesdevoit  fuivre  pour  les  foutenir  > mais  il  en  fût  fî^u  de  beGain, 
qu’à  peine  veit.il  fes  gens  aux  maihs  qu’il  les  veic  enfoncer  cegross 
qu’il  pourfuivirent  tuant  8c  battant  iufques  aux  portes  deNaumburgj 
d’où  ils  ramenèrent  trente  prifonniers.  11  ert  envoya  dés  l'heure  même 
deux  auMarefchalBanier  pour  l’informer  des  deffeins  de  l’ennemy , Ac 
luy  témoigna  par  cette  Lettre  les  bonnesintentionsqu’ilavoit  pour 
la  Caufe  commune  8c  pour  les  Armées  des  deux  Coucoanes. 

Monsiefr, 

Je  ncetu  hier  au  foir  la  Lenre  mie  •vaut  me  fites  l'hon- 
neur de  m’écrire,  avec  les  inclufrs ^ fj" jùr  icelles notu étions  le 
matin  à délibérer  amji que  vous  le  dejirte\j.  lors  que  nms  avons 
eu  avis  quvne  forte  partie  de  Cennemy  pàro^otf  auprès  de-Naum- 
hurg,  s' et  oh  même  fai  (te  d'tme  petite  maifon  qui  ejiau  delà 

du  pajfa^.  Nous  y fommes  incontinent  acounts  £5*  avec  quel- 
ques Dragons  0’  bien  deux  cens  chevaux , nous  leur  avonsfait 
quiter  ladite  maifon , g/  racommodé  la  corde  qutlsavoient  rom- 
pue. En  fuite  avec  cent  cinquante  chevaux  que  nou^  avens  fait 
pajfêr,  nous  avons  chajfé  leurs  Troupes  d’environ  trois  cens  che- 
vaux jufques  dans  la  l^tlle  de  Naumburg , où  ilf  avoient  cent 
Dragons  qUi  les  ont  recrus  empêché  leur  défaite  entiete.  Quel- 
ques vingt  font  demeureX^Jùr  la  place  £5”  trente  prtfonnters  où 
a’ avantage  ; par  lef quels  ayant  apris  que  la  partie  était  de  deux 
mil  chevaux , ■£5’  quelerefte  était àvne  demie-lteuë  de  la,  nous 
avons  fait  retirer  nos  Commande!^,  £5”  vous  avons  a J heure 
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même  envoyé  deux  phfànmers , Ivn  de  l'y/rmee  de  Bavière; 
l'autre  des  Cafariens.  ‘Bar  tous  les  deux  vous  aprendre^  que 
tennemy  efi  marché  d’hier  contre  Zuickau  : Airifi , Monjieur , 
cefi  à vous  à prendre  vôtre  refolution,  à laquelle  nous  vous  prions 
de  croire  que  nous  contribuerons  de  toute  nôtre  puijjànce.  Seule- 
ment nous  prions  Dieu  qu’il  vous  redonne  vne  prompte  €5”  entière 
famé  >•  avec  cela  ^ l’apflance  divine  nous  eôperons  vn  bon  fuccés 
À toutes  les  affaires  de  la  Caufe  commune.  Hier  Alonfieur  de 
Choisy  partit  pourHildesheim  : Si  vous  trouvienj  à propos  de  faire 
inliance  envers  la  Duchejfe , à ce  quelle  nous  voulût  joindre 
feulement  mil  hommes  de  pied  0”  mil  chevaux , nous  en  ferions 
de  même  de  nôtre  part  0"  croyons  qui  celajêroit  de  grande  con- 
fiquence,pour  ôter  à tennemy  tetferance  qu'il  a de  la  pouvoir 
tirer  0*  defvnir  d’âvec  le  bon  party.  Je  fuis, 

. MOMSlEV\y 

yoftre.tres-humble  & tres-afie£Uonné 
fervitcur  G V E B R 1 A N T. 

Les  Impériaux  & Bavarois  ne  firent  pas  a{fi;x  d’eftinie  de  ce  qui 
écoic  arrivé  à ces  trois  cens  chevaux  au  deiTus  de  Naumburg,  pour 
■croire  qu’ils  cuiTent trouvé alTez  de rcfillance  à leur  dciTeih depalTer 
la  Saal,  & de  venir  fondre  fur  nous  dans  nos  quartiers.  La  mort 
du  Duc  de  BrunfwicKj  la  maladie  de  Baniet,le  peu  d’intelligence 
qui  avoir  été  entre  nous,  qu'ils  publioicnt  pour  vne  haine  formée: 
Lhfiii  l’acroiflèraent  de  leurs  Trompes  àTarbiblifTemcnt  des  nôtres, 
leur  donnèrent  toutes  fortes  d’efpcrances.  llsfc  répandirent  toutle 
lonç  de  l’Elfter,  firent  leur  quartier  general  àZeiz,  & fans  vouloit 
perdre  vn  moment  de  temps,  ils  ordonnèrent  à BournaWalt  de  paffer 
au  dclàavecCavalerie,  Infanterie  & Canon,  & d’aller  faire  vn  pont 
fur  la  Saal  à Weifenfcls.  Ce  pont  commencé  le  neufiéme  de  May 
au  point  d||jour,  fut  achevé  malgré  les  François  & Suédois  qui  gar- 
doient  cet  endroit, de plusilss’emparerent  d’vn  faux-bourg.cn  deçà 
de  l'eau  fortrfié  d’vne  bonne  muraille,  y firent  encore  deux  re- 
doutes, & placèrent  leurCanonfur  vne  bonneeminence, tout  cela 
bien  foûtenu  de  huiéf  cens  Moufquetaires. 

Le  Comte  deGuébrianttrouva  les  choies  en  cet  état  à fpn  arrivée 
fur  les  trois  heures  du  foir  avec  ce  qu’il  avoir  pu  ramafleren  diligence 
de  la  Cavalerie  de  France  & de  Suède.  Picoîomini  d’autre  côté  vint 
aufli  ptelqu’en  même  temps  avec  de  nouvelles  forces-,  qui  montoient 
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à ^rn  Je  dix  nul  hommes  plus  queles  Armées  confédérées:  Et  tout 
les  deux  partysayans  befoin  de  diligence , l’vn  pour  poufler  fa  pointe,' 
l'autre  pour  le  reponlTer  & pour  détruire  Tes  travaux,  tous  entrè- 
rent chaudement  en  aâion , & le  Comte  de  Guébriant  avec  trois 
censmoulquetaires, emporta d’embleele  fâux-bourg.  Ceux  de  de- 
dans fe  retirèrent  dans  leurs  redoutes,  il  y envoya  deux  brigades,  & 
celle  du  bout  du  pont  hitaufli-tptgagnee.LesViAoricuxpouirererA 
de  là  dans  vne  Ifle  le  rendirent  Maures  d'vn  autre  travail,  & porter  ët 
vne  telle  frayeur  à ceux  de  dedansqu’il  y en  eut  deux  cens  quife  pré- 
cipitèrent dans  l'eau  où  ils  fe  noyèrent. Le  rede  fut  pris  ou  tue, le 
pontrompu,  & nousnetrouvimesdetefidancc  que  dans  l'autre  re- 
doute qui  fe  défendit  mieux  à l'Appuy  du  General  Picolomini.  Nous 
y perdîmes  fojxante  des  nôtres  1 Mais  nous  ne  perdîmes  iamaisl’ef- 
perance  de  la  gagner,  & de  fait,  il  fallut  que  Picolomini  y ht  avan- 
cer mille  mouiquetaires.  Ibavoientordrede  périr  plutod  que  de  là- 
cher  pied,  & comme  vn  pareil  rraitement  à celuy  de  leurs  compa- 
gnons leur  eut  pû  faire  enfraindre  (on  commandemenr , il  retira  roui 
les  barreaux. Ceux<y  refirent  lepont,  & le  Comte  de  Guëbriant  de 
fon  côté  fortifia  les  polies  avancez , & fit  vn  très  - beau  retranche» 
ment  devant  Weifenfels,  qui  les  enfermadans  leur  fort,  d'ouilsn'o^ 


ÿent  (ortir  pour  rien  entreprendre. 


Ce  deflein  du  pont  de  Weifenfels  n'ayant  pas  reiifliaux  ennemis 
par  le  bon  o dre  & par  la  genereiile  rcfillancé  du  ComtedeGué- 
biianc  : Ils  décampèrent  ledix- feptiéme  deMay,  & tirèrent  à Bcr- 
nebutgpour  l’executer  avec  plus  de  facilité.  Quelques  Dragons  de 
leur  avant-garde  s'étoient  dé-;a(ai(is  decette  Ville,  appartenante 
au  Princed’Anhalr,  ou  il  y avoir  trente  mouiquetaires  dcRoze.  C’efl 
pourquoy  l'on  y envoya  en  diligence  le  general  Major  Pfuld  avec 
fix  Regimens  de  Cavalerie  & quatre  cens  moüfquetaires.  llnelesat-  ' 
taqua  ps  comme  il  devoir,  il  fe  contenta  de  mettre  deux  Regimens 
en  garde  devant  les  portes,  & dés  le  premier  iour,  fur  lefoir,  ils  furent 
(iir  pris  à pied,  les  etendars  plantez  en  terre  par  vne  fortie  de  cinq  cens 
chevaux  fraichement  arrivez.  Ils  furent  mis  en  defordre  & deux  dra- 
peaux gagnez,  mais  ilariva  dé  bonnefortuneque  le  Capitaine  de  la 
garde  du  Marelchal  Banierfurvint  avec  cent  cinquante  Maîtres, qui 
redonna  courage  aux  fuyards,  arrêta  les  ennemis,  les  chargea,  les 
pourluivitiulquesdans  les  faux-bourgs,  & reconquit  l'vn  des  deux 
Etendars. 

Le  lendemain  dixrhuitiéme  de  May , les  deux  A rmees  confédérées 
parurent  en  bataille  devant  la  Ville  fouz  la  conduite  du  Comte  de 
Guébriant.  Nos  moufquetaires  de  l'avant-garde  emportèrent  les 
faux  bourgs,  ou  l'on  plaça  les  gardes  avancées,  &l'on  pointa  vingt 
pièces  de  canon  fur  des  cminences  qui  commandoient  fur  la  Villes 
Liv-  V.  GCgg 
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quiretinrent  lesaflicgczclos  & couvern  fans  ofcr forcir,  & aucunes 
desTroupcs  de  leur  Armée  ne  le  mirent  en  campagne  pour  venir 
contre  nous.  La  Ville  eût  été  forcée  H fa  prile  eut  valu  la  peine  de 
hazarder  des  nôtres  i mais  comme  tout  le  pays  écoit  pillé.  Ce  que  les 
Armeesny  pouvoicntplus  lubfiller  > la  Saal  étant  guéable  en  plu~ 
fleurs  endroits,  & d'autre  part  les  ennemis  ayans  changé  de  delTein 
^uur  1 aller  palier  à Galbe  ou  à Barijy , ou  ils  avoienc  des  Villes  Ce 
des  ponts  à leur  dévotion.  Ce  le  Comte  de  Guébriant  voulant  tâcher 
de  prévenir  leur  intention  de  fecourirWolfembutel:  Il  fut  relolu 
que  l'on  iroic  prendre  polie  àHalberllad  ou  il  yavoit  vn  magazin 
oc  bleds  capable  de  donner  deux  mois  de  lubfillance  à l'Armée.  Ain> 
file  zo.  de  May  k;4I.  Icsennemis  tirèrent  d’vn  côté  en  détendant 
le  long  de  la  Saal,  Ce  nous  de  l'autre  en  remontant  vers  Halberllad  , 
où  l'onmit  la  perlbnne  du  Marefchal  Banier  en  Icureté, 

Voila  comme  les  ennemis  qui  nous  devoroient  d’efpcrances  re- 
vomitcnt  leurs  dclTcins  tous  crus  fans  les  pouvoir  digerer, autant  qu'il 
yadecommunaucez  libres dansr£mpire,qui contemplent  aveccu- 
tioficé  les diversaccidens dccctte guerre, autant  yavoit-il  deMini* 
Ares  Impériaux  ou  Bavaroisqui  lesentretenoientdansl'attence  d'v- 
ne dcfaitegeneraledesConfederez.iln’yavoit aucune  circonllance, 
qui  ne  deur  être  vn  moyen  fulSfanc  pour  nôtre  deAruôlipn , Ce  ent|ta 
autres  l’abandonnement  de  nos  quartiers  de  Naumburg  leur  écoK 
vnc  fuite  honteule.  Ce  nous  en  devions  faire  autant  à Merlburg,  Mu- 
chell  CeWeilenfelsi  fi  nous  ne  voulions  perdre  vn  combat  general, 
que  nous  ne  pou  viôs  loucenir,  quoy  qu’on  le  leur  eut  offert  fur  le  che-' 
mm  deHalberflat.  Ils  devoicc  dire  que  nous  ne  le  deviôs  pas  accepter 
à Naumburg, Ce  ilsdevoient  louer  laptudence  du  Comte  deGué- 
briant  qui  agilfoit  prefque  feul  à caufe  de  la  maladie  du  Marefchal 
Banier.  Autant  que  les  Impériaux  Ce  Bavarois  témoignoientd'em- 
prelTcment  pour  venir  en  aâion  avec  les  nôtres,  autant  en  etoit-il 
éloigné  : Aufline  doit-on  point  donner  de  Batailles,  fi  le  fujet  Ce  la 
fuite  n'en  doivent  être  favorables.  Pourquoy  fe  batre  pour  des  quar- 
tiers ruinez  contre  déplus  grandes  forces?  Et  quel  pouvoit  être  le 
fruitd’vne  viétoire,  quenousue  pouvions  que  chèrement  achepter 
contredes  Armées  dé  jaglorieulcsde  ladefaite  deSchlans  dansvnc 
Province  éloignée,  Ce  ou  toutes  les  Villes  étoient  munies  Ce  capables 
de  nous  relifter. Ne  valoir  il  pas  mieux  en  tout  cas  l^sattendre  dans  vn 
pays  dont  la  fituatiôCe  les  cômoditez  nous  étoient  plusavantageufes. 
Ce  fut  ce  en  fuyant  que  nous  les  bâtîmes  àwcilcnfels.<''lls  efperoient  en- 
core en  la  mort  du  Duc  de  Lunebourg.ils  croyoient  que  la  maladie  de 
Banier  auroitméme  fin  : Mais  nous  verrons  fi  cela  reu  (lira  félon  leur 
defir.  Ce  G le ComtedeGuébriant quidoitiurvivre  àtantdegrands 
.Capitaines  Ce  deChefs  du  bon  party , ne  fera  pas  fon  RcUaurateur , Ce 
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Icferme  appuy  de  tous  les  Princes  intereffez  pour  la  libirtdde  l’Em- 
pire. Ce  grand  homme  qui  vient  de  faire  en  deux  Armées  le  devoir 
dedeuxGenerauxjs’en  vafaireceluy  deplu(ieursexccllcnsPolitjqucs;. 
ilfoutiendrad'vnemain  lesalTaires  de Brunlwick, & de  l'aucreilie- 
tiendra  celles  de  Suede  prêtes  à peiir  fans  le  bon-heur  admirable  de 
fa  prelences  qui  valut  dans  toutes  les  Armées  celle  des  Wcymars  & 
des  Baniers  par  la  feule  conflderation  delônmeritei  parce  qu'il  n'a- 
voit  point  l’authorité  de  commander  en  Chef.  . 

CHAPITRE  IX- 

/.  Mort  du  Duc  de  Lunehourg. 

il.  Le  Sieur  de  Chotsj  traite  avec  la  Duchejfe  fa  Vefve  four 
ta  co^erver  dans  le  bon  P art  J. 

III.  Mort  du  Manfhal  Banier. 
i P'".  Son  Eloge. 

V.  Il  laijjè  J (es  sArmes  au  Comte  de  GuéLriarù. 

La  guerre  étoir  tellement  enracinée  dans  rAllemagne,&  les  partys 
fi  animez,  qu'il  fembloit  qu’il  ne  fuffilmt  pas  de  la  mort  de  tant  de 
Generaux  pour  redonner  la  paix  à tant  de  pauvrcsProvinces,&  qu’il  fa- 
lùt  exterminer  tous  les  peuplcs&  IcsEtats  mémes.Prefque  toutcslcsan- 
nees  nous  a voiét  amené  de  nouveaux  Princes  & de  nou  vcaiixC  hefs  fut 
ce  théâtre  fanglant.  Se  nous  avons  enfin  veu  mourir  fuccelTivemcnt  le 
Roy  de  Suede , le  Landgrave  de  Hcllc  j l’Empereur  Se  le  Duc  de  Wcy- 
mar.  Voicy  le  Duc  de  Lunebourg  qui  va  mouriraulli.  Se  en  fuite  le 
Marelchal  Banier.Nôtrc  Roy  perdra  encore  le  Cardiiul  de  Richelieu 
fon  Miniftrc,  autheur  Se  principal  loûticn  de  cette  guerre,  Se  nous  per- 
drons nous  memes  nôtre  Roy.  Le  Marelchal  de  Guébriant  nclelur- 
vivra  que  de  peu  de  jours.  Se  en  fin  toutes  ces  révolutions  ne  change- 
ront rien  de  long-tcmps,finon  les  perfonnages  de  cette  tragedicioù  l’on 
verra  des  femmes  Se  des  enfans  tnavaillcr  conjoinétement  aubonllc- 
verfement  de  lagrandeurdc  lam.iilbn  d’Aullrriche, 

Nôtre  Armee  étant  arrivée  ledix-neufiémed’Avrilà  Muchcll,elle 
y rcccut  les  nouvelles  de  la  monde  Georges  Duc  de  Brunlwick  8<  de 
Lunebourg  l’vn  des  principaux  Princes  de  nôtre  ligue.  Le  Comte  de 
Guébriant  Se  le  Sicui  deChoily Intendantde  l’Armee  delibertrtnt  aulll 
tôt  de  ce  qu’il  étoit  expédient  de  faire  pour  lelcrvicc  du  Roy  danS 
cette  conjoncture.  Se  rclolurent  que  ledit  Sieur  de  Clioify  luy-méme 
iroit  devers  la  Duchcll'e  Vcfvc  pour  la  conferver  dam  le  bon  party> 
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pour  èinpècher  & prévenir  lcs|dc(Tcins  que  pouroient  faire  les  en- 
nemis > pour  l’engager  dans  vn  traité  qui  ne  pouvoir  erre  que  tres- 
delàvantageux  à la  Caufe  commune.  L’cffcdi  répondit  à nos  efpe- 
nnees,  il  s’en  aquita  heureufement , il  diflipa  toutes  les  pratiques 
du  Duc  de  Saxe  pour  l'Empereur,  & la  dilpola  de  celle  Ibrte  pat  les  afl'eu- 
tancesde  nôtre  potcâion  qu'elle  > envoya  fes  Députez  au  Marclchal 
Banier  Sc  au  Comte  de  Guèbriant,quiles  traittafplendidemcnt  & leur 
fit  voit  Tvnionflcla  bonne  intelligence  des  deux  Armees.  Il  les  entre- 
tint encore  de  les  dclTcins  particuliers  de  conferver  non  feulement  fon 
pofte , mais  d'entreprendre  & même  de  s'employer  courageufemenc 
pourlaDuchcfTc  &pour  fon  fils,  offrant  pour  cet  efficdl  de  marchera 
Wolfemburel  que  les  Troupes  de  Lunebourg  tenoienc  affiegé , &dc 
hâter  fa  ptife  par  la  prclcnce  des  deux  Armées.  Les  ayant  renvoyez  avec 
ta  ne  de  bonnes  clpcrances , ils  ne  purent  que  faire  vn  raport  avantageux 
à leur  Maiftrcfle  de  l’ctat  & de  la  bonne  volonté  des  Confcdcrcz  : Elle 
le  déclara  pour  nous , & Monficur  de  Choify  conclud  avec  elle  cet  im- 
portant traité  .malgré  Icsmcnaccsquc  faifoitPicplomini  de  mettre  tout 
le  BruniwicKcii  cendres, elle  promit  de  nousjoindrclcSTroupes,&  la 
Landgravcpaicilicmcnt.Touccelafe  pratiqua  par  lesavis  duComtede 
Guèbriant  qui  émit  fort  en  peine 'de  la  maladie  de  Banier &dc  ce  qui 
pouvoir  arriver  de  fa  («rte  comme  il  témoigne  au  Sieur  de  Noyers  pat 
cette  Lettre  écrite  de  MichcUfat  le  deuxième  de  May. 

Monsieur, 

Depuü  ta  cy-joinSte  Ài.  de  Choisy  ayant  trouvé  les 
DefuteZj  des  Duss  de  Lunebourg  à vne  journée  d'tcy,  eft  revenu 
avec  eux  aujourd’huy  ris  nousent  exposé  leur  croyance  con- 

fifte  à nous  ajfeurer  de  la  bonne  volonté,  tjuanr  leurs  J\4aijlres 
de  demeurer  fermes  conjlans  dans  le  bon  part).  M.  Jianter 

defire  nous  aup,tju  ils  le  témoignèrent  par*effé£ls , ^ojuils 
nous  fortifient  de  ejuelijues  vnes  de  leurs  Troupes,  tls  en  vont 
faire  la  propofition  à leurs  Tnnces,(f  nous  en  doivent  envoyer 
réponfe  au  plutôt.  Cependant  le  mal  de  M.  Manier  continué  0* 
je  doute  efu'il  en  réchappe , les  sRéCedeans  nen  ont  pas  bonne 
opinion  0 je  ne  croy  en  mon  paniculier  qu  ils  ont  rai  fon.  Ainfi 
jMonfieur,  il  ejl  neceffaire  de  pourvoir  promptement  aux  affaires 
d' Allemagne , par  Cenvoy  et  vn  General , d’vn  ficours  d'ar- 
gent-, fans  quoy  il  n'y  a pas  heu  d’en  attendre  nen  de  bon.  Par- 
donnezj-moy  Monfieur,fi  te  me  rends  importun  a toutes  occafions 
fur  ce  fu\et , mats  te  vous  fuis  trop  obligé  pour  manquer  de  vous 
informer  d' vne  chofe  de  telle  confequence.  Üennemy  depuis  ma  der- 
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niere  s’cji  encore  aproché,fon  quart  ter  general  efià  Zeits  ,fès  Dra~ 
gons  (5  quelques  Cavaliers  commandez^  à Naumlug.Les  pri» 
Jbnters  que  nota  avons  ajjèurtnt  que  fon  intention  ejt  de  pqfer 
la  Saal,  la  nôtre  efi  de  l' empêcher-,  de  forte  que  s'il  l'entreprend 
il  y a aparence  de  votrvng'and  comêat  d’en  venir  en  fuite 

a la  batatOe.  Quoj  qui  puip  arriver , je  vous  ajfeure  qu'avec  la 
grâce  de  Dieu  fejeray  tout  devoir  pour  témoigner  Ja  pi^ionque 
j'ay  dagrter  €5*  fidellement  fervir  àMonfeigneur  le C.  £5”  demè 
conjerver  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces.  Je  fuù  > 

Jü  O N S ! EVR, 

A Niumburg  le  lo.  Avril.  1541. 

Vôtre  tres-liuinble&  tres-obcïdfant 
fciviceur  Gva'bkiaht. 

Cependant  le  Marefchal  Banicrétoit  réduit  à l’extrctnit^  par  la  vio* 
lence  de  fa  fievre.qui  alloit  toujours  augmentant  depuis  le  trentième  de 
Mars  quelle  le  laifit.  L'on  l'a  voit  porté  de  fon  Camp  en  la  Ville  de 
Halbcrftat  dans  vne  litticre  que  le  Comte  de  Guèbriant  fit  fiiire  exprèsi 
te  pour  laquelle  il  donna  deux  de  fes  mulets;  mais  cette  Ville  ne  luy 
fervit  que  poury  mouriravcc  plus  de  repos  le  vingtième  de  May.  Le 
Comte  de  Guébriant  en  fût  aiiflî-tôt  averty , il  hâta  fa  marche,  & le 
lendemain  il  y arriva  avec  toute  l'Armee  qu’il  campa  devant  tettc 
Ville  ,où  il  fit  faire  vn  fort  beau  retranchement. 

Amfi  mourutleanBaner  vulgairemêtapelèBanierMarefchal  d'eCamp 
general  de  l’Armee  Silcdoife,  digne  d'érreeftimé  le  fécond  Guftave  du 
Septentrion , & l’vn  des  grands  Capitaines  détour  l’Vnivers.  Il  étoit 
en  haute  vénération  danstonpays,  6Ù  il  tenoitrang  d’vn  des  princi- 
pu*  Nobles,  comme  alliéde  la  mailôn  royale.  Nôtre  Roy  l’ainioiri 
tous  les  Etrangers  l’eftimoient;  l’Allemagne  rrembloitaufeul bruit d* 
fon  nom  : Et  à prefent  toute  l’Europe  le  loüc  de  tontes  lesprfcâions  ^ 
des  plus  excellons  hommes.  Peu  s’en  finit  que  je  ne  inc  repente  de 
l’avoir  blâme  en  quelques  endroits  de  trop  peu  dc^fîneerité  ; mais  je 
ne  pouvois  ps  trahir  la  vérité,  ny  priver  le  Comte  de  Guèbriantde 
l’honneur  qtii  luy  eft  deu  d’avoir  'fi  bravement  foûtenu  les  interets 
de  Ion  Maître  éomrc  vn  tel  adverlàire. 

Mais  on  verra  par  ce  qiie  j'ay  pris  foin  de  rentarquer  dé  fcsgrande* 
aétfons,  que  i'ay  fait  iuüice  à fon  mérite  avec  plus'd’affcftion,  que 
ic  n’ay  témoigné  d'averfion  pour  les  traverfes  que  le  Comte deGué- 
briant  foufritpr  fes  menées,  lem’en  iullificray  encore  mieux  par  cet 
Liv.  V:  HHhh 
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Eloge,  que  ic  dois  i fa  mémoire  & que  faypuife  dans  les  remarque^ 
du  I ficut  de  Beauregard.  le  le  pouttois  comparer  au  Roy  de  Suède  Ion 
Alaltrc,  en  valeur, en  cxperiance  & en  Ibitunc  i s'il  n'avoit  eu  l’avan- 
tage de  l'avoir  inllruità  la  guerre,  & de  l'avoir  dreSé  au  commande- 
ment dans  l'cmploy  de  General  de  fon  Infanterie,  qu’il  exerça  iuf- 
ques  apres  fa  mort  qu  il  fut  fait  Klarelchal  de  Camp  general  en  la  place 
du  Marefthal  Hom  durant  fa  çrifon  8c  Gouverneur  de  Pomeranie, 
quiétoit  la  pins  grande  dignité  dont  la  Suède  pùt  rcconnoître  l'es 
^ns  (crvices. 

Toutes  les  principales  aâions  fe  peuvent  conter  8c  comprendre 
en  deux  Batailles  données  à Wittlloc  8c  à Chemnitz,  en  cinq  ou  fix 
grans  Combats  que  nous  avons  décrits,  8c  en  trois  Retraites  qui  va. 
lent  des  viûoires.La  première  fut  celle  de  TargaW  , qu'il  Htavec  qua- 
torze mil  hommes  en  prclcncc  de  quarentemil:  8c  ce  flu  par  ordre  de 
Suède  qu'il  demeura  li  long-tempsen  ce  poUe,  qu'il  ne  quita  que  par 
nccelllte.  La  Iccondc  fut  Celle  d'Herfott,  dont  il  le  démêla  encore  fort 
heureulcmentiMaisenlatroifiémequi  fùtcellc  du  haut  Palatinat , s’il 
y eut  de  la  faute  il  la  rcietta  toute  entière  fur  le  manque  de  fccours 
du  General  Stalltanlcb  auqüelilneput  iamais  pardonner  le  relTenti- 
oaent  qu’il  cutiulques  à la  mort,  d’avoir  été  obligé  de  reconnoltre  fon 
làlut  de  la  gencrolltéduComtcdcCuébriant apres ccquis’étoitpaffé 
entt’eux.le  ne  palciay  point  deS  ieges  d'importâce , par  ce  que  ce  n'étoit 

Îias  la  façon  défaire  la  guerre  â l’Allemande.*  Il  n’en  eut  que  peu  d’occa- 
ions.parccque  le  payscftouveriàquicôqueeft  maître  de  la  campagne, 
8c  qu’il  n’di  bdbin  que  de  gagner  des  pallâgcs  fur  lesRivicres , qui  lont 
en  trop  grande  quantité  pour  être  fortifiez  avec  la  dépenfe  qu’il  y fau- 
droit  faire,outrc  qu'ilyades  Gués  8cqucl’on  peut  facilement  faire  des 
ponts  fur  les  petites,  8c  que  la  glace  fait  des  plaines  des  plus  grands 
Fleuves  enhyver.  Toute  la  Icicnce  de  la  guerre  eft  donc  de  ruiner  des 
Armees  ennemies  8c  de  .conierver  la  lîenne  ; 8c  c’elf  en  quoy  ce  Ma- 
rcfchal  teüllic  lî  bien,  qu’tl  s’ell  pu  vanter  en  mourant  d'avoir  fait 
périr  plus  de  foixante  mil  Impériaux  8c  près  de  trente  mil  Saxons,  6c 
d'avoir  maintenu  fçs  Troupes  aux  dépens  de  l'Empire  8c  obligé  celles 
de  l'Empereur  d’aller  loger  touslcs  hyvers  dans  les  pys  patrimoniaux 
* d'Auûrichc,.&  bien  Ibuvcntde  luy  enabandonetla  meilleure  partie. 
Tant  de  beaux  explcads  luy  avoient  donné  afl'cz  de  Gtisfadion 
de  (à  conduite  pour  en  parler  .aircz  fouvent  8c  pour  prendre  plailir  à 
S’en  voireftiraé,  maislà  conclufion  étoit  tou)ours  nous  avons  laie  cela 
.lulU  eut  bien  fait  vn  autte  8c  pçue  être  d'avantage.  Ce  qu'il  eltimoit 
plu»,  étok  de  n’a  voix  liciv  bazardé  8c  d’avoir  couiours  été  obligé  par 
raiion'cn  tout  ce  qu'ilavoit  entrepris.  G’clt pourquoy  les  Troupes 
etoient  fans  aprchcnlion  dans  les  plus  grans  dangers,  croyans  qu')l 
n'avott  pu  faite  autrement  8c  cpi’il  avoic  des  cxpedieus  allcurez  pour 
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les- en  tirer:  6c  à cela  fervit  beaucoup  l'authorité  qu'il  avoir  prife  lût 
tous  les  hauts  OiEcicts  de  Ton  Armée, de  ne  leur,  faire ‘aucune  part  de 
fos  delTcinstfibien  qu’il  ne  luy  arrivoitTien  qu'on  ne  aût  qu’il  eût 
preveu  Bc  voulu.  Le  General Torftcnlon  èc .quelques  antresSuedois 
y trouvèrent  à redire,  mais  il  leur  lut  inutile  d'en  murmurer:  Il  croy oit 

3u’il  croit  imponant  pour  le  bien  du  fervicc,auflibicn  que  de  fe  ren- 
te indépendant  desordresdu  confeildcSuede,comrae  moins  infor- 
mé que  luy  de  ce  qu’il  avoir  à fiiirc.  U eutlôuhaitcquclaJrancceût 
garde  les  marnes  maximes , comme  il  difoit  fou  vent,  & que  tant  d Offi- 
ciers n'euflent  eu  aucune  pan  au  fecretdc  la  conduite,  qui  les  rendoit 
moins  rcfpcâucux  & loumis  à leurs  Generaux.  C’étoit  la  raifon  qui 
l’empéchoit  de  foufrir  des  Volontaires  de  qualité,  par  ce  qu'ils  vouloicni 
être  trop  conEderez,  & que  s’exemptans  de  la  dil'cipline  ils  gâtoienc 
les  autres. 

Il  rappoïToit  le  peu  de  fuccez  de  Gallas  & de  Picolomini  contre  luy 
aveede  ii  grandes  Armees,  à cetabusquej’ay  déia  touche  dedepen- 
drclîablblumcntdela  relbluciondu  conieilde  Vicnnei  qui  poiucon- 
ferver  vne  authorité  prejudiciable  au  fcrvicede  Ion  Prince  ,brouilloit 
leurconduite  par  des  ordres  {IfTcqucns,&  pat  l’envoy  de  nouveaux  Of- 
ficiers gcneraux^lontlcsdcrnicrsvcnusavoict  toujours  plus  de  creance: 
& foûtenoit  qu’il  falloir  conlcrvct  dans  l’employ  ceux  qui  lcrvoient 
depuis  long  temp  en  vn  pays  ; pr  ce  qu’ils  y aquetoient  desconnoif- 
(ànces,  aulqucllcsccux  qu'on  y cnvoyoït  à leur  place  ne  pouvoien  fuc- 
teder  qu’apres  plufieurs  fautes , & avoir  atteint  vue  expérience  qui 
coûte  trop  à acheter.  Si  l’on  luy  oppofoit  qu’il  ctoit  à craindre  qu’vn 
General  acrediténele  rendit  maître  des  conqueftes,  il  tépondoit  que 
cela  n’arrivoic  guère  à vn  General  de  mente  que  l’on  traittoit  bicn,& 
que  quand  il  y enauroit  qui  foflent  capables  derette  infidélité  prpure 
ambition,  qu'vne  conquclbe  n'étoit  pas  perdue  quand  elle  ne  retour- 
noit  ps  à celny  lur  Icqlicl  elle  avc»t  été  laite,  & qu’il  étoit  difficile 
d’y  faire  vn  établiflement  parvneprionnc  nouvelle,  oui  nt  pouvoir 
jamais  prendre  confiâce  en  1 enneiny,  qui  y avoir  plusde  droit  .Sur  cette 
maxime  il  eut  exeufé  les  defleinsdu  Duc  de  W'cymar  lut  Brifacj  fie 
s’en  fut  aidé  pur  ceiuy  qu’il  avoir  de  le  faire  doiuicr  l’invcftiture  de 
prtie  de  la  Silefie,  s’il  fut  venu, à bout  de  La  paix  de  Suède. 

Le  Roy  de  Suède  n’eut  ps  plusd’authoritéqueluy  en  Allcmagnei 
ny  en  (on  Armée,  il  difpolbit  des  Charges  fie  desGouvernemens  des 
Places  non  feulement  par  luy  conquifes,  mais  delà  Ppmcranic  même, 
hotsmis  de  la.Chargcde  Lieutenant  general  de  rArtillcric,  que  Tor- 
(lenfon  avoit  eue  du  feu  Roy.  de  Suède.  Malsil  en  vfoit  fi  bien,  que 
hors  quelque  grâce  qu’il  fit  ifes  bcaux-frcrcs  il  établit  vne  fucccllion 
des  Officiers  fubalternes  à ceux  qui  les  preccdoient  félon  leurs  ordrcs> 
& à moins  d'en  être  tres-indignes  il  leur  confetvoit  te  droit  tant,  pur 
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les  animer  à bien  faire,  que  par  ce  qu’ildiloic  qu’ils  fervoient  mieut 
pr  la  creance  Si  par  l’habirude  qu’ils  avoicnecontratiec  dans  leurs 
Corps,  que  d’autres  nouveaux  quoy  que  plus  capables.  1 1 laiflbit  aux 
Colonels  àdilpoier  des  Charges  qui  depndoicnt  d’eux,  &maintcnoit 
contre  la  coutume  de  France, que  celle-là  que  l’Allernagne  gardoit 
«oit  la  me  Jlcurc  pour  les  faire  plus  relpedet  : & pour  les  rendre  en- 
core plus  propres  au  commandement , il  leur  lailToit  la  jurifdiâion  cn- 
ti«e  fur  ceux  de  leur  obïflànce  , avec  pouvoir  de  donner  grâce  aux 
Criminels.  Du  refte  il gardoit  beaucoup  de  gravité  avec  eux, il  ne  les 
foufroit  guère  auprès  de  la  pribnne,  il  les  aimoit  mieuxà  leurs  Corp , il 
ne  fe  familiarifoit  point  aveC  aucun , & s’il  les  cardToit  c’étoit  en  dé- 
bauche fans  qu’ils  s’en  deuffent  trop  prévaloir  hors  de  table,  llloüoit 
leurs  bons  avis  dans  les  eonleils.cjuoy  qu’il  mêla  toujours  quelque  choie 
du  fien  dans  l’cxecurion , pur  témoigner  qu’il  n’en  devoir  pas  relever, 
& leur  gprdoi't  toute  l’eftime  que  meritoit  vne  belle  adlion:  Mais  il 
puniflbit  leurs  fautes  avec  fevcritc,&  n’épargnoit  p.is  les  Corps  entiers 
s’ils  s’étoient  laific  furpendre  Ou  mal  comprtez  en  quelque  rencon- 
tre. Il  aimoit  fort  loninfantetic  & en  prenoit  degrans  luins,qui  purtanc 
n’alloient  qu'à  fa  fubfîftâce  & à Ion  entretien,  par  ce  qu’il  ne  vouloir  pas 
que  les  Soldats  s’cnrichiflcnt;!!  diloit  que  c’étoit  les  débander  &:  qu’il  ne 
luy  fut  refté  que  la  Canaille.  C’eft  pur  cette  raifon  qu’il  ne  le  plai- 
(bit  gucre  à leur  donner  le  pillage,  & que  nous  avons  remarqué  qu’il 
ne  voulut  pint  prendre  Prague.  Il  avoir  le  même  fentiment  put  les 
Officien,  il  aimoit  mieux  les  recompenfer  en  Charges  & en  honneurs; 
& s’il  leur  donnoit  quelque  chofe,cc  n’étoit  que  pur  avoir  moyen 
de  rendre  leurs  TroupS  plus  fortes  6c  plus  complétés. 

Il  aimoit  alTcz  la  dépnle , & nétoit  pas  tant  atachc  à fon  intereft 
ptticulier  qu’a  la  fubfiftancc  de  Ion  Armée.  Encore  qu’il  le  défrayât 
de  tout  fon  entretien  fur  Icspys  de  conquellc,  &:  que  Ion  Gouver- 
nement & les  Etats  luy  valulTcnt  cent  mil  livres  de  rente , il  ne  mou- 
rut pas  riche  de  plus  de  deux  cens  mil  Rifdalles, apres  dix  années  de 
commandement  en  Allemagne , & dans  vn  temps  où  elle  croit  dans 
l’abondance.  C’eft  qu’il 'traittoit  les  vaincus  avec  douceur,  & ic  rc- 
marqueray  à ce  propos  qu’en  plufîeurs  ocafions  de  retraite  il  cuttant 
de  pitié  pur  les  puplcs  des  pys  qu’il  quitoit , que  de  leur  laifler  des 
magazins  entiers,  plutôt  que  de  les  gâter  comme  la  pierre  Icnfolc  le 
princrtre.  Il  eft  encore  à loücr  d’avoir  fort  épargne  le  Inng,  finon 
celuy  des  Saxons  au  xommanccracnt  de  I.i-rupiureavcc  leur  Prince: 
11  ménageoitauflj  beaucoup  celuy  delcsSeldace,&blàmoit  Icsprollii 
tutionsqu’en  font  tropordinairement  nos  Generaux,  qu’il  ne  pouvoir 
exeufer  d'en  focriher  tant  à leur  feule  réputation  danslesficgcs.  C'cll 
te  qui  luy  conferva  fon  Armée  avec  tous  les  avantages  de  la  Cou- 
ronne de  Suede , que  toute  autre  conduite  eut  epuilee  d’hommes.  Il 

fàiloit 
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fâifoit grand  cas  des  Aliemans  qu’il  avoir  drc(Tcz,&Ies  croyoic  les 
meilleuies  T roupes  du  monde.  S on  afFedUotrpour  leur  nation  alloit 
iufqucs  àfouhaiter  la  paix  d’Allcmagne,quelqu’inclinacion  qu'ileûc 
à la  guerre.  Il  diloic  louvcnt  que  ù elle  fc  hît  faite,  il  auroit  de- 
mande vne  Armee  à nôtre  Roy  contre  l’Efpagne  qu’il  eût  mertee 
par  nier  prendre  terre  en  Portugal  i pour  y faire  la  guerre  à ['Alle- 
mande & gagner  vne  ligne  de  communication  de  cet  Etat  avec  la 
Catalogne.  Il  parloit  avec  grand  plaifîr  de  ce  dcfTcin  qUe  je  lailTe 
au  jugement  des  plus  experts  au  métier  des  Armes. 

il  croit  de  fa  perfonne  fort  & robulle,  patient,  vigilant,  & tou- 
jouts  en  aéUon  de  corps  & d'efprit  pour  ce  qui  dependoit  de  (on 
employ.  L’on  peutméme  direqu'ilétoittroplaborieuxipuifquefa 
mort  fe  peut  autant  rapottet  aux  fatigues  & au  chagrin  de  (a  dernière 
Retraite , qu’aux  débauches  qu’il  avoir  toujours  faites  ie  qu’il  redou. 
bla  de  beaucoup  depuis  fon  dernier  mariage;  qui  à la  vérité  luy  ht 
vn  peu  de  tort  en  la  maniéré  dont  il  le  fit  & dont  j’ay  parlé  en  fon 
lieu.  Il  ne  relie  qu’à  dire  qu’il  avoit  quelques  emportemens  de  co- 
lete  en  certains  momens,mais  de  peu  de  duree,  & qu’il  le  portoic 
vn  peu  trop  haut  avec  les  Chefs  des  Armées  alliées;  en  quoy  néant- 
moins  il  garda  toujours  l’cllimc  qu’il  dévoie  à leur  mérite  : & lut 
tous  au  Comte  de  Gùébriant)  pour  lequel  il  eut  tant  d’eflime,  que 
d’exhorter  à fa  mort  les  hauts  Officiers  de  fon  Armee  de  fuivrefes 
confeils  comme  du  plus  grand  Capitaine  qui  fut  dans  le  party  : Et- 
en  cette  qualiic  il  luy  laifTa  fon  Epee  comme  avoir  fait  le  Duc  de 
Weymar.  fl  fuffit  de  ce  témoignage  fïngulier  de  ces  deux  grands  Ca- 
pitaines pour  iuger  du  mérité  de  ce  Comte;  &:  pour  faire  voir  que 
s’ils  l’ont  eftimé  digne  heritier  de  leurs  Armes  il  a fuccedé  à leur 
gloire,  & que  la  France  a été  la  derniere  à rcconnolcre  tant  de 
belles  qualicez  & de  grans  fervices. 

L’Au  theur  du  petit  Epitome  des  guerres  d’Allemagne  quine  peut 
être  qute  très  affcâionné  à l’Empereur  ; en  faveur  duquel  & defes 
Armes  il  a toutefois  moins  impofé  à la  vérité  que  le  Florus  Get- 
manicus  de  WalTemberg , à qui  je  dévois  ce  trait  de  plume  en  paf- 
fant;  dit  avoir  apris  que  cè  Marefchal  moribond  exhorta  les  Chefs 
*de  (on  Armee  à demander  la  paix:  Mais  ce  n’ell  que  pour  aurhoii- 
fet  la  Caufç  de  fon  Maître,  Lc  Marefchal  Banier  mourut  dans  les 
fentimensqu’il  devoitavoir  pour  le  bien  de  la  Suede  qu’il  fervoir, 
fle  pour  le  (ervice  de  fon  party  : llencoüragea  ceux  qui  étoientau- 
piés  de  luy  de  perleverer',  & laiffa  le  commandement  de  fon  Ar- 
mée aux  Generaux  MajotsPfuld  & Wittetpberg“,  Suédois,  qui  com- 
mandtMent  la  Cavalerie,  & àWrangel  Alleman  qui  commandoit 
l’InfaUterie  iulques  à l'arrivée  d’vn  General. 

Il  y avoit  long-temps  quelcs  Impériaux  nepouvans  voir  mourir 
Liv.  y.  llii 
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le  MarcfclulBaDiertichoientd’atentcrâ  fa  réputation,  llsfaifoient 
courir  divers  bruits  contre  (a  conllance  4 fa  fidelité,  qui  vinrent 
jufques  aux  oreilles  de  nos  Miniftres  idc  quoy  l’on  jugea  neceifairc 
. d’avertir  le  Comte  de  Guébriant,  à qui  le  Sieur  de  ChavignySe- 
cretaite  d’Etat  écrivit  cette  Lettre. 

MONS/ei^R, 

VoM  fri  anjeji,  fait  /avoir par  vne  des  vôtres  que  nom 
ne  pouvions  avoir  de  communication  feure  touchant  ce  qui  Je 
pa^  en  nos  quartiers,/  je  ne  vaut  envojoüvnChifre  Ce  qui 
m'a  obligé  à vous  en  faire  drejfer  vn  que  vous  trouvereX^  cj  - 
joint.  On  a été  icy  fort  aife  de /avoir  que  les  affaires  de  la  Cau/e 
commune  ne  fi  font  pas  enfin  trouvées  en  fi  mauvais  état  que  léi 
ennemis  avaient  par  avance  publié  par  tout.  jNeantmoins  elles 
ont  couru  grand  rijque  par  la  trop  grande  confiance  que  Ba- 

mer  avait  en  fis  jbrees , comme  je  croj,  ou  le  trop  grand  mépris 
qu'lia  fan  de  celles  des  ennemis.  Il  ne  luy  fauroit  arriver  d'in~ 
convenient  que  par  Jurpnfè , ainfi  il  doit  être  vigilant , & 

s'en  donner  de  garde.  H y a long-temps  que  l'on  fait  courir  le 
bruit  que  les  ennemis  le  tentent  pour  l'attirer  deux , ou  au  moins 
luy  filtre  quiter  fin  employ  firetinr  : Mais  nous  le  croyons 
trop  généreux  pour  faire  ny  hvn  ny  l'autre.  Ce  bruit  efi  un  ar- 
tifice des  ennemis,  qui  le  doit  piquer  ^ obliger  d autant  plus  à 
leur  faire  bonne  guerre.  T lut  efiprefitcy  pour  mettre  aux  champs 
au  commencement  du  mois  prochain , avec  ejperance  que  cette 
campagne  fera  auffi  avantageuse  aux  affaires  du  Roy  que  celle 
de  l'annee  paffee.  *M.  de  la  Metlleraye  agira  dans  les  Pays- 
bas  , éfi  cependant  tM.  le  Marefchal  de  Chffbllon  fera  en  C ham- 
pagne , ^ affeurera  la  frontière  contre  ce  que  ces  vMeffiewrs  qui 


On  agira  auffi  dans  la  Pranche-i. 
cour  efi  en  Italie  où  l’on  a ajfiegé  Tvree.  Les  ./Imbaffa.leurs  de 
Portugal  qui  font  en  cette  Cour  negotient  vne  Alliance  perpé- 
tué Se  entre  le  Roy , le  Roy  dePortugal Meffieurs  les  Etats. 
L'ajfifiance  quils  défirent  efi  principalement  par  mer . Su'  ce  je 
vous  fuphe  très -humblement  de  croire  que  je  fuis 
MO  NS  i evK., 

A Ruel  le  î7-  AvrU  Voftre  tres-humble  & trcs-affcéhonné 

ferviteur  Chavicnv. 
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DE  GVEBRIANT 

LIVRE  SIXIEME. 


chapitre  PREMIER- 

1.  Les  Imfertaux  tâchent  de  corrompre  les  Officiers  AUemam 
de  1‘  yîrmee  Suedoife. 

J I.  le  Colonel  Mortagne  forme  un  dangereux  party. 

III.  Ses  deffetns  contre  le  feruice  des  Couronnes.  , 

/ V.  Découverts  empechez.  par  le  Comte  de  Guébnant. 

V.  Pratiques  feccettes  ^ dangereufes  du  Comte  de  Naffi^fi 
"parmy  les  ’^eymariefis. 

V I.  Le  Comte  de  Cuihriant  met  le  calme  dans  les  Armees. 

VII.  Harangue  les  Officiers  Suédois. 

ARMEE  de  Banicr  n‘ét;^nt  pas  de  cinq  cens 
Suédois  en  tout,  & tout  lcrehe  étant  d’Allemans 
que  la  feule  auchorité  & le  rcfpe(fl  du  Marefchal 
Banier  av oient  retenu  dans  le  fervice  : Le  Duc 
de  Saxe  trouva  moyçn  de  leur  faire  rcprcfenter 
qu'ils  n'étoicDt  Suédois  que  par  vne  adoption 
illégitime,  & qu’ils  ctoicnt  obligez  de  rentrer 
enrulac'iirance  & cilla  fidelité  qu'ils  dévoient  à l'Empire.  Il  s'offroit 
de  faire  la  paix  d'vn  chacun  d'eux  & les  convioit  de  fe  (ervir  de 
l'occafion  de  la  mort  d’vn  General , qu’il  leur  pardonoit  d’avoir  fuivy 
pat  inclination , Sc’fit  tant  enfin  qu’il  en  gagna  quelques  \ns  des  plus 
IntcrclTez.  Il  y en  eut  d'autres  d'intimidez,  & le  mal  le  rendit  prelque 
tout  a coup  vifiblc  & fans  remede.Les  Compagnies  entières  fepre^ 
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parans  à cjuitcr,  & tout  le  monde  prenant  impunément  la  liberté  de 
découvrir  fes  fentiraens.  Les  ailàircslerabloicnt  en  cela  plus  defeipe. 
lees  <jue  lots  du  dçc&du  DucdcWcymar,  par  ce  que  les  Armées 
étoient  fort  engagées,  qu’il  n’y  avoir  guère  d’efperanced’vneaiTez 
longue  fubfillance , & que  les  ennemis  d’autre  part  étoient  prêts 
de  tondre  fur  nousavec  des  forces  H puiflanres,  qu’il  faloit  beaucoup 
de  bonne  fortune  & vnc  refolution  extrêmement  eourageulè  pour  y 
leÇftcr.  Le  defordre  continuant  tout  s’alloit  perdre  fans  coup  ferir.les 
Iiiiperiauxgagnoientvneviûoire entière,  & d'vnefeuleiourheedc- 

Kndoit  la  ruine  delaSuede,cellede  nos  Alliez  , & le  bonlieuF  Sc 
onnené  de  la  France,  qui  perdoitfon crédit  Semettoit  enhazard 
nos  conquÿfles  en  Allemagne. 

Il  y avait  déia  quelque  temps  que  les  Officiers  Etrangers  des  deux 
Armees  étoient  mal-contens  de  tant  debitigues  loufertes  & àlou- 
frir,pour  le  peu  d’argent  qu’ils  recevoient,  & particulièrement  ceux 
du  party  deSuede.  Cela  s'acreutinfenlrblement  par  quelque  dégoût 
qu’ils  curent  de  la  mauvai(ehumeur&  desdébauches  du  Marel'chal 
Sanier,  & en  fuite  par  le  peu  d’elpcrance  qu’ils  eurent  de  fa  mala- 
die. 11  s’en  apercevoir  afficz , mais  il  ne  favoit  de  quoy  les  fatisfaire 
iufq'ues  à l’arrivee  du  /icur  de  Beauregard  à fon  quartier  de  Merf- 
bourg.  Il  l’alTeura  de  la  part  du  Comte  d’Avaux  que  le  Roy  don- 
n.oit  ordre  au  |«y  ement  des  montres  qui  étoient  deucs . & qu'il  alloit 
fairevnediverfionversleRhin,quiy  attireroitrArmee  de  Bavieres 
& l'en  foulageroit.  II.  manda  les  Chefs  en  fa  Chambre  où  il  étoit 
malade,  & leur  fit  part  de  cette  bonne  nouvelle  avec  des  promefles 
qui  firent  tant  d’impreffionfurleiirsefprits, qu’ils rentrerenten leur 

iiremierc  eftime  pour  luy.  Cela  fit  ceüer  les  brigues,  mais  (a  mort 
csfirbiemût  renaître,  & )c  mal  fut  d’autant  plus  à craindre,  qu’il 
étoit  fomenté  par  le  Colonel  Mortagne  qui  «oit  vnefprit  haut  & 
entier  & de  grande  authorité  dans  l’Arraec,  tant  par  Ion  courage 
& fadépenfe,  que  par  le  bon-heur  qu’il  avoit  eu  d’étre  le  mieux 
voulu  de  Banier. 

Ce  fut  luy  qui  fit  vne  ligue  avec  les  Colonels,  portant  vnionen- 
tr’eux  pour  ne  point  recevoir  de  General  Suédois;  qu’à  condition 
d’étrepayer  A:  fatisfaitsdelcürs  prctenfions,& de  faire  vn  n'ouveau 
traité,'  & il  alla  îufques  là  de fe  venir  offrir  avec  eux  au  S.  de  Beau- 
regard  , poifr  pafTer  au  fcrvice  du  Roy  fi  l’on  ne  les  contentoit.  Il 
en  contera  avec  le  Comte  de  Guébtiant  qui  faifoit  grand  cas  de 
Mortagne,  & qui  l’eut  affez  defiré  s’il  n’eût  été  de  cptifcquence  de 
prévoir  ce  qui  arriveroit  d’vne  telle  conjonélure,  & de  ne  pas  au- 
thorifer  vne  defeélion  generale  par  vn  exemple  de  cette  nature. 
L’on  luy  donna  des  railons  pour  ne  le  poiniaccepter,  qui  luy  firent 
dire  en  colere,  qu’ils  n’étoient  pas  en  peine  de  trouver  maître  ail- 

leurs; 
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]eurs>fï  l'on  ne  les  traitoit  comme  ils  defiroicnt.  Toutcecju’on  put 
faire  lut  de  le  Hâter  de  bonnes  efperances,  & de  le  retenir  au  lervicc 
iulques  au  retour  de  fon  frère,  qu'il  députa  en  Suède  avec  vn  autre 
Officier.  Ccbnedonnaqu'vnfauxcalme  àcedefordre:  Morragne 
s'établît  vneauthoriié entière  en  l'ArmeedeSucdc,  & qui  fut  fi  fu- 
fpcéfc  auConne  dcOuébriant, qu'il  employa  tous  fes  foins,  niais 
avec  beaucoup  d'adrcfl'e,à  la  ruiner.  Ceux  de  fon  party  répondoient 
hautement  aux  remontrances  qu'on  leur  faiioic  de  l'avantage  que  les 
Impériaux  fe  promettoient  de  cette  mcfintelligence,  qu'eux  & les 
WeymariensavcclesPrinces  Allez, ils entendoient  ceux  deHe(Te& 
de  Lunebourg  , étoient  fuffifans  de  donner  vne  Paix  honorable  â 
1 hmpire  i que  les  Couronnes  vouloient  ruiner  pour  le  partager  en-* 
tr'elles,  puis  qu'elles  ne  le  combatoient  que  par  les  propres  forces. 

Cela  aida  à faire  découvrir  au  Comte  de  Guébriant  qu'il  étoiten 
quelque  intelligence  avec  lamaifonde  Brunfwic,  que  luy  & fa  Li- 
gue luyavoient  promis  de  leur  chef,  de  le  maintenir  contre  les  en- 
nemis, 6c  demandé  quatre  milles  hommes  en  ionéHon  qui  étoient 
en  marche.Ce  coup  de  General  fait  par  vn  Colonel,  auroit  eu  vne 
dangereufe  fuite  fans  la  prudence  du  Comte  de  Guébriant,  qui  firre. 
montrer  aux  Princes  de  Brunlwic  qu'ilsavoient  tort  de  tant  déférer 
au  crédit  & à l'authoritéd'vn  OfficierparticulierderArmeeSuedoi- 
fe.qui  n'agiffoit  que  par  intrufion,&  fans  concert  avec  les  autres  Dire- 
éf  eues,  & contre  le  fer  vice  de  laCouronne  deSuede , qui  fe  reflentiroit 
tôt  ou tardd'vnefi dangereufe pratique,otitre qu'ils nes'en  dévoient 
promettreaucun  avantage.  Il  ht  dire  particulièrement  aux  Députez 
de  Lunebourg,  qu'il  favoitbien  que  ces  Colonels  avoieut  fait  pro- 
poler  à leur  maître  de  faire  vn  corps  de  tous  les  Allemans  pour  la  pro- 
teélion  & defenfe  duCerclode  la  baife  Saxe,  comme  avoir  toujours 
brigué  le  feu  Duc  George  de  Lunebourg , qui  autrefois  en  avoir  eu  le 
Geueralat)  pour  fouz  ce  prétexté  paffet  infenfiblementdans  leuffer- 
vice,  & de  là  à vne  neutralité  avec  les  Impériaux  : Mais  qu'ils  dé- 
voient confiderer  que  c'étoit  vouloir  ruiner  les  affaires  publiquesi 
& peut-être  fe  ruiner  eux-mêmes,  & fe  mettre  dans  le  danger  du 
la  Paix  de  Saxe  avoit  réduit  le  Duc  de  Saxe;  qui  penfant  faireles  affai- 
res s'e'coit  attiré  chez  luy  tout  le  faix  de  la  guerre,  & avoit  perdu  fes 
places,  6c  veu  ruiner  fes  Etats  par  les  amis  & ennemis.  Il  eut  encore 
l'adreffed'y  intcrcfferlesHcffiens.aufquels  il  ht  prendre-jalouficde 
de  ce  projet  de  ceux  de  Lunebourg,  qui  étoit  grand  &ftfpecicux 
pour  le  bien  de  l'Allemagne,  qu'on  peut  mettre  ce  grand  fervice  du 
Comte  de  Guébriant  au  rang  de  Tes  principales  aélions.  La  conclu- 
fîon  fut  que  les  quatremil  honamesquel'on  avoir  promisàMortagne 
feroient  jointsaux  Armees  confédérées,  6c  qu'il  ne (étraiteroit  plus 
rien  qu'avec  tous  les  Dircéfeuts Suédois  cnfemble,  pour  ce  qui  re> 
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gatderoitlesintercdsdcicur  Couronne. 

Quelque  foin  que  le  Comte  dcGucbrianc  prie  pour  éteindre  le 
feuchei  (et  voifins.il  neput  empêcher  qu’il  ne  prit  chez  luy.  Quçl- 
ques-vns  des  Weymaiiens  étoient  de  rtntelligcncc  des  mutinez  de 
Suede.&  braffoient  vnedefeélion  parmy  ccuxdeleuts  Corps.  Roze 
6c*Taubaldeen  étoient  exempts»  mais  les  Comtes  deNailàw  &de 
Witte(Vein,&  leColonelMulerqui  étoitvn  autre  Mortagne,  étoient 
les  Chefs  du  party  , Sc  portoient  les  choies  à l’extremité  : l’Armec 
étoit  mal-contcnte  faute  de  payement.  Le  Comte  de  Guébriantat- 
tendoit  vnc  montre,  mais  comme  il  en  étoit  deu  plufieurs,  il  étoit 
plus  dangereux  de  leur  donner  fi  peu,  que  de  ne  les  point  payer  du 
tout.  Il  tenoit  le  milieu  entre IcsAllemans  & IcsSuedois  pour  demeu- 
rerMcdiateur , maisavec  ceux-cy  ,il  parloir  plus  haut  quand  il  voyoit 
rauthoiitédüRoycommife,&:  ce  rut  pourtant  toujours  avec  tant 
de  prudence  qu’il  n’en  arriva  autre  dclordte.  Le  fieur  de  Bcaure- 
gardloüe  fort  fa  conduite  en  cette  occafion  dans  les  mémoires  qu'il 
m'a  commu  niquez,  & le  fieur  de  Roquefervieres  fait  Vne  de  fesplus 
grandes  aéfionsde  l’adrelTc  qu’il  eut  pour  ménager  les  intcrells  des 
deux  Couronnes  & de  toutle  party.  11  dit  qu’il  vit  en  particulier  & 
en  general  tous  les  Officiers  de  l’Armeedc  Suede, qu’il  les  exhorta 
depetleverer  en  leur  fidelité,  & qu’a  près  avoir  ménagé  leurs  efpritsi 
& adoucy  leurs  courages,  il  trouva  moyen  d’en  alTcmbler  grand 
nombre.  Qooy  que  l’interell  fut  leur  (eul  motif,  il  aima  mieux  at- 
tribuer cetaccident  à lamort  du  Marelchal  Banier,  pour  ne  point 
taxer  leur  avarice,  & leur  tint  ce  dilcours. 

^epturs  ,ily  A fi  long-tmft  tjut  Mmfiitur  le  JMarefihdl  ’Bâtûtr 
trànoie  \ne  f ie  motthonde  cÿ*  de/e/peree  de  tom  les  t^edecins  , iftse  fis 
more  ne  \om  dote  point  atroir  furprk  , ^»e  ruons  eisjSiee,  très . grande 

raifon  de  \oHs  en  affliger  : Toutefois  l'on  s'aperfoit  tom  en  êtes  comme 
épowoantet. , (§(•  ^uelijues  v«5  commencent  a douter  du  fuccei^  des 
affaires , comme  fi  te  courage  de  tant  de  hraves  gens  croit  mort  avec  luy. 
Les  \N eymariens  fine  icy  pour  vous  témoigner  cjue  ta  mort  des  Generaux  ne 
doit  être  fuivie  de  la  déroute  de  leurs  jirmees  i aue  tpuand  les  Soldats  y 
manquent  de  cceur.  Ils  avaient  nsn  Qjef  que  fa  qualité  de  Prince,  fies  Vicioi- 
rescnfin  courage  ont  rendu  le  plus  confiderable  le  plus  redoute  de  toute 
l Aüemaine.  Ils  l ont  perdu , mais  ils  ne  fi  font  peu  perdus  eux.mèmes  par 
le  dffilpoir  que  leur  pouvoir  donner  rvne  mort  impreVeu'e  eS>'  de  plus  grand* 
tonfiquence  que  ceüe-cy . puif qu'il  étoit  Chef  de  party.  H leur  a laiflè  quatre 
DtreEleurs  pour  les  commander  ils  leur  ont  obes  : Af  on  fieur  Banier  vous 
en  a laijjè  trois , dont  chacun  en  fim  particulier  mérité  bien  le  Generalat. 
Vous  leur  devet.  obéir  de  meme,  iu/ques  à ce  que  la  Reine  ait  ordonné  divn 
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G cntrtl  pour  remplir  fu  pUce.  Vous  n'ètiet.  pat  tellement  au  de. 
fient  tju  il  ne  put  eire  fepare  d'a'oec  \ous  autiemene  que  par  la  mort,(p<  s’il 
eut  plu  a uotre  ll^mt  de  luy  envoyer  V»  Succeffeur , le  Jerment  qui  \ous  oblige 
à/aQouiorine'oout  ttligeoitàlereconnoître.  LaSuedeadonnelanaijfanceÀ 
quelques  vns  d’entreleous  ,les  autres  reqotyent  ja  Jolde,qui  eft  njne  maniéré 
d'adoption  de  pays.  Cette  Suede&-cette  pateie /urU\>ent  a voire  General  i 
t^h'ont  pu  mourir  avec  lety,puifque  les  Roys  nyles  Royaumes  ne  meurent 
jaètsais.Vous  ne  voudriez,  pat  non  plus  faire  cette  injure  aux  heureux  aujpi. 
tes  de  cet  6tat , de  croire  que  le  feul  Marejchal  Banier  rendît  fes  Armes 
invincibles.  Vous  feriez,  tort  à Votre  honneur  C?*  à toute  la  gloire  que  Vous 
\aVez.aquife,tS'  >1  ne  rejleroit  rien  de  tout  ce  que  rvous  avez. fait  que  lame, 
moire  de  vôtre  defeSion , fi  vous  chan{iez.de  party.  Quand  Vous  feriez.moins 
pafionez.pour  la  gloire  que  pour  vôtre  interejl , pourriez.- vous  ejperer  de  plut 
grans  avantages  des  ! mperiauk , ou  font  les  deferteurs  quds  ayent  faits  fs 
putjfans,OM  quilsontfi  bien  maintenus  I Qui  font  ceux  qu  ils  e^ent  ttscmeefli- 
mé  { Confîderez.  l'exemple  du  Duc  de  Saxe  qui  efl  v«  grand  Prince , cejl 
iuy  qui  tache  de  vous  gagner  : Mais  quel  avantage  a d remporte  d’avoir 
quitè  Votre  AÜiance  i Et  rte  doit  on  pas  croirequele  dejfeinqu  lia  neflque 
pour  avoir  des  compagnons  d'nme  aBton  fi  blâmable  çÿ<  qui  luy  a fi  mal 
reüfii.  Prenez.vn  meilleur  confed,  perpflezgenereufément  dans  Votre  devoir, 
rttpelez.dans  votre  fouVenir  tout  ce  que  vous  avez. fait  pour  la  Caufe  com- 
mune, if)  fongez-ifue  Vous  pouvez. paire  beaucoup  plus  fi  vous  perfeverez.', 
pui/que  f eyiüemagne  Vous  aura  l'obligation  de  fin  rètahhffement  défis, 
liberté.  Les  affaires  ne  font  pas  en  état  de  vous  faire  penfir  à vôtre  jeuret'e, 
ie  fiutiens  quelles  font  mieux  qu  auparavant  » pui/que  nous  aVons  rvrs 
pojle excelent pour  la  commodité  desarivres  & pour  nôtre dtfenfi.  La  ma- 
ladie de  Monfieur  Banier  la  rendu  incapable  dagirlorfquenous avions  tous 
les  ennemis  fur  les  bras\  nous  n'avons  toutefois  pas  laiffè  de  les  repouffer  à 
W eifinfc  Is  , & nous  les  avons  encore  empéthède  evenir  à Berneburg pour  nous 
combatte  au  delà  de  La  Saal.  Vous  ne  devez.pas  attendre  moins  découra- 
gé de  tous  rvos  compagnons  dans  les  autres  rencontres.  Pour  mqy  ie  prote- 
fie  publiquement  que  temployeray  très- rvolontiers  tous  mes  foins  (in  mon 
fang  pour  maintenir  heureujfiment  les  affaires  communes  ; On  tay  tant  de 
confiance  en  evotre  ^valeur  cÿ>  en  a/otre  vertu,  queie  me  riens  tout  affeuré 
que  devant  qu’U  fou  peu  de  temps  nous  ferons  quelque  chofi  de  grand  pour 
lefirvice  de  nos  Maîtres.  Jiousavons  grandfujet  delefouhaiter  pournStre 
honneur  : far  fi  nonobflant  li  perte  tlnm  (î grand  homme, nous  nelaiffdni 
pas  de  continuer  nos  progrez.,  comme  nous  avofis  déia  fait  depuis  la  mort  dit 
Duc  de  Vfeymar,  quelle  gloire  donnerons  nous  à nos  Armes  , que  îira-on 
par  tout  des  ennemis , s’ils  rie  peuvent  tirer  aucun  profit  de  toutes  nos  pertesf 
£t  quelle  eflime  nedeVra-on  point  faire  des  eyirmeet  Confédérées  ,ètahs  ainfi 
remplies  de  tant  de  grans  Capitaines,  tous  capables  de  s'entre.fùcceder  levn 
à l autre  ,&>  de  continuer  ^ dacroître  les  heureux  exploits  du  bon  party. 
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Lcfucc«decettcaflembleenou$  faic  veoir  que  l'eloquence  S<  la 
forcedeperluader,  lonc  des  parties  audi  neccfl'aircs  que  la  valeur  & 
l’cxpericncedcsarmesenlapcrionne  d'vn General.  C'eft  vnc  veritd 
qui  paroift en  plufieurs  endroitsde  cette  Hilloire, qui nousteprefen- 
te  le  Comte  de  Guebriant  egalement  heureux  en  toutes  ces  qualitez, 
qu'on  peut  fi  dificilement  aflcmbler  en  vn  feul  luiet.  11  étoit  l'A- 
chillcs  4c  rVliflc  tout  enfemble  de  ces  Armees  compofees  de  tant 
de  nations,  il  a hérite  des  armes  4c  de  la  réputation  de  deux  gians 
Generaux,  4c  avec  vnc  fimple  qualité  de  Marefchal  de  CampFtan- 
çois,  il  étoit  écouté  4c  obey  comme  eux-mcmes. 

Tout  autre  que  luy  fe  fût  plaint  avec  grande  raifondeduret  fi 
long-temps  dans  vne  charge  donr  ils’étoir  allez  bien  acquité  pour  de- 
firer  plus  a honneur  4c  d'auchoricé,pui(que  cela,  mêmes  eut  etc  ne- 
cclTaitc,  fi  ceux  dont  il  n'étoit  que  compagnon  ne  l'avoient  déféré  à 
fon  mérité  .'Toutefois  il  n’eut  iamaisla  pcnlce  de  louhaiter  autre  cho- 
ie que  le  repos  de  quelques  mois,  pour  le  remettre  de  tant  de  fatigues 
de  corps  4c  d'efprit  qu’il avoit  coucinuellement  rouffcrces  depuis  tant 
d’annees.  Il  en  fuplioit  le  Roy  par  l’entremilé  du  fieur  de  Noyers  ' 
depuis  le  mois  d’Aouft,  4c  comme  l'on  crut  que  c'étoit  de  l'argent 
qu’il  demandoit , parce  qu'il  reprefentoit  aulFi  le  peu  de  moyen  qu'il 
avoit  de  fournir  anadépenfesdefonemploycSaMaiellé  luy  fitquel- 
que  gratifîcarion  par  cette  Lettre,  quiferSmieux  expliquée  par  la  fufi 
vante  dudit  fieut  de  Noyers. 

MO  NSI EV R le  Comte  de  Guéhriant,  f ay  feett  par  le 
fieur  de  Tracy , comme  enfin  Us  Troupes  du  corps  étran- 
ger de  mon  jdrmee  a Allemagne  ont  prête  le  ferment  de  fidélité 
quelles  me  devaient  tay  bien  reconnu  en  toute  la  futte  (fi  en 

toute  la  conclufion  de  cette  affaire  y combien  vous  aveZy  contnbui 
par  vôtre  crédit,  par  vôtre  adreffè  ^ par  vos  fotns  à la  faire 
ktenreuffir  à lever  toutes  les  difficultef^  qui  s‘y  font  prefen- 
tees  : Dequoy  /’ ay  bien  voulu  vous  témoigner  par  cette  Lettre  que 
te  vous  fçaytout  le  gré  que  vous  méritez,  y u que  d" ailleurs  i'ay 
beaucoup  de  contentement  des  témoignages  que  mon  Coufin  le  Duc 
de  Longueville  rend  par  toutes  fes  Lettres  par  ceux  qu'il 
ni  envoyé  de  1‘ affifiance  qu  tl  reçoit  dévoué,  des  preuves  que 
voue  donnes^  en  toutes  occafions  de  vôtre  prudence  ^ genereufi 
. conduite  : & pour  faire  connoitre  par  effets  combien  le  fuis  fatu- 
fatt  dévoué  y fayrefolu  devons  envotervne  gratification  de  dix 
mille  ccue  des  deniers  démon  Epargne,  auf quels  vous  pouvez,  af- 
fez,  iuger  qu'en  la  necefiitè  l’cn  ne  touche  que  pour  des  dèpenfèt 

tris- 
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tres-CPnfilerAhUs , ou  pour  des  perjhnnes  qui  fe  rendent  auffi  di- 
gnes de  mes  bonnes  grâces  ^ue  vous  faites.  Vous,  apurant  que 
"VMtsme  troaveret,  diipos'e  à voies  les  continuer , en  tout  ce  qui 
/offrira  pour  votre  avantage.  le  remets  audit  fuur  de  Tracyde 
vous  dire  particulièrement  comme  outre  le  fonds  de  la  fécondé 
montre  defdites  Troupes  qui  eft  depuis  quelque  temps  parde-li-, 

i ay  ordonné  vn  fupplément  de  cinquante  mille  livres  que  ie 
donne  ordre  a ienvoy  de  la  troisième  montre,  apres  quoi  lëfdites 
Troupes  auront  tout  fujet  de  fe  louer  du  bon  traitement  qu  eUes 
recevront  de  moy,  qui  eft  bien  different  de  celuy  auquel  elles  fe  font 
cy-devant  accommodées  même  de  ce  que  ie  ferois  oblirè  de 
faire  a la  rigueur ^ le  Traite  fait  avec  eux  étant  relatif  à celuy 
quejavoü  avec  feu  mon  Couftn  le  Duc  de  Weimar  s lequel  en  di- 
verfes  claufes  tend  a la  déchargé  de  mes  Finances  : Atais  ienau- 
~~  ray  pas  regret  a ce  que  ie  fais  pour  eux  ,pourv  eu  quils  le  re- 
c mnoiffent , comme  il  eft  à propos  de  leur  faire  valoir  aux  occa- 
Ji.nS , ^ pourveu  qu  Us  faftent  en  celles  qutls  auront  £ agir,  ainfi 
mondit  Couftn.  V lus  aprendrez,  aufji  par  ledit 
Jieur  de  Tra^  comme  ie  n obmets  rien  pour  le  fècours  qui  m’eil 
demandé,  IS  pour furmonter  toutes  les  difficultefauiferencon-. 
trent  afavepafter  des  gens  en  ce  p^s-la  , qui font  infimes,  le 
..--•vous  exhorte  de  continuer  vôtre  afaton  é vos  foins  pour  le 

bien  de  mes  nfatrespardeü,(ft fur  tout  pour  faire  que  les  Trou- 

pesfe  puifeiit  établir  en  des  quartiers  d kyvérou  elles fi  puiffent 
repofer  (5  refaire  apres  les  fatigues  d’vne  longue  €5’  tres-penible 
(Ampagne.  6t  ne  doutant  pas  que  vous  ny  fafftez,iufqua  i’imr 
poff.ble  : le  ne  vous  en  dtray  pas  davantage  par  cette  Lettre, 
pnantDteuqu' U vous  ait  , Monfteur  le  Comte  de  (fuébriant  en 
fa  famte  garde.  . Ecnt  à Monceaux  le  vingtième  Offcbre  mil 
ftxcens  quarante.  Signé  LOVIS,  plus  bas  STBLET. 


Lettre  du  Sieur  de  Noyers. 

Monsievr, 

Tous  firez,  fâche  contre  vôtre  Serviteur,  quand  vous 
aprendrez,  la  continuation  de  vôtre  Oftraafme,  & que  vous  ver~ 
/ ‘^ôpédies  d,  vne  main  amie,  qut  vous  portent  vne  nou- 
velle fi  contraire  à vos  defirs.  Mais  apres  tout  quandvous  con- 
fidanrez^le  grand  chemin  que  vous  avez,  fait  if  combien  ilrefti 
. VI;  LLll  . 
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feu  iu/àues  du  fort:  le  m'apure  que  vous  frendreX^dcilement 
la  rtfolunon  convenable  kvotre  generofiti  ^ au  h tende  vôtre 

J^dt/ôn  ,/uivant  les  avis  de  vos  ^mu  Serviteurs. 

rous  aprendre"^  en  fuite,  que  pour  vous  donner  moyen  de fu~ 
porter  les  extrêmes  dépenfes  aufquelles  vous  êtes  oblige,  fin  £mi- 
ttfnce  vous  a obtenu  du  Roy  vn  don  de  dix  mil  ecus , dont  M.. 
de  Tracy  a été  bien  ai/ède  vous  en  portervne  partie  de  con- 
tinuer à vous  fervir  comme  il  a fait  par  deçà  avec  grand  foin , 
Ce  qui  iuy  a èt'e  d’autant  plus  facile , que  les  témoignages  que 
M.  le  Duc  de  Longueville  a rendus  au  Roy  des  fervtces  quevous 
rende^  preX^dt  Iuy , avaient  préparé  l’elprit  de  fa  M.  & de  fon 
Smmence  à vous  faire  de  bien  plus  gràndes grâces,  qui  viendront 
s'il  plaifl  a Dieu  en  leur  temps,  ^ vous  produiront  les  fruits  de 
vos  travaux , que  vous  ont  touioursfôuhaité  vos  Amis  > Çj’  entre 
tous, 

nMOÎdSlSVK, 

A Rael  ce  a*.  Oâobre  1640^ 

yoftre  tres-humble  & tres-affcïÜonh^ 
ferviteur  Db  Noyers. 

CHAPITRE  II 

/.  Etat  de  tiArmee  du  Roy  en  AUtmagne. 

II.  Les  raifhns  du  Comtede  Cuélriant pour fodiciterfon retour. 
I IL  Çrande  necefité  defecours  d’argent. 

I V.  Sollicitations  du  Comte  envers  la  Cour. . 

V. Tromeps  de  la  Cour  pour  le  maintien  des  apaires  d Allemagne. 
VI  .Negotiations  £5’  correlfondances  duComie  de  ^uélriant  avec 

la  Landgrave  de  Heffe  la  Maifon  de  Lunebeurg,^  le 
Comte  a Auaux  DireÜeur  des  apaires  d Allemagne. 

SI  la  guerre  d'Allemagne  a coûté  beaucoup  ilaFrance,  elle  a don- 
né encore plusdepeincàfesGeneraux)  qui  ont  cherement ache- 
té l'honneur  de  ce  grand  employ  par  toutes  les  fatigues  imaginables 
du  corps  & de  Telprit.  11  ne  s'y  eft  point  veu  de  relâche,  rous  les 
Combats  ont  été  lânglans.&c'eftlefeui  pays  dont  on  peut  dite  qu’il 


I 
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y eft  mondes  chefs  en  quantité,  ny  en  ayant  que  très  peu  de  rcftc 
de  tous  CCS  grands  Capitaines  des  deux  partis,  & les  Arniees  mcmck 
de  rEinpereurdetantdediversnomsy  ctans  emieremcntpcries.  Le 
Comte  de  Guébriant  avoitie  ne  fçay  quel  prefentimcntqui  leme- 
naçoic  qu’il  y fîniruit  fes  iours,ne  iugeantpas  podible  d’éviter  tou- 
jours fi  favorablement  les  rencontres  continuelles  & iournalieres, 
ny  'mémesde  rcfifterfilongremps  àl'incommoditc  desdivers  cam- 
pemens  dans  des  climats  contrait  es  à la  (anté  : Qui  étoit  encore  tra- 
vetlec  par  les  foins  extraordinaires  qu’il  avoit  àprendre  dansvneAr- 
xneetou|ours  prête  à le  débander  faute  de  payement,  ou  troublée 
par  la  mefintelligence  des  Chefs,  qui  luy  etoient  égaux  en  authorité, 
& qu'il  ne  pouvoir  gouverner  que  félon  leur  caprice.  le  m’étonne 
que  l’on  l’ait  cru  capable  de  loutenir  ce  fardeau  , que  luy  -melme 
penfoit  infupportablc  , & que  l’on  ait  eu  plus  d'opinion  de  luy, 

Î|u'il  n’avoitde  confiance  en  fes  forces  ; car  il  lemble  que  l’on  devoir 
ubiliruer  v n Chef  de  grande  authoriiéauic  deux  Princes  qui  a voient 
fuccellivemcnt  commande  ces  Troupes,  de  que  c’étoit  mettre  les  af- 
faires en  vn  péril  évident,  que  de  ne  pa«  donner  au  moins  la  qualiré 
^ deLteutenantgeneraldecetteArmeeauComte  de  Guébriant,  puis 
quec’étoit  l’intention  du  Roy  qu’il  y demeurlt  : Encore  etoit-il  be* 
loin  qu’il  fur  fécondé  d'vn  autre  pour  maintenir  les  affaires,  s’il  fut 
arrivé  faute  et  luy  ; finon  il  croit  infeillible  que  les  Suédois,  ou  quel- 
ques autres  des  Alliez  euffent  engagé  nos  Allemans,  ou  bien  que 
l’Armée  fe  fut  perduê  de  quelque  autre  forte.  En  effct.que  deve- 
noit-elle  s’il  futdemeurécnquelqu’vndesCombatsdepuis  Icparte- 
ment  du  Duc  de  Longueville  ? n’y  ayant  que  luy  de  François  alfez 
confiderab'c  pour  foutenir  les  interets  du  Roy:  llcraignoitpius  que 
lamortraefmeles  fuites d'vnemoit  fi  préiudiciable,"&  quoy  qu'il 
luydeutétrefenfible  d’obcyrfouzvn  nouveau  venu,  quine  pou  voit 
avoir  fur  luy  quel’avantaged’vn  titre  de  faveur:  11  fc  croyoît  pluà 
heureux  d’agir  parCommilTionfouz  qui  que  ce  flic,  pourn’étre  point 
refponfable  des  dangers  qui  menaçoient  nos  T toupes.à  caufe  des  pr- 
tialitez  qui  étôient  encre  les  Allemans,  de  la  fniblelfc  des  François, 
& du  peu  de  diligence  que  l’on  aportoit  pour  leur  renfort,  6c  pour 
le  payement  de  toute  l’Armée , pour  laquelle  il  avoit  epuilç  tout  fon 
argent,  toutes  fes  raifons,  toute  fon  éloquence, & tout  fon  crédit. 

Il  remontre  affez  fuffifamment  toutes  ces  nectflitez  de  fecours 
d’argent  &d’vn  General  dans  toutes  les  Lettres  qu’il  écrivit  au  Geur 
de  Noyers  depuis  fon  quartier  de  Bamberg  ; où  il  fe  plaint,  mais  dé 
bonne  grâce,  d’étre  comme  abandonné  avec  fi  peu  de  forces  dans  vn 
pays  étranger &ennemy,  où  il  étoit  obligé  fans  caraéfere  de  Gene- 
ral d’en  faire  toutes  les  fonéhons,&  de  prendre  des  defTcins  de  luy. 
meline  félon  les  dangers  où  il  fe  voyoit  expofé.  Il  en  écrivit  aufli  ait 
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Duc  de  Longueville,  & preffa  encoVelcComtcd’Avaux  de  ioihdre 
fes folicitations  afesinfliances  envers  la  Cour:  & comm-  il  y alloit 
du  fèrvice  du  Roy,  & de  l’honneur  de  la  Nation  , il  ne  craignit  point 
de  paroitrc  importun  auprès  des  Miniftres:  C^py  qu'aiTcz  Couvent 
ils’en  rencontre  qui  ne  vculentpoint  être  h vivement  poufl'eî,  & 
qu’il  fe  trouve  auflidansl’employ  desperionnes  plus  politiques  que 
hdelles,  qui  le  tendent  plus  complaifans , & qui  elpercnt  d’avantage 
de  la  qualité  de  créatures  que  du  mérité  de  leurs  adiions.  Le  Com- 
te  de  Guébriant  leur  gardoit  le  refpedi,mais  il  ne  pouvoir  garder  le  fi- 
lence  quand  il  étoit  beloin  de  parler.  Cela  fe  doit  remarquer  dani 
toutes  (es  Lettres,  qiiitémoignentencore  comme  il  prévoyoit  tous 
lesperilsquilemcnaçoient.unsprefomption,  & le  loin  qu'il  apor- 
loit  à les  prévenir,  tnvoicy  vne  aufieur  de  Noyers  fur  la  mort  du 
Marefchal  Banier,  écrite  de  Halbctftat  lez  «.May  , où  l'on  peut  en- 
tendre de  fa  propre  bouche  l’état  où  il  etoit,  & le  peu  d’aparence  que 
l’on  pût  attendre  tantdeprogrez  parmy  tant  dedifficultcz.  llypro- 
polc deux expedienspour le (ecours& pour  ladiverlion.qui  euffent 
etc  fort  av  âtageux.Le  premiey  qui  regarde  le  fecouts,etoit  de  prendré 
la  voy  e de  la  mer  pour  le  defeendre  en  Oftfrife , en  effet  c'étoit  le  leul 
moyen  deluy  mener  vne  Armee  entière  fans  perte  d’vn  (eul  hom- 
me, &fi  l’on  n’eût  fnivy  ce  conleil  icy  pour  la  conduite  des  Bretons,’ 
à peine  en  eût- on  pû  rendre  en  Allemagne  la  quatrième  partie,  tant 
il  fe  trouve  d’occafions  de  fe  débander  en  Lorraine  te  en  Aiiàccj.r 
y oicy  la  teneur  de  (à  Lcttrct 


MONSJÈVk,  . , 

le'voMtty  par  ci-devant  informé  de  la  maladie  dé 
Momieur  Bamer,  en  fuite  de  la  continuation  £5*  augmentation 
de  fort  mal.  .Auiourd’huy  vous  faurtz,  qu’il  a pru  fn  par  fa 
mort,  qui  eflamvee  devant  hier  à cmq  heures  du  matin. . Atnfi 
Monsieur , Voilai' armee  de  Suede , au fi  bien  que  celle  du  Roy i 
fans  chef  II  s'y  trouve  bien  trois  Generaux  Majors , mais  qui  ne 
font  pas  pour  foutenir  vn  tel  fais»  €5*  partant!  eflime  qud  n'y 
arien  auiourd’huy  de  plus  prefsé , que  d’avoir  promptement  \n  . 
General  icy  av'ecvn  puiffant  renfort,  0"  de  faire  quelque  bon- 
ne dtverf  on  du  côté  de  Bnfac,  telle  quelle  puijje  obliger  le  Duc 
de  Bavieres  à retirer  fon  Armee.  La  necefstü  des  vivres  nous  a 
obligé  de  quitter  la  Saal , apres  avoir  empéché  tennemy  depaf- 
fera  Naumburg , Vieijfenfels , Mersburg,  ïlaU,  0 Berneburgy 
atans  été  deux  jours  en  ce  dernier  lieu  ,fans  que  l’ennemy  témoi- 
gnât de  vouloir  rien  entreprendre  de  Vive  force  contre  nous  ; ^ 


aprenans 
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4prtnans  par  let  prifhnmers  ^ve  les  Cravates  (ÿ  Dragons  étaient 
de-ja  dependm  U Saal  vers  Barhj  g/  Magdebur^,  n élans 
piste  tfté à trois  lieues  de-là  ,nou^  trouvons  de  plut  au  bout  de  nos 
vivres  noue  en  eloignans  toujours  de  plus  en  plut  en  decen- 

dant  de  ladite  Saal,  0*  MepeuSs  les  Ducs  de  Bmnf/ticK  ne  nota 
donnons  aucune  ajpurance  effèâive  de  leur  bonne  volonté  : nota 
avons  pris  notre  marche  a Halberftat  ; d'où  nous  envoi ons  démon-' 
deraipdits  Trimes  leur  finale  refolution  ^ ofinr,aucas  qutls 
Çevueillent  joindre  aux  yirmees  des  Couronnes , de  marcher  con- 
jointement avec  eux  vers  l'ennemy:  à quoi  fie  voulons  accorder, 
i'ejpere  que  nom  pourrons  C obliger  à s’éloigner  du  Bruni  w/k  j 
([attendre  l'aMvee  de  fies  recreues  qui  ne  [ont  pas  encore  joint. 
Cependant  le  fecours  qui  nous  efi  fi  üecejfaire,  €5”  qui  a tant  de 
fou  été  demandé  par  et -devant , pourra  venir,  ^ ainfi  les  affai- 
res  par  deçà  reprendre  y ne  plut  avant ageufe  pce-, fans  quoj,ie 
(trains,  tSiConfieur,  que  vous  n’en  recevte^pas  le  contentement 
que  vaut  enefierez,,^  que  de  plut  vos  autres  defieins  n’en foient 
de  beaucoup  traverfezi,  L' Armee  deSuede  ne  fubfifioit  que  par 
[aut honte  de  Monsieur  Banier , qu’il  avoit  telle  que  perfonne 
n eél  capable  d’en  prétendre  àt  avenir  vne  femblable,i£  avant 
mêmes  que  quelquvn  foit  envoté  de  fi  loing  pour  luy  fucceder, 
Jl  peut  arriver  beaucoup  de  fdcheufes  rencontres.  Que  fi  en  cette 
conjonéfure  il  s'etoit  trouvé  tcyvn  General  François,  toutes  cho- 
fes  en  fupnt  mieux  allées  0"  pour  le  general  de  la  Caufe  com- 
mune, 0 pour  le  fervice  particulier  dep  Majefté.  Q^ntàmoy 
iene  perdray  aucune  occafion  de  pire  mon  devoir;  Mais  à iuger 
des  chofes  fans  paffion,  que  eut  vn  homme  fans  authorité , fans 
forces,  n’aiant  pas  memes  là  langue  des perfonnes  avec  lefquels 
il  a a traiteréOr  tin  y a pourtant  qui  que  ce  fit  qui  ne  iuge  bien 
que  toutes  ces  trois  etreonfiames  font  abfolument  necejfaires  pour 
pouvoir  bien  0”  heureufèmentmenervne  guerre.  Qupy  que  ttjpe- 
re,  Monfieur,  que  l'ordre  fera  de-  ja  donné  à tout  ce  que  deffut , 0 
quatant  été  depuis  le  mois  dl  Oüobre  1 6 .^o.  iufques  à prefent 
fans  avoir  aucun  de  vos  comman.iemens , je  ne  puis  etre  plut  long 
temps  fans  qu’il  m'en  arrive  : le  n'ay  pourtant  pu  me  tenir  de 
vous  pire  encore  celle-cy  j tant  pour  ne  rien  obmettre  en  vne  oc- 
cafion de  telle  importance  de  ce  qui  efi  de  mon  devoir,  que  pour 
vous  (ùplier  encore  vne  fois  fans  vous  eerréter  aux  propofitions 
que  [on  vous  pourrait  faire  d’envoier  le  fecours  à ceteQ,drmee 
Llv.  yi.  MM  mm 
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far  le  Rhin  > de  defcrerà  ce  que  je  vous  en  aj  parcy  devant  écrite 
putfqUe  naia>it  rie  pouvant  avoir  autre  paffon  au  monde  que 
de  pUIlement  ftrvirleKoy,d’ohesràd^lonleig.  le  Cardinal  (5  de 
vous  plâtre  , te  vous  du  verttaUemetU  Jmcerement  les  chofis 
fans  m'arrêter  à quelque  autre  conÇtderatton  qùe.ct  puiffe  être. Sur 
ce  faitesmoj  l'honneur  de  me  crotre  plus  que  ce  qui  ce  fitt  y 

0 N S I £FR, 

Voftre  très  humble  & tres-àfïedUonné 
fervitcur  G V E B R I A K T.  ' 

Lc.Siçur  de, Noyers  prévoit  bien  le  reproche  qu'il  luy  fait  icy  par 
la  Lettre  luîvantc  qu’il  reccut  de  luy  peu  aptes  > mais  comme  il  le  iavoic 
iticapblc  de  Te  conteruer  de  paroles , & qu’il  hc  pouvoit  que  le  dater 
a'efpcrancc'.  il  tarda  à faire  rdponfc  à tant  de  Lettres,  jufquesàcc  qu'il 
creut  les  affaires  en  état  de  luy  donner  la  fatisfadlion  qu’il  defîtoit  : 
Si  bien  qu’apres  fept  mois  entiers  de  langupur  il  luy  envoya  cclle-cy 

MONSlE^Ri 

dMa  plume  refuS  le  papier,  lors  que  j'enireprens  de  <v$us  hcrirel 
tpte  je  vous  en  doUdefi  lon^s  arrerages,  quelle  a honte  deje  pro- 
duire, ri ayant  pat  dequoy  payer-,  mais  enfin, Jans  vous  occuper  a lire  dei 
ttmphmens,  le  ceeur  eft  à vous,  tir  je/ué  ajfeuré  que  ceft  ce  que  vous 
demander,- 

, fious  envoyons  Monfiem  de  Tracy  avec  vne  Montre  Qr  demie  del‘ Ar- 
mée Allemande  tyr  Ftanqoi/e,  tsr  il  vous  porte  ajjèurance  quil y en  a vne 
autre  d’ ordonnée  ÛJ»  ajfeuree,  qui  la  fuivra  de  prés.' 

Il  va /avoir  l état  ou  vous  êtes , (çr  les  dijpofitions  generales  eir  parti- 
culières : Si  vous  refierez,  toujours  vnj  tevec  M.  Banier:  Si  Vous  pouvez,leS 
vns  Cr  les  autres  fuhfifier , étans  feparez.:  Ce  qui  efi  d faire  fvn  des  deux 
arrivant  : Ert  quel  lieu  Vtf«J  agirez,  étant  feul , eSr  quel  effeB  vous  pouriez, 
produire , foie  par  diverfion  ,/iit  par  ataque,  ou  progrez-'Ouaup  vous  ferieXi 
état  de  porter  Vos  efforts  étans  joints  : Apres  cela,  par  où  vous  jugez,que  ton 
puiffe  porter  vos  Montres,  (çn  où  l'on  en  peut  faire  faire  les  remifesf 
Monfieurde  Longueville  va  pouffer  fin  renfort  par  l'Afface,  pour  le  faire 
paffer  fortifié  des  Troupes  du  BrifiaV/.  il  efi  a vous  de  choifir  le  heu  de  la 
jonÜiottfCn  de  voir  par  où  Vous  luy  pouvez.donner lamaiu  avec  vn  Corps 
de  Cavlaerie  ^ de  Dragons.  Teffere  que  l'on  vous  mènera  de  bonne  In- 
fanterie , Ct*  encore  de  la  (javolerie.  L on  s' efi  enfin  refilu  de  prendre  ce 
chemin  la  d'ans  le  defefioir  où  nous  nous  fimmes  trouvez,  des  longues  aten- 
tes  de  nos  Couriers  , lor/qiie  les  Vents  tie  les  ont  pas  fàvorifiz,  : Etant  certain 
qu  outre  qu’il  n'y  allait  pas  moins  de  quatre  mois  à faire  ce  Voyage , Im- 
patience françoifé  eut  difiipé  nos  Troupes  dans  le  pare,  la  malice  desgar- 
nifont  des  lieux  où  elles  euffent  eu  à paffer  eut  achevé  de  ruiner  ce  que  la 
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finnetè  drs  Ofjiciert  eût  ctnfii\é  en  mer.  cyimfi  ,.tent  bien  ex4fit/ne  ton 
*jugc  À propos  de  prendre  le  chemin  de  terre  comme  U plus  certain  kintfuele^ 
flusloHg:tS'peutetreipte]i  ton  peut  lier  bonne  Correfpondance.entre  le  ren- 
fort Armee , il  pourra  payer  [es  dépens  & rendre  ^uelcj^bonfett/ieeert 
chemin  faifant  > pourleeu  ijuds  fi  puijfeni  donner  la  main  l Vn  à l'aue,  e,zAtfuay 
•vous  trO'vatlleret.s'il.eiiàus  plaifi , comme  àl  ejjèntielde  nôtre  affiure,Qri 
d'où  depersd  la  confn-evation  de  l' Aimce  duRiy  en  Allemagne  ,cMèmdin. 
tien  de  la  réputation  du  bon  Party. 

le  rte  evous  diray  rien  (ùr  les  di-tsipons  que  nous  aprenotts  etre  dans  les 
frinetpaux  Offeiers  de  l’cyirmce\parce  que  rvom juget^aufi  bieft-quenous 
qud  faut  la  prefince  d'aine  main  pmjfante  &•  egalement  agréable.,  pour  y 
aporterle  remede  : Si  bien  que  tour  ce  quel'ori  ejiime  être  à faire  quant  à pre~ 
fint,  efi  £y  aporter  leslen-tifs  qaeaiôtre  prudenceyaheureufement employée, 
jufques  icy , gagnant  le  temps  au  mieux  qu'il  -vous  fixa  poftble , Cp<  empêchant 
en  toute  extrémité  que  l'on  ne  arienne  jufques  àyne  rupture  ou')>erte,y  in. 
terpofant  tauthorite  du  J{çy  > auquel  ils  ont  tous  yn  ferment  auquel  les  Aile, 
mans  portent  refpecl.  Qes  Mef  leurs  quiont  ètédepute;.parde(afe/ontcon. 
duits  en  orrais  gens  de  bien  ^ tf  honneur  ; L.e  Roy  leur  a donne  à chacun 
mil  ècut  de  penfiô  $Heur  -voyage', afin  de  tes  renyiryer  contens  auprès  de  leurs  gens. 

le  ne  arous  parle  point  de  vos  interets,  par  ce  que  Vous  devez,  étreajfurè 
que  je  ne  negligeray  jamaisaucune  occafion  de  les  ménager  àvotre  avantage  : 
£t  bien  que  eelafifaffe  par  les  menus,  il  faut  fe  contenter  de  la  dijpofition 
que  je  aroydans  les  ejprits  des  Pmjfances,  de  faire  les  grans  coups,  lorfque 
l occafion  s'en  présentera , & ne  jamais  rien  refiler  ae  la  main  du  Clfaitre 
& de finBienfaBcur.Tie  tout  cela fiyezaffure  comme  fi  Vous  etiez.icy  prefint. 

leârtens  au  pauvre  M onfirur  de  Choi/y , qui  é'ont  feul  de  faprofifion  eh 
•vos  quartiers , me  femble  plus  à plaindre  qu'aucun  de  nos  Amie.  leneVout 
celeray  point  que  je  fais  mon  pofiUe  en  cette  confideration , de  le  retirer  de 
fin  Oflracijme  V ma'u  ce  ne  fera  pas  fans  luy  en  fubjlituer  arn  autre,  pour  ne 
vous  pas  laijfer  feul  de  -vitre  bande,  fans  confolat  ton,  au  milieu  de  tant 

d'occafions  qui  s’en  pre/entent  tous  les  jours , aufquelles  les  pim  forts  effrits 
entbefiin  £vn  Amy,  dans  lefein  duquel  ils  puijfcnt  depofer  leurs  ennuys. 

Si  M.  de  Tracy  ne  s’en  alloit  pleinement  inftruit  de  l’etat  de  toutes  les 
affaires  gff-  nouvelles  de  deçà,  je  oiom  enferois  icy  orne  ample  relation-,  mais 
comme  je  luy  ferois  tort,  &•  employerois  par  des  répétitions  inutiles  le  temps 
flm  mal  que  njous  ne  njoulez.:  le  me  contente  donc  de  vous  dire  que  par  là 
grâce  de  "Dieu,  tout  efl  par  dcfà  au  meilleur  état  que  l’ on  le  peut  fiuhaiter, 
Cÿ>  que  nous  n avons  qu'à fuplierla  divine  bonté  de  regarder  toujours  la  France 
de  [es  yeux  favorables.  Ce  font  les  defirs  (y-  lesfiupjrs  que  luy  pref ente  jour 
Cp'  iiuiB 

JHONStiVK, 

jertud  Kis-stD  '*#■-  Vôtre  treï-hnmHe  & trcs-afftâionilê 

Servirait  o ï N o t i h s. 
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Avcf  cette  Lettre  ëu  Sieur  de  Noyers  le  Comrc  de  Guébriant  rcccüt 
ttcTte  autre  du  Roy, pat  laquelle  ia  Majeftél'afleure  de  la  dirpolîtion 
oùcllcétoitdeporterpuiirammemlesaflaires  d'Allemagne  & de  met-; 
tte  fon  Armée  en  état  de  faire  de  grans  progrez. 

MONSI  € VK lt(omte  de Guebrùmt , le  peu  de  e&titude  tfuiruus 
Vient  pur  defttdesaffairesd' AUenngne,(^le  défit  ipuef  uydelesapmet 
uujii  pmjptmment  ^u'U  me  fera  pofiihle  i mont  fait  rejoudre  à enyoyer  ie 
fient  de  Tracy  en  mon  Année  et  Allemagne,  pour  y aeompagner  le  fonds  de 
la  Montre  & demie  deladite  Armee'.  Laspneüe  je  defire  <jut  'vont yfafiie^ 
diftrikuer  fuitant  tes  traittee,  faits  «v«  les  Chefs  GnOff tiers  d‘ icelle:  Et  je 
'votu  dtray  fur  le  fùjet  de  eette  Montre , ^ueBeneom  eut  plutôt  ète  enl>oyet\ 
fi  [on  eut  fieu  ajfeurèment  en  tjaellie»  ton  eut  puevous  la  faire  tenir  fiure- 
ment  : les  dtficultet,  de  l'en'voy  de  [argent  en  ces  auarliers  là , fine  affec. 

connues,  pour  ne [e  pae  etonner  s'il  y a eu  divers  delais  en  cette  affaire,  de 
laquelle  je  laiffe  aujsi  audit  fieur  de  Tracy  de  arout  informer  ; Etant  \>eri. 
table  qu’il  ny  a rien  que  faye  plut  à crut,  que  de  donner  fiuisfaSionàla. 
dite  -Armee , pour  les  dignes  firVtees  que  fen  ay  récent  Gn  que  J et»  reçoit  con~ 
tinuellement  ayec  le  public. 

i'ey  aufii  donne  charge  audit  fieur  de  Tracy  de  reconnoître  bien  partlcu~ 
lierement  [état  de  madite  Armee  de  toutes  les  affaires  dl  Allemagne  ï 
fitr  lefqueBes  nous  avons àprendre  nos  me/ires,  pour  empltyer  evtilement les 
Armees  de  cecôté-làenla  prefinteannee.Si[ ArmeedelafouronnedeSuede 
commandée  par  le  General  "Banier  pourra  agir  Jeparèment  de  la  mientte,o» 
s'il  fera  neceffaire  quelles  fiient  jointes. 

Et  par  ce  qu'il  importe fur  tout  de  bien  concerter  le  paffage  du  renfort  que 
je  fait  préparer  pour  ladite  cArmee  , lequel  fera  conduit  par  mon  Coufin  le 
Duc  de  Longueville  en  per/onne,  par  le  chemin  de  terre,  qui  a été  jugé 
le  plus  fiur  Gn  le  plus  commode  en  toutes  façons:  le  luyay  aufii  commandé 
iCavifir  aveevous  çÿ*  les  principaux  (hefs  de  ladite  cArmee , en  quel  heu 
il  fera  plus  à propos  de  faire  paffer  ledit  renfort  pour  joindre  madite  Armee. 
Cependant  je  vous  exhorte  itaporter  tout  ce  qui  dépendra  de  “vos  foins  & 
de  'vôtre  crédit,  pour  faire  que  chaqueChef travaille  aux  recrues  de fesTroupes', 
en  forte  quelles  ne  manquent  pat  d’étre  faites, comme  U ejl  arrive  [annee 
demiere , tsn  pour  mettre  ladite  Armee  en  état  de  firvir  aufii  avantageufi. 
ment  cette  campagne  quelle  a fait  es  années  demieres.  Sur  quoy  , comme 
fur  toutes  les  chef  es  que  je  pourrais  mous  dire,  me  remettant  audit  fieur  de 
Tracy  i auquel  eveus  faVezquej’ayevne  particulière  confiance  : le  ne /vous 
feray  la  prefente  plus  longue , que  pour  njous  affeurer  de  la  fatifaÜ  'ion  par. 
faite  que  j'ay  de  rvos  firvices , Gn  du  defir  que  f ay  de  les  reconnoître.  Priant 
Dieu  qu'il  ruous  ait , Monfieur  le'fomte  de  guébriant  en  fa  fainte  garde. 
Ecrit  à Abbeville  le  trentième  May  mil  fix  cens  quarante-Vn. 

Signe'  LOVIS  & plus  bat  S VB  L E T.  Et  en  fuite  cft  cait, 

t'ay 


i 
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tay  fait  mettre  es  mains  dudit  fieur  de  Traej  des  Lettres  pour  le  fieur 
Tauhalde  &•  pour  tes  DtreBeurs  de  l'Jrmee  > mais  à la  charge  tjue  de  ne 
les  ren  ire  ifue  par  ryètre  a\u.  <vous  en  yferez.  donc  ainfi  <pse  trous  \errez. 
atrec  le  fieur  de  Chotfi/  e^  Itdit  fieur  de  Traey  et,  e à faire  pour  leptsieux. 

LOVIS. 

Peu  apres  fa  Majeftc  receut  nouvelle  de  la  mort  du  Marcfchal  Bai' 
nier  :"Et  comme  cet  accident  pouvoir  aportervn  notable  changement 
s’il  n’y  dcoit  pourveu  en  toute  diligence,  le  Roy  luy  en  remit  tout  le 
foin  par  cette  autre  Lettre. 

MO  N S I SVKle  Comte  de  Guetnant  ,fay  eu  tres.grasid  dcplaifir 
dapretsdre  le  décès  du  fieur  Manier,  comme  d'trne  perfonne  ejuej'e. 
fiimoss  beaucoup  pour  fa  Valeur,  Ct  pour  tjui  j’avou  vne  tonne  volotué  par- 
ticulière. La  Courone  de  Suède  a perdu  en  luy  vn  grand  Chef  de  guerre, 
çÿ*  je  croy  efuen  cet  accident  U efi  à propos  de  fortifier  tous  les  Officiers  de 
t Armee  Suedoifi-,  afin  d'y  maintenir  lam^e  Vigueur  ijui  a été  ju/èfues  icy, 
le  ru  doute  point  efue  toutes  les  forces  de  ladite  fouronne  ne  rviennent  de 
tous  citez,  la  joindre  ^ pour  joatenir  les  affaires  communes  ,&<  meme  tjuema 
foufine  la  Landgrave  de  fdeffe,^  mon  foufin  le  'Luc  de  Lunebourg  ny 
tonenbuent  tout  ce  epsi  leur  tera  pofiible.  Surtjuty  ieleur  écris  prefintement, 
vous  fais  aufil  la  prefinte  pour  vous  dire  t^ue  Vous  fafiiez.  de  njotre  part 
avec  mes  Troupes  ejuemom  eommandez , par  rvitre  tonne  conduite,  tout 
te  tfue  ‘■vous  jugerez.,  pour  empecher  ijuen  cette  conjonSlure,  U n arrive  au- 
cun inconvénient  fâcheux  ^ prejudiciaile  à la  fau/è  commura.  Priant  Lieu 
fur  ce,  ^liil  'vous  ait  Afon fieur  le  Comtede  Cuebriant , en  fafainte  garde, 
Efcrit  à eylbbeville  le  tjuinzjeme  luin  mil  fix  cens  epsarante-non. 

Signé  LOFIS.  Et  plus  bat  2 O VT  U J LL  1ER,. 

Le  Corne  de  Guébriant  n'avoir  pas  feulement  affaire  avecics  Mi- 
niflres  de  France,  il  etoit  oblige  d’entretenir  correfpondance  avec 
lesPrincesAlliez.&de  feconduirc  fi  adroitement  encre  lesinterefts 
du  Roy,  &ceuxde  ces  Maifons  Souveraines,  qu’il  put  conciliertou- 
tes  leurs  intentions  , toutes  differentes,  quoy  que  toutes  n’euffent 
pour  objet  qu’vn  feulbut.  llstrouvoienc  mauvais  que  l’on  différât 
fi  longuement  l'arrivee.du  fecours,  & ne  vouloient  point  entendre 
à joindre  leurs  forces  aux  nôtres.  Leurs  raifons  ctdienc  fpecieufes 
de  craindre  que  l’enncmy  n’entrât  avec  puiffance  dans  leur  pays  dé- 
nué de  Troupes;  dont  partie  feroit  employée  dans  nos  deffeins,  & 
partieau  blocus  de  Wolfembutel  ;& de  vtay,  ils  aprehendoient  l'a- 
ptoched’vn  corps  d’Atmee  commandé  par  Hatsfeld.  D’autre  part 
ils  ne  vouloient  point  que  leurs  Etats  fuffent  chargez  de  toute  la 
guette , & tout  au  contraire  defitoient  que  l'Empcreur^fuc  ataqué 
Liv.  VL  NNnn 
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•de  divers  endroits  qui  tiniTcm  toutes  fes Troupes  en  divciïion  > ce 
qui  Icutdonneroitoccafion  de  profiter  de  rdoignement  de  fes  ar- 
mes. C’eft  pourquoy  ilsfiivoriloicnt  entièrement  le  deflein  de  mar- 
cher en  Bohême  da  Marclchal  Banier  > auquel  ils  eulfent  bien  de^ 
firêque  leComte  df  Guébriant  eût  entendu.  C'etoit  la  Landgrave 
dcHcflêqui  etoit  l’arbitre  de  tous  lesintereftsde  lamaifondcBrun- 
fwick.elleavoit  gagne  cet  avantage  par  fon  excellent  efprit  flipat 
fa  haute  intelligence  qui'  luy  ont  iullcinent  acquis  la  réputation  en* 
tiere  de  tout  ce  que  l’on  a loiic  de  vertus  & de  belles  qualitcz  dans  les 
plus  Illuftrcs  des  Héroïnes.  Les  Princes  de  Lunebourg  la  conful* 
toient  comme  leur  Oracle,  & le  Comte  deGuébriant  ne  s'adtcfl'oi'c 
qu’àelle  pour  ce  qui  regardoit  les  affaires  des  deux  Mailons.  C’c'toit 
affez  de  l avoir  propice i mais  il  croit  affez  mal-aifc  de  l’engager  il 
prêter  les  forces,  6c  elle  ne  s’y  iclolvoit  qu’à  toute  extrémité , com- 
me nous  avons  veu,  6c  comme  nous  verrons  cy-apres.  6ur  tout  elle 
vouloit  elcigncr  la  guerre  de  fes  Etats,  ôc  quand  il  ne  s’agiiloit  que 
de,  faire divetlion,  elle  s’yemployoit  genereufcmentpourtenîrtou- 
iouts  les  choies  en  état;  carc’êtdit  fon  intention  de  tacher  à tirer  au- 
tant de  profit  qued'bonneur  de  cetteguerre  du  bien  public;  où  elle 
s’ellacquiie  beaucoup  de  gloire  en  Allemagne. 

le  n’ay  pû  recouvrer  les  Letees  que  leComte  deGuébriant  luy, 
en  écrivit,  le  n’en  içay  que  le  fuiet  qui  étoit  de  l’informer  vérita- 
blement des  affaires,  félon  qu’elles  fc  paffoient  entre  luy  8c  le  Maré- 
chal Banier,  6c pourfe  iufiifier  deleurfeparation; comme auffi pour 
tacher  à tiret  d’elle  vne  forte  affillance  de  Troupes,  en  fuite  de  fa 
ionélion  avec  les  Suédois  , pour  s’opofer  à l’enncmy.  Le  Comte 
de  Guébriant  gardoit  curieulcment  fes  réponfes  , tant  pour  l’e- 
ftime  qu'il  faifoit  d’elle,  que  pour  témoigner  le  foin  qu'il  avoir 
de  l’entretenir  en  bonne  volonté  pour  le  bien  des  affaires,  6c  l’entoic- 
tray  icy  quelques  vnes  des  plus  importantes,  qui  ne  peuvent  être  que 
tres-agreables  ali  Lcéleur  6c  neceffaires  à la  réputation  de  cette  ex* 
cellente  Princeffe.  Voicy  la  première  en  date  du  huitième  d’AviH. 

MONSIEVT^, 

l'ayrecem  celle  au  il  '»tm  et  plu  m'écrire  du  deuxième  de  ce  mei/i 
fÿ-  evoue peu  infiniment  obligée  de  ce  epuervout  a\>ex^njoulu  prendrela peine 
de  m'informer  fi  particulièrement  de  'vitre  fiparation  d’a'vtc  Ad . Manier, & 
de  ce  tjui  l’efl paffe  depuis  en  njotre  Armee.'  /'efjreretfu'elle  aura  à cette  heu- 
re joint  celle  de  mondit  ficur  'Banier,  cÿ<  que  evoui  n/ous  opo/èret^conjoin- 
tement  aux  ennemis,  pour  rahatre  C orgueil  O la  gloire  donc  ils  font  enfie^ 
pour  le  fitccet.  quds  ont  eu  contre  le  Colonel  Schlans.  le  prie  T)ieu  de  roue 
mon  cirur  que  'vornen  puifiiez.avoir  lien. tôt  <viere  revange.  If  Armée  tjui 
ifi  en  VIefiphalie  Cr  auprès  du  fait  état  de  fi  mettre  en  campagne  U 
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ftinzjéme  iA\>ril,  comme  i »y  'veu  p4r  yne  Lettre  du  Comte  f/attfeld 
tnterceptee  par  le  Comte  £ Eicrjiem.  C'ejl  pourijuoy  d nom  faudra  tien  em- 
ployer le  peu  de  temps  qui  nom  refle  encore  pour  remetre  nos  Troupes,  tant 
fatiguées  travaillées  de  thyverpajfè.  lion  croit  que  Hatsfeld  entrepren- 
dra quelque  chéfe  fier  le  bloquement  de  W olfembutel  > ce  que  le  temps  décou- 
vrira, Dieu  nom  donnera  les  moyens  çÿ*  à Mejiieurs  les  Ducs  de 
Srun/wiCk  de  rompre  ce  coupla,  llonmemande  de  Hollande,  que  Mefieurt 
les  Etats  Generaux  ont  rendu  au  (^omte  d‘  Avershcrg  Commifaire  de  l’Em- 
pereur fa  Lettre  de  creance  i £ autant  qu’il  leur  donne  la  qualité  de  Noftris 
■&  S.  Impcri'j  Fidelibus  Dilcdli».  Ledit  Qmte fut  dif culte  de  la  repren- 
dre puis  qu'on  aVoit  donne  V»  coup  deGanivetala  bande  du  parchemin  qui 
eft  attachée  au  Cachet,  Les  Deputet.  de  Mefieun  les  t tats  fe  font  cxcu- 
fet.la-dejfm  avec  proteflation  quele  Xeftdcnt  ferait  ferment  i^ue  cela  navoit 
pas  ètè  fait  par  luy.  Monjteur  CtleEleur  Palatin  efi  arrive  en  Angleterre, 
'&•  a ete  fort  bien  receu  du  Koy.  On  croit  que  efieurs  les  Etats  metront 
leur  Armee  en  campe^rie  le  premier  May,  & le  Roy  de  France  lequintié. 
me  d'zAVnl.  On  attend  en  Hollande  avec  le  premier  ment  t Ambaffadeur 
Portu^aü  Dom  Triflan  de  ,Mendo^a  f lequel  a été  traite  à Londres  parles 
Jlmbaffadeurs  de  Hollande.  En  France  ejl  arrive  Dom  farlo  de  Melos pour 
Extraordinaire,  Gh  fueÜo  CarVallo pour  Ordinaire,  L'on  traite  avec  Moni- 
teur le  Duc  de  Lorraine,  qui  s'efi  jette  entre  les  bras  du  Rey  fans  aucune 
condition.  U a l't- ecoir  le  R<y  a ,^aint  Germain , où  il  s’efl  jette  à genoux 
comme  Vaffal  delà  Couronne,  difânt  qu’il  ne  fe  releveroit  point  que  le  Rpy 
ne  luy  eût  pardone  fes  fautes.  Toutefois  fa  Alayfte  l’ayant  relevé,  il  luy  a 
parle'  la  tejle  couverte  comme  Prince  .Souverain.  Voila, -SH  onfieur, les  nou- 
'tvelles  dont  ie  n/om  puis  faire  part  maintenant , mous  fùpliant  de  me  tenir 
avertie  de  ce  qui  fe  paffe  auprès  de  mitre  Armee , & de  croire  que  ie  fiU 
très  Veritablemeirr, 

£M0NS1EVR_, 

A Caflcl  ce  S.  Avril.  1541.  . 

Vôtre  tres-humble  & tres-afTeftionnee 
Servante  Ameiie  Elizabeth  d’HessE; 

•Cinq  jours  âpres  elle  luy  récrivit  pour  ferejouir.de  l’heureux  fe- 
cours  qu’il  avoir  conduit  au  MarefchalBanier,  te  s’exeufa  Fort  civi- 
leraent  de  luy  prêter  celuy  qu’il  luy  avoir  demandeeh  a'tendantce- 
luy  de  France.  Elle  luy  faitconnoîtrela  ncccîlitc  deccluy  de  France, 
& le'bcfoin  qu’elle  a de  fes  forces  pout  opofer  àùx  entreptilés  dit 
Hatsfeld. 

MONSIEVR, 

fay  receu  avec  beaucoup  d’honneur  &<  de  contentement , tfcA-j 


328  Hiftoire  du  Marefchal 

tendre  par  la  ‘Votre  du  fiptième  d A'vril  rvotre  ionilion  avec  MoiiPeur  Ma- 
nier mtfe  en  effe^  avec  tant  d'heur, de  conduite^-  de  diligence.  Le  meme 
Gon  fleur  Vamer  apru  la  peine  de  m'avenir  de  /a  retraite  de  votre  ion. 

Bion.  Il  me  fait  ejperer  aue  l'nme  s'étant  faite  fans  aucune  perte,  à la  re- 
ferve  des  Regimens  de  Schlans , l'autre  arrivée  à point  nomme,  iju'il  en 
tirera  avec  'Vous  cet  avantage,  ijue  de  pouvoir  faire  tefeaux  ennemù  &<  de 
sopofer  à leurs  efôrts  d'vnt  tonne  evnion  intelligence',  ijui  ejl  aifilument 
necejfaire  dans  la  conjonBure  prefinte , où  il  s'agit  de  maintenir  les  affaires 
du  ton  party  en  AüemagneoudeleurdonHerv'nedangereuJeface.  Vouifaveg, 
Menfieur,  la  mauvaife  cenflitution  de  mes  Troupes  ,<fui  a été  continuée  par 
les  travaux  continuels  de  guerre  ipt  elles  ont  foutenu  cet  hyver,!^  dans  des 
quartiers  tout  a fait  épuifèg,\  d'où  ils  ont  été  contraints  de  tirer  leur  fukji- 
flance:gp>  s'ihvous  plaifl  faire  reflexion  fitr  les  avie  ijue  de  temps  en  tethps 
je  rvous  ay  donné, il  evotu  en  fouviendra',  auffi  bien  que  du  foin  que  fay  pris 
a les  remetre  aucunement , gy  à Us  entretenir  fans  rien  oublier  de  toute 
dèpenfe  gp,  diligence,  ^ous  avons  encore  à confîderer  que  nous  avons  nm 
puiffant  ennemy  fur  les  hreu  en  Weflphalie,  qui  peut  métré  près  de  dix 
mil  hommes  en  campagne:  en  qtqy'il  efl  fort  empe'ché  prtftntement , gp*  fé 
met  en  état  de  marcher  gp,  d' entreprendre , ainfi  que  î en  fuis  avertie  de  tous 
mes  quartiers  circonvoifins.  Et  d'autant  qu'il  faut  de  neteffite  avoir  tceil, 
tantfùr  Capuy  que  mous  defireg.  pour  les  :.rmees  des  deux  Couronnes  > À 
quoy  mon  devoir  gp,mes  propres  interefls  m'obligent  par  toutefirte  de  raifons, 
que  fur  les  aBions  de  cette  Armee  ennemie  fous  la  conduite  de  Hatsfeld  5 
pour  empêcher  la  concurrence  de  leurs  deffeins  avec  ceux  que  Fcydrmee  Im- 
périale tente  contre  rvous , ou  qui  tendent  à aporter  V»r  diverfon  au  muta- 
tion tres  dangereufe  à tout  l’état  de  nos  oArmes  : D'autant  auffi  quecettt 
affaire  releve  en  bonne  partie  de  la  coopération  de  t^rffieurs  ’les  Ducs  de 
^runfwiek  gp'  de  Lunebourg,  gp'requiert  Vn  bon  concert  gp>  'vnanimitè : 
J’envoyeray  demain  devers  eux  le  Colonel  ^intherode  gp,  le  Sieur  de  (fofe, 
pour  métré  en  avant  gp'  en  meure  deliberation  tout  ce  qui  fe  pourra  faire 
pour  le  maintien  gp>  le  progret,  commun  de  nos  Armes.  Leur  ayant  donné 
charge  de  rvous  donner  de  là  avis  de  nos  ftntimens , gp-  me  tenant  perfîior 
dee  que  les  vôtres  à t égal  de  ceux  dont  on  Vous  fera  ouverture , n'auront  pour 
obiet  que  la  feureté  gp'  le  bien  de  la  faufe  commune , gp'  que  cependant  les 
glorieufès  aBions  des  Chefs  de  >vos  deux  Armees , rvotre  propie genero- 
fttè  retiendront  les  intentions  gp,  les  fùcccg.  conceus  de  nos  ennemi/,  l'eujji 
fouhaité  que  les  infantes  que  lay  faites  à la  four  euffent  porté  fa  Ma'ufli 
à faire  avancer  plus  fiigneufiment  le  fecours  cfierède  la  diverfîon  defree , gpi 
comme  la  nectffité  en  efl  aparente , 1 en  ay  réitéré  mes  tres-hurhbles  fillicita- 
tions  ■>  ne  doutant  point  qu'en  atendant  rvous  feriez,  avec  l' armee  de 
Manier  vos  extrêmes  effors  pour  retenir  F armee  des  ennemù:  Vous  le  propo- 
fant  comme  te  fêul  moyen  qui  peut  divertir  la  ruine  commune  de  nos  armes 
gp, Armees , (g)  la  decadeiice  entière  de  tout  l'etat  de  nos  affaires  : Et  prie 
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U Taut-fuiffknt  dt  bénir  tous  >w  dejpins  cÿ*  les  combl&  tT)me  fârfisite fe- 
Ikstc-  le  Juu  tÜionfieur  <i>«  V»*  Sertie  c?*  nffeSion  pure, 

eMO  NS  ISVH^, 

À Ca0cice  IJ.  Avril  154t. 

Voftre  tres-humble  & trcs-affeâionnéé 
îcrvanttf  Amelie  Euzabeth  d’Hesse. 

Le  Comte  de  Guébriant  auoit  reprefentd  au  Marcfchal  Baniei 
de  ouellc  importance  il  étoit  que  nous  fiiflions  aÏÏitleï  de  quelque 
renrortdeHcflc&deLuneboutg,  & ie  ne  fçay  pas  quel  ordre  il  y 
apporta  de  (a  parti  mais  il  cft  tres-certain  qu'il  avoit  rendu  fon  deU 
feinfur  la  Bohême  fort  agréable  pour  lorsaux  deux  Maifons  de  Hef- 
fe  &:deBrunrwtc,par  ce  que  les  ennemis  ayan's  entiereirierit  aban- 
donné les  frontières  de  leurs  Etats  pour  nous  fuivre  , trouvoient 
leur  avantage  dans  cette  diverdon  qui  les  eut  occupé  biçnloincMais 
elle  n’étoit  pas  moins'prejudiciable  à l'Armee  du  Roy  , Se  à tous  les 
dclTeinsdeSaMajelléid’aucanc qu'il  eut  été  impolUbledeioindrelele- 
coursiSe  de  toucher  argcnt,Se  nos  troupes  affoiblies  Se  fansaflîftance, 
euflent  infailliblement  changé  de  prty  i à quoy  l'on  s’atendoit  bien. 
Se  ce  que  le  Comte  prévit  (agement.  Les  Députez  de  la  Landgrave 
tâchèrent  de  le  petfuader , Se  luy  drent  les  excules  des  deux  M auons , 
touchant  le  fecours:  .Sequoy  qu'il  ne  loit  que  trop  vray-femblable 
que  l'alFaire  avoit  etc  concertée  Se  refolue  devant  leur  envoy  , Us 
aimèrent  mieux  que  la  nouvelle  en  vint  au  Corated’Hildesheim,  que 
deCaUcliadn  quhl  creut  que  l'opodtion  venoit  principalement  dù 
côté  de  Biunfwickid'où  les  (leurs  de  Quint  hcrode  Se  de  Çrodcq  luy 
envoyèrent  ce  Manifelle  en  maniéré  de  réponfe. 


Monsiev-r^, 

Nous  nous  /entons  obligez,  de  njous  écrire  la  pre fente  par  le  corts- 
mattdementexprez.  que  nous  aurons  receu  de  fon  <i/4ltef[e  la  Landgra're  nôtre 
Mattrejfe,  de  nsous  donner  part  de  la  fin  fy'  du  but  de  la  fdnference  , ou  le 
tfle  (tf  laconjideraeion  que  les  deux  ^ at/ons  de  Heffe  (m  de  Brur/wic  ont 
pour  l'a\>ancement  maintien  des  armes  Cn  de  lacaufedubon  party  ,lesont 
fait  entrer',  pour  examiner  Vétat  des  affaires  prefentes,  leurs  propres  forces 
deffeins,  tout  ce  qui  regarde  l'affermijfement  de  la  Caufe  commune  : t,4inji 
que  fon  eyilteffede  Landgra'oe  nous  a fait  efperer  par  fa  detniere  de  eyous  en 
avertir,  ^ousrvous d/onsdonc,&<a'\,ec lamefme finceriiè que  nouserqyons 
a>oir  témoigné  en  toutes  nos  avions  : ^uenous  allons  trouMedf  laifé  U Mai- 
fon  de  Brunfviic  dn  de  Lunebourg , nonobflant  la  perte  qii'ellr  a fait  de  fon 
fltef de  guerre  feu  le  2>uc  Georges  de  Lunebourg  de  glorieufe  rne'moirf,  cto 
Liv.  VI.  OOoô 
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Vne  f»rfMetefolutiony\olontè  q)  ymammité  dtconfeil , de  pomfiii'vre  Us  p- 
tierettjes  intemtons  de  fin  eydltejfe  defitnte  U feu  Dut  de  Luntbaurg , pour  fé- 
conder de  tout  fin  pouvoir  les  armes  des  fouronnes  oyiüsees\0<de  traf  ailier 
eOrecelies  à obtenir  ^ne bonne  paixàlatrantjmlitè&'fiureté prijimedu/asnt 
Empire  tir  de  toute laQjrejiientè.  Notredit  Seigneur  & Dtsc  défunt  de  Lu- 
nebourg,  amie  à tout  cecyft  bon  ordre  autant  (fue  de  mourir, Cr fi  njolontê 
eji  acceptée  de  tous  les  Princes  de  fi  Maifin  avec  telle  joyedr  égalité' de  re~ 
filutions,  ^ luy  f uct ede  'vn  Pits  fi  remply  de  mérité  ^depafion  pour  U 
bien  public,  i^ue  la  face  des  affaires,  confids  t>  aSions  demeurera  telle  en. 
tre  les  deux  Jüfai/ons  de  ‘Brunfvtds.  & de  pfeffe  &>  envers  leurs  tydiliez., 
fielle  Ça  toujours  été.  Et  nous  njous  pouvons  affeureripie  cette  Uluflrt  Mai. 
fin  n oublie  rien  de  fis  foins  tir  peines  pour  s'opofir  de  concert  aux  ennemie 
communs,  (sr  pour  rompre  les  efforts  &•  la  force  de  leurs  oyirmes.  Son  Àl- 
teffe  la  Landgrave , Monpeur , njous  a deia  prié  par  fi  precedente  de  celle, 
çp,  de  conjiderer  ijueUe  a <vn  puijjant  ennemy  fir  les  bras,  (y  que  nous  n* 
pourrions  mieux  firvir  les  deux  fouronnes  (y  maintenir  ce  qui  nous  refie  de 
conftderation , qu’en  Cocupant&C empêchant  d'incommoder  le/dites  Armees: 
£t  nous  rtjayons  de  jour  en  jour  qu’il  fi  Mer  en  poflure  d agir.  La  Maifin 
de  Brun/vick  Lunebourg  s eji  engagée  au  Siégé  de  Wolfembutel  > de 
laquelle  Place  dépend  la  feuret  'e  de  leur  £tat,ey  leur  confirVation.  Cejl 
rvne  Place  laquelle  n'étant  ry  boucleeny  prifi,  peut  non  feulement  favorifir 
Centrée  des  ennemis  en  ce  pays  (y  leur  faire  mendre  evn  pofle  tres-prejudicia- 
ble  -,  ains  au/i  dépouiller  Mefieurs  les  Ducs  de  Lunebourg  de  tous  leurs  moyens 
(y  continuer  la  guerre.  On  effere  de  s en  rendre  maître  par  l'affiflance  divi. 
ne  en  peu  de  temps,  (y  les  interefls  de  cette  Maifin  joints  a ceux  que  tout 
le  partyy  a , ne  permettent  pas  de  négliger  'vne  fi  belle  occafion.  Outre  ce 
ladite  Maifin  s’efi  accordée  avec  fin  Alteffe  la  Landgrave  de  féconder  Jes 
Armes  avec  bon  nombre  d'hommes  pour  refifier  à Hatsfeld',aux  forces  du. 
quel  les  Ptefiiennes  font  de  beaucoup  inferieures  : De  forte  que  nous  ejperons 
affeurerCElbe &le  Wezer,  &>  cCinquieter  tellement  les  ennemis  en  deqagy 
delà  du  Rhin  , qui  leur  font  les  lieux  les  plus  fenfibles  , (y  ou  ils  ne  man. 
queront  pas  tC employer  encore  mne  bone  partie  de  leur  Armee",  que  les  Ar- 
mées alliées  en  recevront  rvne  bone  diVerfion , beaucoup  de  foulagcment , gy 
le  public  plus  de  profit  que  (Cvne  conjonüion:  Laquelle  indubitablement  eau- 
fiera  la  ruine  totale  du  refie  de  nos  pays  (y  de  nos  Troupes , ey  nous  attirera 
tout  le  Siégé  de  la  guerre  en  nos  propres  entrailles.  Le  fintiment  rvnanime 
des  deux  ^daifons  fi  fonde  fur  cette  raifin  on  efl  d’avii  qu  on  nefau. 
roit  meliorer  les  affaires  qu'en  fe  comportant  de  cette  firte , (y  que  fir  tout 
leur  principal  falut  dépend  de  la  genereufe  repfiance  que  nous  ne  doutons 
point  que  les  Armes  du  "Roy  ey  de  la  (ourone  de  Suede  feront  à l'cArmee 
Imperiallr  en  Cèloignant  de  ces  quartiers,  fe  n’efi  pas  à nous  de  leur  pre. 
firire  aucune  méthode',  mais  d’autant. que  tvous  avec,  fait  l’honneur  à fin 
Alteffe  la  Landgrave  de  demander  fan  fintiment , (y  de  la  convier  à de. 
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OMitdtr  ctluy  de  la  Mai/in  de  Biun/v/ic\L  Ct*  de  Ltinékeurg  : hiaus  fom. 
mes  oiUgef.de  mom  dire,  Monfieur,  que  nem  concluons  tous , que  fi  on  ne 
'veut  tout  gâter  <>  fe  cor^ommer  foy-m  nse  ,f»ns  ejperance  de  powooir/i  re- 
drejfer  çÿ>  Je  rendre  confiderailes  uux  ennemts  : ^tl  faudra  que  M.  "Banier 
tâche  de  prendre  <vne autre  route,  d'anrer  Mathans,&>  fi  pouvant  renfor- 
cer de  trois  Hçgimens  qui  /ont  logez,  le  long  de  la  Havel , tirer  encore  quelques 
Troupes  de  Jesgarnifons  en  Wefiphalie,  (sn faire  njenir  fin  Jljgtment  de  garde: 
Slutl  paffe  a Torgaw  ou  en  q.selqu  autre  endroit  de  la  Rtviere  d'Elie,  0- 
jette  la  guerre  dans  la  Boheme  ou  iilejte.  On  rompra  de  cette  fisfon  les  for- 
ces des  ennemis  ,(sn empochera  les  nouvelles  levees  ,'qucyimfiein  prétend  de 
faire  eh  iaxome,  Boheme'dn  Silefie.  Que  fi  quelqu  autre  confiderationre- 
tenoit  t Armee  du  Roy  a pajfer  l £lhe  : Notss  ne  pouvons  neantmoins  juger 
autrement \finon  que  le  plus  expédient  (jf  avantageux  fera  .que  Monfieur  le 
General  Banier  pourjuive  fadtVrrfton  devers  la  Bohème  ou  Silefie  : Enquoy 
il  aura  d autant  plus  de  jour  0-  de  facilite , qu'il  faudra  que  tennemy  fsffe 
reflexion  fisr  f Armee  du  Roy\  cela  d'autant  plus,  s'il  luy  njenoit  quelque 
ten/êcours  de  France',  dent  neantmoins  toutes  nos  Lettres  ne  forment  mot. 
Vous  recevons  avis  de  toutes  parts  que  C Armee  de  Bavures  efl  remontée  &> 
Jepareed avec  «a/.  Banier:Cela étant , iLrentontrera  eruore moins  de  diflculte' 
a faire  la  guerre  a part.  La  chofe  la  plus  Jeure  /alutaire  toutefois , à 

quey  les  deux  fMaifons  de  Brun/vtuk&'de  Heffe  exhortent  Cf/uplient  les 
chefs  de  [ Armee  du  Roy  à fe  conformer, firoit  de  faire  que  les  deux  cArmees  al- 
itées demeurajfint  jointes  Ch  en  bonne  nsnion  erfirnble',  en  cas  que  M.  Ba- 
nier fi finte  trop  fsiile  pour  foûtenir  les  ennemis quil  aurai  rencontrer :eA» 
contraire,  Chfi on  tranjportoit  le  prge  de  la  guerre  entre  l'Elbe  Ch  le  Weffr, 
Ch  aux  confins  de  ce  pays , nous  nous  defarmerions  en  peu  de  temps  nous-mêmes. 
Ch  travaillerions  à notre  propre  ruine.  L'ennemy  continuera  (es  levees.fera 
rspoferfon  Armee , Ch  la  renforcera,  Ch  rious  laijjèra  faire  ,jufques  à tant  que 
le  peu  de  pain  qui  refle  fort  mange  , Ch  qu'il  <voye  nos  moyens  èpuifif.  : Ois 
d ne  manquera  pas  puis  apres  de  nous  achever  Ch  conduire  notre  guerre  en 
Allemagne  à n ne  fin  déplorable  prejudicieufi  aux  Armes  du  Ray  Ch  à 
tout  le  public.  Mous  jugeons  encore  qu’il  nefirvira  de  rien  de  joindre  quel- 
ques Troupes  â celles  de  M.  Banier-  H Armee  de  Hatsfeld  fera  aufii-tit 
de  même  avec  celle  de  Picolomini , Ch  ne  pouVans  découvrir  du  pays  pour 
nourrir  de  fi  puijfantes  Armees  fans  <vne  ruine  aparente  Ch  dont  nous  avons 
fait  expérience',  (ans  parler  que  les  ennemis  ayans  tant  de  forces  enfimble  Ch 
tenons  cet  avantage  d"  avoir  à leur  commandement  toutes  les  Places  fortes, 
nous  difpttteront  facilement  l'entree  dans  les  pays  ou  nous  evoudrions  entre, 
prendre,  pourront  éviter  tout  combat.  Ch  nous  renvoyer  dans  ce  petit  coin  de 
terre,  qui  nous  a déjà  fiervy  de  Paleftine  l’année paffèe  ,(p,nele  fauroit  pluS  être 
fins  fe  convertir  en  nsn  defert , ainfi  que  le  commencement  en  ed  ajftz.  bien 
fait  en  plufieurs  lieux.  S es  Altejfes  Mefiieurs  les  Ducs  de  Lune  bourg  çÿi  Mal 
dame  la  Landgrave  ontrans  en  corfideratien  de  toutes  ces  confiquences  très- 
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'Vfritailts  (p‘d»ngtfm/is,s'affe»rtnt  tjuervoits  tomierez.if  accord  at/ecmms 
les  faut  ewer  > ^ pour  y reufir  dtferer  4ux  re/olutions  tjue  tes  deux 
■Maifons  ont  ftrifis , defjuelles  nous  ne  poussons  déchoir  de  U hone  corrtf' 
pondance't^inteüigence  tpàejl entrele  Rey:  Stfon  AlteffcULundgrwvenous 
coni>ie,  eùnfi <jue/onremmandement  exprès  nous  l'ordonne  esufi , de  'vous/ù- 
plier  en  fon  nom  de  confiderer  ^u  en  cas  contraire ysous  nous  éloignerions  de  notre 
commun  tufiejui  efi  de  confondre  les  dejfeint  des  ennemie  Cn  rompre  leurs 
forces,  non  pae  Safoiblir  les  nôtres,  ^ femerdes  confufons  entre  noue. 
Son  Mtejfe  <votu  fait  aufi  avertir  en  confidence  Quelle  aura fiejet  d'en  a- 
prehender  n>ne  mutation  dangereufe,  dautant  qu'il  y en  aura  qui  fe  tajfe. 
ront  de  cultiver  toujours  leur  propre  ruine  mifere.  t/dutrement  ,fa  ‘fant 
tout  de  ion  concert  CS><  comme  on  doit  confiderer  les  Princes  Alliez.,  enquqy 
noue  ne  nous  plaignons  pae  de  la  France  , '(y>  montrant  eneffeâ  qu'ondefire 
la  confervation  des  Princes  Alliez,  en  Allemagne  ; laquelle  on  nous  dit  être 
[oijet  des  Armes  communes  ; Fous  rverrez,  Monfieur , que  "Dieu  henira 
nos  actions , (ÿ>  que  celles  de  la  Maifon  de  3runfNu\i.  aufii  lien  que  celles 
de  la  t^daifon  de  fdefie , tendront  au  contentement  du  Rpy,  (p>au  lien  de 
toute  la  Caufe  commune.  Qu^t  à eSHonfieur  de  S.uintherode  &•  à mqy, 
nous  evous  fisplions  de  croire  que  la fiaiuhife  dont  nous  'vous  entretenons, 
procédé  des  ordres  de  S.  tri.  notre  Maîtreffe,  tin  de  Poleiffance  que  nous 
luy  devons.  Son  triltejfe  defire  faire  parottrt  en  tout  le  foin  finie  zfle  qu~ 
elle  a pour  contrihuer  tSnreprefenter  tout  ce  qui  peut  maintenir  les  affaires  en 
leur  intégrité  ,&fe  tient  affiuree  de  eves  ionnis  Çÿ<  heureufes  ocupations. 
Nous fommes  avec  toute  pafiion  pofiilleCn  autant  de  refpeÜ  que  de  'vérité 
\ , 

^ O h!  S l EVR, 

De  Hildesheim  ce  ip.  Avril  1641. 

Vos  crcs-lulinbks  & crcs-obcidàns  Serviteurs 
DEQ«iJTHERODEETDE  CrOISICQ;_ 

C‘e(lain(î  <que  IcComte  deGuébrianc  avoir  à gouverner  & en* 
cretenir  tous  les  Princes  A lliez>  & a tâcher  à manager  les  interefts  du- 
Royavecchacun  d'eux  ; En  cjuoy  il  n’avoit  pas  moins  de  peine  qu'au 
commandement  de  fon  Armce  > car  chaque  occafion  changeoit 

Quelque  chofe  en  leurs  deliberations.  Tantôt  il  y alloit  de  la  ruine 
e leurs  Etats  fl  les  Armées  fe  biffent  trop  éloignées,  à prefent  que 
toutes  les  forces  ennemies  font  comte  nous  & qu’elles  ne  menacent 
plus  leBrunfwick,  ils  voudroient  que  nous  les  cntrainafCons  au  bout 
du  monde  ; Mais  voicy  leMarefchal  Banier  qui  va  mourir,  l'ennemy 
en  même  temps  entreprendra  la  levcc  du  blocus  de  Wolfcinbutcl, 
l’on  ne  fera  plus  fâche  que  nous  ne  foyons  pas  fi  loing,  l’on  fera 
bien-aifede  notre  fecours  , 6c  ceux  de  Lunebourg  nous  joindront 

leurs 
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leari  forces  pour  les  fecoutir.  Il  y avoir  encore  VDe  autre  négocia- 
tion que  le  Comte  dcGucbriant  devoir  foigneulemcnt  entretenir 
pour  détromper  lccon{ci|  de  Suède  des  mauvaifes  impreflions  que 
le  Miirefchal  Banierdonnoit  de  luy  par  les  j^eteres  au  licur  Salvius 
AmbairadeardçlaRe;ne.  Il  étoit  fort  nccelTaire  au  Comte  qu'il  y 
eût  vneperfonncde’grand  cfprit,d’vne  réputation  & d’vne probité 
finguliere,poorfoutenir  les  interefts  du  Roy  & de  fes  Officiers  con- 
tre les  opinions  vn  peu  trop  faciles  du  fleur  Salvius  : Si  bien  que  ce 
luy  étoit  yneconlolarioncïtrems  de  trouver  toutes  ces  excellentes 
qualité*  en  là  perfonnedu  Comte  d’Avaui.  Tftusdeu*  s'étoient  C- 
gnalerdans  le  Septentrion,  eduy  cy  par  cette  Paix  fi  glorieufé  & fî 
importante  delà  Pologne aveeda Suède,  te  par  les  heureux  fonde- 
mens  de  celle  de  toute  l’Europe,  & l’autre  par  les  armes  & par  fort 
courage.  Lefervice  du  Roy  vnît  leurs  volonté*  & leurs  intentions, 
&vne  pareille  eftime  de  vertu  les  lérra  d’Vne  étroite  amitié.  Leur 
correlppndance'fut  ties-vtile  & dans  vn  lieu  avantageux  , qui  ell 
Hambourg,  où  ils  s'entretenoient  par  Lettres  de  toutes  les  affaires, 
& particulierementdecequi  regardoit  les  Princes  interefTez.  len’ay 
pas  celles  du  Comte  dcGuébrianc,  mais  i’ay  ramafsé  fortedrieufé- 
ment  celles  du Comted’Avaux, que  ie  dortneray  ptefque  toutes  en 
leur  temps , & mettray  icy  celles  qui  précédèrent  la  mort  du  Matcf- 
chal  Banicr*  La  première  qui  luit elf  du  xy.  Avril  1641, 


le  MarefchAl  ‘Banler  fvous  a faite  lors  qutl  s'tji  retiré  de 
Chamb,  ^ la  pr^mf/titude  avec  laquelle  vous  ave\jfait  mar~ 


vous.l'ay  leu  vôtre  Lettre  à AI.  I Ambi^adeur  de  Sùede  , far 
ce  que  de  fa  grâce fa  bonne  coutume,  tl  n agreoit  gueres 
celte  afijiance  , mou  bien  fi  plaignoit-il  qu’on  s’ è ton  éloigné  du^ 
dit  fleur  i^Carefcbal  voulott  que  ce  fut  la  caufe  du  tnal-heua 

de  Scblans.  Il  a été  pourtant  contraint  d‘en  avouer  d’autres  que 
je  luy  ay  marquées , & de  demeurer  d’accord  avee  moy  que  ce 
n'efi  pas  la  faute  de  monsieur  le  Comte  de  Guèbnant  fl  l’on  in- 
levevn  quartier  de  l’ Armee  de  Suede,  • 

le  voudrais  que  vous  eufliez,  receu  le  fecours  que  vous  aten- 
del^  de  France,  t’y  contribué  ce  qui  peut  venir'dr  moy,  ^ ton 
m'a  répondu  plusieurs  fois  de  la  Cour  que  le  Roy  fera  pajjèr. cette 
annee  six  mille  hommes  en  <t4liemagne.  levons  fuplie , JÜonr. 


Liv.  VI. 
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«rt<r,  de  me  contmaèr  l honneur  de  'vos  bennes  grâces,  €5"  de  vous 
ajjeurerque  je  fuis  avec  toute  affeôbcvtj 

^ONSIEVK, 

. Vôtre  ttcs-humb|e  ferviteur 

d’Avavx. 

i 

Cependant  ce  Comte  travaillbit  (I  puifTammenc  pour  lé  fervico 
du  R.oy,  que  l’bn  peut  dire  que  fa  prefcnce  valoir  vne  Armée  à ba 
Majeliç.  Il  négocia  parciculiercmcnc  trois  chofès  très -necelTaites 
pour  la  profperitc  de  nos  affairei  : Sçavoir , le  renouvellement 
d'alliance  encre  la  Ftancc  & la  Suede,  qu'il  étendit  iufques  à la  con- 
clufionde  la  Paix  generale,  au  lieu  que  pdr  ey  devant  elle  n'ecoit  que 
de  terme  à terme:  & parce  moyen  les  Suédois  nous  abandonnèrent 
}cur  prétention  fur  les  Troupes  Weymariennes,  & confentirent  que 
ra(Tcmb|eeppui  la  Paix,  deilinee  à Lubccq.fûc  aprochee  de  France 
& transférée  àOfnabruk;  Dequoy  il  donna  avis  au  Comte  de  Çuè; 
briant  pat  cette  Lettre  de  Hambourg  du  a a.  d' Avril. 

MohsiEVR, 

l‘aj  receu  les  deux  Lettres  qu  ilvout  a pieu  m'écrire, Lv- 
ne  en  reponfe  de  ' la  recommandation  que  je  vous  ay.  faste  pour  le 
Capitaine  Lut^'f!  -,l’ autre  par  les  mains  de  JM.  le  Comte  Ho- 
dtâz,.  levcus  remercie  tres-humklement  de  Lt  bonne  volonté  que 
vousmetémoigne%^par  la  premtere , ÇJ*  de  la  communication  des 
ehof es  contenues  en  la  fécondé,  I' y aurais  répondu  plut6t,f  t avais 
fieu  quelque  voye  ajjéuree,  ou  fs  J\d.  de  Beassregard  n eut  posnt  di- 
feré  fin  parlement  de  souren  sour.  Levoscyenfnqus  s' en  retour- 
ne en  l' Arme e de  Suede H vous  dira,  Monsseur , ce  qus  fi  psjfe  en. 
ses  quartiers,  £5’  se  n’y  puis  rien  ajouter  de  plus  particulier  5 (snon 
que  le  Trasté  d'alliance  entre  les deuxCcuronnesefl tout  arretés  ^ 
qttelle  ne  fera  plus  limitée  d deux  ou  trois  ans  5 mais  que  la  Paix 
generale  en  fiera  le  terme.  L'afifance  d’argent  que  le  R oy  donne 
aux  Suédois  eft  augmentée  de  deux  cens  mille  livres  :Jls  fi  defi- 
fiehr  de  leur  prétention  pour  les  Troupes  Alemandes  qui  étaient 
fioHZ,  le  commandement  du  feu  Duc  de  ''Neymar  : ils  transferent’à 
Ofnabruki'ajfemblee  qu'ils  avaient  refolu  de  faire  à Lubec^  quand 
l'on  traitera  la  paix.  Nous  l’avons  defiré;afin  qttvne  nego- 
ttation  de  telle  confiequence  , ^ qui  doit  etre  conjointe , ne  fi 
fit  pas  en  des  lieux  fi  éloignez,.  Je  ne  faurots  vous  mander  le 
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ittAtl  de  tous  les  autres  \trticles itnau  je  •veut  fuis  affeurerejue 
fajfttres'en'Vtt  faite  au  gré  du  Koj  ; 6t  ce  cjut  à mm  Jens  ri  im- 
forte  fM  moins,  c'efi  avec  flem  contentement  de  laConronne  dé 
SuederCe  ferait  peu  à" avoir  du  papier,  fi  nous  n avions  aifji  leur 
affiéhon,  H y a tcyiroù  DepUtex^  de  Bruravitc:  ils  m'ont  dé-ja 
envolé  leur  lettre  de  creance  ; mais  comme  ils  penfoient  veHtiç 
céans  peurm'expofer  leur  commif ion , iis  ont  receu  avis  delà  mort, 
du  Duc(jeorges.  Cet  accident  retardera  feulement  le  traité  : H ne 
<4'empechera  pasdinfi  que  iajapris par  [vnd‘ iceux, qui m’ aveu 
en  particulier.  le  fuis , 

^ONSlEVK,  • ■ . . 

Vôtre  tres  humblefcrvitcut 
d’ A V A V X. 


feu  apres  le  Comte  de  G uébriant  rceeut  encore  cette  autre  Let- 
tre de  luy  t qui  fera  laderniere  de  ce  Chapitte. . 


MONSIEFR, 

Je  me  fuis  donné  l’honneur  de  vous  écrire  par  Aî.  de 
■'Juottre^ard,^  depuis  par  la  voye  de  Lunebourg:  Maintenant 
cefi  à loccafion  de  ces  deux  Capitaines  qui  ont  fait  leurs  recrues 
en  ces  quartiers.  Je  leur  puis  rendre  ce  témoignage  qu'ils  y ont 
travaillé  fort  foigneufement fans  avoir  beaucoup  de  fecours  de 
leur  Colonel  félon  qu’il  m'en  paroifi.  fay  receu  acuetüy  les 
trois  Ritmeïlres'  de  vôtie  Armee  qui  m'ont  aporté  vne  Lettre  de 
vôtre  part,  je  leur  ay  offert  toute  afiifiancé. 

♦ Quant  aux  affaires  publiques,  les  principales  font  en  vos  mains 
(fi  de  M.  le  Adarefchal  ‘Banier.  droits  .avons  fieu  icy  que  les 
ennemis  font  bien  proches  de  vous  avec  toute  leur  Armee.  Jedt- 
fiis  hier  aux  Députez,  de  Brun.'  W/i  k ^ de  Lunebourg , (fi  je  /V- 
criray  aujo.urdhuy  a leurs  Grinces,  que  C Alliance  qu'ils  recher- 
chent, comme  a'ipi  leur  propre  interejfles  oblige  de  joindre  au  moins 
quelques  Troupes  aux  Armées  des  deux  Cottrones  5 carJls  s excu- 
fiient  furie  Siégé  de  W olfembuttl , fur  la  neceffité  de  garder  leurs 

Frontières.  Les  autres  affaires  où  {ay  quelque  part  font  retardées 
par  vne  n-iuvelle  prétention  de  M.  l' Amlafftdeurde  Suede  ,qsi 
voudrait  faire  vn  article  de  l'échange  de  Jean  de  ^ert  avec  M. 
H om:A  quoy fa  t^ajeflé  ejltres-dijpofie  pour  gratifier  la  Courant 
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de  Suede  j maüilnefipMraifbnakle  de  tirer  ceU  en  obltgAt ion. Ce- 
pendant les  principaux  points dutraité dont  jevout aj donné arvU 
demeurent  toujours  bien  arrêtel^il  ne  faudra  qu’va  peu  de  temps 
pour  l'achever.  Nout  trouvons  au  refte  lefdtts fieurs  DeputeT^^de 
'Brum'NuV.fortrefolus àperfevererdans  le  chemin  qutls  ont  pris, 
noutfavtns  d'ailleurs  que  leurs  Collègues  qui  font  à Ratijhont 
• tiont  voulu  entendre  en  aucune  façon  aux  ojfres  ffecieufes  desjmpe- 
naux  qui  tendent  toutes  à la  feparatton.  "Je  fias 

MO^SI  EVK, 

A Hambourg  le  ii.  May  1^41; 

, Vôtre  tres-humble  ferviteur 
d'A  V a V X. 

CHAPITRE  III 

T.  Les  Impériaux  pajfent  la  Saal  à Barby  , ^ fe  campent  'à 
Egeltn- 

II.  Le  Colonel  Sporg  Bavarois  défait  vn  party  Vleymartene 
mort  du  Comte  Retngrave. 

III.  <i,dutres  exploits  des  nôtres, éÿ  nôtre  campement  à Ofeher- 
leben. 

IV.  Continuation  des  pratiques  de  ceux  de  Brumviicy. , pour 
débaucher  les  (sÂllemans  des  <iArmees  des  deux  Couronnes. 

V.  Le  Comte  de  Cuébriant  rompt  leurs  dejjètns. 

VI.  ttArrivee  de  l' .Archiduc  Léopold  en  l'.Armee  ennemie  avet 
vn  renfort. 

Le  s affaires  des  Armées  confédérées  étans  en  l'état  que  i’ay  re- 
prefenté  cy-devant  : I)  étoitvray-femblable  que  les  ennemis  fe 
ptomiffcnc  degtands  avantages  fur  des  T toupes  (ans  generaux,  fans 
argent  & fans  apparence  de  lecours;  &;  le  Comte  de  Guebriant  ne 
devoitpas  s’afTeurer  des  les  pouvoir  maintenir  fans  autre  afiiltance 
que  de  fa  prudence  & de  fon  courage.  Ilétoitobligé  d’écrirecomme 
ilafait,&il  y devoitaporter  les  foins  & les  ordres  qu’il  y donna;  pour 
lauverfon  honneur  en  cas  qu’il  arrivai  quelque  mal-heur,  & pour 
l'accroître  fi  fes  travaux  étoientfuivis  de  quelque  fuccez  qui  put  re- 
lever la  réputation  de  ces  A rmees,  dé-ja  méptifees  pat;  les  ennemis,  & 

comme 
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& comme  entièrement  abandonnées  du  de  ^rihce  èc  de  tout 
nos  Alliez. 

Les  Impériaux  ayans  été  contraints  de  remonter  la  Saal  iufquet 
àKalbeoù  ils  la  pafserentiils  vinrent  defeendre  vers HalbetAad,  fie 
le  camperént  à bgelen.  Le  Colonel  .Sporg  Bavarois  envoya  Ton 
Lieutenant  Colonel  ievingt-feptiéme  de  May  pour  tenter  larefolü* 
tion  & la  contenance  de  nos  gens  liremit  cnembufcade  à deux  heu* 
res  de  Quedelenburgi  & envoya  nombre  de  coureurs^  (ur  lefquels 
fortit  audi-tot  lean  Louis  Comte  duRhin,  autrement  apellé  le  Rnein- 

(^rave  le  Borgne,  Lieutenant  Colonel  de  T aubalde  très  brave  Cava- 
iet  : Quj  leur  donna  la  chafle  avec  tant  de  chajeur , qu’il  les  rompit  ic 
les  mit  en  déroute  i mais  ce  fut  aux  dépens  de  fa  vie.LCs  Wcymatiens 
qU'il  avoit  conduits,  voulurent  vanger  fa  mort  fur  le  rede  des  fiiyarts, 
& pourfuivans  en  deiordre  vne  viéfoire  qu’ils  croy oient  avoir  che» 
rement  ac!ietee,iis  tombèrent  dans  la  rencontre  de  cent  chevaux  to^$ 
frais  feparei  en  deux  Troupes',  contre  lelquels  ne  pouvans  rendre 
qu’vn  mauvais  combat,  il  en  demeura  cinquante  flx  prilonniers, 
que  le  General  Picolomtni  renvoya  quelques  jours  apres  fur  leur 
parole.'Si  bien  qo-’il  n’y  eutde  perte  que  du  Rheingrave  & de  qua- 
tre ou  cinq  Cavaliers.  Lesenhemis  ont  mis  cette  rencontre  au  nom- 
bre des  batailles  gagnées,  6c  ont  fait  encore  beaucoupde  bruit  de 
la  prife  de  Quedelenburg,  Berneburg,  & autres  Bicoques,  qui  font 
au  premier  ocupant,  & qui  ne  fervent  que  de  pode  pour  le  paffage. 

Cependant  le  Coente  de  Guébriant  qui  favoit  que  les  ennemis 
attendoient  vn  grand  renfort  de  l'Archiduc  Léopold,  avoir  lugé  ne- 
cedaire  de  marener  vers  Picolomini  pour  le  combatte  avant  l'arri- 
vec  de  ce  fêcouts.  C’edpourquoy  il  continuoit  fes  pourfuites  en- 
vers les  Ducs  de  Brunfwick  & de  Lunebourg  pour  la  jonélion  de 
leurs  forces.  Leurs  Ambalfadeuts  &ceux  de  Heffe  arrivèrent  pour 
ce  fujet  à fon  camp  de  Halberdad  le  vingt  huitiémedeMay,  &luy 
ayans  premièrement  parlcde  leurs  intereds  Se  demandé  qu'il  joignit 
fes  piieres  à leurs  inllanccs  envers  les- Suédois  touchant  la  redity- 
tiondes  Places'qui  IcutapaicenoicntfurleW'ezer', comme audî pour 
faire  ceder  les  contributions  qu’ils  levoient  dans  leurs  pays  : Il  leur 
promît  de  s'y  employer  fortement.  Se  envoya  pour  ce  fujer  l’Aide 
de  Camp  Geritz  à Hambourg,  avec  Lettres  au  Comte  d’Avaux 
qu'il  fupliolt  d'y  travailler  avec  l’Ambadadcur  de  Suede.  Il  leur  re- 
montra en  fuite  la  nccediic  qu’il  avoit  d’étre  adidé  de  nouvelles 
forces  pour  la  pourfùite  de  fes  dedeins  où  ils  dévoient  prendre  in- 
lered  < puis  qu’il  y alloit  non  feulement  de  la  levee  du  blocus  de  Wol- 
fembutel  St  del'Armeequ’ilsavoient  devant,  mais  encore  des  Etats 
de  leurs  Princes  Sc  des  affaires  generales.  11  leur  demanda  trois  mil 
chevaux  Sc  mil  hommes  de  pied  qu’ib  avoient  préparez  pour  favo- 
Liv.  V I.  QSLs^l 
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rifcr  les  deflêinsdu  Colonel  Mortagne  qu’il  avoir  hcureufement  fait 
échouer,  & leur  promit  moycnnani  cette aflilbncc d'aller  cherchet 
l’ennemy , de  le  combatreavantageufement , & même  de  le  techaifer 
au  delà  de  la  Saal,  & de  s’employer  pour  laprife  deWolfcmbutel. 

Ils  luy  promirent.  Si  fur  cette  efperance  il  décampa  de  Halber- 
ftad,  où  l’on  avoir  fejourné  trois femaines  pour  Ofcherleben , le  a . 
luin.  Si  rencontra  bien  le  Lieutenant  general  Cliélrain  auprès  de 
cette  Ville , mais  au  lieu  de  quatre  mil  hommes  qu’il  devoir  avoir 
amenez , il  s’en  trouva  feulement  douze  à treize  cens  toute  Cava. 
lerie  en  cinq  efeadrons:  Encore  avoient  ils  ordre  de  camper  feparé- 
ment  à demie  lieue  de  nous , & de  ne  nous  fervir  que  dans  le  be- 
loin.  LeComte  de  Guébriant  en  fut  fort  piqué  i mais  il  avoir  affaire 
à des  gens  qu’il  n'ofbit  pouffer  à bout  dans  ladefiîance  t^u’il  avoir 
qu’ils  ne  fiffent  pis.  Si  il  s’aperceut  en  fuite  qu’il  eût  été  meilleur 
qu’ils  ne  fuffent  point  arrivez,  par  ce  qu'ils  continuoient  leurs  pra- 
tiques, & que  le  fccret  de  leur  venue n’étoit  que  pour  tâcher  àdé- 
baucher  nos  Weymariens:  Ce  qui  leur  étoit  facile  dans  cette  con- 
joncture où  ils  pouvoient  croire  que  le  Roy  Si  fes  Miniflres  lesa- 
voient  abandonnez.  Dans  ce  même  temps  il  y avoit  ouverture  de 
traité  entre  l’Empire  Si  le  Luneboùrgi  Si  le  Comte  de  Guébriant 
à qui  rien  ne  pouvoir  être  caché,  pouvoir  bien  fe  deffier  d'avoir  de 
nouveaux  ennemis  furies  bras  Si  devoirplfer  partie  de  nos  Alle- 
mans  à leur  fervice  comme  quantité  de  ceux  de  l’Armee  b'ucdoifei 
car  l’on  ptatiquoit  les  vns  & les  autres,  comme  nous  avons  ditey- 
devant  plus  au  long,  il  en  donna  avis  au  fieur  de  Noyers  par  ces 
deux  Lettres  de  SchwamberK  le  cinquième  de  luin  dont  la  fécon- 
dé eft  en  cliiffre  par  ce  qv’elle  contient  des  fecrcts  importans. 

MONSfEl^K 

Taries  dernieres  ejue  je  me fuis  donne'  l'honneur  de  vous 
eirire  d'Halberflad,  je  vous  donnais  avis  de  la  mort  de  M.Bd- 
nier  Çj’  de  ce  que  je  croyois  nece faire  four  C amelioration  des 
sfaires  d'Allemagne.  Parceüe-cj  je  vous  dtray,  Monfieur^  que 
comme  nous  parachevions  le  retranchement  de  nôtre  Camp  audit 
H albetflitd, les  Députez,  de  «Meffieurs  les  Ducs  de  Lune  bourg 
/ont  venus  vers  nous,  rus  verreTfjparla  dépêché  de  AJ.de  Choisy 
le  particulier  de  ce  qui  s'eFl  pafjé  avec  euu  : Seulement  y ajou- 
teray-]e  que  fur  la  promejfe  qu’ils  nous  ont  fait  de  nous  joindre 
trois  mil  chevaux  gÿ  mil  hommes  de  pied,  nous  avons  refolu 
de  Marchera  Ofcherleben  trois  heures  d' H alberfad  çj*  vne  heure 
£5*  demie  du  Camp  de  l’ennemy , Çÿ  en  chemin  de  faire  la  con- 
jonction avec  lefdites  Troupes  de  Lunebourg,  Nous  avons  de 
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fart  fÿ  i autre  exécuté  le  tout , quant  à la  marche  ^ mlacon- 
jonittonimaie  Aiepeurs  les  T)ucs  de  n ayant  en- 

voyé que  ctnq  efcadfons  de  leur  Cavalerie  au  Iteu  de  quatre  mil 
hotthnes  qu'ils  avotent  promis  de  joindre  : St  leur  Lieutenant  ge- 
neral nous  difantde  plus  qu  il  narvoit  point  d'ordre  d’entrer  dans 
le  Camp  des  Armees  des  Courones , mais  de  s'en  tenir  à vne  de- 
mie heuè  pour  les  affifier  en  cas  de  befoin  : St  nous  ayant  été  obli- 
gell^pour  la  feureté  confervation  de  la  Ville  dHalherfiad  d'y 

Taijjer  quinze  cens,  hommes  de  ped  CJ”  vn  Régiment  de  Cava- 
lerie : JSlous  tî avons  pas  jugé  a propos  de  papr  plus  outre  con- 
fx  l'ennemy , mais  feulement  de  nous  arrêter  audit  OfUierleben, 
obferverde  là  fs  démarche.  Cependant  le  Siégé  de  't^olfem- 
hutel  fe  continuera  les  ajf fiances  ,fecours  ordres  qm  doi- 

vent promptement  venir  de  France  (fi  de  Suede , afin  que  les  cho- 
fes  fe  puijjent  maintenir  à l'honneur  des  Courones  j fourivnt  ar- 
river. C eêb  à quoy  il  ne pusr  de  part  ny  d'autre  aucun  delay-, 
four  les  commencement  fâcheux  dont  vous fre1(^articulierement 
informe  far  la  dépêche  detS^.  de  Choisy,  éfi  defquels  lesfisites 
dangereujès  font  merveilleufement  àcraindre.A  quoy  naiantrien 
à ajouter,  te  vous  fuplieray  feulement,  Monfieur,  de  me  faire 
thonneur  de  confiderer , que  n étant  nymon  humeur  ny  ma  ma- 
niéré Æagir  de  me  rendre  importun  5 Si  je  ne  voyais  l'extrême 
befoin  , Je  ne  vous  rebatrois  pas  fi  fouvent  vne  même  note.  Quy 
fi  veu  C importance  de  l'afatre  vous  vous  étonnez,  de  n’anjotr  pas 
vn  Exprès , la  longueur  du  chemin  €5*  l'incertitude  encore  du 
temps  qu’il  faut  four  le  faire , m'empêchent  de  vous  en  envoyer 
vn.  le  fuis 

sMONSieVK, 

Voftrc  très- humble  & tres-obciïlànt 
iervitcur  C V b' B R.I  A N T. 

En  Chiffre. 

Monsievr,  • 

Il  efi  de  mon  devoir  de  vous  avertir  que  tout  fe  pré- 
paré par  deçà  à vne  grande  révolté  & mutinât  ion  dans  lÎAr- 
mee  de  Suede  5 pour  s'être  trouvée  fans  vn  Chef  d'authorité  ^ 
d'entendement  apres  la  mort  de  Aî.  Banier.  Le feul moyen  du- 
quel on  fe  fourrait  fervir  pourejfayerde  l'emfécherêfi fauverpar 


I 


J 


340  Hiftoire  du  Marefchal 

eanfeejuent  les  ajf<tirts  ef Æemagne , ferait  d’avoir  fromptement 
/(y  vn  general  Fronçait  avec  vn  bon  renfort  de  l'argent-, 
pour  contenir  l’vn , (f  contenter  avec  l'aMre  nos  Aüemans , (put 
fans  cela  pourront  bien  être  de  la  partie  avec  ceux  de  Suedd’,(f 
les  Suédois  naturels  mêmes  ejut  font  icyt^  par  com  agnie  s'en- 
courager les  vns  les  autres  à l’execution  d'vn  mauvais  dejfein. 

Les  BrunfNnns  les fomentent  le  mal,  les  premiers 

plut  groffierement , les  autres  plus  adroitement  : Mats  tous  té- 
moignent afin,  ouvertement  fe  méfier  autant  des  Courones  epuede 
leurs  propres  ennemis , fi  promptement  on  n'j  remedie.  Il  faut  ers- 
fin  Craindre  vn  grand  mal  duquel  on  pourrait  fient  ir  les  effets 

long- temps  en  beaucoup  d endroits  : Les  forces  AUimandes 

êtscns  encore  tres-puiffantes  fi  elles  viennent  vne  fois  à Je  réunir 

être  employées  à même  fin. 

Nos  Armées  n'etans  point  basantes  pour  aller  chercher  l'cnnemy, 
IcComtedcGucbriantreioluc  de  demeurera  Ofcherleben  & au  pys 
d’alentouri  où  il ^argic  lesTroupçs  & mit  leGeneral  Major Rofe dans 
la  Ville  avec  fes  deux  Regi'mens  de  Cavalerie, fes  Dragons  & le  Ré- 
giment de  Watronville.  Les  ennemis  s’en  étans  aprochez  le  quatriè- 
me de  luin,  il  fortit  fur  eux  & poulTa  fîx  gros  efçadrons  de  Cavalerie 
jul'ques  proche  de  leur  Camp.  Picolomini  dépêcha  aulTl-tôt  trois  mil 
chevaux,  & marclia  apres  pour  l’engager  au  combat;  mais  il  fe  défit 
plutôt  qu’il  n’eut  penlc  des  trois elcadrohsqu’ilavoit  envoyé pourl’a- 
mufer:  Il  les  ruina  entièrement  , en  emmena  plus  de  foixante  prifo- 
niers,  & fe  retira  à la  veuc  de  leur  gros  fous  les  murailles  d OlclKrle- 
ben,  d'où  il  les  fit  retirer  bien  vite  àgrans  coups  de  Canon,  & fit  don. 
ner  hcureulcment  pat  fes  Dragons  fur  huratricre-garde  qu’ils  mirent 
en  defordre 

Le  Comte  de  Guebriant  demeurbit  au  Camp  pour  empêcher  que 
les  cnrtemis  n'y  entrepriffent  & pour  veiller  aux  pratiques  qui  s’y  rai- 
foient  plus  fourdement  à caufe  de  fa  prefence.  Il  avoir  aufli  le  loin 
d'y  faire  venir  les  vivre"?,  & le  changeoit  de  lieu  en  autre  fuivant  la 
nccelTitê  qui  fe  rencontroit.  11  le  tint  quelque  temps  à Ditleben  fur  . 
le  paflage  d’vn  marêzdc  quatre  lieues  de  long;  maiscraignant  que  les 
Impériaux  ne  voululfcnt  attenter  au  blocus  de  Wolfembutcl,  ou  fiilrc 
quelque  entreprife  fur  Halbcrftad  d’où  il  riroit  la  plupart  des  vivres,  ü 
s aprocha  à Kibitzdain  le  neufiême  luin , & le  quatorzième  y arrivè- 
rent les  AmbalTadcurs  de  Lunebourg.  Ils  le  douroient  que  les  enne- 
- mjs  voudraient  aller  lever  le  fiege  de  Wolfembutcl,  & dcfiioient  qu’il 
s’avançât  fur  eux  pour  les  empêcher.  Sa  rêponicfut  qu'ils  fournilTcnt 
les  Troupes  pomues,  ce  qu’ils  aebrderent  par  nccellitê  & en  atten- 
dant 
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<lant  leur,  arrivée  l'Archiduc  Léopold  vint  joindre  Picoloinini  àEge? 
len  avec  iept  à huit  Regimens  de  Cavalerie. 

CHAPITRE  IV. 

♦ 

I. Ü  Archiduc  Léopold  £5*  T icolomini  marchent  vers  'Nolfemhuiel 

pour  lever  le  hlocus. 

I I,  Le  Comte  de  Guebriant  les  fuit  avec  les  Armees  Confédérées. 
J 1 1.  Ceux  de  Lunebontv  étonnez,  de  la  prefence  ^ de  I0  paif 

fance  des  ennemis,  veulent  qutier  le  Siégé  65  fe  retirer  à 
Hildeshetm. 

JF.  Le  Comte  de  Çuèbriant  s’j  opofe  ^ les  refout  au  Combat. 

Les  Armees  Impériale  & Bavaroife  s’etans  refaites  & renforceeii 
les  Generaux  crurent  être  en  ^tat  d’entreprendre  & comme  ils 
«voient  grand  intereft  en  la  confervation  de  Woîfcmbutel  que  ceux  de 
Lunebourg  tenoient  bloqué  des  l’hy ver  pifle,  & qu’ils  avoient  delTein 
de  noyer  pr  vnc  Digue  ^ qui  étoit  le  feul  moyen, de  le  prendre  vnc 
fecorwle  foisà  l’exemple  du  Papenbeim  quis’çn  ccoit  ainfi  rendu  maître: 
Ils  prtirent  d’Egelen  le  vingt-quatricme  lûiniurla  nuit  pour  lever  le 
blocus  & rompre  la  Digue.  L’avis  en  vint  à nôtre  Camp  levingr-fi- 
xiéme,  l’on  tintconleildc  ^^crre.  Les  Direfteurs  Wcymariens  & Sué- 
dois, & les  hauts  Offiejers  des  Troupes  de'Brunfwick  s’y  trouvèrent, 
& le  Comte  de  Guebriant  remontra  t^u’il  croit  importanfdc  s’opofer 
à'Cc  dclTein  & de  le  prévenir,  lans  s’épouvanter  de  la  force  des  enne- 
mis; à quoy  toute  l’alTemblce  conlentit.  il  eut  d’autant  plus  de  joyc 
de  voir  loti  avisfuivyiqu’il  ne  trouvoit  point  de  meilleur  moyen  de 
diflipef  toutes  les  ftdions  qui  fc  braflbient  dans  les  Armees, &d’en- 
ttetenirceux  de  Brunfwickôc  de  Lunebourg  dans  le  party,que  de  les 
mettre  en  adion  quoy  qu’il  cii  pût  arriver,  & cela  luy  rcufllc  fort 
hcureulement  comme  nous  allons  voir. 

L’on  partit  prefqu’auflt-tôt,&  le  lendemain  x8.  fur  leshuitheüres 
nous  parûmes  devant  la  place  & prîmes  nos  pofles  au  delà  de  la  Ri- 
vière vis-à-vis  de  la  Digue  du  côté  de  Brunf\vick,&  vîmes  quatre  hetf 
res  aptes  les  Armées  ennemies  de  l’autre  côté  fc  camper  fur  vne  hau- 
Kur  devant  laVille.Àutarit  que  IcsAlfiegczfc  réjouirent  de  Icurarrivec,» 
autant  ceux  de  Lunebourg  témoignerent-ilsétre  étonnez  & intimidez 
de  leur  rcfolution  & de  leur  grand  nombre.  Particuliérement  quand 
Picoloinini  qui  fc  vit  prévenu  pr  les  nôtres , ne  fc  jugeant  pas  afic* 
fort  pour  ataquer  le  blocus  & le  Fort  de  ht  Digue  à la  telle  de»  Ai; 
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mets,  chaVigca  (on  front  & s’alla  loger  à nôtre  droite  i à denV  porreti 
de  Canon  de  nôtre  Cam{^.  Ils  prirent  pour  prétexte,  cju’il  vouloir  aller 
àHildcshciindontlagarniionétoicfoible  pournous  couper  les  vivres. 
Us  abandonnèrent  aflez  precipitament  le  Fort  de  Waldau  & quelques 
autres  polies,  & fc  retirèrent  en  confiifion  dans  nôtre  Camp,  & m^- 
rne  le  Prince  leaii  Landgrave  d'Armllad  leur  Chef.  Cli<àzaim  Ion 
Licuterunt  & les  Amballadcurs  de  Brunl'wick  augmentèrent  encore 
Cette  alarme . & au  lieu  d'exciter  les  T roupes  auxiliaires  à prendre  coura- 
ge pour  les  aP-ller  en  cette  rencontre,  qui  croit  le  coup  d’état  de  leurs 
Princes,  ils  tâchèrent  d’intimider  & de  dclélpcrcr  entièrement  ceux 
que  Icyn  fubitc  retraite  venoit  de  beaucoup  ébranler,  Sfpropolercnt 
de  ronAre  le  blocus’ pour  s’aller  loger  devant  Hildesheim. 

La  crainte  fc  rendit  fî  generale  en  peu  de  temps  que  tout  le  ttion- 
de  pchehoit  à cet  avis.  L’on  fc  prepatoit  à lever  tuinUltuaircmcnt  le 
Siège,  & quelques  diligens  commençoient  à plier  bagage  quand  la  ru- 
meur vint  aux  oreilles  duComte  de  Guébriant,qui  acourut  en  diligence 
au  devant  d’-vne  fi  lâche  refolution,  qui  ruinait  nos  affaires  & qui 
perdoit  1 honneur  des  Couroncs  & de  leurs  Alliez  & de  tous  les  Offi- 
ciers. Il  leur  parla  en  particulier, il  cria , & fit  vn  grand  bruit  qui  en 
fit  aprochet  pluficurs  & prclquc  tous  s’éians  rangez  autour  de  luy , 
quelques  vns  & particulièrement  les  François,  VVeymariens’,  & Sué- 
dois pour  le  Icconder,  & de  ceux  de  Lunebourg  & de  Brünfwick  pour 
luy  reprclcntcr  l’impoflîbilitc  de  foutenir  & la  confequencc  dangereufe 
d’vnc  bataille  perdue  qui  ne  delivroit  plus  feulement  Wolfcmbutcl, 
mais  qui  incttoit  leur  pays  en  proyc  aux  Viâoricux  : 11  leur  répondit 
gcncrçulcmcnt. 

l L ne  s'agit  plue  i<y  Menteurs  de  la  prifi  de  ^ olfemhutel  delacon- 

Jir'vation  du  Sr««/\Virk,  il  s’agit  de  toutes  nos  compuefles,  il  s’ agit  de  nôtre 
•vie  fi  noue  ne  l'ejimons  plue  pue  notre  honneur  i Jly  'va  des  affaires  gene- 
rales (s'  de  la  réputation  de  nos  t^ïaîtres  Cst'  de  la  nôtie.  Ceff  iey  le  lieu 
Ct*  le  champ  decifif  de  nôtre  eflimt  de  la  feureté  de  nôtre  party , noue  y 
délions  faire  en  gens  de  bien,  notre  courage  noieeydoit  faire  therckertme 
grande  rviBoire , ou  tien  T'ne  mort  glorieufè.  V oue  avr?.  prie  rvn  mawvaii 
eonfeil  &•  uous  êtes  tien  ahu/it^,  fi  njous  croyez^aue  le  pofie d' fJildtiheim 
rvous  doive  être  plus  favorable  pue  celuy  de  Wot/rmtutel.  C'efi  rvn  feihle 
^etexte  pour  couvrir  h/ne  lâche  fuite,  & rvous  devez,  bien  juger  pue  fi  Vous 
manpuez.icy  de  cœur  'Uous  rien  aurez. pas  d'avantage  autre  part.  Les  en- 
nemie feront  enfiez.d'vn  jiifie  orgueil  puand  ils  auront  reconnu  pue  cefiaffez. 
d'vne  contenance  ferme  pour  rvous  épouvanter , O pu  il  ne  faut  pue  rvous 
apTocher  pour  rvous  mettre  en  fuite,  fis  rvous  mèneront  battant  ju/pues  dans 
Us  extremitez.  de  rvotre  pays , ils  le  defoleront , ruineront  encore  nos  yirmees, 

rendront  l'Empereur  triomphant  fans  combatte  apres  tant  de  batailles  péri 


* 


de  Gaébriantv  -}  ,^5 

itnes.  (hnUeit  defoitles  avimsmuidifaies  »>ec  de  mettidiei  fercn  cStijiour 
de  moindres  oeapins^e  le/ontun  d'ym  Siegede  eeliecimft^d^neefjltsc  tusts 
tejieroit  donc  aucun  foantngejnr  eux,  noasfauy/etions  fi  lachevient  <viienMf 
tant  de  fois  haejerdee,  nous  perdrions  en  vne  honteu/e  joumee  rzin:  glaire  4f 
tant  d années , remportée  par  tant  de  /anglans  eomiass,  atjui/e  par  tant  do  <Hpe- 
ehes  incommodes  Ôdmeruee pur  tant  de  tra'oauxf.f/t AJ ejsieuri  jingeîjniefif 
. -fi  'VOUS  prie  à ce  tjue  'oous  'ooulet,  faire , . & confideret.  fi  nous /ommes  'upiui  iey 
«lu  devant  des  ennemis,  ou fi  nous  fommes  acourus  à notre  hôte,  AJ'eJi-ce  pas  aVéc 
dejfem  de  comhatre  tjae  nom (ommes amVetj  tsnnejaviôs  nom  pas  tjutlsy  vten- 
droient puiftjue  nom  avons  rejalu  de  les  prévenir, &>  croyetyom  que  nom  pufiums 
à pre/ent  changer  d‘ avis  reculer  indignement  i Pour  moy  ma  rejotutionetott 

sfy  comhatre,  à pre/ent  j'y  rveux  mourir  avec  les  Franqou  & les 
nsariens,&je  croyque  A4efiieurslesT)ireîleurs  Suedoufèront  dans'la  meme 
intention,  terne  tiens  ajfeurè  qu'ils  ne  nous  abandonneront  point , de  ce  pas 

je  m'en  rvais  avec  eux  dans  le  Fort  de  la  DrgsH.  Cependant  fuiet.  fi  vous 
'voulet.fuirimaisfuitt.'viflefi'vous'vâulet^'vous  mettre  à couvert  (y/an- 
Vtr,nonplus  rvitre  pays,  mais  rvos  'vies  quervaus  aimct,iant  ,Gn qui  vous 
■forit  plus  cheres  que  'vôtre  réputation , 'votre  patrie , Ct'  le/erVite  & le/sdut 
de  rvos  Princes.  ' £t  fi  l'on  rtious  demande  où  font  'vos  e^dUitt.,  dites  qu'ile 
(ont  demeuret.à  Wolfembutel,  &>  que  evous  chsrcbet.à'tious  mettreenfiu- 
retè,  pendant  qu'ils  fe  font  égorger  pour  ajjiurer  'vôtre  retraite , pour  garder 
le  Corps  du  ,^atefchal  Manier  qui  efi  encore  icy , Cp’pout.empecher  que  Vous 
ne  fiyetpour/uivu.  "Dites  encore  .qu  ils  nom  pas 'vouluahantionncrvn  Siégé 
de  huit  mois  que  rvous  avier^forme  que  toutes  les  forces  des  Confédéré^, 
(ont  txpo/ècs  pour  les  /paires  de  "Bnm/ifticlti  ^ pour  la  conqueflp  d'vue  Place 
fi  necejfarie  a môtre  patrie , qui  n'en  rveut  plus,  par  ce  qu'd  faut  combatte 
pour  recevoir  le  fuie  de  evos  travaux  fur  le  terme  d'vts  heureux  enfantement. 

11  n*y  a pas  vn  de  tous  les  Anciens  Hiftbnens  qui  ne  te'rtioitrne 
ique  les  plus  grands  Capitaines  ont  (ouvent  rencontré  des  oppoHiions 
ta  de  fortes  répugnances ddnsl'erprit de UursSoIdatt  lesplusagucr' 
ris  en  certaines  occaftons,  ou  lis  h'ont  pas  eu  moins  d^e  befoin  d’elo- 
quencc  &dc  perfuafion qucdevaleutât  découragé.  C’eftcncercn- 
contre  qu’ils  exagèrent  le  mérité  de  leurs  Héros,  & qu'ils  les  tirent 
dupait  d’avec  quantité  d’autres  aufli  beureux,  & quelquefois  aulli 
yaillans.  Ceux  là  ne  tirent  de  l'honneur  que  de  l’cxccurion  &;  quel- 
quefois d’vndefefpoir,  & lesautres  ont  la  gloire  entière  de  l'eiure- 
ptife&dufuccez:AufIielf-ce  lacouftume  decourohner  la  telle  qui 
commande,  & non  le  bras  qui  obéît,  & quelque  devoir  que  faflcVii 
OflScierJi  vn  Soldat,  l’^honneur  en  revient  auChef, . quand  mcfmçS 
iln’auroit  point  combatu-  Ainfi  leCoitite  de  Guébriant  a double 

fiartàlaviéloirequc  levais  d'écrire;  Il  empêcha  la  retraite,  il  pér- 
uada  le  combat,  il  y commanda  , & il  V 'fît  merveilles  de  la  pcf  • 
ionnc;  é 
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Toutes  fo  harangues  ont  prcfcjuetoujours  eu  lafinqu’lU’enpra* 
pofoiti  & la  fuite  a tait  veoir  l’inhiillibiliré  de  tes  contciis  Sc  de  tes 
'detTeins.  llrapella  icyle  courage  de  ceux  qui  iembloient  l'avoir  per- 
du, il  reveilla  l'ardeur  deceuxque  l'aprchention avoir  refroidis:  ceux 
qui  a voient  été  les  premiers  del'avis  de  la  retraite  ne  turent  pas  les 
derniers  adiré  qu'il  tàlloit  demeurer,  & toute  l'alfemblee  dîtd'vne 
voix&d'vnfenriment  vnanime  qu'il  faloit  faire  ferme  peut  coia,. 
batres'iletoitbetoin,  qu'il  les  menât  hardiment  contre  les  ennemiii* 
& qu'ils  obeifroient  à (es  ordres,  & s'ils  patToi'enc  plus  outre  dans  le 
Brunfwic  qu'on  les  y (uivroit.Les  Impériaux  étans  venus  avec  de 
plusgiaùdes  torces.pour  lever  le  blocus,  c'etoit  à eux  de  commen* 
der  : e'eft  pourquoy  le  Comte  iugea  plus  à propos  de  les  attendte, 
quede  lesallerattaquerdans  leur  camp,  ou  il  eût  eu  moins  d'avan- 
tage; cars'il  eut  eu  lemal-heurd'étre  repoutsé  , cet  échec  eut  dimi- 
nué ton  crédit,  il  eqt  peut-être  &it  reprendre  Je  deffein  de  retirer  les 
Armees  à Hildesheim,  & s’il  eut  eu  des  envieux  ils  autoient  eu 
occafion  de  le  blâmer  en  Cour,  d’avoir  temerairemenr  hazardé'les' 
affaires  publiques,  & d'avoir  eu  trop  de  confiance  en  fa  bonne  for- 
tune. Cependant  que  l’Archiduc  & Picolomini  qui  viennent  de 
traverfer  la  Ville  pour  fe  camper  en  fàcedes  nôtres,  proche  du  Val- 
dau,  dcliberent  du  temps  qu’ils  doivent  prendre  pour  nous  affaillit  : il 
trace  l'enceinteâdc  fon  camp,  qui  etoit  à la  gauche  vers  le  fort  de  la 
digue:  Il  fait  ouvrit  les  tranchées , il  y travaille  en  perfonne  pour  le 
mettre  en  état  en  vn  lour,^  les  Officiers  font  le  même  à (on  exemple, 
& il  difpofe  lesTroupes  4e  forte, qu’elles  pouvoient  prendre  les  arqnes- 
en  vn  moment , & être  prêtes  à fc  défendre  dans  leurs  travaux  fi  les 
tnnemis  s’avançoient. 

CHAPITRE  V- 

- . 

/.  ôyipprodies  de  fyirchiduc  dePicolommi. 

II.  Grand  combat  devant  olfembutil. 
ni.  L; Comte  de  Cjuibnant gapte  la  ViHoirt.  ' 

/ y Jaloufie  des  DsreHeurs  Vçjmantns  centre  le  Comte  de 
Guébriant. 

V.  Dtverfes  Relations  de  cette  bataille. 

Le  premier  polie  des  Impériaux  leur  coûta  la  mt>rt  ou  la  li- 
berté de  plus  de  deux  cens  hommes.  Lé  Comte  de Naffaw,  & 
Taubalde  donnèrent  fur  leur  arriéré -garde  qui  n^étOit  pas  encore 
placée  ; mais  ils  pouïTérent  fï  avatitpar  des  chemins  étroits  qu’il  y 
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eut  lieu  des'e'connerdeleurtetour  ; & encore  plus  de  cequ’ayanseté 
brurquctncnt  repouffcz,  les  poucfuivans  tombèrent  en  deux  Rcgi- 
mens  de  Lunebourg  qui  les  enuelopetcnt  > & gagnèrent  trois  Cor- 
nettes. Leur  rcfiftancedonna  cempsà  Taubalde  & NaiTawde  le  re- 
mettre en  bataille.  Ils  remenetent  des  ennemis  battans,  & firent  plus 
de  cent  prifonniefs. 

Le  vingt-ncubème  de  luin  l'Archiduc  Léopold  & Picolomini 
refolusau  combat,  mirent  leurs  T roupes  en  bataille,&  témoignèrent  • 
vne  fi  ferme  affeurance  de  vaincre  , & les  Impériaux  & Bavarois 
n’eurent  pas  bcloiii  d'étre  perluadez  pour  fe  promettre  vne  parfaite 
vidfoire.  L'Archiduc  le  contenta  de  leur  dire  en  peu  de  mots,  que 
ie  iour  croît  venu  qu'il  avoit  tant  louhaitépour  le  bien  de  l’Alle- 
magne, que  Dieu  leur  avoit  affemblc  tous  les  ennemis  de  rtmpire 
en  va  lieu,  d'où  ilsne  pnuvoicnt  leurcchaper,&  qu’il  leslivroit  en- 
tre leurs  mains , afin  qu 'vne  (eulc  bataille  les  rendit  triomphans  des 
François, des  Suédois,  de  ceux  de  HcfTe  A;  de  Lunebourg , & en  fin 
de  tous  les  rebelles , qui  fouzvn  faux  prétexte  de  liberté  vouloient 
ruiner  leut  Patrie,  s'enrichit  de  les  dépoiiillcs,  & la  livrer  aux 
étiangers. 

Le  General  Picolomini  leconfirma  fort  dans  cette  efperance  fur 
les  avis  qu’il  avoit  des  faâions  qui  bioüilloicnt  l’Armée  des  Sué- 
dois, qui  luy  fit  imputer  à vne  meCntelligencc  formée  le  change- 
ment qu’il  leur  vit  niire  de  leur  camp.  Il  dit  que  c’étoit  vn  caprice 
d’Officiersqui  n’avoient  point  de  General,  quoyquecefùt  du  con- 
lentement  de  tous  qu’ils  le  meurent,  & pour  prendre  vn  peu  plus  d’a- 
vantage & de  campagne.  Le  Gouverneur  de  Wolfembutel  fut  dans 
Icmdine  fentimeut,.  &'  luy  donna  les  mefraes  alTeurances  de  lavi- 
éfoire.  lls’offiitdelc  rendre  àlaportcede  noflrc  camp  avant  qu’on 
fceûtricndelcutdefrcin,&en  effet  il  marcha  bien  deux  heures  avec 
la  cavalerie  de  Bavière,  qui  croit  la  meilleure  de  l’Armcc  ennemie, 
par  des  bois  & des  chemins  couverts,  & rien  nel’cmpécha  d’exeCuter 
Ion  dclTeinavec  fuccez,  que  la  vigilance  du  Comte  de  Guébriantiqui 
non  content  de  tenir  vnepattiédes  Armeesfousles  Armes  .pendant 
que  l’autre  travailloitauxfortificationsducamp,  monta  en  pcifon- 
ne  à cheval  avec  le  General  Major  Vvrangel  &:  Icficur  dcBeaure- 
rçgard  Agent  pour  le  Roy  en  l’Armée  Suedoife,  s'avança  dans  le 
bois  par  la  main  droite  des  Suédois,  & fit  pouffer  quelques  Reïtres 
de  la  garde,  pour  découvrir  devant  luy:  Lefquels  n’eurent  pas  fait 
cinq  cens  pas  qu’ils  trouvèrent  lesennemisqui  les  chargèrent,  & les 
obligèrent  de  revenir  au  galop  luy  raporter  les  nouvelles  de  leur 
marche.  Il  en  futencoreplusaffeurc  par  deux  prifonniers  qu’il  fit,  & 
aufli  tôt  il  revint  en  diligcnccau  camp,  & n’eut  que  le  temps  defitiré 
avancer  les  Troupes  à la  garde  des  lignes.  le  fuivray  pour  le  rccit 
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dccetce bataille, ce  qu’cnacerit  Icfieurde Beauregatd.qui  s’ypor- 
taavec autant  découragé  & de  valcur,qa'il  a témoigne  de  ptudch* 
ce  & de  conduite  dans  tous  les  cm  plois  d’Allemagne. 

Pour  faire  cette  atAque  Picolomini  avoit  donne  ordre  aux  Ba- 
varois de  charger  la  cavalerie  Suedoife  ; laquelle  en  partie  ctoit  le 
long  dir  bois , & s’avançoit  au  defaut  du  même  bois  plus  à main 
droite,ayant  aflczde  campagnepourreccvoirlesennemis.-quipour 
fâireplusd’impreflion  avoient  laifle  le  bois  , fie  venoient  par  cette 
campagnedix  à douze  efeadrons  de  front.  Aumcfme  temps  Picolo- 
mini  devoir  avec  tous  les  corpsdes  gens  de  pied  donner  dans  le  quar- 
tier de  l’infanterie  fie  de  l'artillerie  Suedoife  poifecau  long  du  bois, 
fortifié  d’vn  vieil  fofsé  fort  mauvais,  bordé  en  quelques  endroits  de 
méchansbuilTons  fie  d’arbtilTeaux  coupez  i pat  ce  que  les  lignes  n’é- 
toientàpeinc  que  tracées,  fie  défendues  de  douze  petites  ptccesde 
trois  liurcs. 

Le  Çomte  de  Broé  qui  commandoit  l'aile  droite  des  Impériaux 
avoir  ordre  de  charger  l’Armee  du  Roy  fie  les  Troupes  de  Lune, 
bourg  , qui  étoient  plus  voifines  de  Wtdfembutel,  fie  de  nes’avan- 
cet  qu’au  pas,  attendantl'effeéfdes  Bavarois  fie  del’Infanterie, pour 
en  fuite  entrer  en  nôtre  Camp  dans  le  defotdre  : Et  comme  il  mar- 
choit  à la  veuë  de  nôtre  Artillerie,  il  ne  pouvoir  s’avancer  qu’à  lors 
qu’il  le  vetroit  en  confufion,  fans  fouffrir  vn  grand  échec. 

. Ainli  les  Bavarois  n’ayans  point  trouvé  de  ligne  du  côté  des  Sue»’ 
dtjis , renverferent  d’abord  le  General  Koniglmarck,  qui  peude  iours 
auparavant  les  étoit  venu  joindre  avec  quelques  Regimens,  & le 
pouflétent  julqucs  dans  le  Camp  où  ils  entrèrent.  Picolomini  en 
même  temps  donna  à travers  du  bois,  pouffa  de  meme  le  Régiment 
Bleu  qui  fut  pourfuivy  jufques  dans  le  même  Camp,  fie  plufieurs 
franchirent  lefofTé  pour  le  (ùivre.  Le  refte  delà viéloiredcpendoit 
du  Comte  de  Broé  qui  ne  manqua  pas  à fon ordre  fie  avança  à deux 
cens  pas  près  des  lignes  de  l’ArmeeFrançoifeimaisillestrouvatrop 
profondes  par  le  foin  qu’en  av  oit  pris  le  Comte  de  Guébriant , fie  fi 
bien  munies  d’hommes  fitd’ Artillerie, qu’il  demeura  près  d’vne  heure 
expofé  avec  beaucoup  d«  perte  au  carnage  des  deux  Artilleries  de 
France  fie  de  Suède. 

Cependant  le  Comte  deGuébriant  qui  avoit  fagement  preveu  d’où 
viendroit  le  defaut,  étoit  allé  au  quartier  de  la  Cavalerie  du  Roy, 
apres  avoir  donné  l’ordre  neceflàire  aux  lignes,  fie  avoit  fait  avan- 
cer le  General  Taubalde  avccquatre  oucinq  elcadrons  fie  deux  Bri- 
gades-d’infanterie;  Il  conduifit  d’abord  cette  Cavalerie  au  quartier 
des  Suédois  commele  plus  en  péril, fie  où  il  eut  afoutenir  tout  1 ef- 
fort des  Bavarois  qui  s’étoient  vn  peu  élargis  fie  débandez  fie  qu  il 
chargea  fi  vivement  qu’il  les  rcpoulla  fie  redonna  coeur  aux  Suédois; 
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<]ui4b  raliercnt  avec  tant  de  vigueur  qu’il  defitentieteUnciitla  Cava* 
IcricBavaroitc,  prît  cinq  ou  fix  Colonels  nrifoniers,  8f  gagna  Icizc  Cor- 
nettes. Il  lailla  Ics  Suedois  à la  chafle  des  fuiards  & revint  à Ion  In- 
fanterie & trouva  les  deux  BrigadcsavanccesdanslcboisaveclcsSuè- 
dois,  qui  s’étoient  remis  fur  leur  vieux  folft  & pointé  leur  Artillerie 
partie  contre  Picolomini,  partie  contre  le  Comte  de  Broé,  avec  tain 
d execution  qu'avec  quelque  C'avaleric  qu’il  fit  entrer  dans  le  bois  il 
tepouila  vigourculement  les  Impériaux  & l’Infitnterie  Bavaroile. 

Le  Comte  de  Broccommençoirà  branler  pour  la  retraite  > &c’étoit 
ou  il  avoitla  veuë  principale  pourremporter  vne  viéioircenticreic'eft 
ppurquoy  apes  avoir  laiflé  les  choies  lous  la  conduite  de  Mortagne 
& de  wrangcl  en  état  de  ne  rien  craindre-  Picolomini  ne  pardillant 
plus.  Se  laifle  l’éliredc  Ion  Infanterie  étenduëdans  lcbois,il  vintau 
q-iîàrtirr  du  Roy  & pria  les  Dirc^eurs  Weymariens  de  donner  la  der- 
nière main  à cçtte  viétoire  : Mais  l’envie  & la  jaloufie  qu’ils  conçcu- 
rent  contre  luy  de  tant  de  belles  aétions,  que  les  Suédois  Se  ecux  de 
Lunebourg  piiblioient  hautement , leur  firent  mépriier  legaind’vneC 
fameufe  journée  dont  la  gloire  luy  lcroit  deuë.  Les  Suédois  & le  Prin- 
ce  d'Armilad  y joignirent  en  vain  leurs  prières  Se  leurs  railons  pour 
kur  faire  voir  qu’il  n’y  avoir  rien  plus  all'curé  que  la  ruine  Se  la  défaite 
du  Comte  de  Broéj  veu  ^'u’il  n’avoit  ps  même  dc  campgne  pour 
s’étendre  & qu'il  étoit  fi  épouvanté  Se  fi  éclaircy  de  l’échec  dei  Ar- 
tillcrie  qu’il  ne  pouvoir  long-temps  durer.  Ils  répondirent  avec  au- 
tant d’opiniâtreté  qüéde  malice,  que  les  Années  étans  fans  Chef,îl 
fc,faloie  contenter  du  bon  heur  qui  étoit  arrivé  fans  tenter  la  fortune. 
Ainfi  le  Comte  de  Broé  eût  moyen  de  fc  retirer,  &tout  ce  queput 
le  Comte  de  Guébriant  fi.it  de  le  convoyer  avec  l'Artillerie  tantqu’- 
cllc  put  porter.  Apres  cela  jl  fit  ferme  pour  donner  tempsà  fesTrou- 
pesde  dcfilcr,&  .aux  débandez  de  1 Infanterie  & desBavarois  deferetirer 
Cependant  Picolomini  qui  eut  vn  cheval  emporté  ibus  luyd'vn 
coup  de  Canon ^ ramafla  le  débris  de  fon  Infanterie  , de  laquelle 
il  perdit  en  ce  rencontre  deux  à trois  ccnshommes&bcaucoupd’Of- 
ficiers,  outre  ce  que  les  Bavarois  a voient  perdu;  parce^ue  le  plus  grand 
échec  étoit  tombé  lur  l’Infanterie,  quiapres  ayoitéte  fort  endomma- 
gée du  canon  dcsSuedois,  eut  encore  toute  leur  cavalerie  fur  les  bras 
■avec  rinfantctic'qu'y  mena  le  Comte  de  Guébriant,  Se  ne  put  être 
fecounië  du  Comte  de  Broé  à caufe  des  foflez  qui  fèrmoicnt  le  bois. 
11  y eut  trente  ou  quarante  Drapeaux  de  cette  Infanterie  pris,  avec  deux 
Colonels  Se  mil  ou  douze  cens  prifoniers, fans  les  Bavaroisdefqucls-lcs 
tpiatre  efeadrons  qu’avoit  mené  le  Comte  gagnèrent  fciztfEftcndars, 
cinq  Colonels  Se  quantité  d’autres  Officiers  làns  IcS  Soldats, 

11  ne  s’cll  jamais  veu  d'ataque  pluslanglanteny  plusopinmrçc,& 
fi  toutes  les  aéfions  du  Comte  de  Guébriant  n’avoient  eu  quelque 
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chofede  merveilleux,  l'on  ne  poufroic  jamais  perfuader  à la  poâcrité 
qu'vn  Combat  fi  célébré , & vnc  viâoire  de  li  haute  importance  ne 
luy  eulTcnt  coûté  qu’vne  demie  heure  de  fon  temps. 

' Le  nombre  des  morts  n’eft  pas  la  plus  parfaite  marque  d'vne  vi- 
âoire entière,  il  s’en  eft  quelque  fois  trouvé  davantage  du  party  du 
Vainqueur,  & cela  dépend  du  lieu  où  l’on  a a foutenir,  & du  gain  du 
Champ  de  Bataille.  Ainfi  ce  n'eft  pas  par  la  quantité  du  fang  cniie* 
my  ny  par  le  peu  du  notre  répandu  devant  Wolfcmbutel , qu’il 
faut  faite  ellime  de  ce  grand  avaïuage  des  Trouves  confédérées.  Il 
s’enfuivroit  delà  qu'il  y auroit  plus  de  railon  de  s épargner  que  de  fê 
bazarder,  & que  les  playcslcroient  moins  des  marques  d’honneur  que 
des  injures  qu’il  faudroit  cacher.  llycutaufCdcnotrefangméléavec 
celny  des  ennemis  ; ils  tuèrent  aux  Suédois  qui  loutinrent  tout  le  choc, 
deux  cens  cinquante  hommes, deux  Colonels  & cinq  Capitaincs.«il 
y eut  bien  ejnq  cens  blclfez  & entr'eux  plufîcurs  Officiers,  dont  les 

filiis  confîderablcs  furent  le  Comte  Hodiâzpcrfonnagc  de  haute  con- 
ideration  en  Suede  qui  commandoit  vnc  aille  de  la  lefcrve,  qui  eut 
le  bras  caffé,  le  Landgrave  Frideric  & le  Colonel  Mortagne,  qm  re- 
ccutvnlcgercoupdepiqueàlamain.  Enfin  il  efl  conllaut  & par  des 
Lettres  mêmes  interceptées  de  quelques  vnsdu  party  Impérial,  qu’iliy 
eut  perte  du  côté  de  l’ennemy  de  près  de  cinq  mil  hommes  tant  tuez 
fur  la  place  que  de  bleflcz  à mort  > de  priloniers  & de  fiiiards  qui  ne 
purent  être  râliez.  L’Artillerie  duRoy  ne  tira  que  deux  cens  cinquante 
balles, celle desSuedoisiept  cens,  & l'on  prit  à la  munition  pendant 
le  combat  huit  cens  balles  de  moufquct. 

Cette  victoire  fût  de  fi  haute  importance , que  l’on  put  dire  qu’en 
vnc  heure  de  temps  les  ennemis  perdirent  quatre  Batailles  ; puifque 
quatre  nations  en  partagèrent  le  triomphe  & que  clracunc  d'elles  en 
tira  de  grans  avaiitagcs.  Elle  releva  la  gloire  des  Armes  du  Roy  en 
Allemagne , elle  rendit  aux  Suédois  leur  première  réputation  prelque 
réduite  a Ion  déclin  par  la  mort  du  Marcfchal  Banier , dont  le  corps 
fut  prcfentàccttc  aétion , elle conferva  les  pays  delà  Mailon de  Bru nt- 
WicK,  & la  Landgrave  de  Heffevit  fcsEtatsdélivrczdudangerdont 
ils  étoient  menacez.  Le  Comte  de  Guébriant  en  remporta  l'honneur 
deuau  General,  quoy  qu’il  ne  fur  que  Compagnon  des  liants  Officiers, 
comme  ccluy  qui  avoit  confeillé  le  combat  Sc  comme  ccluy  qui  l’a- 
voit  gagné  par  Ibn  courage  auffi-bicn  que  par  fa  conduite.  Il  eft  en. 
cote  a loiicr  & à plaindre  en  même  temps  de  ce  qu’il  en  eut  tiré  des 
fruits  trcs-confidcrablcs  fans  la  jaloufîc  des  Diredfeurs  & l'inconllance 
dcsConfcdcrcz,qui  ne  voulurent  point  conlcntirny  à la  continuation 
du  blocus,  dontlc  tucccz  ne  pouvoit  être  que  tres-heureux , ny  pour- 
fuivre  Sc  combatte  vne  autre  fois  les  ennemis  avec  plus  d'cfpcrance 
Sc  d'aparcncc  de  les  défaire.  Qupy  qu’il  en  foitccluy  clf  vnhonneut 
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qui  nt  peut  recevoir  que  peu  de  comparaifon  dans  nôtre  (ïccle, d’a- 
voir doublctncnr  coinoatu  & doublcincnc  vaincu  en  chaque  ocafion 
fingulicrc)  Puis  qu’il  avoir  à triompher  desfemimens  de  tous  nos  Al- 
liez pour  les  oerluader  ne  leur  pouvant  pas  commander,  puis  qu’ila- 
voit  a répondre  du  luctez,  & à ordonner  pour  l’execution  de  Icscon- 
leils.  Avec  toutes  ces  diHcultcz  il  a toujoun  etc  victorieux , il  a cou- 
ru de  tres-grans  dangers,  & n’a  jamais  reccu  de  dilgrace.  Il  faut  en- 
core faire  cette  reflexion  pour  fa  gloire,  que  l'Armcc  d’Allemagne  c. 
toit  alors  le  premier  mobile  de  toutes  nosaffaircs,quoy  que  (ans  Chef, 
(ans  argent , & prclqu’cpuifee  d’hommes  & comme  abandonnée.  L’on 
ne  pouvoir  vray-lemblablementenatendre  à la  Cour  que  de  fort  mau- 
vaiies  nouvelles,  ôc  dans  vnc  telle  conionclurc  comme  en  plubeurs 
autres  pareilles,  il  les  telcvoit  jvec  autant  d’admiration  de  la  part  de 
de  nos  Miniftrcs,  que  de  confufion  & d'ctenncmentde  celle dcslm- 
Pïriaux.  llfautdirc  encore  contre  la  propre  opinion , comme  nousal- 
lons  voir  dans  fes  Lettres  au  Sieur  de  Noyers,  apres  cclle-cy,qui  ne 
parle  que  de  cette  bataille, pour  ne  rien  confondre  de  trille  avec  vu 
Il  célébré  fuict  de  ioye;  & où  fa  modeftie  eft  à admirer  de  ne  parler 
d’aucun  de  fes  exploits  dans  vnc  ocafionoù  il  courut  tant  de  dangers 
ic  sacquit  tant  d’honneur. 

Mons/bfr, 

Par  ce  cjue  -M.  de  ChoiJj  qui  revient  d'Hildesheim 
majeure  que  les  Lettres  que  j/e  me  donnaj  t honneur  de  vous  i- 
crire  Dimanche  aumatin,^ que  je  luy  ayadrejfees  aUdit H tl- 
desheim  pour  vous  les  envoyer,  ne  luy  ent  point  été  rendues  .* 
Je  retourne  avons  dire , Monfieur,  que  parmesdernieres  je  vous 
snjormots  comme  les  ennemis  attendotent  vn  renfort  de fx  à fept 
mtl  hommes  fous  la  perfone  de  l'Archiduc  Léopold  Guillaume. 
Aufi-tôt  au  il  fut  arrivé , ils  fe  mirent  tow  enfemble  en  marche 
contre  VI olfembutel.  Le  26.  nous  en  eûmes  connoijfance  au  ma- 
tin fur  les  deux  heures  apres  midy  nous  levâmes  notre  Camp, 
éf  parle  Hejfendam  prîmes  pareillement  nôtre  marche  and:tVlol- 
fehibutel.  Le  2^.  nous  y arrivâmes  deux  heures  avant  les  en- 
nemis, (f  nous  pojlâmes  entre  la  Digue  ©”  le  quartier  general 
de  Lunebeurg.  Le  2S.  l'ennemy  pajfa  au  travers  de  la  Fille  de 
Vhlfembutel , afjit  fàn  Qtmp  fur  vne  montagne  proche  ladite 

FiUe.  Comme  U eut  pajféjon  avant-garde  de  Cavalerie  ,fbnJn-‘ 
fanterte  Canon.  Nous  fîmes  pajfer  fir  la  Digue  ftx  Regi- 
mins  de  Cavalerie  en  intention  c( ataquer  fon  arntre-oarde.  Fn 
Liv.  VI.  Tft^^ 
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hoù  à tr/rvers  duquel  il  faloit  déjiler  ittnpécha  que  m$ttae  ptip. 
fions  emporter  fur  luy  quelque  confklerable  avantage , fÿ  nout 
fûmes  oUtgeK.  de  nous  contenter  de  trois  de  fis  Etundurs  iS  de 
quelque  centaine  de  fis  prifonters , qui  nous  apurèrent  tous  qut 
ja  refoluthn  était  de  nous  combatre  : Surquoy  nous  jugeâmes  à 
propos  de  changer  nôtre  Camp  de  quiter  le  quart  ter  general 
des  Lunebourgs , tu  nous  avions  nôtre  droite,  la  retirant  vn  peu 
en  arriéré  fur  vne  emmence  qui  avait  vnboisà  droit,  infimes 
commencer  quelque  redoute  fur  ladite  emmena.  Le  ap.  au  point 
du  jour,  il  fi  met  en  bataille , fait  décharger  les  <sArmes  de  fa 
Cavalerie  ^ Infanterie , fait  commencer  l'ataque  parl'aife 
gauche  où  etoit  ce  jour  là  l‘.eirmee  de  ‘Bavieres , contre  les  Sué- 
dois , qui  ce  jour  là  aujfi  avaient  la  main  droite.  Jls  donnerènt 
d’abord  frrieufement  > furent  foutenusvigonreufement  : Enfin- 

le  vieux  Régiment  bleu  Suédois  qui  était  dans  vn  pojle  plus  avan- 
cé que  les  autres,  lâcha  le  p/ed  : Mais  il  fut  incontinent  foutenu, 
£3*  les  ennemis  repoufez,  par  le  Régiment  de  Cavalerie  de  feu 
M.  Banter.  Ce  cordât  ataque  fefaifoitparlfnfanterie  en- 
tière des  ennemis , à la  faveur  au  bois  que  nous  avions  à droit, 
(P’  qui  leur  avait  donné  moyen  de  venir  toujours  à couvert  tout 
proche  des  Suédois.  D'autre  part  la  Cavalerie  de  Baviens , par 
vn  jour  qui  était  au  dejfus  de  ce  bois  à leur  gauche  & à nôtre 
droite,  voulut  entreprendre  d’entrer  dans  nôtre  Camp.  Elle  fut 
foûtenuë  par  l'atfe  droite  delà  Cavalerie  Suedofe , fins  le  com- 
mandement des  General  Major  Konigsman  k £3”  ComteHodiéf, 
mais  le  Comte  ayant  été  bief é contraint  de  fé  retirer  ,fon  a fié 

ploya  fut  incontinent  enfoncee  par  les  ennemis.  Le  Cj entrai 
ilÔtCajor  Éaubalde  y acourut  avec  deux  Regimens  de  Cavalerie 
de  l'üÀrmee  du  Roy,  ^ chargea  de  forte  les  ennemis  quilles 
obligea  à tourner  face  & s'enfuir.  6ydu  même  temps  le  General 
Major  ISonigsmank  ,qui  avoit  encore  jufques  là  entretenu  tes 
affaires  de  fon  coté , rechargea  de  nouveau  ^ enfonça  pareille^ 
ment  les  ennemis.  Le  bois  a travers  duquel  ifs  étotent  venus  em- 
pêcha que  la  tuerie  ne  fût  grande.  L’ arnere-garde  de  Cavale- 
rie qui  ètoit  celle  du  Roy  de  Hongrie  fe  ft  voircependant  en  ba- 
taille devant  quelques  retranchernens  que  l'on  avoit  commen- 
cé la  nuit  pfl  continué  ce  matin  là  ; mais  elle  y receut  tant  de 
coups  de  Canon , quelle  fut  obligée  à fe  retinr  fans  ofer  entre- 
prendre de  faire  aucune  charge , fe  vint  remette  en  bataille 
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à U faveur  du  (Quartier general  des  Luntbourgs  ejtu  nous  avions 
^uité,  de  la  Ville , pour favorifer  l' enttere  retraite  de  Jona- 
vant-garde  de  Cavalerie  ^ de  toute  fin  Infanterie.  .Apres  ^uoy 
il  s’ejt  campé  à la  main  gauche  de  la  Ville  fur  vne  montagne  de 
iaejUiUe  toutes  les  avenues  fint  fous  le  Canon  de  la  Fcrtereffe. 
Les  ennemis  ont  perdu  en  cette  ataque  plut  de  quinze  cens  de 
leurs  hommes,  trou  Colonels  pris  prifonters,  beaucoup  de  leurs  Of- 
ficiers dt  Infanterie  entre  les  morts , & trente-huit  L)rapea:tx  d' In- 
fanterie, que  les  Suède ù ont  eu.  fils  en  ont  perdu  quatre  (fi  trois 
CtanJars.  Uennemy  attend  aujourd’huy  le  fecours  des  ‘Troupes 
qui  ont  pris  Zuick,u,  quils  dtfent  monter  à vingt  mil  hommes. 
■ Ainfi,  iMonfieur,  je  ne  juge  nen  fi  nece/faire  que  de  faire  vne 
prompte  diverfion  furie  R htn,  qui  pourra  rapeler  t Armee  de  Ba-^ 
vierps  (fi  remetre  les  ajfaires  par  deçà  en  état.  le  fuis 

^ONSIEVR, 

Db  Camp  de  Wolfcmbatcl  ce  j.luillet  154t. 

Voflre  tres-humble  & tres-aJîeftionné 
ferviteut  Gvebriant. 

T?ar  vne  autre  Lertrc  du  même  ComtedcGu^briant  à la  Comtefle 
fa  femme,  écrite  au  Camp  de  Gcrcklcmle  15.  c^cluillec,  il  luy  man- 
de en  peu  de  mots  &:  en  ces  propres  termes  le  fuccez  de  cette  bataille. 

Les  Armees  du  Roy  de  Hongrie  fous  le  commandement  de  l’Ar- 
chiduc fin  frere  (fi  de  Ticolomini , (fi  celle  du  Duc  de  Bavie- 
res  fout  Vlalh  (fi  A'iercy , ont  ataquè  nos  Armees  près  de  VI  jI- 
fembutel.  Nous  leur  avons  tué  fur  la  place  près  de  deux  mil 
hommes,  prit  quarante-cinq  tant  Drapeaux  que  Cometes , trois 
Colonels  pnfiniers  (fi  bleffé  plus  de  quinze  cens  hommes.  Nous 
avons  eu  de  nôtre  côté  bien  deux  cens  hommes  tuefjfi  cinq  cens 
blejfez,.  Sans  la  Forterejfe  fous  laquelle  ils  fi  fint  retireT^,  nous 
leur  euffions  fait  plus  d:  mal.  Cependant  l'on  continué  de  tra- 
vailler puijfamment  à la  Digue,  par  le  moyen  de  laquelle  l on 
prétend  de  noyer  la  Forttrejje. 

Il  ne  me  relie  plus  que  de  donner  icy  les  diverfes  relations  qui  fe 
font  faites  dans  le  Camp  pour  lesenvoycràplulïcurs  pcrfoncs  tant  de 
la  Cour  que  de  la  Ville  de  Paris.  Icn’yajoutcray  ny  diminucray  (icn> 
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par  ce  que  ces  chofcs  de  fait  doivent  paroître  dans  leur  naïveté  Sc  ne 

Cvent  ioufirir  les  commentaires  impertinens  dont  on  les  décote  aflez 
vent.  Il  faut  remarquer  fur  ce  propos,  que  la  Maifon  & l’Armée  du 
Comte  de.Guébriant  n’étoient  point  comme  pluficurs  autres  remplies 
de  ce  bagage  inutile  de  flatéurs,  qui  fuivent  les  Camps  lous  vne  vaine 
oilcntation  de  guerriers  pour  faite  leurs  plus  beaux  coups  dans  le  ca, 
binct,  d'où  ils  envoyent  des  mémoires  aux  curieux  de  nouvelles.  Nous 
avons  veu  des  Courriers  arriver  de  divers  endroits  avec  des  nouvelles 
d’avantages  imaginaires , dont  le  fruit  ne  valoir  ps  leur  dcpcnlc , ou 
bien  nous  avons  veu  des  extraits  de  Lettres,  qui  nous  aportüicntdes 
défaites  de  vingt  hommes  quand  nous  en  avions  perdu  davantage  : 
Ce  qui  nous  nuit  fi  vifiblement  cheztous  les  Etrangers, que  l’on  na- 
joûte  plus  de  fpy  à.dc  véritables  viéfoires.  Le  Comtede Ggébriant,' 
prenoit  fi  peu  de  goût  à ces  lâches  moyens  d’aquerirde  la  réputation, 
que  nous  n’avons  rienfccude  fes  avantages  qu’apres  que  la  renomee  • 
en  avoir  porté  le  bmit  dans  toutes  les  Villes  de  cortelpondant^  : De 
telle  forte  qu’il  étoit  ctably  avant  que  l’on  en  receut  les  Lettres  qui 
n’arrrvoicnt  que  par  les  voyes  ordinaires.  11  en  ecrivoit  avec  tant  de 
retenui ■ & de  moderation,quc  l’on  pouvoit  croire  que  fcsLcttres  prtoiéc 
de  quelqu’autre  que  l’on  pouvoit  loupçoncr  de  ialoufre.  S’il  y avoir 
quelque  chofe  de  luy,illefâlôitaprendredesfieursde  Roqueferviercs, 
del£rnror,&  de  quelcjues  autres  Officiers  qui  s’étoient  obligez  en- 
vers laComtcffe  de  Guebriant  de  la  tenir  informée  des  aéhons  de  ion 
mary.  C’etoit  eux  qui  l’acompagnoient  dans  toutes  fes  aéfions  mili- 
taires, ou  ils  fe  font  fignalez  fi  glorieulement  qu’il  n’y  a euquelamort 
de  quelques  vns  qui  les  ait  empêchez  de  pt venir  à- de  plus  hautes 
charges.  Voicy  la  véritable  relation  de  ce  grand  combat,  qui  fut  en- 
voyée du  Camp  de  Wolfembutel  le  fixicme  luiller. 

Le  /vingt  (iniptiéme  du  mole  de  luin , fur  faVM  <^ue  f ennemy  marchait 
4 tûrre  droite  prenait  fi  marche  à W olfembutcl  : Les  Generaux  Ai  a/ art 

de  l'cyirmee  de  Suede  n/inrent  trouverle  Comte  de  G uckriant pour  refaudrt 
ce  efu  il /irait  ntcejfaire  de  faire.  Sur  cjuoyfam  dehhercr  plus  long- temps , il 
dit  ifuil  faloit  marcher  fans  perdre  <vn  moment , (s'y  prendre  pofle  avant 
luy.  Dans  -vue  heure  au  plue , l'eyirmee  levele  famp  devant  ^uivifdan, 
commence  fa  marche  fur  les  cjuatre  heures  du  fàir,  fait  n/ne  halte  de- 
puis'les  neuf  heures  jufeptes  à <vrse  heure  apres  my  nuit,  continue  fa  marche, 
&•  s’avance  à grand  hâte  à W olfemiutel , paffe  la  riviere  au  drjfus  de  la 
ViOe,  /vient  prendre  pofle  deçà  la  Digue , tin  fe  campe  en  bataille,  yi  peine 
nôtre  arriéré -garde  dvoit  paffe  lariviere,  <fue  l'avant -garde  de  T ennemy  aarut, 
gsn  en  fuite  toute  fin  oArmee , lün  /vint  prendre  pofle  de  l’autre  cote  de  la 
yiüe  , cjui  ft. grand  bruit  avec  /on  fanon  àl'ensree  de  teyirchiduc. 

L»  Comte  de  Guebriant  ayant  reeonpu  l'ennemy,  O*  que  delà  il  nepou. 

voie 
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yait  ri:h  Reprendre  <jut  fur  Ugrani  Fmtjuigardc  ttutre  tout  delà  DU 
gue.^ijue  }’ lit  etHftrtoit  U U pouvoir  muer  ment  ruine,  dr  faire  abandon- 
na U dejfein  ejae  ton  a de  neyer  U nlle  ou  du  moins  de  tineommoder  par 
là  -,  étant  tenue'  imprenable  stutrment  ,&  ayant  ètèprife  par  lePapenheini 
de  la  mime  façon  : Il  offrit  ây  faire  entrer  Us  J^egimens  de  Melun  <y-  de 
Guébriant  ijui  marchèrent  au  meme  temps , prirent  pofe  au  de  fus  du  Fort 
iiSn  pour  y entrer  en  cas  de  befoin,  ty  Udefendre  ayee  yne  "Brigade  de  Lune^ 
bourgs  ^i  ètoit  Ugee  dedans. 

Cependant  Us  deux  oytrmees  campent,  la  FiBe  entre  deux , fans  rien  erf. 
treprendre  [\n  ptr  t autre  de  toute  la  nuit. 

Jslttre  Armee  lejonr  rvenu  commença  à fe  retrancher.dntennmyfitf- 
Utfes  Troupes  au  t ray  ers  de  la  Ville,  où  il  paffâ  la  riyUre. 

U Landgraye  et oytrmftad  General  de  toyirmie  de  Luneiourg  aban- 
denne /es  ejuartiers  cy  deux  grans  Forts  ejui  font  entre  U bois  &>  la  Ville  ; 
ty  rvicnt  camper  ayec  nom.  L'ermemy  s’en  faifit  ts- fe  rend  maître  dubois 
& du  paffage  du  marée., fois  ayant-garde  marche,  fin /e  met  en  bataiBe en 
tirant  evers  U bois. 

Le  Comte  de  Guébriant,  Us  Generaux  Majors  de  Snede  <y  Us  Dire- 
Beurs,palferent  fselguts  heures  fur  rvUe  emincnce  à rvoir  la  contenance  de 
tennemj  fans  pouyoir  ipse  juger  de  fm  dejfein. 

La  commune  opinion  ètoit  gu'il'vouloit  entrer  demi  U paps  ^ aller  à ffil- 
desheim  & ruiner  tout  UBrun/wick  &•  U Lunebourgsfuieuttalarme.  Les 
Generaux  oMajors  de  Suede  font  itonntt.de  rvoir  vri  ennmy  fi  puijjant 
en  teHe  fi  rit  apres  la  perte  de  leur  fhef. 

Enfin  tout  fe  r a (feure  en  là  ptrfone  du  fomte  de  Cuibriant  ,ifuiditipte 
fi  t ennemy  nsouloit  entrer  dans  U pays  il  y faloit  prendre  pofie  ayant  hty; 
Tatendre , le  eombatre;  gue  la  diffroportion  de  nos  forces  n ètoit  pbs  fi  grande, 
çy  ayee  rvne  belle  refolution  on  ne  pourrolt  ejperer  ou  yn  heureux fuecet, 

L’arriere-garde  de  F ennemy  était  encore  delà  la  fiMe  commencoità 
filer.  Le  fomre  de  Nafaw  <y  le  General  Major  Taubalde  montent  àche- 
yal,p/tffent  la  Digue  ayee  fix  efeadrons  , njont  charger  F ennemy  en  oueuc' 
refont  poujfet.  ayec  perte  de  part  ty  d'autre. 

Le  Qomte  de  Guébriant  y court,  tout  fe  rallie  à fon  abord.  K y paffe 
tncore  de  la  fayaUrte  > (y  f ennemy  fi  retire  fy-  fè  met  à couyert  de  la  Di- 
gue , continu';  fa  marche , cy  U foir  toute  foti  A,  mee  efl  càmpee  entre  la  ViBe 
CnUbou.dn  s étend  fi  prés  de  nous  àla  fayeur  des  deux  Forts  epti  ont  été  aban- 
donet.,  <ju  elle  oblige  laCayaUrie  de  Suede  e^ui  ètoit  fùr  nôtre  droite  de  dtloger. 

Le  matin  ly.  jour  de  S.  Pierre,  on  rvoid  ejue  F ennemy  ne  témoigne  ^ds 
uyoir  dejfeiti  £ entrer  dans  le  pan  çy  de  tirer  de  longue , il  fe  met  en  bataille 
d'eyant  nom , fin  a, fie  gauche  ou  efi  F Armee  de  Bayieres  pajjè  le  marée.,  Cy* 

S ayante  toujours  le  làng  du  bois  Cy  femble  nom  hsouloir  enclore,  nom  fait  ' 
eju't'r  nos  premiers  tra'vaux  çy  penfer  à denouyeaux , (ffi  comme  auparayant 
nom  faifions  front  a la  V ille,  nom  ne  la  regardions  pim  au  en  flanc. 

Liv.  VI.  V Vuu 
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UArmee  de  Suède  qui  a la  droite  commence  à tia’oOiller  le  longdu  toit. 

Le  [omtc  de  Guèkriant  fait  cootinuerletravad  parl'Armee  du  'KeyiOn 
a'vatie  deux  heures  apres  midj  nôtre  Armee  fut  retranchée  depuis  le  petit 
maréx.  où  rcpondoit  nôtre  droite,  jufqu'au  bord  de  la  rtvtete  où  et  oit  notre 
aijle  gauche.  On  gagne  les  emmtnces,  on  j avance  le  Canon,  ton  tire 
tnceffamment. 

L’ennemj  de  fin  cité  de  croit  batteries  tire  continueBementfur  nôtre  aijle 
gauche,  on  le.  aioid  s‘a\>ancer  en  bel  ordre  le  long  du  bois,  &>/à  droite  où 
ejl  t Armee  de  t Empereur  eft  roujieurs  en  ptffinte  de  nittt  gauche  où  efi 
t Armee  du  7lçy.  Pendant  que  les  'Baforoie  s'a'oancent  toufiours,  >n»- 
lertt  prendre  le  defaut  de  nôtre  reeranchemertt  : On  ne  fiait  qui  fera  autquè 
le  premier,  ciT  peut  ejhe  nom  eveulent  ils  ataquer  par  les  deux  côuK.. 

Vos  tra'oaux  nètoient  pas  encore  ache'oet.florfquc  le  Comte  de  (Jucbriant 
fit  abandoner  le  travail  &>  reprendre  les  Armes  aux  tra\>adleurs,pourneplqt 
finger  qu’à  fie  bien  défendre.  Pendant  ce  temps- U d y eut  continuelle  eficar- 
mouche  d' Officiers  Ketfirts  de  fart  O d’autre. 

Notre  Canon  commence  déjà  a incommoder  leur  marche.Toutefoisfitns 
qu'd  pareijfe  aucun  iefiordre. 

Enfin  l’cnnemy  ayant  gagné  le  défias  de  notre  droieeàlafa'»tU''du  boit  fit  jn- 
ger  qu'il  rvoulott  nom  ataquer  par  là,  mêmes  on  reconnut  qu’il  aManfoit 
a-oec  toutes  fis  forces , à la  refirve  de  quelques  efiadrons  qui  dq/nturerem  en 
prefenee  de  notre  atjle  gauche , pour  nom  donner  Jaloufie  de  ce  côté- la. 

Toutes  les  BrigtUes  Suedofis  pafiént  le  marét^, gagnent  le  bord  du  bois, 
C»  y a tendent  ïennemy,  coupent  des  branchet  ^veulent  avancer  quelque 
tra'vad,  à Cinfianc  elles,  fioul  ataquets  : Les  deux  p/emieres  font  repouffees 
O cqurageu/èment  faûtenuës  par  deux  autres  « mais  qui  n empêchèrent  pat, 
que  l'ennemy  ne  gagnât  par  trois  foule  bord  du  bois  ,m.tu  elles  le  repoufierent 
toaj  tstrsün  firent  ferme,  CP"  il  fût  du  tout  impofitble  de  les  rompre.  Le  Gene- 
ral Major  Wrangel  qui  menoit  la  droite,  le  folonol  Mortagne  la  gau-, 
ehe , y firent  fort  bien.  t > • 

Le  (ymte  de  Çuébrianr  evoyant  qu  on  ne  nous  ataquoie  pas  du  cote  de 
t Armee  du  Jlpy.  itoie  à la  tefie  des  Suedoù , aüoit  de  Cvn  à Poutre, 
faifiit  donner  par  tout  où  il  voyolt  jour  : Et  trowvant  la  mime  obeifiance 
que  dans  fies  prtpresTroupes  ,lesfit  fi  bien/oiuenir  les  ynes  par  les  autres, qu'il 
fût  impofitble  à Pennemy  de  regagner  V»  pouce  de  terre  fur  nous. 

Il  "vid  toutefois  l'opiniâtreté  de  Pennrmy , ^ quoy  que  uotrtjêanon 
moufijueterie  ren'versât  des  Brigades  entières , d en  paroifiok  toujours  d’au, 
très.  En  même  temps  il  fait  ayaneer  quatre  e/cadrons  de  Cay>alerie  , les  fft 
donner,  dans  le  hoù  qui  efi  afiet.eUir , poufie  à la  tefie .renyerfit  la  première 
Brigade  qu’il  rencontre,  crblefie  dePipee  'vn  Lieutenant  Colonel , qui  luy 
prèfienta  la  pertuifiane  qu'd  luy  fit  jeter  O donna  quartier.  Il  fut  tué  en 
fuite  par  des  Reiftres.  _ • 

Toute  P Infanterie  de  l’ennemy  efi  eu  de/Srdreàlarefet'oe  de  quelques  Bru 
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itoiini  à l/rriere-garje  ^ui  Je  retirèrent  hten  'vîee^0'  nos  tjuatte 
ejc*dr«ns  poujjent  dans  lehoù  toujoms  tuant  tout  ce  tjui  tomioit Joua  Iturs  lias. 

Le (^ortite de  UHehriani K\>oit  en)>ye  le  peur  de  Ro<jueJir\ieres puirea'tan- 
ter  les  'Brigades  Franfo^s.  Il  n en  Jùt  pas  bejàin,  eBes  retournèrent  et 
leur  pofie  atendre  fi  l entfemy  eut  rvoulu  tenter  ^ueltjue  chofi  de  ce  coté  la. 

Cependant  la  Cavale,  ie  de  C ennemy  fiaifoit  le  devoir  de  Joncbte  e&'dèn. 
non  Jur  notre  main  droite  dans  eime  ouverture  entre  deuxioii,0.aVoii  di- 
i*  fi  p’ttjf;  evn  Rtgiment  de  Suédois , efuon  jeut  dire  tfu  il  juyoit- 

Le  (j encrai  Ai ajor  Konigsmareïi  Us  eveiff  Jhutenir , il  tfi  repoujp , on  en- 
voyé à la  Cavalerie  de  teyirmee  du  ^oy. 

Le  General  Jiiajor  TauhaldeaniveaVec/inRegîment  ÿ) celuyde  fijafi 
JaW,  repoujje  [ennemy,  le  Jolonel  Ai ortagne  mande  à XonismarcV.quet In- 
fanterie de  l ennemy  efl  en  de/ordre.  Il  retourne  à la  charge  avec  Taubalete 
en  fis  poujfent  l ennemy  «x’Wf  demie  heure , jui  ne  fionge  plus  qu'à  fe  retper: 
£t  la  notre  en  fuite  ne  fe  evoulut  pas  engager  plue  avant. 

Sur  la  droite  de  [ ennemy  plufieurs  efeadrons  étoient  entre  le  bois  &>  te 
manr. , où  ton  dit  que  “7 icolomini  éioit , en  qu'il  y eut  un  cheval  tué  fous 
luy.  Deux  de  nos  bateries  tiraient  inceffàntmmt  dejpss , erjoyant  que  Uuir 
infanterie  n avait  point  fait  d'effeSl , &•  leur  (^avalerie  pouffee  de  Pautreebiè, 
iljè  retira  fans  rien  entreprendre,  en  en  fuite  toute  Uur  Armee  : Ft  [Archi- 
duc s était  déjà  retire  dans  le  Fort,  à ta  faveur  duquel  ils  retirèrent  beaucoup 
de  leurs  bleffer^r^  tout  leur  débris. 

L cyirchidiic  avait  affemblé  les'  fhefs  de  fon  oArmet  çÿ<  les  aVoit  harani 
gué , di/ant  que  T)ieu  nom  avait  mis  entre  leurs  mains , Cÿ*  que  pat  njne  t/«- 
üoire  iefaïUible  ils  pourraient  ajfeurer  leurs  repos  qJ  fe  payer  avec  gloire  de 
tant  de  travaux  fôuffertp  depuu  fi  long-temps. 

il  ne  s efl  point  veu  d'ataque  de  mémoire  d homme  pim  fanglante  nyplus 
refoluëde  part  Cin  d'autre,  ny  vn  pim  grand  feu  dans  vne  heure  de  temps 
le  nombre  des  morts  en  fait  foy. 

H s'efi  trouvé  au  bord  du  bois  fept  àhuiteens  hommes  de  [ennemy  lesvns 
fir  les  autres , dn  que  [on  peut  dire  tuez.àlabataiüe,  fans  parler  dvngrand 
nombre  qui  je  font  trouvez,  dans  le  boit  de  bleffezqui  font  morts  en  je  reti- 
rant.  "Deux  folonels  tuez,  deux  de  prifoniers,  deux  Lteutenans  Colonels 
tuezi  deux  Majors,  nsn  nombre  innombrable  d'autres  Officiers. 

Selon  le  raport  des  prifoniers  qui  font  depuis  tombezehtre  nos  mains, ils 
ont  eu  quinze  cens  blejfiez , quatre  Colonels , quatre  Lieutenans  Colonels , dn 
plufieurs  autres  Cfficiers,  dont  la  plupart  font  morts.  Le  Colonel  Grjlin  le 
plus  confiderable  de  f Armee  de  Bavieres  qui  fiaifoit  la  charge  de  Gcneril 
A-lajor  de  la  Cavalerjt  prifonier  dn  quelques  autres  ^ mais  peu  de  prifoniers 
toutefois. 

Jls  ont  perdu  peu  de  Cavalerie. 

De  notre  coté  nom  avons  fait  perte  de  deux  cens  trente  hommes  fur  t* 
flaceavec  plufieurs  Officiers , enti  autres  deux  folontls  dp'  deux  Litutcnahh 
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Peur  lis  Iflejfi^  ‘ trouyn  cinq  censfiixanre  ,&•  beaucoup  iOffeiers, 
Colmels  &•  Lieutenuns  (^olonels.  Le  Lieutenant  Colonel  de  l'^rtiUeriede 
Suède  blefe,  h Co»>“  HodiSahomme  de  qualité  &•  de  grande  eonfidera. 
tien,  U bras  cajfe.  Enfin  dufiul  Régiment  de  Ca:>i>alerie  du  lMdira.\eFey 
derie,  on  compte  dix-neuf  Officiers  bleJfeK.eu  tuet. 

Le  30.  Juin  & le  t.  luillct  Cennemy  eft  demeuré  dans  fin  Camp  hors  la 
portée  de  notre  fanon,  fans  rien  entreprendre. 

Le  Comte  de  (juebriant  fur  l'a'ois  que  tennemy  0W>it  fait  amae de  quan- 
tité SêcheUes  & Fafcines,jugeaquecene  pouymieétre  pour  autre  cho/e  que 

pour  ataqucrlegrand  Fort, QncommandaderecheflesTfegmensdeMelunO- 

de  Gu'ehriant  pour  y reprendre  leur  meme  pofie:  Lefquelsy  ont  paffelanuit 
affeupatfblement. 

Cette  relation  convient  beaucoup  avec  les  deux  Lettres  du  Comte 
de  Guébriant  raportees  cy-delTus,  i quoy  iaioûteray  l'extnia  d’vnc 
autre  du  (leur  de  Roquelcrvieres , écrite  du  Camp  de  Gerlen  le  14. 
de  luillct  i où  il  raportc  des  particuliaritez  qui  la  rendent  necclUire 
en  cet  endroit, 

le  'VOUS  écris  à U hâte , me  eontenteray  de  lious  dire  que  nous  aroons 
bien  batu  les  ennemis  de'oant  \V olfimbutel.  L’onftiçy  pnfonier  le  General 
Pro\tan  Adeftre  de  Camp  de  C Armee  ennemie , lequel  dit  qu  ils  ont  perdu 

drtixmilhommesquifurenttueOejourducombat,Onquils  ont  laifft  quinze 

tens  llefezdans  olfembulel , fans  compter  ceux  qui fuiyirent  C luArmee. 
Le  notre  cité  leS  Suédois  qui  furent  ataquez.  ont  eu  deux  cens  Soldats  de 
tuez.,  &•  pour  le  moins  cinq  cens  blejfez. , deux  Colonels,  trois  Lieutenans 
Colonels  Cn  quatre  Ritmeflres  , le  Comte  Hodiclz.bleffe. 

Nos  Suédois  gagnèrent  Fur  fennemy  trente-neuf  drapeaux  & perdirent 

deux  des  leurs  ^ fix  fornetes.  ra  - c r 

Au  relie  le  Comte  de  Guebriant  ft  des  mer'oetüts  ce  four  It.  Ce  fit  luy 
oui  fit  avancer  et  donner  le  Regment  de  la  garde  de  feu  M.  Warner  dans  le 
bois, OU!  mu  en  route  les  ennemis , et  U jour  auparay,ant  rendu  le  plus  Jigna- 
ferVue  4 tout  le  party  qui  fe  fera  jamais.  Le  jour  que  les  ennemis  paferent 
au  tra-vers  de  la  Ville  de  wolfrmbutel,  le  Pnnee  Landgrave  d Armftad  et 
fin  Lieutenant  General  CUBvin  4V«  les  Ambaffadeurs  de  Lunebourg  ayant 
proposé  de  Ityer  le  Siégé  Volfembmel  et  (t aüer  prendre  pofie  a Hildeshcim, 
y ayoïent  porté  tous  Us  Officiers  Generaux  des.Armees.  Ledit  Comte fnl 
refifla  hautement  à cette  propofition  , et  leur  ayant  remontre  la  lachetequ  ils 
alhient  faire  et  fait  -voir  clairement  parles  raifonS,qmtefatfantihperdrotet 
non  fulement  l'honneur  et  la  réputation , mais  aufi  toutes  les  affaires  d AL 
lemaotie  à jamais  ne  les  pouvoir  remure,  fit  fi  bien  qu  il  leur  fit  changer 
derefolution  .et  qu'ils  prirent  celle  de  demeurer  et  de  faite  en  gens  de  bien  et  fhon^ 
neur  P Cennemy  les  ataquoit.  D»  depuis  fe  font  pafes  des  chofes  .que  s dût 
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te»M craclemmt  qu'ils  ont  perdu  cmqmille  hommes, pris tfUaran- 
te  ejuatre  enfeignes  &•  etendars:  £ e^n  Us  ont  f erdu  toute  leur  Infanterie,  tel- 
le ejuilt  ncn  rencontreront  ft  tôt  de  même.  Ptcolomini  s'eH  retiré  avec  gran- 
de frelotyance,  en  ce  cfu' il  n'a  point  du  tout  faitiatrele  tambour  à fadue  re- 
traite-. £t  apresa\otr  pris  mille ^atre  cens  Va\>aroù,  s'eft  campe  en  vn  en, 
droit  ou  mal- aisément  on  le  pourra  attaquer  : Mais  comme  il  y a fort  peu 
de  rvi-vres  , il  ne  fauroit  y demeurer  long  temps,  les  nôtres  /ont  à deux  Iteuc't 
defincamp  ,&>ne  /ouhaitent^ue  d’en'venir'vne  autrefoû  aux  pri/es.  Ce- 
pendant on  prend  force  pri/onniers.  On  attend  dans  peu  de  iours  d’ O/medert 
Leonard  TJorfien/ohn  en  ijualité de  e^arefchal  de  Camp,  LiUehoned 
pour  Lieutenant  general  a-oec  huit  mtüe  hommes.  Aufi-tot  ejuils  /erontarri- 
WÇ  ton  entreorendra  t^uelejue  c/iofede  remarejuaUe.  Ils  font  maintenant  fort 
retirez,  dans  Vtolfembuteb  Feauefl  dé-ja  montée  fi  haut  qu'ils  peu-vent  aller 
a-vte  des  bateaux  par  la  njiSe. 

1 ajouteray  a routes  ces  Relations  les  fenrimens  du  fieurd'eBeau- 
fegard  touchant  cette  V lâoire,  tels  <ju  il  les  a éciits  dans  les  beaux 
Kiemoires  qu’il  ni ‘a  communiquez. 

llnemanquoit  à L fortune  des  Armées  des  Couronnes  qu\n  Chef,  pour 
rendrecette  loumeela  pires  fignaleedecette guerre.CnauComtedcGu.b  tant 
qu  vu  commandement  pim  ab/olu-,  pour  profiter  aVantageu/ement  de  ce  ren- 
contre, au  bien  de  lacaufe  commune,  ^eantmoihs  nonobJlaHt  Cen-Vte  que  U 
fornte  de  NajfaV/  & ce-ax  de  la  foQion  luy  firent  fentir  en  cette  octafion , il 
nelaijfa  point eP en  tirer  le  piincipal  honneur  .parle  remercimmt des Sueiloù, 
pour  le  Jecours  qu  it  leuravoit  aporeé,  &•  par celuy  des  Lunebourgs , quinsi- . 
renc  bien  que  ja  'vigilance  avoit  ete  la  principale  cau/e  de  fa  <v-iüoire. 

Ce/uecez  aprit  aux  ennemis  & à toute  l' Allemagne,  que  cesoyirmeesna. 
evoient  pas  perdu  ceur  par  la  mort  de  Vanier , o fit  mourir  cette  grande  ré- 
putation que  Picolomini  avoit  par  tout  fait  répandre  de  fon  bon  heur  en  fes 
ensrepnfes.  Ce  fut  evn  des  bons  effets  de  cette  eviBoire,  qui  confirma  les  Prin- 
ces  nlhez  dans  le  party,  Cn  remit  a la  SoÙaiefque  Suedoi/e  le  courage  ébran- 
le par  la  mort  de  T amer,  qu'on  pouvait  dire  le  'Tere  de  cette  zAïmee,  Payant 
tant  dl années  entretenue  ez-iBorieu/e.  Pour  luy  rendre  les  dei  mets  devoirs  & 
fignoler  cette  iournee,Pon  fit  partir  fon  corps  pour  la  Suède,  qui  fut  convoyé 
de  druX  fthes  des  Artnees  rangées  en  hatAiÙe, 

Le  l ndrmain  Picolomini  envoya  demander  permifiien  d enterrer  1rs  morts; 
gp-d' en  enlever  ce  qu'on  pourrait  , ce  qui  luy  fut  accordé-,  maie  on  n'en  pue 
emporter  qu'environ  cinq  cens,  les  payfans  en  enterrèrent  mille  à douz.ecens, 
CP- le  refit  qu,  etoit  de  plus  de  (îx  à fept  cens  demeura  dans  les  boi>  fans  feput- 
ture.  Cependant  P Armée  Imperialle  ft  logea  proche  de  Wolfembutel  pour  y 
mettre  les  bleffe z.t  en  attendant  evn  renfort  de  cinqmiBe  hommes  qui  luy  ve- 
nait deVavieres.  A in  fi  les  notre}  nen  eurent  pas  moinsdcnnemi>,cequi  fit 
VI,  XXtx  ^ 
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^»on  s’ aplijud  iachr\tr  If fort  du  tlecm,C?‘  haujfer ia'Digm  <juon  U'ooit 
faite  pour  noyer  les  fortificatims  delà  place.  v 

lefirmeray  ce  chapitre  pr  la'Lcttrefuivante’da  (leur  de  Noyers, 
au  fieur  Bouthillier  Surintendant  des  finances  , qui  ferVira  pour  té- 
moigner combien  cette  aftion  du  Comte  dcGucbriant  plut  au  Roy 
&à  IcsMiniftres  par  le  foin  qu’ils  eurent  de  la  reconnoître  d'vne 
forte  de  gratification  que  la  feule  importance  d'vn  fi  grand  lérvi- 
ce  folicita  pour  luy. 

MONS/ETR, 

Vous  aurez,  jeeu  tant  par  Jes^Nou'velles  deHolande, 
que  parcelles  que  Alonjieur  de  Chavigny  reçoit  des  autres  litsex 
•voijins  de  ï Allemagne,  que  ça  été  M.onfieur  de  Cuéhriant  qui  a 
commande  l'Armee  de  Stsede  ^ la  nôtre  le  jour  du  combat  de 
W jlfemhutel  5 ou  par  fa  valeur  grande  coniuste  les  Allielfdu 
Roy  ont  remporté  les  avantages  que  vous  favez>  Il  eftfeulence 
pats-la  avec  Ml.de  Choisy,qui  porte  le  fais  de  toute  la  dépen- 
ce des  Armeesen  l‘a(fincedeeA€onsieur  de  Longueville.  Cé  qu'il 
ne  pourroit  pas  continuer , s' tl  ne  platfoit  au  Roy  luy  en  donner 
lerr.oyen  par  des  afftfances  extraordinaires.  Ainji p>n  Eminence 
qui  voit  l'vti  ité  la  neafité  de  fervtces , a prie  le  Roy  de  fu- 

pleer  à fs  pauvreté,  en  luy  donnant  fx  mille  écus  tant  pour  re- 
connoître en  que'que  façon  vn  ftr  vice  tant  ftgnale , que  pour  luy 
donner  moyen  (C  en  rendre  encore  a' autres  a l avemr.C  efi  ce  qui 
le  fo<*tient,^j  qm  nourrit  fa  bonne  volonté -,  c efi  vn  peu  d’huile 
que  l'on  jette  dans  fa  lampe,  qti  la  fut  éclat  erf^  continuer  ft 
iimiere:  (i^iinf  Aionfieur  je  m ajfeure  que  vous  prendrez,  plaisir 
à vôtre  ordinaire  de  Jtrvir  àvne  perfonne  qui  fit  tres-bun , ^ 
reconnoîtrel^fa  vertu , comme  vous  en  conjure  de  tout  fon  cceur, 

^ONSIEVKi 

S 

AMcziercscc  ÿ.  Aouft  154t. 


Vôtre  tres-hiimble  & très -obligé 
Serviteur,  DK  Noyers. 
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CHAPITRE  VI. 

"f  t * 

/.  Les  ennemis  décampent  de '^olfembuuL  s 

^ t-  <iAm’vet  du  Comte  d’Eberfiein  etvecvn  fecours  de  trois  miÈi 
cincj  cens  Heffiens. 

III.  Le  Comte  de  Cuébriantcohtrnmt  pur  la  pluralité  des  voix 
à pourfuivre  l'ennemy , y confent. 

IV . Les  Armees  JmperiaUe  (5  Bavaroife  reçoivent  vn  renfort 

de  cjuatre  à cincf  mille  hommes. 

V . Le  Comte  de  (yuébriant  leur  fait  abandonner  leur  Camp  de 

Hejfendan,  ^ campe  àÇerffein. 

V I.  Les  confederel^  s'oppcfènt  à fin  dejfèin  de  pourfiuvre  fS 
de  combattre  les  ennemie t obligent  à retourner  au  Camp 

de  Vfolfembutel. 

IL  eftfi  ordinaire  que  l’on  peut  mefmfedire  qu’il  eft  infaillible, 
que  plufîeurs  Armees  vnics  ayant  des  interefls  lepa'rcz , ne  cireront 
iamais  que  des  fruits  imparfaitsde  tous  les  avintages'qu’elles  auront 
Çagnez  encommun.Si  laneceflitc  les  oblige  de  concourir  enfèmble 
a vn  même  deifein  qui  leur  fuccedev  elles  ne  font  pas  fi  tôt  délivrées  de 
tjuelque  oblhcle  quelles  entrent  dans  des  contettations  & despartia- 
litczqui  leurnuifcntd’avantage  que  la  prefence  de  l’ennemy.  Cela 
arriva  àl  occafiondu  refus  que  firent  ceux  de  Lunebourg  de  donner 
quelques  petites  villes  pour  Uger  les  bleffez.  Le  mécontentement  en 
rejallt  fur  la  Suede  par  l’artifice  de  ceux  du  party  de  Mortagne, 
<^ui  acculèrent  cette  Couronne  de  négligence  & de  mépris,  (ut  ce 
qu’ils  n’avoietcuaucune  nouvelle  depuis  lamortdeBanicr,&nbnpas 
meme  de  rArabaiTadeur  Salvius  qui  êtoic  à Hambourg.  De  là  on  vint 
aux  plaintes  contre  lesOfficiersSuedois,puisaux  menaces  , & enfin 
auxarmes.avcc  tant  dedanger  pour  eux,  que  leColonclGuftave  fon, 
Balfard  du  feu  Roy  de  Suede,  Wrangel  & autres Jauroienr  été  a(- 
fommez  fans  l’enttemifedu’ComtedeGuébrinnti  en  faveurduquel 
le  Colonel  Mortagne,  qui  s’étoitataebé  àluy  avccprotcflation'dc  le 
fervir  éternellement  depuis  les  merveilles  qu'il  luyvitfaire  au  com- 
bat de  Wolfembutcbappaifa  ce  tumulte. 

Les  Impériaux  & Bavarois  décampèrent  de  devant  Wolfcmbutel 
letrbifiémede  luillet  à la  pointe  du  iour,  pafserent  la  riviere  àHo- 
ren , Cf  prirent  poftede  l’autre  côté  de  la  ville.  L’on  prit  refolution 
de  les  fuivrcrNouipalfames  la  riviere  fur  la  digue,  & nous  campa- 
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mes  fur  lagauchc  du  grand  Forr.  Le  lendemain  notre  cavalerie  qui 
avoir  l’avant-garde,  pouffa  iurquesauhaut  de  la  montagne,  vit  à vis 
dewolfembucel,&  recoiuiut  que  les  ennemis  étoicm  placez  a van- 
tageufrmeni  fur  des  hauteurs,  & qu  ilsavoient  à leur  front  vn  grand 
ruilfeau  non  guéable  > ce  qui  lyaus  obligea  de  retourner  en  nôtre  an- 
cien camp.  V 

A la  môme  heure  y arriva  le  Comte  d'EberOein  avec  deuz  mil- 
le hommes  de  pied  Sc  quinze  cens  chevaux  Helfiens.  Ses  Soldats  frais 
&pleinsde  l'elperance qu'ils avotentconccuë de  nôtre  viâoire,  de- 
mandoient  vne  occafîon  pour  fe  fignaler,d  euffent-ils  memes  aller 
combattre  l'ennemy  dans  Ton  camp.  Ceux  de  Lunebourg  aufli  en- 
clins àtoutefperer  qu’à  tout  craindre  à la  première  révolution , fu- 
renr  de  cet  avis  pour  l’intereft  particulier  de  leur  pays  avec  les 
Confederez,  &nosDireâcurss’ylaifsôrent  fi  bien  perluader,que  le 
Comte  de  Guébtiant  ne  leur  pût  faite  goutet  toutes  les  raifons  qu'il 
voulut  oppofet  à cette  deliberation. 

Il  leur  remontra  vainement  que  ceferoit  mal  employer  leterops, 
fur  la  difficulté  qu’il  y auroit  d'attirer  les  ennemis  au  combat,  qui 
etoit  le  (eu!  deffein  que  l’on  pût  former,  & pour  lequel  nos  Armées 
dé-ja  fatiguées fouffriroient  extrêmement  faute  de  vivres,  les  bleds 
n'étans  point  encore  meurs,  & qu’il  feroit  plus  à propos  de  prendte 
quartier  dans  leBrunfwick,  pour  s’y  refaire  & pour  y toucher  l’ar- 
gent d’vne  montre  qui  venoit  de  France.  C’étoit  pour  remettre  nos 
Troupes  en  meilleur  état,  Sc  pour  achever  heureufemenr  le  Blocus 
de\voltembutcl,que  l’on  fe  devoir  propolcr  pour  fruit  du  combat, 
& de  nôtre  viôfoire:  Enfin  il  en  fit  les  proteflations.puisparrit  avec 
eux  le  feptiéme  luillet.  On  marcha  à Dodclebcn, d’où  l'on  fit  quel, 
ques  décharges  de  l’arrillcriedans  lecaippdes  ennemis,  qui  caulc  de 
cette  incommodité  & des  pertes  qu’ils  faifoieni  au  fourrage,  déloge^: 
rent  & s’allerent  camper  à Ofcherfleben. 

Deux  iours  auparavant  il  leur  etoit  arrivé  vn  renfort  de  deux  mil- 
le hommes  depied  & de  cinq  cens  chevaux  de  l' Aimée  qui  avoir  pris 
Zuickav  , que  les  Suédois  ayoient  rendu  fans  faire  aucune  confide- 
rablercfi fiance.  Succezcpii  avoir  beaucoup enllé  le  coeur  dcslmpe- 
riaux,  & qu’il  fut  très-important  d’avoir  tempéré  par  l'clcorne qu’ils 
leceurent  devant  Wolfemburel  j fans  laquelle  s’éunt  ioints  à certe 
Armée  ennemie  &viéforieufedeBohéme,ron  nedoit  pofnt  douter 
qu’ils  n’euffent  été  en  état  de  nous  ruiner  entièrement  parce  renfort 
& prceluy  qui  leurariva  du  haut  Palatinat  par  ordre  du  Duc  de  Ba- 
vieres,  & fouz  la  conduite  du  Colonel  BciK.  qui  amena  deux  mille 
hommes  de  pied  dans  leurcanq)  le  dixiéme  de  luillet  ifi  bien  que  ces 
quatre  mille  cinq  cens  hommes  ne  reivircut  qu’à  remplis  la  brèche 
qui  leur  a voit  etc  &ite. 
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- 7,  Le  Icndeiuain  Je  l'atrijec  du  premier  fecours,  l'ennemy  s’aila 
camperà  Kibirzdan , Si  le  iour  luivauc  feptiéme  du  mois,  il  palTa  lé 
Marez,  & s'alla  mettre  dans  le  camp  deHclTendain  que  nous  avions 
laii'sé.  Lehuiticmenouscucrâmcsdans  celuy  de  Kibitzdaa  qu’il ve- 
noit  de  quitter,  nousmîracs  notre  capon  en  batterie  fur  des  eminen- 
ces  qui  dominoicnc  fur  tout  ton  camp,  Si  il  le  recula  au  de  là  des  Ii-‘ 
gnes.  Si  iulques  au  village  d'Etlcbcn.i  ou  le  Colonel  BercK  le  vint 
joindre.  Ce  lecours  n'étant  pas  encore  alTczconfldcrable  pourlercn* 
dre.igrclTcurdcpoutruivy  qu'il  étoir,  Se  les  vivres  luy  coutans  la  vie 
de  plufieu  ts  des  liens  dans  les  parris,  il  prit  refolution  de  fe  retirer  plus 
loing, pour  les  tirer deMagdebourg,  & pour  attendre  vn  plus  pujf. 
faut  tenfort.'C’eftpourquoy  ildclogcadeDetleben  lartuit  du  onziè- 
me de  luillet,  Sc  fe  retira  au  de-ià  de  la  riviere  de  Bode  entre  Ctou* 
ningen  8e  Ofehtrfleben.  Vn  party  Suédois  le  ponrfuivant  en  queuü- 
ptitle  General  Ptouian-melhe,  8e  ce  fût  de  luy  que  nous  aptîmes  cer- 
tainement, que  par  la  LiBc  qui  avoit  été  faite  apres  le  combat  de 
Wolfembuteljil  s’y  eftoit  trouvé  deux  mille  morts  Sc  quinze  cens 
blelfez  que  l'on  avoit  lailfcz  dans  la  ville. 

Nous  çtionstoujdurs campez  àGerKfeinaudevantdupalTage  de 
Kibitzdan,d'où  le  Comte  de  Guébriant  iugea  qu'il  falioit  marcher 
contre l'ennemy  avant  qu'il  eût  joint  le  fccours  de  Hatsfeld,qu’oà 
difoit  venir  avec  dix  mille  hommes.  Il  ne  devoir  trouver  aucune 
conrradidVion  dans  lefentimentdetous  lesautresOffidersGenerauz 
des  Troupes  confédérées,  pujfqucc'ctoit  l’execution  de  leurdelfein, 
fitlefeul  fujet  qui  les  avoit  fait  avancer  contre  fonconfeil.il  fut  cinq 
àlix  iüurs  entiers  à leur  reprefentet  qu’il  falioit  pourfuivre  à bon 
écient  ce  que  l’on  avoit  temerairemenc  entrepris  i parce  qu’auire- 
mentles  ennemis  feprevaudroient  de  notre  retraite,qu’ilsenrepren- 
droient  cœur  8c  occa/ion  de  nous  méprifer,  8c  qu’enfin  c’étoit  vne 
fuite  indignede  nôtre  viéloircî  puifque  bonne  l’avoir  pas  voulu  bor- 
ner ny  rellraindte  à la  confervaiion  du  Brunlwick,  8c  à la  prife  de 
Wolfembutel.  _ * 

Les  Officiers  Majors  de  Suedes’oppoferentformellementàfes  in- 
tentions, ils,  donnèrent  pour  cxculc  qu’ils  feroient  à iamais  conda- 
nablesdeconfentir  à donner  bataille,  8c  mêmes  de  fe  mettre  dans  \i 
hazatd  d’vn  combat  plus  que  douteux  avec  fi  peu  de  forces,  8c  fiaf- 
foiblics  que  de  trencv-cinq  elcadrons.à  peine  en  pourroient-ils  fiiirc 
viiigt.  Queleicrvicedc  leiuCouronne  les  devoir  plûtôt  obliger  de 
cnniérver  leurs  Troupes  iufc)ucs  à l'arrivee  d’vn  General  quils  at- 
tendôicntavcc  vn  grand  renfort:  Êt  que  pour  cela  iisctoient  dans  le 
befoin  8c  dans  la  refolution  de  chercher  vn  lieuJe  feureté,  8c  de  ne 
(i^ntrmet  queefe  très  ncccffairc  8c  très  certain.  Le  Comte  de  Gué:‘ 
Liv.  VI.  ' YY)’y 
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brune  infifta,  ils  s’opiniâtrèrent,  enfin  la  conteftation  finit  avec  des 

proteftations  de  part  & d’autre,  & la  deliberation  fut  que  l'ons^iroit 

poller  i Chepeftel  entre  Guerithzien  & Wolfembutel . L’on 
^tit  degrandroatin  le  dix-neufiéme  de  luillet  : Les  Suédois  qui 
avoient  l'avantgarde  y arrivèrent  à midy  , & palTerent  outre  a 
deux  grandes  heures  de-là,  & à vnc  heure  de  Wolfembutel  i où  ils  fi- 
rent  lecamp  qui  fe  trouva  fi  incommodé  fauteud'wu,  que  l’on  fut 
contraint  de  déloger  le  lendemain  d’aller  camper  à l:^aucheda 

fort  de  la  Digue  de  wolfembutel,  ou  l’on  fe  retrancha  anfli-tôt. 

CHAPITRE  VII 

/.  granits  JaSlions  dans  les  yd/wees  de  France  0*  de  Suede. 
JL  aAppaifies  par  leComtedeGuébriant. 

III.  Dorfiem  ajpegé  parHasfeld. 

IV.  Les  Ueputet^  de  la  Landgrave  de  Hep  demandent  qnsl^ 

fott  fecouru. 

V.  Leurs  raifons  touchant  l'importance  de  la  confèrvation  de 

cette  place. 

V I.  Le  Comte  de  Guébriant  propofe  de  la  fecourir. 

VI I.  Les  confederezj  s'j/  oppofint,  €5*  rompent  ce  deffein. 

T O VS  ceux  qui  ont  pris  quelque  connoiflance  des  affaires  de 
l'Allemagne  pendant  cette  guerre,  feront  contraints d’avoüer 
que  iamais  elles  n’ont  etc  en  pire  ctàt , 8c  dans  vn  plus  vifiblc  danger 
qu'en  cette  année.  Les  ennemis  étoient  puiffans,  Bcavoient  fait  des 
efforts nompateilspour profiter  de  l’occanon  que  leur  prefentoienti 
lamortdu  Marefchal  Banier  8c  du  DucGeorgçsde  BtunfwirK,  le 
manque  de  General  dans  l’Armec  de  Suède,  8c  le  retardement  du 
Duc  de  Longueville  defliné  pour  retourner  en  Allemagne  avecvoe 
nouvelle  Armée  que  l’on  avoit  retenue  pour  fervîr  en  Champagne 
contre  le  Comte  de  SoifTons.  De  telle  forte  que  toutes  les  Armees 
étoient  imparfaites  pour  être  fans  Generaux,  ou  pour  avoir  trop  de 
Chefs.  Il  faloit  délibérer  de  la  moindre  ehofe,  8c  1 on  ne  voyoit  que 
contraftes  8c  mille  autres  effets  de  jaloufic  dans  les  aflemblees.  Il  y la- 
voir vn  mal  particulier  en  celle  deSuede, elle  crai^noit  perdre  nonfeu- 
Icmentle;î:re  8c  l’honneur  de  capitale,  que  1 on  parloit  de  transférer 
à celle  de  Silefie  i mais  elle  croy  oit  que  l’on  avoit  defft'in  de  la  voit  dé- 

truite pour  la châtierdcfêsttiutineries:  8c  dé  jail  y avoit  çonfpiratidb 

fiarméecontrelesSucdois  naturels  parles Allcmans de  leur  patty,qui 
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n'attendoient  que  hoccafion  de  l'execurer.  L'Armee  du  Roy  ecoic 
diminuée  de  beaucoup  faute  d’argent,  enfin  pourmieux  dire  elle  ecoic 
abandonnée, quoy  que  la  principaledecbutes.quoy  que  la  plus  ne- 
celTaire,  par  ce  que  le  Cardinal  de  Richelieu  Minilire  d'Etat  avoic  vne 
guerre  en  fon  nom , te  qu'il  ne  s*agifroit  plus  dans  le  confcil  de  Sa 
Majedéquedes  affaires  de  fa  fortune.  Nous  avions  prefque  toutes  les 
puiffances  6c  les  dignitez  de  l'Europe  pour  ennemies  ; Et  par  mal* 
heur  toutes  nos  armes  ccoicnc  tournées  contre  vn  Prince  du  Sang.  Les 
Hefllensattaquezenleursplacesnous dévoient  abandonner,  &ceux 
de  Brunfwick  pouffez  de  lamcfme  conftderacion , vouloienc  défen- 
dre leurs  villes,  ne  pouvaos  pas  cfpcrer  que  les  Suédois  voululTent  s'ex* 
pofer  en  campagne  contre  les  Impériaux,  ny  que  le  Comte  deCuë- 
btianc  te  les  Direâeurs  fiiffcnc  capables  de  les  conferver  de  l'inva- 
Con  del’ennemy. 

Le  Comte  de  Gu^briantavoit  tout  feul  à fupporter  le  faix  de  tou* 
teslesaf&ires,toDCtomboitfur  fa  prudences  tant  par  le  foin  officieux 
qu'il  prenoit  de  calmer  les  dirtenfions  de  l'ArmeeSuedoife,  que  par 
la  creance  égalé  que  les  Officiers  Generaux  te  les  mal-contens  mef- 
jnesavoiencen  fa  probité. S'il  eut  tenu  toute  autre  voye,c'étoit  des 
affaires  de  cette  Couronne  en  Allemagne.  Mortagneavoit  tellement 
ménagé  les  efprits  parfes  déj>cnfes&parfà  table, flcpoicoit  Icschofes 
fl  haut  prfes  intelligences  qu'il  continuoic  avec  ceux  de  Lunebourg, 
& qu'il  ofoic  mefmes  entretenir  tout  publiquement  avec  les  ennemis 
en  cas  de  befoin , par  le  moyen  des  prifonniets  quenousavions  en  nos 
Armees,qui  fomentoient  ouvertement cedefordre, que  l’arriveedu 
(îeurGroubbe  Intendant  en  rArmeedeSucde,ne  fervitqu'à  irriter 
davantage  ceux  de  fa  fadion,  qui  ne  fe  purent  contenter  de  belles  pa- 
rolesfans  argent.  L'arrivee  du  fieur  de  Tracy  avec  vnemontre,  te 
dequoy  payer  les  recreuës,déchaina  enfin  tous  les  erprics  iufques  à 
faire  deffeindefe  faifir  des  Suedois  Sc  de  Groube  mêmes.  Mortagne 
ne  le  cela  pas  au  fleur  de  Beauregard, lequel  en  donna  avis  auComte  de 
Guébrianc,  qui  manda  ce  Colonel  & eut  beaucoupde  peine  àluy  per- 
fuadet  qu'il  ne  feroit  plus  en  fon  pouvoir  de  calmer  les  chofes  s'il  les 
jrortoit  à l'cxtremitc,  & que  fa  réputation  toute  feule  demcurcroit 
chargée  d'vne  fï  honteufe  nefedioh. 

Ce,ttcfageremontrance&  le  rcfpedqu’il  portoitau  Comtele  re- 
tinrent  vn  peu , mais  cinq  ou  fix  iours  apres  il  prit  feu  de  nouueau  fur 
l'avis  qui  luy  fut  donné,  qu'en  vnconfeil  tenu  chez  le  fîeur  Groub- 
be,il.avoit  etérefolude  fefaifîr  de  fa  perfonne,  te  qu’on  s^étoit  fait 
fort  derafliftancedes  François.  11  en  vint  faire  fes  plaintes  au  fieiir  de 
Beaure^ard,qui  auffi  rot  en  donna  avis  auComtc  deGuébtiant, lequel 
à même  téps  accourut  chez  le  fieur  de  Beauregard,  & le  mania  encore 
de  forte  qu'il  le  ramoUi,  & qu'il  l'auroit  à l'heure  merme  réconcilié 
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avec  Groubbe  qu'il  vouloir  imiidcri  n’cût  ^ré  qu’il  aprcbenda  qu'v- 
neent/^euë  fi  inopinée,  ne  donnât  ombrage  àceuxdefonprty,  il 
s’aperceut  dans  ccccc  conférence  qu’ilne  s-agiflbic  que  de  gagnetMor-, 
tagnc,  & qu’vn  peud’argcnt  le  pouvoir  appaifer;  Mais  à grapdc  pe^- 
nele  put-il  obtenir  des  Suédois , tant  pour  leur  ayaticc que |iour  l'a- 
verHon  qu’ils  avoient  contre  ce  Colonel. 

Nous  avons  veu  cy- devant  parles  Lettres  de  la  Landgrave  de 
HelTe  & deccuxdcfonconfcil,  qu'ils étoient  en  jalouHc  des  deflcius 
deHatsfcld,  qui  preparoit  vnc  Armee  dé  dia  mille  hommes  pour  fairo 
diverfion  dans  leur  pays.  A quoy  ilnemanqua  pasaulli  tôt  que  l’on 
eut  connu  l'ctat  des  aHaires  des  deux  Couronnes , & que  la  guerre  de 
Sedan  eut  éclaté.  H adiegeaDorftein  fur  la  Lippe,.  & prplque  àmçf*. 
me  temps  l’Arclùduc  Léopold  & Picolomini  attaquèrent  les  Etats 
de  la  Maifon  de  Btunfwick  ; afin  d’oprimet  l’vne  ou  l’autre  de  ces 
deux  Mai(ons,oude  lesobliger  à vne  Paix  qui  ne  pouvoir  être  qu’i 
nôtre  defavantage.  Confcil  véritablement  fort  bon  & ites-politiquç,. 
& qui  ne  leur  fut  pas  infructueux,  comme  nous  verrons  dans  laluitc 
de  cette  Hifloirc. 

La  prife  ou  le  llege  feulement  d’vne  place  fur  vn  petit  Prince  fait 
grand  bruit  dans  vn  party , fie  il  vaudroit  mieux  qu’vn  Roy  perdit  vne 
Province  entière,  (^ue  de  fouffrir  qu’vne  Communauté  ou  quelque 
autre  domination  fut  accablée,  ou  léulement  ébranlée  > particulière- 
ment en  Allemagne  fie  en  Italie,  où  il  y a quantité  de  Principautés, 
fie  où  l'on  ne  peut  faire  d’alliances  qu’a  grands  frais.  II.  n'y  a point  de 
(quatre  l'vnqui  (e  foit  armé  pour  la  Religion  ,ny  pour  la  liberté  de 
1 Empire',  chacun  l’a  fait  parinterell,  fi:  fi  quclqu’vn  a pris  nôtre 
party,  nous  n’ch  avons  eu  que  la  preference:  Sibienque  c’eftvn  put 
miracle  qui  nonobdant  la  prudence  de  nos  Miniftrcs,quenousayojis 
fait  tant  de  conqucflcs  en  Allemagne  > ou  plutôt  que  nous  n’en  ayons 
p^sété chaflezavechonre,fi:parccux  mcmesquinousavoicnt  ouvrit 
la  porte.  Iln’y  avoitny  Prince  ny  Etat  qui  n'eut  des  Agens  fiedesNe-' 
gotiateurs  auprès  de  l’Empereur,  fie  qui  ne  louftiîtd’étte  cajolé  de  (4 
parti  fi  bienqu’iln’cn  fautaeufer  queleconfeil  de  Vienne,  fi  fesafiai. 
res  n’en  allèrent  pas.  miéuxi 

Il  y atroisansquel’Atméedu  Roy  court  l’Allemagne, 8: qu’elle  •• 
nefubfifte  que  par  l’indudriede  ceux  qui  l’a  ccimmandent.  Ce  com- 
me par  la  charité  de  nos  Alliez;  bile  ne  reçoit  d’argent  qu’avec  deS 
peines,  fitapresdes plaintes  cxirémrscontreles  Chefs,  qui  ont  à fou*. 
tenir.  Ce  contre  leurs  propres  Soldats  fi:  contre  les  Villes  fi:  contré  la 
campagne.  La  voila  fans  General  au  regard  du  commandement; 
mais  pour  le  payement  c’ed  le  Comte  de  Guébriant,  éternellement 
petlecuté,  5:  toujours  prqp  à perdre  fon  crédit  fi:  fa  réputation , pour 
n’avoir  donné  que  des  paroles  fans  execution.  Depuis  le  départ  du. 
Duc  de  Longueville  l’on  luy  faitefperervn'puiflaut  renfort,  dont  il 
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rafraîchit  les  efperanccs  de  nos  Alliez > l'onncft  èfl  peine  (j^dulica 
par  où  on  le  doit' envoyer,  & quand  il  clHiprdl  quille  cimi  tenir, 
il  aprend  qu'on  le  dciUnc  pour  lervir  en  Champagne  & que  le  Duç 
de  Longueville  cft  retenu  en  France  jufqu  a la  concludon  de  cette 
nouvelle  guerre  de  Sedan. 

Cependant  voicy  Hatsfcld  devant  Dorftcîn , place  fort  importante 
à la  Landgrave  de  Hcfl'e  Se  à tout  le  bon  party.  Qm  faire  & que  re- 
foudrclur  cette  nouvelle, arrivée  à riôtrcGamp le  ij.de  lihllct  & ccr.^ 
tifice  par  des  Députez  de  Heflc  ? Abandonnera-t’on  IcBrunlwick  àvnc 
puiifinte  Armée  que  nous  avons' en  telle , les  Troupes  de  Lunebourg 
pous  fuivront  elles  dans  la  Wellphalic  pendant  que  l’on  ravagera  leur 
pys  & lî  les  Suédois  pctfillent  dans  leur  relolution  de  ne  rien  entre- 
prendre juiques  à larrivce de  leur  General  i Le  Comte  de  Gucbrbni 
y courra- t*il  tcmerairenfcnt  avec  peu  de  gens  fatiguez, dépourveus  de 
pluùeûrs  nccclfitez  fans  autre  compgnic  que  du  Comte  d’Ebcrllein 
&du  corps  qu’il  commande.  Voila  de  grandes  difficultez,maisilcon- 
fidcrc  que  la  perte  de  Dorllein  afoibliUant  nos  Alliez  diminue  nôtre 
réputation.  Que  Hatsfeld  n’en  demeurera  ps  la  & que  venant  à fe 
joindre  avec  Picolomini  nous  tie  pourrons. faire  telle  à cette  grande 
puiflancc.  C’tftpoutquoy  Ion  ientiment  ferait  de  lailTcren  bonordre 
les  places  du  Drunfwick  & de  marcher  en  diligence  contre  Hatsièld 
pour  le  combatre  & revenir  fur  l’cnnemyi  Cela  étoit  facile  & peut 
être  ctoit  il  infaillible,  mais  il  avoir  affaire  à des  gens  fort  atachez  Sc 
à leurs  Icns  & à leur  intcrcfls  & qui  ne  trouvoient  pas  bon  que  l’on 
fuivit  touiours  les  conlcils. 

Les  Deptez  de  Hclfe  & le  Comte  d’Eberflein  preflôicnt  la  conclu- 
Con  du  confcil  de  guerre  lur  leurdemandes  & l’bn  s’aflcmbla  le  vinge- 
ncufîéme  de  iuillct,  ils  donneient  Icuis  propofîtionspr  écrit  &dans 
b forme  fuivantc. 


RAISONS  ET  CONSIDERATIONS  QVI 
obligent  Ion  Alrcflc  la  Landgrave  de  Hefle  à reprefenrerà 
de  la.  Généralité  des  deux  Courories  confédérées  & à ceux 
de  la  Mnifon  de  Brunfwick  la  ncccffité  de  fecourir  la 
Ville  de  Dorflcirt  croyant  qu'on  peut  comprendre 
tout  le  négoce  en  ces  deux  qucllions  lui- 
vantes.  Sçavoir 


Si  lé  p;cours  dé  Dorfiein  Çÿ  la  confèrvation  de  t état  des 
mes  de  S.  d'd.  la  Landgrave  ejl  necefasre  ou  non  ? 
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S/  lÆt  fecottrs  peut  être  mis  en  effet,  en  forte  que  les  Armees 
des  Alliez,  puiSent  encore  fubfifter  contre  t Arme e ennemie  de 
T.icolomint. 

A la  première  quellioA. 

Tûm  Meffitun  de  la  Çencralui  des  deux  Cenmus  ^ Us  ^epattz.  di 
la  Maifon  de  Snw/viiek  tombent  £*tord  «Ver  S.  A.  U Landgrave  me  le 
feceurs  de  "Dorflem  O la  conjtroation  des  tArmes  de  S,  A.  la  Landgrave 
^ tres-necefaire,Zo'  tela  pour  les  rai/otis  tpsi/ùfvtne. 

Premièrement  tfue  la  cor,eJpendame  atec  les  Etats  Generanx  des  Pe^s„. 
bas  &>  toute  l'afijtance  qu’ils  petfoent  faire  aux  Armes  de  fieffé fira  coupee 
CT"  empéchee  par  la  perte  de  îforftein,  Cf  <f"e  par  coufequent  on  ne  j aurait 
fournir  aux  antres  gamtfons  les  amanitiotis  Cf  pro’v/fons  deguerreCm  de  bouche. 
■ Secondement,  qu  apres  la  prife  de  Dorjiem,  l'tnnemyataquerales  autres 
plaeesCf  ruinera  tes  garntfint  quiyfint  Cfquiconjiftenten  pim  deeinqmitle 
hommes , ^ forcera  S.  A.  la  Landgrave  à quiter  les  Armes  en  ces  quartiers 
la,  tout  pour  Us  powvoir  employer  à fé  maintenir,  quà  taffifiance  des  Al. 
liez.', laquelle  S.  A.  croit  ayoïr  fidetlemeA  faite  jufques àprrfene.  S eA.s'en 
rverra  d'autant  plue  empéchee,  que  le  pays  de  fieffé  eff  entièrement  minepar 
U fr  Cir  le  feu  , Cf  que  Us  Troupes  qui  fiut  prrfintement  en  campagne  Cf 
qui  s‘ amaindriffmt  de  jour  en  jeur , ne  pourront  être  ty  refaites  nyeniretenuii 
faute  de  quartier  Cf  de  mcyens,mémequtlfautaprthendertocupationd‘Ojl- 
frife  au  grand  préjudice  de  toute  la  Caufé  commune. 

Trotficmement,  tf  quoy  que  [ennemy  ne  evienne  point  ataquet  d’autres 
places  fl  contentant  de  la  prifè  de  Dorffein.  Ias  fituation  gf  le  poulioir  de 
cette  place  donnera  non  ftuUment  à l' ennemy  les  pays  qui  ont  fait  jufques  à 
prrfènt  pour  la  fubfîfiance  des  Armes  de  fieffé:  Ains  il  ferrera  tellement  les 
places  evosfincs  que  rien  ny  pourra  entrer,  Cf  que  par  ainfi  lesgamifinsy 
périront. 

Quatrièmement',  fizsfeld  s emparant  Cf  iafféurant  du  cercle  de  Wefl. 
phalie,  ny  trouvant  point  de  refiflance,  fe  fortifiera  tellement,  que  fis  for- 
ces ne  feront  pat  beaucoup  inférieures  à celle  de  Picolomini  : Son  Infanterie 
égalant  à plut  près  de-ja  F autre!  dont  on  n'en  doit  atendre  que  desincon've- 
niens  Cf  des  ineommoditez  très- évidentes. 


A la  fécondé  qucllion. 

Et  quty  que  touchant  la  premire  propofitiontoue  connoiffrntnmanimement 
la  confequence  de  perdre  celte  place , Cf  Finjufficede  laiffer  defarmtr,ancan- 
tir  Cf  ruiner  à F ennemy  njne  aifon  oAlliee  fi  fiddele  Cf  fi  ajfcBion. 
nee  aux  deux  f ruronrs  qu  eff  celle  de  fieffé  , même  qu'on  juge  de  part. 
Cf  d'autre  qu’il  nefl  peint  raifimnahle  de  ne  point  s'opofir  à Hazfeld  ,.Cf 
iF  étouffée  te  feu  en  fis  premiers  principes  : Etant  ti'es.facile  àmoir , qu'au  Leu 
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J" ivne  fuifftntt  Armtt  comme  rft  celle  de  Picolommi,  *»  en  tnrt^deux  fur 
les  hrai,  ou/èfuelles  on  ne p pourr»  opopr  St  cft-<e  ^ue  jufàuet  à frepnt  on 
ne  s'eji  point  evoulu  acorder  d;  la  fafon  de pcourir  ladite  place  de  DorHetn, 
Cp>efi-on  demeuré  entre  ces  propofitions. 

Premièrement,  s'il  proie  à propos  efue  CoArmee  du  Riy  ^ctüede  S.  À. 
la  Land^are  a'ran^ajfent  conjointement  centre  HarfelJ , comme  les  deux 
Qorps  plut  foiUes  contre  mn  tnnemy  le  moins  fort , ftl  ^ue  les  eyirmes  delà 
Courone  de  Suède  asn  de  la  Maijon  de  Brun/vsic}t  derneurajfent  cn/emtle,  aà 
moins  élans  <vn  (amp  avantageux  &>  retranche. 

Secondement,  fi  tou  ne  pourroit  détacher  la pule  Cavalerie dto  Corps  Al- 
itmahd  de  fa  Alajefié  pour  templofer  audit  pcouts. 

Tioifiemement , fi  on  ne  pourroit  tirer  de  tout  le  Corps  des  eArmees  des 
AUi'C^trou  miüt  chevaux  en  y metant  mille  hommes  de  pied  oui  font  dans 
lot  phees  le  long  du  W et^,(y  gue  l'infanterie  ff  tfiienne  demeure  dans  le  Camp. 

ÿ^atriemement , (i  on  ne  pourroit  pas  mette  au  moins  mille  chevaux 
les  gens  efuon  pourroit  prendre  pr  le  Wrtft,  tant  àpiede^uà  cheval  avec  les 
Troupes  de  Hefft,avec  l^quelles  on  ejfere  de  tenter  queltfue  chop  de  bon  de 
falutaire. 

Maie  dî autant  que  de  la  part  de  la  Maipn  de  ’Brunfsiclti  en  difimte 
anfii  toutes  ces  proposions  Cnqu  on  /veut  inferer  qu'en  donnant  les  miüeche. 
Vaux  pull  le  (jamp  nepuroit  pAfifier , &•  que  la  tSld  a fonde  BrunpNie\.  re- 
tirer a fes  Troupes  dans  les  places  fortes  fi  tôt  que  celles  de  S.  J,  la  Landgrave 
pront  feparees  : Et  cela  à caup  que  les  Armées  desdettxfourontsne proieat 
point  affer. fortes  pour  refifier  àl'ennemy  ,gff'qu' elles  entreront plsu  avant  dans 
le  pays  fi  tôt  qut  ftnnemy  aprochera  d'vn  coté  ou  d’autre,  ou  bien  Cennemy 
ne  confiderera  point  le  (amp , çÿ>  le  pafidnt  coupera  les  mivres  a CcArmee, 
le  pays  ferait  à fa  dévotion  s il  empêcherait  la  moijfon  (ÿ.  ne  trouvant  point 
de  refifiance  emporterait  fvne  ou  l’autre  de  leurs  places  ferres , d'où  nastroif 
indubitablement  une  pparation  Cf  >vn  depfpoir  qui  confondroit  toutes  Itî 
affaires  communes.  On  a juge  à propos  de  rtprrpnter  de  la  pare  de  S.  A.  là 
Landgrave  quonna  point  /uj et d’ adhérer  à toutes  ces  aprehrnfîons , puipfu  on 
efl  particulièrement  informé.  Premièrement  (^encore  avant  hier  par<vn  Of- 
ficier de  marque  Suédois  qui  rvenoit  du  Camp  de  tennemy , que  toutes  fes  for- 
ces confifient , en  Infanterie  de  fix  à ppt  mille  hommes.  En  Cavalerie,  de 
dix  a onrj  mille  combatans.  Secondement  de  cette  façon,  le  Camp  devant 
Welfimbutel  fera  pim  fort  en  Infanterie,  Cf  cela  d’autant  pUts  , fi  la  Maipn 
de  "BruffiNt^  fe  rvouloic  rtfoudrt  À y mettre  encore  deux  mille  hommes  de 
pied  avec  fa  Cavaleries  à quoy  elle  efl  conviée,  tant  par  le  danger  prepntqui 
menace  leur  pays , que  par  1rs  promrffts  fàites,Cf  par  t alliance  avec  la  Mau- 
fin  de  fdtffr  qui  le  luy  dtBe  abfnlument  : Et  quoy  qu’on  n égalé  point  Cen- 
nemy  en  Cavalerie,  les  affaires  demeureront  toujours  en  balance  en  égard  de 
[infanterie. 

Troifiémement , il  ny  a point  auSi  ttaparenie  que  ttnnemy  ataque  <vnt 


r 


3<58 


Hiftoire  du  Marefchal 


. .( 


place  forte  k la  rveue  d'n/ne  tAtmee  aufi  forte  ^ae  la-fitnne. 

S^atrièmement , &•  ?<*•)'  tfu  on  ne pre/ume  point  ^ue  toHtlegrosdet  Ar- 
mée ennemie  entre  dam  le  pays,  entre  le  (amp  en  tes  places  fortes , poafles 
incommoditeetfu'ilsy  peuvent  recelsoir', fiejt.ee  ejuonamabuna  examiner, 
fi  en  ce  car  là,  il  fera  plu  quefiion  de  con/èri>ei  'zm  pays  plat  en  la  moiffon, 
tout  l'Etat  d'we  Pnneejfe  confédérée  ,U(pselle  étant  perdue' ^l'ennemy 
renforcé  par  fit  perte,  en  n'aura  rien  confirloè  ijue  pour  ennourrir  Usentremis. 

Cintfuiémement , il /èmhle  aufit  à S.  A.  la  Landgrave,  ejuon  a fujet  de 
demander  ce  qu’on  pourra  faire  quand  HatsfAd  entreprendra  fur  le  pays  de 
TrunfiNiclu  api  es  s' etre  afiure  de  Derfiein  &•  de  ce  qui  en  dépend,  Qn  com- 
me quoy  on  fi  poura  opofer  à fit  efforts.  Si  alors  le  pays  ne  fera  pas  aufii  bien 
ruiné  que  prrfintement  l Si  on  aura  des  forces  fuffifitntes  pour  fomentr  les  en- 
nemis en  cas  de  conjonBion  de  leurs  deux  Corps,ou  de  leur  prefinter  vne  Ar- 
mer proportionee  à evne  de  leurs  deux.  Si  alors  qn,ne  feroit  point  obligé  de 
lever  le  Siégé  deVl  olfenibutel  ,& fi  [ennerrry  ne  viendroit  pas  en  tout  a bout 
de  fin  deffein. 

Sixièmement , tju  au  contraire  (i  on  renforçait  avec  ce  peu  de  Cavalerie  let 
Armes  de Heffe  ,&quonles  fie  avancer  fànsdelay,  toutesces  dificultez. pour- 
relent  être  effacees.  H atsfeld feroit  arreté  dans  le  cours  O le  progret.de  fis  entre- 
fri fis.  Véolfimbutelfirendroitàlafinou'viendroit  auxaboû , &'  Picolomini 
feroit  empêche  de  ne  point  métré  en  effeB  aucune  oBion  ^importance. 

Et  nonobfiant  qu'on  fi  fonde  fisr  le  ficours  qu’on  suend  de  Suède  pourdi- 
ferer  ju/ques  là  la  refijiance  qutl  faudra  faire  a Hues ftld  : On  croit  de  ta  part 
de  S.  A.  la  Landgrave  qu'on  aura  a confiderer  qsse  Dorjlein  fera  perdu  en  at- 
tendant : Et  fi  on  ne  trouverait  point  effet,  de  befogne  auee  toutes  les  fortes 
contre  r Armee  de  'Picolomini  , laquelle  ne  je  laifferapas  forcer  à evn  canp- 
bat\  de  forte  qu'il  faudra  laiffer  faire  k Pf atsfeld,  &•  fe  reffenttr  enfin  de 
la  force  de  /es  oArmes  çÿ>  de  ta  perte  de  la  Vtefiphahe. 

EttT  autant  qutl  faut  toujours  cho  fit  entre  deux  maux  le  moindre^?' qu’il 
paroifl  clairement  qu'il  naîtra  plus  d' inconvénient  (ÿidemali  fi  l’on  nopo/t  à. 
Hatsfelddes  forces  qui  C empêchent  au  mains  de  faire  de  plsu  gratis  progref. 
S.  A.  la  Landgrave  ofi  efferer  que  tous  M efiieurs  de  la  Centralité  CSP  les  Çt- 
neraux  &>  Député^  de  la  dMaifon  de  Prurjwiek  empêcheront  bien  le  péril 
& fiffuë  dangereufi  <tvne  affaire  défi  grande  con/equenee,  (gé  ne  feront  pisse 
de  dificulté  à confintir  à evne  afiifiance  de  (s  peu  de  (avalerie  que  S.  A.  da- 
mande  fpecialement.  S.  A.  donne  à eonnoîere  à la  Maifon  de  Brun/'fiic\L[i 
elle  aura  raifon  de  retirer  fis  Troupes  du  Camp  dans  le  re/le  de  fis  pla- 
ces à qui  on  imputera  la  faute , s'il  s'en  fait  qurlqm' autre  danger , oufipa- 
ration  malheureufi , S.  tA.  la  Landgrave  prottjie  (olennellemrnt  quelle  en 
'veutêire  déchargée  devant  Dieu,  les  Couroues  confédérées, &•  devant  tossee 
la  pofietitê.  Fait  au  Camp  devant  Wotfèmbutel  lejp.  luillet  i6*i. 

Par  les  Pcpucca  de  Son  AltclTe  la  Landgrave. 


Le 


t 


^ de  Gucbrîànt.  ^6^ 

Le  Comte  de  Guebtiant  qui  paflîonoicfoit  le  fccours  de  Doiflcin  tant 

Eut  l'itonncur  du  Roy  que  par  ce  qu’il  elperoic  y euvoyet  les  clprits 
plus  remuans  des  Armées  de  France  fie  de  Suède,  propofa  pluficurs 
moyens  de  fecourir  cette  place  qui  ne  lurent  ny  aprou  vez  ny  bien  reccus 
des  Suédois  , particulièrement  des  mécontens  de  leur  Armée  & du 
Corps  VVcyniaiien  qui  preflèntoient  qu’ils  Icroient  moins  apuyezpar 
cette  fcpaxation.ny  aufli  de  ceux  dcLuneboiirg.Les  vns  ne  vouloiét  rich 
tenter  julques  à l’arrivee  dc  leur  l'ccours  fie  les  autres  crûrent  être  obligez 
de  refter  à la  dcfcnl'c  de  leur  pays.  Il  n’en  perdit  pas  toutefois  l’elpe-  . 
rance  fie  creut  que  quelque  événement  luyprocureroitl’ocalîon  de  té- 
tnoignet  fa  finccrité  envers  la  Landgrave,  il  penfoit  bien  à prcll'crde 
rechef  que  l’on  envoyât  linon  le  tout  au  moins  quelque  partie  conll- 
dcrable  du  fecours  promis  de  France,  par  l’Oft-Frife  comme  il  l’a  voit 
propolé  : Mais  il  n’ofa  le  aendre  plus  importun  fur  ce  point,  parce  qu’il 
jugeoit  que  l’on  ne  fongeroit  point  au  dehors  du  royaume  que  la  guerre 
de  Sedan  ne  fut  terminée,  fie  parce  qu’il  y avoir  vn  puilTant  oblfa- 
de  à la  Cour  contre  fon  confeilde  paffer  pr  rOft.’Friic.:Ccqui  avoir 
fait  reloudre  de  l’envoyer  pr  l’Alface  & le  Rhin , ce  qu’il  jugeoit  fi. 
non  du  tout  impflible  du  moins  fort  incertain  fie  de  trop  longue  atenre, 
L'inclinatioa  que  les  Suédois  avoient  reconnu  quavoitle  Comte 
de  Guébtiant-pour  le  fccours  de  Dorftein  fit  qu’ils  en  donnerentavis 
au  ficurSalvius  Amball'adeur  Extraordinaire  de  leur  Courone  à Ham- 
bourg qui  fit  inftancc  envers  le  Comte  d’ A vaux  à ce  qu’il  le  détour- 
nât de  cette  refolution  incertaine  fie  tres-doureufe  pour  rcvcncmcnr, 
fie  viiiblcmcnt  nuifiblc  aux  Suédois  s’il  les  lailfoit  dans  la  divifion  où 
ils  étoient,  fie  fans  Chef  en  prdcnce  d’vn  cnnemy  puilTant.  C’çftce 
qui  donna  fuiet  audit  Comte  d’Avaux  de  luy  e'erire  cette  Lettre  de 
Hambourg  le  deuxieme  d’Aoull, 


M 


ONSIEI^R, 


Ceft  Ai.  i jiml/affadeur  de  Suède  cjui  m'oblige  àvdut 
-cj.  Il  cjl  en  peine  d'vn  avis  que  l'on  luy  a donné  de 


ec'ire  celle-. ..  .j.  ...  ^ ...j  ..  

L' Armee,  que  non  feulement  les  Tlroupes  de  Heffe  Je  veulent  re^ 
tirer  pour  aller  fecourir  TDorJletn  ,mais  que  1‘ Armee  du  Roy  fait 
état  de  marcher  auffi  de  ce  côté -la.  Je  ne  doute  pas , tlUSÜonlieur, 
fi  cela  eyî,  que  vous  nayeZj  de  grandes  rai/ons  ^ les  fèuretez, 
necejfan  es  pour  prendre  vne  telle  refolution  5 mais  j’avoue  avec 
ledit  fieur  Ambaffadeur  fur  ce  qui  nous  en  paroifi,  que  cette  fe- 
paration  ne  fe  peut  faire  fans  beaucoup  de  péril  pour  (Armee  Sue- 
doife  qui  ri  a ny  General,  ny  renfort  ,ny  argent  qui  ejldant 

vn  pay  s dont  les  Princes  ne fontgucre fermes  dans  le  party.  D’ail- 
Liv.  V I.  A Aaaa 
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leurs  faire  lever  le  Siégé  de 'DorFlein  ^neJipM  d'importance  pour 
les  affaires  generales  comme  dé  s'opofèr  au  grand  deffetn  & à la 
principale  Armee  des  ennemis.  Joint  qu  il  ejivrayfemblableque 
Mejjleurs  les  Etats  ajjijieront  fous  main  Madame  la  Landgra- 
>ue  pour  la  confervation  de  cette  place  où  ils  ont  interefl. 

Je  ne  vous  dis  pas,  Monfieur,  que  les  dernteres  lettres  de  Ra- 
tifhone  portent  que  le  Çeneral  Jiatsfeld  a ordre  précis  de  venir 
joindre  l' Archiduc , putfque  s'il  le  fait , vous  ne  manquere^pas 
d'en  être  bien  averty  ? mais  je  vous  diray  que  M.  Salvius  ma 
fait  grande  tnfiance  de  vous  reprefenter  ce  que  dffus^  a quoy  je  . 
nay  rien  à ajouter,  fmon  que  j'ay  donné  charge  à M.  de  Beau- 
regard  de  vous  informer  du  renouvellement  et  Alliance  qui  a été 
Jigné  ces  jours  pafe^entre  le  Roy  0*  la'Courone  de  Suede , {ÿ 
que  je  vous  fuplte  de  me  croire  toujours 

\tUONSlEVR, 

yôtre  tres-humble  fervitenr 
d‘  A V A V X. 

Depuis  cette  Lettre  écrite  Monfieur  Salvius  en  a receu  encore 
vne  des  generaux  Majors  de  l'A*^té  Suedoifè.  Ils  ne  luyre- 
prefentent  que  des  extrémités^,  que  ceux  de  Hefe  perf fient  a s’ en 
aiir , qu’ils  vous  prefient  d’en  faire  autant,  qu'en  ce  cas  ceux  de 
L'tnebourg  fint  refolus  de  quiterle  blocus  de  'féolfembutel , qu'ils 
veulent  métré  toutes  leurs  Troupes  dans  les  places  fortes  du  pays, 
(fi  qu’enfomme  chacun  fe  diJpofè  d'abandoner  les  Suédois,  fis 
ajoutent  que  l'ennemy  efidija  plus  fort  en  Cavalerie  que  toiu  les 
Confédéré  Z,  enfimble,  (fi  partant,  que  s'ils  fe  fe  parent , cefi  leur 
ruine  infaïUible. 

fe  crois  bien  que  ces  Meffieurs  écrivent  peut  être  de  cette  for- 
te afin  de  hâter  la  venue  de  M.  Torflenfim  le  fecinsrs  qu'ils 
attendent  d'hommes  (fi  d'argent  : Mats  toujours  il  demeure  vray 
que  les  Heffiens  veulent  marcher  en  VJefiphahe  (fi  abandoner  la 
CauCe  commune  pour  vn  petit  interejl  particulier  5 Qir  Dorfiein 
nefi  pas  des  Etats  de  Madame  la  Landgrave.  C efi  vne  place 
conquifi  depuis  peu  d'annees  , ^ de  plus  elie  peut  tenir  rafen- 
nahlement  deux  mois  contre  le  Corps  que  commande  aujourdhuy 
Hatsfeid. 


■ ■ de  Guébriant. 
CHAPITRE  VIII. 

I.  Pro^X^des  Impériaux  dansle  Brunsytuk.  «i 

I I.  Le  Comte  de  Guébriant  projpofè  de  tes  aller  combatre. 

III.  L'on  propofe  de  faire  Le  Comte  de  Cjuébriant  (f  encrai  des 
Armees  confédérées. 

IV.  Il  demande  fin  conge  à la  Cour. 

Les  Confcdcrcz  n'ayans  pas  yoiilu  prendre  pofte  &:  (e  rafraîchir 
dans  le  BruniwicK  comme  l’avoir  confcilîé  le  Comte  de  Guébriant 
apres  le  combat  de  Wolfcmbutcl , & s crans  oblhncz  à pourfuivre  l’cn- 
nemy  qu’ils  voulurent  audi-tôt  laiflcrquclqu’inllanccquc  put  faire  le 
meme  Comte  qui  en  vouloir  venir  aux  mains  vne  fécondé  fois  ».  il 
n'etoit  ps  mal  aifé  de  feptluadcr  qu’ils entrcroicntavantageulcment 
dans  le  BrunfwicK  & que  de  l’autre  côté  Hatsfcld  pourroit  faire  de 
crans  prenez  en  Weftphatic  où  il  n’y  avoit  point  de  Corp  capbledc 
luy  refifter;  C’eft  ce  qui  obligea  le  Comte  de  protefter  tout  haut  au 
prtirde  GcrKlem  que  ce  n’étoit  point  pr  oblfination  qu’il  perfeve- 
roit  dansfon  avisdeluivrerenncmy  puilque  l’on  avoit  négligé  Igncon* 
feil  de  prendre  pile  & de  fe  refaire  dans  les  Etats  de  la  Maifon  de 
Brunfwick  : Ce  que  l’on  devoir  faire  & ce  qui  fc  puvoit  honorable- 
ment •>  au  lieu  qu’à  pefent  il  étoit  iniurieux  de  defemprer,  puifque 
l’on  avoit  relolu  d’employer  le  fruit  de  nôtre  viéioirc  à puriuivrc  les 
Impriaux  qui  rependroient  coeur  par  nôtre  retraite  Ce  fcroientdegrans 
ravages  dans  les  pys  des  Alliez,  où  la  nccellîtc  de  les  corilcrvet  nous 
obligeroif  à les  aller  combatre  avec  moins  d'avantage  fl  nous  ne  les 
voulions  laifler  à l’abandon,  ce  qui  Icmbloit  avoir  éterefolu  parle» 
Suédois. 

Sur  cela  arriva  la  nouvelle  du  Siégé  de  Dotftein  au  fuiet  duquel  l’al- 
femblec  s’étant  faite  il  reconnut  qu’ri  leroit  même  impfl'ible  de  dal- 
pfcT  & de  réunir  les  differens  avis  des  Confederez  diverfement  intc, 
reffez  Sc  brouillez entr’eux, à s’opfcrauxdcfl'cinsdc  l’cnnemy  qui  for; 
tit  de  fonCimp  d’Olchcrlcbcn  le  deuxieme  d’Aoull  pur  arriver  deu» 
jours  apres  à Oftrewick.  L’on fceutaulfutôtquc cette  Villcs’étoitren- 
diic  fans  refillance.  L’on  tint  conlcil  fut  cette  nouvelle  & le  Comte 
de  Guébriant  remontra  que  La  caulc  de  cette  pnle  ne  puvoit  être  jj. 
tribuee  qu’à  nôtre  retraite  quifcroitfuivic  delà  perte  d Horneburgjfi 
J’on  ne  refoluoit  promptement  d’y  aller  camper,  te  de.tenter  l’evcnc- 
ment  d’vn  combat  plûtôc  que  de  laifler  l'cnncmy  le  rendre  maître  des 


37Î 


Hiftoîre  du  Marcfchal 


I 


places  & de  la  campgnc.  Les  Suédois  avoient  déjà  perdu  HalbctHad 
que  Picolomini  avoir  pris  en  chemin  faiiânt  avant  que  d'arriver  à O- 
ftrcwich  : Aufll  croit  elle  abandoncc  par  leur  ordre  exprès  qu’ils  en- 
voyèrent au  Colonel  Carlcrot  le  meme  jour  que  l’on  prtit  de  Det- 
Icben,  & il  luy  en  coûta  deux  ou  trois  cens  hommes  de  fon  Régiment 
|ui  relièrent  derrière  qu’il  prdit  avec  fon  bagage  dans  vnc  rencontre 
le  quinze  cens  chevaux  > dont  il  fc  démclafort  bien  & arriva  à la  fa- 
veur des  bois  le  même  jour  du  combat  de  VVolfcmbutcl  où  il  fit  vail- 
lamcnt. 

L’avis  du  Comte  de  Guebriant  fiit  aprouvédcla  plûprt  des  Chefs 
à l’exception  de  quelques  vns  qui  le  rejetterent  nonobltant  toutes  les 
raifons  des  autres  hauts  Officiers.  Le  fleur  Groubc  Intendant  de  l'Ar- 
mée de  Suède , prît  la  parole  pour  les  haut  Officiers  qui  ne  voulurent 
point  .contredire , il  répondit  tout  franc  qu'ilsn'y  confentiroient  jamais. 
& que  ce  feroit  vnc  témérité  bien  grande  que  de  fc  mètre  au  hazard 
d’vnc  bataille  avec  de  moindres  forces  que  les  ennemis  : Et  que  cette 
faute  feroit  d'autant  plus  inexculablc,  que  l’on  étoit  fur  le  point  de 
recevoir  au  premier  jour  vngrandlccoursdc  Suède.  Le  Comte  dé  Gué- 
briant  luy  répliqua  la  deffus.  Vota  >vam  akufiz,  bien  Aîonfieur  en  abn- 
fant  autruy.  'V être /icours  n cft pas (i.preji  tfue  uom  naui  rvouUtfaire  croire, 
yom  ne  le  oicrre^  de  pim  de  trois  mois  : tMdais  'vom  na\>et.  point  d' antre 
exenfi.  Cefi  ajjez.  Aîonfieur  pour\eu  tjuil  'vom  fouVtenne  tpue  nom  nefom- 
mts  point  aUet.  au  fecours  de  T)orflein  pour  défendre  le  Brun/iflick  &•  tfuil 
ne  tiendra  pas  à <pom  que  tourne  fe  perde , comme  il  neflque  trop'vray-Jim. 
ilable.  Si  nom  ne  partons  demain  au  plùtard  pour  Horntburg  il  le  faut  te- 
nir pour  conquis  avec  toutes  les  places  qui  r environnent , je  doute  fort  de 

tout  le  reHe  de  la  campagne. 

Groubc  confidera  en  cela  beaucoup  les  mal-contens  qui  vouloicnt 
être  les  plus  conlultcz  dans  les  rclolutions  & fit  vne  faute  d’importance 
puce  que  rien  n’étoit  plus  capblc  de  rompre  leurs  pratiques  que  de 
les  ocuper.  Le  Comte  de  Guébriant  avoit  encore  en  veuë  ce  bon  ef- 
fet dans  Ion  dcffcinjquc  Wrangclapuyafi  haut,  que  de  dire  que  cette 
adlion  portant  vne  confcqucncc  de  bataille  il  fiiloit  élire  vn  General 
jui  eût  le  commandement  abfolu  & que  pcrfonc  n’étoit  plus  digne 
e cette  qualité  que  le  Comte  de  tuébrianr.  C’cftccqui  opiniâtra  da- 
vantage Groube  qui  craignit  vnc  mauvaife  fuite  de  ce  Gcncralat  pour 
l’Armée  de  Suède , fi  les  Allcmans  qui  la  compolbientfe  ioignoient  avec 
nous.  Le  Comte  de  N-ilVaw  & Muller  qui  portoient  grande  ialoufie 
au  Comte,  & qui  pratiquoient  dans  nôtre  Armee  la  même  divifion 
qucccllcdcs  Suédois, furent  auflidccctavis  qui  l’cmpona  fur  le  meil- 
leur & qui  ouvrit  le  BronlvvicK  à Picolomini  pour  fc  venir  camper  a- 
vantageufement  fur  la  Lcyncà  Grona\v&  Asfclt.  Les  mêmes  VVran- 
gcl  & iVlortagnc  ptopoferent  vnc  féconde  fois  de  donner  le  Gcncralat 
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de  l’Atmcc  au  Coiptc  de  Guébrùnt,  quand  il  parla  de  fcoourir  Dor- 
llcin , & Tans  la  nouvelle  de  la  prilc  qui  arriva  le  lendemain , nous  l’cuU 
fions  veu  en  cette  qualité  que  tousluy  deferoient  vniverfellemcnt  de- 

Îiuis  (a  mort  du  Comte  de  Naflàw  & de  Muller , marcher  contre  Hatsj 
cld  ou  aflieger  G ronaw,  pour  obliger  Picolomini  à donner  bataille. 

Le  Comte  de  Guebriant  fut  fort  mal  fatisfait  de  la  conduite  de  Groube 
qui  luy  fit  fi  bien  oblcrvcr  les  defTeins  des  Suédois  > qu’il  avertit  la  Cour 
qu’elle  ne  fe  devoir  rien  prometre  de  la  venue  de  leur  fecoursrQuinq 
fetoit  pasfi-tôt  arrivé  que  le  voyans  en  état  dclub(ïlfetd’cux-mémcs> 
ils  quiteroient  tout  pour  longer  à faire  des  conquelfes  pour  leur  Etat. 
C elf  pourquoy  il  ne  dcfiroit  rien  auec  plus  de  ^aflion  que  de  voir  Ip 
Duc  de  LonguevillcaprochcrduRhinjpuilque  lonrefuloit  d’envoyer 
le  fccours  pr  l’Ort-Ftife  i afin  que  le  Duc  de  Bavicres  retirant  foii  Ar- 
mée pour  la  garde  de  (ôn  pays, les  Etats  de  nos  Alliez  étans  Ibulagez, 
les  Armees  des  Couroncsfe  puffent  feparcrlans  danger.  Ce  que  lanotre 
put  aller  le  joindre  à celle  du  Rhin, ou  agirconCurrcmmentavcc-elle. 

Ayant  été  conclu  que  l'on  attendroit  le  Iccoursdc  Suede,  & le  Comte 
de  Guébriant  ne  le  pouvant  repaître  de  cette  frivole  elperance , qui  com» 
batoit  tous  les  avis  & fiivoriloit  les  defTeins  de  Picolomini  : Il  trouva 
moyen  de  perfuaderaux  Deputezde  Brunfwick  de  fournir  les  trois  mille 
chevaux  & IcsMoulquetaircs  qù’ilsavoient  promis, 8e  déplus  deux  mille 
chevaux  pour  remonter  les  ReiIlrcsdémontctdeTArmccdcSucdc:  Et 
moyennant  cela  , avec  les  recrues  que  Ton  pourroit  faire  durant  quinze 
iouTs,il  le  prometoit  que  noUs ferions aufli  forts  qu’avec  le  renfort  8c 
Tartivee  de  Torftenfon,  6c  en  état  d'aller  au  devant  de  Tenncmy  8c 
de  continuer  le  Blocus  de  Wolfembutcl.  Il  efperoit  encore  de  fe  dé- 
brouiller afitz  diligemment  de  tant  d’affaires  pour  aller  iufi^iics  en. 
Weftphalic  8c  lever  le  Siege  de  Dorftein.  C'étoit  pour  cela  qu  il  avoit 
retenu  pour  quinze  iours  le  Comtcd'EbcrfteinGeneraldcs  Troupes  de 
Heflc  qui  demandoit  à s’en  aller.  Enfin  fur  cette  refolution  Ton  com- 
manda cinq  cens  Soldats  8c  cent  chevaux  d’Artillçrîe  pour  continuer 
les  travaux  de  la  Digue  ; M.ais  Ton  manqua  de  proie  ou  de  puiflance, 
8c  les  Suédois  s’opiniàtrans  à ne  rien  vouloir  entreprendre,  8c  le  Duc 
deBrunfwicktraitantavec  l’Empereur,  touscesproiets  furent  fans  grand 
effet , 8c  le  Comte  n’eut  que  Thoneur  de  les  avoir  propofez. 

Cependant  Picolomini  pourfuitfa  pinte,  llafliegea  Horneburg,  8c 
le  Commandant  qui  étoit  Suédois  le  rendit  fans  grande  refiftance  ,'en 
punition  de  quoy  il  eut  le  col  coupé  àfon  retour.  Schladcn  fut  pris  en 
liiitc,  8c"  Levemburg  ayant  été  batu  dcfcptàhuit  censvollees de  Ca- 
non, le  Comte  auquel  il  apartenoit  fût  abandoné  de  fes  gens  qui  lé 
retirèrent  dans  vnc  Toür,  88_lc  laiflcrcnt  fur  la  P-réche,  ou  il  fût  pris 
Tépee  à la  main.  En  luite  de  ces  exploits  tout  le  Brunfwick  demeura 
ouven  aux  courfes  de  l’enneroy , qui  vint  camprau  beau  milieu  entre 
Liv.  VI.  ^BbbU 
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HiinbecK*&  HiWcshcira  r Et  il  continua  fi  bien  à'nous  m^prifer,  qu’il 
étoit  tous  les  iours  enparty  fur  nos  fburageursj  qu’il  menoit  batantiuf. 
ques  à nôtre  Camp.  / 

Le  Sieur  de  Roquefervieres  remarque  prticulieremcnt  tout  ce  que 
j’ay  dit  cy-devant,  de  la  mcs-intelligcnccdes  Sucdoisavec  nous&du 
mauvais  état  des  Troupes,  tant  en  pluficurs  Lettres,  que  dans  fa  re- 
lation & fon  iournal.  Mais  le  Comte  de  Guébriant  luy-méme  le  té- 
moigne clairement  en  trois  Lettres  écrites  au  Sieur  de  Noyers,  pat  la 
preinicre  dcfquelles  on  verra  que  le  regretqu’ilavoitdefc  voirdelailfc 
luy  faifoir  délirer  pour  toute  recompenfe  de  fes  grans  IcrviceS,  quil 
pl  it  au  Roy  de  le  r'apeler,  dcût-il  perdre  l'honneur  de  fes  bonnesgra. 
ces,  plutôt  que  de  voir  la  perte  entière  de  les  Armes  & de  partie  des 
crinquellcs  de  fa  Maiefté  en  Allemagne.  La  première  qui  luit  eft  du 
Camp  de  Wollcmbutel  le  quatrième  d’Aouft. 

MONSfEVR, 

M.  le  Duc  de  Longueville  fsrtant  d’icj , je  me  refo- 
hif  a’ y demeuret:  f^lon  le  commandement  de  M.  le  Cardinal & 
le.  votre,  en  quelque  malheureux  £5*  miferable  état  qu’il  né  y put 
laijfer  ; tMau  comme  parla  demiere  que  vom  m’ avez, fait  l'hon- 
neur de  m'écrire,  je  ne  voit  point  d'e^erance  d'en  fortir:  Que  les 
dificulieil^s’ augmentent  tous  les  jours,  aufft-hienqueles  inpilen- 
ces  des  'Troupes,  qui  fe  trouvent  fans  aucun  respeél  ny  pour  le 
Maître  ny  pour  les  Serviteurs  que  les  Troupes  defqueües  on 
fe  pourroit  ajfeurer  fe  diminuent  tous  les  jours , tant  par  la  rnori, 
que  par  l'extreme  mifere  quelles  fuient  : Ne  voyant  aucune 
eîperance  d’en  avoir  d“ autres  ,je  me  fitis  refolu  de  vout  fuplier  en- 
core vne  fois,  Monfieur,  de  mefaireavoir mon  congé  . Tous pro- 
tefi'ant  jurant  en  foy  d’hômme  de  bien,  que  hors  la  difgrace 
du  Roy  mon  Maître  je  prefereray  non  feulement  laBafiille , mais 
la  mort  mime  à demeurer  plus  long-temps  icy  j ou  je  ne  puis  atten- 
dre qu’vne  perte  entière  de  ma  réputation , que^  je  Perche  d et ablir 
depuis  vingt  ans,  fins  avoir  jamais  épargné  ny  mon  fangny  ma 
vie  pour  cela,  ^uffi-bien , Monfieur,  ne  me  Cacardant  pas , la 
mélancolie  me  mttra  bien-tdt  hors  d'état  depouvoirtenirla  cam- 
pagne, fj”  ma  fanté  qui  ri  efl  pas  trop  forte  de  foy , pour  peu  qu  elle 

fit  alteree,  m’obligera  bien-to’t  à me  retirer  dans  vne  Tille.  De 
■vous  pouvoir  rendre  compte  particulier  de  toutes  les facheufesren- 
contres  qui  amuent  chaque  jour , ce  ne  fero't  jamais  fait  : M,iis 
M.  de  Tracyvous  en  pourra  entretenir  tant  qu’il  vous  plaira. 
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fS*  que  •vont  en  fo^e'l^méme  ennuyé.  Seulemev^'Wtu 
je , M-onfieur.,  q te  pour  répondre  au  commoftdement  que  ffreçoy 
par  la  Lettre  du  Roy  que  •vous  m aveZa fait  l'honneur  ite.^i  e fit 
fOoyer,  qui  porte  que  je  dois  tenir  U main  à Ce  que  les  lytru.ésjè 
ptjjent  mieux  cette  dünee  quelles  ne  fi  font  faites  l'anpajfi:yl,.ay 
à vaut -dire  que  mon  fiul  Régiment  de  toutes  les  Troupes  Irnn-^ 
foifis  en  a touche , ^ qu'tl  ne  s'en  ejl  pas  mal  acqui te  ÿputfque 
je  puis  faire  voir  qu’tl  eji  aujourd'huy  aujfi  fort  que  lors  qu'il  a 
pajfé  le  Rhin.  Ce  n-efi  pas  que  les  hommes  s'y  fiiient  confirvezj 
Etant  tres-certain  que  depuis  ce  temps-la , il  y en  a eu  de  tueTf 
plus  de  deux  cens.-  Quant  à mes  trois  Compagnies  ie  les  avoù 
faites  de  cent  cinquante  hommes  5 mais  elles  furent  aufi-tôt  rui- 
nées dans  Frtbourg  où  elles  étaient  par  ordre.  JTonobJtant-cela  ie 
les  ay  remifis , & elles  font  encore  prefintement  de  plus  de  cent 
hommes.  Pour  l' Infariterie  A^emande , elle  a fort  mal  employé 
les  fiennes  emplo'yerade  mime  encore cettes  que  l'oriluy  donne 

' que  l’on  luy  donnera , d"  il  ne  stén  doit  faire  déformais  aucun 
compte.  Je  ne  doute  point, que  M.  Je  Longueville  ne  vont  ait 
témoigné  comme  la  Cavalcrii  s' en  étott  ajfè^  dignement  acquitte, 
^jne  croy  pas  quelle  J manque  non  plus  à l' avenir,dans  la  croyan- 
ce quelle  a d'etre  conftdcrce  de  tous  les  partys  tandis  quelle  fi 
trouvera  en  bon  état.  Quoique  longue  éjue  fbit  deja  ma  lettre: 
Je  ne  puis  pourtant  obmettre , Monsieur,  de  vous  dire  que  JM. 
tle  Tracy  vous  informera  comme  le-  manque  de  fonds  nous  a mis 
en  defordre,  (ef  comme  les  François  fi  font  piquez,  de  voir  les 
ftAüemarts  toucher  montre  d demte  cependant  qu'on  ne  leur  en 
donne  quvne.  fl  ‘ions  rendra  compte  aufjt  de  la  méthode  que 
tiennent  les  derniers  en  recevant  de  Ç argent  du  Roy,  d quelle 
douceur  il  y a pour  ceux  qui  o'it  ordre  de  leur  départir.  Ils  ne 
s'informent  pat  fi  l'ôn  a de  qtioy  fdtîs faire,  à tous  leurs  defcrs  d 
Heurs  incommodité!^, en  quelque,  temps  d heures  qu'eües  leur 
puifient  arriver  : St  nonohjfant  M.  de  Choijf  vous  fera  voir  plus 
particulièrement  que  je  ne  fais , qu'il  demeure  a prefent  fans  moyens 
ef  acheter  vn  cheval  pour  C Artillerie , en  cas  quil  s’en  perde  ou 
meure , ny  de  payer  v>:e  rançon  d' Officier  ,ny  £ aditter  ’ime  livre 
de  pain  pour  l' Infanterie  ),ny  £ avancer  cent  ducats  àvii  Officier 
biffé,  ôu  qui  aur^  perdu  fin  équipage,  ny  de  fiitbvenir  à aucune 
dépenfi  extraordinaire  qufpuijfe  arriver.  St  toutefois , Monfittur, 
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je  votif  puis  dffurtr  que  ces  Jècours-IÀ  luy  fout  demunâexj  avec 
importunité',  ^ le  plus  fiuvent  avec  tnfolence.  JL  ne  me  refte 
plus  qu  à m’excu/èrd'vne fi  longue  0*  ennuyeufe  Lettre,ii dévoue 
Jupiter  tres-humhlement  de  me  continuer  les  mêmes  faveurs  ^ 

ns  que  J ay  receués  de  vous  jufquicy,  ûi-  de  ne  me  point  a- 
oner  dans  vn  rencontre  où  j’eJpere  tout  de  vous  j parce  que 
je  fuis  plus  qu' homme  qui  fort  au  monde 

^ONSIEVK, 

Voftre  tres-humble  & tres-affcâionné  ■ 
ferviteur  G v « b r i a N T. 

Ce  dÀail  des  mifcrcs  de  notte  Armee  qui  ne  fe  peut  jamais  décrire 
alTcz  patetiquement , fera  connoître  par  les  dificultcz  qu’il  y avoir  de 
maintenir  nos  affaires , combien  il  doit  avoir  été  glorieux  à ce  grand 
homme  de  les  avoir  relevées,  & ce  que  l'on  doit  plus  eifimer,  de  fon 
courage  & de  (a  valeur  ou  bien  de  fa  prudence  & de  (à  conduite.  L’on 
iugera  encore  parla  quelle  part  il  peut  avoir  à la  grandeur  de  cet  Etat, 
s’il  eft  vray  que  la  guerre  d* Allemagne  en  ait  été  le  premier  mobile  & 
l-affcrmifTcmcnt,  St  s’il  eft  vray  que  luy  feul  l’ait  foütenuc  avec  fi  peu 
d’a{fiftance,pour  ne  ps  dire  dans  vn  abandonneraentprefqu’enticr.  Cet- 
te fécondé  Lettre  cndatedufeptiémcd’Aouftreprefentecncore  plus  gé- 
néralement l’état  perilleui  de  toutes  les  Armées  confédérées,  les  pro- 
grei  de  l’ennemy,  & l’impofllbilité  qu’il-  y eut  de  s’y  opofer, pria  re- 
hftancc  que  les  Suédois  aprterent  à les  dcflcius. 

Monsiefr, 

JhnJiantqueiM.  deTrqcypartoit ,nous  eûmes  nou- 
velles que  l'ennemy  étoit  en  marche  dés  te  Jotr  même  qu  il  avait 

afitegé  la  Ftlle  ÎOJlerwick  dans  laquelle  tl  y avait  deux  cens 
cinquante  Suédois.  Le  lendemain  matin  s afiembla  le  Confeilde 
guerre  des  quatre  (tArmees  jointes.  J^on  avis  fut  que  n ayant 
plus  de  fecours  à attendre,  0’  H atsfeldfe pouvant  par  cy -apres 
joindre  a Picolomini , lequel  nous  voyons  vouloir  dés  à yrefent 
porter  la  guerre  dans  le  pays  de  Brun/inicK  ,nous  deviens  mar^ 
cher  co^re  luy  en  dejfein  de  luy  donner  bataille  5 fans  qudy  je  ne 
voyois  point  d'elperance  de  pouvoir  conferver  les  affairés  Al- 
lemagne : Les  eArmees  des  Courones  ne pouvansfi^  promet re  avec 
raifon  aucun  quartier  d'hyver  cette  année , ^ les  pays  qui  en- 
tretenoient  cédés  des  Luneùourgs  Heffiensfi  ruinans  ..ujo  tr- 
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d'imj  toulemm..  Les  Suédois  entre  Ufejuels  était' eM.  Cnube 
Secrétaire  de  leur  Courone  nouvellement  arrivé , dirent  que  fur 
le  premier  fondement  qM  pavois  donné  à mon  avis , que  nous  na-^ 
vions  plus  de  fecours  à atendre  : Qtéils  pouvaient  alfurer  toute 
ta  Compagnie  que  bien-tôt  le  (qeaeralTorftenfon  devait  arriver 
avec  vn  renfort  de  huiéi  mille  hommes  : Que  le  tout  était  déjà 
pajfé  la  mer,  qu'ainfi  ils  ne  pouvaient  confeiller  que  l'on  en  vint 
a prefent  a yne  telle  decifion  d' affaires  j dont  le  fucce\ne  pouvait 
tire  qu  extrêmement  douteux  pour  le  manque  dvn  Chef  abfolu. 
Les  Lunehourgs  dl autre  part  n offraient  de  métré  en  campagne  pour 
cetyffeÛ  que  quinze  cens  chevau^,aleguans  qu  tls  itotent  obltgeX 
dejaiffer  leur  Jnfanterie  €5*  Canon  pour  la  confirvation  de  leurs 
places.  Sur  la  diference  des  avis , tl  fut  refolu  que  l'on  en  con- 
Çolonels  des  nArmees.  Les  Suédois  incontinent 
affemblerent  lès  l'eurs,  €5*  m' en  envoyèrent  le  fotr  même  trois  pour 
me  dire  que  tous  enfemhle.  Ils  navoient  pas  jugé,  que  l'on  déût 
hasarder,  en  l'état  ou  ètotent les chofes,vne Bataille: Qtffil était 
plus  raifonahle  à leur  avU  et  attendre  leur  General  avecïeur  ren- 
fort. Le  lendemain  matin  on  affemlda  ceux  de  l'.drmee  de  fa 
Majefté,  qui  ne  l’avoient  pu  être  le  jour  ' auparavant  pour  y en 
avoir  plufieurs  hors  du  Camp.  Lachofe  mife  en  deliberation,  le 
plus  de  VOIX  alla  àfuivre  les  fentimens  'des  Suédois  j d'autant 
qu'va  mauvais  fuccez.  venant  à arriver,  l'on  ferait  fansexcufe 
des  etre précipité  dans  vneaéhon  de  telle cenfequence.  Cependant 
les  Heftens  vojans  cette  refalutton  veulent  marcher  au  fecours 
de  Dorfein , ou  pour  le  moins  d lu  confervaiion  d'autres  pofes, 
ficeluy-ldfe  trouvait  perdu , comme  il  eft  à craindre.  Les  Lune- 
hourgs veulent  métré  leur  Cavalerie  dans  leurs  places  avec  leur 
Jrfanterie  qui  y eft  déjà  : Ainfiles  Armees  des  Courones  auront 
^dcmffHTefÇemcs  dans^n  yetranchetfientyOH  1‘ cnnèmy  leur  pour- 
ra  rendre,  les  vivres  (0  les  fourages  tres-dtfiçiles , ^ d' ou  elles 
ne  pourront  pas  eiperer  de  fortir  qu'avec  fecours.  : Ilreftedefavoir 
fi . celuj  de  Suède  Jeru  tel  cjue  Ion  l cfiere  '^ou  plutôt  fi  ce  que  fay 
a'pris  ne  fe  trouvera  pas  ventahle  : Savoir  que  la  Couronne  de 
Suede  voyant  que  l'Armee  quelU  a icj  n'eft  pas  dans  l'oheijftnce 
devrait , voire  plus  difto/èe  à fe  mutiner  qu  à faire  vnbon 
fervice, demandant  fatisfaÜton  des  fervices  pajJeZj,(0  affeurance 
four  l'avenir,  a refolu  de  fortifier  celle  quelle  a en  Stlefie  f0  d'en 
faire  fa  capitale^  ü de  laifer  cependant  ceUe-cyfubffier  tant  qu  élit 
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fourra  ofvec  celles  du  Roy  Çÿ  des  Princes  Alliez^  : £s  fi  de  plits 
on  en  pourra  envtyer  •vn  de  France  ajfe\fibrt  q*  ajfè'^  à temps 
fartOfi-Frifin  auquel  lieu  en  fe  débarquant,  tt fie trowveroiten 
con]onüion  avec  les  Heffitens:  Ou  cela  ri  étant  pas  jugé  pratiqua- 
ble,  nonohfiant  H expert ence  que  mut  en  avons  tous  les  jours  en 
chofi  toute  fiemblableifi  l'on  pourra  du  cote  de  Brifiàc  fiaire  vite 
telle  diverfion,  que  l’ennemy  fint  obligé  de  laijjèr  fia  principale 
‘entreprije  imparfaite  quoyje  trouve  en  mon  particulier  desdi-i 
ficultez,  invincibles  y pour  l’averfion  que  les  Chefs  €5"  Soldats  Fran~ 
fois  ont  de  venir  en  Æemaffte  , éS  pour  le  long-temps  quilfau- 
droit  à préparer  vn  Corps  d'vn fi  bon  ^profitaple  efféél.  £t  parce 
que  fefiime  que  la  confiervation  des  affaires  y efl  autant  impor- 
tante quen  aucun  autre  lieu  , je  crois  que  fiPonfieur , vous  me 
pardonnereZjVolontiers  mes  import«nitei(^,  qui  ne  procèdent  que 
de  la  tres-fiorte  pajfion  que  j'ay  devoir toutaller  auffi avantagea- 
fiement  que  vous  le  pourriez,  defirer.  Cefoirnous  avons  nouvelle 
de  la  prtfie  d'OfferWtcu. , de  Schlade  , éS  de  ^eilda,  de  l'ataque 
de  Homeburg  du  Fort  de  Heffèndam  : Ce  qui  nous  confirme 
d'autant  plus  C intention  que  l'ennemy  a d'entrer  dans  le  pays 
de  Brunfffiicz.  : Ce  que  nous  ne  pouvons  luy  empêcher,  n'y  ayant 
ny  paffage  ny  riviere  5'  fi  nous  ne  notu  refioluons  à vne  bataille^ 
ibe  l'entreprendre  veu  le  peu  de  disfio^tion  qu'y  ont  les  Suédois 
^ la  mauvaifie  humeur  où  font  nos  <sAUemans  : Qui  depuis  le 
confeil  cy-deffus  ont  rejblu  de  faire  rendre  compte  au  Colonel  Bets 
de  fin  voyage , GT  pat  écrit  figné  de  luy  i fie  plaignant  qu  U s'efi 
latffé  gagner,  quila  penfié  à fies  stffaires  particulières  prenant  pen- 
fiion  du  Roy,  fans  travaifler  aux  generales  : le  trouve  qu’tlyau- 
roit  trop  à rijquer  £t  panant  Monfieur,  avifiez,  s'il  vous  plat  fi 
quels  moyens  vous  avez,  les  phupromtsffi  les  plus ‘Puiffans pour 
rétablir  tous  ces  defiordres.  La  perfone  d'vn  General  y eit  prin- 
cipalement necejfaire,  (fi  ie  ne  crois  pas  que  pourtoutes  bonnes  rai* 
fions  vous  puiffiez,  remetre  plus  long-temps  d'y  en  envoyer  Vn  : €t 
fiur  ce  faites  moy  s’il  vous  plaifi  l'honneur  de  croire  que  je  fuis 
fiera^  toute  ma  vie  plus  qu’ho/nme  du  monde  
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vnc  autre  Lettre  affez  Ipngue  duiy.  Aouft,ilinformc*onié- 
hie  Sieut  de  Noyers  d'vne  tempête  prête  i éclater  dans  l’Armce  de 
Suede  > Sc  prête  à la  ruiner  entièrement , s’il  n’y  êtoit  remédié  avec 
vne  diligence  extraordinaire.  Il  dit  que  le  matin  nicme,  le  Colonel 
Mortagne  avoit  dit  au  Sieur  de  Beauregard  Agent  pour  le  Roy  au- 
près delà  Landgrave,  ên  grande  confidence!  que  les  Colonels  Aile- 
jnans  dcl’Armee  de  Suede  étoient  bienavcriis  que  l’on  avoir  rcriù 
vn  confeil  où  il  avoit  été  refolu  de  fe  donner  patience  jurqucsàl'ar- 
riVee  d’vn  General  & du  fecours,  & qu’alors  onfauroii  bien  châtier 
les  plus  mutins:  Que  pour  provenir  ce  mal,  la  relolution  êtoit  prile 
de  rompre  la  tefte  , ce  font  les  propres  termes  , à tous  les  Suédois: 
Que  luy  feul  en  avoit  retardé  l'execution  juiqu'alors  pour  ôter  l'oc- 
cafion  aux  ennemis  de  s’en  prévaloir  :.Mais  qu’enfin  pour  conclu- 
llon  c’étoit  vnc  chofe  reglee>quc  lesAllemaps  ne  fountiroient  plus 
que  les  étrangers  IcsgourmandalTent  dans  leur  propre  pays.  Delibe- 
ration dangereufe  & où  le  Çomte  de  Guébriant  prit  quelque  parti 
c^rilavoit  reconnu qu’ily  cnavoitdesnôtresqui  n’êtolenr  pas  mieux 
intentionhez.  11  manda  encore^ue  les ennemisavoient pris  Levem- 
Imrg  du  j»ur  precedent,  qu’ils  etoienten  marche  dans  l’Evêché  de 
Hildesheim , queles  Lun’ebourgs  metoient  toutes  leurs  T roupeS  dans 
leurs  places,  &:  qu’il  y avoit  à craindre  que  n’ayans  jamais  été  bien 
fermes  dans  le  ^rty,  ils  ne  filTcnt  encore  pis  pour  fauver  leur  pays: 
Enfin  que  le  fecours  de  Suede  n’étant  point  fi  prés  que  l’on  diloit.h'cn 
ayant  aucune  nouvelle  de  Lubeck  par  vnc  Lettre  du  7.  du  courant 
qui  n’eut  pas  manque  de  marquer  Ion  arrivée  à Wifmâr,  Sc  n’y  ayant 
aucune  efperancc  de  recevoir  à temps  celuy  de  France,  il  le  prioitdc 
confidereren  quel  état  étoient  les  affaires  generales.  En  cffcéHa  Land- 
grave avoit  rÂrmeê  de  Hatsfeld  fur  les  bras  en  Weftphalie,  les  Im- 
périaux & Bavarois  tuinoient  le  Btunfwick-,  les  François  étoient  en 
petit  nombre,  en  mauVaife  intelligence  avec  les  Allcmans,  fans  for- 
ces, fans  argent,  fans  crédit,  fins  efpoir  de  fecours, ny  de  General. 
Les  Suédois  n’étôient  pas  en  meilleur  état,ou  bien  ils  étoient  encore 
plus  niai,  par  vue  divifion  & par  vne  inimitié  plus  ouverte  cnti’cux 
& les  Allcmans  de  leur  partÿ , donc  les  vris  fongeoiciK  s les  aflalli- 
ner  & Icsautres  à les  livrer  ou  du  moins  à les  abandoneripour  tirer 
recompenfe  de  leur  infidélité,  puifqu’ils  étoient  mal  reconnus  de  leurs 
lerviccs.  Toutes  ces  raifons  ppuiroicntjùfte^icnt  jeComte  de  Gué- 
brianc^à  demander  fon  congé:  Mais  il  avoir  affaire  à des  gens  inexo- 
rables, il  faloit  vaincre  on  mourir  5 ou  bien  il  faloit  Tvn  Sf  l’autre 
cnferable  polir  mourir  avec  honneur.  Extremitez  étranges  mais  or- 
dinaires à ceux  qui  çommandent  les  Armeesplus  éloignées  à moins 
d’vn  bbn-heur  tout  extraordinaire. 
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CHAPITRE  IX-  \i-  : 
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I.  Le  Comte  de  CuébriantfMt  re foudre  la  continuation  du  Blo~ 

cuside'ffolfembutel. 

II.  Ses  moyens  de  le  pourfuivre  ^ de  /opofer  aux  dejfcins  de 

l'ennemy , ^ de  le  chaffer.  , ^ i 

III.  Ceux  de  Lunebourg  manquSt  à leurs  promejfes.  • 
IF.  Le  Comte  de  Cjuebriant  défait  deux  mille  chevaux  d’ édite 

commande!^  par  le  Comte  de  ‘Bros.  . - , > v ■ 

V.  Jl  met  la  paix  en  l’oArmee  de  Suede.  ; 

FI,  Redemande  vn  General  C5'  congé  de  fe  retirer^  “ 

’A  Y fait  voir  au  Chapitre  precedent  comme  le  Cofljite  de  Gué- 
briant  cherchoit  toutes  fortes  de  moyehsimaçinabre<»puc  refou- 
ute  les  Confederez  à bien  efpeterj  en  travaillant  a bon  clcient  a red. 
fter  auz  ennemis  & à parfaite  le  Blocus  de  Wolfembutel  ; Et  com- 
me les  Suédois  ne  tépondans  pas  entièrement  àfes  deffeins fous pre- 
textedu  prompt  fecours  & de  larrivce  du  General  qu'ils  attendqiçnt: 
Il  s’étoit  avife  d'vn  expédient  qu’ils  n'av oient  peu  rejetter,  pubien 
auquel  ils  confentirent  î afiii  que  ceux  de  Luncbôurg  manquans  a 
leurs  promeffes,  ils  ne  foifent  tous  feulsaccufez  d'avoir  empêché  que 
le  BrunfwicK  ne  fût  fecouru  & le  Blocus  continué.  / 

Il  propofa  aux  Députez  Si  au  Landgrave  lean  d’Atroftad  Gener^ 
des  Troupes  de  Lutfcbpurg  de  fournir  jufques  à trois  mille  Reifttes, 
Si  deux  millechevàux  pour  tembnteVautahtdeSuedois,& quelques 
autres  neceaitez,&  ce  en  payant.  Cependant  on  devoit  faite  des  re- 
crués  qui  fetoient  aufli  tôt  prêtes  que  ce  rafraîchiifcmcnt;  L on  eut 
fait  rehâuffct  la  Digue,  fottihe  & mis  en  état  l^e  Blocus,  & ruinez 
coups  de  Canônlehaut  des  logemerisde  Wolfembutel  ou  1 eau  no 
pouvoir  monter:  Puis  l'on  eût  etc  .lu  devant  del  ennemy  avecalTci 
d’égalité  pour  s’opofer  àfcs  progrez.  Si  même  pour  Jny  faiije  aban- 
donner le  pays.  La  chofe  acotdee  le  Comted  Eberaein  qui  preffoit 

pour  prtir  s’obligea  de  relier  encore  quelque  temps  Selon  conti- 

nua-les  travaux  de  la  Digue.  . , , -r 

Comraeilnes’agilfoit  plus  que  de  l’executlondeceprojet, il  man- 
qua de  la  part  de  ccuxmi^esquiyavpient  lemlmdhntereft.  LeG^ 
neral,  les  Trôopes,  Si  les  Conleillers  de  la  Xfaifon  deBrunfwick  fe 
retirèrent  fans  dire  S Dieu  pour  mettre  Ruts  forces  dans  leurs  places 
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& ioTiaprit  encore  qu  on  traictoic  fous  main  avec  quelques  vns  des 
Princes  de  la  part  de  TEmpcrcur.  Cela  mit  le  Comte  de  Guébtianc 
dans  vne  plus  forte  alarme  que  devant,  & l'obligea  de  faire  cette  Lettre 
aux  Princes  de  Brunfwick  au  Camp  de  Wolfembutel  le  iS.d'Aoult, 
{jour  leur  faire  connoître  que  le  mal  n'étoit  pas  fi  grand  que  l'on  ne 
$y  put  rortement  oppofer  par  l’execution  de  ce  qu’ilavoitpropofe  Ce 
par  vne  ferme  vnion  de  tous  les  Confederez. 

MESSIEV^S. 

Je  ntfMrou  celer  à >vos  Altejfes , que  j'âjr  été  mer'veiUeufement  fùr- 
pru  quand  j ajfteu  que  U Leuidgrave  lean  s en  était  allé  à Htldeshem 
aw  tom  rvos  Confeilters  ,fans  mayoïr  fait  la  faveur  de  me  communiquer 
en  aiuunefafonfin  dejfem  nj  Ufujet  de  fon  <vqyage  : Et  ce  dé  autant  pim, 

q«<d<»xj<>»rsauparày,amM.^otreLieutetiantqentralenay>oitfaitdeinéme. 
eedinji  , e^e/ieurs  nom  nom  trouvons  aujour<fhu;p  fans perfone  de  lapa,  t de 

•vos  ■dltejjes , awc  qui  nom  puifions  conférer  & refoudre  des  importuns  affai. 
rts  qui  dans  la  pre/ente  conjonÙure  nom  furViénnent  àtom  moment  : Et  par- 
/vwt  trou-veret^hn  que  jervom dife , silrvomplaift„!MeSieu,s,quil 
tft  idftUtment  netefaire,  autant  que  la  liierté  dé  Allemagne  njous  eft  chere 
en  que  mous  a\,ef.en  recommendation  finterefl  de  la  Caufe  commune,  d'en- 
yqyer  promptement  dans  tArmee  des  perfones  capatles  & tien  authorifees  de 
mos  e^ltefes,  pour  pouvoir  a-»ec  les  Ceneralitez^,  non  feulement  conférer, 
mats  refoudre  de  tout  ce  qui  fera  k faire.  Cependant  que  dé  ailleurs  il  mous 
plafe  défaire  incejfamment  travailler  à af  mêler  les  chevaux  promis  pour 
remonter  la  favalene  Suedffe\afn  que  fans  perdre  temps  ils  puijfent  être  U- 
Vrec,  comme  auft,  que  métré  Cavalerie  forte  de  trois  mille  Rtiflres  foit  en 
heu  en  en  état  de  fe  pouvoir  joindre  à tArmee, fans  que  fennemy  t>  puife 
opoferen  aucune  façon.  Avec  cela,  Adef leurs , qui  ne  mous  oblige  pLt  i 
des  efforts  extraordinaires , puifque  le  payement  des  chevaux  mous  ejl  affurè, 
que  mous  avez.toujours  promis  de  joindre  cette  quantité  de  Cavalerie  à t Ar~ 
rnee,(yr  que  j offre  de  mous  faire  remplacer  la  poudre  que  mous  canfumeret^ 
dans  Hamtln,  du  magafn  qu'y  ale  Tlpy:  le  vois  les  efjnits  entièrement  dif. 
po/e^  afaire  tout  ce  qu’on  peut  ejperer  pour  chajfer  tennemy  du  pays.  Que 
tandis  on  travaille  plus  fèrieufement  à mettre  les  Forts  enmn  bon  état  & à 
laperfeUion  de  de  la  Digue',  à quoy  nous  ojfons  dé  employer  k t’avenir  cinq 
cens  hommes  par  jour,  comme  nous  avons  commencé  de  faire  depuis  quelque 
temps  : Hu  il  fon  ,çy  conduit  de  la  poudre  & des  boulets  dedemy  Canon fu. 
fifamment  pour  employer  contre  la  Fille,  qui  en  recevra  certainement  beaucoup 
if,ncommoditet.çp,  de  dommage.  Cejl  en  mon  particulier  ce  que  je  drfre 
de  tout  mon  cœur  pour  le  bien  demos.e.Alteff’es,^  kquoyje  promets  dem’em^ 
ployer  avec  la  meme  pafion  dé  être  toute  ma  mie 
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Le  lendemain  le  Comte  de  Guébriant  écrivit  à la  Cour  fur  le  mê- 
me fujet,  & parce  qu'il  y a d’autres  panicularitczdanslâ  Lettre  au  Sieut 
de  Noyers  qu’il  feroit  mal  aifé  ouluperflu  de  ranger  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage,  je  la  donneray  toure  enticre,  ne  doutant  pas  qu’elle  ne  lôit 
agréable  à ceux  qui  lavent  la  bonne  méthode  d’écrire  l’Hiftoiret  quoy 
qu’ils  loient  en  moindre  nombre  que  certaines  gens  qui  jugent  de  tout 
en  dernier  relTort  & qui  ne  lifent  que  pour  reprendre  tout  ce  qu’ils  n’erv- 
tendent  pas.  l’ay  déia  dit  queie  n’entreprenois  ps  de  faire  vnc  piece 
d’cloquencc  mais  vne  Hiftoire , qui  confifte  en  firit  & qui  fe  doit  ti  aitter 
pt  des  dcmonftrations  effedives,  non  par  des  coniedurcs  Bc  railbnC- 
mens  d’invention  & d’imagination.  Ceft  vn  mort  que  ie  relufeite  pour 
luy  faire  dider  des  commentaires  qu'il  eut  écrits  s’il  eut  vécu,  & ic  ne 
délire  rien  plus  palTionémcnt  que  de  faire  voir  pr.la  corapraifon  de 
mon  ftilc  & de  mes  pnl'ccs  avec  celle  de  fon  expreflion,  qu’il  eût  mieux 
rcülli  que  moy  dans  la  conduite  de  ce  delfein,  qui  m’oblige  d’emprun- 
ter fa  voix  pour  mieux  & plus  intelligiblement  frire  entcndic  & dé- 
mêler  les  endroits  plus  difficiles  de  cette  Hiftoire. 

MüNSIEFK, 

7)epuu  ma  Lettre  du  17.  du  courant,  le  lendemain  tt.  fartitdu 
Camp  demie  heure  a'oant  le  jour  le  Landgrave  Iran  General  des  Troupes  de 
Lanebourg , fans  me  donner  a'vit  non. plus  tjuaux  Suedoù,  du  Jujet  de  fin 
evoyage.  Il  avoir  ordonné  a toute  fa  faVederte  defe  tenir  prête  pour  le  fuivret 
,Mau  comme  en  pajfant  proche  du  quartier  du  Comte  d’Eberflein  General 
Lieutenant  de  Madame  la  Landgrave  de  Htjje , il  luy  evoulit  communi- 
fier  fin  dejfein  , f autre  luy  ayant  dit  ^ue  s'il  s’en  alloit , à Cinflant  il  la 
fuivroit  n'étant  evenu  en  conjonction  avec  tes  Àrmesifu' à la  prière  de  M"  les 
Dues  de  'Srunfvick  ; il  changea  en  ijuelijue  fafon  d'avit , n amena  avec 
foy  aue  deuee  de  quatre  Regimens  de  Cavalerie  au  il avoiti^,  dnpria  le  Comte 
d Eeerjiein  de  luy  eu  donner  deux  des  jieni,  t'ajjurant  qu’il  ramenerost  le  tout  en- 
femble  à deux  heures  apres  midy,  Etantallé  evipter M.Groube ,où  jetrou~ 
Vayles  Çeneraux  Majors  de  Suède  : l'apris  le  départ  dudit  Landgrave,  A 
FinPant  nous  envoyâmes  prier  le  Comte  d’SberJlein  de>venir  auprès  de  nous, 
qui  me  dit  la  chofl  s’ être  pajfee  comme  lay  dit  cy  dejjus  : creyoit  que 

les  Troupes  reviendroient mais  qu'il  doutoit  de  la  perfine  dudit  Landgrave. 
Vh  jour  avant  qu'il  fut  party  le  Lieutenant  Çeneral  piiElt.ain  s'en  étoit  smfi 
allé  avec  leur  cinquième  Régiment  de  Cavalerie  C^ame  brigade,  quiétoitaufi 
toute  leur  Infanterie  , à la  referVe  de  fix  ou  fept  cens  hommes  qu'ils  ont  en- 
core dans  les  Forts.  Vingt  jours  auparavant  ils  avaient  aufi  envoyé  de  nuit 
dix  ou  douzf  de  leurs  Canons  C?*  n’en  avoientlaijfe  que  trois  dam  leurs  Fortr, 
fans  nous  avoir  aueunement  rty  les  evns  ny  l'S  autres  infirmé  de  tout  cela.  De 
fi  porter  si  quelque  rviolenee  pour  empêcher  vn  p extravagant  procédé , nous 
n'en  avons  pat  le  pouvoir  comme  nous  en  suerions  bien  la  molontè  : T ayant 


J 


dcGuébriant.  ' 383 

éftrcnct  tj»f  Us  QiUntts  tyiUanans  ft  fùrtemtiu  plitùt  4 stssùnttnir  Uur 
iHtereJi  <jite  crluj  dts  Cometus  ; Sstnfscy  jcnt  fssù  obmetre  'vn  bruit  qui  cour:, 
fins  pourtant  tjue  j'y 'voycatscunalfuri  fondement  ju/fteS  àcette  heure  : ^ui 
tft  ^ue  le  Roy  de  Dannema^  nient  faire  des  ie'oees , tjuü  a dèia  donné  Pa- 
tentes pour  fix  mille  chevaux,  <ÿ>  ejue  fon  defftin  eji  de  donner  la  paix  à l'Al- 
lemagne. On  nous  ajfure  mtme  que  depuit  quelques  jours  nm  Lieutenant  (co- 
lonel que  CM.  de  Lunebourg  avoit  envoyé  mets  tuyeft  de  retour,  (t)  que  c' r/l 
luy  qui  débité  cette  nouvelle  comme  tertaine.  llfirott  à craindre  dans  toutes 
tes  confujions  & méeontentemens  de  C Armer  de  Suede,  que  ptnfant  couvrir 
/à  réputation,  eUe  ne  fi  rengeàt  de  ce  coté-là,aleguant  le  bien  public  GnU  re. 
pos  de  fit  patrie  i à quoy  je  perpjle  de  croire  que  AI.  de  Lunebourg  e/fayera  à 
la  porter  de  tout  fin  pouvoir.  "Dieu  mtseiUe  que  nos  eAllemans  tu  fi  laijfent 
pat  fiduire  aufi  bien  que  les  autres , &•  que  le  mépris  quUs  font  du  (orpt 
François  pour  fa  foiblejft,  & Caudaceoù  ils  font  pour  fi  moir  fans  mn  Ce. 
neral  qui  fâche  fi  faire  obéir,  ne  les  faffe  à l'exemple  des  autres  oublier  leur 
devoir,  fepeniant  stvn  commun  confentement  nom  avons  écrit  aux  Dues 
afin  qu’ils  renvtyent  leurs  Troupes  à C Armee,  quelquvn  de  leur  part  pour 

y re/ôudre  Us  affaires  avec  nom . le  fuit 

Vôtre  trcs-humble  & tres-obcilTaiU 
Serviteur  G V e' BR  1 AN  t. 

Les  Imperiaurayans  profité  du  temps  que  nous  perdions  en  des 
propofitions  de  nul  effet,  Scfachansauffi  bien  qUcnousTimpuifTance 
ounousmettoitledeiordrc  5e  le  peu  de  correfpond.ince  5e  d’vnionf 
qui  fe  trouuoit  entre  les  Confederez , par  les  avis  qu’ils  recevoient  des 
prifonniers  de  leur  patty  qui  fuivoient  nôtre  Camp  iclon  la  liberté 
Allemande  : Plufieurs  partys  leur  ayans  rcüfli  iulqu’à  pouiTcr  fou- 
vent  nos  coureutsiUrque  dans  nôtre  camp  : Ils  commencèrent  à nous 
prirer,5eà  croirequ’il  leuretoit  permis  detoutcfpercr5edct«ut  en- 
treprendre. C'efteequi  refoluc  le  Comte  dcBroé  defe  venit  mettre 
en  embufeade  auprès  de  nôtre  camp  le  vingt -troificme  d'Aoud , pour 
enlever  nos  fourrageutsi  fur  la  nouvelle  qu’ils  eurent  pat  leurs  prifon- 
niers, qu’il  en  etoit  ptiy  quatre  cens  le  deuxième  de  Septembre  avec 
quatre  ou  cinq  cens  chevaux  d’efeorte. 

LeComtedeGucbriantcherchoitde  foncôtévneoccafionde  fe 
vangerdetant  de  bravades,  te  pour  relever  le  courage  5c  la  réputa- 
tion de  nos  Troupes  : Mais  il  falioit  être  aiTurè  de  1 avantage  & ne 
ricn'hazarder  ■>  pour  ne  pas  authoriierles  défiances  que  nos  Alliez  a- 
voient  defatemeritèîC'eftainfi  qu'ils appelloicnt  l’ardeur  qu'ilavoit 
decombatre,  pour  eriger  leur  timidité  en  prudence.  D’autre  part  il 
etoit  neceffaire  d’affurer  nos  gens  qui  ne  fottoient  plusfi  volontUrt 
qu’au patavant;  Enfin  il  falloir  combatte  5c  vaincre,  5c  il  n’y  avtnt 
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que  le  Comte  de  Guébmnt  qui  s'ofàt  aiTeurer  d'en  venir  à bout,  de 
tous  les  Chefs,  ny  qui  le  put  entreprendre  d'authoricc. 

Il  fiuavcttydu  defTein  du  Comte  dcBroé,  de  fa  marche,  &:  de  fa 
force  qui  etoit  de  deux  mille  chevaux  d’dlite  , le  vingt -troifiéme 
d’Aoult  an  foir,par  quelques  vns  de  nos  coureurs  qu'il  avoit  lailsé  paf- 
fer,  pour  être  en  petit  nombre,  & pour  fe  referver  à vnc  meilleure  oc- 
cafîon  fans  donner  l'alarme.  Il  partit  à deux  heures  apres  minuit  avec 
dix  Regimens  François  & Wcymariens  pour  l'aller  r'encontter , après 
hvoir  obtenu  des  Suédois  dix  autres  Regimens  de  cavalerie  & quel* 
quesmoufquetaires commandez,  qui  prilTcnc  la  gauche  versChepe. 
ïlèl , & laiflaflent  entr'eux  & nous  vn  bois  &vne  montagne,  ahn  que 
l’ennemync  put  éviter d'étrechargcd'vncotéoud'autrc. Cette mar- 
chc  des  Suédois  obligea  IcComtedeBroë  quife  vit  enfermé,  a n'ef- 
percr  qu'en  la  force  pourfe  developcr.  C'elt  ce  qui  luy  fit  charger  le 
Comte  de  Nflawavectant  de  chaleur,  qu'il  le  mit  en  delordre,  & 
qu'il  atiroit  gagné  tout  l'avantage,  fans  lefccouis  & la  valeur  du  Com- 
té de  Guébriant.  Il  prît  la  droite  versHeffendam  avec  le  Comte  de 
NalTaw  & leComte  de  W'igenllein,le  General  MajorTaubalde  & 
leColonel  Muler,  &apres  deuxheuresde  marche,fes  coureurs ameu. 
téz  après  cette  chalTe,  luy  vinrent  raponet  fur  la  pointe  du  iour,  que 
les  ennemis  croient  entrez  dans  le  bois,  & qu'ils  en  avoientdecouv  'rt 
la  pille. Illafuivitiufquesfur  vnc  cminence,il  les  vit&  ils  le  virent, 
ils  fe  préparèrent  aufii  tôt  au  combat  pour  échaper  du  piege,  il  eut 
même  deflein  pour  les  arrêter  & les  charger,  & n'ayant  eu  que  le 
temps  de  mette  enfemble  trois  Regimens  donc  il  lailfa  la  conduite 
au  Comte  de  NalTaw;Qui  y avoit  le  fien,  &lcs  deux  autres  étoienc 
ceux  de  Muller  Si  Wigenifein.  Il  demeura  au  corps  de  referve,  d'où 
il  vit  l'ennemy  difpofer  fes  T roupes  en  quinze  efeadrons , dont  fix 
firent  l'ataque  fort  chaudement,  2e  deux  d'cnct'eux  ayans  remonté 
fur  la  gauche  fuivis  de  leur  gros  pour  enveloper  les  nôtres;  LeComte 
envoya  raubalde2e  Wigcniteinfurla  montagne,  qui  les  foutinrent 
2c  les  empêchèrent  de  le  faire  vn  palTage.  D'autre  part  il  fit  encpre 
avancer  au  grand  troc  le  Régiment  de  Watronville  2c  deux  ou  crois 
qui  marchoienc  àla telle  delà rererve,2i:quidunnercntfiàpropos fur 
le  flanc  des  ennemis  qui  étoienc  encore  aux  mains  avec  les  trois  Re- 
gimens  de  l'avant-garde,  qui  les  rompirent  d'abord  2e  ne  leur  laif. 
lerent  de  leur  première  impecuofiié  que  ce  qu'il  en  falqic  pour  fuir: 
Mais  nes'étans  pu  rallier  pendant  trois  heures  de  chafl'e  dans  vnc  raze 
campagne,  il  n'y  en  eut  que  cent  ou  fix  vingtsqui  purent  ataindre 
Horneburg  où  ils  fe  fauvoienc,  encore  la  meilleure  partie  y arriva- 
t'elle  par  des  marétz  où  clic  s'étoic  précipitée  dans  l'incertitude  d'en 
pouvoir  fottir,  mais  alfeuree  qu'cllen'y  pourroit  être  poutfuivie des 
tlôtics.  Quelques  deux  cens  au  plusc'clûpctcnt  par  d'autres  chemins, 
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leComte  de  Broé  prît  la  route  deHelTendam  avec  quelques  trente 
cuir.iHierSj&  vncorneitedcWiigenfteinluy  ciiaulTa  les  éperons  de  li 
prés,  qu'il  ne  perdit  point  l'efperancede  le  faire  prifonnier  que  pro- 
che deHeirendâm,ou  (on  cheval  luy  faillit.  A près  vn  carnage  de  deux 
ou  trois  heures,  le  Comte  de  Guébriant  fit  faire  halte  au  Colonel  Ro~ 
ze  fur  vne  hauteur  ou  l'on  fe  vint  r'allier  avec  prés  de  fept  cens  cin- 
quante prifonniers,  dont  les  principaux  furent  vn  coufin  du  Comte  de 
Broc,  les  Colonels  Levenftein  6c  Hoc,  trois  Lieutenant  Colonels, 
quatre  Majors, dix  Richmeftres,  & grand  nombre  d'autres  OfiEciers 
^ de  V oloncaires;  Enfin  de  ces  deux  mille  chevaux  il  ne  s'en  fauva  pas 
trois  cens,  & tout  le  refie  fut  ou  tué  ou  pris. 

Nous perdimesdenôtre côté lcComtedeN.i(raw' de  le  Colonel 
Muller  quiavoient  fiiit merveilles, deux  Capitaines,  quatre  ou  cinq 
bas  Officiers,  & douze  cavaliers,  & nous  n'eumes  que  vingt  blefiez. 
NalTaw  & Muller  étoient  tous  deux  regretables  pour  leur  experien- 
ce&pourleurvaleuri  mais  ils  av  oient  des  defauts  notables  qui  nous 
ont  quelquefois  penfé  caufer  plusde  maux,qu'ils  n etoient  capables  de 
bien  faire.  Le  premier  étoit  l'vn  des  Direâeurs  des  T roupes  Wey  ma- 
rienes,  & tranchoir  du  Wey  mar  , tant  à caufe  de  (ànaifiance  que  de  l'o- 
pinion qu'il  avoit  de  Ton  importance , 6c  pour  cette  raifon  il  étoit  alTcz 
enclin  à entendre  toutes  les  propofitions  que  l'on  luy  faifoit  pour  Ton 
avantage, quelques préiudiciables quelles  puiTentétreauRoy.  Il  en- 
iretenoit  des  intelligences  fort  fufpeéf  es  au  Comte  de  Guébriant,  au- 
quel il  portoic  vne  envie  implacable , qui  ne  pouuoic  les  traverfer  que 
(ouz  main,  n'ayant  point  de  qualité  qui  luy  en  donnât  l'authoritc.  Il 
étoit  à craindre  qu'il  ne  nous  débauchât  parti':  de  nosWeymaricnsi 
àquoy  leColoncl  Muller  le  pouvoir  entièrement  fervir, comme  fe- 
ditieuxqu'il  étoit,  & fort  entreprenant.  Il  aimoit  à fe  rendre  impor- 
tun dans  la  folicitation  des  incerefisdel’Armee,  & s’étoit  fi  authori- 
fé  parmy  la  Soldatefque,  qu'il  pouvoir  difpofer  de  la  principale  partie. 
T outes  leurs  heures  de  loifir  étoient  des  negotiations  perpecuelles,tân> 
tôtavecceuxde  Lunebourg,  tantôt  avec  les  mécontensdeSuede,  & 
toutes  tendantes  àdébaucher  l’ArmeeWeymatiennei  pour  faire  avec 
les  Allcmans  du  corps  Suédois  vne  même  Armee,  6c  l'employer 
fouz  prétexté  du  bien  & de  la  Paix  de  l'Empire,  pour  y trouver  de 
plus  grans  avantages-  l'ay  regret  de  dire  qu'ils  foulFroient  des  pro- 
pofitions de  la  part  des  officiers  prifonniers.  LeComte  deGuébriant 

3ui  en  prevoyoit  les  confequences,  tâcha  en  vain  de  leur  perfuadeC 
econfcniirqu’onmftces  prifoniersdans  quelque  ville  de  (cureté  fur 
le  Vczer.  Il  s'y  oppoferent  toujours,  6c  ainfi  furent  caufe  de  leur 
mort  6c  de  nôtre  avantagcîparcequece  fut  eux  qui  donnèrent  l’avis 
au  Comte  de  Broé  denôtreparty,&  qui  nous  procurèrent  vne  Vi- 
âoire,  &beaucoup  de  repos , nonfculementpou^rnous,  mais  pour 
Liv.  VL  " ' EEeee 
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les  Suédois' mémrs.  Moitagne  avec  tout  Ton  emportement  avoit 
beaucoup  de  deference  pour  le  Comte  de  Guébriant,  qu'il  accreut 
par  cette  dernierc|a£lion  de  wolfembutel  qui  fut  en  grande,  elUme 
parmy  les  Suédois.  Le  Comte  qui  le  failoit  manier  fort  adroite- 
ment par  le  fieur  de  Beauregard,  qui  y fervit  beaucoup  par  (à  pru- 
dence ordinaire  & par  la  langue  qu'il  avoir  commune  avec  luy , le 
difpofa  enfin  à rentrer  en  fon  devoir,  8c  le  fit  aboucher  avec  le  Ge- 
neral Wrangel  8c  le  {îeurGroube.  Il  luy  fit  promette  quelque  fatis- 
faâion  de  ce  qu’il  demandoit , 8c  pour  marque  d’vne  parfaite  récon- 
ciliation, propofa  de  le  faire  députer  au  nom  de  tous  les  Colonels  pou^ 
aller  au  devant  du  Marefchal  Torftenton:  8c  fe  rendit  caution  pour 
les  Suédois,  qu'il  ne  luy  feroit  faitaucune  violence  ny  entreprile  (ur  fa 
perfonne.  L’on  Iceut  de  luy  toute  la  menee  du  Roy  de  Dannemark, 
pour  débaucher  les  Allemans  de  l'Armee  deSuede  8c  nosWeyma- 
riens,  8c  pour  faire  vn  patty  fouz  pretexte  de  la  liberté  de  l'Empi- 
re: Qm  étoitfott  à craindre  par  les  alliances  qu'il  avoit  avec  la  mai- 
fon  de  Brunfwick , 8c  pat  les  intelligences  qu'on  entretenoit  avec  le 
ComtedeNaflaW  8c  Muller;  lefquels  le  Comte  de  Guébriant  defigne 
bien  par  leurs  qualitezfans  faite  tort  à leur  valeur , dans  cette  Lettre  au 
' lîeut  de  Noyers, du  Camp  de  wolfembutel  le  lendemain  de  ce  com- 
bat;dont  il  ne  defiroit  autre  fruit  pour  luy  que  foncongé,pourfere- 
pofetdetantde  fatigues. 


MONSIEUR', 

Je  'uoH!  Jùplie  très -humblement  de  croire  que  cejl 
avec'vne  fttüfailion  extraordinaire  que  je  contribue  quelque  cho- 
fe  à vôtre  contentement , £5*  aveevn  déplaisir  finjlble  que  jevouf 
annonce  Cjuelque  mauva/fi  nouvelle,  ou  que  je  vouf  augure  par- 
fois vn  fâcheux  fuccez,  : .Mais  comme  cejl  de  vous  que  j'attens  les 
remedes  pour  les  maux  arrive'îf,^^  les  prefervatifs  pour  ceux  qui 
font  avenir:  fe  fuis  obligé  devons  rendre  fideUement  compte  de 
tout.  dAujour^huy  2.4..  eCylouft  à minuit , ayant  eu  avis  que  le 
Comte  de  Broe  é toit  hier  party  du  Camp  de  l ennemy  avec  deux 
mille  chevaux  en  de  Je  in  de  tomber  fur  nos  fourrageurs,  fur  deux 

Regimens  que  l’on  leurdonne  pourefeorte  chaque  iour:  Nous  a- 
vons  deux  heures  apres  monté  a cheval  avec  dix  Regimens  de  Ca- 
valerie du  Roy, (5  les  Suédois  avec  pareil  nombre  delà  leur.  (tA 

demie  heute  de  nôtre  Camji  nous  nous  Comme  s fepareT^,  les  Sue- 
doisent  été  à gauthe ducotéde Schoppenfted,laQavalerie  duRoy 
à droit  du  côté  de  Heffendam.  <sApres  avoir  marché  deux  heures, 
nos  coureurs  ont  tom  Lé fur  la  pijle  de  1‘ ennemy  qui  é toit  toute  fat- 


de  Cuébriant.  ^^7* 

che.  avons  fuivi  ladite  pif  evn  quart  iTheure  -,  ce  que  voiat 
tennemy , il  s'ejtrejolu  de  forttr  duboisoitil  était ^ ce  qutid  fait 
en  fort  bon  ordre  avec  quinzje  forts  efcadrons^  quelques  Dra- 
gons. Inconttnentnous  nous  fommes  mis  en  bataille-,  mais  comme 
nous  marchions  efcadron  firefcadron  par  dansvn  fonds , pour  ne 
donner  aucune  connoijfance  de  nous  : Nous  n avons  pu  tant  l'enne- 
mys'efl  dtligmté  mettre  de  front  que  trois  Regtmens  en  fix  efca^ 
dre  ns  : fç avoir,  celiiy  du  Comte  deNajjt  w , Aduller^  le  Comte 
de  'xitgenflein.  Vennemj'a  chargé  en  dejesperé,  mais  il  a etè  fou- 
tenu  courageufement  mis  en  defàrdre  : Sur  cela  le  Régiment  de 
'ViaironviUe  avec  deux  ou  trois  autres  et  ans  amvelf,  tïs  ontache- 
vé  de  métré  tout  en  déroute  i apres  quoy  le  refe  de  la  Cavalerie  s'e- 
tant  débandé , la  ViÜoire  a été  pourfùivie  trois  heures  entières 
de  chemm-fans  qu  il  fi  fait  fauve  de  toute  la  partie  deux  ou  trois 
cens  chevaux  au  plus.  Nous  avons  dc-ja  le  Colonel  Levenflein, 
trois  Lieutenant  Colonels,  quatre  Alajors  ^ dix  Reitmafres, 
plusieurs  Officiers,  & plus  de  fix  cens  prifonniers  >p*ns  les  morts 
qui  font  en  bon  nombre.  Il  eflvrayque  de  nôtre  coté  nous  avons 
perdu  le  Comte  de  Najfaw  ‘5  le  Colonel  MuUer  à la  tefie  chacun 
de  fon  Régiment,  en  faifant  courageufement  leur  devoir,  deux 
Reïtmafi-  es , quatre  ou  cinq  Of.  iers , & quelques  vingt  bleffez,. 
K,‘lvec  tout  cela,  Monfieur,je  jius  encore  obligé  de  vous  dire  quvn 
General  aveevn  fecours  nous  eft entièrement  neceffaire.  Le  temps 
efi  plus  propre  que  jamais , pour  y établir  abfolument  1‘ authon té 
qui  luy  tfinecefiaire  pour  bien  & vtüement  fervir  le  Roy,  apres 
la  mort  du  Comte  de  Nafi^'X  d t Colonel  jMuUer , le  premier 
ambitieùx,le  fécond  fiditieux.  Les  Suédois  font  prif jue  ouverte- 
ment mutinez, , ne  fi  tiennent  en  difàpline  que  pour  leurcon- 
firvatton particulière  : Ce  qui  empefehe  comme  en  croit  le  General 
devenir:  M.éme  l'on  dit  que  la  Cüurone  de  Sue  de  veut  envoier  le 
ficours  à l'ylrmee  de  Stalhans , éfi  non  pas  a celle-cy.  Pour  moy. 
Monsieur,  fe  perfevere  toujours  à vous  dem ander  congé ,au  moins 
pour  vn  temps,  f'ay  diverfes  bonnes  raifôns  de  le  demander,  ^ de 
le  defirer  avec  paffion,  comme  ie  fais  aujfi  les  occafions  devons  fai- 
re connaître  avec  combien  de  vérité  ie  fùis, 

^ONSIEVK, 

Voftre  tres-humble  & tres-affedlionnf 
. fetviccur  GvEfiiiiANT. 
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Par  vne autre  Lettre  du  même  iour  au  Duc  de  Longueville,  il  le  fu- 
plie  tres-inftamment  de  luy  obtenir  foncongéparlcmo^cnduficur 
de  Noyers.  Jlj  <»,  dit-il,  long  ttmps  tjue  l'y  fuis  pour  net)  e ptu  Uamè 
impatience  .D'i'iWeuK  il  luy  reprerente  ijue  dam  la  continuelle  action  Cr  de 
corps  tp'  dlejprit , il  a perdu  la  famé  ,fam  lacfueUe  il  ne  peut  fuhpjlrr  à U 
campagne:  Stipte  partant 'venant  à être  oblige  de  feretirerdans'oneyille  ,il 
ne  fera  plus  temps  edors  de  chercher  epuelsfuim  pour  mettre  à fk  place  ce  qui 
itoit  encore  facUe  ayant  thy»er,M'il  ne  pouyoit  peu  pajfer  à lArmee. 

Toutes  cesinllances  nelervirentde  rien, il étoit en  Allemagne 
pour  toute  (à  vie,  &la  F rance  ne  devoir  plus  rienvoir  de  luy  que  les 
T rophees  de  fes  V iâoires. 

Le  Heur  de  Noyers  luy  êcrivoit  plus  rarement,  foit à caufe  des  affai- 
res ou  étoit  la  Cour, Toit  pour  ladifGcultc  de  luy  faire  tenir  Tes  Let- 
tres. 11  nerépondoit  pas  fur  le  conge,  & nedonnoit  que  de  vaines 
efperances  pour  le  fecours,par  l’vne  du  zo  d’Aouft,  il  luy  dit  qu'il 
voit  les  fondemensd'vne grande  fortune  jettez  dans  l'ellimeque  le 
Cardinal  de  Richelieu  fait  de  luy,  & que  l’on  fait  pouffer  infenfîble- 
ment  vn  affez  bon  renfort  d’infanterie  du  côté  deBrifac  «afin  de  faite 
diverfîon  aux  quartiers  du  Rhin , ou  qu'avec  le  temps  il  fe  pût  faire 
iour  pour  l’aller  joindre:  Et  pour  conclufion  que  l’on  luy  envoyoit 
vne  montre  i mais  qu’il  ne  la  falloir  point  qualifier  telle,  mais  bien  du 
mot  de  renfort,  parce  que  les  Allcmans  l’euffent  voulue  double.T oui 
cela  étoit  du  pain  bien  long  pour  des  gens  qui  manquoient  de  tout, 
& qui  nefervoient  que  par  interefl.  Par  cette  autre  Lettre  du  der- 
nier Aouft  il  continue  fes  promeffes 


MO  NS  ISF  R, 

<iÂ près  avoir  amplement  conféré  eevec  M.  de  T racy  de 
I état  des  afatres  d' Allemagne  ,t  ay  eu  les  fentimens  d’amy  pour 
vn  amy  que  je  voy  en  l'état  ou  vous  êtes.  Mais  comme  tl  vaut 
mteux  venir  aux  remedes , que  de  plaindre  fes  maux  ; le  voue  dt- 
ray  parce  peu  de  lignes  que  la  refolutton  efl  prife  d'envoier  le 
renfort  ejfeÛif,tant  de  Cavalerie  que  d‘ Infanterie  que  vous  de- 
mandez. : 6t  je  vous  puis  affurer  quil  ri  efl  q:sa  quatre  journées 
du  lieu,  ou  tout  le  monde  atugé  qutl  pouvott  être  plusvtilement 
envoie.  Il  refie  deux  Regimens  à joindre , pour  lefquels  hâter,  i‘ en- 
voie prefintement  de  nouveaux  Comme  faire  s qut  ne  les  quitte- 
ront point  qutls  nayent  joint  le  Corps.  Monfieurde  Longueville 
efl  fur  la  fn  de  fes  eaux  en  état , comme  nous  eéberons , d'al- 

ler encore  fervir  au  retahüff  ment  des  affaires  d' Allemagne. 

La  vôhe  du  fepttéme  d' Aouf  nous  à été  vne  nouvelle  obliga- 
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tion  i arrêter  ce  fecours,  €5"  de  le  rendrefiejfeHifquelonne  putjfe 
douter  du  ferv/ce  qu'il  rendra. 

Son  Emtmnce  a ajfurè  %!^adame  de  l'affe£hon  quelle  avait 
four  vous  y €5'  je  vous  puü  ajfurer  queUeefiau  point  que  vous  la 
foumezy  defirer y 0*  qu'avec  vn  peu  de  confiance  vous  ireT^cit 
vn  homme  de  vôtre  condition  peut  alfiirer,  Continuel^km'ai* 
mer  65’  je  continuëray  à être 

^ONSlEVRy 

.Vôtre  tres-kumble  & très -obligé 
Serviteur,  de  Noyers. 

CHAPITRE  X. 

I.  E amine  dans  le  Camp  de  Wolfemùutel. 

II.  Ofiirs  faites  au  Landgrave  Jean,  General  de  Èrunfiftic^  J 
pour  la  continuation  du  Blocus  ; 

II I.  Refufees  par  ledit  Landgrave ^ 

JF.  Levee  du  Blocus  prote fiat  ion  du  Comte  de  (fn'ehriant: 

V . Deijfein  du  Comte  de  (fuebriant  pour  le  fecours  de  TJorfieini, 

L’ON  travailloit  toufîours  àrehaufleriaDiguedeWolfembutcI,  & 
elle  croit  prête  d’être  achevée  quoy  que  les  caues  fuflent  fort  baf- 
fes, quand  la  &tnine  & le  manque  de  fourrage  obligea  tous  les  Cheft 
Contederez  à s’aifcmblcr, pour  refoudre  de  la’iubfiftance  des  Armees;  ce 
fut  1 onzième  de  Septemb.  Le  Comrc  de  Guêbriant  qui  s’êtoit  toûjours 
dêfiê  que  cette  obilination  des  trinces  de  Brunfwitk  à prendre  VVol- 
fèmbutel  ne  leur  fît  perdre  leurs  autres  Places,  &ne  les  obligeât  à trai- 
ter, & remontra  que  ce  qui  croit  arrive  n’êtoitque  la  fuite  nccciTairc 
de  l’incxccution  de  ce  qu’il  avoir  propofê,  &quc  l’on  devoir  s’atendre 
que  le  pys  ne  pourroit  pas  long-tcnuw  fournir  à tant  de  Troupes  tant 
auxiliaires  qu’ennemies  : Comme  aufli  que  la  divifion  d’intérêts  ayant 
rendu  la  cairmagne  foumife  à l’cnnemy,que  l’on  devoir  combatte  au 
lieu  de  le  laiiler  renforcer:  & que  ceux  de  Lunebourg  ayahs  agyfitie- 
demenr,qu’il  n’y  avoitpas lieudedclibcrer long-temps, leurs proroefles 
ne  s crans  point  acomplics,&  l’cnncm'y  nous  tenant  comme  aibeges 
par  fon  campement  à deux  heures  de  nous. 

il  paflâ  tout  d’vnc  voix  qu’il  faloit  lever  Jp  Blocus,  extrémité  veri- 
Liv.  VI.  FFfff 
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tablemcnt  tres-fcnfiblc,  apres  vn  fejout  obftinc  de  fept  fcmaincs  8c 
de  quatre  jours,  Scàlaquelle  il  n’y  avoir  qu’vnexMdicnt  que  le  Comte 
propofa  au  Landgrave  lean  d’Armftad  General efesTroupes  de  Brunf- 
wick  8i  de  Luncbouig.  C etoic  de  relever  la  Digue  de  fix  pieds  en- 
core, qui  fuflîroient,  de  munir  les  Forts  d'hommes  Sc  de  Vivres,  8c de 
les  metreen  fi  bonne  defenfe  qu’il  les  put  garder;  Et  jufques  à ce  que 
tout  cela  fut  achevé  l’on  luy  promertoit  de  demeurer  au  Camp. 

Saiéponfefut,qu’ilne  croyoitps fc pouvoir  defendre  Scqu’ilvou* 
loit  pamr  avec  nous,plûtôt  que  de  s’expofet  à vn  danger  qu’il  repre- 
fenu  fl  vifîble,que  l’on  perdit  l’cfperance  de  l’y  pouvoir  refoudre  quel- 
ques bonnes  8c  Fortes  raifons  que  l’on  put  opofer  auxfîennes.  Cela  fit 
que  le  Comte  de  Guébriant  tâcha  d’obtenir  du  Comte  d’Ebcrftein, 
qui  vouloir  partir  en  dilijgence,  qu’il  attendît  encore  Quelques  jours, 
au  bout  dcfquel  on  luy  fourniroit  vn  renfort  confiderable  pour  tenter 
le  fecours  de  Dorftein  . afin  que  cependant  on  put  faite  vn  effort  con- 
tre Wolfembutel , dont  il  vouloir  ruiner  le  haut  des  maifons  à coups 
de  Canon  8c  le  mette  en  état  de  fc  rendre  aux  Lunebourgs  comme 
malgré  eux.  Mais  Ebctftcin  s’en  étant  exeufé  fur  l’ordre  exprès  qu’il 
avoir  rcceu,  tous  les  Confédéré!  8c  généralement  tous  les  Allemans 
le  voulans  fuivre,  8c  ceux  de  Luneboutg  ne  voulans  point  entendre 
parler  de  demeurer  pour  peu  que  ce  fut  : Tout  ce  que  le  Comte  de 
Guébriant  put  faire  hit  d’avifet  à fa  réputation  particulière,  puistju’il 
ne  pouvoir  plus  rien  pour  celle  des  intereflez.  Il  protefta  que  c’étoic 
contre  fon  avis  8c  le  donna  pr  écrit  ligné  de  fa  main  » comme  il  le 
témoigne  dans  cette  Lettre  aufieur  de  Noyers,  qui  eft  trop  importante 
pour  n’étre  pas  raportee  en  cet  endroit. 


Monsieur  , 

T arma  pénultième  du  dix  -neufitme  du  pafé  je  me 
donnoü  l honneur  de  vous  informer  comme  le  Lant^ave  / ean  ttoit 
allé  à Hildesheim,  65*  cfue  de  concert  avec  les  Suédois , tavois  écrit 
aux  Ducs  de  Brunffiic'ic.  qu’tls  renvoiafent  icj  ejuelqu'vn  autho- 
risé  d'eux  -,  afin  cjue  nous  pufitons  refoudre  enfemhle  de  ce  qui  fie 
trouverait  necefiaire  pour  le  bien  des  affaires  generales.  Depuù 
deux  iours  ledit  Lantgraveefi  revenu.  En  mime  temps  le  Comte 
d'Eberftem  étoit  apres  nous , pour  nous  faire  non  feulement  con- 
fient ira  lelaifier  aller  avec  fies  T vupes, félon  F ordre  qui  nous  en 
faifott  voir  de  Adadame  la  Landgrave  j maU  auffi^  pour  le  forti- 
fier de  partie  de  nôtre  Cavalerie , afin  quil  put  d autant  mieux 
reüffir  au  fecours  de  Dorfiem.  Nous  nous  fornmes  affemblex.  à 
ce  fujetjé^ fur  beaucoup  deconteftations^  dedtfferens  avü-,  tay 
donné  Le  mien  écrit  €5"  figié  de  ma  main,  qui  étoit:  nous  con- 
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timajfwns  àrthaujfer  ^ fortifier  la  Dtgue,  en  forte  quelle  fût 
contenir  fix  pieds  d eau  plus  quelle  ne  frifoit  prefentement;  Qj^ 
cependant  nous  mijfions  les  forts  necejfaires  pour  conferver  ladite 
Dteue  en  bonne  defenfe  : Qju  nous  tiraffions  qmnzje  cens  ou  deux 
mille  coups  de  canon  dans  la  Ville  pour  rendre  aux  aflegez,  les 
logemens  hauts  auffi  mal  ajfeure'^que  l'eau  leur  rendoit  les  bas 
incommodes  : Qi^  le  tout  pouvojt  être  fait  dans  quinze  lours  ; 
apres  quoy  nous  laifiertons  les  forts  à la  garde  des  Lunehourgsg^ 
nous  gouvernerions  de  nôtre  part  fur  la  démarché  ^ aHiens  de 
l'ennemy,  gj*  furies  avis  que  nous  aurions  desfccours  diver- 

fion  de  France  de  Sue  de.  Les  S uedois  ont  déféré  à mon  confil, 

pourveuque  le  Comte  d’Eberfiein  demeurât  •,maü  n’y  ayant  pas 
•vouluconfentir,^  alléguant  au  contraire  quil  ne  pouvoit  pour 
rien  du  monde,  apres  fon  ordre,retarder fa  marche -,Lefdits  Sué- 
dois^ nosÆemans  ont  voulu  abfolument  que  nous  le  Juiv  fiions, 
(ÿ  que  nous  nous  allaffions  pofierfur  la  Leine,  ^ de-là  fur  le 
yiezar.  ftAinfi,  M.on^eur,  ïay  été  cqntraint  de  me  rendre  à la 
pluralité  des  voix  de  fùivre  ceux  que  ienay  pû  retenir.  Ce- 

pendant il  Tl  eSl  plus  temps  de  négliger  les  af aires , au  contraire, 
d’y  remédier  en  toute  diligence,  ce  qui  ne  fe peut  mieux  que  parvn 
General,  £5’  vn  confiderable  renfort.  Autrement  ie  crains  bien 
que  vous  ne  recevie'^  beaucoup  d'obftacles  aux  bons  fisccel^  que 
vous  vous  promette"^  de  vos  hautes  entreprifes.  le  fuis  , 

dÜONSieVR, 

Voftrctrcs-humblc  & tres-obcïflant 
fervitcur  Gv  b' brian  T. 

La  levée  du  Blocus  rcfoluëjl'on  rompit  la  Digue,  & l’on  partit  le  ii.' 
de  Septembre  de  Wolfcmbutcl  où  l’on  avoir  demeuré  depuis  le  ii.  de 
luilict , pour  aller  prendre  pofte  fur  la  rivière  de  Leync.  Le  Comte  de 
Guébriant  avoir  en  l’efprit  de  tâcher  à feco^rir  de  là  la  Ville  de  Dor- 
ftein , il  l’avoit  promis  au  Comte  d'Eberftcin , & les  Suédois  s'y  ctans 
pareillement  engagez  à la  follicitation  : Ebcrftein  partit  à ce  deifein  de 
Mouhorll  le  14.  de  Septembre  ayant  avec  luy  de  nôtre  Armée  le  Ge- 
neral Major  Taubaldc,  & de  celle  de  Suède  le  General  Major  Ko- 
nigfmarcK  avec  chacun  quinze  cens  chevaux,  outre  les  mille  Hefliens 
qu’il  conduiloit  ; Mais  étans  arrivez  fur  le  Wezer,  ils  aprirenf  que  la 
place  étoit  rendue,  & revinrent  au  Camp,  pour  conférer  de  ce  que  l’on 
auroit  affaire  pour  les  interets  de  la  Landgrave  contre  le»  deflein!  d* 
Hatsfcld. 
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t-  CHAPITRE  XL  g 

/.  Les  oArmees  confédérées  viennent  camper  (ùr  U Lejne. 

J I.  Les  Sttedois  les  veulent  quitter.  ^ 

I IL  Le  Comte  de  Cjuihriant  les  retient. 

IV.  Leur  propofe  de  fecourirfmbecs.,  qu'ils  laifent  perdre.  ^ 

V.  Il  jette  du  fècours  dans  (fottingen. 

VI.  Ticolommi  l'afftege  en  vain  (f  va  joindre  Hatsfeld. 

Les  Armccs  prirent  le  chemin  de  Brunfwicit,  pafTerent  audeflüs 
&fe  vinrent  étendre  fur  la  riviere  de  Leyne  par  Meine,  Oerznget, 
MouhoriV,  proche  de  Zell  &deWin{cnioû  nos  Troupes  trouvèrent  de 
t]uoy  fubfilter  & fe  fentirent  plus  libres  qu’auparavant.  Mais  ce  repos 
n'étoit  que  pour  les  Soldats , le  Comte  de  Guébriant  devoit  toûiours 
trouver  des  obftacles  à combatte,  & ic  ne  fçay  quel  Démon  malicieux 
luy  dreffoit  des  partys  en  tous  lieux  & principalement  par  nos  Alliez, 
de  qui  la  contenance  n’étoit  pas  moins  à oblervcr  que  la  marche  & 
les  pratiques  des  ennemis. 

L’on  aveu  parcy-devantla  dcffiance  que  les  Suédois  a voient  conceiié 
de  leur  Armee  que  commandoit  le  feu  MarefchalBanier,  & le  foupçon 
mutuel  qu’a  voient  les  hauts  Officiers  & principalement  les  Allemans: 
Qd  ptetendoient  avoir  befoind’vler  deforceouverte,foitdcvant,foit 
apres  l’arrivée  du  General  avec  fon  fecours,  s’il  n’étoient  mieux  trait, 
tezque  l’on  ne  leur  prometoit&  même  recompenfez,  au  lieu  que  l'on 
parloir  de  les  punir  de  leur  peu  d’obciffance.  Comme  ils  ne  paroiffoienc 
pas  fort  étonnez  & qu’ils  cncherilfoient  fur  les  menaces,  il  eft  vray 
que  les  Miniftres  de  Suède  eurent  partie  de  b peur  qu’ils  croyoient 
leur  donner.  C’ell  pourquoy  le  MarefchalTorftcnfon  nefc  lütoicpas, 
voulant  voir  quelle  fuite  auroient  les  affaires,  & que  deviendroit  cet- 
te petite  Armee  de  gran^liommes.  L’on  étoit  en  doute  s’il  l'abando- 
neroit  comme  trop  dificilc  à remette  fous  la  dilcipline  militaire , pour 
tirer  d’elle  quelque  divcrflon  vtile  aux  dcfl'eins  de  la  Couronc  de  Suè- 
de en  demeurant  jointe  avec  les  Confederez  tous  le  commandement 
defes  Generaux  Majors, dcfquclsl’cxperiencc,  Icscxploits,  & la  longue 
authoritc  qu’ils  avoient  contradtec  dans  ce  Corps  faiioit  craindre  qu’ils 
.ne  fc  reduififfent  qu’vn  peu  ou  point  du  tour  tous  vnnouveau  Gene- 
ral,qui  étoit  en  réputation  d’étrcfcverc,  & contre  lequel  ils  pourroient 

entreprendre 
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entreprendre  ouvertement  ou  fous  main.  En  ce  cas  il  faloit  joindre  le 
fecours  deftiné  à ccllc-cy  avec  celle  de  Silefic  conduite  par  Stalhans. 
C'étoit deux  Années  & deux  Generaux, & il  ne  (àloit  quvnc  Armee 
& <ju  vn  General. -D'autre  côté  celle  du  feu  M.  Banier  ne  pouvoir  pas 
demeurer  comm’ellc  étoit:  Les  Allemans  qui  en  failbient  la  plus  forte 
prric  eulTent  pu  changer  de  pany,  dequoy  l'on  fut  certain  quelques 
mois  apres  ^.la  menee  découverte  du  Colonel  Seiqueudorff  exeCuté 
à mort  à Soltorcedel  au  mois  de  Février  enfuivant.  L’on  s'avifa  d’vn 
expédient,  & ce  fut  de  conduire  cette  .Armee  au  delà  de  la  riviere  d’El- 
be, ixjur  l’aller  mener  à Torftenfon  i afin  qu'il  agît  félon  la  difpofition 

Ju’il  v reconnoîtroir,  & ce  avec  d’autant  plus  de  facilité  qu’elle  fcroit 
étacheedes  habitudes  quelle  avoir  parmy  les  Confederez,  même  par- 
my  nosWeymaricnsquiavoientliéd’intcreft  avec  eux  &donnédansb 
confpiration  de  Seiqueudorff.  Ceftccque  vouloir  faire  lefieur  Groubc, 
& ce  qu’il  avoit  propofé  dés  que  l’on  pria  de  la  marche  quand  on  au- 
roit  quite  VVoHcmbuteli  mais  le  Comte  de  Gùébriant  s’y  oppofa  C for- 
tement qu  il  nd  put  infîfler.  Les  Suédois  naturels  tenoient  l’affirmative 
avec  Groube  ; Mais  Mortagne  Chef  des  mal-contens  tf.  les  autres  Of-' 
ficien  Allemans  furent  de  l’opinion  contraire,  & forent  bienaifesque 
le  Comte  appuyât  de  raifon  lâjufteapehenfïonqu’ilsavoientdequel- 
que  mauvais  traittement  quand  les  Suédois  feroient  les  maîtres.  L'avis 
du  Comte  de  Gùébriant  ayant  prévalu  & la  marche  rcfblucpar  Win- 
fen  for  J Aller,  il  &lut  demander  ce  paflàgcà  l’aifnédc  BrunlwicKre- 
fîdcnt  a Zcll  ; pur  lequel  le  Landgrave  leand'Armlladnel’avoitofiJ 
promettre.  Ceft.purquoy  le  fieur  de  Beauregard  luy  fut  député  de 
laprt  des  deux  Armees,  & il  negoria  cette  amire  félon  le  fçuhait  du 
Comte  6c  courte  celtiy  des  Suédois,  qui  y avoient  grande  averfion  & 
qui  ne  fe  rendirent  qu’à  la  force  & pour  pu  de  iouts. 

■Si  ce  defiêin  fe  fut  exécuté  les  ennemis  fe  pouvolent  promette  de 
nous  rainer entierementapresvn  fl  notable afoîbiiflcmcnt.  C’étoitfait 
de  tout  le  BrunfwicK  , la  Land^ve  de  HcfTc  étoit  dans  le  même  dan- 
ger, & IcrcftedesTroupsconfedereesétpitincapbledefo'ttcrefîftan- 

Cc  8î  détenir  Ja  campgne.  Il  n y eut  que  le  Comte  de  Gùébriant  qui 
1 empêchât, comme  çcluy  qui  devoitétre  l’vnique  fbûticn  du  bonPar- 
ty  & des  Affaires  du  Roy  dans  1 Allemagne.  Le  fleur  Groube  le 
popla  encore  vne  autre  fois , & ce  ne  fut  qu’apres  avoir  donné 
ordre  que  1 on  fe  préparât  pur  partir.  Le  Comte  luy  fit  voir  b fuite 
infaillible  d .vn  fi  prnicieuxdeffeinqu’il  qualifia  d'infidclité,  & l’autre 
infîfta  for-ce  qui  luy  étoit  comniandé  par  fon  inffrU'élion  eh  cas  que 
1 on  levât  le  Blocus  de  Wolfcmbutcl  : Ce  qui  obligea  le  Comte  de 
Gùébriant  de  luy  faire  ce  difcoitrs  en  ptcfence,  & comme  de  la  prt 
de  tous  les  Chefs. 

Liv.  yi.  - 
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il  nefl  pM  pôfiiile  tMonftfur,  (jue  n>om  peu  d'opinlofuU  •vomi 
fte  4e  croire  que  le  C onfeil  de  S uede  qui  moût  u choifi  pour  l'impley  que  moue 
ttvei.içy,  ne  moue  ait  pat  donné  le  pouvoir  de  fùpleer  à fis  ordres  par  motre 
prudence,  dans  les  oceafions  qui  fi  pourroient  prefinter,  ^ pour  te/quclies  d 
firoit  snopofithlede  lecorusdter ,(yd'attendrefitrefilution.  6’U  epetostainfi, 
fl  y auroft  fort  peu  d'honneur  dans  la  charge  que  moue  JeneK.,  &qste  tototes 
fortes  dépens  pourroient  exercer,  ne  la  pouvant  etendre  au  delà  des  chifis  qui 
lifffoni  prefirites,  &>  qui  peuvent  demeurer  fans  execution  foit  en  toutouen 
partie  filon  que  Us  ejbeces  changent',  dont  le  di/cernement  doit  pro-otnir  de  U 
fi^ejfe  de  cetuy  que  [on employé.  Le  Blocus  de  Wolfemtutel  fi  powooit  lelser 
en  des  temps  qui  ne  mom  eujjenè  pat  obligé  à demeurer  aisée  nom  jnait  d 
prrfint  que  nom  airons  Cennemy  fur  lesbrat  çÿ<  quil/e  fortifie  tellement  dans 
le 'JrunJÎNick  qu'il  effere  de  s'en  rendre  maître  0<dt  nous  enchafer:  fuget^ 
t^onfieur,  queüe  aparence  &•  quelle  excuje  il  auroit  affet.  confiderable  peur 
nous  quiter  i Le  Xlonfiil  de  Suède  pourroit-d  aprowrer  mètre  procédé  slansmn 
tel  rencontre , dont  la  cormoijfance-  l'oblige  de  nom  enuoyer  en  diligence  le /«.' 
cours  au  déliant  duquel  mom-  mouler^  marcher  f Pourroit  il  ne  mom  pat  bld., 
mer,  puù  que  le  reproche  d’vne  telle  injure  tomberoit  fur  luy,Cn  qu'il  enfi- 
roit  rejporfableenioers  le  Jlpy  mon  Mtutre  cÿ»  les Intereffer^,qui  ont  eonfirvé 
cette  Armee  depuis  mn  an  demy  qu’ils  la  fiùtienent  quels  n'ont  point 
moulu  rien  entreprendre  pour  leur  interefl  particulier,  f^om  ne  de1>ez.pas  ignorer 
que  nom  eufii'onsfait  dés  conquejles  eonfiderables , fi  motre  confirvation  ne  nom 
eue  été  pim  chere  queCagrandsffemenC  de  la  France,  le  fiay  que  tes  intentions 
de  fa  Majifié  ne  regardent  que  le  firVue  de  fis  'cydliiet^,  je  n'ay  point  d'irts 
firuBton  fecrene , <ÿ<  cefi  en  mertu  de  cet  ordre  general  que  fagie  avec  les 
chefs  de  fin  Armee  filon  quilnousfimble  neceffaire pour  les  iffairos  commu- 
nes. Il  me  firoft  fiacile.de  mous  faire  refiunenir  de  ce  que  far^ajeflè  a^ir 
par  fis  Armes  fÿ»  par  d'autres  moyens  pour  la  Couroné  de  Suède  ; fi  ce  n'etoit 
mous  faire  injure  de  croire  que  mous  n en  eufiiet.pas  des fintimens  dignes  £ tnt 
nation  fi  gentreufi,  & s’il  était  honorable  à la  nôtre  de  fi  manttr  dansmnt 
vccafîon  partieuliere  de  la  proreEiion  quetotttel'£uropeareceuëde/on t^éi[iots 
tyn  défis  Armes.  C'tfl  affer.de  dire  icy  fuccincieaent , que  depuis  mnandfs 
demy  que  nous  fimmes  joints , nous  nahons  travaillé  que  peur  mous  çÿ*  les 
autres  Confedere^,  & pour  la  libnrté  de  ^Empire.  Nous  ayons  dégagé  feu 
A4',  le  Aiartfihd  Saiiier  deyant  fJerfbrt.  ^ous  lisy  ayons  rendu  mema 
afiifianco  à Zuitkau.  Sa  perte  n'q  étéque  la  mortdéyn  fiul  homme  partait- 
puy  que  nous  ayons  dorme  à fis  Troupes  fans  (htf,  qui  croyaient  être  /(t 
bres  ‘de  thanger  de.party,ou  quU'euJfeiit  ptipeur  leur  fessreti  daps  cette  ««- 
jonüisrt.  Apres  cela  nous  ayons  baiu  les.ennemis  deystnt  V/olfèmbtitel , 
défait  le  fomte  de  Broc  : Nous  mous  ayons  ramener,  içy  en  lieu  de  feurete  r. 
Al  ail  dans  mnlseu  d où  nous  ayons  àfinger  à la  coqfèryation  du  pdy  i , mais  s 

nous  'isouler.ab/ndbnrr  'nous  la-jfor  en  proye  aux  ennemu  4VM  le  rejlèdu 
Bruijwick.  le  fuis  tres.ajfuré  que  moiss  nefirer  rien  en  cela  qui fiit  agréable  à la. 
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JlfjrM  rvâtre  A^âJtrcjjji  ;<y  à /es  /idinijlres  , À tjui  ivttts  <voulnJmpri?Hcr  fu» 
te  fient  'vne  marque  ine/kfàUe  df  ingratitude  y qutb  ne  pourraient  cacher  à Ijt 
•vcuc  de  toutes  Us  nations,  ^iue  pourra  dire  U Rpy  fi  rvoiu  tra-oerfes^  ds 
\eltefa^on  tous  fies  bons  dejfans  pour  le  bien  public,  en  rendant  inutde  Ufe^ 
cours  qud  nous  defiine  & ccluj  que  tj>n  adroit  foluitd  de  Suède  pour  concoto. 
rir  au  meme  efieU  > Mais  que  ne  doivent  pas  dire  Us  deux  Mai/onsdeHefii 
O Uum^ourg  quijfintfinguUerement  mterelfees,  tsn  dont  Ut  Député^ 
CT-  Ut  Chefs  qm /ont  icy,rvous  reprochent  que  rvous  Us  Iwef,  aux  ennemis. 
■Vous  nous  li\rez.aufii,  ^ quand  nous  auriops  U bonheur  débiter  U danger^ 
où  'VOUS  nous  'voulez.mettre,  nous  ferons  défitits  quant  à rvous  nous  au- 
TOUS  <v»/ujet  etemelde  nous  plaindre  de  rvétre  mau-oai/i  foy.  C'efi  dequoy 
je  protepe  aoec  refolution  de  partir  prefeiitement  4V«  les  Hefiiens  pour  g^ 
gner  la  riuere  du  vicier,  ün  d’informer  la(^ourone  de  Suède  de  tout  eepraJ 
cédé  & des  oÿrts  que  je  evout  renou\eüe  de  demeurer  a)>ec  f.Armee  jufques 
^'Uqrriyee  de  Ad.  U o^Care/chal  T'orHenfon , dé  vo/ss  rendre  tout  cequt 
msefera  poJsibU  d'afipance,commej’aytoitUurs fait  félon  Us  intentions  du 
Tous  les  Chefs  fécondèrent  le  Comte  deGuébiiant,  quife  troui 
voit  alors  plus  embarafsè  que  iamais  de  la  conduite  qu'il  avoir  à tenir  »' 
dans  la  crainte  ou  ilétoitdc  pflerpour  Autheur  de  cabale  contre  le» 
dcffeinsdelaSuede,  &pourfautcurdcladivifion  qui  étoit  dansl’Ar> 
mee confédérée; parce queMortagneavoitappuye  fonavisavec  tantj 
de  chaleur  dans  k Tente  de  Wrangel.qu'il  en  hit  venu  aux  mains  conH 
tre  KonigfmarcK.s’il  ne  fut  accouru  au  bruit  pour  les  mettre  d’accord  f 
Et  pour  kirc  voir  auxSue^is  parce  defordre,  qu’ils  alloient  mettre 
l’allarme  dans  toute  la  conjonâion  s’ils  ne  s’accordoient  à fa  prppo- 
fuion  ; pour  laquclleMortagne  demeura  fi  ferme,  qu’au  fortir  de  li 
il  vint  avec  les  autres  mal-contens  protcller  au  fieur.de  Beauregard, 

qu’il  priad'enalfeurer  le  Comtcde  Guébriant.qucfi  les  Suédois  vou- 

loient  marcher  a 1 Elbe,  le  tiers  de  1 Armee  ne  les  fuiyroit  point , & 
qiic  le  furplus  croit  relblu  de  demeurer  en  jondion  avec  l’Armecdu 
Roy,  Sc  fi  ilsn!y  ctoientr.cceusdc  prendre  party  avec  ceux  de  Lune- 
bourg  8:  de  Hclfc»  L’aprehenfion  qu’eut  le  Comte  de  Guebriant 
qu’on  ne  lc,foupçonnât  d,’vnc  taufl'e  intelligence  pour  cette  dé- 
fection , & que  1^  Suède  qui  leplaignoitdc-ja^ez  que  la  France  luy, 
tetenoit  IccorpsVVcymaricn  ne  fiit  malcontentedc  nous,  redoubla 
lesroinspourfaircconrentirCroubc  8c  Konigfmatek  à fpnavÎ!:  Oui 
fut  enfin  fuiuy  avec  promelTe  de  leur  part  d’attendiéavec  nous  à S^  . 
ftçde,oùnousallio.ns  campei:,  l’arrivée  du  Marcfclial  Torftenfon, 
Apres  que  jonsy  fut  fortifié,  le, Comte  de  Guebriant  pour 
continu  Sr  les  icihoignages  de  fon  afFcjaion  à la  Couronne  de 
Suedc,,difpolalcficurGroubeàcoi>fcntif,ic  Mortagne  à accepter  la 
cDmmiflion.poutyeaque  fcsjcorapagnonscq  fuifent, d'accord,  d’al- 
ler au  devant  du.  \latcfchal7erlfeulpn  dc.la  part  des  Colonels;  Et 
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pour  !eregagnerabfolumemaufervicc,leComte  luy  fit  donhêf  pa^ 
roleparGroube  d’vne  penfîon  de  trois  mille  RiCdales  fa  vie  duranr> 
de  la  charge  deGeneral  Major  d'InFanterie>  & de  dix  milleRifdales 
contant.  Apres  cela  il  en  écrivit  au  Comte  d’Avaux  à Hambourg, 
afin  que  cela  fut  confirme  par  rAmbaiTadeurSalviuSt&luyfic  con< 
noitre  que  de-là  dependoit  le  falut  des  Armees  des  Couronnes.  Com- 
metoutcelanefepût^ircrans  quelque  éclat,  & comme  il  étoit  be- 
foin  que’Mortagne  parlât  plus  doux  , il  en  devint  rufpeél  aux  plus 
écbaurez  qui  repugnerent  àcevoyage,quid‘aillcurs  donnoit  jalouAe 
àWrangel  , & qui  ntt  puis  apres  retardé  & comme  rompu  par  les  nou- 
velles qu'on  eut  queT orftenfon  étoit  encore  en  Suede , & par  desLet. 
très  de  la  ReyneafTez  pleines  de  relTentiment  contre  les  mutinez  ; Qiû 
mirent  les  affaires  au  point  d’vne  révolté  ouverte  Sc  d’vne  defeéiioa 
entière  par  les  dangereufes  praciquesduColonelSeiqueudorfij  homme 
violent  & grand  prieur,  qui  mettoit  le  defordre  par  tout , qui  s’enten» 
doit  avec  les  prifonniers  ennemis  qui  le  gagnèrent  abfolument,  te 
du  Colonel  Witzlene.  Enfin  le  Comte  vint  à Dout  de  faire  élire  Mor- 
tagne  par  les  CheA,  fie  quoy  qu’il  aprîc  à Hambourg  que  le  Maré- 
chal étoit  encore  fur  mer,  fon  voyage  luy  fetvir  par  l’entremife  dtf 
Comte  deGuébriantenversleComted’Avaux,quiluy  fit  recevoir 
toute rortedefacisfaâion  du  Aeur  Salvius. 

Ledix-neufiémede  Septembre  l’on  p^alariviere,  l’on  alla  empor.^ 
ter  de  force  laplacedePeyn,où  l’ennemy  avoit  deux  cens  hommes, 
fiede.làon  marcha  àSachetllacte,  à vne  lieue  d'Hildesheim.  L’on  fit 
vn  bon  retranchement  de  part  fie  d’autre  de  là  la  Leyne  fie  nousy  de- 
meurâmes deux  mois,  que  nous  employâmes  alTez  heureufemenc 
enpluficurspartysjoù  le  Colonel  Roze  fie  nos  autres  Chefs  eurent 
de  grans  avantages  pour  la  commodité  que  nous  tirions  des  Villes 
d’Hildesheim,Hanno\ver,Mundcn,Hameln,  Imbeck  fie  Gottingen, 
toutes  forrereffes  ou  il  y avoit  de  |a  Cavalerie , fie  où  nos  Reytresa- 
voient  retraite;  comme  aufli  dans  les  bois  de  Hertz  fie  de  Solingef  , où 
Uss'afrembloientavecles'Payfanspour  former  des  entreprifes.  Nous 
gagnâmes  plus  de  trois  mille  chevaux,  fie  rien  ne  nousempe'cha  de 
ruiner  rArraceennemiequcla  perte  d’imbcck. 

L’Arme.elmpcrialequiavoitdemcuré  vingt'deuxioursàfonCamp 
deGronaw  , en  partit  le  Iciziémc  d'Odrobre  fie  vint  aflieger  cette 
place,  fur  la  nouvelle  qu’elle  eut  de  l'approche  de  Hatsfeld’,  qui  étoit 
venu  fur  le  Weferapresla  prifede  Dorftein.  Elle  difpofa  fa  batterie  à 
la  faveur  d’vnmoulin  qui  étoit  proche  de  là  Ville  quifoutint  vaiU 
lamment'déux  affaucsi  doqt  Picolomiifi  irrité,  fit  jetter  des  boulets 
rouges  qui  mirent  lefeu  aux  pailles  delà  moiffon  qu'on  avoir  ferrée 
dedans,  fit  brûlèrent  deux  cens  maifonsr  Les  Bourgeois  épouvantez, 
quoy  qu’ils  puffentau  moins  tenir  douze  iours  , obligèrent  le  Com- 
mandant 
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mandantàtraittcrlc  vingt-huitic'inc  d’Oftobre,  apres  trois  ou  tjaiittc 
jours  de  Siège:  Ce  oui  conferva  les  ennemis, qui  y mirent  huit  cens 
hommes  & allèrent  faire  leur  quartier  general  à Northain  qu’ils  prirent 
aifiémcnt , cependant  que  le  Marefchal  Hatsfeld , qui  avoit  paffé  le  Wc- 
zer,  entra  dans  le paysd'Ëlchefeldocup^ parles  Suédois, pour alTiegcr 
Duderllad. 

L’importance  d'Imbeck  obligea  le  Comte  de  Guebriant  de  propos' 
fer  aux  Suédois  d'en  empêcher  le  Siège  ou  la  prife,  d’autant  plus  qu'il 
vouloit  retenir  les  Ducs  de  Bmnfwick  dans  le  patty  où  ils  commen- 
çoientde  s’ennuyer,  & qu’il  ctoit  en  peine  de  ce  qui  fc  negotioit  de 
leur  part  à Godât  avec  les  Impériaux.  11  fiivonfa  en  plein  confeil  la 
demande  de  leurs  Députez  pour  le  fecours  de  cette  place,  Sc  dît  qu’il 
fiiloit  s’aller  loger  fi  près  de  l’ennemy  qu'il  fut  contraint  de  lever  le 
Siégé,  & qu’il  ne  fâloit  ps  craindre  de  le  combatte  s’il  venoitànous 
n’êtant  gucres  plus  fort  en  hommes,  apres  les  avantages  qu’on  avoit 
remponez  fur  luy  cette  campagne.  Mortagne  & ceux  de  fon  prty 
furent  de  cet  avis  & y infiderent  audi-fort  que  luy  ; mais  les  Suédois 
qui  avoient  eu  nouvelle  de  l’arrivée  pr  mer  du  Marefchal  Torften- 
fon  à Wolgaft  en  Pomeranie  avec  fept  à huit  mille  hommes,  dirent 
qu’ils  ne  vouloicnt  rien  bazarder  avant  fon  arrivée,  & il  n’ola  lesen 
preffer  davantage  de  crainte  d’aigrir  leurs  efptits.  Le  Comte  leur  fit 
aJots  refoudre  le  voyage  de  Mortagne  vers  ce  Marefchal  Suédois,  qui 
lereceutfbrt  bien,  quelque  diligence  que  Wrangcleût  aprté  pur  le 
prévenir  & pur  luy  rendre  lufpd,  & luy  fit  payer  comptant  à Ham- 
bourg ce  qui  luy  avoit  été  promis. 

Le  Comte  de  Guébriant  prévit  bien  qù’aprcs  Imbcftk  Picolomini 
prendroit encore  Gottingcn,qui  étoit  la  meillcun; Fortcreflc i^es Prin- 
ces de  Bnmfwick,avecla  même  facilitç  ; s’il  n’y  étoit  poutveu  en  di- 
ligcnce,  & de  fait  quelques  Bourgeois  Ibitirtntpiutraicter.  Roze  par- 
tit pr  fon  ordre  le  vingt-huitième  d’Odfobrcavccdcuimillcchcvaus 
& trois  cens  Dragons;  Et  pur  cacher  fa  marche  & tenir  Icsenncmis 
en  ialoufic  de  quclqu’autrc  deffcln,  pendant  qu’il  iroit  nuit  fie  iour; 
Le  Comte  partit  le  lendemain  avec  mille  chevaux  du  côte  de  Bocke- 
len,  où  il  tint  en  bride  la  Cavalerie  de  l’cnntmy, qui  ne  feeut  quelc 
trentième  à huit  heures  du  matin  que  Roze  avoit  pafle  du  côté  du 
'Wezer  par  les  bois  de  Solinger  Sc  mis  cinq  cens  hommes  dans'Gotj 
lingen.  Ils  partirent  auffi-tôt  put  le  battre  en  retraite  avec  tous  leura 
Reilh'cs,6£lcs  voyant  veniril  tournaverslesboisfurlechemindcMun- 
den.  Les  Cravates  l’ayans  ataquè,  il  les  repuffa  trois  fois  Sc  nepu- 
vant  leur  faire quiterlcurdcffein  de  l’amufer  , il  fit  métré  piedà  teric 
à fon  Colonel  de  Dragons  avec  cent  cinquante  hommes  pur  foû- 
tenir  l’ennemy:  Ce  qu’ils  firent  pndant  vne  demie  heure,  qui  luy  don- 
na le  temp  avec  le  fecours  dii  Comte  de  Guebriant  en  prfoac  fic 
Liv.  VI.  ’ HHhhb  ■ 
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de  KonigfmarcK,  de  gagner  Mundeni  où  il  arriva  fans  autre  perte 
que  de  ces  Dragons  & de  leurs  Officiers  > qui  furent  prcfque  tous  Unes 
infonicrs  avec  Te  jeune  Roze  leur  Colonel  te  peu  de  tuez.  Il  fe  rc- 
compenfa  avec  vfure  fut  les  foutageuts  d’autour  de  Munden  pendant 
deux  jours  qu'il  y demeura,  & gagna  grand  nombre  de  chevaux.  11 
défit  encore  en  s'cnrctoumantauprcsticHuxtct  foixante  & dix  Dra- 
gons de  Picolomini,  qttine  voulut  pas  laificrd'affiegcrGottingcnnon- 
obftant  ce  fecours. 

Il  fit  fes  approches , forma  fon  Siégé,  & difpofa  fes  Canons  & Mor- 
tiers en  batrerie  i mais  ce  ne  fut  pas  avec  le  même  fuccez  d’Imbcck: 
Le  Commandant  fit  vne  bonne  Tortie  le  quatorzième  de  Novembre, 
iuy  tua  plus  de  cent  hommes , fit  prifoniers  vn  Lieutenant  Colonel, 
vn  Maior  , deux  Capitaines  te  plus  de  cinquante  tant  bas  Officiers 
que  Soldats,  te  démolit  la  redoute  plus  avancée:  En  fuite  dequoy  Pi- 
colomini fruftré  de  fon  efperance  leva  le  Siégé  deux  iours  apres  pour 
aller  ioindre  Hatsfcld  auprès  de  Duderllad  qu’il  trouva  conquis.  La 
prilc  de  ce  General, qui  etoit  infaillible  faiu  b uahifon  d’vn  Soldat, 
eut  craptché  ce  progrezj  mais  ayant  été  a vetty  que  foixante  chevaux 
du  Régiment  du  Margrave  éroient  en  campagne  pour  l’enlever  dans 
vne  Eglifc  auprès  d’ingolflad  où  il  alloit  à la  Méfie,  il  febmva  endi^ 
ligence  avec  les  trente  chevaux  qui  Taccompagnoienu 

CHAPITRE  XII 

7.  Le  Comte  d’Eherfiein  fe  fepare  avec  les  Troupes  Heffermes, 

II.  Le  Duc  Augujle  de  Brunfv/icK  traite  avec  [Empereur. 

III.  Etat  douteux  de  t Armee  Suedoife. 

IV.  Mécontentement  des  ^eymariens. 

V.  Le  Comte  de  (juébriant  infifie  à demander  fin  congé. 

inXORSTEIN  perdu,  le  Comte d’Ebctftein General  des Hefliens 
M ^craignantqueles autres  placesde  Weftphalie  ne fuivifient la  mé- 
«ïcfominc , folicitoit fa  feparation  & demandoit quelque  renfort", de 
quoy  Tonne  le  pouvoit  éconduire  puis  que 'Ion  ne  relolvoit  rien  pour 
remetre  lesafiaires  : Tous  les  Confederez  craignansTévenement  d’vn 
combat , contre  le  fentiment  du  Comte  de  Guébriant  qui  ne  voyoit 
que  ce  fcul  remède,  puis  que  Ton  ne  pouvoit  attendre  de  fecours  qu’a* 
près  que  l’cnnemy  auroitlaccagétoutlcpaysdcBrunfwicK.  La  nou- 
velle du  Blocus  deRoffeld  Tobligeani;  enfin  de  prefler  pour  la  dernicre 
fois.  Ton  obtint  des  Ducs  de  BrunfwicK  cinq  cens  de  leurs  Rciitres 
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K«ir  joindre  à mille  autres  de  nbs  Armées  que  l'on  luy  donna  pur 
fortifier  les  Troupes,  qui  éroient  encore  de  quinze  cens  hommes  de 
pied  & de  mille  chevaux  : Et  avec  ce  Corps ilpartit  le feptiéme d’O- 
ûobrcpurs  oppfcr  aux  defleins  des  ennemis  en  weftphafie , avec  e(- 
perance  de  la  part  du  Comte  de  Guébriant  qu’il  l'iroit  joindre  &fa- 
vorifcr  fes  Armes,  quand  les  affaires  de  l'Armec  de  Suède  {croient  en 
état  qu'il  la  pût  quitter  fans  pril. 

Qplqucs  jours  auparavant  nous  reccûmes  vnc  nouvelle  fàchcufe 
enfoy  & de  très  dangereufe  con(cquence,c'ctt  que  le  Duc  Augufte 
de  Brunfwickaifnc  de  fa  Maifon  avoit  traitté  avec  l’Empereur:  Et  ce 
bruit  fût  prcl'qu’aufli-rôt  confirméau  Comte  de  Guébriant  parle  Ge- 
neral Lieutenant  Cliéizain.qui  luy  vintdire  à Dieu  le  vingt-feptiéme 
de  Septembre  avant  que  de  partir  pur  Hambourg,  où  il  le  retiroit 
avec  congé  des  Princes  de  Brunlwwick&  de  Lunetoutgfcs  Maînes. 
Il  luy  confia  la  leéfure  d’vnc  Lettre  à luy  écrite  & Cgnee  de  la  pro- 
pc  main  de  ce  Duc  Augufte  i pr  laquelle  il  luy  mandpit  qu’ils’etoit 
rangé  du  côté  derennemy  aveefesTroups, qui confîftoicntcn deux 
Regimens  tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie.  Le  Comte  de  Guébriant 
eut  opinion  que  c'étoit  vnc  affaire  concertée  danstoute  la  Famille,  & 
que  c'étoit  vn  commencement  d’vnc  refolution  qui  fc  trouveroitge- 
neralc.  Le  Due  de  Brunfwick  de  larcfidcnccdeScil  nommé  Fridctic 
devant  fc  déclarer  en  fuite,  félon  le  fentiment  du  même  Cliéfzain, 
& celuy  d’Hildesheim  n’ayant  plus  ny  Troups  nyArtillcrie  dans  nôtre 
Camp,  & Icsayantiànsdoutctirccs  exprès  pur  en  puvoir  mieux  diC- 
pfer  félon  les  avantages  qu’il  auroit  à ménager  dans  l’vn  ou  l'autre 
des  deux  prtys. 

T outc  cette  Maifon  en  general  traittoit  fi  ouvertement  avec  le  Con* 
fcilde  l’Empreur,  qu'il  fcmbloitméme  qu'elle  l’affeiftât  purdéener 
l’érat  de  nos  affaires,ou  pour  nous  infulter  en  l’cxtrcmité  où  nous  étions: 
lufques-là  que  d’en  écrire  au  Comte  d’AvauxàquilcComte  de  Gué- 
briant en  avoit  donné  l’avis  pr  cette  Lettre  écrite  fut  la  fin  de  Se- 
pcmbre,  qui  fert  à feire  voir  l'état  prilleux  de  nos  affaires,  parle  re- 
tardement du  fecours  de  Suède,  & pr  ce  traitté  de  Goflar  ; .lufuiet 
duquel  ce  fage  Miniftre  du  Roy  leur  fit  la  répnfe  qui  fuivra  la  Lettre 
du  Comte , que  i’ay  crue  aufli  digne  d’étre  inferce  icy  quelle  l’étoit 
d’étre  bien  confidcrec  de  ces  Princes. 

Monsieur, 

Les  Colonels  ÙepHteX^de  l’udrmee  Suedoip  voue  au- 
ront lem'ajpure rendu  la  lettre  tjue  je  vous  écrivis  hier  par  eux-. 
Mais  comme  depuis  leur  départ  nous  avens  eu  nouvelle  tjue  le 
Traité  de  Gojlar  eft  pour  fe  terminer  par  vn  accommodement 
de  la  part  de  Mejjiewrs  les  Ducs  de  Lunehourg  aveclestnhemis: 
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lefdits  Ducs  ne  noHt  donnent  aucune  connotjfance  de  ce  ejui 
fe  pajje  audit  Traité:  Que  le fourrage  four  les  chevaux  €5"  la fub- 
fifiance  four  les  hommes, font  four  nous  manquer  dans  fort  feu 
de  tours:  Quf  le  fecours  Suédois  qu'il  y a fi  long  temps  qu'on 
nous  aJTure  à l’Elhe  ne  fajfe  point  ne  fait  point  femhlant  de 

fe  vouloir  avancer  en  deçà,  au  contraire  nous  avons  avis  que  Con 
eFt  plutôt  en  dijjioftton  de  retirer  là  les  Troupes  qui  fonticy  : Qw 
le  compliment  que  M.  Torflenfon  pouvoit  attendre  , luy  aura 
déformais  etè  fait  par  lefdits  Député"^  Nous  avons  creu  devoir 
envotervers  vous  M.GeritSipour  vous  prier  Monjieur , de  fa- 
voirde  M.  Salvius , même  de  M.  Torflenfon,  au  cas  qu'il  fut 

à Hambourg , fi  véritablement  il  veut  venir  à fArmee  avec  le 
fecours  ou  non.  Si  le  premier,  qusl  le  fajfe  en  toute  diligence  \ par 
ce  que  comme  f ay  déjà  dit,  les  Armees  ne  peuvent  pas  plus  long 
temps  fubfifier  où  elles  font , ^ de  plus  que  cejl  donner  autant 
de  moyen  a l'ennemy  de  fe  mettre  de  jour  à autre  en  meilleure 
polture.Sile  dernier  aufii , que  librement  il  vous  H avoue-, afin  Me 
nous  puifsions  tant  que  nous  le  pourrons  encore  veillera  la  confier- 
vation  de  C Armee  de  faMajefté.Quy  s’ils  ne  voulaient  voies  don^ 
ner  vne  refolution formelle  la  de  fus  : le  vous  fùpplie  très -humble- 
ment, Monfieur,  de  leur  voufoir  déclarer  de  nôtre  part , que  fi 
pour  n être  pas  avertis  fiâeüement^  à temps  de  leurs  intentions, 
t Armee  venait  à tomber  en  quelque  extrémité  Cÿ  fbufrir  quel- 
que dommage,  que  ce  fera  deux  à en  rendre  raifon  à Ivne  O*  à 
f autre  des  Couronnes,vers  lefquelles  nous  prétendrons  aveeju- 
fiiee,  devoir  être  valablement  déchargez,  du  mal  0’  defavanta- 
ge  qui  en  pourrait  arriver  au  bien  de  leur  fervice.  Je  vousjù- 
plte,  Monfieur,  que  le  plutôt  que  faire  fe  pourra,  nous  puiffiont 
avoir  vôtre  reponfe  vos  falutaires  avis.  En  les  attendant , je 

demeureray 

•ÜJONS  “f- 

y ôtre  tres-hnmble  ferviteuf 
Gvebriamt, 

Lettre  du  Comte  d’ A vaux  aux  Ducs  de  BrunTwicK. 


Mess/evks. 

l’ay  aprü  p»r  la  Lettre  ^’il  a pie»  à <v»s  t/llteffes  de  mierirtl 
quelles  aboient  refol»  Centrer  en  conférence  ay>ec  ceux  d»  jatry  contraire. 
fayoU  dé-ja  fce»Uméme  chofe  d'ailleurs, mais  fans  y ajouter  beaucoup  de 

creance 
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<rt*Hce-,'Vi%  hpcril  qm  tccompagne  ordintirtment  tom  lis  poiir  parhrs  d« 
faix  qu,  ne  fe  font  pas  en  temmun.  le  ne  tanche  point  l'intereji  générai,  je 
f arlt  tîUepeurs , dn  <vSfre  particnlier,  qui  n'en  refait  pas  rvn  petit  préju- 
dice pour  beaucoup  de  canfideratians  importantes.  Neanmoins  puis  que\>os 
eyiltejfes  ont  jugé  àjvopos  d'écouter,  C"  m'ajfurent  denjouloir  toujours  pro- 
curer  le  bien  de  la  Qaife  commune,  comme  elles  ont  fait  cy  de'oant  : Je  les 
conioie  an  nom  du  Roy  ires-Chrétien  qui  eft  >T,n  bon  (ÿ.  puijfant  Àmy  pour 
leur  Maifin,  de  f er ferrer  er  en  ce  généreux  dejfem,&>  deconfiderer  par  leur 
non  U douceur  prefente  de  quelque  bien  apparent,  mais  le filide 
etablijfement  de  leurs  affaires  pour  tayenir.  Joint  que  meme  à n'aBer  pas 
flm  loin  que  ce  qui  eft  déliant  nos  yeux , je  ne  n.rty  pas  quel  ar/antage  nios 
jilteffes  pourraient  tireraujonrd'huydJynaccomodementayecies  Jmperiaux', 
car  tout  le  mal  qu  ils  ont  pii  faire  dans  motre  pays  ils  l’ont fait , d»  le  meiL 
leur  de  toutxe  qui  ttoit  en  la  campagne  ayant  été  retiré  dans  les  Villes:  Il 
tu  refte  qu'à  munir  en  bien  défendre  les  places , comme  il  fera  bien  facile, 
contre  a/ne  Armee  qui  eft  fort  diminuée  en  où  il  ny  a guere  plus  de  qua- 
tre mille  hommes  de  pied  : Veu  qu'ayec  fi  peu  dé  Infanterie  ils  nefauroient 
entreprendre  aucun  Siégé , la  ou  au  contraire  P Armee  de  Suede  eft  fur  It 
point  de  recevoir  evn  grand  ficours  d'hommes  & d'argent  ; quieft  tout  preft 
aufti-bitn  que  eUd Je  Marefchal  Torftenfon , lequel  arriva  à Wlolgaft  le  dixii- 
me  de  ce  moU.  J'en  ay  aMis  certain.  cArec  cela , Mef  leurs . je  ftty  .que  U 
Roy  a donné  les  ordres  pour  faire  paffer  de  nouvelles  Troupes  en  Allemagne’ 
Æt  pour  derniere  rytrité  tres.confiderable  au  fujet  de  cette  conférence  parti- 
tuliere  qui  fe  tient  à Çojlar',  je  tyous  diray  que  nous  fommes  icy  à la  'Veille 
d’en  re/oudre’^negenerale  entre  tous  les  Princes  tntereffez.,  que  nous  fommes 
déjà  d'accord  des  lieux  de  Munfter  dn  O/nabrmk , que  l'on  eft  convenu  de 
U pua  grande  pdrt  des  paffe  pores , que  ceitty  qui  neas  manque  pour  Us 

^epuiez.de  ^os  cy^ltejjes  eft  ^nedes  principales  caufis  quime  retient  d'êta- 
llir  le  jour  des  affemblees.  C'eft  ehofe  bien  connue  au  Roy  de  Tiannemark, 
comme  e'tant  Médiateur,  & je  <vous  laiffe  à juger,  M ef  leurs,  ft pendant 
que  je  iravaiOe  pour  nsitre  fervict . dn  ce  par  ordre  exprès  de  fa  JMajefté 
très  Chrétienne,  il  ferait  convenable  queruous  'vinfux.àtraitterfeparcment 
fSd  à 'VOUS  priver  de  la/euretedvne paix'vnivrr/eüe  ,qui  fera garentie par 
tant  de  Kqys  de  Trinces.  t^au  commailn’ya  pas  Iteude  douter  qu'*- 
prtt  avoir  donne  défi  'vtiies  aJJiftances  au  bon  Party . nsos  Alteffes  n'en  'veu- 
lent  eonferverdfle  mérité  le  jhit, je natongeray  cette  Lettre  qUe pour rvous 
fuplier  de  me  croire  ‘ 

messieurs, 


A Hambourg  ce  14.  Oâobrc 

^ tres-afFeâiofinë  ferviteur 

D’AyATr. 
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Le  Comte  de  Guebriant  & le  Ccur  de  Choify  eftimerent  tres-imi 
jporunt  de  rompre  ou  d'etourdirdu  moins  pourquclquc  temps  ce  coup 
dont  la  furprife  eut  aporté  quelque  notable  changement  aux  adaircs. 
Il  n’^toit  ps  vray.femblable  que  l’on  pût  rien  changer  à la  rcfolu- 
rion  que  le  Duc  Augufte  avoit  cxccutee  fi  publiquement)  mais  il  fa- 
loit  confcrver  les  reftes  de  cette  Maifon  fouvcraine>  C'eft  dequoy  le 
Heur  de  Choily  s'aquita  fort  beureufement  en  fon  voyage  d'Hildcs- 
heim  î où  il  fit  en  lotte  d'obliger  les  deux  autres  Ducs  de  defavouer 
le  procédé  du  Duc  Augufte  leur  coufin»  Sc  de  protefterde  demeurer 
fermes  dans  le  prty  • dequoy  ils  crûrent  devoir  dotmer  des  preuves 
dans  lefccouts  que  j'ay  dit  qu’ils  prêtèrent  au  Comte  d'Ebetftcin  pour 
fon  voyage  de  Weftphalic.  O:  fût  toutefois  fans  rompre  la  conférence 
de  Goflar  j finon  qu’il  en  retarda  reffet  pour  v n temp  moins  à craindre. 

le  fuis  obligé  de  reprendre  icy  la  dilTenfion  de  l’Armee  Sucdoife> 
dont  j’ay  dc-ja  parlé,  prcc  quelle  continuoit encore  tant  lur  les  dé- 
fiances que'  les  Compagnons  de  Mortagneconçcurcntdefonaccomo- 
deraent , que  fur  laptehenfion  qu’ils  curent  de  quelque  punition  de  la 
rart  du  Marefchal "Toiftcnfon.  C’cftcequiempcchaleComtedeGué- 
briant  d’acompgnet  le  Comtcd’Eberftein en Wcftphalie,fcloii qu’ils 
avoient  convenu  enfemble,  pour  y prendre  de  bons  quartiers,  rajoû* 
teray  icy  à ce  que  j’ay  dit  qu’il  fitjxiur  l'accomodcmcnt  de  Morta- 
gne,  l'inftruâion  qu'il  donna  au  ucur  de  Flaucourt  Lieutenant  Co. 
ioncl  de  fon  Régiment,  qu’il  envoya  avec  luy  à Hambourg, dattee 
du  vingt-feptiéme  Septembre,  duquel  voyage  il  donne  avis  au  Ceur 
de  Noyers  dans  la  troifiéme  Lettre  cy-apres  où  l’on  verra  les  (oins  qu’il 
prenoie  des  affaires  de  Suedei  pour  lefqucllcs  feules  comme  plus  im- 
portantes il  n’ofa  penfer  à aller  en  pctfoncaufccoursdeDorftcinqu’iî 
eut  délivré,  ny  à s’établir  en  Wcftphaïic. 

Monfieur  de  ?Uncoart  s'en  alUtit  i Httmbeurg  pre/ènter  nés  Lettres  À 
Mtnfieur  le  Comte  eL  A\d»x , l'informera  comme  Mon/ieur  Mortapse, 
4V«  lequel  U ejl  aüi  à Hambourg,  <va  troufer  M.  Sal'oim  de  lapart  de 
tomles  Colonels  de  tArmee  Suedoife  \ pour  luy  demander  en  argent  comptant 
dans  huit  jours , deux  Montres.  & mille  icm  pourQtmpagniedt  Cavalerie, 
çj7«  cinif  cens  écut  pour  Compagnie  eC Infanterie , peur  être  empleyet^aremtn- 
ter  la  Cavalerie  & remetre  l'infantetie  ,&>ce  pour  leurtenirlieu  derecem^ 
penfe  des  fervices  paffet.;  Avec  bonne  ajfurance  £ être  trastetÀC  avenir  com- 
me le  l{py  a promis  de  traitter  fon  Armee  Allemande',  à faute  detfuey  Itty 
déclarer  que  dans  quintj  jours  ils  chercheront  >vn  nouveau  astre.  Le 
dernier  ^venant  à arriver,  il  priera  M.  cFeylvaux  de  confsderer  en  quelle  ex- 
trémité fe  trouverroit  tArmee  du  Hoy,&  partant  de  queBe  importance  il 
ejl  de  Lavoir  les  fintimens  de  Suede  promptement. 

Notre  Armée,  c’eft  à dire  finguliercment  les  Weymariens  n’é- 
toient  pas  mieux  fiitisfaits  faute  d’argent  & de  vivres.  Il  y en  avoir 
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iqaelques-vns  qui  incitoicni  fouz  main  les  principaux  à Etire  com- 
me les  Suédois,  Sc  c'ed  vnc  merveille  que  l’on  les  ait  pû  contenir 
tous  en  general,  parmy  les  menaces  qu’ils  faifoient  au  Ceur  de  Choi- 
fy,  qu’ils  favoient  hors  d’état  defatisiaire  à leurs  demandes.  Ils  atten- 
doient  l’ev  enement  de  la  même  affaire  tralttee  par  les  B anetiens , Sc 
il  y en  eut  mêmes  qui  confentirentàla  perruabon  du  Colonel  Sei- 
queudorff  de  l’ArmeedeSuede,  de  traiter  fouz  main  auecPicolo- 
mini,  comme  ilconfefla  depuis  apres  fa  condamnation  à mort,  Sc 
comme  l’on  reconnut  pr  tes  Lettres  interceptes , qu’il  envoyoit  au 
Colonel Geilain , Sc  au CommilTaire  Pful.  Il  accula  même  vn  Aide 
de  Camp  Weymarien , qui  êtoit  de fon pays, d’avoir  travaillé  avec 
luy  à faire  teuflir  cepernicieuadefTein,  qui  ne  manqua  d’execution 
que  par  la  négligence  de  Gedain. 

Le  Comte  de  Ouêbriant  voyant  les  chofes  dans  vn  (î  grand  pé- 
ril ne  pouvoir  plus  que  defîrer  d’être  éloigné  d’vne  Armeeb  prêtez 
tomber  dans  vne  ruine  entière;  mais  c’êtoit  en  vain  qu’il  follicitoit 
fon  congé,  qu’il  demandoit  depuis  long-temps  dans  la  connoilTan- 
ce  qu’il  avoir  de  ce  mal-heur  dés  fon  commencement.il  le  fâut  enten- 
dteduy  même  pourapprendrede  fa  bouche  les  raifons  qu’il  avoir.  Se 
pour  admirer  la  conduite  dans  vne  b étrange  confubon  : C’eff  pour- 
quoy  ie  mettray  icy  plubeurs  de  Tes  Lettres  au  beur  de  Noyers  que 
i’ay  gardées  pour  cet  endroit,  abn  de  les  donner  par  ordre,  & uns 
rompreroeconomic  de  monHiboire  Sc  le  fil  de  leur  fuite. La  premiè- 
re qui  (uif  eb  du  Camp  de  Sarbede  le  de  Septembre  1641.  peu 
aupravant  que  l’on  feeut  l’accord  du  Duc  A ugube  de  Btunfwick. 


MONSlSFRi 

r ayreceU  U Lettre  il  vous  a pleume  faire  l'hon- 

neur de  rri écrire  duvingtième ^oufi , ofui  me  rend  toujours  de 
plus  vôtre  obligé , le  fatscfue  je  vous  fui*  entièrement  redevable 
des  bien-faits  que  je  reçois  de  Monfiigneur  le  Cardinal,  comme 
Aufst  des  bonnes  imprepions  qu’il  a de  ma  fidelité  affè^ion  à 

fin  fervice,  ^ que  te  nedoùefiiererlesmoiens  d'en  donner  des 
preuves  infaillibles  que  de  vôtre  proteéfton  ' Aîaü  Monfieur,per- 
fnettezj-moy  de  vous  remontrer  avec  tout  le  rejpeéi  que  je  vous 
dois  ^ que  tufques  icy  je  nay  point  été  ajfef^  heureux  pour  me 
trouver  en  état  de  faire  correFpondre  les  effets  à mon  defir , encore 
moins  aujourd’huy  que  tarndis.  Je  fuis  en  vn  pays  avec  vne 
nation  fans  en  favotrla  langue  , avec  quatre  ylrmees  differentes^ 
C5’  fans  avoir  d'authorité  que  fur  la  moindre  partie  de  celle  du 
Roy.  Efi-il  bien  poffible , qu'avec  de  telles  entraves  I on  veuilli 
efferer  quelque  chofi  de  bon  de  moy  ? l'efiime  a en  parler  vtri^ 
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*tahUment,  que  cefi feulement  beaucoup  de  ce  que  parmj  tant  de 
confufons  les  paires  s'entretiennent  fi  long-temps  : Ce  qui  m'o- 
hlsge  de  petfifier  toujours  à vous  prier  tresi-humblement ,M.on- 
fieur,  de  me  retirer  dlicy.  Emploje'^moy  à quoy  0"  où  il  vota 
plaira , je  vous  ajfure  que  je  n ent errer aj  point  le  talent  que  Ton 
me  metra  entre  les  matns , ^ queüextreme  pafiion  que  f'ayde 
plaire  à Monfeigneur  le  C.  me  donnera  les  moyens  de  le  faire 
profiter  autant  qu’aucun  autre.  Quant  au  fecours  0"  dtverfion, 
}‘ay  fi  peu  de foy  pour  cela  qu'il  ne  Je  peut  moins , non  Monfieur, 
que  je  doute  de  vôtre  volonté  •,  mais  l’averfion  des  François  pour 
l'Æemagne  m’ejtfi  bien  connue , que  je  ne  puis  efperer  qu'il  y 
en  vienne  jarnats  vn  bon  nombre  ) fi  on  ne  fie fert  des  moyens  ex- 
tra-crdtnatres.pour  Icsy  amener.  Ilyen  faut  pourtant  fi  l'on  y 
veut  entretenir  les  affaires , ^ fans  beaucoup  de  delay  : Et  fai- 
tes moy , s’il  vous  plaifi  l'honneur  de  croire  que  je  ne  vous  en 
importunerois  pas  Ji  fouvent , s'il  n’étoit  abfiolument  necejfaire. 
Sur  ce  qu'il  votes- plat  ft  de  me  dire,  t^onfieur,  que  je  ne  doit 
pas  qualifier  l'argent  que  vous  m’envoyell^  du  nom  de  Montre j 
mais  feulement  dire  que  ceft  vn  fecours  que  le  Roy  envoyé  pour 
faire fub/ifler fies  T* roupes  : le  voy  parla  que  je  fuis  fi  malheureux 
que  tant  de  Lettres  que  je  me fhis  donne  l'honneur  devons  écrire 
par  cy -devant  ne  vous  ont  point  été  rendues , 0'  que  ceux  qui 
s’en  font  allez:,  cTicy  ne  vous  ont  point,  félon  leur  devoir,  infor- 
mé de  la  venté.  Sil'vn^  l'autre  nétott ,vous  fauriez,,  Mon- 
fieur, l’tnfolence  du  general'^  du  particulier  de  cette  slrmee  , 
les  plaintes  continuelles  quelle  fait  de  fin  trait  tement , 0"  les 
menaces  de  quitter  le  Service  de  fa  MajeJié , fi  on  ne  luy  tient 
ponélueSement  ce  qu'on  luy  a promis  : Et  il  ne  faut  point  efberer 
de  remedier  à tout  cela , que  par  l’authorilé  d'vn  General  ap- 
puyé d’vn  bon  ^ fon  fecours  François.  Amfi  Monsieur,  bien 
loin  que  nous  en  puijfions  vfier  félon  les  termes  de  vôtre  Lettre, 
je  fuis  en  toutes  les  peines  du  monde  des  moyens  que  M.  de  Choisy 
pourra  trouver  pour  remplacer  le  fonds  qui  manquera  pour  payer 
la  tFXContre  enttere.  Nous  espérons  luy  çÿ  moy  que  M.  de  Tracy 
qui  fiait  auffi-bien  que  nous  la  maniéré  d' agir  de  ces  MefJieurs, 
je  fra  fouvenu  de  vous  en  reprefienter  la  coufèquence , ^ qu'il 
vous  aura  pieu  d’y  faire  apporter  les  retnedes.  Nous  fimmes  à. 
prefient  campez,  a Sarfiede.  Nous  y finîmes  atrivef  depuis  ttois 
jours  -,  que  nous  avons  employeifià  fortifier  nôtre  Camp.  Demain 


nous 


de  Güébrianti 


peut  envoyons  cinq  à fix  mille  chevaux  au  Jècom's'de  Dorjieinul 
Çefera  vn  voyage  de  quinze  où  vingt  jours  : Cependant  noué' 
ferons  obligea,  de  demeurer  dans  notre  retranchement  > (^'de  laijfed 
à Cennemy  la  liberté  delà  Campagne.  Nous  avons  a ce  f te  heur- 
te nouveUt  qutl  marche  avec  toute  fin  tArmee  i ^ronawjùr^ 
la  même  Riviere  où  nous  fimmes)  a deux  lieues  d'ïiy.  J eplie' 
^ ftray  toute  ma  vie  avec  plut  de  pafiion  qtihomme  du  moride^ 


Voftre  très- humble  & tres-ofccïflanÊ 
ferviccur  G v b'b  & j JL  T. 


Cette  fécondé  Lettre  eft  vnè  rdponfc  à celle  dudit  fieur  de  Noy<# 
èti  datte  du  dernier  Aoült  ée  rapportée  cy-devant.  11  luy.apprcnd  U 
perte  de  laVille  deDorftcin,&  propafe  d excellent  moyens  pour  le  r^ta«J 
blüTcmcnt.des  affaires  dans  cette  coiijotKiurc.^Çllc  cflr’pofterieurc  de 
deux  iours  à la  precedente , laquelle  n’ayant  pu  être  envoyée  plûcô^ 
il  tes  mit  toutes  deux  cnfemblc>  . 

MONÈiEVk,  _ " '■ 

Depuis  la^y-jointe  que  javois  envoyée  par  té  Thre-i 
forier  de  l' Armee  du  Roy , qui  prerioit  l'occafion  du  fecours  que 
nous  envoyons  à Dofiei» , pour pafir plus  promptement a'^e~ 
Zjtl,  de  là  à oAmJlerdam:  Nous  avons  eu  avis  de  la  perte 
dudit  Dotfiein  j ce  qui  nûut  ayant  obligé  de  faire  revenir  te  fe~ 
cours,  tlafaluque  le  mémeThrefirierfiit pareillement  revenu. 
D'autre  partie  pacqutt  qu’on  me  mandoitm’ avoir  envflyé  d'A- 
miens , dans  lequel  il  y avait  deuic  Lettres  de  vaut  ,l‘vhe pour 
%3SC.  de  Chotfÿ , t autre  pour  moy en  datte  du  dernier  nAouït 
m’a  été  cependant  rendu  : Tar  cù  je  voy  Monfieur,  la  refilu- 
tion  que  vous prene'é^e  faire  ftire  vne  divtrfioh  du  coté du  Rhin. 
La  confc’quencé  ift  qu  elle  foitdujji ijféfhve quelle  efl  neceffaire^ 
puis  que  l’extreme  befiin  que  nous  en  avions , augmente  éneo.- 
re  de  beaucoup  par  le  bon  fuccer:,,  qu  Hatsfeld  a eu,  qui  le  rend 
libre  de  venir  a nous  avec  vne  Armee  viiîirieufe , & que  nous 
n’avot)s  aucune  nouvelle  que  le  Çemral  ny  le  fi  cuirs  Suédois fiafi- 
fient  leur  compte  de  /tous  venir  joindre.  C’efipource/a , Mcnjieur, 
Véu  taverjion  que  je  fiçay  quint  les  François  devenir  enAOi- 
marne,  dans  la  fâcheufi  fiaifin  qu’il  faudra  quih  érav.ttllent  ^ 
Llv.  VI.  JîKkK*.  ‘ 


^o5  ■Hiftoîre  du  Marefcha! 

*£5’  dans  [impoffbiliti  où  nous ferons  de  les  (mouvoir  fromftrmtnk 
joindre  i que  je  prrnois  la  liberté  de  voue  dite  que  fi  tes  bautt  Of 
fciers  ne  font  tres-bien  intentionne\j  que  tout  ce  fecourspenra 
avant  qu'avoir  produit  aucun  bon  efièS  : Ce  venant  a ar- 

river, Dieu  nous  en  garde , il  efi  itfdillible  Monfieur  , que  les 
Æires  i<!AUemagneferoieTtt  entièrement  ^ alfolument  perdues. 
L’ennerny  ayant  déjà  à fa.  dévotion  plus  du  ^ajs  de  BrurfifiiAt 
que  nous  ri  en  avons  de  Cauthonti  ce  qu  il  en  faut  pour  faire 

de  ^ans  magafins  à fon  aArmee  ,fubsifiera  plus  long-temps  (fse 
nous  dans  ledit  pays  ,•  d'où  fprtant,  je  ne  vois  pas  quelle  route 
nous  puiffians  prendre  qui  ne  nous  foit  totalement  ruineufe  : Et 
partant.  Monsieur,  il  me  femble  que  pour  avoir  l'honneur  de 
jkuver  Us  affaires  d:  Allemagne , il  faudrait  donner  la  conduite 
de  la  diversion  à quelquvn  qui  l entreprît  de  bonne  volonté , le 
fortifier  de  Cavalerie  jufquesadeux  miUe  chevaux,  luy  don- 

ner équipage  pour  mener  douzx  demy  Canons  ; Avec  quoy  il 
pourrait  de  Brifitc  s'avancer  entre  les  fàurces  du  Neciter  (3.  du 
Danube-,  au  long  desquelles  il  trouvera  quantité  de  petites  Vides 
où  il  pourra  fort  bien  entretenir  fon  Armee,  en-  s' élargiffant 
avançant  toujours , félon  la  connoiffance  qu'il  aura  delà  démar- 
che des  ennemis.  Cependant,  «Monsieur'',  cela  nous  venant  a 
décharger  d’vue  partie  de  ce  que  nous  ^ons  en  tefie  en  quel- 
que faifin  que  ce  fût , nous  ne  perdrions  pas  temps  d entreprendre 
ce  qui  ferait  jugé  le  plus  raifonnable  ^ profitable  a la  confer- 
vation  des  ^^ires  generales  : Etant  en  votre  liberté  par  aptes 
de  retirer  les  Troupes  que  vous  jugerieîf  avoir  de  trop  en  Ade- 
magne.  Ce  font  les  avis  de  t homme  du  monde  qui  desireavec 
plus  de  paffon  la  gloire  de  fin  <i^aitre  & la  qualité  de 


■^ONSIIEVR, 


yoftrc  tres-humble  & trcs-affe<aionné 
{erviceur  G v E b Ei  a n T« 


Autre  du  meme  iour.  ■ ■ 

MONSieVR,  ■ , , 

Deux  heures  apres  mes  Lettres  fermées  ,j  aj  aprtsau 
Colonel  Mortagne  quilétoit  député  des  autns  Coloneb  de  l Ar- 
tnee.Susdoife  pour  adtr  vers  M.  Salvius  a Hambourg , luy  de- 


mMiàer  de  la  part  de  toute  F Armee  en  argent  comptant  dam 
huit  jours  le  fajement  de  deux  montres , de  mille  écus  païf 


rat , fait  en  particulier^  ils  je  pourvoiront  d'vn  nouveau  maître,\ 
A quoy  il  m'a  encore  ajouté  que  les  Lettres  interceptees  depuis 
peu  par  les  ennemis,  ^ qui  e'toient par  vn  Exprès  envoieesde 
Suede  aux  Generaux  Majors  de  leur  Armee^,  port  oient  ordre  de 
donner  bataille  en  quelque  temps  ^ heu  que  fi  pût  être,  bien 
qùd  rien  dût  pat  echaper  vn  homme.  Que  c'étcàt  enfin  ce  mal^ 
fl  ajoute  les  memes  termes , qui  avait  cau/e  la  mutination  de 
Magdebourg,  (fi  quen  ayant  conféré^  (es  Gambades  & luy^ 
ils  avaient  vnanimement  refhlu  de  rien  venir  a aucune  aHion 
ieciftve , qu’ils  nefujfentajjûrè^^du  traittement qu ils  devaient 
attendre  de  ta  Courone  de  Suede.  Que  dans  fix  iouts  il  efperoit. 
d'etre  icy  pour  en  raponer  vne  finale  refidution  à CArmee.  Son, 
di/cours  tout  finy , ie  luy  ay  dit  qu’il  perdrait  peut-être  fa  peint 
d'aller  a Hambourg,  puù  que  M.  Salviut  ne  fi  trouverroit 
poffible  pas  en  pouvoir  de  refoudre  vne  figrariie  affaire  , fans  en 
avoir  des  ordres  nouveaux  de  Suede  : Quy  de  plus  ils  fembloient, 
par  leurs  excefiives  demandes  vouloir  mettre  la  Couronne  de 
Suede  en  état  de  n'y  pouvoir  fat isf aire  : Et  quant  aux  ordres 
qu'ils  prétendaient  avoir  été  envoyés:,  à leurs  Generaux , de  don- 
• ner  bataille , ie  les  croyais  abfolument  raifonables  (fi  ne  iugeois 
pat  qu'à  moins  d’en  venir  promptement  là , l’on  fi  dût  promet!^ 
tre  encore  long- temps  la  confervation  des  Armees.  Quy  ç'avoit 
touiours  été  mon  avis  , que  ce  l’étoit  encore , que  ie  l'ap- 
puierois  bien  plus  preffamment , fans  le  foupfon  mal  fondé  que 
ie  voyais  dans  l’eiprit  de  tous  les  Allemans,que  les  Minifires  des 
Courones  ne  cherciioient  qu’à  les  mettre  aux  mains  en  intention 
de  fi  défaire  d'eux  plutôt  que  des  ennemis  ; Que  c était  mal  payer 
la  confiance  que  l'vae  (fi  l’autre  Courone  avait  témoigné  avoia 
à la  nation  AüertSaade , confiant  à la  conduite  (fi  au  fervicedet» 
Allemans  tous  leuréinterefis  en  Allema^e , fans  avoir  penfé  de 
.renforcer  leurs  Armees  de  leurs  naturels  Sutets.  Aprfs  quelques 


jei^,  avec  Donne  ajjuranceac  recruairpaurt  avenir  it  meme  iratf  ^ 
ternent  que  le  Roy  a promis  à fin  Amee  d' Allemagne  : A fautel 
de  quoy  ; pour  luy  déclarer  que  dans  quinsie  jours  ,fiit  en  gene~\ 


do  8-  Hifloire  du,  Marefcha! 

(yponfes  (f  répliqués  départ^  eC Mitre,  il  rna  fait  connoitre  te 
dejfein  qu'il  avait  d’aller  à Hambourg  -,  dequoj  ayant  conféré  axec 
deChoisy  : Nous  avons  trouvé  à propos  d’envoyer  aufi  vers 
JlJ.  dt  Avaux  «w»  Lieutenant  Colonel  -,  four  avoir  de  luy  fes 
ptvü  fur  l'itatprefnt  des  affaires  des  Sue  dots , qui  iettent  les  nôtres 
ians  vne  étrange  extrémité  iCarde les  quitter  avant  quilsayent 
fut  le  faut,  ceferon  les  pouffera  le  faire  , et attendre  qu'ils  tayent 
fait,  il  fera  trf  tard  de  penfr  à la  confervathn  de  l'Armeedt 
ftf/laiefié.  j^fuis 

: CMONS  lEVS^y  ■*  , 

yôtretres-huml)le  fcrviteuf 
Gvbbriant. 

I 

^ Le  freut  de  Noyere  né  ^uvanr  alors  luy  donàcr  que  des 'parole* 
Jotit  il  connoiflbit  affez  le  fens,  il  iugeoit  plus  à propos  de  luy  écrire 
plus  rarement  à moins  que  d’avoir  quelque  chofeà  luy  mander  pour 
f entretenir  en  quelque  façon  j ou  plutôt  pour  luy  faire  voir  qu’il  ne 
tavoit  point  oublié:  Mais  nous  verrons  bicn-tôt  comme  il  renflera  fon 
^ilc,  quand  il  aura  à luy  annoncer  qu’il  eft  General  de  l'Armce,  & 
que  cette  promotion  luy  fera  augurer  le  rcublilTcment  des  aflàires  du 
Koy  dans  l’AUemagçc.  lurqws-là  nous  le  laifl'erons  dans  le  /îlcncc 
K'  nous  continuerons  les  inftances  que  le  Comte  de  Guébriant  luy 
falloir  par  de  continuelles  recharges.  Ce  n’eft  pas  qu'il  ne  vîd  bien  que’ 
lé  mal  e'toit  en  vn  état  incapable  de  remede  pour  avoir  été  négligé  j 
Ce  que  l’on  n’en  dovoit  attendre  la  gucrifon  que  par  vn  eftôrt  de  la 
nature  du  corps  du  patient:  Mais  il  Iccontentoit  à l’égard  de  la  C our 
de  faire  comme  ces  excellcnsMcdecinsquinepouvansfauvcrvnmo* 
ribond  font  vndoâe  récit  des caufesCe  des  àccidens  qui  l’ont  mis  dans 
lé  péril.  Ljon  connoitra  par  les  Lettres  qu’il  iàvoit  bien  l’aprcilquc 
l’on  devoir  mettre  à cette  playc^mais  qu’il  n’avoit  pas  lestcmcdes  Sc  , 
que  l’on  épargnoit  à la  Cour  cette  véritable  poudre  de  limpathie  qui 
guarit  de  tous  maux  en  Allemagne.  C’etoit  des  Lettres  de  ebangd. 
ou  de  l’argent  > fans  qiioy  les  Armées  pcrilTantcs  ne  fe  peuvent  réta- 
blir, &:  avccquoy  l’on  y pouvoir  tous  les  iours  faire  des  Troupes.Quand 
on  payoit  vne  Montre  l’on  en  devoir  pluficQrs  autres  & bien  fou- 
Veh't' n’eût  clic  pas  été  capable  de  fatisfaire  aux  dépenfes  extraordi- 
naires, pourlefquclles  il  n’y  avoirpointdcfonds,  & quiobligeoicntle 
Cptntc  & Icsplusailcâionncz,  dont  il  s’en  trouvoit  fort  peu  en  ce  ren- 
contre, de  fuplcer  par  tout  ce  qu’ils  a voient  de  content.  Quand  vne 
jMontre  éroit  quelque  part,  pour  éloignée  qu  elle  fût,  on  en  failoic 
des  feux  de  ioyc,  mais  c’étoit  en  fuite  vne  importunité  étrange  cn- 
yers  le  Comte  même  ; à qui  l'on  le  prenoit  de  tout  6c  qui  avoir  à les 
’ contenter 


r. 


de  Guçbriaht.  ^ 4ogf 

coi}tenter;Çc  qu!  ii«  pouvoir  que  l’entretenir  <!ans  4A  toufmciw 
incroyables,  6i  luy  failoit  quelquefois  décharger  l'on  coeur  dans  le» 
Lettres  quelquerclpcâ  qu’il  portât  aux  Minilfres,derq'uclsilcut  en 
quelque  façon  voulu  être  moins  aimé  en  certaines  conjonâurest 

f)oiir  être  rapelé par  leurdifgtâce  ne  pouvant  être  foulage  ny  con* 
blé  aVectohte  leuraffcéUon  dans  cet  exil. 

Le  fleur  de  ChoKy  ayant  à (outenir  les  memes  imponunitci.éi 
deferperanc  de  pouvoir  toujours  fuppleet  par  raifbns  & par  civilités 
aux  demandesdes  gens  de  guerre  dont  la  brutalité  n'étoit  point  gou- 
vernable, regardoic  la  retraitée  de  (à  maifon  dans  cette  tempête, 
comme  vnc  terre  fortunée  où  il  n'y  avoit  poinede  poit  qui  luy  pûc 
être  ouvert  que  par  ceux  qui  l’avoient  engagé  en  cettç  mal  plailan* 
te  navigation . il  n’écrivoit  point  qu’il  »ie  demandât  fon  congé , fie 
il  l’obtint  enfin  & le  receurcommevnc  digne  recompenfe  de  tout 
ce  qu'il  avoit  fouffert  de  travaux.  Le  ftcur  de  Tracy  luy  fucceda 
dans'fbn  employfouz  le  titre  de  general  Comniiflàire;  dont  il  s’efl: 
aufli  bien  acquitte  que  de  celuy  de  Celonelen  cette  Armce. 

Le  départ  du  fieur  deChoify  reveilla  l’envie  que'le  Comte  de 
’Cuêbriani  avoit  d’obtenir  la  même  grâce,  du  moins  pour  vn  temps,, 
& plus  encore  dans  l’intention  d’agir  plus  hcureufcmcnc  auprès  du 
Roy  pour  les  affaires  d’Allemagne,  que  pour  y jouir  du.loiftr  qu’il' 
snctitoitaprestantd’annccsd’vnccontinuellc  fatigue.  II  en  écrivit 
cesdeux  Lettres  le  quatorzième  d’Oélobre  au  fleur  deNoyers,  qui 
rcceut  la  preiniere  de  la  main  du  fieur  deChoify;  Mais  ce  devoir  être 
inutilement,  puifqti’il  êtoit  dé^i  Lieutenant  general  du  iour  prece- 
dent, &’lafuite  afait  voirque  le  bon  hcur'denos  armes  êtoit  tel*, 
lemenratrache  àfapetfonne.qucfonretouren  eut  été  laruiucipuis 
^uc  fa  prefcnce  feule  leur  caufa  tant  de  progrez  incfpercz. 


MONSieVR, 

le  redoute ^ofnt  cjUe Monficur  deCho'tsy  s en  allant 
en  Cour, il  ne  vous  entretienne  à fon  retour  des  autres  de  de  fa, 
C*  (fu  il  ne  vous  faffe  connaître  i'etat  ou  te  me  trouve.  S'il  était 
tel  Mon/leur,  cjue  t eujfe  le  moten  de  faire  pour  le  fervicedu  Roy 
pour  le  cententement  de  Son  Eminence, le  s chofès  que  tedejf- 
rerois  : levons  apeure  cfue  ie  me  verrais,  aujourthuy  fans  répu- 
gnance Icfeul  éloigné  de  tous  les  François, ejuonne  peut aceufey 
davoirmal  ferby  fa  jMajeUé.ylu  contraire  ce  me  ferait  vnefà- 
tisfailion  particulière  de  me  voir  contribuer  cçueltjue  chofe  à la 
gloire  du  plus  grand  Roy  du  monde:  Adaisbienlotnde-là^Aîon- 
fleur  fllvous  poura  repreftnter  des  defirdres qui  vous  feront  iu- 
Liv.  VL  LL  111. 


^er  qut  Us  moindres  diffîçulteX^intefiines  èjHC  s ay  afûrrmnftr^ 


Apures  au  plue  haut  point  ou  ton  les  peut  dejirer.  J^astls-mo^ 
l'honneur  d’entremettre  •vôtre  credit  pourcette-faveur^f^  de  croi- 
re que  je  feraj  toute  ma  vie  plus  qu  homme  du  monde,  ^c. 


^ ^ mmes  tant  de  fois  entretenus  Mon/ieur  de 

J Choisy  0’  m'oj,  de  tout  ce  qu’il  j aurait  à faire  icy  pour  U bien  dyt 

fervice  du  Roj,  que  luj  étant  fi  heureux  que  de  vous  en  aller 
. rendre  compté  de'vive  voix  , il  me  feroit  plus  que  fuperfiu  de 
* vous  envouloir  par  Celle-cj  toucher  encore  quelque  chofe.  Par  la. 
Lettre  du  Rçj  que  vous  luy  avezt  envotee  en  datte  du  quatorx.ié- 
me  Septembre  : Atant  veu  que  la  volonté  de  fa  Majejlé  etoit 
queJldonfieurdeTracjdilfribuâtle  fonds  qui  eSlàAmjlerdam:^ 
Nous  avons  jugé  tous  deux  qu'il  s’en  pouvait  aller  fans  crain- 
te de  préjudicier  au  fervice  du'Ro^i  puifque  les  Direéfeurs  de 
toute  l'Armee  ftchans  la  montre  a oÀmfierdam,  s'impatiente- 
roient  bien  plus  de  s‘ en  voir  retarder  le  paiement  luy  prefènt, 
quelle  ne  feraenfonabfence.  De  plus  teifere  queAf.  deDra- 
cy,  que  ïonme  mandait  efi/e  à la  Cour  pour  recevoir  fs. demi  ers 
ordres,  ne  peut  retarder  defrmais  à fè  rendre  icy  avec  le  rem- 
placement du  fonds  qui  manque  pour  pouvoir  paicr  la  montre, 
lenecroy  pas  auffi  que  vous  voulie’i(^le  laifiér  icy  ftnsvnfondi 
pour  remettre  1‘  Artillerie , qui  ri  a plus  que  cent  fixante  che- 
vaux ^patvn  chariot  quivaiUe,nj  pour  fbvenir  à l’entre- 
tien dei’ Infanterie, en  pain ,quandfes autres moiens  delà  fai- 
. * rt  autrement  (ùhfifter  manqueront,  ny  pour  le  paiement  des  Ran- 
çons autres  dépenfs  extraordinaires  inévitables  dans  les  Ar- 
’ mees,  f ajoute  encore  à tout  ceçy  t extrême  befoin  que  t'ay  de  fai^ 

re  vnvoi âge  en  France,  la  crotance  que  t'ay  qu'il  ne  fera  pas 

- .inutile  au  frvice  du  Roy  ÇJ’  de  fin  Eminence.  Si  vous  me  vou- 

lez, faire  l’honneurd'endirevnmotenma  favetiç,  Fous  oblige- 
resl  infiniment. 


ger  que  les  moindres  diffîçultéKfintefiines  èjuc  t'ay  a fiTrmc'nftr, 
me  font  plus  de  peine  que  les  plus  hardies  entreprifis  de  terme- 
my.  Si  s’ étais  ajfez,  heureux  d'obtenir  congé,  de  faire  vn  voiage 
en  Cour,  leppereroü  d’y  donner  des  expediens  pour  condtiii^e  tés 
affaires  au  plus  haut  point  ou  Ion  les  peut  defirtr.  Faitds-moy 


dMONSlEVR. 


Vôtre  & tres-obcÜTant 


^de  (^ucbriant.’  ’ ' 


^ il-ctpyoit  Icficur  Je  Tracy  en  chemin,  5^  pteft  d’arriver  &'d’cn- 
trer  eh  charge  au  lieu  du  fient  de  Çhoify  : Maisayant  apris  depuis 
qu’il  croit  encore  reçeiiu  à la  Cour,  &prcvoyancde-làdequcllec9n- 
•(cqucnccfcroitlerctarderacnt  du  payement  de  l:fmoiitrc,qui  étoit 
'glus  à craindre  que  la  perte  d’vne  bataille,  il  err  fut  extrêmement 
touché.&lct^moignaparcesdeux  Lettres , lajircmicte  au  ficut  de 
Tracy,  la  leconde  au  ficur  de  Noyêrs- 

Mônsievr,^  ■ : ' . ' /. 

Vôtre  Lettre  dmjingtrsixième  .du  ^ 

d’té  le  Jèi^  du  courant, trois  tours  apres  quetjüV.deCljctJi.a  été 
part  y.  EUe  m'a  bsen  fort  Jurprisi  car  Mmfieur  de  Noyers  par 
la  Lettre  du  Roy  qu  il  avott  envetet  à tJ^.  de-Clntifi,  luy  mort-, 
doit  exprefémrnt  iju'H  confervÂt  l'at^ent  qui  étott  à <sAmfler~ 
dam,  que  fà^taiefté  voulait  être  dijtftbuee  parvos  ordres  : Sur 
quoytedip  peur&  tnoy  a'oons  iHgé,qtt il  était  non  feulement  in- 
utile,mais  mime  deraifonnable  qu  il  demeurât  plus  lat^  temps 
/cy.  En effiél,  vous  croiant  en  chemin , ie  rie  vous  anm  point 
écrit  par  tuy,  feulement  t avqismu  quelque  chofi  dans  la  Lettre 
de^iadame  deCuèbriant  p'ourvgus  étremontré.  Cependant  te. 
voy  par  vôtre  derntere'que  vous  ne  vous,  préparé Zr  pas  à marcher, 
(P  par  atnst  le  paiement  de  la  montre  retarde  àl'Jirmee, qui  fâ- 
chant Ô argent  a Amjhrdam  étant  en  grande  necejfité , le 
vous  laijje.apenférquelsdtfhurs  ^quelles  penfees.fe  rfay  pas 
si  peu  d’embarras  dans  t état  prefint  des  afatres  ,quH  Jtnt  à 
propos  de  méfûrchatger  d'vftsi  mauvais  rencontre,  l'en  écris  à 
de  Noyers le  prie  ei  y rémedièr  au  plutôt,  comme  aufji 
au  remplacement  de  ce  qui  a été  pris  furies  deux  cens  mille  écus 
qui  font  trente-cinqmtlle  Rifdades,  a ordonner  vn  fonds  poutre-, 
monter  f artillerie,  fans. lequel  ie  feray  contraint  de  laJatjfer , 
pour  le  pain  de  ( Infanterie , paiement  des  Rançons  attiras  . 
dépenfes  extraordinaires.  L'ennemy  efi  aux  environs  d’imbeds-, 
qu'il  lé moignevouloir  attaquer.  Nous  aurions  bien  befoin  d’vne 
bonne  divtrsion.Selon  les  nouveÙes  quej'ay  de  France,  ce  n'eft  paJ 
encore  viande  prête,  {?’  partant  déformait  ce  fera  de  la  moût  are 
de  apr  is  difher.  fe  fuis , 

CMQ  NS  levK, 

AuCainpdcSatftedcceJ5.0ft(}bretf4t;  • . 

Voftre  tres-humble  Serviteur 
Gvbb'riant.  . 
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MONStBVK. 

le  me  (kis  domé  tfwmettrde  ixiu)  écrire  MMfle»rde[hoi^ 

■4  eturant.Devx imrs »frts était  U i6.  le  rtcem  Uevatre  du,j44 
du  pa^iÿ  pur  Uefueüe  tetprie  comme  layoù  dé-ja  frit  uinp  jours  tup/triu»^ 
yatit  par  ceüe(jne 'VOUS  aviez  écrite  à mandit  fieur  de  Choisj,  le  congé  <ptil 
avait  pie»  au  Roy  de  Iny  accorder  pokr  s’en  retourner  en  France'.  Et  comme 
par  la  Lettre  du  Jf.oy‘il  luyétoit  {jecifiquement  orcloHnéde  bienconferver  tar~ 
gent  (fui  était  à eyfmfierdam  iufrues  à [arrivée  de  AI.  de  Tracy,  Par  le~ 
(juel  JaMajefléevouloit  que  la  dijlrihutio»  dudit  argent  fi  fit:  Nom  iugea^ 
mes  qu’il  pouvait  fans  crainte  de  preiudicier  au  firvicé  du  Roy  s’en  allerl 
Mais  ayant  aprû  depuis  qu’il  efl  party,  paenme  Lettre  de  Ai.  delracyd» 
26.  dapafè,  qu'il  y avait  quelque  retardement  à fion  ^voyage,  l’ay  cre» 
tMo»fieur,qud  était  de  mon  devoir  de  evOiu  donner  aviedetout  cequedefi 
/mi.ajin  qu’tlmom  fdatfi  de  donner  ordre  le  plue  promptement  que  frire  fi 
pourra,  que  la  montre  je  paye.  'Les  Officiers  en  favent  [argent  à oyfmfler. 
dam  ,0>ont  autant  de  bejoin  que  d' inquiétude  de  la  toucher.  Ils  fi  promet- 
tent de  pim  que  Ai.  deTraçy  ne 'viendra  poift  frets  la  troifémt  montre  •>  que 
vous  avez^ce  dififitils  ipromifi  à leurs  Députer,  en  fa  preftnee.  Jly  atten- 
te cinq  mille  2(jchedallet  de  manque  de  fonds  à celle  qui  efi  dé-ja  à Amfler- 
dam,  qu’il  fera  neceffaire  de  frire  remplacer  sd  vous  plaijl,  avant  ttutl 
Lotfque  Ai  .de  (hoisy  efl  party,nousn’avio»s  plus  que  cent  ftixantetrois  che- 
vaux d’artillerie , depuis  qu’il  eH  party,  il  y en  a quinrt  ou  vingt  de  prit  par 
les  ennemis  au  fourrage , &>  quelques-vns  de  morts.  Tous  les  chariots  de  la- 
dite arttüeiie  ne 'valent  plus  rien  ,ayans  firyyvnhyverCm  deux  campagnes 
entières:  Et  partant  d vous  plaira,  M.  Cordonner  vn  fends  peur  le  touti 
fans  quoyd  fira  impofthlede  pouvoir  plus  conduire  ladite  Artillerie,  leyeus 
aydéja  mandé,  commeAi.de  (hoisy  a frit  do  fa  part  plufieurs  fois,  que 
pour  le  pain, payement  des  ^nfons  (ÿ  autres  dépenfis  extraordinaires , il 
étoit  encor  ke/om  (ï vn  autre  fends,  l’enayaufi  dé-ja  écrit  à AI.  de  Tracy  ', 
auquel  me  remet  tant  de  le  foliciter  ,jene'vout  en  tmportuneray  pao  d’avan- 
tage. Tout  a cette  heure  vne  de  nos  parties  r’ameine  des  prifotmiers  qui  4^ 
/lurent  Jfatsfeld  joint  à Picolomini  avec  fix  àfept  mille  hommes.  Le  der- 
nier efl  devant  Imkek  en  dejfein  de  [attaquer , le  premier,  àccque  difint  let 
mêmes  prifouniers-,  marchera  contre  Gottinguen.  'Les  H efiens , comme  vous 
avez  fieu  par  mes  precedentes,  nous  ont  quitté  &•  s’en  fine  aller,  dans  leurs- 
quartiers 4' Oofljrifi.  Les  iiArmees  des  Couronnes  fint  en  conférence  avec  les 
ennemis  dans  (jpjlar:  Le  General  Ai aior  virangel  dans  toutes  ces  mal-plat- 
fantes  rencontres  efi  party  pour  s'en  aller  à [Elke  m dejfein  de  hâtet  le  ficours 
Suedoù.qu’ondity  devoir  bien  tôt  arriver.  La  quejlion  efl  de  fiavoir  s si  y 
fieraveritahlement,cp'  y étant  s’il  fera  tel  qu’il  nous  effnece faire.  Les  S«;- 
doit  n’ont  pas  moins  d' inquiétude  d’aprendrt  les  effets  de  la  diverfion  promi- 
fi  du  coté  de  BrifitcK  > de  laquelle  en  mon  particulier  ien’effere  pas  défor- 
mais beaucoup.  Fous  ne  m’avez  rien  mis,r^Ionfieur  ,frr  la  dijfofition  qu  il 

plaira 
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fUir4a$i  ^«yde  faire  it  deux  Rfpmens  de  eamlitrie  -vataiu  ftr  mort  : Ce 
fui  derme  bien  de  [irlipiutude  aux  OffcierSyC^  de  pim  lesJ(efiruens»'et>  font 
pai  etr  meilleur  état,  /‘ay  des  commuions  de  Colonels  en  Ùanc , ^ partant 
fins  prendre  U peine  d eu  envoyer,  il  fuffra  d ordonner  ee  ou  tl ruons  plàirÀ 
dftre  fait.'  le/ùa  , ' ' , 

oMONSIEV-R, 

Au  Camp,  Saiftcfle  le  *3.  d'Oâobrc  1^41. 

■”  Vôtre  trcs-humblc  & trcs-obciffnnè 

' Serviteur  G V b‘ B RI  A i»  T. 

' Trois  jours  apreü  k datede  ceftctettrc,TrtibccK  fût  pifisen  la  forte 

3' UC  faÿ  cy. devant  écrit,  te  qui  mit  le  Comte  dans  de  nouvelles 
éfi'ances  du  fucceïdc  nos  affairesi  pour  des  raifons  trcs-eonfidcrablcsi 
que  je  ne  puis  mieux  teprcfcntcrquc parles proprcsparolcs  danscerte 
Lettre  dumérae  Camp  de  Sarftede  le  vingt  Icptiémc  d'Odtobrc,  qui 
clotra  ce  Chapitre. 

MONSIEVKs 

J e me  dànnay  l'honneur  de 'VOUS  èerire  le  njingt.troifième  du  cou- 
rant, &>  •voies  mandais  la  conjonElion  de  Hatsfeld  fort  de  fixà/ept  mille 
hommes  a'rec  Pieolomini,&<  comme  le  dernier  était  déliant  Imteekifuieft  )ine 
des  places  fortes  du  ’BrunffticV.,  dans  laquetie  il  efl  hier  entre  à huit  heures  des 
matin parcempoftion.  Les pri/oniers  fue  noies  avons  aujourdhuy  deluy,af- 
firent  iju  il  marchera  demain  contre  G ottinguen  ^ autre  place  forte  du  même 
piays  à fix  heures  de  celte  là.  Jmfi  il  ne  faut  plus  douter  iju'il  ne  •veuilltfaire 
Jes  quartiers  dhyver  en  ce  "Duché.  Nous  n'avons  cependant  aucune  nouvelle 
'duf  icours  5 uedois  les  Suédois  mêmes  commencent  à alonger  le  terme  tju  ils 

avaient  mis  à fin  arrivée,  de  fuinte  Jours  : Sjst  fera  afjèz.  à tennemy  pour 
emporter  Çottinguen,  s'il  ne  fi  défend  peu  mieux  tju'a  fait  ^ml>tc\^.  Apres 
cela  je  ne  ruoy  pas , tpsand  même  leficours  firoit  trois fois  fort  comme  11  fera, 
et  fue  nous  pourrions  entreprendre  contre  Tennemy , dans  l'avantage  des  pofîes 
fu  il  aura,&  particulièrement  dans  la  faifin  où  nous  allons  entrer.  De  croire 
, d'autre  part  tfue  nom  puifions  prendre  aujsi  nos  tjuartiers  dans  le  meme  pays, 
1rs  Ducs  ne  l'y  refiudroiit  jamais , O quand  bien  ils  s’y  refiudroient , ils  ne 
lefiuroient  faire  en  aucune  façon.  D'autant  qu'ils  font  obligez.de  confirver 
ee  qui  efl  dans  leurs  places  fortes  pour  l'entretien  de  leurs  propres  Troupes  ; 
^ueie  pays  dont  nous  nous  pounions  prévaloir  cflceluy  qut  a nourry  les  enne- 
mis ti"  nous  toute  la  campagne  : Et  que  deiritte  ny  a coté  de  nous  il  n'y  a 
point  de  pays  où  il  nous.fiit  loifible  de  nous  étendre,  fêla  étant , comme 
il  efl  tres.veritsdile  , je  doute  premièrement  que  les  Suédois  fafftnt  pafpr  T Elbe 
à leurfieours,  & quefirvoyans privet.du  mojerrd'avoir Bourcet  hyver  quat- 
Liv.  V I.  M M inmm 
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tUr  (Uns  rEmfiirt,  ils  ne  prenntne  refektion  de  t^er  chercher  en  Sil^i 
Et  en  fécond  lie»  ifiternd  U fecours  menu  njundroit , ^«e  leur  Armee  aTtec 
telle  d»  Rey  » ey*nt  d pnffer  tout  l'hfrerfuns  ijuurtiers,  nefe  ruine  Cn  fe 
diBipe  entièrement.  Encascftele  fremier  urrtyùt ,njomnj<ytt^,Aionfiem, 
en  autUe  extrémité  fe  treutereit  l' Armer  d»  Roy.tar  de  fume  lefdtts  Sue- 
dok,  Ceft  U ruine  tifoluë  de  Udite  Armee,  »>  uyunt  ny  Ojfcter  ny  Sol. 
dut  d' icelle , ^i  'voulut  pour  lu  njieen  u\oir feulement  lu  p\nfèt.  Dtneles 
point  fume  uup  foMes  i Infunteriecomtnerlousfommesjunsuucunepluce 
de  retruittyfuns  aucun  puffuge  déRiwre , ct^  hutfirder  Ittout.  I t partant 
^onft»r,j'uy  cru  être  ohhgè  de  evom  donner  le  pUu  promptement  tfud  m'u 
été  poBiiU  u\ie  de  tout  cecj  \ ufn  <juc  je  puijfefur  le  tout  être  informé  de 
rvos  evolontez..  J’employereytout  ce  efuifera  tnmoy  pour  >vous  donner  temps 
de  me  les  faire  fuvoir  ,&•  ne  muntjueruyjamuù  ,iju<yi}uipuij}e  arri)>er  ,u>et 
toBifiance  divine,  ny  de  fidelité,  try  de  diligence  pour  tout  (e  cjut  regurdtru 
le  fer'vice  d»  Rpy  & le  contentement  de  CU.  le  C.  au  furplus  amt 
toute  forte  de  rejptéi  .. 

ÇHONSlEVKé 

yoftre  tres-humble  & ires-affeaionné 
ferviteur  G v e'  B n i A M j. 

Les  chofes  c'tans  en  cet  état,  l’on  peut  iuger  fi  c’étoit  à bon  écient 
que  le  Comte  de  Guébriant  demandoit  fon  conge,  & la  fuite  nous 
fera  connoitre  ce  qui  fut  arrivé  de  cette  Armee  qu  ôn  pou- 
voir appelles  le  Rampar  chancelant  de  la  France,  fi  1 onlen  eut  re- 
tiré; puifque  fa  prelence  nous  valut  des  profperitez  inefperees,  6t 
que  famodeftieluydefendoitdc  (e  promettre,  quoy  que  ce  fuüent 
des  effets  de  fa  conduite,  & non  dunazartnydu  defefpoit,  oud  vn* 
folle  témérité  qui  adonnéquelques-vns  1 eloge  de  grandsCapita^ 
nés  qui  n’ont  mérité  que  celuy  d’heureux  avantutieri. 


CHAPITRE  XIII 


'/.  t>êMmpement  (ÿ  ntruitt  des  frhperiaux.  ' 

II.  Les  Artnees  confédérées  campent  à Trefly, 

du.  Arrivée dut^arefdiATorftenfim  avec imit mille  himn>et\ 

IV.  Son  dejfein  de  nous  retenir  en  pnition  avec  lu j.  • 

V.  Le  Comte  de  ^uébriaM  propofe  la  fèparatiofi. 
y I.  Ses  raifons  pour  U faire  rendre. 


^ Àit  vn  grand, foul^etntint  au  Comte  de  Guébriant  dans 
V jl'état  ou  il  voioit  les  afbitcs  & dans  la  défiance  ou  il  écoic  des 
dcUcins  de  l'ennemy , d’apprendre  que  le  fecours  de  l’Elcdcur  de 
Saie  t qui  c^oic  de  quatre  mille  hommcs>  ne  le  devoit  point  ioindie 
comme  on  avoit  dit,  & comme  ilavoit  etépetfiiadc  de  croire  pat  la 
contre-marche  de  Picolomini  depuis  l'attaque  de  Gqttingen.  Il  y 
avoit  peu  d’apparence  qu’av  pc  tant  d'avantages  daiis  le  Brunfwick, 
capbtesde  les  y faire  lubfifier,  &lur  laveilled'vne  jonâionluifi. 
fante  pou  mous  en  clialTer  avant  l’arrivcedcTorllenron  ,ils  ledeuf- 
Tent  quitter  ; Neantmoins  Cela  fe  trouva  Véritable,  & les  raifons  de 
leur  retraite  furent,  que  le  Duc  'de  Saxe  leur  manqua,  &quc  l'apro- 
che  du  (ecours  de  Suede  leur  fit  craindre  qu'on  ne  les  allât  chercher 
avec  tant  de  forces  dorefnavant  plus  vnies  par  l’auchorlté  d’vnGc*  - 
neral.  D'ailleurs  IcDucdeBaviétcsqui  a toujours  ménagé  fesTroit*- 
pes  & tousfesinterefis  dans  cette  guerre, les  voulut  rctiter  pour  les 
remettre  fous  prétexte  des  pertes  qu’elles  avoient  faites  à wolfem* 
buteli  mâts  en  vérité  afin  de  les  garder  pour  iasconfervation  de  fon 
paySide  crainte  quet’Empereuinc  profitât  tout  feui  de  leur  jonéVion 
avec  fon  Armee.  Pico|omini  larctira  cnThuringe  par  le  paysd’E- 
ilcsfeld,  &nouslai(Ta  l’honneur  tout  entier  d vne  campagne  fi  de- 
fefperee  lors  que  nous  délibérions  du  décariipement,  parce  que  tout 
le  paysd’autour  de  Sarllede  étoit  mangé,  & que  l’Àtmce  ne  pou- 
voir pas  fubfifier  pat  les  partys.quoy  que  toujours  afiex  heureux,  à 
cauledes  pluyes.  L’on  ne  trouva  point  depofie  plus  commode  que 
Prefly , qui  cft  au  de  là  de  l*Àller,  où  marchèrent  les  deux  Armees: 
&l’on  y arriva  le  dix-neufiéme  de  Novembre.  Les  François  fe  lo* 

I'crenc  fur  la  Leigneau  dcfTousdeNunlladt,  & les  Suédois  fur  l’Al- 
er  au  dc-çà  de  Secl.  L’on  y attendit  vn  mois  entier  l’artivee  du  Ma- 
(cfchaiTetftenron,&  ce  pendant  Ton  ^ntteewt  comme  l'on 


0 


V ■ 


j\.\6 


Hiftoire  cîu  Marcfchat 


de  ce  que  lepiys  put  fournir , H chacun  tâcha  de  fuppleer  à {es  ne- 
ccditezpardiveriescoutfesfur  l'cnnemy  .qui  nbtis  trouva  d’autanc 
plus  aguerris  que  la  directe  étoit  grande. 

Enfin  ce  lecours  tant  dcfîré,  tant  de  fois  (^cmandc  ic  fi  long 
temps  attendu  de  la  Couronne  de  Suede  nous  vint  joindre  Icdix- 
neunémede  Décembre.  Le  Comte  de  Guebriant  u’avoit  que  cet 
expédient  en  tefte,  pour  trouver  occafion  de(éreparer,& d’agir  avec 
plusd’authorité  & plus  facilement  pour  lefervice  du  Roy.  llavoit 
voulufe  fepareraufli-tot  que  l'ennemy  fut  en  marche  pour  farctraiâ 
te , & tirer  droitauwezer  pour  y joindre  les  Hcfliens  : Mais  les  Sué- 
dois quidevoient  lefalut  de  leur  Armée  à là  preféncejle  fuplierent 
de  demeurer  iufqu’à  la  jonâion  de  leur  renfort,  de  crainte  que  les 
fafiieux  ne  recommençaifent  leun  pratiques,  & le  refolurent  à force 
d'iuftances  de  refter  avec  eux,  Cependant  afin  de  ne  point  perdre  de 
temps,  & pour  aufli  rôt  cette  jonâion  faite  fe  pouvoir  feparer , le  ' 
Comte  folicita  cette  feparation  avec  desfoins  incroyables  envers  leC. 
d’Aavux  Ambaifad.  pour  le  Roy  en  Allemagne,  qui  s’en  aquitacanc 
envers  lefieurSalviusqu*îtvccceMarefchal  memes  avec  toute  la  dili- 
gences: l’afferSlion  que  l’on  devôir  attendre  d’vn  fi  digne  Miniftre» 
LeComte deGuébriant  luy  envoya  particulièrement  l’Aide deCamp 
Gueritz  pour  l’entretenir  débouché  de  plpfïeurs  chofes  important 
tes,  8:  fur  la neceffité  de  l’approche  de  ce  renfort  i pour  lequel  le 
Comte d’Avau'x  le  fitavancer  iufques  à Lawembourg  par  où  ilde^ 
voit  paUer,  comme  il  parole  par  ces  deux  Lettres  de  Hambourg  lé 
ncuficme  6c  vingt-neufiéme  de  Novembre. 


MONSlEm, 

le  n>ois  ifue  M.  Sdlvlas  ne  fait  plus  aucun  doute  <jue  leGenerat 
Suedot!  ne  foie  refolu  de  pajfer  à F Armee  <tvee  le  fecou,s,  ce  en  la  plus 

grande  diligence  ifuil  pourra.  M.  le  Çeneral  Major  Wrangel  qüi  reVteni 
d'auprès  de  M.  Torflenfim  a répondu  la  même  chofe  à de  S.  llpmain-, 
cjui  Feflallè  trosr\>er  de  ma  partfac-Fa  confirmé  par  rem  fiimtnt.-  Làraifiti 
me  perfuade  aufii  tjue  tefi  leur  dejfein  ; tant  pour  maintenir  la  t!Mai- 
fin  de  Lunebourg  dans  le  party  , ^ue  pour  ne  laijfer  pas  perdre  Heffort 
ijui  c/l  de  con/cifuenee  pour  eux  comme  rvous /S  Vf<,.  "D'ailleurs  JW.  SahiuS 
m'a  fait  infiance  au  nom  dudit  fieur  Torfienfin  d'aider  à ce  tfue  t^ada- 
me  la  Landgra've  de  fde/Je  fajfe  joindre  deux  mille  chevaux  aux  iiyfrmees 
fonfederees , it  autant  que  Fennemy  efi  beaucoup  plus  fort  en  Cavalerie.  Il 
rémontre  que  cette  afii/lance  feroit  trei-vtile,  meu  que  peur  l'Infanterie 
F .Artillerie  nen  ne  leur  manque,  Cn  qdils  ont  .-t/ne  fou  autant  de  gens  de 
pied  que  les  ennemis.  Par  là  il  paroi/l  que  le  General  ''veut  joindre  F Armes 
avec  intention  d'entreprendre  quelquCehofè.  C'Jl , Jilonfiriir  ,trque  ien/ous 
puis  dire  par  avance  fur  la  Lettre  que  JW.  Gutrits  me  rendit  hier  de  >vître 

part. 


,1 


f 
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fart.  Je  fûts  Sortis  ^uil  paffe  jo/^it‘s  <*  Lttmhurg  où  U Morefchal  Tor- 
jitnjon  doit  «rrittr  optes  demotn.  Je  luydonneraj  nj^t  lettre  de  créante, 
afin  tps  il  agijfc  auprès  de  luy  fitors  <vos  ordres  O'  q»d  <vousenpui^e  repor- 
ter 'vn  entier  écloircijfement. 

le  ne  ruons  dis  pas  que  je  dèpéchay  <vn  Gentilhomme  audit  fieur  Tor- 
fltnjhn  ily  a aujourShuy  huit  jours , pour  hâter fàmarche  ,luy  donna  cjuel- 
ques  atis , &>  aprendre  ce  quilmeruoudroit  communiquer  de/es  deffeins.  t'ay 
infirme  Çuaits  du  fujet  de  cet  entoy,  &>  de  plujieurs  autres  particu. 

laritee.dont  ilruous  feraraport-  llme/ùfit',Moiif!eifr , de ruout  atoir man- 
de cydejfus  ce  qui  efl  de  plus  conjidaahle  y&de  ruons  ajfurer  que  je  ne  pads 
point  de  temps  pour  ruons  tira  au  plutôt  S peine  & incertitude  ji  im- 
portante aux  affaires  du  Roy. 

l’obmeton  que  fur  ce  que  j’ay  fait  dire  nettement  àt^ . Saltius  dn  à Ad . 
yjrangel  de  l’obligation  qu'ils  ont  de  njous  jivertû  à temps  fi  l’on  njeut  re- 
tirer ÜArrttee  de  Suède  au  péril  de  celle  du  Roy  : Ils  ont  detefié  ftparément 
7'vn  cÿ*  t autre  rune  telle  infidélité,  & proteflé  de  ne  fo'ooir  autre  thofede 
l’intention  de  leur  General  i jinon  qu'il  efl  en  marche  pour/i  rendre  au  Camp 
de  Sarfledt  ayec  les  Troupes  qu’il  ameine.  le  fuie. 

MO'iSSlEVRi 

• y être  tres-humble  fervitcur 

d’4  V a V X. 

^ % 

• ^ ■ .-il 

Par  cette  féconde  il  le  félicité  de  l’honncut  que  le  Roy  luy  faifoit 
de  luy  donner  la  Licutenance.^neralc  de  les  Troupes  quoy  ie 
ne  parleray  qu’apres  la  feparation  des  , & lorsqu’il  en  rcccut 

les  Prdvifions.  ' . 


Monsieur,  , 

Monfieur  Guaits  efl  re)>enu  de  LeDtmbourg  fi  bien  infaim;  de 
toutes  chofis,qud  faoit  inutile  de  <vous  écrire  ce  que  j’ay  aprie  de  luy.  Je 
ruons  diray  feulement , Monfieur,  qu’il  s’ efl  tres-bien  acquitté  de  fa  £om. 
mifiion  ’ity  edn  auprès  de  M.  le  %M arefihal  7 orflenfin , dn  que  des  la 
premiae  foie  que  ruous  me  l’ayseK.en'voyé , je  l'ay  jugé  bien  dtgné  d'employ 
de»  de  rvos  bonnes  grâces.  , 

Je  fis  Màrdy  demia  <une  dépêché  « la  Cour  a-vee  rvn  ample  récit  des 
avantages  que  le  Roy  de  Hongrie  s’efl  acquis  cette  annee  par  les  Armes 
par  les  fonfèils ,n  seyant  pas  moins  gagné  dans  la  hiete  Impériale  que 
dans  la  Campagne,  le  mandayaufii  que  c’efl  Dneires-bonne  refoluti»n  auiy 
affaires  du  en  Allemagne,  délions  anoir  donné  le  fommandemeitt  dan^ 
fin  eHrmee,  dr  que  s'il  plaiflà  fa  Majeflè  d'y  ajouter  le ficours  defixmiUe 
hommes  qui  a ejle  promis  ily  a long-temps , elle  arrèterale  progrès  des  enne- 
mis,tiendra  les  Aiatfonsde Heffe  qjJ  Jjtntbourgen  fin  Alliante,  lent' 
Liv<  VI*  Nî^nren 
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•Dons  rtporte  fM  ctU  Monjîtur,  four  ce  qui  "vous  touche  en  furticutur:l’4ff 
prétendu  feulement  feryir  le  Roy, dont  je  Moudroit\oir  Uuthorite  flus  ufer. 
mie  dans  vue  Trovince  qui  ne  luy  donnera  fat  peu  de  tra\erfes  , fi  on  U 
Uiiïe  réunir  contre  Us  etrangers.  1#  ne  doute  point  que  vous  ne  repre/èntiet. 
fouvent  à la  Cour  les  mimes  chofes,  &>  que  M.  de  Choifyne  les  aye  main- 
tenant confirmées  de  touche  \ apres  quoy  il  fiut  ej^erer  qu'il  y fera  pourytit. 
Cependant  je  demeure 

CUONSJEy'R^r  ' ^ L L,  r : 

■ Vôtre  tres-humble  fervitcat 

\ ' d’Avavx. 

Tous  les  Toins  de  ce  fage  Ambaffadeur  furent  inutik  auffi-bieri 
que  ceux  du  Comte  de  Guébriant,quantau  fecours  qu  ils  demandoient 
de  Fiance  > mais  nous  venons  comme  nôtre  nouveau  Lieutenant  Ge- 
ncral  y fuplccra  par  fa  prudente  conduite  & fa  gcncrcufc  refolution» 

apres  qu’il  fe  fera  feparé  des  Suédois . ^ r- 

Le  Marefchal  Torftenfon  arriva  à Winfen  fur  1 Aller,  le  vingt-ic^ 
ptiéme  de  Novembre  avec  cinq  mille  hommes  de  pied  & trois  mille 
chevaux.  11  avoir  ordre  de  rirer  encore  quinze  cens  hommes  des  gar- 
niions,  & par  ce  moyen  (ans  y comprendre  les  deux  mille  chevaux 
promis  parla  Maifonde  Lunebourg,foô  Armée  de  voit  être  de  vingt 
nulle  hommes,  & rArtilleric  de  foixantcpieces  de  Canon  & de  trois 
Mortiers.  Le  Comte  de  Guébriant  l’alla  voir  à Winfen  le  lendemain 
de  fon  arrivée,  & deux  iours  apres  il  luy  rendit  fa  vifiteaPreily.  Les 
feftins  & les  débauches  tieccifaires  qui  fc  firent  de  part  & “ 
purent  empêcher  que  le  Comte  ne  le  prefllt  de  délibérer  avec  le  Con- 
Icil  fur  l’êtat  des  Armées, qui  ne  pouvoient  plusfubfiftcr,&qu  ilra- 
loit  mettre  en  marche  pour  ne  pas  perdre  le  peu  qui  reftoit  de  temps. 

Torftenion  Succeffeur  de  Banier  êtoitvn  autre  luy-memc  dexM- 
rience  & de  courage  ',  mais  il  avoit  encore  les  mêmes  icntimens  & les 
memes  deifeins  fur  nôtre  Armée,  llpropofa  comme  luy  d’entrer  dans 
la  Bohème  ; Ce  qui  ne  pouvoir  être  fans  la  perdre  entièrement,  dut- 
elle  refifter  à la  fatigue  du  chemin  dans  des  pays  ruinez  & mcapables 
de  nouririantdc  forces  jointes  cnfemble,ctanilw>rsd  état  oc  toucher 
arwne  ny  de  recevoir  de  renfort  de  France,  &d autre  pan Iculcmcnt 
vtile  au  particulier  des  progrès  de  la  Courone  de  Suède,  quand  elle 
ne  fe  laiileroit  point  débaucher:  La  Caule commune  ne  pouv.ant  etre 
qu’afoiblic  de  cet  éloignement , fie  la  France  perdant  le  moyen  de  taire 
Ta  divcrfion  qui  ètoit  le  feul  fujet  de  l’envoy  & de  l’entretien  de  c« 
Troupes  tant  Françoifes  que  Wcymarienes  en  Allemagne , & d al- 
furer  fes  conqueftes.  i r'  ' 

■ Ilyemployaenvainle  ColonelMortagneauprcsdaComtçdii Gue- 
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■tHant  pour  l’y  fiiireconfentir.Ccla  nefcrvitqu’ile  mctrcrurfcsgardesi 
(fcpour  cela  il  avili»  avec  le  (leur  de  Beauregard  qu’il  feroii  bon  qu’il  al- 
lât à Winfen  vers  le  Marel'chal,  &qu’enrentretenantiltombâtfurle- 
difeours  des  Troupes  Françoifes,  &:  luy  dît  que  le  Comte  s’etoievn  peu 
rois  à récan  pour  les  rafraîchir  quelques  jours,&  qu’en  fuite  il  le  pourroic 
pier  de  luy  donner  jaflageà  Mundenfur  le  Wezerîâ  condition  de  it’en- 
doramager  en  rien  les  quartiers  8c  fes  places. 

Comme  cela  le  futprit  fort,  il  étudia  les  moyens  d'en  dilTuader  le 
Comte  de  Guébriant,  qui  le  vint  voir  deux  jours  apres  de  cette  di- 
verfion,  ou  de  la  diferer  pour  vn  temps  plus  commode  > la  faifon  n’é- 
tant propre  qu’au  repos,  qu’il  fàloit  chercher  dans  de  bons  quartiers 
d’hy  ver,  qu’il  leur  feroit  facile  de  prendre  à leur  choix  avec  tant  de  for- 
ces vnies.  Il  luy  reprefenta  qu’il  auroit  à combatre  les  dificultczdes 
chemins,  8c  que  fa  marche  donneroit  tant  de  jaloufieaux  ennemis, 
qu’il  attireroit  fur  luy  la  meilleure  partie  de  leurs  Armees  8c  plus  de 
forces  qu’il  n’en  avoir.  Le  Comte  de  Guébriant  au  contraire  luy  re- 
montra que  le  pays  de  BrunfwicKétoit  ruiné  auffi-bien  que  toutes  les 
Provinces  voifines:  Qm  c’étoit  yne  impoflibilitè  trop  vilîble  que  l’on 
y pût  demeurer  davanta«  avec  luy  , qui  n’en  pouvoir  fortir  de  plus  de 
quinze  jours  qu’il  luy  raloit  de  temps  pour  remonter  là  Cavalerie  6c 
cquiper  fes  Soldats  : C^ç  tant  de  Troupes  jointes  ne  pouvpient  être 
'capables  d’vn  feul  dc(lcin,au  lieu  que  divifees  elles  en  pou  voient  for- 
mer 6c  exécuter  plufieurs,  même  dans  fhyver  ; Qu  il  étoit  du  fervice 
du  Roy  que  Ion  Afmee  fût  feparee',  puisqu’il  y avoir aparencc quelle 
pourroit  fubfifter  feule  8c  qu’il  étoit  indubitable  quelle periroit  dans 
la  continue  de  cette  conionûion,qui  jxirtoit  la  famine  pr  tout,  & 
qui  nous  obligeoit  de  décamper  à cous  momens,  ou  de  manger  les 
terres  de  nos  Allie*.  Outre  qu’il  avoir  ordre  exprès  du  Roy  de  re- 
prendre le  Rhin. 

Ce  n’étoit  ps  .auffi  le  profit  de  nos  Chefs  Wey maliens,  qui  étoient 
fl  bien  de  fon  avis,  que  Mortagne  avoir  ptdu  auprès  d’eux  tous  feS 
ps  8c  fes  paroles.  Comme  il  n’y  avoir  rienà  gagneràlafuitede cette 
Horde  de  Tartares  touiours  vagalxindc , 8c  que  l’on  y vivoit  avec  tant 
de  pine  6c  fans  efprance  de  butin , ils  aimoient  mieux  courir  le  ha- 
sard d’vne  bataille  que  d’avoir  touiours  à combatre  contre  la  mifere 
qui  confumoit  à vcu'é  d’œil.  Plufieurs  hauts  Officiers  étoient  rc- 
folus  d’aller  manger  avec  plus  de  reps  dans  les  Villes  libres  ce  qu’ils 
avoient  amaffé  depuis  tant  d’annees  de  guerres,  qui  ne  leur  puvoit 
fufire  que  pur  pu  de  iours.  LeColonelOheinDircfteuralloit  com- 
mencer, 8c  fon  exemple  alloit  eftre  fuivy  de  toute  l’Armee  Weyma- 
ricnc  ; Si  bien  que  c’etoit  vne  chofe  infaillible  que  la  diffipation  de 
cette  Armée,  plus  capble  de  s’entretenir  au  milieu  d’vn  pys  enne- 
roy  tel  que  celuy  de  Cologne  & de  luliers , 8c  en  prefence  des  eno»; 


4^0  Hiflioire  du  Marefchal 

mis,  qu’cn  des  contrées  minces,  & à la  fuite  de  les  Alliez,  llcrperoit 
de  fc  donner  vn  bon  quartier  d’hyvçr,  qui  étoit  l’vniquc  moyen  de 
refaire  l’Armée  du  Roy.  Le  pays  de  Cologne  n’avoir  point  ctéicouni, 
11  pretendoit  iomdrc  les  Hefliens  dans  la  Wcllphalie,ilfcpronicttoit 
d'etre  fccoum  desEtats  de  Hollande  en  cas  de  oeloin,  & de  la  France 
même  avec  plus  de  facilité  qu’en  tpucautre  Hcu.Enlinàcoutccxtreii 
mité  il  y a voit  dequoy  périr  plus  gloriculemcnt  dans  l’entreprifc  d'vn 
grand  dcfl'cin,quedansccllc  d’vn  voyage  long,  dificile,  & plus  qu’in- 
certain ■>  ou  il  devoir  tout  craindre  Si  ne  rien  elpcrcr  pour  le  lervice  du 
Roy,  & même  pour  la  confervation  d’vnc  Armée  délabrée , lans  ar- 
gent & fans  obcilfancc , aulfi-bien  que  celle  de  Banier,  que  Torllca- 
lon  eut  bien  de  la  peine  à contenter  d’vnc  Montre  & desjR.ccruës. 

Outre  CCS  raifons  le  Comte  fit  vn  raifonetnenc-que  i’ay  trouve  écrit 
de  fa  main,  qu’il  envoya  au  Marclclul  Tprttcnlon , que  i’ay  iugé  à pro- 
pos d’aioù  ter  icy. 

1. 

RyllSONS  ^LLSGVEES  A M.  L8  MAKESCHAL 


Eorjlenfon  pour  anthorifer  la  proportion  faite  de  fiparer 
d prefent  les  Armees  des  Courones. 

PAUjCE  SiyS  l’ Armee  de  Suède  ayant aujourihuy  finGeneral ,&> 
étant  renforcée  dynficours  flm  puifant  que  f Aimee  entière  de  S.  jW» 
tres-Chrétienne , de  plue  les  Princes  de  Brur^sek  Issy  ofrans  encore  dé 
luy  Joindre  deux  mille  bons  chevaux , elle  ejlen  ètat  d'agir  /iule  ou  ny  fera 
jamais. 

Tarce  que  comme  l’on  fait  pour,  f ordinaire  les  cot^onUions  au  comment 
cernent  de  la  campagne,  c'ejl  aufià  la^n  que  l'ondoie  faire  les/iparations: 
Et  ce  et  autant  plutôt  que  ton  ne  >z>oit  point  aucuns  lieux  cipailes  et  entrete- 
nir l’hyver  les  LArmees  enfimble , beaucoup  moins  de  donner  moyen  aux  Co-^ 
lonels  de  renforcer  leurs  Regimens. 

‘Tarce  que  tennemy/i  trouvant  au  printemps  quiçvient  en  tien  meiHeitr» 
poflure  que  nous , pour  avoir  tu  thyver  de  tons  quartiers,  Cm  nom  de  très- 
mauvais, nous  ferions  contraints,  pour  n avoir  aucun  lieu  de  retraite  où  noue 
puif  ions,  prendre  pojlè  Cm  avoir  fishf fiance  pour  nos  Années  pendant  l'ejli, 
de  nous  en  aller  avec  les  Suédois  au  delà  de  t£lbe,  où  nous  trouverions  infaiüh 
llement  la  ruine  entière  de  t Armee  de  fa  AM  ajeflé. 

Parce  quelamauvaifè  humeur  de  t Armee  de  Suède  n’ayant  procédé  que  de_ 
la  jaloufîe  que  les  Officiers  d icelle  ont  ru  de  'voir  ceux  de  t Armee  de  S,  Mi 
recevoir  de  t argent  CS'  qu  aujourd'hui  ils  prétendent  encore  devoir  être  traite  ec, 
àt  avenir  comme  eux:  il  efl  à croire  que  de  temps  en  temps  leurs  mècontentemés 
renouvellerontice  qui  mettroit  tout  de  nouVeaulet  affaires  en  état  ,nonfeulement 
de  ne  pas  profferer,  mais  de  fe  ruiner  atfolument  pour  l’vne  Cy  l’autre  des 
Courones. 

^ ^ Ar« 
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Pdrcetfue  U confi^0H  çÿ<  le  drfor dre  qm  ont  empêché  de  hops  effets  par 
U pajji  comsnnertnt  à l'a'tcmr , pour  ne  'vouloio  les  Chefs  de/Jiees^  rirmees 

rien  deferer  les'vns  aux  autres  y étant  affez,  à >ne  ionne  ç^genereu/i  rejolu- 
lien  d'amsr  été  pro^fie  par  les  V»M,  peur  cire  incentinenl  debatu'e  (p'  reiet-^ 
tee  par  les  autres. 

Parce  que  t Armee  du  Roy  étant  auiôm  d'huj  dans  la  plus  grande  neceffstè^ 
.queOe  aye  encore  éti,  pour  s'être  entièrement  tpui/lè  cC argent  pendant  la  Cam. 
pagne , elle  ne  pourra  fi  elle  marche  ena\anty  recevoir  de  deux  mou  l'argent, 
qui  eft  à prefent  en  Amflerdam. 

"Parce  qu'en  dernier  lieu , les  Officiers , favaliers  çÿ*  Soldats  proseBent 
hautement , les  premiers  de  vouloir  quitter  leurs  Qiarges  Jet  autres  dejede~ 
kandtr, plutôt  que  de  demeurêt  plus  long-temps  en  conjonclion.  Et  partant 
jV  convie  autant  qud  efl  tn  miy , mondic  ficur  Torflenjon  de  eonfintirà  la- 
dite fiparation  de  hone  maniéré  < d’autaiH  qu'en  ce  ftijant  il  donnera  Vne 
tone  imprefiion  de  fin  état , non-feulement  aux' ennemis , mais  encore  à fis  pro- 
pres gens:  l oint  quai  efl  à croire  que  lés  ileux  Coutones  Cn  toute  la  Caufi 
commune  recevront  par  cy- apres  bien  plus  définit  & davantage  de  ce  que 
nous  ferons  fiparèment  ,que  dece  que  nous  avons  fait  ny /aurions faire  encon- 
ùmélioH  i pour  les  raifins  que  je  luyayfait  entendre  de  ntive  njoix  qu'il 
neft  pM  à propos  de  mettre  scy  par  écrit. 

Par  cemoyen  nom  éviterons  U s ineonvenieus  qui  ont  pensé  plufieuf  s fois  par 
xjt-devant  eaufir  la  ruine  entière  des  Armees 

LcMarcfchal  luy  ayant  répondu  qu’il  navoit  pointde  quartiersd'liy- 
vcr,il  luy  repartit  que  c’etoit  alTczdc  vingt  niillcliomnicsqu’ilcoin- 
roandoit  pour  en  gagner,  les  Bavarois  etansdeJa  dc-la  le  Danulsc,  8î 
les  liupcriauz  éloignez,  outre  qu’il  téroit  diverfioa  avec  les  Hcificns. 
U joignit  à ces  rations  qu’il  fa  voit  par  expérience  q u'il  y avoir  du  da  n - 
ger  qu’ils  dcracutalfent  cnfcmblev  à caufe  des  intclligcncesoui  croient 
entre  les  Allcmans  de  fon  Armée  & les  Wcymaricus,  qu'il  râloit  rom* 
pre  de  ncccflitc  poqr  le  fcrvicc  des  deux  Couroncs , à moins  qu’elles 
cufleilt  desCorps  de  leurs  Sujets  affez  puiÉfans  dans  leurs  Armccspiyr 
tenir  les  étrangers  dans  le  devou. 

Torftenfon  ne  pouvant  que  répondre  à de  fi  puifCuitcS  railonf  que 
pluCcurs  de  fes  liants  Officiers aprou voient, conlcntit  enfin  à la  Icpa. 
ration  ÿc  promit  de  nous  donner  pafiage  a Mundcii  pour  eptrer  en 
J'Vcftpîialic.  11  pria  feulement  le  Comte  d’attendre  encore  Iiuit  jours 
que  les  Troupes  fufferit  en  meilleur  étar  & fur  le  point  de  marcfitT. 
Ce-  n’étoic  que  pour  avqit  l’honneur  d'avoirscomraandé  toutes  les  Ar* 
mcos  Alliées;  mais  le  Comte  de  Guébriantluy  fit  voir  que  cc.rcnr- 
dement  alloit  achever  la  mine  de  cçllc  du  Roy,  & que  lalaifon  luy 
dcfcndoitdçliiy  rendre  ce  fcrvicc, qui  importoit  de  bien  peu  aux  Sué- 
dois & qui  perdroit  les  affaires  de  France  ; Qifil  n’avoit  pas  vn  mq- 
Liv.  VI.  OOooo 
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ment  inegligcr,  ayant  à pafler  des  Rivières  avant  les  glaces,  R*  tjii'il 
n'avoit  droit  d’cfperer  qûefquc  fuccez  de  l'ondeflcin-que  parvncdili* 

fenceextraordiiviire.il  le  fupljad’agreerfescjtcnfcsj&lesfonifiâ  de  tant 
e dcmonftrations  convainquantes, qu’ildonna  Icsmains  de  ne  tcinoi* 
jgna  point  de  rcflentknent  de  ne  la  voir  pu  retenir,  daps  l’opinion  qu’il 
conccut  de  l’opipion  de  ta  inarche.  - 

te  Marefcbal  Iç  vint  voir  le  deinier  de  Novembre  avec  fes 
tiers  généraux  & je  rcmerria  de  rechef,  avec  bcautoup  de  témoignai 
gesde  tcconnoiflimce  & d’eftimc,dc  raffilVancë  qu'il  avoir  dbnnce  à 
î’Annee  de  Suède;  avec  proteftation  de  l'crviccai  d'amitié,  & de  le  re- 
joindre par  toutou  il  feroirbefoin,  & cependant  d'agir  de  concert  avec 
luy  ipour  le  bien  des  affaires  communes.  Le  lendemain  je  Comte  luy 
rendit  fa  vifite  & fon  Adieu  : Il  luy  donna  à difner,  où  il  fut  bien 
btu  à la  profperité  des  deux  Armées  avec  Fuld.VVittemberg,  Wran- 
gelcy-dcvantDircéfëursdel’ArmeedcBanicrjlc ieuneOxcnftcm  fils 
où  Cltancclicr  de  Suede  & Mortagne. 

LeComte  deGuébriant  fe  rcfoîut  de  partir  le  troifiéme  deDeccmbrci 
acécrivit  cetteLettre  aü  ficu'r  dcNoy  crspurluy  donner  avis  de  lalcpa* 
ration  & luy  en  dire  les  raifons  & fes  defleins;  dont  la  fuite  avantageufe 
nous  fera  voir  qu’il  n’étoit  pas  de  ceux  que  la  Fortune  conduit  aveu- 
glément à la  gloire,  & qui  triomphent  moins  parla  neccffitéde  lcur- 
conduite  que  par  celle  de  leur  dellin.  ' = 

Monsisvr, 

Jl  y ^ long  temps  que  je  ne  me  Jais  donné  l'honneur  de 
vous. écrire,  dnistansque  les  affaires  s'entretenaient  toujours  dont 
le  même  fjiat  que  se  vosss  l'Àvois  mandé  par  ma  demiere  du 
i^.Oétobre.  Depuis  voiànt  l’ennemj  attaché  à Gottingeh,  nous 
refolumes  d'y  faire  entrer  vn  fecoUrs  pour  fauvér  la  place,  S où 
avaient  déjà  été  envoief  quelques  Bourgeois  vers  l'ennemj  pour 
traiter  de  fa  reddstion.  Le  Colonel  Koife  fut  commun^  pour  ce- 
la s'en  acquitta  dignement , atant  fatt  entrer  dans  la  vsUe 
quatre  keinq  cens  Dragons  & cinq  cens  Restres  : Afats  aiant 
été  pourfuivj  dans  fa  retraite  parvne  grande  partie  de  la  Ca^ 
vaterie  de  Pennemj , si  fut  contraint  de  payer  du  Regimsnt  de 
Dragons  de  Cairmeede  fa^ajelté  ,qu'tlfit  mettrefsed  à terre 
dansvtt  pafftge:  Ce  qui  luy  donna  ntoien.de  fe  retirer  avec  fa 
Cavalerie  a Jidundenfaris  autre  perte.  Depuis  J^onsteur,  t eq- 
nenry  aiant  veu  le  fecours  entré  dans  lavtlle,.^audet  nouvelr 
tes  à même  temps  que  le  General  Suédois  avec  fon  fecours  /a- 
prètoit  de  paffer  l'£lbe , si  a levé  fon  fiége  65*  a pris  fa  marche 
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iarts  in'ThHrinre.  Cinq  jouri  a fret  nota  avont  quitté  le  camf 
de  Snrflede  pour  n‘y  pouvoir  plut  Jttbfi^ir , ^ fomme s remit 
fur  U rtviere  de  Aller  où  nous  avons  encore  trouvé  quelqué 
fourrage.  Vingt  tours  apres  y etreatrivel^y  Monsieur ‘Tor/iet^n 
nous  a joints  avec  plut  de  trois  mille  chevaux  plut  de  quatre 

tntUe  hommes  de  pied,  fl  a encore  été  depuis  vingt  tours  entiers 
a faire  entendre  raifon  à la  vieille  tsArmee , qui  s‘efi  enfin  apres 
beaucoup  de  bhtitfontenteed'vne  montre  ^ des  recreués.  <sAinfi 
M.  Vous  verreX^  qu’il  y a plus  de  vingt  jours  que  l’ennemy  a ' 
quitté  le  pais  de  ÈrunfisicK , confumè  en  fe  retirant  toM  les 
fourrages  qui  font  entre  nous  pg  luy , atnfi  que  nous  rapportent  les 
parties  qui  ont  itè  commandées  de  le  futvre.  Il  faut  encore  que 
M.  Torilenfin  fsjoume  icy  pour  le  moins  quinza  tours  pour 
donner  temps  à fa  Cavallened’emploier  l'argent  de  fèsrecreu  'és 
à Hambourg  Çÿ  a Breme,  où  elle  aura  à meilleur pnx  les  chevaux t 
fellesjéfi  pifiolets , cpù  elle  ne  pouf  roi  t pas  avoir  plus  avant  dans 
le  pii's.  Cependant,  Monfieur,  toute  l' Armee  duKoy  a demandé 
infiammentde  fi  fiparer  d" avec  les  Suédois  ,jufques-là  que  les 
plus  confiderables  Officiers  T>ircBeurs  ,le  Colonel  Ohem,pf  te 
(olonel  en  Corps  de  ^'itgeflein,  ni  ont  protefié  qu’au  cas  que  la 
tonjonéiion  fe  continuât,  ils  fe  retirerotent  plutôt  quant  a leurs 
peifones  dans  Brime  ou  Hambourg,  que  de  demeurer  plut  long . 
temps  à l’ Armee  : Que  ce  ni  toit  ny  l'honneur  uy  le  fer-vice  du 
Boy,  que  de  demeurer  toujours  conjoints  avec  les  Suédois , ÇS*  que 
la  ruine  de  leurs  Troupes  itoitinfiidible  s’ ils  pajfotent  encore  liÿ,- 
fVer  avec  eux  : Surquoy  tay  été  obligé  de propofer  ladite  fepara-^ 
tionaux  Suédois. Letvns  tmt  aprouvee  ,les  autres  non,  (5  prin- 
cipalement M.  T'orfttnfony  itoit  contraire  : Mais  comme  je  luy 
ay  reprefenté  l&s  ratfons  qui  faifoient  pour  cela , defquelles  la 
copie  fera  cyrjointe.,  il  adonni  les  mains'  ^ envoyé  ordre  aux 
Gouverneurs  de  ABsnden  de  nous  donner  pajfage  tÿ  de  nous  afit- 
fier  de  tout  leur  pouvoir.  Atnfi,  Monsieur , nous  partirons  de- 
main avec  l’aide  de  Dieu,  prendrons  notre  marche  en  VV.-yft- 
phalie-,  d'où  avec  quelques  Troupes  que  nous-  efperom-de  Mâ- 
dame  la  Landgrave  de  Hefii,éfi  te  pajfage  que  nous  ne  croyons 
pas  que  les  HoSandois  nous  pfiifient  ou  veuillent  refufer , nous 
. venons  s'il  y aurd  moien  de  fane  quelque  diversion  au  pays  de 
Juhers  qui  putfié  rompre  ou-du  monts  troublerles.defieins dis  en-‘ 
nemis.  le  donne  avis  de  tout  ce  que  dejfùi  à Mi  de  Traçy 
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le  frie  di  voir  Mxinfieur  le  Frtnce^  diOr/inge  fOHrlufdemmtder 
les  pajpiges,ml>nt  de  mus  joindre  quel/jues  Troupes  s'il  efipof- 
jible , ^ en  fntte  de  s'avancer  avec  la  voiture  a Vfetiel  j oit  il 
foura  commodément  en  faire  faire  la  difirihution.'  Cependant  , 
M.onfteur,Ctle  fecours  destiné pourl’ Allemagne  ri  était  point  en- 
core bien  avancé , il  ferait  bien  plus  à propos  ce  mefemblf  de  le 
mettre  en  quelques  quartiers  proches  de  la  frontière  , pour  félon 
les  occurrences  le  faire  joindre  à l'Annee,  le  fuis  £5”  jera^  toute 
ma  vie, 

^ONSieVKi  ^ 

A PrcHy  ce  icDcccmbre  1641. 

yôtre  ttes-humble  & très  ■ affectionné 
fctvitcut  Gveb'riant. 


CHAPITRE  XIV. 

I.  Séparation  des  Armees  de  France  Çÿ  de  Suède. 

II.  Le  Comte  de  (fuébriant  marche  vers  le  pays  de  luliers. 

1 1 L fl  joint  les  Hefftens  en  VI efphalie. 

1 V.  Les  dificulteT^  qu’ils  apcrterent  à cette  jonchen. 

La  fcparation  des  Armées  fc  fit  à Prefly  le  troificme  de  Décem- 
bre, d’vn  cônfcntcmcnt  general  de  tous  les  Officiers  & des  Sol* 
dats.  Les  Suédois  noüs  afllirerentd’cntrtcenir  toujours  avec  nous  vne 
trcs-fidcllc  corrcfpondancc  dans  coptes  fortes  de  rencontres,  & nous 
leur  promîmes  les  mêmes  affiltanccs  que  nous  leur  avions  rendue,  & 
<juc  nous  renouvellerons  bien-côt,  quand  nousàurons  fait  voir  au  Ma- 
rcfchal Torltcnfon  que  IcComtc  dcGucbriantêtoitcapblcd'cxecu- 
tet  heureufement  tout  ce  qu'il  entreprenoit,  & qu’il  ne  manquoit  que 
de  l’authotitc  qui  luy  .croit  ncccflairc  pour  être  le  plus  redoutable  de 
tous  les  Generaux  d’Allemagne. 

11  ic  demel'era  de  toutes  les  forces  de  l’Empire  & de  î’Efpagnc,ôc 
Tes. Troupes  pour  qui  l’on  craignoitavcçrailon  qu’elles  ne  pulfcut  for- 
cer aucun  paflage,  traverferont  en  luitc  triomphantes  toute  la  Ger- 
manie; pour  partager  les  viüloircsdçs  Suédois  prelqne  obligez  de  fe  dé- 
charger d'vhc  partie  des  lauriers  qui  les  alloicut  acablcr,s’ilnc  les  ve- 
noit  foulager  en  diligence. 

Tous 


de  CuéWiant.  415 

? ^ousceux  qui  confidercront  meurement  tons  IfS  principaut. 
Fuccez  de  cétee  guerre  opiniâtre  & fanglante,  confeiTeront  qujl  i 
rue  les  plus  grands  coups  de  fontempsj  & qtte  tons  nos  progrez  fis- 
' xent  les  fruits  defa valeur  it  de  fa  bonne  conduite;  puifquc  le  nœud 
Gordien  de  toutesnos  affaires  âtoit  en  Allemagne,  àcque  c'etoit  fur 
Fcsexploitsfeulemeutque  i’ohfotmoit  cous  les  deffeins  dans  lesati** 
très  pays  des  ennemis» 

Le  premier  iour  de  la  fcparation  qui  fût  le  troifidflie  deDccembreî 
fiousallames  pafTet  la  Lcigne  prochè  deNunftat,  fur  vn  pont  qu« 

. nous  fîmes  refaire.  L*on  arriva  à Hazemburg,  d’où  l’iritention  dd 
Ç.de  Guébriantdtoitd'allerfairevnautrepontprochedeNeuburgJ 
i maisles  glacesnoiis  en  ayans empeché  pendant  fix  ioufs  que  nous 
y fejournâuits  : Il  fallut  renvoyer  au  Marefclial  Toritenlon  pour 
avoir  paffage par  Mindcn,  où  nous  arrivâmes  le  dixième  & primes 
la  route  de  la  Wefphalîe  pour  venir  le  feire  àSarbech  fur  la  rivieré' 
d’Ems.  Elle  commençoic  à geler,  8c  l^n  attendit  au  foir  à tenter  Ifi 
plTage.  LeColonel  Roze  la  traverfa  heureufement  avec  fi.x  Régi- 
mènsde  Cavalerie,  & les  deux  brigades  Françoifes,&  le  refte  de  l’Ar« 
■^neeacheva  de  paffer  le  lendemain  à midy  avec  le  bagage  & la  meiîuë 
Artillerie;  mais  laglaccn’e'tantpasafTezfbrtepour  legros canon, l’on 
i la  coup  6c  l’on  le  tira  à l’autre  nord  avecdescablesàforced’bômesi’ 
li'ontcelas’executaavecvnediligcncefi  confiderableen  ce  rencon* 
jtre,quefix  heures  feulement  de  temps  negligd  nous  euffcnc  obli-*' 
gées  d’employer  plus  de  douze  iours  de  marche  difficile  à remom 
ter  Jlafourcedcccfleuvcpoür  le  paffer,  parce  qu’il  degela  aufli-tdt." 
Les  ennemis  auroienteule  temps  de  fe  joindre,  ils  (croient  fondiii 
fur  nous  avec  plus  de  vingt  mille  hommes,  6c  auroient  accomply  leur 
defl'cin  d’entrer  en  France  par  Sedan. 

, De-là’pous  entrâmes  dans  les  quartiers  des  Heflïens;  qui  nd 
hous firent  ny  bon vjfagehy  bdnncchere,parceqiiclcpaysncpoif- 
Voit  qu’a  grand  peine  fournir  à leur  fubfiftancc.  Le  Comte'd’E* 

■ betifein  leur  Générai,  qui  avoit  tant  témoigné  d’envié  de  nous  y 
.veoir,  eut  plus  de  foin  de  fçavoir  quand  nous  en  fortirions,  que  dit 
s’epquetic  de  nôtre  Voya^.  Il  en  favoit  le  fujet  6e  le  befoln  qu8 
twus  avions  de  fà  jonéiion  avec  nous  parvn  Envoyé  que  le  Comte 
luy  dépêcha  au  même  moment  du  paffage  de  l’Ems,  qui  n'en  re- 
vint pas  avec  trop  de  facisfaéHon  i quoy  quc'cela  fut  autant  à defi- 
rer  de  fa  part  que  de  la  nôtre  , pour  le  peu  d’apparence  qil’il  y a-< 
Voir  qu’il  put  encore  long  temps  demeurer  dans  cette  campa* 
gne  deferte.  _ 

Enattendantfa  refolution, qu’il  avoit  promis  d’envoyerjl’on  con- 
tinua d’avancer , 6cle  Cote  pour  obvierila  difficulté  qu’il  prévoyoit- 
delâpatt  de  et  General,  voulut  s'affturer  des  Holandois.  Il  avoljr 
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écôtdéj  auparavant  la  fcparation  aufieur  deTracy  à Amflerdanli 
pour  ncgocierpar  rcntrcmifcduficurdelaThui'lcricAmbalTadeut 
de  France  envers  les  Etats  & le  Prince  d'Oiarrgc,  & pour  obtenir 
d'euji  lepaflâgedu  Rhin  & quelque  fccouts s'il étoitpofltble.  L'on 
luy  donna  de  bonnes  paroles  pour  Ivn  & pour  l’autre,  dontilvini 
artcurer  leComtele  vingc-troifiéme,  en  perfonne:Et  parce  que  lej 
Heflicnsfembloient  nous  vouloir  éconduire  ablolumentpar  dcsde^ 
mandes  irraifonnables , le  Comte  de  Guébriant  iugca  nccelTaire  de 
prcflct  les  Etats  de  l’execution  de  leurs  promeffes.  L’Aide  de  Camjé 
Geritz partit  levingt  fcpti^medeBiflkkfurleRhiniOÙnous  étions 
arrivez  le  foir  precedent,  & arriva  Iclendemain  àlaHaye.  Ilytrou- 
varAmbafladeurmaladedcs  gouttes, mais  le  Prince  d'Orange  luy 
ayant  rendu  vifite,  il  eut  meilleur  moyen  de  s’acquitter  de  la  com- 
miflion.en  vn  point  feulement.  Cefut  le  paflage  que  l’on  accorda 
le  premier  de  lanvier',  car  pour  la  jonâion  des  Troupes  il  y avoit 
vn  ordre  nouveau  de  la  Cour  au  (leur  de  la  Thuilietie  pour  la  deman- 
der d'vne  autre  maniéré. 

Cependanr  le  Comte  de  Guébriant  tichoit  à refoudre  lesHeC-  , 
tiens,  & il  leur  faifoit  alTez  veoir  qu’il  étoit  autant  neceflairt  pouft 
turque  pour  luy  d’aller  ocuper  les  quartiers  deLamboy,  ne  pou* 
uans  vivre  de  ceux  qu’ils  tenoient  : Mais  ilsperlidoienten  leurs  proa 

f>o(itions,  qu’ils  couvroientd’vn  preiexte  de  mécontentement  de  la 
a part  de  la  Langtave  ,fut  ce  que  la  fcparation  des  Armées  de  France 
& de  Suède s'étoit faite  fans  l'cn  avertir,  & quec’étoit  contrevenir 
denôtre  côté  au  Traité  d'alliance  que  nous  avions  avec  elle.  Laré- 
ponfe  du  Comte  fut  que  foii  Altcllc  ne  devoir  pas  trouver  mauvais 
qucl’on  eut  vfé  de  diligence  en  vnc  affaire  qui  ne  pouvoitattendre 
le  retardement  de  cet  avis:  Que  l'on  en  eut  confulté  le  Comte  d’E* 
berllein  ou  autre  delà  part  de  cette  Princeffe,  s’ils  euffent  été  dans  les 
Armées,  &que  c’étoit  vne  choie  à tenir  fecrette  Ce  à entreprendre 
auffi'rôcqu’clleavoitetérefoluë:  Qu’il  y avoit  bien  moins  de  raifon 
delà  part  des  HelTiens  de  s’étre  retirez  contre- le  confentement  de 
tous  les  Alliez  l’èté  dernier,  Sc  d’àvoir  quitté  les  delfeinsgenerautt 
pour  travailler  àleur  interefl:  particulier- 

Ces  députez Hefliens  étbient  vn  Colonel  Ce  le  General  Audl-J 
teur  de  l’Armce,  qui  étoient  poncurs  d’vne  Lettre  de  creance  du 
Comte  d’£bctllein,qui  diloit  avoir  ordre  de  laLangravedc  nous  fai- 
re ce  reproche, Ce  de  nous  dire  en  fuite  de  fa  part  qu'elle  av  oit  nou  vel- 
les  que  Hatsfcld  marchoit  en' deçà.  Ce  panant  qu'elle  ne  pouvoit 
nous  alfiUer  des  hommes  quefon  Lieutenant  General  nous  avoit  fait 
efpcrcr.  Voila  le  fécond  article:  Leiroifiéme  étoit  quenouspayaf- 
fîons  comme  aux  Troupes  du  Roy, celles  qu’elle  feroit  joindre, le. 
paindcmuoicion,  rcuitctieu  Ce  le»  montres  ; Le  quatrième  qu’il 
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t^Toït  nmflâire  de  favoir  <]uelles  & combien  de  forces  les  Hokndois 
nous  joindroicc?  Le  cinquième  & dernier  H les  Holandois  nous  vou> 
loient  aCTeurer^  de  proteâion  & de  rccraitce , au  cas  que  nous  trou' 
yailionsoppofition  trop  grande  à nos  delTeins.  ■ 

Le  Comte  de  Gucbriant  repartit  aux  quatre  dernicss , que  le  Roy 
Te  contenteroic  de  ce  que  Madame  la  Landgrave  pourroic  Faire  en 
bonne  foy>fans  preiudicier  à-la  Feu  retè  de  fes  places  8c  de  Fes  quartiers! 
£tque,G  elle  deuroit  que  Tes  Forces  FulTcnc  entretenues  comme  celles 
de  fa  Majcfté,  qu’il  Falloit  qu’elle  eût  agréable  d’y  employée  l'argent 
qu'elle  en  recevoir;  6c  pour  le  regard  des  Holandois,  que  nous  ne 
lavions  pas  encore  determinémenr  leurvolontè,&  que  notre  pria* 
, cipale  elperance  ètoit  en  Dieu , Fans  nous  confier  que  bien  peu  aux 
kommes.  11  avoir  demande  quelques  pièces  de  douze  liures  qu’ils 
dirent  avoir  ordre  de  luy  accorder  i mais  que  ce  feroit  à condition 
qu’il  Fournît  de  chevaux:  Ce  qui  le  piqua  vivement,  8c  l'obligea  de 
leur  dire  qu’il  avoit  douze  Canons  entiers  au  ferviceduComted’E- 
berfteii;  à meme  condition. 

Ces  Députez  revinrent  vne  Fécondé  Fois  aulE  inutilement  avec 
les  mêmes  propollttons.  Le  Comte  d’Eberdein  y changea  depuis 
quelque  choFe  , mais  avec  plus  d'avantage , 8c  te  qui  paroifloit  de 
plus  étrange,  c’eft  qu'il voùlolt  traiter  en  particulier,  tant  avec  le 
Comte  de  Gucbriant  dé-jareceu  Lieutenant  general  de  toute  l'Ar- 
imee,  qu’aveclesWeymariens;  quiavoientp^ducenom,coitfondi| 
avec  toutes  les  qualitezde  Directeurs  par  ce  nouveau  changement, 
qui  choquoit  lesPrinces  d'AiiemagncileFqucishe  vouloiSt  point  que 
i onFuptimât  ce  titre  d' Armée  à ces.TroUpcs,  qu’vn  chacun  d’eux 
tâchoit  à nous  débaucher,  8c  quetous  cnFemblenous  envioient,  en 
les  datant  du  nom  de  l'Armee  des  Alliez.  Enfin  pour  achever  ou 
pour  rompre  abfolument  cette  affaire  II  long  temps  prolongée,  il 
en  Fallut  venir  à vn  abouchement  des  deux  Comtes,  quife  fita  Boc- 
kolt.  11  commençapar  degrofTcsconteilationsiFurceque  leCom* 
tedeGuébriantreFuiatout  aplat  cette  condition  8c  toute  autreroa* 
riere  de  traitez  J dont  il  dft  Franchement  qu’il  n’étoit  point  en  Alle- 
magnepoureu  Fairede  nouveaux,  mais  bien  pour  obferver  ce  qui 
étoit  accordé  entre  le  Roy  8c  fes  confedcrez:Que  Fa  Majefté  avoit  vn 
AmbafTadeur  à la  Haye,  auquel  il  s'en  rapporteroit:  Ehi  telle  qu'il 
pOurroit  bien  écrlrcaux  Miniftrcsdu  Roy  les  Fentimens  fur  ce  qu'il 
iugeroît  à propos  pour  le  bien  de  Fon  Fervice  , 8c  que  c'étoit  àjuy 
d'ezecuter  leurs  ordre»  L’on  tomba  comme  d'accord  d'en  demeu-* 
ter  aux  premiers  articles  envoyez  par  le  Comte  d’Eberllein  à fa  pre- 
mière députation,  en  la  maniéré  qu'ils  étoient  apoflilez  de  la  main 
duComtede  Guébriantqui  lesavoit renvoyez. 

Fendant  toutes cesnegotiationsaveclesHoIandois  Se  HefCensi 
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le  Ccunce  deCucbriant  étoit  à BiflicK  fut  le  Khin,  entre  Wciel  té 
Reés , où  il  fejourna  depuis  le  virigi-fiiiéme  de  Décembre  qu’il  en- 
tradans  le  pais  de  Cleves,  en  quitant  les  quattiets  du  Comte  d’E-i 
berftein,iulques  au  douiiéme  de  lanviet  que  les  ordres  du  Prince 
d’Orange  furent  receuz,  & le  pont  achevé  pour  notre  palTage  ; de,  ' 
quoy  ildonnaavisentemps  &lieu  audit  Comte  d’Eberfteiilj  pour 
le  joindreautourdeWaldecK , !e  meûrit  iour  douzième  delanviec 
& de  l’annee  mil  fixcens  quarente-deur’.  N6tre  Armee  étoit  de 
Quatre  Brigadesd’Inftinterie  , chacune  de  cinq  cens  hommes  > & de 
troistnille  cinq  cens  chevaux  en  vingt-quatre  etcadrons,  & de  neuf 
pièces  de  canon,  fçavoir  deux  devingt-quatrelivresde  balles  ,’qua- 
tredefix,  & trois  de  crois.  LesHffliensen  amenèrent  deux  de  don-  » 
zf,  neuf  de  trois  8c  vn  mortier,  avec  les  deqx  mille  hommes  de  pied 
8e  les  douzeîens  chevaux  ptomis,  Ainfi  routes  nos  forces  tantFran- 
çoifes  qu’Allemândes  8c  Helliennes  comprifo*  ; Nous  paflames  It 
.Rhin  à Wezcl  avec  quatre  milléfantaflinS,  quatre  millefept  cehscul* 
tafliets,  6t  vingt  6c  vne  pièce  d’attilletiei. 
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chapitre  premier.  ’ 

/.  Le  Comte  de  Guehriant  recru  Lieutenant  General  de  l’ulr-  ■ 
mee  du  Roy. 

il,  Suffrejjion  du  nom  Vfejmarien,  des  cyualiteXj^ de  l'autho-  ■ 
rite  des  Diredeurs. 

III.  Nouvelles  Q^litez^  établies  en  l’^rmee  £ Æèmagne. 

IV  Les  legs  tefiamentaires  du  feu  Duc  de  ^eymar  acsfiutez, 
par  le  Roj  à la  fohcitation  du  Comte  de  (yuehriant. 

V Le  Comte  de  Guêbrtant  Nommé  l'Ordre  du  S^Iprit. 

E Comte  de  Giièbriant  <]uoy  tjuc  ttes^mpé- 
chcadifpofcr  les  HcflScns  à cette  jonéïionim- 
> 3e  occupe  encore  à lanegotirttiondc 
vue  affaire  à traitter  avec  nô- 
tre propre  Armee , qui  ne  luy  donna  pas  moins 
de  loins  3c  de  dificultez.  Le  fictirde  Rotrou 
lôn  Secrétaire  Iny  avoitaportc  les  Ordres  dil- 
Roy  pour  la  commander  en  qualité  de  Lieu- 
tenantGeneral,  8e  le  fieur  de  Traev  defigne 
^ ^ Commiflàire  &:  Intendant  delà  même  Armee,  qui  en  avoir 
été  charge  en  partant  de  la  Cqur,  arriva  peu  apres  pourles  feircexc- 
cu  ter  avec  d’autres  couchant  les  Direéleurs  8e  grans  Officiers  du  Corps 
W cyniatien.  Sa  venue  foulagea  beaucoup  le  Comte  de  Guébriant,  3e  ' 
la  prelénce  de  l’argent  qu'il  avoir  aporté  d’Amfterdam  les  aida  tous  ‘ 
Liif.  VII; 
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deux  extrêmement  pour  faire  ce  changement  Ineccffaire , mais  dange^ 
teux  félon  qu’il  pouvo^tre  rcccu  des  Weymariens  & interprété  de 
quelques  vns  de  nos  A||z,  qui  ne  pouvoient  foufrir  l’vnion  de  ces 
vieilles  Troupes  Allemandes  avec  celles  de  France,  & fous  lobeillan-; 
ce  d’vn  General  François. 

Cétoitle  feul  remedepournos  affaires, mais  il  étoit  odieux  aux  ma- 
lades : Il  y avoit  fi  peu  tTaparcnce  qu’ils  en  foufiüTent  l’application, 
qu’ils  n’euflent  pas  même  loufcrt  que  l’on  l’eut  propofcilïle  Comte 
de  Guébriant  à qui  l’on  avoit  abandonné  toute  la  conduite  de  ce  deP- 
fein,nc  l’eut  exécuté  avec  f»  prudence  ordinaire.  Nous  avons  veu 
jufqucs  à prefcnt  combien  ont  valu  fon  éloquence,  fes  raifonemens 
& fa  ferme  refolution  dans  les  Aflcmblecs  Sc  dans  les  Conleils:  Mais 
il  iugea  bien  que  cette  enrreprilc  icy  de  s établir  en  la  Lieutenance 
generale,  & de  fuprimet  laDirecaUm  authorilcc pat  le  Telhmcntdu 
feu  Duc  de  Wcymar,  étoit  vne  affaire  d’intereft  quoy  que  de  perfua- 
fion,  & qu’il  y faloit  agir  avec  plus  de  douceur  & de  complailancc 
que  d’autnorité. 

Comme  c’étoit  luy  qui  avoit  trouvé  cet  expédient,  & comme  il 
n’y  avoir  que  luy  qui  le  put  faire  rcüfïîr,  ce  hit  a luy  a prendre  fbn 
temps  pour  en  venir  à bout.  Ce  ne  pouvoir  être  pendant  que  nous 
étions  avec  les  Suédois  : Encore  qu’ils  nous  euffent  cédé  leurs  droits 
fur  les  Weymariens.  ils  n’euffent  pas  laiffé  de  nous  traverfer  fourde- 
mentifoitpar  quelque  ialoufie  particulière  des  Chefs,  fans  laveu  de 
leur  Reine  ny  de  fon  Confeil  i Ibit  par  l’inftigation  de  quelques^  vns 
de  nos  Alliez,  qui  vouloicnt  que  le  Corps  Weymarien  demeutatl^ 
paré  8c  touiouts  prefl  ôc  en  pouvoir  defe  defvnitdavec  nous.  Il fa- 
foit  auili  erre  en  état  de  tenter  les  volontcz  des  principaux  par  des  re- 
compenfes  cffcaivcs  : Si  bien  qu’il  ne  s’en  prefenta  point  d’occafion 
u’à  l’airivcc  de  l’argent  tant  pour  les  Montres  que  pour  1 execution 
lies  Legs  teftamentaires  du  feu  Duc  de  Wcymar  i que  le  Comte  de 
Guébriant  prefTa  à la  Cour,  6c  que  le  Roy  déclarera  icy  apres  n a*; 
voir  acotde  qu’en  fa  confîdcration. 

Le  témoignage  de  cette  bonne  volonté  pour  les  Chefs  weymariens 
les  obligea  bien  à quelque  rcconnoiflâncc;  toutefois  ce  ne  fut  pas  iufqucs 
au  point  de  luy  transférer  vne  authorité  toute  enticre.qu’ils  pttageoict 
avec  luy,  8c  de  bqucllc  ils  étoient  ialouxpour  le  crédit  qu’elle  leur 
donnoit  à chaqu’vn  en  paniculicr  chez  tous  les  Princes  d’Allemagne  J 
Il  falut  livrer  de  grans  combats  contre  ces  el'prits  obftinez.illcsfalut 
tous  gagner  l’vn  apres  l'autre  i 8c  cela  fe  fit  enfin  à moins  de  frais 
8c  avec  plus  de  diligence  que  l’on  n’efperoit  à la  Cour,  dont  fr*  or- 
dres portoient  precilemcnt  de  ne  rien  précipiter,  8:  dedifferer  plutôt 
que  de  hâter  la  conclufion  d’vne  choie  de  telle  importance,  princi^ 
paiement  quant  à la  fupprcflion  des  qualitcz  des  Dircétcursi  fans  la- 
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i]uellc  le  commandement  donné  au  Comte  de  Guébriant  n’étoitqu’vn 
tiltre  imaginaire  & de  nul  effeâ  pour  le  rétabliflcment  de  cette 
Armée  , qui  ne  fe  pouvoir  remettre  en  difeipline  que  par  ce  chan- 
gement. 

Le  Comte  de  Guébriantfans  autres  Provifions  que  delà  vertu  n’a-' 
voit  pas  feulement  commandé  les  Armees  du  Roy,  mais  Celles  même 
de  la  Couronc  de  Sucde,&  toutes  les  Troupes  confédérées,  par  lade* 
fercnce  de  cous  les  Chels,&  par  la  neccllice  de  Tes  confeils  dans  les 
occafions  prelTantes.  Il  n avoic  neanrmoins  que  la  qualité  de  Mai;ef- 
chal  de  Camp,  qui  n’étoic  reconnue  que  par  les  FrançoisîCelle  de  Di- 
redeur  ayant  plus  de  pouvoir  fur  les  Allemans  qui  étoient  en  plu* 
grand  nombre , il  ne  pouvoir  agirquede  concert  avecOhem,  Rôle, 
& NalTaW  mort  au  combat  du  Comte  de  Broé,& duquel  le  comman- 
dement retourna  à ces  deux  icy,  tous  deux  alTcz  fouvent  contraires 
en  leur  opinions,  & de  plus  contrepointczparTaubalde  Sc  quelques 
autres  Che^  Ohem  étoit  aflez  afidé  au  Comte  de  Guébriant, Roze 
le  tefpeéloit  auHl  pour  fon  mérité  ; mais  il  ne  déférait  ablôlumenr  à 
fes  ordres,  & en  cette  rencontre  icy  il  fc  montra  de  fort  mauvaiic 
humeur  i non  qu’il  n’avouât  que  leOimte  ne  méritât  mieux  que  tout 
autre  l’honneur  que  le  Roy  luy  faifoit,  & qu'il  ne  déclarât  que  c’étoit 
le  feul  auquel  il  eut  voulu  obéir  ; Mais  ce  cbangemcnt  ne  luy  pouvoir 
plaire.  Il  le  rendit  neanrmoins,  & accepta  en  échange  du  tiltre  Sc  de 
la  qualité  de  Direâeur,  le  nom  & la  ranélion  de  General  Major, 
comme  fit  aulfi  plus  volontiers  Ohem,ccluyde  PrefidentduConfcil 
de  guerre.  Taubalde  fut  fait  Lieutenant  General  de  la  Cavalerie.  Le 
Colonel  SchimbccK  demandoie  la  Chaig;e  de  General  Majord'Infan- 
terie  Sc  les  arrerages  de  fes  gages.  Cétoir  vn  homme  de  grand  fervi- 
ce,  mais  dificile  à gouverner, il  pcrfccutoitpcrpctuellement  le  Comte 
de  Guébriant,  & en  cetteconjonâureil  le  fàloitcontenterd'clMrancc. 
Le  Comte  promit  de  s’employer  vivement , comme  il  le  fit  cncfrct,pour 
fes  intérêts,  & cependant  il  luy  donna  de  bonne  grâce  ce  qu’il  ne  luy 
pouvoir  refiifer  fans  luy  donner  fon  congé  qu’il  demandoit,  c’étoit 
quinze  cens  Rifdalles  que  le  fieur  de  Choify  luy  avoir  fait  accorder, 
& trois  cens  autres  qu’il  luy  avoit  fait  bailler  en  luire,  à condition 
de  luy  être  rabatuës  fur  fes  Montres.  Roze  vouloir  être  traitté  lur  le 
pied  des  Regimens  Allemans  qui  fervoient  en  France,  pour  fon  nou- 
veau Régiment,  & recevoir  deux  Montres  fellc  & quatre  ou  rroisfhy- 
Ver,  ou  bien  comme  les  vieux  de  l’Armce  Allemande,*  deux  mille 
Rifdalles  d’augmentation  pr  Montre.  Cela  croit  jufte  & le  Comte 
de  Guébriant  s’obligea  d’en  folliciter  fonement  les  Minières  du  Roy, 
comme  il  fit  encore  pour  quelques  autres  i pour  le  profit  defqucis  Se 
de  toute  l’Armcc  il  employoit  le  crédit  que  quelqu’autre  eut  ména- 
gé pour  fes  propres  intérêts.  Yoicy  le  Mémoire  qucle Comte  envoya 
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à U Cour  fur  cc  fujet,  & auquel  on  làtisfit  par  Icsfagcs  avis. 


QVe  U t^tntre  de  UtjneUe  Us  afigMtions  fine  entre  les,  mdins  de 
Monjieur  Oeuf, fait  le  plus  dihgemmmt  que  faire  fe  pourra  emxyee 
au  puuard  dans  Us  quarante  jours  que  l'on  l'a  promtfe  à [Armee. 

3.  ^ue  l'on  donne  Us  ordres  aece foires  pour  fecourir  tsf  renforcer  C Jrmee 
particulierentent  dû  Infanterie- 

J.  ^e  l'on  donne  <vne  refilutionfur  Us  prétentions  de  M.  deSchimbtdK.. 
4.  Sue  ton  donne  pareillement  re/olutionjûr  U traittement que t onguent 
faireM  nouveau  Rnt , à Vlatron\>slie,(!r>  à toute  t InfanieneFrançoi/è , &> 
au  cas  que  ton  ordonne  nm  traittement  pateil  pour  toute  l'Armce  d Aüe- 
maone.que  l'on  fajfe  ntn  fonds  de  deuxmsUeJlijdales  pour  parfaire  U paye, 
ment  de  là  Montre  qui  'vient  (te'tre  faite  audit  nouveau  Rpzf. 

r.  Ss.t  fo»  en>oye  les  ordres  que  t on ejUmeraneceftires  pour  remetreCht- 

fanterie  Allemande,  ^ particulièrement  que  ton  fi  déclaré Jûr  Us  deman- 
des du  "Vrince  de  W irtemberr.  I • J 

^0  ton  donne  moyen  di  remettre  les  Regimens  de  Célfolerte  4eAfuC~ 
1er  & de  watronUUe  qui  fine  fort  fiibUs,  U premier  par  la  faute  du  fi» 
foUnel,  t autre  pour  n'ayoir  receu  aucuns  moyens  de  fi  remettre  depuu  deux 

ansenfa.  , i . 

7.  Us  gages  des  Officiers  Çeneraux  ayons  a augmenter  U depenfidet 

'Montres,comm'aufi  la  fourniture  prefinte  dupain  demunition ,laconfiruJ 
3ion  d'ym  pont  fur  U 7(hin,&U  payement  des  ranfonsque  l'on  aye  agréa, 
tu  £ en  augmenter  Us  fonds, 

».  Spt  f»"  q<*tlques  moyens  au  Coloneldes  Dragons  pour  rem  onter 
fis  gens  qui  ont  été  ruiner^  &•  demontet,  en  tien  faifint  leur  de-voir,^  qui 
font  prefque  d'e-ia  tous  retienus  d'auprès  Us  ennemie. 

J.  Sue  [on  en^toye  à la  première  occafion  des  Lettres  du  Rova  Al.Ohem 
Çÿi  R»v  ay>ec  Uurs  nouveaux  tiltres,fins  faire  plus  mention duHaeUoriat. 

Ainfi  le  Comte  de  Guèbriant  fut  receu  pour  Lieuten.int  General 
de  l’Armee  d’Allemagne,  en  vertu  des  Lettres  du  Roy  donneesaCor- 
bic  le  douzième  d’Oftobre  precedent,  & dont  il  avoit  ete  ayeny  long- 
temps aupravanf,  mais  il  en  avoit  fait  diferer  l’cnvoy  julqucs  a cc- 
luy  de  l’argent , tant  pour  la  Montre  que  pour  quelques  autres  dc- 
penfes,  & pour  les  Legs  du  feu  Duc  de  Weymar.  L’intention  du  Roy 

ctoit  qu’il  futGenerarenchef,commcillcfutenefFct,maisparcequ  il 

ctoit  à craindre  que  les  Allemans  qui  luy  avoient  ete  égaux  & qui 
avoient  plus  d’aage  & plus  d’anneesde  fcrviccque  luydansccttc  Ar- 
mée, où  il  y avoit  aulh  des  Princes  3c  des  Souverains  de  la  nation  , 
ne  s’oftençaflènt  de  le  voir  tout  d’vn  coup  fi  élevé  au  deffus  d eux  : 
L’on  trouva  moyen  de  luy  en  laiffcr  la  fondfion  fous  vn  tiltre  plus 
modère  en  conlervant  au  Duc  de  Longueville  la  qualité  de  General 
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ftbur  corttentet  les  malconrcns,  s’il  s’en  trouvbir  iqüelqircs  vns,  de 
Pefpcrancc  de  le  revoir  &de  lilatisfâdioftde  n’obeïr  qu’à  vn  Prince 
& pour  les  accoûruiner  infcnriblctnenc  auiougparce  leurre, qui n’é- 
rùii  qu’vne finèfl'e  de  la  Cou'rpburl’énibliircnientduCointedeGu^ 
brianr,  qui  lucceda  tout  autrement  que  l’on  n’oloit  efpeter. 

L’oh  eût  dit  que  c’^toit  plutôt  félon  la  coûturoed’Allemagne  soù 
toutes  Ibrtes  de  nouveautez  Ibnt  difitilesà  introduire >ou  pour  mieux  di- 
re où  elles  ne  fepropofent  qu’avec  largcfles,quc  pour  la  confideration  du 
Gointc  de  Gucbriant , qu’il  falût  gagner  les  tiilfragcs  des  hautsOfS- 
ciert  ou  de  Pvn  d’eux  feulement  t Car  toute  l’Armec  témoigna  vnc 
parfaite  ioyc  de  (à  promotion  en  cette  Charge,  «c  chacun  en  Ion  par- 
ticulier luy  vint  donner  des  affuranccs  d’obciffancc.  Roze  meme  s’en 
ncquiu  avec  des  civilitez  particulières  > il  le  priad’oubberlcpaflé,  & 
luy  protclta  d’étre  éternellement  fon  ferviteur,  copimc  il  luy  a too- 
éours  técnDigné  : Et  le  Comte  defoncôté  ratraittéfigencrculcment 
qu’étant  vnc  fois  folkité  de  le  condamner  pbur  Vn  mauvais  lucccs 
arrivé  pat  Gi  faute  peu  avant  fa  mort,  il  fe  départit  du  pcrlonage  de 
luge  pour  prendre  ccluy  d’Amy,  éc  fe  rendit  fon  foliciteur  enven 
l’Artnec  irritée  éc  envers  laCourmémcjpourluy  conferverfon  honneur 
éc'fes  dignitez.  Il  teccut  mal  les  deffeins  de  Vengeance  que  l'on  luy 
Voqlut  iuggerer,  6c  fit  Voir  que  te  Cotrttc  de  Guwriant  Marcfchalde 
"’Franec  ScGchcral  d’Armee  ne  devoir  ps  vangerle  Comte  de  Guébriànt 
Morcfchal  de  Camp;  S’il  eut  été  capble  de  prder  quelque  teffentu 
ment  dans  fa  prclnicrc  qualltéjil  l’cüt  étoure  en  cette  dernière  i qui 
le  détachà  de  tbus  fes  intérêts  pour  les  confondre  avec  ceux  du  Roy 
fon  Maître,  te  qui  luyfitconfidercrlcSfetviccsqucceGcncralMaior 
avoir  tendus  à fa  Maieltc  tout  autrement  que  ce  qu’il  avoit  pu  faire 
contre  luy  dans  Vn  temps  d’égalité,  ou  qui  ne  l’obbgcoit  pas  à tant 
de  rcfpét. 

Les  Provifîons  du  Cotntc  de  Guébtianciiyànt  été  lcu&  poblique<; 
ïnerit,  toute  l’Armeé  y aplaudir,  & il  entra  en  Charge  dés  l’heure  mc- 
itic ,'  comme  firent  le.  Colonel  Ohem , non  plus  Dircûcur  mais  Pre- 
ïident  du  Cdnfcil  de  guerre,  & RoZe  non  plus  Dircdteur  mais  Ge- 
hcriil  Maior  de  la  Cavalcnc,pür  luy  départir  les  ordres.  Taubaldc 
Alt  auflireccu  Lieutenant  General  de  la  Cavalerie.  Le  Comte  de  Guc- 
triant  pour  d’autant  plus  gratifier  ce  dernier,  luy  ménagea  cinq  cens 
Rifda  lies  fur  les  Legs  du  feu  Duc  de  Wcymar,  fçavoir  trois  cens  fur 
Torflebi,  cent  fur  Lutza\V  &_vnautrecent(ùrTnichfcs.  Usenfirenc 
beaucoup  de  bniit,  & l’aprehenfîoh  d’Vn  même  retranchement  en 
ayant  fait  crier  d’autres,  l’on  ne  voulut  rien  défalquer  à Ohem  ny  à 
Roze.  L’intention  du  Roy  touchant  lepayementdcccs  Legs  comme 
port  ccluy  de  la  Montre  & poiir  la  conduiteduGomtedeGucbrianc 
en  fa  nouvelle  qualité  eU:  entièrement  expliquée  dans  la  Lettre  de  fa 
Liv.  Vil.  RRirt 
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M.  qui  fuivra  les  ptoviûons  de  la  cliargc  de  Lieutenant  General 
voicy. 

Lof' J S par  U giace  de  TJieie  %oy  de  Frante  & d»  FUy/drre  ; 

tous  ceux  qui  ces  pre/entes  Lettres  rvtrroM  i S^t  : L’effiestnce  qut 
nom  airons  eue  de  temps  en  temps,  fte  la  fatstè  de  tsetre  très  cher  Cr  très, 
ami  Ceufin  le  'Duc  de  Longueville  ky  permettrou  de  retourner  en  nétrt 
Armee  d'Allemagne,  nom  a fait  tomours  diferer  de  pourvoir  au  comman- 
dement d' Utile  en  fon  ahfence  5 maU  a pre/em  rpoyant  ffil  neft  pas  encore 
en  état  de  partir  pour  fe  rendre  fur  tes  lieux,  CP-efue  cependant  nos  affaires 
y requièrent  abfolument  les  foins  d’vn  Chef  qui  y au  le  pouvoir  general  en 
attendant  que  UStredit  Coufiny  puiffe  aller:  Nom  avons  jugé  ne  le  pouvoif 
confier  à perfine  qui  s'en  aquite  pim  dignement  que  notre. ttes.cher  &-  lien 
ami  le  fleur  C«”“  GuAriant , ,lMarefchal  de  nos  Camps  <ÿ.  tArmees, 

lequel  a eufom  feu  pitre  tres  cher  &-  tres  amé  Qxtft  ^ D<tc  de.Vieymarlg^ 
commandement  particulier  du  Qorps  FranqoüdeTroupts  qui  hou  en  ladite 
Armee,  & depuis  fon  décès  a foütenu  les  affaires  de  ladue  Armee , jufques 
d l arrivée  de  nitre  Coufin  le  Duc  de  Longueville  ,/om  lequel  il  nomy  a rend» 
de  grans  fervUes,  Ûn  apres  fin  départ  de  ladite  Armee , s' ^ de  pim  en  pim 
fignolé  dans  Us  occsfions  tres-importantes  & difficiUsqui  s'y  font  prtfenteet 
e»  eAÜemagne,  meme  en  plufieursfomlats generaux.  Sièges dq  T>laces,<yp 
autres  entreprifes  de  guerre,  où  nos  Armes  ont  toujours  eu  avantage  fur  cel- 
les des  enrumis,  ayant  fait  parottreen  toute  fa  co^uiterviu  grande  rvaleuo 
generofiti,  capacité,  expérience  au  fait  de  la  guerre , ^udence , -vigilante, 
& -vne  fidelité  &•  affeïlion  partuuliert  à nôtre  fervice  : En  forte  que  non 
feulement  par  nitre  eSiime,  mais  par  ceüequ'fls'eft  acquifidansles  êArmees 
de  Us  (ourone  de  Suedt  de  nos  autres  oABietjn  Allemagne , comm  aufii 
par  les  maux  de  toute  riotredite  Armee , il  en  mérité  /e  commandenteru- 
S A yo  I fai/iru  que  pour  ces  caufes  çÿ*  autres  à ce  nom  mouvant, 

nom  avons  leditfieurdeGuélriantconHitué , ordonné  ùnétaély  .confiituons  , 

ordonnons  étahliffoni  par  ces  prtfentes  Çtgnees  de  nitre  main , Lieutenant 
CtnerdXt  reprf/èfU4fit  ti0fr<  per/one  ennotrcdite  AllemAgne  ent^~ 

fence  de  nôtrtddt  fonfin  le  Duc  de  Longueville,  ürfom  luylers  quilyfer» 
prefent,  ladite  Charge  luy  avons  donnée  t^piÜroyee,donneru(^o£lrqyo»s 
par  ces  preflntes , avec  plein  pouvoir  de  commander  aux  Gens  deguerre , tant 
de  cheval  que  de  pied , framois  <ÿ>  Etrangers , dent  elle  efi  ou  fera  cyaptt 
compofee:  Icelle  exploiter  airip  qud  merra  être  à propos  pour  l'effeU  de  nos 
intentions,  faire  -vivre  lefdits  Gens  de  guerre  en  ion  ordre  difcipline&- police, 
en  faire  faire  les  Montres  & Tlsveuës  par  les  fomiffaires  & Controlleurs  or- 
dinaires de  nos  guerres,  # en  leur  aifencf  y en  commettre  S extraordinai- 
res, commander  aux  Officiers  de  lArtillcru,  des  -vivres  & autre!  de  nor 
tredite  Armee,  & avec  les  forces  iTicellq  afUger  sifairt  iattrtjtf  yiUes, 
PUices  Cf*  Chdttdux  qui  dt  dûfifttr  Ufiptwdpt 
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ittlie  campoftion  éoppo/r,-  p4r  U foKe-iux 

aüimna  ène  au.prejmüce  da  natte  /eryiee  çu  totitratres  ti  tus  intenttaMi 
Imtr  BuimIUs,  HfHcotiires , Efiarmauches,  Qi-  faire  i ans  autres  dSesfpf 
Exploits  de  guerre  tfuc  hejtin  fera, faire  punir  o châtier  les  eransgtefjiurs 
d*  uas  X)rdaunatiees  filon  la  ngueurj,' utiles  ,ordamei  des  payement  drjdtts 
(jtrts  de  guerre  &>  autres  dépenfis  df  nétredùe  ^rmee  fittyane  nas  Jt-eacsi 
Cf  des.fouds  que  uaus  ordonnerans  à cet  effet , en  expedter  toutes  les  Ordoid 
nances  neceffmtes , le/t/uelles  nous  avons  dés  a prefint  nvalidees  Cf  authoriy 
.fies,  'valsdons  &^authori/ons  par  ces  prefirttes \jCf generalletnent^f aire  tom~ 
mander  <î)  ordonner  en,  toutes  les  eha/es  /uflfites  tout  amfrejue  nous  meme 
firions  au  faire  pourrions , fi.prefins  en  petfiru  y étions  , jafoii  que  le  coi 
teifuit  mn  mandement  plus  fpecial  ejud  neft  contenu  en  ces  prejeutts  ,/ant 
xucun  autre  que  luy  fi  puijji  ingertrdu  Commandement  ny  fi  la  Dtreütan 
de  ladite  rtrmee,  le  tout  en  l’ atfince  de  natredit  Coufin  le-Duc  de  Langue- 
Vdle,&>fiusluyenfapre/ence.  SJ  DONNONS  EN  ddt  A N. 
IdLMBNT  .à  tous.Maref chaux  de  Camp,  Colonels,  JiJeftresde  (amp 
tant  de  Cayderie  tpst  d Jtifanterie,  fran^oia  ^ Etrangers , Lieutenant  (gf 
autres  Officiers  fi  J Artillerie,  Generaux  des  vivres  ou  Commis  à l'exercice 
de  leurs  Charges,  Capitaines,  Chefs CfCandüfieurs  de  nos  Gens  deguerrt 
de  ^Ueltfue  nation  qu  'fifiiem,  tant  es  la  campagne  efue  dans  les  garnifins,  dont 
ladite  eArmee  efi  tnnpofie , Cf  tous  autres  nos  OJficleri  ((/  Sujets  fi'tlapar- 
tiendra,  de  reconnaître  ledit  fleur  de  ÇuèlriantCfluj^oteir  tti  ladite  eptalué 
eniahfence  de  notredit  Coufin, Cf  fins  luy  en  fa  prince  comme  à noirepro- 
pre  perfinc.  (A  R tel  e(l  nôtre  plaisir,  € N témoin  detjuoy  nom  avons  fait 
mettre  notre  fiel  à cefdites  prefintts.  73  0 NN  E'  d foriie  le  doutjemt 
jour  d'Oclotre,  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  ijuarante-Vf.  Et  de  notre  Jlegiie  le 
trente- deuxième.  Signe  LOVIS.  Et  plus  has , par  le  Ro^S  yé£  L E T. 

MO, N S J £ y R le  Comte  deGuèlriant.  llj  a long-temps  que  jere- 
connoy  eonaiien  la  pre/tnee  dyne  pet  fine  rjutait  le  commanfimeni 
general  en  mort  Armee  d‘ AIUmagne.,y.efi  neceffaire,:  Mais  fay  dtftr't  fi 
temps  en  temps  dy  pourvoir,  efjrerant  toujours  que  rnen  ^oufin  le  Duc  d( 
Longueville  pourrait  y retourner.  St  parce  que  je  nsoy  maintenant  que  la  ne- 
ttfirte  augmente  de  jour  en  jour  quilyau  'Vn  (heftn  madite  Armee  i eH 
Uperfine  duquel  tous  (es  commandtmtns  qui  fintjs  prefentdivi/ez,  par  pie- 
tentions  on  autrement  /oient  effeSivement  réunis,  Cf'tfut  la  fintèfi  mon- 
dit  foufin  ne  luy  permet  pat  maintenant  d'y  aüer:.  t'ay  jette  lesyeux  fur 
'VOUS  pourfuom  donner  le  commandement  de  madue  Armee,  eh  ejualttefi 
mon-Lituunant  General  en  talfence  fi  mondii  Coufin,  Cf  fim  luy  en  fa 
ftefimti  Lt  jeevom  en  envoyé  le  pouvoir  , fiuvant  lequel  mon  intention  eÜ 
que  rvom  f remet,  l’authoritt  entière  fur  madite  LArmee , tout  a'infique  Cou- 
tam  mondii- Coufm  s il  y éioif  ^fint,fons  tpie  ceux  ejuiy  auroient  eu  luf 
ques  àprefiu  UqudUlt  doDirt£leHrs,puiJJene s'entremetrrt dautune  ^>pfi 
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mit  dttt  tjtit  'X/MH  Uttr  ordonnent,:  St  neontmoint  tinUiJftrtt  cet  ordri  dot^ 
ImtM  eux,  filon  U ntctfiitè  (}nily  a de  Itfmnre,  retonnni  j^r  «jrj 
woémei  Gf  foe  toute  l'Armet , - tien  tjut/my>*nt  ma  molonté. 

yom  retforet.  cette  dcf<cht  par  le  fieur  de  Tra<y  que  j’en\>oye  en  eAlle~ 
magne,  pour  y faire  la  Charge  de  Commijfaire  General  a\etpou-voir  de  s'em- 
ployer à [admsniflration  de  U Police  des  finances , comme  l'assoit  le  fieur 

'de  Choisy . lequel  par  l'arriyee  dudu  fieur  de  Tracy  aura  la  literte  atfilui 
dtyeoenir  par  defa. 

Et  comme  Je  de/îre  que  Atout  i^et,  toute ferte  de  moyens  défaire  valoir . . 
tauthorit'e  que  Je  vous  donne  en  madite  Armee  : Encore  que  les  folonelt 
& principaux  Officiers  d'iceüenayent  aucun  fondement  raifinatle , pourpre- 
tertre  d'être  pé^des  Legs  de  feu  mon  loujih  le  Duo  de  Weymar  fur  let 
fonds  qut  refioient  en  fv  mains,  puis  qu'il  efi  certain  qu'ils prooemient  de 
ceux  que  je  iuy  aoou  fait  fournir  pour  la  fuhfiflance  de  ladite  oArmee,  (ft 
tonfiquemment  qu'ils  devoient  y etre  employée,  •*  ^eoHtmoins  ayant  egard 
aux  fupltcations  injiantes  Gt'  reïterees  que  vous  rn  orvet,  faites  pour  leurs  in- 
térêts en  ce  fûjet,  & aux  témoignages  que  vous  m'avet.  rendus  de  leurs fir- 
wes  : /e  leur  accorde  jufques  à la  fomme  de  Cent  cinquante  miüe  liints  pour 
tout  ce  qu'ils  pmvcnt  prétendre  defdits  Legs,  defirunrqu' elle  fiit  diftriiue* 
par  vos  ordres , &>  que  ce  faifant  vous  fafiin  retiter  quittance  de  chacun 
deux,  portant  comme  ils  feront  entièrement  fatisfaits  de  tout  et  qu'ils  pou* 
'Voient  prétendit  de/dfts  Legs. 

Outre  cela  kien  queiefae^quelafimmtdtfixeensmUleliwesdevroit/if- 
fire  pour  routes  les  dêptnfis  â''vne  Montre  de  ladite  tArmee,  en  Ctw  oi 
Me  fi  trouve '%  neanmoins  apres  avoir  tonfiderê  tout  et  ^ue  voUt  m'avr^ 
reprefentê  fur  ce  fûjet  : l'ty  fait  faire  le  fonds  d'vnfupplementdecinquam^ 
mille  livres  pour  la  ,^ontrequi  a ètè  enVoyte  il  y a quelque  temps  a Am- 
Jlerdam,  Gn  / envitye  encore  vue  ^Montre  de fix  cens  cinquante  millt  livres 
pour  être  payer  quand  voiu  C eflimertt,à  propos , Gn  pour  ohl'^er  principttlemeiie 
tout  ceux  de  madittoA  rmee  par  des  traittemens fifavoraUts  a foire  de  ton  carun 
tout  ce  que  Vous  leur  ordonnerez, pour  le  tien  démon  firvict  : 'Defirant  que 
dans  le  payement-  des  Troupes  vous  ayez,  tout  i égard  qui  fi  doit  à la  no-^ 
cefiiti,  Gn  eu  firvite  des  Franfois. 

Et  paru  qu  apres  avoir  pourvus  conformément  a vos  avis  au  payement 
de  ladite  Armer,  il  rtfio  encere  à donner  ordre  au  ficours  que  vous  deman- 
dez., &>  que  je  ne  dejîre  pas  moins  de  vous  donner  que  vous  même  fou- 
haituz  de  l'a'voér.  le  vous  dirav  fur  eefujet,  que  f ay  refolm  d'y  faire  ua- 
Vatller  prefintemmt  par  deux  difrrentes  voyes.  La  première  par  vne  di- 
Verfim  du  cité  du  Rhin  avec  vn  ton  forpi  de  Troupes  qui  font  dê-ja  vers 
ees  quarriers  là,  la  fécondé  par  vn  renfort  que  je  me  promets  de  vous  en- 
voyer <i'vn  autre  eotê , ainfi  ifneleditfieurdeTraeyvotutefiraentfndrepltii 

parrieulierementi  çÿ*  pdUr  lequel  je  luy  ay  donne  ordre  de  travailler  a fin 
pafiagee  Vaut  ajfurant  quel  -n'y  a rien  que  je  nefsÿi,  non  fieuîemeno^  pour 

foutenir 
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fiCtenir  les  Î0'^es  £ AUtmagne , mais  pour  tes  relever  'Virement  doH^ 
ner  Htyen  i mes  Allie^d'empl(^er  leurs  forces  attc  les  miermes  poser  là  U- 
hrte  puiliijue  : Et  tpse  Us  fer'vices  ^ue  mous  cosstitmtrer^de  me  rendre  e» 
des  oatjsens  de  fi  grande  coss/ètjuessce  me  /iront  très -eosfideralsles  ; çÿi  oue 
S *“tay  àfissgulser  plasfir  de  les  recotssustre  de  plue  en  plus  en  ce  epsi fi  pourra 
faire  poser  mitre  a\asstage.  Cefi  ce  que  je  mous  diray  ^ar  cette  Lettre,  me 
remettant  assdit  /ieur  dc  Traydece e^ue  je pourroùy  efiouter  priant  Dieuy 

^ si  moue  ait  A4 otifieur  U (jorrtte  de  Guihriant  est  fa  fkinilegas  de.  Ecrit  à 
Cortielc  treificme  OÜoire  mil fix  cens  assarante-mn.  Signé  LQVd S-  Et 
jdusias.  SFBLET. 

Pm  cette  autre  du  même  jour  ^ qui  regarde  particulièrement  la  lu^ 
prcilion  des  Dirciacurs  Wcymariens,  l'on  verra  comme  lc'<Comtcdc 
Guebriant  furpaflà  les  cfpcranccs  dci'a  Majcfté  ea  lurmontanr.lcs  di, 
fieultca  quelle  prevoyoit  en  vn point  de  li  grande  importance, 

Mon  s l E VE,  le  Cossue  de  Ç'ttélrianty  pour  mous  éclaircir  entière^ 
ment  de  mes  intentiosss  fier  ce -ejui  concerne  srson  eyérmee  dèAliema* 
gste  : te  mous  fait  cette  Lettre  pour  mous  dire  eju  encore  que  je  mous  matu. 
de  que  je  moetf  en\soye  mne  sMontre  pour  ladite  tArmee  outre  celle  'qui  ejl 
d <fdmfitrdam  \ ^eantmoint-j'.ay  dontiè  ordre  quelle  ne  fiit  potsu  témifi 
en  ce  pays-là  jufpyes  à ce  que  je /iis  ajfuri  que  tous  les  Chefs  de  ladite  oAr~ 
tnee  fi  foient  fournit  à l'aulhorité  que  je  mous  donne  ffu  que*mous  jugseg, 
quert  quelque  maniéré  que  la  chefifoitalceptee  il  faille  envoyer  ladite  Adontre,' 
Et  bien  que  je  defirt  que  la  Qualité  £ÿ>  fonSions  des  EhreEieurs  fiienc 

tout  a fats  fùpnmees  y fâchant  quec  efimnpointejfentielpour.leiien  deCtIr- 
tttee  & de  itson  firrvice  : 9leantmpins  parce  qu  il  pourroit  arriver  que  moût 
J rencontrerici.dts  dificultet.que  [on  ne.fàureit  prévoir  d’içy,  cnque  mOut 
tse  p»urriez.pas/ùrmenter/ànsmettre  les  cho/esen  plus  mauvais  termes  quelles" 
tse  font  le  me  remets  entièrement  à moiu  d'agir  en  cette  affaire  comme  Vous 
efistnerK.plus  convenable  à prof  os.  Et  afin  qsse  mosts  pufiiet.  mous  pré- 

valoir de  tous  les  avantages  que  je  fait  à ceux  de  [Armée,  bien  que  fcn.i- 
Veye  avec  le  finir  de  Traçy  , les  cent  cinquante  mille  lsVrà*pour  les  Legs  -, 
tseanttnoins  il  a ordre  de  n en  parler  à qui  que  ce  fait  qu  à mous, dette 
rien  faire  en  toutes  les  chofes  qui  regard/nt  les  payemens.dcs  cent  cinquante 
tnille  livres  tis-  de/'  Adnntres  de  ladite  tLArmee,  que  par  mos  ordres, 

. _ .Jefiay  qU'elefieurTaubaideeflmn  de  ceuxqui  montrent  le  plus  dajfèEl  ion 
àmonfirvice,  çÿ.  qui  mérité  le  mieux" d’étre bien  traîné  i niantmoins  afin 
de  mettre  toutes  chofes  en  mos  mainS',  je  mous  adreffe  mne  Lettre  que  je 
luyierù  pour  luy  dire  qui  je  meux  qu’il  faffe  fous  mous  la  Charge  de  Lüu- 
tetiant  General  commandant  la  Cavsdeiie  de  madtte'eArmee avec  toute 
l àuhorité  que.- je  luy  ^ donnée,  afin  que  mous  la  luy  rendiez,  fi  mouf  [e. 
fiitneza propos-, finan que vimsla/ùprimtet.0<viviezjivee  luyainfi  quevout 
trouverizpour  te  mteuf.  ■ . ' • 

Liv.  VII.  * SSlff 
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le  njeHS  adrejji  Sujli  deux  diferevtes  Lettiei  ^ut  j'ay  rrvitvé  ken  Herlrt 
tuxQilenels  Ohem&  7{pzf&‘Mdit  peur  Tauhalde , les  runes  fortins  net. 
tentent  ^ue  la  TJireElien /ènrvnie  iCiuthoritè  tfue  je  rvous  donne , &•  tpU 
^e  leur  ordonne  de  Vom  oé«>,  fèms  s’irrcter  aux  fortnes  tfuiont  étéotjêroeet 
en  ladite  Armee  depuit  le  décès  de  mendit  Coupn\  ce  ms  exprime  affee.  U 
fiiprepion  de  leur  pretenduÿT)ireüien:  Les  autres  ne  patUns  epue  de  rvom  te- 
eonnoîtreen'qualite  de  mon  Lieutenant  Ç encrai',  apn  tjue  vous  tons  feroie^des 
tnes  eu  des  autres félon  tfue  toiu  yerrezjepouvtir  faire  atecfùccet^ Ayant  égard 
à ne  par  porter  à F extrémité  des  effrits  put  ét  ans  \ne  fois  alitnez.ne  fe  pour^ 
nient  ramener  pue  tres-dipcilement.  En  \nmot  Ufautericttteoe'eapona»* 
tant  d'adrejfe  de  conduite  pu  en  aucune  autre  pui  njousfiit  arri)>ee  depuis 

pur  tous  êtes  en  Allemagne  : Mais  f ay  tant  de  cenpante  en  tous,  pue  jt 
m’affure  pue  tout  en  firtirez.  heureufement , & pue  tôtre  ètstklijfemerst  est 
sette  autnoritè  caufera  diters  atantages  à mes  affaires  en  ABemagne.  , 
il  me  re/ie  à tous  recommander  de  faire  tout  ce  pui  Je  pourra  pouroUigir 
les  Colonels  dn  Ofpciers  des  Troupes  de  ladite  tLArsnee  à les  rendre  demain-, 
tenir  auffi  ferres  pueBes  doitent  être  fttitant  leurs  capitulations',  ny  ayant 
aucune  aparenet  de  continuer  à payer  des  Troupes  comme  complétés,  pui  n ont 
pour  la  pliipart  pue  la  moitié  du  nonUreaupuel  eBés  dttroient e'tre.  C effet 
pue  fay  rvoulu  ajouter  à mon  autre  Lettre,  Priant  Dieu  pu  il  tous  ait, 
,Monpeur  le  fomte  die  Çuéériant  en  fa  fainRe  garde.  Ecrit  à Corkie  U 
treiziéme  O^okrt  mil fix  cens  puarante-tn.  Signé  LOfTlS,  Et  pluskaa 
srBLET.  • ~ 

Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  ^roit  le  premier  mobile  de  l’Etat  & 
l’arbitre  tout-puiflant  de  la  Fortune  de  tousceux  qui  IcrVoicnt  le  Roy, 
voulut  obliger  d'autant  plus  le  Cornte  de  Guebriant  à le  remerejer 
& à tenir  de  l«y  cette  Charge  dont  il  l’avoit  jugé  digne , & pour  la* 
quelle  il  l’avoir  propofe.  II  liiy  fit  cette  Lettre  iélon  fa  coutume  de 
luy  écrire  dans  les  occafidns  de  confequence,  par  compliment  & par 
bien-feance  feulement, (c  remettant  du  refte  au  ficur  de  Noyers ion 
Minillrc  particulier. 

MONSJSVR  , Ces  trois  mots  aiompagstent  l’honneur 
pu  il  plaiff  au  Roy  evotit  faire  de  vout  donner  le  comman- 
dement general  de  fin  .Armee  d' Æemagne  ,en  attendant  pue  Ist 
fànte  de  t^onfteur  de  Longueviüe  luy  puijfepermeire  d'y  retour^ 
ner.  En  toute  occafion  Vous  connoitrez,  pue  perfine  ne  defire plus 
tisse  moy  vôtre  bien  vôtre^  avancement , ^ pue  j'y  contri- 

lueray  tousours  en  farte  pue  vaut  connoîtrez,  que  je  fuit  verts 
tablement , . ■ 

. MONSIEVR,  ■ 

i><  ckmma  n a ooOr,  ,tv  Vôtre  trej-arfcôiioBnè  à voas  rendre  ferrice 

lE  CAkDINAT.  os  Rl  CHlXltr. 
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1-e  fieur  d#  Noyers  joignit  à toutes  ces  Lettres  celle^cy  de  luy , qui 
témoigne  que  l’intention  du  Roy  étoit  que  Je  Comte  de  Guébriant 
demeurât  en  fbuâion  de  General  foüs  le  nom  de  Lieutenant  Gcnc- 
lal.en  l'ablcncc  duDuede  Longueville , poUr  ^rivoifer  les  cfpritsdea 
Dirréteurs  & les  difpofcr  doucement  à l'obeïflance.  Il  rompt  fort  a- 
peablement  le  filcnce  qu’il  avoir  long-temps  gardé , pour  n'avoir point 
veu  d’autre  expédient  pour  rétablir  cette  Armée  j que  ccluy-cy  qu'il 
foloic  moyeuncr  en  temps  & lieu  & avec  beaucoup  de  prudence. 

MbmiEVK,  ' 

Enfin  Nom  fmmts  G<ntrMx  s^/inntt  en  Chef,  jt  dû  Vom  } 
fetree  ^»il  me  femble  <fue  j'tÿ/  part  à font  U bien  Cn  t honneur  tfui  evom  ar- 
rive : 6t  je  puù  par  a\>ance  rvam  dire  ^uo  le  moindre  bon  fuecet.  (jue  Die* 
/vous  donnera  en  tetemploy  de  Germai,  emporttraiere^e  tjue>vous&-noitt 
pouvons  defirer  pour  /vu  f omble  d honneur.  Vous  l'entendez,  trop  bien  pour 
m'obliger  à mous  t expliquer  da'yrantage.  LeRoj  moudroit  bien  queneyous 
itablifiknt  General,  tàh'ne  parlât  plus  de  Direcleurs,  ny  £ autre  puifianco 
extraordinaire  dans  toute  ruirmee,&<  que  le  Roy  /iudqyant  mneeArmee, 
il  en  fit  te  Maître  ub/ilu.  Il  nya  que  deux  moyes  pour  y parvenir',  t ont 
delà  Force ,&>eBe  efi  tres-d  fficile  àobttnirprefentement  Vautre  de  [ Àr- 

gent , (p<  c’efi  par  celle-là  que  trous  prétendons  en  menir  à bout.  *M.  de 
Tracy  qui  ma  releyer  le  pauvre  JV.  de  Choiy,  emporte  mingt  mille  ecus 
pour  le  frpplètrtent  de  la  derniere  t^onlre,  fÿ-  cinquante  mille  ecus  pour 
employer  aux  Légats  du  fu  DutdeVlejmtarique  le  Ri^u’ a accordezquen 
môtre  Confideratiott  pour  mom  donner  moyen  de  gagner  mos  Colonels  çÿ< 
'DireEieurs , çÿ»  par  leur  confententent  fupprimrr  ces  Tiltres  inouys  de  T)i- 
reSion  d Armee  rendre  métré  Generalat  plufagreable.  Outre  ces  fom.. 

mes  il  emporte  les  ajfurances  d'yne  autre  Montre  aVeefon  /ùppiement  ,dont 
i'on  a donné  les  afiignations' à Oeufft'Mais  pour  mous  dire  le  mray,d 
meus  qui  plus  que  jamau  de\ez  tout/à'Voir:9ious  ne  donnerons  pas  ordre 

Î utile  fait  payee  qu  apres  que  nous  aurons  eu  des  nouwUes  de  mitre  éta.. 
Itjfiment  ,&>  de  la  jûpprefiion  de  ce  nom  de  DireSleur.  Sue  fi  toutefiù 
mous  y trott'oez.des  dificultez.impre'oeucs  ün  in'oincibles  : Le  Roy  n entend 
pas  qu’en  "voulant  rétablir  C ordre  de  C Armee  nous  la  ruinions  ; St  en  ce  cas 
U ne  faudra  pas  faire  Connaître  nôtre  faible , çÿ«  porter  à boue  la  dureté  Un 
opmiàtreté  de  ces  gens. là  ,•  mais  temporifir  ^ s'accommoder  sM  temps&à 
leur  humeur,  recherchant  cependant  d’autres  moyens  pour  pafVenir  à Vnmeib 
kur  ordre  Cf  établir  Jilidement  la  puijfance  du  Roy  parmy  ~vts  Troupes, 
^efl  à quiy  il  faut  d'autant  plus  buter , que  chacun  convient  gn  particulier 
que  c'efl  te  bien  du  bon  l^arty , qud  nya  point  d autres  "voyes  de  le  rèr 
tablir  (ÿn  den  tirer  lee/êrvices  que  ton  At  efpere  pour  le  bien  gerieral  de  la 
chrétienté,  que  par  V»  Reglement  Alonarchique  qui  référé  tout  à vu  féul  i 
Mats,  de  >««M  dire  quand  &<  tomment  celafe  peut , ilfaut  certainement  qutf 


< 


heux  youi  peuvez.  frendre.les  momens  (y  féconder  les  rrseuvemensdes  eljnrits, 
f »(  ne  fe  reconnoiffent  su  Vrsy  <}ue  par  ceux  qui  les  Veyent.  V ans  avdhs  mit 
dans  vôtre  Pouvoir  que  cefi  en  l'alfence  de  M.  de  Longueville  : iWon  que 
nous  ejjierions  qusly  retoume\maù  pour  faciliter  fintroduBtondecettenau. 
veüe  authoriti , qui  s'inftnue  mieux  far  degrez.qualtruf  tentent.  S.  f,.  vont 
4 menagi  V»  emmcuUement  ou  don  de  quatre  mille  écus  pour  aider  à vitre 
dcpenfi.  M.  le  Surintendant  voudroteiitn  que  Vouvles  pafiiet.menager  ,oii 
fur  les  cinquante  mille  éeuides  Légats, ou  fur  les  deniers  revenant  Ions  de  U 
Montre  i afin  dt'  le  fiulager  dans  t excès  des  depenfes  dont  il  efi  en  vérité  i. 
trangemene  furchargé  : Mais  flcels  nefe.peut  d'vn  côté  ny  et  autre  ,vouse» 
fouvez,faire  état  comme  de  cloofe  certaine.- 

Monfteur  dt  Tracy  s'en  allant  exercer  par  delà  la  Chargé  de  CemmiffaU 
re  (jenfral,  ce  fera  à rveue.à  t établir  avec  le  pouvoir  dont  asotif  jugerez, 
quel  aura  befiin  pour  -vous  fervir  '•utilement  iy  ranger  ce  monde  a la  rai- 
fondant  les  payement  des  ^Montres  (y-olfervation  dt  la  difcipline ,donéds- 


Vent  tenir  par  Us  traittey..  ^ref  .o^otfteur  , ce  doit  itri  <vôtrt  homttsa 
pour  remettre trirmee  dansl'ordre,deasstobeiffance,(ypareonfequentdani 
le  moyen  de  bien  fervir.  Le  Pjy  ma  faire  tenter  fs  tonne  pourroit  peint  tu 
rer  quatre  ou  cinq  mille  hommes  du  cité  de  HoOande,  ces  Mepeûrs  les 
hcentiant  (y  en  facilitant  le  ’pajfage  jufquesà  moui , eu  leur  fai/ant  occuper 
le  quartiers  de  Laitéhoy  tin.  des  autres  Troupes  ennemies  : Ce  qui/ènit  mn 
moyen  de  les  faire  périr  ou  mutiner  en  l^landre.  Nous  nobnstnrons  pat  la 
divtrfion  du  côté  du  dljiin,  ny  aucun  autre  moyen  imaginabU pour  fiûtenir 
les  affaires  /ï Allemtqme'S,  à quoy  nous  nous  connoiffons  entièrement  obliges^, 
par  la  confideration  des  interets particuliers.aufi  bien  que  des  generaux.  It 
fnù  avec  le  papier  , qui  ne  me  donne  plfts  lieu  que  de  moui  dire  que  rout,  U 
bien. qui  mous  arrive  m'e^  en  mérité  plus  faible  que  celuy  quitouroedroy 
Vantage  de  ■ 


tplir  leurs  Corps  dm  nombre  auquel  ils  ledoi- 


^ohiievx.,, 

A Chaunts  cc  ij.  Oâobre 


Vôtrettes-Iiumble  & tres-affciUonnê 
Serviteur»  db  NoYbxs. 


en  cette  Hiftoitc.  , 


n receut  par  la  meme  voyê  de  larrivce  dû  ficur  de  Rotrou  cette 
antre  Lettre  .du  meme  (leur  de  Noyers»  tjui  mérité  encore  & place.. 


ONXl  KVK  . 
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trou^>er  ,W"  d' A-vaux  &>  Sahius.jr  àU  à S.  £.  qui  en 

if*it  tn  inquiamle,  quejtirntü  i' affaire  accommoder,  &>  que  cet  deux  hom. 
mes  etansfages  çÿ.  avifee^  iUnc  foufrinient  fas  que  cet  homme  revint  ye,s 
l^fmsffans  leur  forter  contentements  de  fait  trois  Jours  aptes  ils  nom 
écrivirent  qujls  luy  avoient  donné  fatisfaBion  : 7)e  forte  que  nous  commen- 
tons à tien  cjperer  des  affaires  d' Allemagne  .puis  que  ces  Meff leurs  de  Suè- 
de ayons  JatisfaBion , O tîî/.  de  Traej  la  portant  aux  nôtres , il  y a tout 
fujet  de  croire  qutls  prendront  déformais  des  refoltttions  convenables  i leur 
honneur  & au  bien  de  la  Caufe  commune.  Nous  ne  nous  oublie, ont  pas  de 
dtfà  ttèpargnerons  rien  pour  executer  au  plutôt  las  diverfions  propofeCs. 
Ctjl  dequpy  fay  voulu  vous  donner  ajjiirance  par  l’occafihp  de  Votre  Secré- 
taire, qui  ennuyé  de  [ahfence  de  fin  oSMaltre,  s'efl  refilu  de  l'aller  cher, 
cher  qu  bout  du  monde,  jeferpis  tien  le  mémejt  laneceffiti  le  requérait 
(il  C était  permis  • - ■ - ■ 7 

- Jua'Nsi£‘frR,st  . 

A üucl  ce  3.  Novembre  1541. 

Voftre  tres-Jiuniblc  trcs.  affedlionné 

i , , . , Serviteur  p.E,  ]*vIpYBRs.. 

Vpicy  Wccrnplifrçmcnt'clè  la  Prophétie  du  piit'VVcymar  mourant 
acdmplic  , le  Comte  dcCÎucbrîàijit  qu’ikvdit  comme  iiiîlituc  hcritierde 

fa  bonne  Fortune  & deià  Valeur  aufli  bien  que  de  faChargc,par  l’in  ve- 

ft  uùrc.dc  fes  Armes , [uy  fucçcdc  eufin  au  Conunandemeut  de  l’Armec 
d Allemagne.  Sonftoy cricjarcutant  IcTciUmtntdccç  Prince, com- 
mence par  fon  plus  digne liemicr,& luymetcnmainccrtç fatale Èpee 
pour  continuer  fes  exploits  fous  yn  rître  plus  digqc  d-cjie  des  Sçr. 
yic«  de  ce.  Comte.  Sa  KlajcUc  le  Voulant  en  meme  temps  rcconj, 

S enfer  encore  plus  particulièrement  par. d'autres  marq'ucs  extérieures 
cfqn  eftime,luyht  I honneur  de  Iç  nonnnerpourçfriirecen  à la  mi- 
lice de  fon  Ordre  duSaiudf  Elpntau  prpchaii\  Chapitre,*;'. luy  iarfit 
expédier  le  Brevet  avec  cette  Lettre. 

MO  N S I EVJR.  le  Comte  de  Guihriant.  J^es  bons  çÿ*  recomman- 
dables Services  que  Vous  m’aVezj  rendus  rhe  finVient  à Vous  fiire 
eotvioître  en  toutes  occaftons  la  fatisfaBion  qUe  j'enay^  i vous  en  donner 

des  marques.  .C’tfl  ce  que  je  veuxfaire  dans  celle  du  prochain  Chspitrede 
mot,  Ordre-,  auquel  Vous  firet,  proposé  pour  être  Chevalier.  Cependant  fay 
cqmmaudé  qu’il  -vous  fut  expedf  é vn  brevet  pour  affurance  de  ma  volonté 
fisr  ce  fsjxt.  Il  -vous  fera  adreffé  aveeja  prefente , laquelle-je  ntferay  plus 
longue  que  pour  prier  "Dieu  qu’il  Vous  ait.^  Monfieur.U.Comie  deGu  'ehrtant, 
en  fa  fititiBe  garde.  Ecut  à Nefle  U.quintjime  OBibrt_  mil  fix  cens  qaa- 
jpute.yn.^.SigJié,LO,fJ S.  £t.plusbas  &OVT H II-LI ER.  -m 
Liv.VII.  ' ‘ TTttt 
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Le  Cardinal  de  Richelieu  y joignit  encore  Tes  fuffrages  par  cette 
Lettre  d’Amiens  le  dix-huitième  d’Oâobrejlcloniàcoûtiimcde  foire 
paroître  que  les  grâces  du  Roy  ètoient  des  aâions  de  fon  Miniftere 
& des  témoignages  de  Tes  bien-foits  envers  les  bons  Serviteurs  de  fo 
Majeftè. 

I 

MONSlEy^,  LeJ^ey'ViMten^iydHt'vnBrt^etdtrtfiryedê 

(^ordtn  S/f»  fomr  ttMnptedcCiüimetptU  fait  dt  antre  fer/itie,i^ 
peur  recermoilputce  dei  Services  que  'vemliry  avet,rendm  : te  ne  petit  que  Je 
ne  'veut  tèmtigne  p*r  ces  lignes  U rejfentiment  pMiatlier  que  j'en  tty,  dV' 
que  ce  en  en /ira  toujours  am  kten  grand,  quand  tourtfp  lie»  ena/oete/etyant 
de  <vout  faire  voir  que  ie./ùis 

CM  0 NS  l EFR, 

V ôtre  ttes-affeâionnd  à vous  rendre  Service 
l LB  CARDIMAI  DH  RiCHELIEV. 

Le  fieur  de  Çhavlgny  Grand  Treforier  de  l’Ordre  en  avoir  expédie 
le  Brevet  avec  d’autant  plus  d’affeâion  qu’il  ctoit  amy  particulier  du 
Comte  de  Guébriani.  Il  accompgna  le  Pacquet  de  ce  témoignage 
de  la  joyc  qu'il  rcccvoit  de  cette  continuation  dès  foveundu  Roy. 

MONSIEVR, 

le  vous  envoyé  vn  Brevet  de  retenue  pour  être  fltevalieràla'prt^ 
miere  promotion,  que  tMori/eigneur  le  (ardinal  vous  a fait  accorder  par  U 
Roy,  ainf  que  voue  Verrtdpar  U Lettre  que  fon  Eminence  Voue  écrit.  CeL 
le-ey  fera  peur  vous  témoigner  la  ieye  i't^  que  Vous  reeeviee.  cette  mar- 
que d'honneur  que  Vos  Services  dt>  'vôtre  Vaijfance  Vous  ontacquifi.  le  fi»- 
haite  qu'il  fe  fajfe  h'itn-tit  vne  promotion  i afin  que  vous  [ayet,  en  effet , & 
que  ie  puiffe  rencontrer  lesoccafions  de  vous  feUre  paroître  comme  te  fuis  ve- 
ritaUement  & de  tout' nu»  ttur 

CMON  SIEVR, 

K Chaancs  ce  ly.  d'Oâobre  1^41. 

Vôtre  tres-humble  & très -afFeèlionné 
Serviteur  Chavighy. 

- l’aioûtcray  icy  cette  autre  du  même  fieur  de  Chavigny»  écrite  da 
même  lieu  deux  iours  aptes > par  laquelle  on  vetra  qu’ü  etoit  enegab 
le  réputation  chez  tous  les  Minillres,  & que  tous  élément  conceu- 
rent  de  très  hailtcs  erpcranccs  dcfonêtablilTemcnc  dans  le  Comman*' 
^ment  de  l’Annce  î que  nous*allons  voir  fucceder  C heureufcmcnt 


J 
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ic '{î  à propos  i qu'il  faudra  conclure  que  ce  ne  fucpaslcutementle 
i^tablilfemcnc  entier  de  nos  affaires  d'Allemagne,  mais  le  falucde 
l’Etat.  ' 

MONS/eVR, 

Qimme  i*  tu  frurtk  tiroir  dt  phiigrtiulcéHttnttmeutfit  dtrt- 
<t)>oir  de  v»i  newptBes,  it  tons psk  extrêmement  oUigt  iptandiltous  pUiiJl 
de  m en  donner  : le  tons  protejie  que -les  tÿkires  P AUemagne  me  tonchent 
d'autant  pins  finfiUement  que  teusyatet^part.  leneme  riiouirek feu atec 
tous  de  la  nouttUe  quiUilè  qu'on  tous  donne  four  (ommander  C Armee  du 
Koy  \ à caufi  du  mautak  état  où  tfi  celle  de  Suède,  par  confequent  de 
celuj  des  affaires  > fi  ie  nefferok  quelle  fera  fuitie  kien-tit  £tne  bien  ‘plus 
eoifiderakle.  fy  tok  prefentement  tant  de  diffofition , que  ie  fuk  obligé  de 
tous  dire,  que  ie  erej  que  tous  fefteK.tnefaute  pgnalee ,fi  tous  contimirt, 
à demander  tôtre  congé,  letousconiurefur  toutes  chofis  de  prendre  patience 
ffagir  le  mieux  qu’il  tous  fera  pofiible,fans  témoigner  en  façon  quelcon- 
que que  tous  ayez  autre  chagrin  au  lieu  où  tous  êtes,  que  ceux  que  tous  don- 
nent  les  èteuemens  de  la  Çuerre,  quand  ils  ne  font  pas  tels  que  tous  le  de- 
firez  pour  le/êrtice  du  Riy-  Souteneztous  ,Moufieur  ,que  quand  on  ac- 
quiert les  honneurs  par  te  mente,  il  faut  beaucoup  plus  trataiüer  que  lors 
que  la  fateur  les  donne , Cn  que  mous  êtes  dans  le  chemin  et atoir  ceux  auft 
quels  mn  Ceiftil-hommc  peut  affirer'tpourteuquoncroye  içy  que  moue  na- 
fzpas  moins  deQmfiance  que  njout  atez<^ autres  bonnes  qualittzpourla 
Guerre,  le  mous  protefle  Monfieur , que  je  mqus  parle  atec  la  même  affe- 
Sion  que  fèroit  tPd onfieur  de  Liancourt , dn  que je  nenious  donne  point  £ au- 
tre con/êil  que  celuy  que  je  prendrok  péur  moy-mème  dans  <vne  pareille  os- 
cafion.  ficeüe-0étoit  aufii  feurequeje  le  defirerok ,je  mous manderok  plus 
sle  paricubaritez  qui  .tous  feraient  toir  que  j'qy  raijon  de  tous  parler  de  la 
fine , CT*  qu’en  cela  ie  riay  autre  intention  que  de  tous  fertir , ^ de  tous 
témoigner  quil  ny  a perfonne  au  monde  qui  fait  plus,  pafikmèmetit  que  moj 

MONSIEVR. 

A Chauacs  ce  17.  Oâobrc  i6qt. 

Vôtre  tres-humblc  & tres-affe£lionnë 
Serviteur  C h a v i G N y. 


Dans  Icme'mctcmpsde  fa  réception  en  Ja  Lieutenance  générale 
de  l’Armée  J le  Comte  de Guébriant  trouva  encore  moyen  d'entrer 
en  poffellion  du  Régiment  du  feu  Colonel  Muller  tué  au  combat  du 
Comte  de  Broé,  que  les  deux  Colonels  Ohem&  Roze  n'avoienc 
point  vAulu  quittée  tout  délabré  qu’il  étoit  ,ptctcndans  avoir  droit 
d’y  pourvoir  & d’en  ordonner.comme  étant  du  corps  VVey  nurien-  Il 
le  remit  fur  pied  fous  le  nom  de  Régiment  de  cavallcrie  de  Gu^ 
briant,  Ac  le  tendit  des  meilleurs  de  (on  Arm^c. 
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I.  JûnRionits  ilejfuiu  aruec  i'jinneeâuRoy,  . ^ 

JL  lîAn  içUs  de  cette  jênüion.  . . 

I I l.  Le  Comte  de  Cuékrumt  Lieutenant  General  de  l'uJrmee 
duR(^  U Comte  d'Sùerfietn  Lieutenant'generàl  des 
Trouves  Llcj^ennef, pafentle  Rhia  d'WeKsel. 

Le  douzième  delanvicr  le  Comre  d’Eberftéîh  avec  deux  mili’> 
le  hommes  de  pied  & douze  cens  chevaux  nbus  joignit  à Wezel  i 
pour  pafler  conjointement  le  Rhin  fur  le  Pont  de  bateaux  que  Ife 
Comte  de  Guebriant  avùit  fait  frire;  afin d'evitet  le  retardement 
qu’eût  apporté  Tviage  des  Pontons  à vn  dclfein  qui  rie  pouvoit 
reüflir  que  par  vn  miracle  de  diligence,  fur  les  avis  qui  coûroient  de 
la  prochaine  jonéHon  deHatsfcld  avec  Lartiboy,  que  le  Comre  vou- 
lpitfurprcndrcauparavanr,n  étant  pas  en  état  de  feprefenicr  devant 
ces  puilfances  vnies.  La  ncccflité  de  marcher  luy  ôta  le  moyen  de  trai- 
ter entièrement  avec  le  Comte  d'Eberftein  ,il  en  fclut  demeurer  aux 
premières  conditions  qu’il  avoit  propofees,  Sc  telles  que  luy  mciac 
Icsavoitmoderees.  En  voicy  la'copie. 


Jt  long  *e  ■,  tÿ^  ttaits  iMe.jM-  ~ (^„tentrmtnt  ^eles  ejetmtrsConfedt*- 
{ett-jl  fa,.heu^e.  <■  ftesjf  'fertt  apnchéés'PàHr  ceite'fir  ,fÿ* 


. RE"FON‘S&  ■ 
du  Comte  de  Ciftbriant. 


ExeSenctncc  M.  le  Comte  d'£her- 
lfe!»,LJetittnant  GenerttldelAmife, 
de  JJeJfe  ttou'ue  neeeffaire  défaire  V» 
certain  accord  a\ec  les  (Jbtfi  des  Ar-  ' 
mees  Fratifoiji  çÿ*  eymàrien'e. 


fBUfrr/nmnt 
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comffrtnnentlim  ^MudeBes/idemoitnt  arrêter  dans  lesijHarticrs  des  Hef. 
ftens,  fit  cela  ne  pourrait  tourner  <}u  au grand  préjudice  des  garnifins  au  ils 
y tiennent  : Mèmement  à la  ruine  de  leurs  plus  loyaux  &>conjlans2lmù 
fans  aucun  amendement  de  leurs  affaires,  maie  plutôt  à <vn  certain  empi- 
rement  d icelles,  ^ 

Cefi  ee  autfa  MajeJle  Je-  ^ue  les  njns  puiffent  tendre  la  main  aux 
Jire  pareiUement.  autres  a\ec  tant  plus  dleffeEi  (ÿ.  de  corn 

/création  : Sadite  Excellence  •veuta'voir 
aMertis  en  fecrete confiance  Mepturs  les  Confederet^dlme  affeBion  tres-par- 
faite  d’agir  aiec  eux, ifu  elle  y continue  pareillement  encore,^  attend  dans 
peu  de  jours  le  confentement  de  dMe^ame  la  Landgra-ve  à la  eonjonBion, 
çÿ.  i}U outre  cela  eUenjeut  tenir  prêtes  les  Troupes  cependant-,  pour  pou-ooir 
marcher  en/èmile  fans  aucunes  tergherfations. 

Les  suaires  étant  csnJui-  optais  ainfi  que/adite  Excellence  ne 
tes  par  bonne  intelligence  njoudroit  rien  faire  ny  fit  ter  au  preju. 
accord  s perfbne  n aura  à fe  des  z/trmes  de  Madame  la  Land- 
pleindre  : Ce  qutfè  peut  fi  • particulièrement  la  TJireBion 

Us  ceArmeeS  jointes  ^ le  fl<^*rtiers  d'iceüe,  aufi  efl.eiïc 

C^.p- 
meure  commande  par  les  Of- 
ficiers cjui  ont  accoutume  de 
le  faire. 


Sont  par  ainfi  premièrement  à confi- 
derer  einàrefiudre , fi  Ton  doit  joindre 


Que  les  Mots  fe  donnent 

poursuit  jours , les  ojuatre  -■  “■"•y'""**'' 

premiers parfArmee Royal-  f efnnees  paffer  leRfin,  fiel  or- 
le,les  quatre  autres  par  M.le  "77  tfraufait  ducomman 

a „ 

qu,putffearri'ver,files  affat-  kefiin  félon  ,’accordepour  cLui 
resfe  refolvent  par  le  ton-  ,fi  du  ,Mot  oude  l’Ordre,  i le  donner 
feil  affemblé  de  l'vne  & de  oq  prendre  a rechange  : Mais  qu’il  efl 
l'autre  Armee.  à fa\oir  quand  M.  le  Qomte  de  Guè- 

,r  ir  r , IrianroulienM.leLieuteuantCene- 

ral/eroitab/ent  ,ficeluyquifiraprefintnede\'ra  pas  prendre  la  place  de  l’ai, 
fini,  0"  ai>ec  les  <»vi  des  pim  hauts  Officiers  conduire  tom  Us  deux  Corps, 

N OUI  ne  croyons  pas  qutl  Et  d autant  que  la  Maifon  Princi. 

foit  neceffatre  de  donner  au-  pçf^oe  de  P/effeneflpascomprife  en  au- 
cun avis  aux  EJbagnols  : hofiilitèaVie/âMaieftèd’Efpagne: 

VII.  VVuuu 
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Maù  bien  et  attendre  ejnits  S'ilneftfointionfiillMei^eM.ltCom. 
parient  les  prenners.  <sApres  i"  “'f 

auoy  M.  le  Comte  dEber- 
ficm , s si  le  juge  a projos , 

les  Ar- 


mées des  Qmfederezjie  font  dirigées  ijue 
contre  les  Imperialifles  j»  Allemagne, 
(P>  non  pas  contre  les  Efpagnols , & auo 
pourtant  l'on  depre  falloir  ce  que  f on  doit 
attendre  tCiceux. 


leur  pourra  fatre  reponfet^ue 
fis  T eoapes  ne  fe  fint  mifis 
en  Campagne  eju  à defietnde 
chafer  l'yirmee  Imperialle 
fioiss  le  Commandement  de 
Lambqy  horsdefesQj^rtiers. 

Si  ledttfteur  Comte  ne  fe  trouvait  pas  avec  lefdites  Troupes  ^dire, 
comme  lefdits  Efpagnols  le  font  à toute  rencontre , cfue  fis  Trou- 
pes font  heentiees  (§' entrées  au  Service  de  fa  oTitapefléSres- 
Chretienne. 

Cepdquoy  tJrmeedefa  oyirriMantpartapipancede pieuipie 

Ma  efté  confins  comme  auffs  ««  mettejfurrvn  bonpiedi 

profit  des  quartiers  apropor-  ^dale la Und- 

tion  de  ta  force  des  Armees.  mais  aufiide  delà  Peau, où  plu- 

peurs  Terres  P fint  déjà  fiumips  à con- 
tribution : Sadite  Excellence  ne  veut  pas  douter  que  ton  voAra  mettre 
les  Tlaces  reprifis  es  mains  de  tlMadame  la  Landgra'oe , amp  que  M.  les 
(fiefs  des  Confedere\fe  font  déia  déclarez  à leur  bien  particulière  louange, 
fiecialement  les  T laces  de  delà  le  2fiin,  quand  apec  le  gros  de  leur  ^rmee 
Us  s'en  voudront  éloigner. 

Or  touchant  les  quartiers  delà  le  Rhin  ■ 
& les  propts  d'iceux,M.  les  (onfederez. 
les  auraient  à partager  également  s'ôte 
les  Hefiiens  tant  qu’ils  demeureraient 
dans  le  pays-.  Et  comme  par  le  Siégé  de 
Dorpein  la  munition  de  Madame  la. 
Landgrave  s’ efi  grandement  confùmee  , 
©>  par  la  refriEl  tondes  Quartiers  les  pto  ■ 
oipons  des  bleds  fi  font  bien  diminuées  , 
S.  E.prie  les  Confédérée,  den  rvouloir 
faire  vne  bonne  prooipon , tant  pour  les 
vns  que  pour  les  autres. 


Tour  les  munitions  de 
Guerre  on  recherchera  tout 
moyens  pour  en  recouvrer  a 
fufifance  : Mais  pour  celles 
de  Bouche , il  fera  raifonable 
que  chacun  prenne  foin  de 
s’en  pourvoir  au  mieux  qu’il 
leur  fera  pofifibUifa  Majeflé 
riant  jcy  aucuns  Magafins 
de/quels  l’on  fe  puifejervir. 


Comme  l'on  juge  auffi  qu  il  E*  comme  il  n’y  gît  p.u , peu  maù  que 
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riefi  rien  plut  necejfure  ejue  tout  le/kUt  (y  tejperance  de  nos  eylr- 
d’vjer  de  ddtgence  , on  fait  tnes  eft  de  ne  perd,  e pas  de  temps , ains  de 
tout  ce  que  l'on  peut  pour  ce-  diligenter  On  prendre  au  plutôt  les  quar- 
• ’ ' ' '-f  tiers  où  nous  prétendons  daller,  a'oant 

que  l’ennemy  s’en  donne  garde  Cf  nous 
rende  [effeEi  de  pos  intentions  tant  plue 
difficile  : Sadite  Excellence  a/eut  atten- 
dre la  refolution , non  feulement  fur  le\ 
, Points  fut.mentionez^,  mais  aufiievne  ri' 

notre  réponfe  jufjues  à l'a-  ponfc  fur  les  fuhans  : A fa\<oir  fi  C on  a 
•voir  abouché , pour  informer  quelque  affùrance  pour  le  pajfage  du  7(hin, 
particulièrement  de  tour  AT.  de  M.  les  Etats  Generaux  , ou  bien  de 
le  Comte  dEberfiein  ; AI  ait  *^-lePrinced'Orangef  Tandon  pour- 
ccmme  notst  avons  apris  au-  f”  'P*d  endroit  ; afin  quefî- 

H efi  encore  àEmerinc, pour  6-  fàdite  Excellence  fi  puiffi  giu- 

ter ledit  Comte  d' inquiétude:  ‘monBionl Etant 

. . d I finalement  re/olue  de  prendre  a\ec  elle  le 

/\'rttrt  jtfTtnnf  ttâ/rm  ^ • . 


mrerfw  vv  wjrwor  • H>  ~ 

la:  Mau  la  refolutionde  trou 
P oints, [avoir  pour  le  pafiage 
du  Rhin , où,  ($'  quand, nous 
devant  être  aportee  par  M.. 
deTracy , nous  avons  remis 


nombre  demandé,  ou  bien  pim  ; ne  dour 
tant  point  que  C on  tiendra  tout  cela,  ainfi 
que  befom  eft  , fecret.  Fait  à (forsfele, 
ce  ^ de  Décembre  1641. 


Nous  avons  iugè  à propos  de 
luy  donner  cette  nôtre  rcfo- 
lutton  auxffomts  qutl  nous 
a envoyez^  , le  remerciant 
de  la  bonne  refolution  qu'tl  a 
prifi  de  marcher  non  feule- 

, ment  avec  le  nombre  demandé , mais  encore  davantage  : à quoy 
l'on  le  prie , s'il  le  trouve  ratfonnabie , d'aiouter  deux  pièces  de 
douzje  livres,  afin  qu  avec  d' autant  f\lus  d'effet  l' en  ptuffe  venir 
à bout  des  heux  qu'on  lugcra  neceffaire  de  prendre  ^ à l'in- 
fant de  l' arrivée  de  monditfieurde  Tracy,  nous  luy  envoyerons  en 
diligence  information  de  tout  ce  qutl  defre  de  [avoir. 


Le  douzième  & treiziéme  de  Janvier  les  deux  Armees  Françoi- 
fe  & Hcflicnne  palTcrent  le  Rhin>  favoir  le  Comte  dcGuébrîant  le 
p^emieravec  (csTroupes&  fon  bagage,  & le  Comte  d’Eberftein  le 
lendemain,  Nous  allâmes  tous  enlcnible  loger  à Waldeck;  où  l’on 
' rcfulut  Icficge  d’Ordinghen,  foit  pour  attirer  le  General  lamboy 
dcfcsQ;«rticrs,  & l’obliger  à donner  bataille,  foit  pour  s’afTeurer  de 
ce  paflagci  pour  l’aller  forcer  dansfon  retranchement  de  Heuiz  dans 
Icpaysde  Kempcnàtrois  heures  de  cette  Ville.  Cette  derniere  re- 
folucionccoith.irdic,&en  toute  autre  conjonélure  Fon  la  pouvoic 
appcller  tçmcraire  ; parce  qu’il  ctoit  plus  fott  quc  nous  de  trois  11 
quatre  mille  hommes,&  de  ce  quenous  laiflerions  engarnifon  dans’ 
üidinghcn.  De  plus  fon  camp  étoif  très-avantageux,  & comme' 


/ 


< 
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inforçable  i quelque  Atnicequc  ce  pût  être:  Mais  quoy,  {i  Hats^ 

fcldrcut  jointavccvncauttc  Armccdcmcmc  force, il  eut  fallu  la- 

cher  le  pied,  & ç'eût  été  vncneçefGté  abfoluc  de  fc  retirer  en  Ho- 
lande' Extrémité  honteufe  8c  ruineufe  encore  > car  nos  Trouves 
étoient  perdués.rEmpireétoit  délivré  de  nous,  8c  nos  Conquêtes 
d’Allemagne  comme  abandonnées.  Nous  manquions  encore  de  vi- 
vres, 6c  nous  nous  repaillions  en  idée  de  ceux  des  ennemis,  n en  pou- 

vans  efpercr  d'ailleurs.  1 1 , i.f  I 

llsavoientvnplus  grand deffein que celuy  de  notre  dehiite,  ils 
la  tenoient  certaine  8c  fi' facile,  que  ce  ne  devoit  être  que  le  premier 
coup  rué  en  paffant  pour  vne  grande  entreprife concertée  entre  toute 
laMaifond’Auftriche,qui  poiWbit  toutes fes forces  tantd’Allema- 
cne  que  de  Flandres  de  ce  côté-là  pour  l’executer.  Le  Comte  de 
Guébtiant  qui  n’en  favoit  rien . penloit  aufli  bien  que  nos  Minifti« 
que  l’on  n’en  vouloit  qu  a luy,  8c  c‘eft  ce  qui  le  relolut  d’aller  dilfi- 
per  à coups  deCanon  cette  plus  prochaine  Nuée,  où  le  tonnerre  com- 
incnçoit  à gronder,  auparavant  que  les  autres  l’euffent  jointes,  8c 
que  la  foudre  vint  fondre  fur  luy. 

CHAPITRE  III- 

/.  Siégé  £5”  prifede  la  Ville  d'Ordinghen. 

I /.  Le  Comte  de  Çue'briant  défait  la  Carnifin  de  Wenloo  ^ 

de  Çueldres. 

II  1. fl  va  combatreLamboy  dans  fès  retranchement  de  Kempen. 
J V.  Fiâoire  Jtgnalee  de  Kempen.  Lamboj  pris  prifinnier 

avec  etna  mille,  tant  O^ciers  ^ue  Soldats  ,deu.x  mille  hm~ 

mes  tue\Jitr  la  place , le  Canon  gagné  avec  tous  les  Dra- 
peaux Tout  le  Bagage. 

Le  quatorzième  de  lanvier  les  Armées  confédérées  arrivèrent 
de  Waldeckdevant  Ordinghen , 8c  l’on  travailla  aux  tranchées, 
qui  furent  acheuees  le  feuiéme,  8c  huit  pièces  de  Canon  miles  en  ba- 
terie  fur  lefoïsé  pour  la  foudroyer.  C’en  étoit  fait  fi  la  Garniton  qui 

étoitde  cent  quatre-vingts  hommes  feulement,  ram  de  pied  que  dç 

cheval,  en  eut  attendu  l’execution:  Us  fe  rendirent  la  vie  fauve.  S:  pri- 

rent  partydansl’Armee.  Le  General  Major  Mercy  voulut  fccourir 
cette  Ville  avec  mille  chevaux:  Mais  le  General  Major  Roze  que  le 

Comte  de  G uebriant  av  oit  mis  en  garde  av  ec  cinq  Regimens  8c  trois 
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censMoufquctaires  le  repoufla  vivement,  & l’obligea  d'aller  jeucr 
da!nsLin,à  demie  heure  d'Ordinghen,lc  Régiment  des  Dragons  de 
Lamboy,  delHnez  pour  la  garde  de  cette  ville  perdue. 

LeComte  de  Guébriant  marcha  apres  le  lendemain  fur  les  huit  heu- 
res du  matin , avec  toute  fa  cavalerie  & les  deux  brigades  Françoifes. 
Il  força  IcLandfwertdc  Lin,  & paifa  outre  cette  Villettç  qui  avoic 
fort  b«n  château,pour  aprendte  des  nou vellesde  Mercy  qui  avoic 
rejoint  Lamboy  : Maisayanc  fait  rencontre  en  Ton  lieu  defu-vinge 
coureurs  de  la  garnilon  deWenloo  & de  Gucldr«,que  l’onavoic 
commandez  pourrapporteravisde  nôtre  marche,  il  les  tua  prefque 
tous,  Sc  prit  le  refte  prifonnfet.  Il  en fitautant  de  quarente  autres  qui 
fe  trouvèrent  épars  dans  les  quartiei|^  & ayant  fceii  des  prilonniers 
l'état  &le  lieu  du  Campde  Lamboy, il  logea  fesTroupesaux  envi- 
ions de  cette  plaine  de  Lin , & vint  à pointe  de  cheval  fur  le  loir  à 
Ordinghen,  qu’il  avoir  laifsé  au  Comte  d'EbetRein  qui  y avoir  mis 
garnifon  > pour  Étire  avancer  le  refte  de  l’Armée  Sc  le  Canon,  à la  re- 
fervedesgroircspieces,queronlaiirapourne  point  retarder  vn  dçf. 
reindontraccomplillèment  dependoitd'vne  extrême  diligence. 

Le  lendemain  dixfeptiémq  de  Janvier  à huit  heures  du  matin,  les 
tTroupesde  France  & deHelTcétàns  en  bataille  dans  la  place  de  Lin, 
leComte  de  Guébriant  ayant  encore  apris  que  le  General  Lam- 
boy étoit  toujours  en  les  quartiers  de  Kempen  : Il  fut  délibéré  de 
l’S lier  combattre , Sc  de  laiflcr  le  bagage  pour  y arriver  plutôt.  Le 
Comte  dcGuébrianry  difpofa  les  Cens  par  cette  exhortation  fuc. 
cinte,  qui  leur  accrut  l’envie  devoir  l’ennemy  & le  courage  del’al- 
1er  attaquer:  U rtcoimoù  à vôtre  contentnee  <jttd  ne  faut  rien,  pour  Vous 
exciter  au  Constat  que  la  prefence  des  fnnemù.  Ils  font  en  l’état  où  'vous 
Us  pouvez,  demander,  il  n’eft  pas  emleur  puijfance  d’e'viter  la  Bataille:  le 
•vous  les  Uvre  aujourd'fuy  je  >vous  en  promets  'vneZ/iSoire  entière-, 
farce  que  je  me  promets  de  vous  autant  de  •valeur  que  <vous  en  avez.  mon. 
trèjqfques  à prtfent.  le  ne  <veux  point  atufer  d’vu  temps  qui  nous  eH  Ji 
sher.à'vous  exhorter  davatuagt-.  Souvenez,  vous feulement  que  ce/l  •vn  ramas 
des  reftes  de  toutes  ces  grandes  c^rmees  de  l'Empire  que  •vous  avez  ruinées, 
& que  •vous  êtes  en  pojfefion  de  Us  rvamere  par  toutaVec  moins  de  forces. 
I/avantagt  qu'ils  ont,  tant  deleurnamtre  aue  de  la  Jiiuation  de  leur  f amp, 
n'eji  point  comparatle  à celuy  de  l' Archtauc  Léopold  c?<  de  Picolomini  de- 
VantWolfemtutel,  où  •vous  avez  receu  tant  d’honneur.  S’ds  ne  nous-crai- 
gttaient  plus  qu'sis  ne  font  d’ejlime  de  leurs  forces,  gj  s'ils  ne  croyaient  qu  si 
ne  faut  rien  esperer  centre  nous  qu’avec  •vnefôse  autatst  de  Troupes  que  nous 
en  avons,  sis  n’auroient  point  fiufert  ny  le  Siégé  rry  lafrsfe  itOrdinghen: 
tSUais  ils  attessdent  t arrivée  de  Hatsfeld  qui  les  evient  joindse  avec  huit 
mslle  hommes.  Ce /icours  •vient  à propos  pour  nous  donner  •vne  fécondé 
VsUoire  : Marchons  donc  •vite  contre  ceux- ty  fans  leur  donner  le  temps  de 
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fi  finifer  itvH*  rrfiktiàn  plus  genertufi.  VefinieT.poim  à U cêtfirvitiôit 
He  'vôtre  i<tg<»ge  tiy  de  ce  tjui  nous  rejie  de  munitions  O^dervivret,  tfuiire^ 
loue  le  foin  tjue  evous  powvet,  uyoir  pour  celuy  de  hsen  combattre.  V }m  yê. 
rez.  itniM  Maîtres  de  tout  ce  ejueles  Ennemis  ont  iey , 'Vous ‘vous  ferez.rU 
ches  de  leurs  dépouilles,^  tout  te  pays  ftra  'votre  Butin. 

Cela  dit,  il  prît  avec  foy  les  Dragons  dcRozcpour  aller  recon- 
noître  le  Landfwcrt , ^ui  étoit  trois  grandes  folles  «jui  senviron- 
noientlecampdcLamboy.  Les  Années  le  fulvirent  de  fortpr^sjLe 
Lieutenant  general  Taubalde  & le  Colonel  Ohem  qui  étoient  à la 
gauche  de  nôtre  cavalerie  commencèrent  ratcaque;  Le  Comte  d’E» 
betftein  General  desHefliens  qui  étoit  en  Ton  iour  de  commander 
l'avant-gatdc  étant  à ladroit^crinfantetieavec  Tes  Troupes,  s’a- 
■ vafiçaaùfll  avec  le  General  Major  Roze,&toutd'vntemp$le  Com- 
tede  Guebriant  fit  tirer  le  canon  fur  les  ennemis, qui  fe  mettoienc 
en  batatlle  à la  portée  du  moufquet , & commanda  fon  Infanteiie 
pour  forcer  les  retranchemens,  Sc  pour  ouvrir  les  palTages  à droit  Sc 
à gauche  à la  cavalerie.  Les  I mperiaux  firent  de  gtans  devoirs  pour 
larepoulTer.pluficurs  y laiflcrent  la  vici  mai* cette  rcfifiance leur 
fut  inutile  : Les  barrières  furent  abbat,ues  , & les  hayes  & paliflâ- 
des  couppees  ou  arrachées  félon  fes  ordres,  avec  vne  vigueur  iiicon- 
ccvable.  Il  fe  fit  Maître  d’vne  Digue  de  douze  pieds  de  haut  qu’il  em-J 
porta  à coups  de  main,  l’on  gagna  d’emblee  le  canon  de  l’ennetnyy 
que  l’on  pointa  contre  luy,  & prcc'quc  le  nôtre  faifoit  peu  d’effet, 
àcautede  la  hauteur  des  retranchemens,  ildolina-otdre  aufîeur  de 
Tràcy  qui  combattoit  anpr.es  de  fa  perfonne  de  faire  planter  les  pe.- 
lites  pièces  de  trois  livres  lurl'elevation  dcsfolTez,  donc  les  ennemi* 
furent  extrêmement  incommodez. 

En  même  temps  nôtre  c.ivalerie  étant  entree  à droit  Sc  à gau- 
che dans  le  camp  de  Lamboy.clle  l'inveftit,  déchargea  de  front,  par 
les  cotez , par  les  Bancs,  & par  derrière  avec  telle  impecuofité , qu'el- 
le mit  la  cavalerie  ennemie  hors  decombat,  & hors  d’état  de  lecou- 
rir  l’Infanrerie  qne  nos  Chefs  avoient' accablée.  Les  Comtes  de 
Guébriant &d’Ebcrftein  ,1e  Colonel  O hem,  le  General  Major  Ro— 
ze,  le  Lieutenant  General  Taubalde,  le  Prince  dewittemberg,  le 
ficurdeTracy  Colonel  & CommiffaircGeneral de l’Armeedu  Roy*, 
les  Colonels  Flcchcin  & Bets,  & tous  les  autres  Officiers  générale- 
ment, firent  tout  ce  que  peut  vne  véritable  valeuravec  vne  parfaite 
prudence:  & les  Soldats  à leur  exemple  s’y  porteçent  fi  bravement, 
que  tous  les  efforts  duGeneral  Lamboy  & du  GeneralMajot  Mcrcy, 
qui  biloit  l’Office  deSergent  de  Bataille, ne  leurpeurentfotvir  que. 
pour  leur  propre  réputation.  Ils  firent  tous  les  devoirs  imaginables- 
pour  raffurer  leurs  gens, pourrallier  lesfuiards,  & pour  les  remener 
à la  charge:  Mais  la  journée  étoit  proraife  aux  nôtres,  Sc  c’etoit  dans 
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le  champ  de  Kempen  que  le  Comte  de  Guébriant  devoit  gagner  pat 
vn  mérite  extraordinaire  le  glorieux  Bâton  dcMarerchàl,  que  Kon 
devoit  à fes autres  fervices. 

L’Infanteïie  fùtenciereraenc  défaite,  de  «e  qui  cchapa  de  la  ca- 
valerie ne  (crvitqu’à  répandre  plus  promptement  le  bruit  & l’épou- 
vante de  notre  Viétoire,  comme  nous  verrons  dans  ia  pouriuite. 
Le  Comte  de  Guébriant  aporta  fibonordre,  & ht  H bien  obfervec 
le  General  8c  les  Chefs,  que  pas  vnnefe  put  démefler  pour  gagner  la 
fuite.  Lamboy  fut  pris,  8c  avec  luyleGcncral  Major  Mercy  ,1e  Com- 
tede  Laudron  beau- frété  dcGallas,  le  General  Major  Mercy,  8c  enfin 
tous  les  Officiers  Generaux  8c  tous  1 es  C(>lonels,  qui  étoient  au  nom- 
brededouze,  8c  présde  cinq  mille  aimes,  tant  bas  Officiers  queSol- 
dats  aveexoute  1‘ A rtillerfc,  trente  clmiots  de  munitions  de  guerre, 
tout  le  Bagagede  l'Armee,  8c  tous  les  Drapeaux  8c  Cornettes. 

Il  y eut  plus  de  deux  mille  desEnnemis  trouve^  morts  dans  le 
chsmpdebataillcquinousdc'meura'iquoy  que  la  Lettre  que  le  Roy 
écrivit  au  Prince  de  Condé  pour  faire  remercier  Dieu  à Paris  de  cet- 
te Viéloire,  ne  fanernention  que  de  quinze  cens  hommes  8c  plus 
dem’ôrts  eh  la  bataille,  8c  d’vn  pareil  nombre  tué  enlapourfuite  8c 
de  trois  mille  cinq  cens  prifonniers.  De  nôtre  côte  nous  y perdîmes 
véritablement  cent  foixante  Soldats  ou  environ , 8c  les  bleïTez  fii- 
rentpvu  plus  de  cinquante  : Le  Colonel  Fléchem  fut  tué  avec  le 
lîcur  de  Weymar  Major  de  Melun,  le  Major  de  Phorbus,  le  Major 
de  cavalerie  du  Comte  deGuébriant,  8c  deux  Capitaines  Alemans. 
Nous  eûnies  peu  de.blelfez  de  cpnnderation,que  le  fieur  de  Flau- 
çour  Lieutenant  Colonel  de  Guébriant,  S:  lej  liîurs  de  Maras  8c  de 
Bîlanges  Capitaines;  ce  qui  doit  éfre  admiré  d’vn  combat  fi  fan- 
glantde  la  part  des  Imperiaux,8c  par  eux  opiniâtré  depuis  dix  heures 
du  matin  iüfques  à trois  heures  apres  Midy , 8c  ou  tous  les  Chefï 
payèrent  de  leurs  perfonnes.  , ■ 
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CHAPITRE  IV. 

« 

/.  T^ourfùitt  de  U ViSoire  de  îCempen.  ; , 

I I.  Ruine  totaüe  de  C^rmee  de  Lamhoy.  , ; . 

I I I.  Fuite  de  Hatsfeldt.  " 

I K Lamhoy , Mercy  q*  le  C.  de  Laudron,  envoyé^  enFrasce, 

K.  Donne^par  le  Roy  auComte  de^ue'hriani. 

V I.  Traite'  pour  la  Rançon  de  tous  les  prifonniers  defftent 
des  deux  partys. 

• t 

C£ttb  Bataille  fût  encore  Aiivie  d’autces  avantages  notables; 

que  l'on  peut  àppeller  des  petites  Viâoires.  Le  Colonel  Ru< 
fwotm  que  le  Comte  de  Gu^brianc  avoir  commandé  avec  mille 
chevaux  pqur  fuivce  les fûy arts,  palTa  iufqucs  aude-là  delCempen, 
tuant  ou  prenant  tout  ce  qu'il  rencontra  : Et  le  lendemain  il  reyinc 
av  cc  mille  prifonniers  & cinq  censfemmes,  partie  du  bagage  des  en^ 
nemis,  & vn  butin  de  trois  mille  chevaux.  Deux  joursapres  le  Lieu-f 
tenant  General  Taubalde  envoyé  par  leComte  de  Guébtiantpout 
aprendre  des  nouvelles  de  Hatsfçld,  qu’il  vouloir  aller  combatre, 
tomba  fur  le  Regimrât  des  Dragons  de  Lamboy  , que  le  GencrU 
Major  Mercy  avoit  bifse  dans  Lin  à b retraite  d'Ordinghen.  Il  en 
tuadeuxcensfurlaplace,!!  prit  le  relie  avec  le  Colonel  & tous  les 
Officiers,  & r’aporta  au  Comte  deGuebriant  que  la  terreur  de  fes 
Armesavoit  fait  retirer  Hatsfcld  au  delà  de  larivierc  du  Rourc  der- 
rière lulliers. 

Il  nereftOit  plus  riendcrArmee  de  Lamboy,  que  quelques  Ca- 
valiers qui  tàchoicnt  àfér'allierfous  la  conduite  du  Baron  deZeIr, 
qui  devoir  les  mener  au  Camp  de  Hatsfcld  avec  trois  cens  che- 
vaux que  ce  General  luy  donna  pour  efeorte.  Le  Comte  de  Gué- 
briant  ayant  reccuavisde  leur  aifemblee,  il  commanda  le  General 
Major  Roze  avec  mille  chevaux  &:  fon  Rcgilnent  de  Dragons,  pour 
remettre  entre  deux  &leutcouper  chemin.  Les  trois  cens  chevaux 
de  Hatsfcld  s’enfuirent  à l’atrivce  de  Roze , & le  Baron  de  Zeltfe  mit 
en  bataillepour  le  recevoir;  Mais  fa  rcliftance  ne  luy  fervit  de  rien, 
ilfutaudi  tôt  défait  qu’attaqué:  Il  demeura  prifonnieravec  les  Offi- 
ciers,& perdit  trois  Cornettes  & vn  Drapeau.  Ainfi  toute  l’Armee 
de  Lamboy  futdéfaite,  Setous  fes  Soldats  morts  oU  prifonniers  fans 
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refèrvè:  cesdcuxderrûersColonclsfaifoiciule  nombre  des  cjuacorzs 
qui  compofqienc  cette  Ar-mccj&la  Victoire  par  confcquétfutplus 
célébré,  plus  entière  & plus  acheyce  qu’aucune  autre  de  notre  temps. 

LeComtedeGuébriaiu  le  ptomettoit  la  méme  fortune  contre 
Hatsfeld  : Il  le  vouloitcombatre,  & partit  pour.ee  dclTcin  de  Ton 
Quartier  general  de  Saint-Tbony,  autrement  dit  Saint-Antoine, le 
vingtième  de  lanvicr, apres  avoir  envoyé , T aubaldc  pour  l’arrêter 
en  ics  quartiers  auprès  deCologne,  d’où  il  luy  r’aporta  qu’il  avoir 
fait  retraite  derrière  luliers,  pour  ne  pas  commettre  au  liazard  d’va 
combat  douteux, non  pas  (eulement  IcdeiTein  de  laMaifon  d'Au- 
ftrichefur  la  Champagne^  maisle  falut  de  l’Allemagne  entière  .com- 
ice de  l’Etat  du  Duc  de  Bavièresfon  Maître,  qui  ne  fc  full  iamais re- 
levé de  la  perte  de  c^tte  Arm,èe. 

Aju  mois  de  May  enfuivant,  le  General  Laraboy,Mefcy,  & le 
Comte  de  Laudron  furent  conduits  en  France  par  la  Holandc, 
logezau château  de  Vinccnnes,.où  Lamboy  demeura  près  dedeux 
ans,  les  deux  autres  ayans  été  relâchés  à fa  caution  & lut  fa  patole 
pOuriillerfolicicerleur  Rançon.  Lamboy  ne  porta  pas  cettcdifgrace 
avec  le  même  cœur  & lamémerefolution  qu’il  avoir  fait  paroi'tre  au 
combat  : U témoigna  tant  d’impatience,  que  leComtc  de  Guébrianc 
qui  le  traitoit  avec  des  civilitcz  toutes  Françoifes,  fut  fâche  devoir 
(■peu de  conllance  en  vn  homme  de  cette  condition.  U le  confola 
comme  il  put,  & luy  remontra  que  la  confiance  d’vn  Chef  né  fc 
peut  éprouver  que- dans  les  mal-hfurs,  & que  c’ell  triompher  de  la 
fortune  qui  règne  fi  fouvent  dans  les  A rmees,que  de  la  méptifer  dans 
fesplusgrandes  perfccutions, 

U luy  dill  encore  que  pour  luy  la  mort  & la  prifon  luy  étoient 
indifFcrentes.&qucl’aprehenfiondervneny  de  l’aurre  ne  donnoit 
aucune  atteinte  à la  rcfolutioh  qu’il  avoir  prife  en  prenant  les  A tmes, 
d’en  courir  tous  les  hazarts  ; pourveu  que  ce  ne’fufi  point  par  la  faute» 
& que  fa  mémoire  n’en  foufiit  aucun  reproche.  Qu’autrement  cette 
première  dignité  dansl'Armec,  qui  lesengageoit  aboutit  tant  de 
périls  & à heurter  tant  d’écueils  , feroit  beaucoup  plus  mifcrable 
que  celle  du  fimple  Soldat,  que  l’on  rachepte  avec  eloge,  parce 
que  fa  prife  ne  peut  être  ordinairement  qu’ync  marque  dç  fon  cou- 
rage. U'VOUSxLy  pr4i  prifinnier  , luy  dit-il  , éÿ’  défait 'vôtre  Armte  ,jl. 
fnH,ra  arriver ’vne  autrefoù  ^nele  /ire  de  l»  Guerre  Voui  donne  mime  ayan- 
trg- furmoy :.Mais ienecroiray  févt avoir  perdu  [honneur,comjnela  hber~ 
Uijl urne  defetts  corhme  vous  avez, fait  : le  ne  rougiray  point  devant  mon 
Koy&'loindi  aceufer  mon  mal-heur,  ie  eroiray  mériter  de  faMjtjefè  U corn 
tmuationde  fes  bonnes  grâces  de  mes  fervices. 

Ce  qui  rendoit  ce  General  inconfolable,  n'étoit  pas  tant  la  per- 
te d’vnc  Bataille  que  le  retardement  , ou  plutôt  la  perte  d’vne 
Liv.  VII.  YYyy  y 


454  Hiftoiré  du'Ma'rcfblnal 

occalîon  importante,  Sc  la  plus  favorable  cjtic  l'Empire  Sc  l'EfpaJ 
ghe  puflênt  trouver  pouf  entrir  en  France.  Il  ne  voiôit  point  de  te* 
ineJc  contre  Vn  fi  grand  mal-heur,  que  fa  délivrance,,  parce  qu’il  a^ 
voitvneadfcflc  & vne  intelligence  tofite  particulière  pour  lever  & 
pour  faire  vne  Armee  : c’eft  ppurquoy  il  offrit  d’abord  cinquante 
mille  efeus  de  Rançon, àquoyleComtedeGucbriantluy  répondit 
qu’il  étoit  prifonnierdu  Roy  & de  fon  Etat,&  que  tout  l’or  des  fn- 
tfesnc  letentcroit  pas  pour  différer  d’vn  iour  feulement  à l’envoyer 
au  Roy, pour  ordonner  félon  fa  volonté  de  luy  & des  principaux 
cohipagnons  de  fa  prifon.  Cettcnouvelle  luy  donna  de  fi  étranges 
tranfports,  qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes  quand  il  falut  partir. 

Le  Comte  de  Guébriant  confeilla  que  l’oti  le  gardat  quelque 
temps , à cauie  de  ce  que  i’ay  dit  qu’il  ’etoit  capable  de  mettre  fur 
pied  vne  nouvelle  Armee  affez  àpropos-pout  la  campagne  fuivantci 
innisayant  feeu  depuis  que  l’on' était  m'al-content  de  luy,  pour  n’a- 
voir pas  évité  la  bataille,  & donné  temps  à Hatsfeld  de  le  venir 
joindre,  il  fut  d'avis  que  l’on  le  tentât  fur  la  parole  qu’il  iuyavsk 
donnée  de  cinquante  milleRifdales  de  Rançon,  dont  ildontolt’qu'il 
nefcdédill,commeil  fit.  Il  n’en  offrit  pas  feulement  le  tien,  &ce 
fût  d’vne  manière  qui'fiiifoit  connoîtte' qu’il  avoir  charmé  l’erinuy 
defaprifon  par  ia  crainte  dedébourfer  vne  petite  partie  de  l'argénr' 
qu’il  avoir  gaigné.  ^ * 

Le  Roy  fuivant  rihclinatlon  qu’il  avoit  toute  particulière  de 
bietï  faire  au  Comtedeéjuébrianr,  en  teconnoiflance  de  fes  grands 
fervices,  & des  depenfes  extraordinaires  qu’il  avoit  faites  pour  re- 
metre  fur  pied  fon  Régiment  de  cavalerie,  n’ayant  pointeu  d^fonds, 
luy  donnal’anncc  fuivante  ce  General,  Mercy  Se  Laudron,dcfiranc 
qu’il  en  tirât  quelque  bonnefominededeniers;_Mais  ce  fut  tout  ce 
quel’on  put  faire  en  v/i  an  de  temps  ,^que  de  refoudee  Lamboy  à 
payer  vingt  mille  efeus.  Se  pour  les  deuxauttes  il  n’en  tira  que  trois 
mille  qu’il  avoit  donnez  aux  'Allemans  pour  les  mettre  entre  fes 
mains', parce  qu’il  s’en  remit gcnereufemcnt,;Se  pour  le  ferVice  du 
Roy  Se  poufleoien  commun  des  Officiers  de  fon  Armee  à l’arbitrage 
de  Galas  beau-ffere  du  Comte  de  Laudron  , Se  du  Marefchal  de 
Camp  General  Mercy  frere  puifnc  du  prifonnicr;  a condition  de 
traiter  de  même  ceux  de  la  même  qualité  de^nôtreEarty  qui  tombe- 
roient  entre  les  m^ins  des  Impériaux  Se  Bàvarois.  Il  ôffrit  encore 
de  relâcher  Lamboy  au  prix  qu’ilsvo’udroicnti  pourveu  que  le  mé- 
mes’pbfervat  pour  luy,  oupourtoutautreGcneralqu’ilspourroicnt 
prendre  prifonniers. 

Lamboy  ne  répondit  point  en  General  d’Armcc  quand  il  falut  trait- 
ter,  quoy  qu'il  en  eut  rcceu  tous  les  honneurs.  Se  ne  voulut  étrecon- 
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(îderëdans  ce  rencontre  que  comme  Lieutenant  Gcnci^Jç  l’.ytil'» 
lcrie,  parce  qji’il  avoic  exerce  cette  charge,  avant  que  de  c^mandet 
en  Chef.  ,1J  s'écoit  ayifé  de  cette  rutc,  qui  ne  fut  point  ntal  rcccuB 
des-enncmisjqui  luy  tedonherent  cette  qualité  pour  diminuer  l’cftim^ 
de  nôtre  Viiîtoire.  . . . • 

, Gallas  (8c  Mcrcy  le  jeune  s'interpofans  jiour  la  rançon  de  Mercy. 
l'aifné  & de  Laudron,il  y eut  pludeurs  Lettres  écrites  départ  & d’au- 
tre entr’eur,  & le  Comte  de  Guébriant  lors  Marefclial  de  France  dont  ' 
j’ay  recouvre  quelques  vncs  quejemettray  ca  ce  Chapitre)  quoy  qud 
la  datccloit  de  beaucoup  poîlcncurc  à l’ordre  de  la  Chronologie  que 
je  garde , parce  'que  jc,^’ay  que  cfitte  occaltoii  pour  traitter  de  cette 
nucicrc  £c  qu'il  cil  bcloin  que  l’on  lâche  le  traitcc  qui  fut  £rit  pour 
la  dclivraiÿcdcsQfficierspriloniersdcs  dcuxl^attys.  Quifutaflcï  mal 
ga;d'^  P^tc  ennemis  apres  la  défaite  de  Tutclinguen  depuis 
la  mort  du  Comte  de  Guébriant.  le  commenceray  par  vnc  de  Gal- 
las à.  Mtrçÿ  écrite  (du  camp  de  Coitlinjc  19.  luillet  164}.  la  fuferi- 

ftiott  cil  à M.  le  Baron  de  Mercy  General  Marcfchal  de  Çamp  de 
Armce  de  S.  A.  Sercnifl'uue  le  Duc  de  Bavière.  ' * 


MONSIEVI^,  . 

Sa  Majtjlc  ImperUU  ayant  accordé  ^ue  M.  'votre  frere,  &'lt 
Coinfc  de  Laudron  Jàiem  relâthet.jiêrlapropofitioniju'enafait  M.leCtmtt 
de  Gaekriant  : Elle  event  <juoii  i’ajjure  auj?i  cjH  aux  occaftons  (p* pmblabUs 
rencontres  que  quelque  Officier  General  d'eux  'Venant  à étrt fris  des  rsitres, 
qu’il  ferait  relâché  -de  la  mértoeifàrte.  A quoy  j’ay  jugé  à propos  di écrire  a» 
Cousu  de  Guébriant  ^ Taubalde,cp'  en'ooyer  à 'U.  E.  les  Lettres  au  Ca. 
ehet  'volant , afin  que  'vous  'vous  puifisez.  tant  mieux  régler  filon  icelles , {ÿ< 
faire  ce  quelle jssgera  bon.  Touchant  M.  Lamboy  fia  Majefié  eft  contente 
qu'on  traitte  pour  fà  délivrance  d’vne  raifionableyançon‘,ce  que  n’dy  pat 
dtu  rtoanquer  d’écrire  à V.  E,  & me  rccammarsder  à fies  bonnes  grâces  de- 
meurant 

De  Vottt  Excellence 

Le  tres-hümble  Serviteur 
'Mathiev,  Gaxlas. 

' ' * 
Lettre  du  Comrc  Gallas  Ccnéral  de  l’ Armée  de  l'Empereur  du 
Camp  de  Coiélin  le  11.  lulllct  1645. 

' ^ MONSIEVR 

Afionficiit  le  Comte  deCjHébrietnt  Afarefchal  de  France , Lteu~ 
tenant  General  de  fa  Majejle  tres-Chrèttene  en  Allemagne. 
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Monsib^k, 

^yant  entenrlu  f*r  celle  de  M.  ' U Baron  de  Merey  are/l 
chai  de  £àmf  (jcneral  de  U Majeflé  de  l' Entferettr  mon  Maître  C)<  de  S: 
,jt.  SererüJ?ime  l' électeur  de  BaUeres,  ta  refofution  de  £.  touchant  U 
rançon  de  JH.  le  Serrent  de  Tataillele.SarondeJHerçyanColoml  Comte 
de  Laudron  prifoniers  de  guerre, à fayoirjoour  le  premier  deuxmillt  Rifdales  ' 
eÿ<  mille  Rifdales  pour  le  fécond:  l'ay  rvoulu faire  part  auec  ces  lignes  à V. 
E.  de  ta  ^volonté  de  Sadite  Majeflè  touchant  cela  i au  nom  de  latpcelle  je 
donne' parole  à K.  E.  Qu’aux  memes  conditions  au  elle  les  laijfera  en  liberté, 
nous  ferons  aufi  le  même  aux /vitres  deméme  Charge , de  ijuellc  dation  oso 
qualité  au  ils  /oient,  oui  patrroient  être  faits  prifoniers  parles  nôtres.  Supliant 
y.  E.ae  'cooperer  afin  tjue  M.  le  Baron  ' de^  Lamhoy  pûifie  y être  compris 
moyennant  nsne  rançon  honéte  & proportionee  à fa  fharge:  /voifs  ajfurant 
de  plus  <\uc  nous  ferons  le  même  aux  occaftons  & f>e  je  fuit 
TfeVitre  ExcUlence. 

Le  trcs-tiumblc»Scrvîtcur 
Mathiev  Gallas. 

Par  le  moyen  de  ce  pourparlc,  le  Comte  de  Guébriant  propolà  vnc 
échange  generale  des  autres  prifoniers  des  deux  Armcej>furquoy  le  Ma- 
refehaî  de  camp  General  Mercy  luy  récrivit  la  fuivante  de  Hanenl§ 
quatrième  d’Aoull  avec  même  inlcription.  , 

MONSIEVK, 

l'ay  receu  celte  tpu  il/voUsk  plùtne faire  Thpnneur  de  m'écrire, (Ips 
/vous  en'roye  la  lifte  des  prijoniers  ijui  Jfut  içy  1 ri  ayant  jamais  eu  autre  in- 
tention epse  d'échanger  lefdits  pri/omers.  S'ilvous  plaift enssoyerceux ejurS/ous 
as/ez^de  nôtre  Armee  à Fraydenftat,  (s^m'alrifeT  du  jour  fs'ils  yarri\eront, 
je  ne  man^ueray  d'y  ens/oyer  tous  ceux  ijuenous  ayons,  tant  de  l'Aimee^ut 
des  places  oui  font  au  pouyoir  de/à  tMajefté  (res.  fhrétiene  ,m  ajjurant  epse 
tous  ceux  des  Nôtres  sfui  /ont  dans  ie/d'ites  plates  feront  aufii  conduits  audit 
* Fraydenftàt.  Tour  mon  fiere  ai/ne  cÿ"  les  ajjurances  e^ue  <vous  ayet.de/î- 
rees  : le  les  ay  de  V.  ft.  de  Bayiere  ,mau  non  encore  de  Vienne  ,^ue  f at- 
itÿs  neantmoins  de  jour  à autre.  Et  puis  ijue  /vous  me  faites  i’ honneur  de 
me  remettre  à dénommer  la  rançon  du  Comte  de  Laudron  eSs' de  mon^rere', 
s'il'/vous  plaiH  <pse  celle  du  Comte  de  Laudron  foit  de-mille  Ri/dales , Cm 
celle  de  mon  fiere  de  deux  mitje,  ie  /vous  ajfure  que  le  même /ira  obferyé 
dedans  cette  cyirmee  : Et  fi  mime  il  <vous  plaift  de  traitter  pour  autres  Of- 
ficiers (généraux  jufpses  autMare/chal  de  famp,  S.  /lA.  de  Bayiererit'en 
a enyoyè  le  pouyoir.  Attendant  t honneur  de  /vôtre  réponfe  je /mu 

JH  OV  SIEVR, 

Vôtre  trcs-liumbic 
ferviteur  M E R C Ÿ. 

. Réponfe 


de  Guébriatît. 


, RepoiiC:  du  Comte  de  GùçbriantdufcpticmeAouftmiinxcens 
«quarante-trois. 

M0N$1€VR, 

ïaj  receu  far  lè  retour  de  mon  Trompette  la-  nponfè 
^ue  m'arveZj  fait- 1 honneur  de  me  faire  furies  prifonters  de  part 
^ d'àtttre.  Et  comme  par  icelle  -vous ptopofell^  ejue  je  fafe  ve- 
nir ceux  qui  font  dans  VbeAinguen  Î5  Hoent'fUel  à Frajden- 
f ad,  où  le  chemin  ferait  ajfejl^long  : Tay  cru  que  vous  trouve- 
rez, bon  que  je  Ips  fajfe  tout  conduire  à ^elldu  à PfuUendorf-à 
vôtre  choix.  SI tl  efrainfi , qu'il  vous  plajfe  de  me  faire fa- 

voir  le  jour  que  vous  envoyerez,  ceux  que  vous  avez,  de  cette 
Armee  a Fraydenjlad  i j'y  feray  trouver  pareilienient  ceux  des 
vôtres  qui  font  iiy  ,-avec  l' AuditeurÇtneral -,  qut  fourra  encore 
plus  particulièrement  parler  avec  le  votre  etvn  traitte  pour  les 
pnfoniers  tant  Officiers  que  Soldats  qui  feront  faits-  à l'avenir 
dans  les  deux  Armees.  Et  pour  le  furplut  de  ce  qui  manque- 
ra pour  les  rançons  , de  cevsx  que  vous  envvjtre\^prefentement, 
U donnera  toute  ajfurance.-  ^ parole  de  ma  part,  que  le  compte 
fait  de  ceux  e^ui  feront  auffi  fournis  des  Places  ^ le  feray  tenir 
P argent  à votre  Armee  vingt-quatre  heures  apres  que  j'auray 
fieu  à quoyle  tout  fe  pourra  monter.  Pour  le  prix  que  vous  met- 
tez, aux  rançons  de  Ai.  vôtre' fere  €5"  du  Comte  de  Laudronf 
Sien  que  l'on  ait  fait  payer  a ÙHC:  Taubalde,  n étant  encore  Ge- 
neral e^ajor, quatorze  mille  R tfdales  au  retour  du  G eneral  Afa- 
' jçr  Sperewther  ■ le  me  veux  pourtant  contentai  à ce  que  vous 
en  ejlimerez,  raifonable , aux  conditions  d'avoir  les  ajfurance  s 
des  Cours  de  Vienne  £5* deASCuniAt, que jevous ay demandées: 
Savoir  qu'avenant  que leGeneral  AiajorReinfeld , Roz,e,  Roc- 
quefervieres Schimbei^vinffent  à être  pfü  prifenniers  par  tes 
Armees  de  l'Empereur  ou  de  l'Empire,  ouparlesgarnijons  au- 
tres Troupes  qui  en  dépendent,  qu'ils  me  feront  ren^fu , ou  à 
celuy  qui  commandera  cette  Armee  du  Roy, pour  le  meme  çrix 
êiins  Je  meme  temps  qu'auront  été  rendus  tPlfC.  vqt redit  Jbere 
Cÿ  le  Comte  de  Laudràmqut  donneront  auffi ordre  en  meme  temps,  _ 
comme  f ejpere,  de  fàtis faire  à ce  qu'ils  doivent  de  particulier  dans 
set  te  Armee  -. Joit  aux  Reitres  qui  les  ont  pns  pnfoniers , ^ aveè 
lefquels  ils  ont  Convenu,  pour  ce  qu'ils  avaient  (ùr  leurs  petfo- 
Liv.  Vll.  ZZzzs 
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nés , ou  autres  avec  qui  sis  ont  pu  avotr/^aire.  £tfUr  ce^fe 

•vous  pr/e  de  croire  c^ut  je  fuit 


monsieur. 


^ôtfc  très  hüitoble  fexvûeuf 
‘ G V E‘B  RIA  N T.  - ’ 


Pourtcponfc  àccllc-cy  le  Barph  de  Mcrcy  luy  écrivit  la  foivamc 
le  11.  Aouft  & luy  cûvoya  les  deux  Letircf  de  Galhs  raportees  cy- 
devant. 

MoNSiSf^K,  ■ , , ■ „ . . . 

Je  njotu  efiHoye  les  ejy  joitUts  t^ue%^d,le  Çoffste G^dU.ecrtt i4Ht 
à njotre  ExceUtnee  7»  « rrnTf/eSr  elle  •verra  par  icelles  Un  lintemian  de  fa 
^ajeflè  Impériale , & t ajjitrance  ijii ay/erjefiri  dl elle , toachant  laliiertè 
(ÿ.  rançon  de  Jî/.  les  Comte  de  Landron  (y’Bdrin  de  Mercy  .mime  pour 
celle  de  M.  LÔmboy  : Oyane  déjà  ( pafé  quelque  temps  )recea  lanümeaf- 
furance  de  $,  A.  de  Bayeiere  .comme  je  rue  fuie  donné  l'honneur  d'écrire  à 

r.S.parr»esdemieret&>  mandé  mon  intention  pour  la  rançon  de/dits  Cornu 
deUudron&demonperei'Tlonttattensleur  lihtrti&qudspuij[tnt envoyer 

leurs  rançons  aParu  àMadame  deGuibriant  ou  à t^uiil<voM  plaira  ordonner: 
A Pe'’ard  des  prifoniers  que  [on  tient  de  part &d  autre  ,ie  fer qy  bien  aifi  de 
fa-vur  aup  evitre  intention  i à laquelle  je  me  amformerqy  rcolomitrs,  at-^ 

, tendant  quqy  je  me  diray 

MONSIEFR,  . . 

Vôtre  ttes-hutnble  Serviteur 
Mercy. 

Autre  Letuc  de  Mcrcy  du  vingtième  Aouft. 

MONSlÉyK. 

fay  rteeu  la  rèponfe  ^‘il  mous  a plu  me  faire  fur  ceUeque  je'me 
fuit  donné  [honneur  de  mous  écrire,  (t)‘meu  comme  elle  agréé  les  affuran. 
ces  que  S.  E.  M.le  fomte  de  CaBas  çÿ<  m(y  moue  ayrons  données  tou- 
chant JU.  le  Comte  de  Laudron  ey  le  Baron  de  Mercy  mon  fiere.  At^i 
pouvez,motéi  croire . M onpeur . qf  elles proyienent  de  [ayeii  de  nos  .^astres. 
Et puù  quel  mous  a phe  que  mefdits  fieurs  Comte  de  Laudron  &•  "Baron 
de  CMercy  forcent  pour  les  rançons  que  ie  mous  ay  êcrif  ; Ils  s en  aquitiront 
au  plutôt , comme  aufi  de  te  quils  peuyent  deyigir  d ailleurs  t'Ont  par  pro. 
mefes  que  d’emprunt-  A f egard  des  prifoniers  que  nom  tenons  dès  /vôtres 
dans  cette  Armee , ie  les  enyioyeray  à Freydenfad  pour  le  21.  de  ce  mou.ac, 
compagnet^  de  notre  Auditeur  General,  I envoyé  iey-ioint  mn  Pajfe-port  pour 
celsq/de  métré  Armee,  à celle fn  qu'il  vous  plalfi  [yeny>(^  er  (y  tous  nospri- 


% 


de  Guébrianr. 
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fittifrt  tpu  reneiip<mr  aiujier  tBUteschofis_,<%>ousfrpUantn>'enen'\K^aifi 
ronpour  le  notre,  t't  pour  ce  tfm  efl  des  pri/iuiers  ^ui  font  dans  ï/terlin- 
gnen  Hoent'Niel%  te  remets  a mitre  molontè  de  les  ren\»yer  À P fullen~ 
iorf,  Cn  ordormeray  tfue  ceux  de  ZcH  fiient  aujli  conduits  la  où  il  mous 
plaira.  Touchant  ce  tjue  P on  demande  eintj  cens  tdf dates  pour  mn  Capitaine 
tPlnfanterie  tjui  eH  prtfinier i 2ell , ce  nejl  tpte  félon  ^uà  fait  le  fomrrtan- 
dant  dt  HoetitwitP  avnCapitaine  des  nôtres  tfud  eut  pour  fa  part  lors  <jut 
uuU.  le  General  Major  d'Srlaeh  prit  Tutelinguen  : Pt  fi  tien  ie  m'en  jùit 
plaint  audit  fieur  dSrlach,  ie  nm  ay  eu  aucune  radreffe  : oMaùs'il\>out 
plai/l  faire  r’aTroir  le  fStrplus  de  [ordinaire  ejue  ledit  Commandant  a prie , it 
le  feray.  laiffer  à même  prtx  tfue  les  autres,  &•  tela  fi  pourra  accommoder 
entre  les  deux  Auditeurs,  & fuie 


o^ONSlEVR, 


Vôtre  rres-humblcSctvitcur' 
M ERCY. 


Réponfe  du  Comte  de  Guebriant. 


MOfJSlEVR, 

Sttivartt  ce  tjüe  'vow  me  mandez,  par  celle  que-vout 
• m'ave^  fart  l’honneur  de  m‘ écrire  du  20.  Aoufi qut  ne  m’a 
été  renaue  que  ce  matin , je  vous  entvoye  vn  pafe-port  pour  vôtre 
ctAuditeur  General , en  échange  de  celuyque  faj  receu  de  vota 
pour  celuj  [de  cette  Armee  : Qm  ne  manquera  point  de  fe  ren- 
dre le  27'.  rtu  fotr  à Freydenflad  avec  les  prijbnters  qut  (ont  icj 
des  vôtres , & porterajtvec  luy  les  ordres  aux  G O'svcrneiirs  d‘"U- 
berlinguen  gyp  Hoeni-v/tel pour  ceux  qu’ils  ont  à Pfudendorf,  con- 
formement à ce  que  vaut  avef^  aprouvé , £5"  recevra  auffi  s'il 
vota  plaift  en  échange  les  vôtres  aurfouverrteur  de  Ze U , pour 
enrjojer  pareillement  ceux  qu'il  a , dans  Hoeniviiel,  Quant  au 
Capitaine  auquel  on  demande  cinq  cens  Rifdales , étant  de  la 
garni fon  de  Scelellad,  qui  ri  a rien  de  commun  avec  celle  deHoent- 
viiel  que  d" être  dans  le  même  Party  : le  veux  elperer  que  vota 
donnere'if  ordre  à vôtre  ^Auditeur  (ftneral  d' accommoder^ cette 
affaire  avec  celuy  de  cette  Armee  felonce  qui  fe  pratique,  le  fuis 


• MONSiei^R,- 


Vôtre  tres-humblc  Serviteut 
G VE  BRIANT. 


•1 


4^0 


Hiltoire  du  Marcfehal 

Autre  Lettre  tic  Merqr. 


MONSlSf^K,  . ■ • 

J'dj  rtceu  le  Ptffe  dfiuni'enTeayer feur  nitrt 

dueur  General,  (ff'  le  rvitre  efl  au^i arrivé  aTeéc  les prifiniers.  Nous  ayant 
trouvé auchemin.de  Fraydenfiod,  U ejl  demeure icy, (y  travaille  à raceom,. 
modement  ^ liberté  des  prifimers.  l'avois  creu  que  Votre  intention  était 
de  me  renvoyer  tous  ceux  que  l'en  tient,  étant  obligé  de  repet er  t Abbé  de 
Herrenalb  qui  manque,  que  j/vom fuplie trefhumblemtnt deme levou~ 

loir  renvoyé»  Csn  ordonner  que  fa  rançon feir  arrefiei'  raifonablemeut  dans  Té- 
chance  despri/oniers.  le  vous  envoyé  vnPaffe.port  cy- joint , que  le  peur , 
de  Sainte  Colombe  a depré  de  S.  eyi.  do  forraine  : Et  comme  le  peur  de 
F(«<inrf  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  de  SaditeeyilteJJè  m’a  prié  de  luy 
en  procurer  ^n  des  Vôtres  pour  aller  aux  "Bains  de  Plombiere  : levouspeplie 
très  humblement  luy  Vouloir  oüroyet\  & me  tenvoyer  par  V»  Trompeté',  te 
que  je  Veux  ejjerer  de  Votre  couttoipe  ; Fiant 

MONSI EVR,  . 


De  Rcmingcn  ce  i8.  Aouft  i6qj. 


Vôtre  trcs-humblc  Scrvitcut 
Mercy. 


Reponfe  du  Comte  de  Guebtiant  du  premier  Septembre  de  Ehrflcin. 

MONSÎEVK  ‘ • 

Puifjue  contre  rdon  esperance  ’vos_  prifoniers  ont  été 
tneneX^dans  voire  z4rmeep.ar  C Ædtteitr  General  de  cefie-cy  , 
(P  no»  pat  à FraydenPad  conformément  ànôtre  convention 
qspe  de  plus  je  ne  reçou  pas  les  miens  felcn  votre  promejjè  : AP 
léguant  que  l’ Al/bè  d’ H erreiialls  doit  ètré  compris  au  nombre.  le 
l' aurais  déjà  fait  làeber  fans  autre  interpopt ton , félon  la  volon- 
té intention  de  fa  Alajefé  5 Si  cet  hyvtr  demi/ron  nuvoit 
pas  fut  payer  dans  vôtre  Armee  au  lAiniflre  du  Régiment  de 
Véitgenflein  deux  cens  Rifdales , quoy  qu'tl  nen  ait  pas  cent  de 
tout  fon  bien-,^  notiobfant  que  j’ eùfe  renvoyé  neuf  au  dix  Au- 
môniers de  l'Armee  de  M.  de  Lamboy  , fans  avoir foufert  qu’ils 
payaient  aucune  rançon,  t envoyé  ce  Trompeté  pour  me  rapor~ 
ter  vôtre  refàlution  furie  fait  defdttsprifoniers  de  cette  Armeef^ 
qui  ne  peuvent  avoir  rien  de  commun  avec  l’ Abbé d' Herrenalb, 
non  plus  que  ceux  que  jeretiendray  aufJl,comme  deraifon  ,jup.. 
ques  à ce  que  fay'e  fattsfàüion  furfe  prefint  arref  de.  mes  gens. 
Xedtt  Tfrompcnt  vous  porte  aipfi  là  Pajfe-port  que  vous  avez,  de- 
mandé 
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mande  pour  le  peur  de  Finance  -,  auquel  il fau  ira  qu  il fajji  ajou- 
ter celuy  du  (jowjemeur  de  la  Province.  le  fuù 

MONSIEVR^_ 

Vôtre  trcs-humblc  Scrvitcut 
Gvebriant. 

Le  Comte  de  Guébriant  vfa  de  fa  Viéloire  avec  autant  de  civili-' 
lé  envers  pluficurs  pcrfoncs  de  conditions  <]uc  de  religion  envers  les 
Egbles  & les  perfones  & les  biens  Ecclefiailiques.  La  Ducheffe  de 
cKevreufe  & le  Duc  de  Guife  en  receurent  des  témoignages  dont  nous 
avons  les  preuves  par  leurs  Lettres  eh  fuite  de  la  délivrance  gratuite 
de  quelqucspriionicrs  qu’ils  avoicntrecommandcziauflibicn  que  de 
la  reconnoiflance  du  Nonce  de  Cologne  par  vne  Lettre  du  leptiéme 
luillet  pleine  d’aélions  de  grâces  de  cequ  il  fit  à fa  prière. 

C’étoit  rilluftrilfimc  Fabio  Chigiauiourd’huy  Pape  par  vn  miracle  de 
laProvidence divine aufligrandquc le  befoinque  nous  avions  d’vn  (I 
rare  luiet  i pour  faire  voir  que  le  crédit  des  Nations  ne  peut  rien  dans  les 
Conclaves  quand  il  plaiflàDtcu  de  relever  la  PuiiTance  6c  l'Autho- 
rité  de  rEglifc>qui  luy  demandoit  vn  Alexandre.CetteHiftoire  devoir 
cet  Eloge  en  paflant  à vn  mérité  qu’on  ne  doit  toucher  que  pat  oc- 
cafton,  & auquel  il  n’y  a point  de  Plume  qui  puilTe  entreprendre  de 
fatisfairCjCins  témérité.  Il  n’y  a eu  qu’vn  feul  moyen  de  reconnoître 
cette  grâce  toute  fingulierc  du  Ciel  j ç’a  été  par  vne  acclamation  publi- 
que de  toutes  les  Nations  quia  confondu  enfemblc  la  voix  du  Peuple 
& les  iuffrages  de  toutes  les  Puiflances  de  la  terre. 

lemettrayicylaLettreduDucde Guilc, parce  qu’elle  nous  aprend 
que  l’Empereur  l’avoit  engagé  dans  fon  lervice.  Aufl'iLamboydiloit-il 
que  c croit  luy  qui  étoit  le  véritable  General  de  1cm  Armce;qu’il  n’avoit 
commandée  qu’en  Ton  abfencc,&  fans  autre  Qiwlité que  de  General 
d'Artillcrie.Ilcftvrayqu’ilyavoit  partie  des  Gardes  de  ce  Duc  > que  les 
ennemis  de  laMaiion  eulTent  bien  volontiers  veu  artiveren  France , 
pour  fortifier  le  dclTcin  qu’ilsavoient  pour  la  ruine.  11  les  demanda  au 
Comtede  Guébriant  qui  fut  bien  aile  dejoindre  cet  office  à la  conierva- 
non  de  Guile,  qu’il  avoit  eu  ordre  de  brûler  l’an  i6)6.  quand  il  k 
confetva  C gcnercufeinent. 


MONSIEP'R 

L’amitit  tjue  vow  «iveç.  toujours  témoignée  i tous  (eux  de  ma 
Maijon,  me  fait  ejj>erer  dt.'votre courtofie tpse  V,  S.nerefufera  pasirnepriere 
tres.itijiante  que  je  luy  fais,  de  me  youloir  tant  obliger  que  de  me  renyqyer 
fur  ma  parole  le  Cornete  (p  le  t!Marefchal  des  Logu  de  mes  Cardes,  eÿ' 
les  Cayaliers  qui  fi  rencontreront  prifoniers  dans  ybtre  oArmee,  apres  Ict^ 
Liv.  VIL  A Aaaaa 
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a\>oir  mû  à Rançm-  fen  (onfirttray  toute  ma  m v»  etertte/  reffentlmenc 
tjue  je  'VOUS  ferajparoître  en  toutes  fortes  d'oceafîons  : Et  déplus  la  Chargedottu 
il  a plu  à Sa  Majejlè  Impériale  de  m'honorer,  de  Lieutenant  Oeneral  de 
jes  iArmtes  en  deçà  du  Rhin  contre  France,  me  fera  peut  être  cette  fanL 
pagne  naître  ajfet.  de  bonne  fortune  pour  rendre  ta  pareille  à V.  f.  en  la  per2 
Jone  de  quelques  vns  de  fes  Jmû.  Cefl  à quqy  je  ne  manquer ay  jamais^ 
non  plus  qu'à  Vous  affurer  pur  mes  fervices  que  je  demeureray 

MO  NSI  SFR,  *-  -• 

De  Bruxelles  le  îj.  Février  1641* 

Vôtre  tres-humble  & tres-obligé  Serviteur 
Henry  de  Lorraine  Dvc  de  Gvise. 

CHAPITRE  V- 

I.  Importance  de  la  Bataille  £5*  de  la  DUloire  de  Kempen , dite 
de  Crevelt  ^ de  S.  Antoine, 

I T.  Qui  rompt  l'execution  de  l’entreprifè  de  Sedan. 

III.  Lettres  du  Roy  des  AUtiijhes  au  Comte  de  Guébriant 

fur  le  fu jet  de  cette  Vicioire. 

QVOY  que  nous  puilTions  compter  prerqu'autant  de  grandes 
VitToircs.quc  nous  avons  eu  de  Campagnes  depuis  cctcc  mal- 
hcurculc  guerre:  Il  faut  avouerqu'cllesccoicnt  fineceüaircsjqucl’oa 
pouvoir  dire  que  l’hoRucur  & l'Etat  de  nôtre  Roy  croient  en  péril, 
lans  vn  bon-neur  plus  grand  que  toute  la  prudence  de  nos  Minillres. 
Nous  n'avons  jaijnais  eu  tant  de  befoin  de  profpctité  dans  l’Allema- 
gne, & nous  n'avons  iamais  {labfolumciwdefcipetéde  nôtre  Armée 
contre  l'Empereur, que  dans  cet  Hyven  qui  la  pctfccutoit  de  fes  ri- 
gueurs, pendant  que  la  famine  l'accabloit  d'autre  part,  & la  menoit 
comme  entrininpliedans  des  pays  dcfolez, pour  la  livtcrfans  force  & 
toute  languiflantc  à l’Enncmy  : Qui  ne  faifoit  plus  capital  de  la  défai- 
re, mais  qui  fe  propofoit  de  tomber  dclTus  & de  l'engloutir,  en  che- 
min failant  pour  vn  grand  dedein,  qui  lefiatoit  d’vn  fuccez  de  peu 
deioursplus  grand  & plus  coniîdcrablcqueceuxde  tant  d’annees,  & 
que  nous  avions  acheté  par  tant  de  lang  {c  de  depenfes. 

luiqucs  alors  la  guerre  d’Allemagne  avoir  e'té  la  plus  importante, 
en  ce  qu  elle  tenoit  en  divctfion  les forcesde l'Empire, qui cft le Ma- 

SaGn  des  Armes  dont  l'Efpagne  menace  nôtre  France  , le  Bras  droit 
ela  iVIailondjAuftiichcj  6c  l’Epec  dont  elle  cfperc  ôc  dont  clic  afpi: 
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rc’a  In  Monarchie  de  l’Europe.  C’ctoitviic  mervéille  ^uela  Ftanccj 
la5utrft  4c  laHefl'e,avcc  de  très  petites  Armeescncompaildonde 
celles  cjue  l'on  leur  a oppofecs  & tju’cllcs  ont  déhiires , puflént  non* 
feulement  toujours  vaincre  & toujours  marcher d’vne  extrémité  i 
l’autre  de  ce  grand  Pays , pour  titouver  du  pain  ou  pour  rencontrer 
rEr.ncmy.  éC  toujours  combatte  en  marchant  contre  les  Partys  des  , 
Villcsfortes , contre  la  dureté  des  laifons,  6c  les  difficultczdcsche- 
mins&des  paflages.&t  cotre  la  dilettcd’argét, de  vivres  & dcfouragtrj 
tantôt  (ans  General,  tantôt  avec  tropde  Chefs,  foujours  en  divifion 
Sc  en  mçfintelligcnce.  Enfin  les  affaires  en  étoient  venuïs  là , que  les 
Impcriauxefperoient  de  toutes  parts, &que  tbut  étoit  à craindre  pour 
nous,  lar.scecoup  fatal  quirétablitiectedit du R.oyen  Allemagnej 
4c  qui  releva  cette  Armce  toute  iffoiblie  detes  Victoires,  4c  toute 
telle  àfuccomber.  La  mciHc'.."riinuvcllcouc  l’on  en  attendok  en 
rance  croit  fa  retraiteen  H<jlandc,&:  parcoiilcqucnt  fa  perte  ailbree.  , 

C’etoit  vnedes  raifons  qui  portèrent  lu  pmde’ncedii Cardinal  deRi- 
chelieu  à perfiiaderau  Roy  le  voyage  de  Roullillonîafinderéloignex 
de  Paris  ou  ce  delallre  eut  fait  grand  bruit  , 4c  favorifé.le  Partyqui 
s’clevoitcontrêluy,qu'ilnedevoit  defiire  qu’en  Campagne. 

La  première  nouvelle  de  cette  Victoire  arrivaàParis  la  veillcdiï 
départ  du  Roy  ,4c  combla  la  Cour  d'vne  ioy  e qui  ne  fe  peut  exprimer. 

L’on lepromettoit  de  très  grans  avantages  d’vnbon  heurtantiné- 
peré.  L’onpublia  quec’étoîtlcplus  import.int  Exploit  qtie  l’on  put 
jittendredelaconduke'îc  delà  valeur  du  plus  cxcelleotChef  de  guer- 
re : Itl^ison  en  ignorpit  le  principal  effet;  quoy  que  le'Roy  enatten-  Ÿ 

dît  vn  notable  luccezdefa  Camp.igne  contre  les  frontières  d'Efpa. 
gpe.ouilallottporfcrlefortdefcs  Armc5,& contre  la  Ville  même  de 
Perpignan, dont  la  conquc'te  nous  eut  été  plus  cher  vendue  fans  cette 
llcurcufcconionélure^Sa  Maiellé  plus  informée  du  gain  de  cette  Ba- 
taille  par  l’arrivee  du  fiècir  de  Lermor  Maior  deGuébriant , récrivit 
dcLion  auPrinccdeCondéqu’cllcavoitlaifféàParis,qu'tleûtà  fai- 
te chanter  lc7>  Deum,  4c  entr'autres  chofes  luy  manda  qu'or»  fucett^it 
fgrinàt  imptrtance  adroit  fis  affaires  df  cellts  dtfis  <iAmu  en  ces  ijnattiers^ 

(à,  cÿ<  tuy  dannoit  moyen  <t  aroesneer  plus  facilement  ailleurs , O mtme  dans  U 
rvoyage  iju  elle  faifiit , l’execution  de [es  diffeins. 

Il  ell  vray  que  cette  mémorable  V iéloire  de  Keitipen  aiirremeni 
dite  de  Cologne,de  Crcvclt.de  Hultr  ,&  de  S.  A ntoinc  ou  de  S.Tho. 
h'i;  parce  qu'elle  futgagncc  proche  de  tous  ces  lieuxdu  petit  paysde 
Kempen  fur  les  frontières  de  l’Etat  de  Cologne  & de  lulliers , a ruiné 
le*  aflaires  des  I mperiainrcn  A llemagne,&les  defleins  fccrets  de  1 Em- 
pereur 4c  du  Roy  d'Efpague  fur  la  France. Nos  Alliez  n 'ont  pas  feule- 
ment etc  prcfrrs'czd’vnd.ingercitrcme  4c  prerqu'incvitabic,  en  ce 
qiieleur  bon  heur  dependort  de  rtos  Atmesrmais  ils  ont  triomphé 
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avec  nous,  Se  ont  rois  ou  leurs  Etats  ou  leurs  Conquêtes  à couvert 
d’vn  orage  trcs-dangereux.  11  ell  encore  trcs-ccrtain  quelaprifcdc 
Perpignan  > de  Couliourc  & de  quelques  autres  Places  dans  l'Ifpa- 
gne, furent  les  contre-cou  psde  la  mcmcBata'illc,qui  Htrciiilitlc  voia> 
gedu  Roy:  Et  fi  fa  Maiefte  conceut  de  là  des  efperançps  infaillible  t 
deloncutreprife,  le  Comte  de  Cuébriant  nieriteià  part  de  b gloire 
qui  la  couronna  ; Maisellen'apoint  de  coroparaifon  avec  celle  d'a- 
voir fauve  la  France,  prcftcàfe  voir  déchirer  pariés  propres  enfans, 
pat  l’effet  qu’il  détourna  d’vncconfpiration  contre  le  Gard.deRIcIic- 
lieu,quienvelopoit  le  Roy  ,&le  Royaume  qu'il  avoir  ioints  à fa  For- 
tune, &:  les  expofoit  aux  révolutions  pernicieufes  d'vue  failglante 
Guerre, inteftinc,  civile  & étrangère  tout  enfcmblc. 

Ce  Miniftre  avoir  porté  fi  haut  l’authorité  defon  eraploy,parle 
bô  heur  quiavoit  (uivy  toutes  fes  cntreptiîes, qu’il  y avoir  delà  témé- 
rité de  confpirer  fa  ruine  apres  le  malheur  qui  en  croit  arrivé  apxdeux 
premières  perfonnes  dli  Royaume,  à vn  Prince  du  Sang  & au  plus 
plus  grand  Seigneur  de  France.  Scs  Ennemisavoiept  perdu  l'habiiU; 
de  de  porter  envie  à ce  haut  ctabhiremcnc,  âcricn  ne  les  pou  voir  plus 
flatter, que  l’cl'pcrance  de  quelque  changenrent  en  l'clprit  duRoy,qul 
fcpaitagcoit  entre  luy  Si  le  ficut  de  Cinq  Mats,  qu’il  avoir  luy- mê- 
me nvancé.mais  qui  commençoit  à s’ennuyer  d’vne  dépendance  qui 
faiibit  violence  à la  liberté  de  Ton  naturel'.  Il  le  prévint  par  vne  dé- 
fiance de  fa  conduire  qui  mit  raatrcau  defcfpoir',  8e  qui  lcrefolucdc 
touthazarderpourfegarcntir  d’vn  péril  inévitable.,  Il  s’avifa  de  trois 
moycnsjlc  premier  8e  Icplushardy , qu’il  conceut  dans  ta  chaleur  de 
paffinn, manqua  par  (afautcà  Motargis.Lcfecod  8elcplus dangereux 
pour  l’Ei.v.étoirdctraitcravcclcRoy  d'Efpgne  i ce  qui  fe  fit, 8e  cê 
quelcComtedcGuehiiaut  rompit  inopinément.  LetroifiémeS:  le 
plus  incertain  fut  de  gagner  l'Efprir  du  Roy,  Sts-'il  cft  vray  comme 
l’on  le  croic.quc  cela  luy.  ail  fuccedé,  il  abula  de  Ion  temps  8e  fit  vne 
faute  digne  defon  malheur. 

Le  DucdcBoiiillon  ne  pouvoir  être  que  tres-dirpoféà  tout  ce  qui 
s’cntrcprendroitcontveleCardinalavecappareace  de  bon  fuccez:Eç 
le  fleur  de  Cinq -Mars  luy  ayant  promis  de  mettre  de  la  partie  M.  fe 
Dacd’OrIcans  8e  plufieursaucrcs  Puiff'ances,  8e  de  rendre  le  Party  a- 
gjcablc  au  Roy  meme,. auquel  ils  croyoict  que  l'authotitc  de  leur  cn- 
nemy  començoicd’ctrelulpeûc,  penfans  qu’il  defiroit  volontiers  la 
paixpourn’avoirplusbcfoindeluy  pour  la  conduite  de  laGucrre, il 
s’v  cngagea.Sur  cesaffliranccs  fut  fait  le  T rairéavec  Efpagnc,8e  la  re- 
folution  prifcdcdonercntteeàfes  forces  parSedan.  L’Empereur  qui 
en  eut  cômunication,8e  le  RoyCatlioljquc.firent  vn  grad  amasd’At- 
niecspourl'exccucerau  inoisdeMan.  Le  Duc  de  Lorraine,  Hats- 
fcld  8e  Lamboy  étoient  déjà  en  campagne;  Francifeo  de  Melosles 
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Vd't  joindre  avec  b Milice  des  Pays  bas , & toutesccS  Troupes  vnies 
cuilcnc  pafle  le  noinlwe  de  trente  mille  hommes.  Toutes  lcsaparcii> 
CCS  bvonfoient  leur  entreprife , le  Roy  deyoit  être  au  Siège  de  Per- 
pigii.an  avec  toute  fa  puiffance,  & il  ne  reftoit  pour  la  defenfe  duRoyau- 
mc  qu’vne  petite  Armée,  commandée  par  deux  Generaux  qui  s’accor- 
daient mal:  Eri^n  il  ^oit  impofl'tble  que  la  France  ne  fûccmbrafeedcs 
feux  qu’ils  luy  preparoicnt,  auparavant  que  le  Roy  put  arriver  poilr 
les  éteindre,  & peut-être  que  nous  eulfions  veu  le  faut  du  Royaume 
dépendre  du  fuccez  d’vnc  feule  Bataille.  ' 

Les  articles  du  Txaitcponoicntqu'ilfaloitpremiercmentfairpqui- 
terau  Comte  de  Guèbriantjlepoftc  qu’il  avoit  pris  verslcpays  de  Co- 
logne: Et  comme  c’étoit  vnechofe  plus  que  poffible  à tant  de  forces. 
Ils  vouloicnt  encore  le  défaire  pour  jxnivolr  plus  en  feurcté  acconw 
plir  leur  delTcin , qull  eut  pu  troubler  & les  tenir  en  di  verfion  a vec  par^ 
tic  de  leurs  Troupes.  11  les  prévint  heureufement  par  cctre  Bataille 
qui  le  rendit  Maître  du  pays  où  fe  devoir  faire  leur  aflcmblcc  : Ildif- 
lipa  tout  cet  orage  pr  Ce  grand  coupd’Etat,  Se  les  contraignit  d’em-^ 
ployeràla  defenic  de  leur  Pays  tout  ce  qu’ils  avoient  préparé  pour  la 
ruine  du  nôtre.  Ayant  ainfi  couppc  b' telle  du  Serpent,  il  luy  futim- 

fiofiible  de  fe  renoüer , l’cffroy  courut  par  toute  l’Allemagne , Se  tous 
es  Coniurcr  dcfcfperercntdc  pouvoir,  linon  du  tout , au  moins  de 
long-tcpips  refaire  leur  partie.  Peu  apres  le  ficur  de  Cinq-Mars  qui 
entretenoit  touiours  le  Roy , reprit  de  nouvelles  cfpcranccs  de  b ma- 
bdic  & de  l’abfence  du  Cardinal  de  Richelieu,  qui  luydonncrcntdes 
occalioas  qui  le  convainquifentdcbeaucoupd’ipiprudcncc.  llmépri- 
fa  cet  cnnemy  cflropiédubras  droit,  qu'il  ne  pouvoir  combatte  avec 
forces  égales  & qui  le  pouvoir  terrafler  de  b main  gauche:  Il  futar- 
rcllé,  fa  Tefteportab  peine  de  b mauvaife  conduite,  qui  coûta  b 
vie  au  ficur  de  Thou  fcul  malheureux  de  cous  ceux  de  Ion  Para'. 

Le  Roy  donna  avis  de  fa  prilon.A:  de  b découverte  de  b coniura- 
tion  à tous  les  Generaux  d’Armecs  Seaux  Gouverneurs  de  Provinces, 
par  vne  Lettre  commune  poiircux  tous,  que  ic  fais  diliculté  de  rap- 
porter icy  pour  quelque  chofe  de  trop  aigre  contre  b perfone  d’vn 
Prince  que  l’on  devoir  plus  refpcélcr.  Il  y a cela  de  plus  particulier  dans 
celle  qui  fut  envoyée  au  Comte  de  Guébriant  lors  Marcfchaldc  France 
le  4.  Aouftl(;4i.  parbntdu  ficur  deCinq-Mars.  Iidccutt'vrktfud était 
favaraite  a toiu  ceux  (jui  étaient  en  met  àifgrace , contraire  à ceux  ifui 
me  fir'voient  le  mieux.  Ssfil  improu^oit  continuellement  Ce  ^ue  je  fai/oie 
de  plus  ovtde  pour  mon  Stat  T)ont  il  me  rendit  a>n  notable  témoignage  en 
nPotre  promotion  Cx  du  peur  de  lat^ottejàlat^farephaujjëede  France, 
laejueUe  luy  fat  inptportahle. 

C’eft  qu’il  en  detcÛoit  l’occafion,  qui  luy  .avoit  ôté  celle  de  par- 
venir au  but  de  fes  dciiTcins  : Car  il  avoit  le  Comte dcGuébriantcO 
Liv.  VII.  BBbbbb 
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fitigülicre  eftime , & leur  volontiers  dcfiré  pour  Amy  cpmme  il  té- 
moigne par  cette  Lettre  i'ans  date  j & dont  la  fufctjprion  me  fàitiugcr 
qu  clic  croit  anterieure  à la  Bataille  de  Kempen. 


MONSIEVK.  , ^ 

<y4frei  afoir  receu  ju/ques  icy  tant  Skjfuranct!  de  la  faihtr  qtè 
rvetts  me  faites  de  m'aymer  : le  manquerois  à ce  que je  ruons  dois  dm*  jm- 

pre  inclination,  p je  ne  rvotts  ajfuroü  que  j'attray  toute  ma  'vie'vne  extrt- 
me  papon  de  rvotu  fetVir.  Parla  je  prêtent  nsoits  dire  que  je  depre  extrê- 
mement a\oir  beaucoup  de  part  en  ruos  bonnes  grâces  tP'  dans'votre  amitiés 
que  je  ‘croy  être  d'autant  plut  eflimable  que  je  lapay  être  exempte  du  y>ice 
de  celle  du  temps  prrfint.  S'il  ne  me  fa  faut  aquerir  que  par  tout  ce.qui 
pourra  dépendre  de  moy  ,ie  m'y  engage  de  tout  mon  coeur,  ^rvous  promets 
de  Vous  témoigner  en  tout  ce  que  vous  voudrez,que  ie fuie  en  vérité 


CHOP]  SIEVK., 

Vôtre  tres-humble  & tres-affeéUonné 
Serviteur  D’ErïiAT  db 


Le  Roy  ayant  feeu  tout  le  particulier  de  cette  Bataille , parlesLct-* 
très  du  Comte  de  Guébrianf  & par  le  récit  de  Lermor  fon  envoyé  î 
Sa  Maiefté  & fes  Minillres  i'en  leliciccrcnt  par  les  Lettres  fuivantes.' 

Lettre  du  Roy  au  Comte  dc.Cuébiiant. 


MO  A/S  / C VT{_  le  fomte  de  Guébriant.  taevoU  eu  divers  avis  du 
gain  de  la  Bataille  que  Vous  avez,  donnée  dans  le  pays,  de  Kempen 
avec  mes  Troupes  excelles  de  ma  Coupne  la  Landgrave  de  PPefi,  à t Ar- 
mée Impériale  commandée  par  le  G eneraL  Lamboy , avant  que  d'en  avoir  re- 
ceu  la  confrmation,  &•  d'en  avoir  feeu  les  particularitez^ar  vos  Lettres 
par  la  Tlflation  qui  y était  iointe  : Laquelle  avec  le  reeit  que  m'en  a fait  le 
feur  deLermor  m'a  bien  fait  connùstre , qu'apres  l'apflance  de  Dieu,  ce  glr- 
rieux  & important  fùccez.efl  deu  à Vos genereujes  refolutions à v%tre grande 
conduite:  Ayant  p bien  /ceu  prendre  vitre  temps  (srvosavantages  ,quevout 
avez,  abfilument  défait  les  ennemis,  pris  leur  General  &>tous  les  principaux 
Offciers  de  leur  eyirmee  prifoniers,  avec  tant  de  Draptaux  &>de  forneffs, 
que  l'on  ne  peut  obtenir  Vne  P'iBoheplus  accomplie.  Apfi  en  ay.ie  rrjfcnty  vne 
ioye  indicible  , (P*  ie  Vous  en/^ay  tout  legrè  qu'vn  Service  fi  conpderablipeut 
mériter.  Et  parce  que  Vous  marquez,  que  la  plupart  des  Officiers  Generaux 
démon  e-Armee  ,&  de  Chefs  (ÿn  Offciers  des  Troupes  s'y  font  pgnalez.:  le 
defire  que  Vous  leur  temoigniez.que  t en  conferveray  le fouvenir  pour  les  en  re- 
connaître en  touteequi  s' ofirira  pour  leur  bien &avancfment.  l’ ay  aufii  aprie 
avec  beaucoup  de  contentement  comme 'vous  avez.fi bienvsè  de  cette  TiBoire 
que  vous  avezentierement  afermy  vos  quartiers  eu  ces  pays-là,  par  la  pri/è  de 
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fh^ems  toittStPl4ces , vous  y faites  tous  les  lours  de  nouveaux  pio. 

ftes  .de/tjuelsie me  promets  des  fuites  encore  plus  avantageu/es  : Et  vousaf- 
ftsre  que  u Vous  donneray  pour  cette  fin  tous  les  fecours  qui  feront  pofishUs  , 
dont,  vous  verrez  dans  peu  de  temps  des  effeSs  & en  fierez^  plus  particuliè- 
rement inforttse  p^  ma  Lettre  çy-iointe  .fellecy  n étant  que  pour  vous  faire 
(Pnnoitre  le  defir  que  s ay  d augmenter  mes  bien  faits  envers  Vous , gp'fùrce 
it  prie  Dieu  qu  il  vom  ait  ,t3/ orfieurJe  Comte  de  (fuchriant,  en  fa fain  te  garde 
Ecrit  à Narhorse  le  quinzième  Mars  mil  px  cens  quarante-deux.  Siinè 
LO  VJ  S.  Etpluabae  SV3LET. 


Aurre  Lettre  du  Roy  du  mcinc  jour. 


MO  fdS  lEVRle  Comte  de  Çuebriant.  .dyant  areu  les  J^femoires 
dont  evout  avez.  charge  'l  itre  Secretaire/ur  les  affaires  de  mon  Ar- 
mée a Allemagne  t le  ruons  fais  cette  drpeche  pour  rvotés  dne  que  Juivant 
te  que  je  rvous  ay  ey  devant  mandJ,  je  Jau  état  Ho  njous  envoyer  au  plutôt 
rvn  ban  fecours.  Le  relie  cft  en  chifre. 

Sue  je  donne  pre/entement  ordre  de  rvous  faire  tenir  au  plutôt  vne  Montre 
pour  madite  cÿirmee  ftr  le  même  pied  que  les  preeedentes  : 6t  c'ejl  ce  qui 
fi  peut  pour  la  necefiite  prefinte  de  pourvoir  à tant  cfArmeesqaeje  fuisobli. 
ge' de  tenir  fur  pied: 

Sue  pour  les  Rf  crues,  comme  1er  Qffeiers  de  [Infanterie  Franfoifi  n’ont 
pu  jufàuiey  par  eux  mimes  en  faire&<conduire  aucuneseneAllemagne  pour 
leurs  [orps , ny  meme  ruoulu  s'en  charger  : J'en  ay  fait  faire  par  mon  au. 
thorite  (T  par  mon  oropre  foin  par  le  moyen  dudit  fecours  ; de forte  qu'ils  nau. 
ronr  qu’à  recevoir  les  hommes  qui  leur  fiiont  menez..- 

Sue  peur  celles  de  [ Infanterie  Allemande,  je  trouve  bon  que  rvous  en- 
voyiez. vue  partie  desOfficiers  en  Alface poury  travailler  ,.&<  reteniez.lt  nom- 
bre d'Ofpciers  qu'il  faudra  pour  commander  ce  qui  refera  de  Soldats  que 
[on  mettra,  pour  cct  effeSl  par  Compagnies  de fotxante  ou foixante  dix  hom- 
mes chacune,  ou  plus  fortes  fi  ryous  le  jugez,  à propos  ypour  en  compofer  nja 
Corps  que  rvous  metrrez.fius  le  fommandemenc  de  tel  des  foloncls' de  [ Ar- 
mée que  rvous  en  efimerez.le  plus  capable  : Et  fenvoyray  aux  fleurs  d'Sr- 
/4fk  ou  d Oifinville  rvn  Duplicata  de  [ Ordre  cy-ioinr  pour faire  donner  à ceux 
qui  fine  enAlface  vn  ou  deux  lieux  dlaffemblee  aVec'le  pain  de  munition  , fans 
qu'ils  puiffent  prétendre  àScune  autre  ehofe  dans  lefdits  quartiers, parce  qu'il  im- 
porte de  conferver  les  Habitant  de  ces  pays-là,  que  tout  ce  qu  ils  peuvent 

faire  tfl  de  contribuer  aux  Garnifins  qui  y font  établies. 

Pour  la  Cavalerie,  fay  faitexpedier  >yne  Ordonnance  pour  prendre  par 
avance  vne  demye-Montre  fur  le  fonds  de  la  derniere  Montre  de  la  prefente 
annee  ,de[lmez  pour  les  Recrues , pour fervtr  a la  recrue  du  Régiment  qui  itoit 
fous  la  (harge  du  Çolonel ,^uUer',duqucl ieVtus donne leCommandement; 
Et  la)  ordonne  vingt-deux  mille  cinq  cens  livres  pour  celle  du  Régiment  de 
Watronville,  qui  fera  déformais  de  Tracy. 
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Sur  ce  ^ui  regarde  le  neuireau  Tlfgtmetu  deRozt  : levôus  direty^mtti 
intentitn  eji  quU  feit  traittè  amp  ipiil  luy  a été  promit  ; tpui  r^î  comme  les 
Regimens  de  (^a\>alerie  ARemattde  qui  fer\erst  en  mon  Rrgaume  > au/quelt 
te  fait  donnet  deux  Montres  pendant  la  Qampagne,  &'  leurs  Recrues  en  hj.vcr, 
pour  fe  remettre  en  état  de  feryir  a la  (^ampagne /uiyantt. 

^ant  aux  demandes  du  ColonelSchmitberg.tay  trouvé  ton  dclayfairt 
expedier  \n  Brevet  de  General  Maiorde  [ Infanterie  de  madite  tArmiei 
avic  nme  Ordonnance  pour  être  payé  de  deux  Montres,  tant  encette  Qua^ 
lité,  qu'en  celle  de  Colonel,  dont  le  fonds  fera  envoyé  avec  ladite  tMemtret 
Mais  ievous  fais  adrejfer  U tout,  pour  le  luy  donner  de  ma  part,  ou  pour  le 
^tenir  félon  que  Vous  yerret^qutl  fira  convenable  pour  mon  fèrviee  ,m'enrt^ 
mettant  entièrement  à vous. 

l'ay  fur  vitre  recommandation' accordé  aux  peurs  de  Flssucourt  ,deC ruyt\ 
tes  de  Guérite.,  à chacun  deux  mille  livres  de  penpon  en  conpderatiors 
de  leurs  fervices , à prendre  fur  les  px  mille  livres  qui  font  revenasts  bons  par. 
la  mort  du  Colonel  Fetchem. 

Pour  ce  qui  efl  du  General  Lamboy  Cf'  des  autres  Offclersprie ènlaRsti 
taiSe  de  CreVelt,  mon  intention  ef  le  refte  cft  en  Chifre. 

Cep  ce  que  te  vous  diray  par  par  cette  Lettre.  Priant  Dieu  qu'il  vous 
lût , Mottpeur  le  Comte  de  Çuébriant  ,enfa  fkinte  grâce.  Ecrit  à VI  arbene 
le  quintjéme  iour  de  Mars  milpx  cens  quarante-deux , pgné  L 0 VI  S.  Ea 
plus  bas  SVBLET, 

Adition. 

£e  qui  cP  marqué  cydejfus  à C égard  des  Ecojfoù  nef  pat  pemr  en  faire  ên2. 
tore  vn  fondement  affur  'e , ny  chofe  qu'il  faille  aucunement  exécuter  > mais 
Cef  pour  rvom  faire  evoir  que  ton  prend  tout  le  foin  qui  fe  peut  de  evout 
envoyer  >vn  puijfant  f cours.  Il  cf  aufi  necejfaire  de  tenir  tres-fecrette  la 
•voye  du  fecours  que  l’on  rvous  envoyé  de  France. 

'Voue  fauret.aupi  que  les  peurs  les  Etatsm'ontfait  afurer  par  mon  Ami 
baffadeur  prés  d'eux , qu'ils  fourniront  /volontiers  des  Faifeaux  de  guerre 
bien  armez.  Cf  équipez,  pour  le  Convoy  des  prifôniers  qui  font  en /vos  mains, 
de  farte  que  Voue  n'aurez  qu'à  bien  ajuper  le  temps  ©•  le  lieu  de  leur  ene- 
barquement,  avec  mondit  Ambafadeur,  Cf  à pourvoir  qu’ils  y fôient  conS 
duits  avec  njne  entière  feureté  : £t  quant  à leur  conduite  de  là  juf^s  à Pa- 
ris, evout  en  chargerez  quelque  petfine  intelligente  de  confance,  à qui 
Vous  donnerez  lenombre  que /vous  Verrez  neceffaire  de  gens  choips  pour  gar- 
der lefdits  prifôniers  jufques  à ce  qu'dsfiient  dans  Taris',  Où  arrivant , ils 
/auront  ce  qu’ils  auront  à faite,  le  donneray  ordreaux  (gouverneurs  depuie 
falais  jufques  à Paru,  à ce  qu’ils  donnent  efeorte  necefpure jpour  Us  y con- 
duire purement.  LOVIS, 

L'on  void  par  cette  Lettre  vn  fidei  eâcâ  des  promdTcs  du  Comte' 

de  Guebriant 
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de  Guébriant  auxficiirs  Rozc  & Sclimitbcrg,  le  foin  qu’il  penoit  de 
recommander  en  toutes  occafions  les  (crviccs  des  Officiers  de  foiiAr- 
niee,5ea  vcc  quelle  affeCHon  il  s employoit  pour  leurs  rccompenfcs  dans 
les  rencontres  favorables  î ou  1 on  n*cut  rien  rcfufé  de  ce  qu'il  eue 
propolc  pour  foy-mcnie , s’il  n’eut  ellinié  qu’il  y avoit  plus  de  gloire 
& d’honneur  deprefirrer  riutcrcftd’autruy  à fon  profit  particulier. 

Lettre  du  Cardinal  de  Richelieu. 

0 N S 1 EV"^,  Je  ue  fiuroH  ajfez.'vom  témoigner  la  joye  ijne 

__  j’‘*y  du  gain  de  la  'Bataille  que  n>om  a'eex.remportè , tant  pour  la 

gloire  des  cyJrmes  du  J(py,  ^ue  pour  ivotre  honneur  propre.  Vous  connoUi 
en  toutes  occafions  tjue  fauray  rvn  foin  particulier  défaire  ^valoir  <z)OS  aBn 
auprès  de  fa  JiJaJefiè  autant  tfud  me  fera  pofiihle , n'y  ayant  perfone  qui 
rvous  ayme  dn  efiime  plus  que  moy , qui  feray  toujours 

SJEVK, 

De  Heyers  ce  t O.  Fevr  ier  1 54a . 

Vôtre  tres-affedUonne  à vous  rendre  Service 
LB  Cardinal  de  Richblibv. 

{ ' 

Lettres  du  Sieur  de  Noyers  fur  le  meme  fujet. 

MONSlEVRy 

Bien  que  nous  ne  fâchions  encore  les  heureux  fucceddes  premiè- 
res entreprifes  de  <votre  Ceneralat  que  par  la  n/oix  publique:  Ils  nous  font 
confirmer  par  tant  de  diferentes  a>oyes , que  je  ne  puis  douter  que  Dieu  ne 
rvous  ait  moulu  recompen/ir  de  la  refpeBueufè  Servitude  que  yous  luy  ayez, 
toujours  rendue,  couronnant  de  gloire  les  premières  ABions  de  motre  Sm~ 
ploy.  Je  m'en  réjouis  donc  par  ayance  ayec  mous  ,dn‘mous  fisplie  de  croire 
^e  moui  ayez,  peu  et  Amu  autant  interejfez  dans  mitre  Fortune , que 
moy,  que  mous  reconnoitrez  toujours  de  plus  en  plus  cette  mérité  j puis 

que  le  Ciel  combat  ayec  mous , fit' qu'il  mous  donne  dequoy  me  mettre  en  main 
les  moyens  de  mous  faire  moir  eficacement  que  ^e  fuis 

MONSIEFR, 

De  Nevers  ce  10.  Février  i6qt. 

Vôtre  tres-humble  & tres-affedVionné 
Serviteur  de  Noyers. 

MONSIEFK, 

Vous  jugerezbien  que  ceux  qui  gagnent  ItsBataiUts  commeyous  ne 
font  pas  fi hdtezdi en  publier  les  ^ouyelles  que  cAix  qui  nont  qu'à  en  tecueiüin. 
les  rofes.  Ainfi  nous  pouryqyons  déjà  à la  moiture  des  prifiniers  de  motre 
ViBoire,' ayant  obtenu  de  tlM"  les  Etats  qu'ils  donneront  mn  bon  Vaijfeaio 
Liv.  VIL  CCcccc 
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de  [uerre,Po«rlesaporteren  Vrance  apecl'e/corte  con'ptnahle  à Ufewrt  totC 
dHiee  d\n  depoH  de  cette  confe^jneme.  Ce  [et  donc  maintenant  a Veut, 
Monfienr,  à envoyer  ^rs  me/d, ci  fienrs  les  Etats  & M.  le  Pnnce  £0- 
raneervne  perfine  confidente  .sjniarrclle  le  temps  la  firme  de  ce  Cmvoy,, 

afin  que  tout  aüant  de  concert  C>'parl>oneinteü,gence,rvout  eVineO/maU 
heur  de  ceux  de  la  ^Bataille  d’Avin.^juiperirenttousenmememamÀMae- 
flrick.  Vous  adrejjeret^celuy  fue  rvous  enVoyerezen  ffolande  à ^-deU 
Thuillerie  i afin  qu’il  agijfe  par  luy  ÿr  parfis  confiils , & qu  il  rende  a F An%- 
balTadeur  de  nitre  ^a.tre  ce  qui  lüy  eft  deu.  Je  prie  T>ieu  que  rvous  fis. 
oniez.à  la  défaite  de  Lamhoy  celle  di  UatsfeU  .afin  d ajouter  de  nouvelles 
^mrones  à la  gloire  de  notre  Amy,  de  combler  de  Glotte  celuy  qut  nets 
jamais  aJfez.avoir  au  jugement  de. 

M O N S I EVR, 

A S.  Picrre-lc-Monftict  ce  11.  Février  x6qs. 

Vôtre  ttes-humble  & tres-afFeûionné 
Serviteur , DE  NoyeÎIs. 

MONSIEVR,  ^ 

Comme  je  me  fuit  réiouy  avec  <vouspar  avance  en  atteniarudo 
rvos  nouvelles  : Maintenant  que  la  rvitrt  du  21.  du  pajje  mùafiure  Fheu-^ 
reufe  cÿ>  redoublée  Vibloire .quevout  avez.,avecFafiifianceduciel, remporte 
furies  ennemis:  Je  puü  bien  vous  dire  que  celuy-là  ntfipasmalrvouluduQel 
que  "Dieu  courone  de  fi  grandes  BtnediBions  dés  le  commencement  dé  fi» 
Ceneralat.  Et  certainement,  Monfieur,  U ny  a perfine  à la  (jour  qui  ne 
rvous  tjlime  le  plus  heureux  Gentil- homme  de  ceux  qui  cottimandent  les 
Armées  du  Roy , d'avoir  fceuvltr  avec  tant  de  iugement  &•  d’avantage,  de 
■l’occafion  que  'Disu  vous  a mifie  en  main  : Et  tous  ceux  même  qut  ne  vom 
connoijfent  que  médiocrement , prefagtnt  fi autres/ù,  tes  de  bon  heur  non  moins 
defirables.  aufii  bien  que  des  reconnoijfances  non  corr.finunes  de  Votre  Valeur. 
Nous  n’avons  donc  qu'à  prier  Dieu  qu’il  continue  à vous  regarder  favora- 
blement, <ÿ>  que  fa  Bonté  ficonde  votre  fourage  & Vertu  ,&  lesfoinsque 
ie  prendray  toûiours  de  les  faire  valoir  avec  la  pafiion  que  doit, 

MONSIEVR, 

De  Lyon  ce  18.  Fçvrier  K41.  , 1,  . rr  a 

Voftre  tres-humblc  & très  aftectionnt 

Serviteur  de  Noyees. 

l’ay  envoyé  a M.  de  Tr^cy  les  Lettres  de  Change  de  M.  Oeuffpour  U 
fonds  de  la  Montre  de  vitre  oArmee,  payable  au  dernier  du  prefent  mois 
de  Février.  M.  Oeuff,  m’ ayant afiisre  que  fin  neveu  ne  manquerait  pasdt 
les  aquittr  a iour  nommé. 
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P$Mr  ce  efi  dit  fonds  des  Recrues  de  cette  eyirmee,  ie  le  feréy  tefou- 
dre  dans  peu  de  tours,  & aufi  tot  ie/eraj les  in/iancesnecejfaires. pourvu  il 
tous  foit  envoyé  en  toute  diligence. 

Nom  ne  perdons  point  de  temps  pour  avancer  la  levee  des  quatre  milit 
hommes  de  renfort  ejui  rvoui  font  de/linez.,  outre  ce  ijue  nom  encrons,  tant 
des  Troupes  Etrangères  oue  de  celles  des  Alitez,  de  fa  tMajefié:  Ce  qui  ne 
pourra  pas  moins  faire  de  fix  mtUe  hommes. 

Cela  joint  aux  Recrues  etue  mous  avez  faites  aux  dépens  de  iSnnemy, 
fteilitera  beaucoup  le  rétablijfement  de  motte  Armee  de  Noyers. 

MoNsievx, 

Tout  les  arttcleS  portezpar  le  Mémoire  qui  m'a  été  prefentepat 
le  fieitr  de  Rotrou  mitre  Secrétaire  ayant  été  répondus  par  fa  Majefè  : léA 
mous  envoyé  Us  Expéditions  neceffaires  fur  chacun  drfdits  Articles.  ^ 
Ce  qui  rejle  maintenant  à faire  qui  eü  déplus  de  confequence,  efi  de 
mous  faire  nafier  diligemment  le  renfort  dé  Infanterie  que  fa  JUfajefiépro- 
iette  ily  a long.temps  : Et  àmrây  dire,  quelque  diligence  que  nousy  ayons 
aporte'e  ju/ques  içy,  je  tiay  rien  meu  qui  m'ait  donné  tant  dé aparence  defùc- 
CeZs  que  U levee  que  fa  oyilajefiéfait  faire  en  Vretagile , pour  rembarquer,' 

& delà,  fans  prendre  terre,  la  faire  paffer  le  plus  prés  de  mous  que  f aire fe 
pourra  : ^our  à quoy  parvenir,  ie  mous  puis  ajjurer  que  ton  n'épargne  ny 
feint  ny  argent,  qu'il  n'y  a Soldat  qui  ne  revienne  à fa  Maiefiè  à plut 
de  mingt  écus,  tant  il  convient  faire  de  fais  avant  qu'on  leur  puiffe  faire 
prendre  terre  en  Holande.  ,Maù  la  dèpenfe  efi  peu  confiderable , pourveu  ‘ 
que  refieH  s'en  enfuive , en  que  nous  mous  puifions  mettre  en  état  d'agir 
par  mos  propres  Forces. 

Tous  mos  M"  les  Colonels  auront  fuiet  dé  être  content,  puis  que  le  Roy 
leur  accorde  tout  ce  que  Vous  avez  defiré  en  leur  faveur  : &•  ne  doueez'pas, 
puis  que  nous  prenons  tant  de  foin  de  cont  Aster  ces  té^I  efieurs,que  l'on  mette  en 
oubly  celuy  par  la  VaUur  & f enduite  duquel  la  leur  fe  rend  fi  confiderablv 
Ce  qui  ne  demeurera  peu  long-temps  dans  letfimples  termes  des  compliment, 

■tin paffrra  auk  tffeSls  que  vous  fouhaitent  de  long.temps  vos  AnAs  (ys  Ser- 
viteurs, tp-plus  que  nul  autre  celuy  qui  efi  entièrement, 

•IMONStEyR, 

De  Naibone  ce  lO.  Mars  l6e^^, 

Vôtre  tres4iumble  & très-  afFc<aionné 

. . Serviteur  de  Noyers. 

« 

Le fieur  de  Chavigny  aufli  Secrétaire  d’Etat,  & auflî affeâionné au 
Comte  de  Guebriant  que  le  (ïcur  de  Noyersfon  Collègue , témoigna 
Jes  mêmes Centimens  qucluy  de  cette  Vicloue  fignalec,pout  le  bien 
du  Service  du  R6y  & pour  la  Gloire  du  Comte,  qu'il  avoir  cil  égale 
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recommandation,  le  ne  mettray  poirlt fcs  Lctrresjicy  p.arcc  quelles 
crantent  de  la  même  chofc  : Et  je  (îniray  ce  Chapitre  parcelles  du  C onrt- 
tc  d'Avaux  Miniftrc  du  Roy  en  Allemagne,  qui  nous  confirmera  les 
avantages  que  la  France  receut  en  cette  fameulc  lournce  de  Kempen, 
& le  bruit  qu’elle  fit  dans  l’Empire , Iclon  la  voix  publique  de  nos 
Alliez  & leconnc  ment  des  Ennemis. 

Lettres  du  Comte  d’Avaux.  '■  ' 

MONSIEVK., 

Vow  m'avez,  extrêmement  obligé  de  me  confirmer  U bonne  ou- 
rdie ijae  nous  ayons  eui'icyde  toutes  parts. le  n aurais  pas  attendu  <-josLettres, 
^pour  asous  féliciter  d'yne  fi fignalee  FiEloire,  ijue  yous  ayez.remportee  fur  ^ 
^ les  ennemis',  fi  payais  feeu  pat  ejuelle  yaye  yaus  pauyair  écrire  : Et  encore  à 
prefent  j'adrejfe  celle-cy  en  U olande , fans  être  bien  affuré  quelle  paffe  iuf. 
ques  à yous.  M.Salyius  n'efl  pas  feulement fatisfait  de  yotrefiparation:  Il 
en  loa’c  Dieu  de  bon  coeur,  a mande  en  Sutde  que  yous  «Vif^  bien  tenu 
parole  touchant  la  diyerfion  que  yous  ayiez.  promis  de  faire.  Nous  en  ayons 
écrit  de  concert  à AI.  TorHtnfin',  afin  qu  il  agiffe  de  fin  côté  : Et  déia  nous 
ayons  euayis  qu'il  s'efi  mis  en  Ai  arche  que  Picolomini  fait  la  moitié  du 

chemin , en  forte  que  les  eyirmees  n étaient  plus  éloignées  que  de  deux peti’ 
tes  Lieues. 

(je  meme  fuctezm  a donné  fuiet  de  faire  de  bomies  remontrances  aux  Duc( 
de  'Brunfviick  (so  de  Lunebourg,contre  la^ egotiation  qu’ils  continuent  amoue 
reuÇemein  ayee  le  Roy  de  Hongrie,  fay  dépêché  yers  eux  AI.  de  Veaure- 
gard,  qui  doit  être  bien  tôt  de  retour,  Cn  lejfere  qu’en  cette  conioEture  fqn 
iroyage  ne  fera  pas  fans  fuit. 

le  prie  Dieu , Monfieur  ,que  les  Jirmes  du  Roy  profferent  touiours  fou* 
yétre  Conduite,  l'ayècrstas  Cour  qu’tl  yous  en  faut  donner  les  moyens , &< 
que  pour  ayoir  défait  yne  Armee  yous  ne  mttnquerez.encore  dê  Ennemis  : Adais 
ie  yois  que  l’on  s’y  attend  à yn  flcours  de  trois  mille  hommes  que  tîW"  les 
Etats  ont  promis  de  ioindre  à mos  Troupes  ; Et  ie  crains  que  ne  l ayant  pas 
fait  iufques  à cette  heure , ils  s'en  exeufent  encore  à l'ayenir.  Cependant  U 
<-jous  fuplie  très- humblement  de  me  croire, 


AlONSI  EVR, 

De  Hambourg  ce  ii.  Février  1(41. 
* * 


Vôtre  ttes-humblc  Serviteur 
d'A  V a V X.  _ 


MONSfEVR, 

La  rvoye  de  Cologne  n'étant  point  du  tout  affuree,  ie  fuis  obligé 
Ue  prendre  encore  celle  de  la  Haye,  comme  ie fis  il  y a quinze  iours , pour  yous 
faire  f ayoir  de  nos  Nouyeücs.  le  me  remets  pour  la  plupart  a la  Lettre  cy- 

iointe. 


de  Cuébriant. 
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jtîntt  ifHififtiecdiiy  t tcrit 'vient  et Htldeiheim(p>iet Armee  Sue- 

àaifi  ,eùje  l'etyoie  enyeyé.  lervoui  dit  «y  feulement , M mfieur , *\oir  man- 
de à la  Caur,  tjuilny  afealieudesaetendreaux  Trtupes  ( ce  ftnt  les  Soi. 
dots,  UcentieK.de  t Armee  des  Ducs  de Lunehourg,  ) Danton  'vous  a écrit 
Cn  à may.  Non  que  je  n'en  puijfe  a^oir  t ne  pat  lie  fi  le  cas  y echet , maie 
je  Cray  que  cela  n écherra  pas  de  long-temps.  Je  'vous  parle  ainfi  faute  de 
thifire,  ne  doutant  point  que  •vous  ne  m‘ entendicK, 

Les  Impériaux  ont  fait  <vn  pont  à Sangermunde , dn  ont  pafii  t Elbe, 
■Nous  ne  façons  pas  encore  fi  toute  t Armee  a pajp,&>je  ne  le  puis  pas  croire 
•aisément  > mais  on  demeure  etaccord  que  les  Troupes  de  ^a'oieres  ont  quitè, 
dn  que  l'Armee  de  Silrfie  'vient  en  leur  place , apres  «voir  chajp  Stalhans 
de  tout  ce  que  les  Suedou  occupoient  dans  ladite  Province.  M.letSMaref- 
thal  Torflenfin  efi  toujours  fur  le  grabat,  &>  fa  fatralerie,  tant  le  'vieux 
que  le  nowoeau  Corps  ne  fait  en  tout  que  quatre  mille  chevaux. 

T ay  avis  de  bonne  part  que  le  1{çj  a J/ongrie  fait  état  de  renforcer  H ats- 
feld  de  ftx  Hfgimens  de  C Armee  de  Picolomini,  de  quatre  de  telle  de 
Frants- Albert , quavef  cela  on  fait  grande  inflance  rvers  le  Duc  (har- 

Its  afin  qu'il  fe  joigne  ! mou  qu'on  nePefpere  pas.  L’ ArcheVefque  de  Cola, 
gne  folicitt  'vivetnent  tvn  fècours,  Qn  en  fhmme je  vois  qu'on  rvous  préparé 
des  affaires  de  tous  cotez.,  le  ne  manque  pas  den  écrire  en  France. 

t^u  refit  rvous  avrz.plus  avancé  la  Paix  que  ny  M.  Salvius  rey  moy. 
Nous  scvons  bien  arrefié  ce  qui  concerne  les  Pajft-pors , le  jour  çÿ»  les  lieux, 
avec  [ Ambajfadeur  du  Roy  de  H ongrie,  qui  efi  aufii  intervenu  pour  cetuy  d'JE- 
ffagne:  Mais  la  foUr  de  Tienne  ne  rvouloit  pas  teriir  le  Traîné,  difant  que  leur 
Amhaffadeur  aVoit  excedé  fin  pouvoir.  Cedefaveu  a duréquinzf  jours,  jufques 
à ce  quen^n  la  défaite  de  Lamhoy  leur  a fait  changer  d'avis  ; Et  mainte- 
nant ils  témoignent  rvouloir  executer  la  convention  de  Hambourg,  (è  nefi 
pas  neantmoins  fans  marque  de  leur  indignsuion  contre  leur  oAmbaffadeun 
lequel  ils  ont  révoqué  par  un  Billet  de  deux  lignes , fans  luy  donner  cofsnoifi 
fonce  de  leur  intention  fisr  te  qu'il  a géré  avec  Jï/.  Salvius  avec  moy.  Toila 

comme  la  sMaifond' Au/lnche  iraitte  fis  propres  Minifires,pour  avoir  été 
fi fimples  de  croire  quelle  rvoulût  rveritsdilement  la  Paix. 

le  rvous  fuplie  de  me  donner  avis  de  la  réception  de  celle  cydndela  pre- 
cedente de  me  faire  l'honneur  de  croire  que  je  fuis , 


Vôtre  tres-humbic  Serviteur 
d' A V A V X. 


Liv.  VII.  DDdddd 
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nUHrentntmres , qu'ils  ne  j lignent  point  leurs  forets  aux  fiennes.  Ilsonf 

député  ces  jours-q/njers  S ahuu  mey , pour  nom  faire  •valoir  ce/om 

qu'ils  ont  prit  de  la  Cdufe  commune',  nous  affurant  neantmoins  ^ut  leTraittè 
nefl  peu  encore  parfait , & qu'il pourroithien  yatri'ver  du  retardement-  (*- 
pendant  t^onfeur , comme  fay  charge  de  iviir  fi  ton  pourra  a^oir  quet- 
quepartiede  ces  Troupes-là,  pour  fortifier  l'Armte  que  <vous  commandée,  tqy 
déia  mis  ordre  pour  traitter  a'»ec  le  Colonel  eïer,  qui arvu  très- beau  Ré- 

giment de  £ay>alerie  :,!Mais  fapprens  qu'il  me  <veut  propofir  des  conditions 
bien  hautes ',furquoy  je  n ety  nul  ordre,  fore  peu  de  fonds  qui  m’a  ètè  tei- 
gne fur  oMonficur  de  la  ThuiBerie.  le  <vous  fùplie  donc  de  m'afiifier  eu 
cefa  de  Vm  bons  a'vis , afin  que  ie  puijfe  ménager  la  “Eourfe  du  Roy  de 
m'enioyer  tine  copie  de  la  capitulation  ordinaire  pourlaletsce  Jt'vn  Régiment 
de  Cavalerie , fi  \ous  t a\<ec^ 

le  tiens  qu’à  prefent  t Àrmee  de  Suede  a pajji  t Elbe,  pour  marcher  en 
Silefie,  où  M.  Torftenfin  fi  promet  <t agir  yrtilement.  Il  efi fur  pied  en  bonne 
famé.  L'on  m’écrit  de  .Suede  que  fur  la  fin  du  mois  de  May,  il  fera  ren- 
force déiin  notable  fecours  d'hommes,  qui  ne  fera  pas  moindre  que  le  dernieri 

M.  le  General  de  la  Garde  m'a  eny>y/è  le  Mémoire  çyJoint,  pour 
affaire  qui  le  concerne,  où  il  croit  que  Vous  pouvet.  beaucoup,  le  Vous  fpplie 
très  • humblement  Monpeur,  de  luy  vouloir  faire  toute  la  faveur  tjn  leur- 
toifie  qui  fera  pofiible  j comme  étant  Vn  des  principaux  Seigneurs  de  Suede, 
qui  efi  François  it origine,  û*  qui  a loùiours  aide  à la  bonne  vnion  qui  eS 
entre  les  deux  fourones. 

lé  Vous  ay  déia  écrit  plufieurs  fois  par  cette  même  vt^,  fans favoir  fi  mes 
Lettres  font  parvenues  en  vos  mains.  T'eus  m’ obligeret.de me  rnander  le  re~ 
eeude  ccBe-ey,an  decroireque  ie  fùistres.parfaitement , 

MONSIEUR, 

De  Hambourg  ce  4.  Aviil  16 qi. 

Vôtre  très  humble  ferviteut 
d'A  V a V X. 

l’ay  ajoute  cette  troifiéme  aux  deux  precedentes,  quoy  qu’elle  né 

[larlc  point  de  la  Bataille  de  Lamboy  i mais  l'on  en  voit  vneffcâ  dans 
a pourfuitc  du  Traittc  de  la  Mailon  de  Brunl'wick , qui  s’exécuta  avec 
avantage  pour  clic  par  cette  occafion  feule,  qui  fit  relâcher  à l’Em- 
pereur beaucoup  d’articles  que  fes  Muiilfrcs  propofoienten  fa  faveur 
contreW  bon  Party:Quc  ces  Princes  auroientpû  quitter,  apres  avoir 
pris  fi  peu  d’intcrefl:  dans  les  affaires  generales,  & entrer  en  liguccon- 
trenous,  au  lieu  de  la  neutralité  qui  leur  fut  accordée  aveclibenédo 
difpoler  de  leurs  Troupes.  Cette  meme  Viéfoirc  donna  occafion  aa 
, Comte  de  Guebriant  d'agir  vtilcment  pour  les  Comtes  de  Witteftein 
qui  l’cn  fuplicreat  par  cette  Rcqucfic  eu  faveur  de  leurs  Services. 


de  Guébnanr..  47^ 

SON  Excellence  Monfeignenr  U CemtedcCuihriamfer* /igUeCysilluy 
pUi[l , de  Mrfieuri  les  Comtes  deW  ittgenftein , tCn^eir/on-JenancedeU 
tresJmmkle  K^e^fte  <fisilsli^emf*iee  ce  matm,  touchant  U reaitution  de 
leprs  Châteaux  , ÿiües  O biens , <jue  le  Tartj  ennemy  leur  ont  ote,  eonfi/Z 
donne  à d autres  pour  avoir  firyy  continuellement  U ben  Party. 

cA  SC  AVOIR, 

La  Maifon,  Ville  (y  Baiüage  de  Haggenburg,  avec  toutes  leum  apar~  ' 
tenantes,  tfuet£leEleur  de  Cologne  leur  a été  par  forte  , & donne  aux  Comtes 
de  Wartenburg. 

, ^ Maifon  ^,'Baiüage  de  Freisbourg , que  l'SltUessr  de  TreVes  leur  a 
Ote  &>  incorpore'  à fon  tArcheVefehi. 

La  Seigneurie  dnlcBannde  Sendorff.avec  toutegfes  apartcnances-, donc 
femUabement  C ArtheVe/che  de  TreVes  seft  prévalu  â toccafîon  de  l'abfencc 
defdits  Comtes , qui  depuis  doutf  ans  n’ont  point  icè  dans  leur/dits  Pays,& 
peur  cela  nefavent'pas  bonnement  en  quelles  mains  en  peut  ctrepre/entemenc 
lerefte  ifuplianstres.humblementS.  excellente  d'en  >vouloir  écrire  à JVon- 
/leur  le  Comte  d Avaux, Gn  le  prier  d’en  rvouloir  parler  O pr^er  larejlL 
tution  entière  à la  Diete&Traitide  Paix àOjembruggue,  &<  ,Siiunfter./lt 
en  demeurerpnt  éternellement  oblige^,  à Sadite  Excellence  Cn  mondit  Sei> 
gneur  le  Comte  <C Avaux. 

CHAPITRE  VI- 

/.  Le  Comte  de  (fuéhriant  prend  U FtÜe  de  Jslusz,. 

^ ^ • Les  V lUe  Çÿ  Chateau  de  Kempen.  , 

LIT,  Les  ‘Villes  de  Duren  €5*  de  Lin. 

IV . Le  Châtenu  d’Fikrat. 

V.  Diverfes  défaites des(famifons & desTroupes ennemies. 

Le  Comte  de  Guébnanr  ne  fe  repofa  pas  apres  cette  Viâoirc, 
ii  ne  dormit  qu’vnc  nui<a  dans  le  Champ  de  Bataille.  &délo- 
gea  de  bon  matin  pour  le  fyvir  comme  il  devoir  de  la  terreur  des  en- 
ncmis  &de  fon  avantage.  N’ayant  pû  joindre  Hatsfeld  pourle  coin- 
batre  aulli,  il  employa  cinq  jours  de  tcmpsàfairc  pourmivre  &tail- 
1er  cil  pièces  les  relies  de  1 Armccdcfairc:Etpourcommenceràdon- 
ncr  de  bonsquartiersalcsTroupcs,  qui  en  manquoient  depuis  fi  long- 
temps, il  invertit  Nuiz  le  aj.  lanvier  1641.  ouvrit  les  tranchées 
le  meme  jour, acheva  le  vinCT-fixicmede  les  avancera  trente  pas  de 
la  muraille,  y ordonna  vue  battctic  de  dix  pièces  de  Canon  & d’va 
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Mortier.  11  n’en  falut  que  quatre  coups  pour  refoudre  les  aflieKz  de  fc 
rendre, de  crainte  d’vn  alTauc  qui  ne  pouvoit  être  que  bien  chaud  te 
dificile  à foûtenir  contre  vne  Armce  viâoricufe , & qui  n’avoit  com» 
batu  que  pour  s’éublir  dans  le  pays.  Ils  parlementèrent  aufTi-tôt,  & 
le  lendemain  à neuf  heures  du  matinilen  fonit  deux  cens  Moufque> 
taircs  de  l’Archcvelquc  de  Cologne  avec  leurs  Armes  & Mèches  i. 
teintes,  que  le  Comte  de  Guébriant  fit  conduire  à Suns.  Le  vingt- 
huiticmel’on  y établit  le  Quartier  general:  Et  ainfi  fut  prife  la  Ville 
de  Nui*,  la  principale  du  Pays  apres  Cologne  ; où  le  Comte  de  Gué. 
briant  fit  en  trois  jours,  ce  qui  fut  autrefois  iropoflible  en  onze  mois 
de  temps  à ce  Conquérant  de  Bourgogne  le  Duc  Charles  le  Vaillant 
& le  Travaillant  avec  loixante  mille  hommes.  Cç  n’ell  pas  que  ceux 
de  ded.ms  nayent  fait  paroître  beaucoup  de  refolution,  mémement 
dans  vne  fonie  en  plein  midy , où  furent  blcflcz  de  nôtre  côté  le  Co- 
lonel LutzaW,  le  Capitaine  Remequin  fie  deux  Lieutenansi  mais  le 
Colonel  Schmitberg  les  repoufla  fi  vivement,  qu’il  ralentit  ce  courage 
fie  cet  orgueil  au  point  de  n'ofer  rien  entreprendre  même  de  nuiél. 

Il  fut  refolu  de  prendre  Kempen  en  fuite.  C'eft  la  troifiéme  Ville 
de  l’Archcvelchér  Elle  a de  bonnes  murailles  avec  de  grofics  tours,  fit 
deux  bons  fbffez  remplis  d'eau , feprez  d’vn  rampàrt  11  y a vn  Châ- 
teau flanqué  de  quatre  tours,  fie  environné  d’vn  grand  rodé  rcmply 
d’eau , à fonds  de  cuve.  Le  Comte  de  Guébriant  ayant  eu  avis  que 
les  Efpagnols  tiroient  quelque  Corps  de  leurs  Garnifons  qu’ils  affem- 
bloient  vers  Gùeldres  fie  Wenloo,  pours'opoferà  fesdelTeins  : Il  par- 
tit le  vingt  neufiéme  avec  mille  chevaux, pour  les  aller  reconnoître, 
ou  pour  leur  empêcher  ^c  ietter  du  fecours  dans  les' Places.  Il  ne  trou- 
va rien  en  campagne , Se  obligea  leulement  dans  cette  marche  les  Bour- 
geois de  Wachtcndonk  à lcrendre,  fieàrccevoiren  garnifon  (on  Ma- 
ior  de  Dragons.  Le  Comte  d’Eberftein  fie  le  fieur  deRoquefervieres 
le  reioignitent  le  iour  fuivant,avec  Hnfanterie,  huit  pièces  de  Canon 
fie  vn  Mortier,  fie  le  trente  vniéme  la  tranchée  fut  ouverte  des  le 
feir  devant  Kempen,  le  Canon  pointé  la  nuiéf,  fie  la  Ville  battue 
depuis  le  matin  iufques  à midy , avec  fi  peu  de  fuccez  contre  la  re- 
folution du  Gouverneur  fie  de  trois  censhommes  qu’il  commandoit, 
qu’il  falut  faire  vn  Siégé  formé  fie  envoyer  à Rhimberge  quérir  des 
Boulets  qui  nôusmanquoient.  Ce  befoii^fie  huit  iours  de  pluiescon- 
tinuclles  difererent  la  prifedecettcVillc  lufquesau  feptiéme  Février, 
que  la  contrefearpe  étant  percee , la  batterie  aprochee  de  cent  cin- 
quante pas  de  la  muraille,  fie  la  gtolfe  tour  fie  le  moulin  à vent  qui 
étoit  au  milieu  renverfez  dans  lefolfé,  les Habitans le  voulurent  ren- 
dre.Le  Commandant  s’étant  retire  dans  le  Château , tint  bon  contre  le 
Colonel  SchimbccK  que  le  Comte  de  Guébriant  avoir  lailfé  dans  la 
Ville  avec  fix  Brigades  d’Iufiintciic  î qui  le  banit  de  quaue  pièces  de 

Canon , 


de  Güébriant» 

Ctooniufaacs  au-troi(îémc  iourqir'ü'fot  blcfsé.  SVs  Soldats  ttrcK- 
direi>cà<jifcrecioii)  prirenrprty,& furent dtihibuez  cintjuantc’far 
'.cinqbaittcdansnos 

Pciiilantcefiegc  tlu  Château,  il  arriva  affez  pbifamment  qù'Ain 
patty  denoitcensmoaiqurtaircsdesgamilômücStrall'  8.;dcGitcl- 
.dressapprochercntdela  Ville,  qu’ils  ne  croyoieurpoint  être  peife, 
•pours'y  iettet.  Le  Comte  d’Ebcrltein  qui  fcvenoi't  de  fort  quartier, 
:en rencontra ecnrcatehezdaqs  les  foflézde  lademy-lune  qui-eft  de- 
vant la  poitc,&:  le  voyant  engagé  parmy  eux, après  les  avoir  arraifon- 
nez,i1  rcigiiit  d’étredeleurparty.  Il  parla  au  Capitaine -idc  la  gar- 
Adi  la  porte,  il  la  fit  ouvrir,  fifaudi  tôt  quele  Licurcrtant  fvft  çiitré 
avccfoixante-deiix-hommcs,  ilfit  former  r’alarme.  Le  Capitainequi 
fepteparoitpour  les  fuivreavccles  lôo  autres  s’efifialt,&rô  tira  deux 
coupsde  canon  potir  donnerfignal  à nos  Reitresde  monter  à cheval. 
'Cependant  treize  des  cens  furent  ruez,  & le  refte  pris,-  Se  Icsdeuz 
cens  fuyartsayanseté  rencontrez  en  campagne  par  vn  Ritmellrede 
Witgeaftein  altèz  prés  delon  quartier.il  en  mit  cinquante  ftrr  la  pla- 
ce, Si  les  antres  avec  leur  Commandant  s’étans  retirez' en  quatre 
maHon^l’-on  y mit  le  feu,  aclcpeuquiéchapades  flammes  ne  fut  pas 
-mieuxtraité  que  teux  qt^cllescéfommcrcnr.  Il  fe  fit  encore  quelques 
antres  petites  défaites  pendant  le(îcge.deKempcn,  telles  que  celle  dé- 
cent quarante  Roüeticts  & de  (bixailte  Cavaliers,  qui  vouloicnt  fut- 
prendre  lequarrierduComie  dcwirgenftein;  dont  il  nc«s^  fauvï 
que  douze  : & de  cent  trente  autres  Roüetiers,  lut  fcRhirt’  vers  Kci- 
lerliverr.  Léonne  fait  point  dcgrace'à  ces  voleurs  & afl'aflins,  qui, 
fo'ntdcïpa'ifans  fort  dangereux,  que  l'on  appelle  det  Fribiis  en  ce  pa_ï* 
b,  &quetout  letefted-'Allemagnecomprend  foiiflcnom  dc-Schc- 
napans,qui  ôrrt  leur  retraite  dans  les  bois  où  iiscofhmettent  vue  infi- 
nité de  meurtres.  Sans  l’oblcurité  d’vnenuit  tenebreufe , il  eut  aiilfi 
mallucccdé.à  quatre  cens  chevaux  de  Hatjfcid  d’avoir  palTc  le  Rhin 
à Andern.acK  pbflr  mettre  Icfcu  dans  le  quartier  deTaubalde,  & en- 
lever celuy.  do  FlcjfKenftaiivt  lis«ierauvctentt>vccperrcdc  cent  cin- 
quante chevaux,  & ea1mcnerer.t  le  Major  dé  Taubalde,a  près  avoir 
tué  vn  Cornette^  & trois  de  nos  Réitres. 

^ ■ LeCo'mtcd'Ebcrftein  joignit  à la  ptifede  Kempen  celle  de  Lin; 
La  Ville  fc  rendit  au  vingtième  toup  dcéaiion  lé  i j.de  Février,  Si 
le  château  deux  iours  après*  11  y roitfa^rigadcHcfhennc  en  garni* 
■fon,  En  fuite  de  cela  le  Coir.ee  de  Gu  cl  tant  fit  vnc  airembléc  de  tous 
les  Colonels  à Betburg  le  dii-huif  de  Février;  où  l’on  dilpofa  le» 

auartiers,  tant  dans  Ics'places  prifes,  qu’en  celles  qu’il  relfoit  à forcet. 

n'y  eut  de  Villes  que  celles  3e  Durcn,qiii  dtàt  rcfuler  d’ouvrir  les 
portes, auilî  étoii-clie  plus  belle -Sê  plus  grande  que  Nuitz,  plus 
forte  de  murailles,  de  (ours  & defoilez;  maisfes  faux -bourgs  favOjr 
L\v.  VII.  . EEEe^e  ' 
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rifcKnc  l'approche dufïçurdc Roquefer vièrc»,<jue le Cpmte dcQ^ 
briantavoit  envoyé- pour mettrclcsTrpupes  en  quartier.  ElU-lou- 
tint’dcux  iours  le  fiege , & trente  coujfc.  de  canon , obligerïnt  le» 
aflicgezd^feicodre.  Il  yavoit  plus  dedeux  cen.sMoufquctaireï  de 
lamiliccduDuc  deNcubourg  à qui  la  ville  appartenoit,  quipout 
Ixplufpa'rt  prirent  prty.  Ce  Prince  leur  aVoit  mande  par  vne  b«ne 
que  nous  lurptifmes.lc  iour  precedent  vingt-tiuqvicmc  de  ïévtiety 
éctitede  fa  propre  main,  écc.uhee  dans  le  l'oulict  du  Mellàgcr>  qu'ils 
tiuflcnt  iufques  à I cxtremité. 

Le  château  d Vlkrat. que  nôtre  Lieutenant  Colonel  de  lAttille- 
liefcnoit  afliege  depuis  quinze-iours>fe  rendit  deux  iours  aifpaA-> 
,Dant>  le  vingt  quatrième  de.FcVrier.  lied  fou  bien  flanqué,  & eft 
IVndcs  meilleursdetoutrArchcvefchcdeColognc.Uy  atroisgraui 
folfez  d'eau  vive,  dont  il  falut  paffetle  dernier  avec  vne  gallerie,  & 
parce  que  nous  n’avions  devant  que  de  petites  pièces  de  peu  effet 
contre  repaiffeut  de  les  murailles,  il  fàlut  vfÿ  de  mine  uut  à la  baffe 

cour  qu’au  château. 

L'A  tchevcfquc  de  Cologne  & le  Duc  de  Heubourg-pllbient  fort 
mal  leur  carnaval  au  milieu  de  tant  de  progtez  de  nos  Àrinee»  r'  Le 
premier quitafôn pays,  &le  tetita dans Hermeftefh qu’il  avQit  oca*. 
,,  pé  fur  l’ArcheVelque  deTreyes  par  les  forces  de  l’Empire:  Le  fé- 
cond crioit  mifeticorde.  Ce  interpofoit  tous  les  Princes  nos  Allies 
&les  fienspour  luy  faire  obtenir  vqe  ncuttalitéjque  nous  luy  euP, 
fîobs.volüntisrs  accordée  pat  le  dépoli  de  la  Ville  de  Duffeldorp, 
que  nousdefrrions  pour  nous  fortifler  fur  le  Rhin.  La  Landgrave 
".de  Hcffe  s'en  entremit,  mais  vn  p.eu  tard,’par  cette  Lettre  de  Callêl 
du  douzién^c  d*May,  au  Comte  dc-GurÛviant  lors  Matcfchal  de 
France.  • 

Monsieur, 

M.  le  Duc  de  Neubourgm'uyant fuit  rtprefenter  tout  du_ 
long  far  vnde  fes  Ministres  l'etut  d^iorable  de fis  af aires,  com- 
me auff  la  ruine  f^'iefilationentiere  de  fis  terres, defire  ^ croit 
mériter  far  fis  aütons  la  Neutralité  .‘  Lamelle  aujp  bien  il 
avait  obfirvee  de  tout  temfs,  ÇS*  four  Cet  effet  était  refiluSen 
faire  reçhercher'le  Roy , me  friant  de  l'y  vouloir  afffier.  M'y 
trouvant  donc  obligée  ^ tant  far  la  bonne  affeciienque  monati 
fieur  le  ‘Duc  a de  tout  temfs  fait  faroitre  àcette  Maifin,que 
ffr  la  frox imité  de fang , quelle 0” moy  mimes anlons avec iteyt 
joint  quai  ne  jomaù  intere/é  dans  la  guerre  fre fente:  Je  M 

luy  ay  deu  refufervne  demande  5 laquelle  te  ne  fuis  luger  etre  fi^r 
judiciaire  à la  caufe  Commune  : é>  a autant  que  mondit  ftur 
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f)ue efi  >e^H  d’envoyer  au  plu/dt  des  Dèputcxi,  vers  vont  pour 
cet  effet: Je  prens  Uhürdieffe,  Monfieur , devons  fuppUir  tres- 
humblement  de  luy  donner  toute  fatisfaHion  pofjMe  de  Uty 
faire  reffent/r  les  fruits  de  cette  mienne  ncommàndation  : En 
aufijvout  flt  obltgere'^mfiiiiment ft iamaU  l'occapou  Je  pre~ 
fente  de  vous  rendre  des  tres-humbles  firvices,  vous  me  trouve'!- 
' reX^touiaurs , ... 

, MONSIEVR, 

Vôtrctres.humbTe  & trtfs-affeaionticc  Servante 

, AMBLia  ‘^LIZABE  TH  deHeflc. 


CHAPITRE  VII. 

/.  Le  Comte  de  (Juébriant  élargit  fon  ttArmte  dans,  les  Fais 
Y de  Colore  ^ de  luliers. 

IL  Etabliffement  des cjuartiers  des.^rmees,  \ ' . * 

J II.  Stege  de  LeichnscK-.  ^ ‘1^ 

JE . Erùlcf  par  le  Comte  de  Guéhriant.  -J  ■ 

La  prifede  tantde  Villes,  de  Châteaux, & de  petites  Places,<joc 

1*  Comte  tle  Guébriant  conquît  en  moins  d*vn  mois  dans  les 
pays  deCologne  & de  lulîers,  donna  d’excellens  Quarticisaux  At- 
deFradce&  deHcflc,  pour-J’abondanoc  de  toiiiês  chofes  ne- 
ccuaires,  dctrcs-feursaiHli,pour  la  {îtuation  des  lieux  que  Kon  lcui>' 
départit.  Levoifinage  de  l'Atmec  de^atsfcld,ne  les  incommoda 
posnt.-H  les  aguerrit  leulement,  & leurfournit  boniyombreçlcçhe- 
vaux.  qudles gagnèrent  fur  luy,  foit  dans  les  partis  qu'ils  firc'nc,foit 
en  repouflantdcs  liens  qui  furent  toujours  battus  avtc  tant  d'avan- . 
aage,  qu'il  fut  contriint  de  rctirertoutes  fes  Troupes  au  de-là  du 
Rhin,  vis  avisd  Andernack,  &'les  élargir  dans  le  pays  de  Berghet 
h-etantpasaffczfortpourfaireaucune  entreprife ouverte  conirenos. 
Qjiatticrs,  que  les  Comtes  do  Guébriant  fi^.d'EberAeinavoient  fi 
bien  difpofcz , qù  il-  falloit  tenir  la  campagne , & faire  des  fieges  dc- 
vanttant  de  places  g.agnees,  pour  nous  pouvolKncornthodei,  com- 
me il  ett  facileavoieptt  cette  Table  defdics  Quartiers.  • • 
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^ Ue  Quartier  genwal- 

Brigade  3c  Wirccmberg. 
yvnc  Brigade  Htfficnne. 

Îla  Brigade  de  Netancourt.  _ ’ ’ ■ 

la  Brigade  de  Melun.  ' . “ " ' , 

la  Brigade  de  Guébriant. 
deux  Btigadc4  Hefliennes. 

AQrdingben  { quatre ccnsMoufquetaires  de Kalkar,Hc(Ecnfc 
A Lm  I vue  Brigade  Hcflicnne..  ^ . 

A Betbur  I la  Brigade  dcLutxaW.  . . •'  ’ 

AHulcKràt  I l'Artillerie.  . . * ' 

A W-akteftdonK  | les  Dtagqns  de^uçbriant:  ^ 

A Betken  | quattcGpmpagnies  dcDragonsavec  leColonelRo^i 
A Oedt  le  çhatcau  | trente  Dragons. 

Au  diâtcau  d’I CK  trente  Dragons.  ' - . 


^ C 4V  AL  E RI  E.  ^ -.T  ^ 

AGlabeck{  le  Régiment  d'Ohem,  Sç  vaRegiment  Heflien: 

"ACaftet  { vnEfcadton  dcBetz.  • 

A Duleken  f vn  Regimentddeffien.  . 

A Greveniburg  J,  leRegimcnfdeTracy , autrement Vlatron^ljc.^ 

• le  vieil  Régiment  dcRoze  ' _ ' ' - 

■ YcRBgimenc  de  Witgcnftein  /'  •'  . _ '* 

A Dutcn^le  Régiment  de  KanopfKÎ  ^ *^  avec  le  pencralMajoç^ 
y deux  Regimens  Helliens  A Roze.- 
^deuxCompagnies  de  Dragons 

....  ^lcRcgim#fde  Fleckenftcin.  -» 

A Nidecks  . - , ' ■ • ‘ ' 

yvnEfcadron  du  Regiment.de  Betz.  . 

*■  AEutî 


» 
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f '•'kleRfgimenc  nouveau  de  Roze.  . 

A Eulîciricein  <le  Regimenc  de  Gucbrianc. 

^deux  Compagnies  de  Dragoqs. 

r le  Régiment  de  Taubalde  , 

....  Jle  Régiment  du  Marquis  ^avcc  le  Lieutenant  genei 

^ ' yle  Régiment  de  Rufwotnv  T rai  Taubalde. 

' deux Compagniesde  Dragons  * . 

Pendant  que  l’Armée  étoit  en  repos.leComtc  de  Guébriant  n’en 
goutoit  point  d'autre  que  celuy  de  n’étre  plus  perfecuté  en  for.  par- 
ticulier par  des  demandes  continuelles  d’argent,  de  charges  ou  de 
pétillons,  comme  il  avoit  toujours  etc,  11  avoir  fatisfait  tous  les  prin> 
cipauxj&quclquesastrcsencotclelon. qu'il  lesavoiteflimcz  dignes 
derecpmpcnfcs,  &:  félon  Icctedic  qu'ilavoit  à laCouri  qu'il  lacri- 
Ra  tout  entier  aux  imetérs  defes  OiGciers,  comme  nous  avons  veu. 
$i  fQncfpritétoitroulagé.cen'étoitquc  pour  fottihei  le  corps  dans 
les  fatigues  qu’il  fedonnoit,d’allerà  toutes  h’eurcs,  tantôt  de  quar- 
tier en  quartier  pour  y apporter  les  ordccs  convenables  aux  avis  qu'il 
recevoir,  & tantôt  en  campagne,  pour  apprenefre  des  Uouvcllcs'de 
l’Ennemy.  Et  furie  bruit  qui  courut  d'vnealfcmblcc  desEfpagnols 
dans  fepysdelulicrs,  dont  ils avoient  lenforcé  la  garnifon  & celte 
d'EtKelcnsdefixccns  Cravates  & de  douze  cens  hommes  de  pied, 
il  fut  deux  nuits  entières  à cheval,  expofe  au  vent  & àvne  pluyequi 
necclfapoint.  Tant  de  travaux  luy  gaignpient  la  coeur  & l'admira- 
tion de  toute  l'Armee,  où  il  étoit  plus  craint  par  amour  que  par  for- 
*ce,pat  vnc  débonnaireté  lingulicrc  toute  autrement  puilfante  fur 
ccsÊfprjts,  quoy  qu’alfez  farouches,  que  çeitc  aufterité  qui  con- 
traint la  mine  & la  contenance  de  quelques  autres  Generaux.  Il  étoit 
familier  aux  moindres  Soldats,  s'il  envoyoit  quelqu’vn  malade  ou 
à qui  quelque  chofe  de  ncccOajre  manquai,  il  en  prenoit  le  foip,  & 
ic  l’ay  veu  en  d’autres  rencontres  donner  de  l’argent  à pluHcurs  pour 
dcsrcchaulTér  ou  pourachepter  d'autres  commoditez. 

U ne  témoigna  pas  moins  decomplaifance  dans  IcsConfcils  de- 
puis fon  Generalat,  ny  dans  la  dignité  de  Matefchal  de  France , qu’en 
Celle  de  Matcfchal  de  Camp.  Il  deffroit  aux  avis  d'vn  chacun  Iclon 
qu’HIes  jugeoit  ou  commodes  ou  poirib!es,ac  le  fiege  de  LcicKnicK, 
cnfbt  vn  effet.  Il  l'avoit  cré  recoiinc/tre  dés  le  \6-  Mars  avec  le* 
S^itrcs  pafTages  de  laMozcllc.qii’jl  n’eftima.pas  à propos  d’attaquer 
non  plus,  pour  ne  point  fatiguer  fon  Armée:  Ncantmoinsplufieurs 
avoient  entefte  d’allieger  LeicKnicK.  Le  Régiment  de  Taubalde 
Iinvcftit  le  dix -feptiéme  d’Avril  avec  quinze  cens  cheyaux  com- 
iqandcz,A:lcComte  dc  Çuébiiantyariivadc  u^it  le  ^:q5ujr,aveC 
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cinq  Brigades d’Infan[ciicttroisEfcadronsdeCavaIeric,&  quelques 
pièces  de  Canon.  - y . i 

11  repouflale  mctne  iour  les  Ennemis  en  deux  forties  de  trois 
cens  Moufquetaires  chacune,  & de  cent  cinquante  chevaux  qu'ils 
vouloi^ent mettre  dehors,  & la  nuit  fuivânte  il  fit  des  redoutes  de- 
vant les  portes.  Lejendemain  la  tranchée  fut  ouverte,  & en  deuk 
iours  il  fit  la  brèche,  paiTa  deux  fofiez,&  perça  la  contr'efearpe  du 
troifiéme,  qui’etoit  large  de  foixante  pieds  & profond  d'vne  pique. 
11  le  fit  emplir  de  fafcincsi  maiselless'ouvrirenc  (ous  lespiedsdenos 
gens, à caufedela  profondeurde l'eau,  & l’on  ne  put  donner  l’af. 
laur;  parce  que  le  iour  venu,  les  afliegez  qui  s’appcrceurent  de  ce 
que  nous  avions  fait  pendant  la  nuit,  nous  empelcncrent  de  le  coin., 
hier.  L'on  y fit  vnc  galerie  à’I'èpreuve  dumourquet,  mais  à peine 
fut-elle  pofee  qu'ils  la  ruinèrent  de  leur  canon.  X'on  en  refit  vneau. 
tre,  & ledixicme  de  May  la  breche  fut  emportée  d’aflaut  fur  l'effet 
d'vnemineducoingdela muraille, où  il  y avoir  vnRamparf!  Les 
afliegez  font  icy  a loujpr  de  leur  brave  refolution  : Ils  fe  retifetenc 
dans'vn  retranchement  très-  bien  paliffadè,  & nous  difpurerent 
fï  chaudement  l'enfree  à force  de  Grenades  & dé  coups  de  mouf- 
quets  &‘de  piques  , que  le  combat  duta  tout  le  iour  entier  i mais 
la  nuit  venuï,  ils  mirent  Je  feu  dans  la  ville,  & fe  tetircrent  auchà- 
teau,  le  premier  iour  de  May. 

Le  Comte  de  Güèbriant  ayant  eu  avis  fur  ces  entrefaites,  que  le 
fecoursde  Baviéres  avoir  joint  Hatsfeld:  Il  iugea  plus  à propos  de 
rctourneralagardède  fes Quartiers, dç  èraihte  qu'il  ne  s'y  fitquel- 
que  entreprife , quedcs'oblHner  devant  cette  place  qui  l'aürbit  fa- 
votifee.  11  remontra  aux  Officiers  de  la  Cavalerie  qui  le  prioient  de 
continuür,  que  ce  chlteau  qui  avoît  de  bons  dehors , feroit  auffi  dif; 
ficile  àprendrcquela  Ville, q“ue  (a  reddition  nous  tiendroltcn  lon- 
gueur, & que  ceux  de  dedans  ferôicnr  obligez  dcjrétfcverer  dans  le 
naème  courage,  fur  rcfpcranced'etre  oufccourus  ou  délivrez  par  l'a- 
proche  de  l'Armec  Bavaroife,  qui  nous  obligcroit  à retourner  à la 
defenfedc  nosQuaniers.  Ils  infiftèrent  avec  de  grandesinllances, 
fur  ce  que  ceux  de  dedans  ètoienttrbppre(rcz,tant  deCavalèricque 
de  Fantallins  & de  Bourgeois  re;^gicz  pour  opiniatrer  défe  rendre, 
& obtindrentenfinque  l'opattcndroit  de  fécondés  noùvelles  plus 
certaines, tant  de  la  jonâion  du  fecours,  quode  la  démarche, des 
Ennemis. 

Les  afliegez  fe  défendirent  avec  vnc  valeur  pareille  à celle  des 
nfliegeans  : Ils  firent  heureufement  quatre  ou  cinq  coritremines , SC 
nous  arréterenf  auffi  long  temps  que  la  Ville:  Toutesfois  l'on  fit  bro, 
che  eu  dehors  du  château,  l'on  fir  vn  logement,  &l*oii  é^oit  preft  de 
faite  jouêr  vue  mine  pour  donner  I'3fTauT,quand  lesnpuveiles  vinrent 
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•iiCampde  lïvcriublc  joodliouiJu  fccoursdc  Bavi<?rjs  avec  Hatj- 
rcld, il  y avoir  vnrciidcz-vousgcncral  de  toutes  les  forces  en- 
nemies a trois  heures  de  Cologne;  pour  de  lipalTcr  le  Rhin,  & tom-‘ 
ber  puiffamment  fur  nos  Quartiers.  Il  falut  prtir  aufli  tôt,  & tout 
ce  que  Ion  put  faire  fiitdachcver  de  brûler  la  Villc.&  de  faire  fauter 
. les  fours  des  portes,  & tout  ce  qu'il  yavoit  de  fortification.  Jamais 
' J f j'  vigoiireufementa(raillie,ny  plus  vaillamment 

détendue:  Et  les  ennemis  ne  nous  dénient  pas  l’honneur  de  les  avoir 
pû  forcer}  puis  qu’ils  confeffent  qu’ils  étoient  en  péril,  comme  te* 
moignel  Autheurde  l’EpitomedcsafFairesd’Allemagne.qui  avoue 
que  Leicknick  ne  dut  fon  falut  qu’à  l’arrivée  du  renfort  des  Bava- 
rois près  duMarefchalHatsfeld.  Ltihtmcum  iCamne  Cfuèb„ano  per 
menfem  ferè  cbfefum , 4d^,entu  Exercitm  Bavarici  &.  comu^Bione  cum 
H*tsficldio  e pericHlo  in  tjuo 'ver/ibaiür , ereptitm  fuit- 
Nôtre  canon  fut  prefque  inutile  faute  demunitions.qu’il  fut  ne- 

ceOaire  d envier  par  trois  fois  quérir  à Macftricht.à  Nuiz  & a Rim- 

bergue:  1 fallut  gagner  acoumdc  main  chaque  pouce  de  terre,  & 
^ eltpourquoy  l’honneur  y ayant  engaeé 
plufieurs  Officiers, nous  y perdîmes  le  fieur  de  Flaucourt  Licute- 
lunt  Colonel  de  Guébriant,  & Lermor  fon  Major , tous  deux  Gen- 
tris  homes  de  grand  mérité,  & defqucls  le  Corn  te  de  Guébriant  avoit 
entrepris  de  poulfer  la  fortune  & fa  réputation  dans  de  plus  h.iutes 
charges.  Deux  cens  de  nos  Soldats  furent  tuez  ou  bleflez , & les  En- 
nemis en  perdirent  fix  vingts.  Nous  n’ivions  que  deux  mille  hom- 
mes de  pied,  & les  affiegeteinq  cens  Fantaffins.  cent  cinquante  che- 
vaux,  &plusde cent  p.iïlans  armez  , qui  combatirent  avec  vue  ar- 
deur prelque  defcfperee , pour  (auvercequ’ilsavoicnt  retiré  dans  la 

place.  Nous  en  partîmes  levingt-troifiémedeMay,  & deux  iours 
apres  nous  arrivâmes  à BerKen. 
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dions  glorieufes,  & T vne  des  plus  irapottantes  V idoi- 
res  de  nôtre  temps,  n'eut  point  l'ambition  que  l’on 

neblâmoit  pas  dans  vne  Republique  bien  policee , en 

ce  Generaux  Romains,  a qui  Ion  permettoic  d en- 
voyer demander  lcTriomphe,&  memede  venir  en 
perlone  pour  le  loliciter.  1 1 triompha  de  cette  paOion  qui  lert  fouveut 

àfaircdegransCapitàincs,  lamaiscesfumcesdegloireneluy mon- 
tèrent au  Cerveau  : Il  ctoit  fans  extérieur.  & quoy  qu'il  eût  plus  de 
connoilTance  que  perfonne  du  mérite  de  les  Exploits , il  en  par- 

Joitavecvnemodelliefiretenuë, qu’il  étonnoit  tous  fesAmis.  la- 

mais  iln'écrivoit  en  Cour  qu'il  n’avertît  le  Roy  & fesMiniftrcs  de 

quelque  avantage  nouveau  imïis  il  donnoit  tout  au  bon-heur  de  la 

Majefté  , ou  bien  à l’affedion  defes  Officiers  ,&  s’il  ctoitob  igéde 
diYe  quelque  chofe  de  foy  . c’étoit  fi  lobrement , que  fa  bonne 

fortune  le  pouuoit  accufcrd’vn  mépris  trop  vifible  de  fes  faveurs  Ce 

desoccafions  quelle  luy  donnoit  tous  les^iours  pour  demander 
des  recorapenfes.  Il  ctoit  conftaramçnt  le  plus  pauvre  de  tous  les 
Seigneurs  de  fa  condition  : il  n’avoit  pour  tout  bien  qu’vnc  petite 
Terre  dont  il  portoit  le  nom,qui  n’ëtoit  qu’vn  partagedeCadet  dans 
vnc  Province  qui  n’eft  favorable  qu’aux  aifncz  des  grandes  mailons: 
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Toutefois  il  fc  plaifôit  d’avantage  en  ce  TStre,  témoin  irrcpochable 
dc'Gt  louable  Pauvreté  ; latnaisiln'enafTcâadautreSjquoy  qu’ilcon- 
quît  de  grandes  Terrest  tjuM  fepcuvoitaproprùr  puisque  le  Royluy 
permettoit  de  les  partager  entre  les  Officiers  de  fon  Armée,  tels  que 
le  Duc  de  Wirtemberg,Schmitberg,Kola(rc& autres.  Ilnedemanda 
point  auRoy  ,ny  Charges, ny  Bien-faits,  ny  Bénéfices,  pour  luy  oo 
pour  fes  proches;Et  fi  la  Majefté  n’eut  elle  même  entrepris  fa  Fortu- 
ne, il  eut  été  content  de  l’avoir  meritee.  le  luy  ay  oüydire  quilne 
defiroit  rien  tant  que  la  Paix,&  qu’il  cftimeioit  plusle  repos  qu’elle 
luy  donneroit  avec  le  public  dans  vne  vie  privée,  que  la  pofftffiondei 
premières  Dignité*  de  lEtat:  Qu^il  refteroit  fans  defirs  n'ayant  plus 
rien  à fouhaitet  pour  la  Gloire  de  fon  Maître,  ny  pour  le  Bien  de  fa 
Patrie  ,&  que  toutes  fortes  de  fortunes  luy  feroienc  lors  ÿidifcrentes. 

Sa  propre  Vertu  lolicitoit  fa  recompenfe  à la  Cour:  Elle  fe  prefen- 
toit  i tous  momens  devant  les  yeux  du  Roy,  & donnoit  à la  Majc- 
llè  d'agrcables  inquiétudes  pour  fa  Fonune.  Il  y avoit  long-temps 

au’il  avoir  meiité  la  dernière  Marque  d honeur  que  l’on  peut  gagner 
ans  les  Arii.es  : Mais  le  nombre  de  nos  Marefehaux  dcFranceétoit 
C grand , que  c’étoit  en  quelque  façon  faire  tort  à leur  inllitution, 
qui  fut  premièrement  d’vn  fcul,&  que  l’on  avoit  multiplié  de  deuxi 

3*ua4re  & lucccflivemcnt  jufquesà  dix.  Il  faloit  enfraindre  cette  Loy 
•vne  façon  qui  relevât  l'honeur  de  cette  Charge  parle  moyen  quifâic 
déchoir  les  autres.  Ceft  piourquoy  la  Viûoire  de  Kempen  obligea  le 
Roy  à reconnoitre  les  autres  grandes  Aérions  du  Comte  de  Guébriant 
extraordinairement,*:  devant  le  temps  que  l’on  attendoit,  & le  fit 
recevoirdans  cette-Dignité,  non  point  par  fucceffion , ny  pourrem- 
plirvne  place  vacante,  qui  contraint  d’en  fubfiituer  vn  autre  > mais 
pr  vne  ereérion  nouvelle , comme  portent  fes  Lettres  de  Piovifion 
qui  fuivenr. 

"T  OVJS  f*r  U gran  de  Die»  ’K.ey  de  France  de  V»\dne  : tA 
1 fOM  ceux  tfui  cet  pre/entes  Lettres  'uerront  , fid»t.  Comme  il  eji  dt 
iitTrudence  (p  Grandeur  des  Princes,  (£ele\er  aux  Charges  donnent 
ta  friruipale  Juthorité  fur  les  tArmes,  ceux  qui  par  leurs  citions  ont  la 
mieux  mérité  de  la  Courone , {gj  ejui  ont  fait  connaître  par  leur  'vertuetfi 
conduite  ^u  ib  font  Capatles  de  commander  ; jiufie/i-Udeleur  /ujlice,&> 
même  de  l’interefi  de  l'Etat,  de  recompenjèr  dignement  ceux  (pti  par  leurs 
fir'nces  fe  font  fignalec^  pardeffus  les  autres.  Ceft  pour^uoynjoyans  quedarts 
la  pre/ente  Guerre, les  ftequens  Combats  , les  Sièges  ^autres  occafîons  nous 
ont  fait  perdre  plufienrs  hommes  de  (Commandement  ; Noue fimmes  oblige^ 
pour  remplir  les  Charges  Eminentes  de  jetter  les  jeux  fur  ceux  que  nous  en 
aurons  deia  jugé  dignes  en  les  ètablijfant  dans  les  premiers  Emploie  de  nos 
Armées  > aufquels  même  il  eft  neeejfaire  &•  et  propos  tf  augmenter  la  tr«- 
Liv.  VIII.  GGgggg 
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*nce  CT*  l'tuuhtriti,  pour  leur  donner  d'autant  flui-  de  rhoyeh  de  mettre  en 
pratique  les  Vertui  quils^poffedem  : £t  d'autant  qu'entre  les  per/i^s  qut 
nous  pouvons  confiderer  pour  cela , Nôtre  Tres-(her  d)  Tien.Amé  le  Sieur 
ISAN  b 1^1^ es  Comte  de  Gut'iriant ,n'otre  Lieutenant  Getferal  en 
notre  e^rmee  d'Allemagne,  Aieflre  de  £amp  d'vn  Régiment  (t Infaneerit 
franfoi/e.  Colonel  d'^on  de  Cavalerie  étrangère  ,Gou\>erneur  de  notre  Ville 
CT"  château  d'Auxonne , eli  n>n  de  ceux  qui  miritent  le  plue  : Tant  par 
fà  Naijfance,  étant  divne  des  plut  Nobles  & plus  eAnciennes  Alaifins  de 
Bretagne  ; que  pour  avoir  paffi  par  la  plupart  des  Charges  Cr*  Degrez.mU 
Ittatres , av:c  beaucoup  dhoneur  d'ejlime  {>  daprobation,  & s'ètre  parti- 
culièrement rendu  digne  de  la  notre , il  y a longtemps , en  exerçant  prez.  de 
nom  la  (^harge  de" (Capitaine  au  Régiment  de  nos  Gardes  Françoifès  : Aiais 
/ur  tout  en  ffifant  pre'uve  d'vne  rare  Valeur',  d Vne  Expeiienct  corfsmmee 
en  la  guerre,  d'vne  grande  capacité,  Prudence  , courage  çÿ*  d'vn  Zele  Cr* 
Fidélité  fnguliere  à nôtre  Service,  dans  les glorieu/ès  Ct"  importantes  écea- 
fions  qut  fe  fnt  offertes  depuis  plufteurs  années , qu'il  a eu  auprès  de  feu  ni, 
tre  Couftn  le  'Duc  de  Weymar , enfùite  fous  notre  foufn  le  Duc  de  Lon- 
gueville,purs  en  fin  abfince,  le  General  Commandement  de  nôtre  eZr-' 
mee  d'Allemagne  : Et  nouvellement  s'étant  montré  accomply  de  toutes  tes 
pjrtiet  &>  ^alitez  qui  fe  peuvent  deffrer  en  evn  grand  Chef,  dans  la  Beat 
taille  qu'd  a gagnee  le  s7-  du  mois  de  1 anvier  dernier  près  de  Crevelf,  Où  avet 
tes  forces  de  nôtre  eArmee,  excelles  de  pâtre  Confine  la  Landgrave  de  Heffi 
qui  étaient  jointes,  il  a entierhnent  défait  orne  grande  cArmee  Impériale j 
Gt"  avec  icelle  nombre  de  Troupes  des  cAlliez  de  la  oMaifin  et  Auftriche, 
pris  le  Certeral  prifinier  -,  la  plupart  des  principaux  Qsefs  des  ennemis , tou- 
te leur  eArtillerie,  leur  "Bagage , cent  fixante  Drapeaux  Cs*  Cometes  , (g) 
remporté  les  marques  d'vnegrandecp/ànglanteVinoire:  Et  memeenayant 
feeu  evfer  fl  aVantageùfement , qu'il  a depuis  taillé  en  pièces  tout  eequi  s efl 
pu  fauver  de  cette  Armee , £>  a coqquie  divetfis  Places  importantes  lelong 
du  Rhin  iSibien  que  Nous  rffimons  ne  pouvoir  trop  dignement  reeonnoirre'vn 
Service  de  Ç grande confequence&reptnaiionmtme,à  tégarddesFtrangers. 
iavoir  faifins  qut  noue  pour  ces  caufes  (si'  autres  bones  confiderations  a ce 
nous  mouVans'  Nous  avons  ledit  fleur  fomte  de  Guebriant  ,fait , conflitue, 
ordonné  ün  étably , feùfons  ,conffitisons , ordonnons  cyetabliffont  par  cesprt-, 
fentes  flgnees  de  nôtre  main , Alar'efihal  de  France  ; Ft  ledit  Etat  que  notes 
avons  de  nouveau  créé  (^augmenté, creons.ür  augmentons  en/à  faveur , ou^ 
tre  Ct"  par-dejjùi  ceux  qui  l'ont  à prefent,luy  avons  donné  (ÇnoEiroye , don- 
nons & oélroyons  ,pour  teCVoir , tenir,  (ffy  dorefnavant  exercer , en  jouir  Cp* 
njfir,aux  heneurs,  authoritez,  prerogatives,preeminenees  ,franehifes , liber- 
tez, gages  , penflons , droits , pouvoir , puiffânee,  facultez, revenus  Cp>emolu- 
mens  qui  y apartienrnt , telles  gp/imblables  qu  ils  ont  &•  prennent  fCptout 
ainfl  qu’en  juuiffmt  les  autres  Al are/chaux  de  France , encore  qu  sis  nefiient 

cy  particulièrement  déclarez  ty  ffteiflez,  tant  qu'il  nous  plmta.  Si  DON- 
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nous  EN  M-K^iVUtiEur  -d  nos jimtz.C'^Tfdux  laCrns  tcnamnat 
Qiurs  ie.'TaŸUmcnt  & •»  tout  nos  Litutennns  Gtncraiix,  C^otfVerncu.s , 
(Capitaines,  Chefs  (’onduSeniS  de  nos  Gens  de  guerre,  (S;- à tous  nos  /«- 
Jiiciers,  Off tiers  (s>Sujets  ,<fue  ledit  feur  Comte , duipselnons  nous  trfer. 
V«»i  de  prendre  le  ferment  en  tel  cas  requit,  ils  faffcnt , fiofent  &- UtfjenC 
jouir  ips  rvfer  d'jceluj , en/èmble  de  tout  le  contenu  cy  dejjus , platnemeni  & 
paifblement , cp' à Itçr  obéir  & entendre  ez^chofes  touchans  & concernans 
ledit  Etat  de  Mare/chal  de  Frrmce.  Mandons  en  outre  à nos  sulmez. 
{ÿH  Féaux  les  Treforiers  de  nôtre  Epargne  ,Cp>  de  l'Ordinaire  de  nos  Guer- 
res prefens  ^ a (venir,  crà  chacun  d'eux , comme  il  apart  tendra,  fie  les 
gages , penJêoHS  &>  droits  apartenans  audit  Etat  en  Office,  tout  ainji  iju'en 
iouiffentles  autres  .^larejctusux  de  'irance , ils  payent , baillent  ou  faffent 
payer , bailler  & délivrer  audit  fieur  Comte  de  Guèbriant  par  chacun  an,, 
aux  termes  en  U maniéré  accoutumée  : St  rapportant  ces' prefen tes  oto 
coppie  d'icelles  deuement  toüationee  avec  fa,  Quittance  fur  te  fiiff/ante  feu- 
lement, nous  rvoulons  tout  ce  ifue  paye,  baillé  GX  délivré luy  aura  ire  dl'oe- 
cafion  fufdite , être  oaffé  & alloué  en.la  déperfe  de  leurs  fomptes , par  nos 
uÂmez.O'  'beaux  les  Gens  de  nos  Comptes',  aufjuels  nous  mandons  ainfi 
le  faire  fans  difculté  : Car  tel  eft  notre  plaifir.  En-temoirr  dequoy  nous 
avons  fait  mettre  rûtre  Seel  à ee/dites  pre/émes.  D O N N e’  4 Narboru  le 
nj'ingt-deuxieme  jour  de  Mars  l’an  de  grâce  milfîx  cens  quarante-deux  Gx 
die  notre  Rfgne  le  trente  deuxieme.  Signé  LO  Tl  S.  Ft  fur  le  reply.  Far 
leüpy  SVBL  ET.  Et  fcellees  du  grand  Seau  de  cire  jaune. 

■ Lcficut  GueritzAydedcCainpj  Cjûe  leCotntc4c  GuebriatU  avoù 
envoyé  pour  prefenter  auRoy  les  Drapeaux  gagnés  a la  Bataille  dcKeih- 
pen  ,luy  rapporta  ces  Lettres  dans  le  Psçquet  delà  C qut,oÙ  étoient 
«llesdefaMajdté  & cellesdes  Miniftres,  & dequantité  d’autres  des 
premières  perfortesde  la  Cour  i que  j’obmetspout  ne  pas  groflir  cette 
Hiftoitede  ces  témoignages  de  conjouiflance.qui  (etend’ent  allez  ordi*. 
naircment  autant  pr  coutume  que  par  de  véritables  lentiincs  d cllimc. 

Lettre  du  Roy  au  Comte  de  Guèbriant. 

MO  NS JEVR  le  Comte  de  Cjieehrlant . f ay  vtte  fttûd 
faâwTt  fs  enttere  des  fimees  tmporiàiig  c'onfderables 
■ que  tJy  receuedervosts  depuis  plufeurs  utinees  partsailfere- 
tnent  de  Celuy  que 'Vous  rnaveiG  rendu  en  ,p;asgnant  U Bataille 

defKewell,é  en  pourfutvant 'vôtre  Vtao/re,au  grand  avanta- 
ge de  mes  affaires  de  celles  demesASie^  emAdemagne  , ^ue 

te  nay  pas 'voulu  différer  plus  long  temps  devons  en  reconnoitre 
dignement.  Ceft  pourquoj  je  vous  ay  honore  de  la  Charge  Of- 
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fice  de  Marcjlhdl  de  France , je  voies  en  envoie  les  fnwi- 
fions  par  le  fteurCHtntX^,  y adjoutant  cette  Lettre  pour  vous 
dire  c]ue  je  veux  qu  aufjt-tôt  que  vous  les  aurtz^  receués  ,vous 
fafiieT^les  fondions  de  ladite  Charge  en  monayirmee  d'Æema- 
gne , la  commandant  déformais  en  Chef:  Et  je  me  referve  d’en  re~ 
cevotr  le  Serment  de  vous  à la  première  cortmoditi  qui  s'en 
offrira,  fe  fat  fois  état  devons  envoies  lefd/tes  'Frovifions  par 
vne  perjonne  exprefie , fans  le  rencontre  dudit  fleur  Cueritfypàr 
lequel  je  vous  dtray  encore  que  lay  apris  avec  très-grand  plai- 
fir  beaucoup  de particularitez,de ladite  Bataille,  C5*  que  j'ay  été 
parfaitement  content  de  favoir  qu'il  ait  aporie  tout  les  tira- 
peaux  (fl  Cornettes  dont  vous  l'^vielf  chargé  . Voulant  bien  au 
furptusvoue  affleurer  ,quencores  que  jenevous  puifie  donner  vne 
plue  grande  marque  de  mon  efhme^  démon  affidion,  que  celle 
tfu.-  vous  recevrez.,  prefèntement  j Neanmoins  te  feray  bien  ai- 
fe  qu’il  s’offre  occafion  £y  adiouter  toute  forte  d'effets  de  ma 
bonne  volonté  : PrtantTDteu  quit vous  ait,  Monfieurîe  Comte  de 
Cuébnanten  fia  fainte  digne  garde.  Ecrit  a Narbonne  le  tren- 

tième Mars  j6jfz.  Signé,  LO  fis.  Et  plus  bat,  S f BLET'. 

Lettre  du  Cardinal  de  Richelieu. 

MO NSIEVR , Je  ne fauroitvous  témoi- 

gner la  joye  que  t aj  , de  ce  que  vôtre  mérité  -,  (fl  l’efiinte 
que  le  Roy  fait  de  ceux  qui  vous  reffemblent,  vous  ont  mis  en 
main  vn  Bâton  de  eFitarefchal.  Si  ly  ay  contribue  quelque  chofe 
. ce  n’a  été  que  par  mes  vaux , ces  deux  motifs  étant  trop  puiffans, 
pour  qu'autre  vous  pût  être  necefflatre.  En  tout  temps  , en  toute  oc- 
cafion, ^ en  tous  lieux,  vous  connoitreT^que  perfonnene  vous 
eftime  (fl  ne  vous  affeUtonne  tant  que  moy , qui  firay  a jamaie 
entterement  àvous , (fl 

SIEFR, 

De  Natbonc  ce  1.  Ayril  1541. 

Vôtre  tres-affeûionné  à vous  rendre  Service 
LB  CA.KDINAL  DE  RlCHBLIBVÀ 

Au  bas  eft  ^ctit. 

. Monfeigneur  le  Cardinal  n’a  pu  figner  cette  Lettre  à caufe 
de  l incommodité  de fbn  Bras. 

Lett» 


• de  Guébriant.  ^ 

Leccre  du  ficu{  de  Cliavigny. 
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Je  Cray  efl  itmt'âc  (fte  fejftye  de  'vom  per/ùader  lextremt 
jojfe  ^He  f’dj  de  ce  que  le  Rejr  'vom  f»icMqrèfihd  de  f rance , puis  que  "vom 
ne  pau\ez.douter^de  la  pnjcjüan  sres  étroite  que  je  fais  de  <x'9«(  liononr  ,il 
J a long,  temps  y & que  fajt  trop  receude'marquesde.l’amitié  que  ‘Ziousalse^ 
pour  m*Jy  paur  ne  pas  prendre  tome  Upart  que  je  dois  à ce  qui  mous  touche. 
Je  maus  pratefle  o^anfieur,  que  fay  receu  cet  honneur  que  le  J(oy  evous  a 
fait  (omme  f je  le  rece'vek  moy-meme,  0>  que  ce  qui  a redauilé  ma  joye 
en  cette  accaflon,  ejl  de  evoir  la  fifon  ai/ec  laquelle  AJon/elgneur  mous  l'a 
procure.  Je  Cray  mous  dtyaîr  direàue  mous  luy  en  de'vet  être  plus  obligé  que 
de  la  chofe  même  i paree  qu'il  ne  Je  peut  rien  ajouter  aux  témoignages  a'e~ 
ftimecnd'afiéSian  que  S.  £.  a rendus  pour  meus.  Je  m'affure  tMonfieur, 
que  mous  n'ouUitrec.  rien  de  ce  qui  dépendra  de  moUs , pour  faire  connaître 
métré  rejfentimentà  S.  £.  qui  meus  cinfderenanfiulement  comme  mne  prr- 
fane  capable  de  rendre  degrans  fer-aiceskt  Etat,  mais  de  qui  elle  efperebeeut' 
coup  de  rtconnoijfance  d’affeblion  pour  fan  particulier.  Je  mous  fais  point 

d'exeufide  la  liberté  que  ieprens  de  mous  parler  aMet  tant  de  fanchi/é  1 puii 
que  rien  ne  me  la  donne  que  la  finie  pafion  que  j'ay  peur  ajas  intérêts, 
tant  plus  meritabletnent  que  qui  que  ce  /oit , 

caoNsisyit.y 

A Narbone  k 3.  Avrl  i6^i. 

Vôtre  trcs-huœblc  & tres- affeûionud 
Serviteur  C.H  A y 1 s N Y.  • 

Lettre  du /leur  dc-Noyc.rs. 

MONS/EVRs 

Il  y a long-temps  que  mitre  mérité  mous  a acquis  dans  teffiru 
de  S,  E.  toute  Ceflime  que  ceux  qui  courent  la  lice  de  t hon.-ury  peuvent  de- 
firer  , çÿ<  je fiay  quelle  aVoit  plus  d'impatience  do  mous  en  donner  des 
preuves  y que  mous  mime:  Mau  maicy  les  ejfecls  des  ejptrances  que  je  vous 
donne  par  toutes  mes  Lettres  depuis  mu  an.  Ije  Kay  mous  a fait  JMar^ 
chalde  France, Cnfe  mous  envoyé  lesTreViftons  par  Çuerits , qui  en  a 

ère  bien  aife  d’etre  Porteur  d'vne  fi  agréable  nouvelle  :Et  le  Roy  meut  qu'en 
menu  d icelles  mous  en  preniet.  le  Titre  ,&>  en  fitftet.  la  Fanfiian  dés  d 
prejent.  ^e  ce  foie  pour  longues  années  , (fi  ce  maus  foit  mn  moyenèficaee 
pour  acquérir  toujours  de  nouvelle  Gloire  Ci7>  accroître  la  Réputation  des  Ar.» 
mes  du  Roy.  Si  je  dis  ctla  de  bon  cœur , demandez,  je  à topmion  que  vous 
avcz.de  lafincere  amitié  que  je  meus  ay  juree  dés  que.i'ruije  bien  devaui 
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cannant  fêriMS  eyiBians.  M'dâ  tptt'vaus  dir^jtf  de  l^^anti  meta-' 
f telle  S.  E.  evotts  a ferfj  dam  ce  eomp  impartant,  aw  qttelle  ehaUnr 
elle  iy  eft  portée  f En  'verui  tels  fe  tannait  mieux  iju  il  tit^y écrit.  Je  tn 
eveu  agir  en  te  rencontre  comme  pont  <vn  fis.  <îan\enex^'i/ems  en,  je  <vim* 
prie,  tant  tjtie  aïons  'vi'vrex.,  ff) aymez.'vn  tel  cyimy  g}*  nm  jî puijfant 
Froteüeur.  Quant  à moy  je  ne  vont  diray  rien  de  navneau,  pnü  ane  ieçy 
«’fff  tpte  t execution  de  mes  anciens  defrs  ,'&'tjut je  ne  yous  '^tr  efrh  riért 
e^tteyous  rien  foyez^maiUe.  eyfinft  Je  condûs  ce  mot  par  noesynnx,  en  'yotit 
ajptrant  quds  font  plus  faiùfaits  que  ji le'Xoyin'ayoit  dorinéyne  Priiyinée} 
'Tarce  que  jejens  voi  inrr>èfs,  non  comrrte  lés  miens  mais  comme  tenu  i"  V» 
dmy,  dn  de  la  per/àne  du  monde  de  qui  i‘honare''pbu  la  f^crtui  dudefte 
te  fuis  plus  yeritaldemene , 

MONSiEFB., 

De  Naibonccc  3.  Aviil  i4>4a. 

Letrrt  'hutnbic  & trcs-afFettionn# 
■ _ *SCTv!têür  6e  NûYEEs. 

Lettre  du  Comte  d Avaux.  Hj 

MoNsiEvk, 

le  mets  ces  trait  ligptes  à fart  pour  <voui  féliciter  iyne  Hlgnitt 
dont  les  Æet.du  Jlpy/irèjomfentde  >votu<voir  honoré.  Comhien  plut  fet 
Seryiteurs  & lesn/étres  f Pour  moy  onjieur , qui  fers  fà  o^ajejli  en 
Allemagne , la  JJouyeüe  de  njotre  Promotion  m'a  (te  aufi  agreaile  que  ceBe 
^ la  7)e faite  de  Lamhoy,  ty- j efiao' tout  de  bon  que  ceft  «Voir  gagne  y né 
féconde  “Bataille  de  mous  tcyoïr  fût  t^arit/chû  de  France.  eA  cet  interejl 
public  fe'jotnt  le  rejpcB  qui  je  njous  porte  en  mon  particulier , (f)  U merita- 
ble  offeElion  que  fayàmttre  Service.  Tellement  Monfeur , que  je  ne  dou- 
te pas  que  moût  ,ne  me  fajsiez^therleur  de  me  cratre  fort  content  .de  motre 
ootttentemenf , ^ fort  dijpq/e  a m.out  témoigner  quejefftit,Cff'C\  r 


Autre  Lettre  dû  Corfftt  d’Avâüx. 


MOtfSlEVR,  ^ , ' 

La  Lettre  dont  il  moût  a plé-py honorer  le  r6.  Alan  en  répors/i 
des  deux  miennes,  me  fut  rendue  il  y a prés  de  ttoit  femaines,  0>  députa 
jen'ay  pas  eu  accafon  de  meut  écrire.  Elle  fut  Itué  attentiyement  par 
Salviiu  qui  en  defira  même  mne  copie,  laquelle  il  a enyoyte  en  Suède.  H fi 
leuë  tout  a fait  tSdfanfieur , de  la  diyerfion  que  meus  faites,  (jr  ton  me- 
trit  de  Srockolm  que  Bon  y en  témoigne  aufi  etin  contentement  intitr:  Ef 
de  mray  t^onfieur ,'  ny  la  France  ny  la  S ueàe  ne  pouyoient  ritn  dijirer  du 
métré  part  que  mous  nayet.accomply  à banne  me  jure. 

■f  le  rte  jiuraii  encore  que  dire  des  Dues'de  Bruifwick:  (P  Lsmtbaurg.  lit  f 
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«at  CMulm  te  TrMiee  i«M  je  rutm  *y  donne  4và  txtU  Ûs  ne  fi  héuenc  pM. 
de  le  rntijûr , dn  celte /urfinnce ntji  qnthannt  pour  Us Affnires communes' 
l^fi/uelles  'lenaas  À pre^rer , tomme  si  y a bien  ApArence , je  croy  que  cet 
Princes  ne  ‘voudront  pas  faire  fis  leur  à part  > ny  fi  définir  iyn  Pariy 
jf>P  tÿ<  hfureux. 

Pour  ce  qui  efl  de  Ai,  forllen/oH , il  eentinuS  iCafr,dn  pourfuitfin  défi 
fiin  fans  perdre  temps.  //  s efl  rendu  maStre  de  Luchen.  LubenGn  Çube» 
en  Lufatiè , dans  Ufquelles  Plates  ilj  aDoit  Gamifiu  de  [EleSeur  de  Stxf. 
En  fuite  de  ceUilajait  inMejUr  Cr^glogavt  O doityètre  maintenant  a'oee 
toute  r Armee.  Le  Baron  Oxer^ern  qui  efl  à Stetin  le  mande  ainfi  à Ai, 
Salyius , dn  que  le  General  Aiajor  Stalhans.fiit  faire  <vn  Tont  /ùr*CO- 
der  auprès  de  Crofen.  Je  fiie  bien  content  de  n/oir  let  Suedou  en  aSion, 
ry-  U firay  encore  £ a^rantage  f je  'voue  eu  put»  maud^  de  bons  ficce^  com- 
i > 'noue  ftpliant  cependant  me  ttnfiryer  thoneur  de  >vôtre  grâce 
df  me  croire  toûiours, 

MONSIEVR, 

De  Hambourg  je. May  iS^i. 

Volbé  tres-humbic  S^trcs-obcïlEint  Serviteur 


d’à  V 
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CHAPITRÉ  IL 

■ t 

J.  Le  Marefchal  de  Guélriaat  repoit^vn  renfort  de  trente  Cora^ 
pet£ntes  HoUandotfes. 

l J.  HeUsftld  petjje  le  Rhin  à Cologne , (ep  campe  à Zoms. , 

J I f.  Francijco  de  Adelos  0*  le  Comte  de  Eantainet  viennent  a, 
fin  Atdt.î^  quittent  tes  avantages  de  laBatatUe  de  Honecottrt, 
Leur  deffein  de  renouer  l’entreprifi  de  Sedan. 

LEMarcfchal  de  Guibriantfachant  bien  qneîimportancedcfon 
pofte  alloit  attirer  fur  luy  toutes  les  Forces  de  la  Madon  d'Au- 
ilriclie  & de  fesAlliez,  les  principux  dcfquels,qui  étoient  le  Duc  de 
Bavicres  & l’ArcJievelque  de  Cologne  fon  frère  y étoient  plus  inte- 
reUczacaufedela  ruine  de  cet  ArchevécW  i 11  n'obmit  aucun  moyca 
dç (ç.fortificr  dans  fes quartiers;  Et  c’eft  ce  qui  luy  fit  quitter  le  Siège 
du-Chateaude  Lcichnickidont  la  ptiie  ne  ponvoit  CDtrercncotnpa- 
raüon  avécle  n’.oindfc  fuccez  qu’Hatsfeldcut  pû  recevoir  eii  fon  en- 
trée dans  le  pays  de  Cologne.  Il  prefiâ  vivement  lé  fecours  de  trois  mille 
homfnés promis  pairlesÈtats  dcHollandcjquifirtrcduiril trente Cosn* 


• \ 
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iitdgnics  (euicmcm , qu’ils  liccnncrcnt  exprès  de  leur  Artnéc  ; par^^  qafi 
c’«oic  vtte  fbrmalitc  ncccffairc  à l'égard  de  l’Empereur , cohfrc  Icqueï 
ils  n’avoient  point  de  guerre.  Il  en  rcccut  treize  à Berken  le  19;  de 
M.iy  J qu'il  envoya  a Duicn  avec  le  Lieutenant  Colonel  Borcliorll  qui 
lesconunandoit.  & ordonna  que  des  autres  les  treize  entrerolcntdnnt 
Kcmpen  ,dcux  îwiKrar^:  deux  àBedburg.  Parce  moyen  il  retira  les 
êieilics  Troupes  de  ces  Places  & donna  le  Tlcndc^^vous  de  toute  Ion 
Armée  à GreWemburg;  oïl  il  arriva  le  de  loin,  & fit  vn fort  beau 
Camp  qu’il  fbftifia  de  bons  Baltions  & de  Dcmy-lunes  bien  pliflâa 
(iées,  & ordonna  des- Redoutes  fur  les  avances.'  Il  éaivitde  cc  ■'  amp 
hi  Lîttre  fulvante  au  fieuf  de  Bcadregard,  qui  avoir  quitté  les  Armées 
t leur  feparation  pour  allbr  fervir  le  Roy  auprès  de  la  Landgrave  de 
Hcfl'ciavec  lequel  il  avoir  contraârè  vnc  amitié  particulière  pour l’e- 
ftinic  qu'il  fàiloit  de  fa  'Vertu.  . ' 


iVl  y 9'4s  m'avez,  trof  donne  de  marques  de  vôtre  amitié 
four  douter 'que  vous.  n’ayeZj  pas  entendu  avec  contentement 
[honneur  qu'il  a plù  au  Roy  de  me  faire  ^ à J\d.  leC.  'de  me 
procurer,  le  vous  ay  vne  particulière  obligation  de  me  [avoir 
voulu  témoigner  par  votre  Lettre.  levoypancellequelesmienet 
font  long-temps  4,  vous-  être  rendues,^  U faut  jnème , félon  ce 
que  vous  m’ écrive  f,  ^ti'aye  dt  perdues , attffhbien  deceUes 

qui  viennent  tcj  comme  de  celles  qui  vcht  à vous  5 car  je  n'ay 
point  veu  celle  par  laquelle  vous  me  dites  que  AI.  le  Cemtf  dt  A- 
V.tux  me  donne  les  particulariieX^  de  U prije  de  GlogaW.  feles 
ay  apnfes  Vautre  part , fieu  'avec  vne  'mervetUeufe  joye  la 
continuation  des  Frolperitez,  de  ces  Mefjieurs.  Apres  l'arrivele 
des  Bavarois^  leur  conjonéhon  avecHatsfeld^e  trouvant /tom- 
me je  l ay  déia  écrit  à Ai.  le  Comte  d' Avaux , avec  deux  mille 
hommes  de  Pied  €5”  deux  mille  cinq  cens  Chevaux  commandez,, 
voyant  qu' apres  la  prifi  du  Château,  tl  me  refleroit-  encore 
le  ^Donion  a prendre  ; Ayant  nouvelles  que  les  Troupes  heentieet 
des  Holandois  étoient  à Nucheü  en- marche  pour  me  venir  ioin- 
dre  ,(f  tout  le  refie  de  mon  Infanterie  étant  éloigne  de  moy  de 
deux  ou  trois  ioumees , comme  à Nfiiit,  Kempen  & Ordinguéni 
éfi  craignant  qUe  tennemy  fi  trouvant  enfimble  ne  prit  fin  pofie 
fur  l'Erpe , a où  il  me  fipareroit  defdites  Troupes  Holandoifis, 
de  toutes  mes  Qami(ons , £5"  de  fix  Rerimens  de  Cavalerie  que 


O NSI  ET  R, 


faire  entièrement  nu- 
ner  les 


) 
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Tter  lcs  Tours,  Fortes  g/  MurAtiles  de  U Villi,&deme%^~ 
nir  fofier  Jùr  la  Ktvtere  dSrpe  •,  où  t'ay  fait  afembler  tout* 
l Annee,ï^  dou  t ay  envolé  le sTroupes  HoUandoifés  auxG  amr- 
fons,  0*  retiré  lesvietdes  >6t  me  fûts  enfume  retranché  près  Gre- 
Vlemburg  ,pour y attendre  les  Bretons  qut  font  à Roterdamdés 
le  2t.  May  defèfuels  l'arrtvee  eFt  ittfèfties  tcy  retardée  pat 
faute  de  bateaux-,  ^contrariété  de  vent.  Cependant  les  enne- 
müne  fe  hâtent  pas  de  venir  à moy.  Hier  feus  nouvelle  de  Mae- 
JhncTSejuelesÈFpa^ols  apres  l’avantage  qu  ils  ont  eu  contre  M. 
le  .Atarefchal  de  Çuiche,fè  font  refol  us  d' envoler  vn  Corps  pour 
fcrtiferceux-cy,  & qu'il  étoitde-ja  arrive  prés  Namur.  Si  çela 
efl,tonne  nous  pourra  pas  accu  fer  que  nous  ne  fafions  afél^  bon- 
ne diverf  on.  Dieu  nous  fera  s’il  luy  platft  la  grâce  de  fi/rê  eta- 
vantage  fmous  n avons  plus  de  BJim  entre  les  innemu  nous. 

Je  vous  demande  la  continuation  de  vos  bormes  grâces,  de  tsfi- 
tre  correspondance  par  lettres , ST  que  vous  me  croyez,  du  bon 
du  Coeur  , . 

*SMONSlEFR, 


lAtousIcsMcflî/arsIçsSucdoûque  vooS'ponntz 

voir,  que  je  fuis  leur  ferviccur  ^ ‘ j 

IdaCiUifdtCnycmiHr'.U  IJ.IIIM  tS4s.  ; 

^ . Vôtre  Serviteur 

i's  ■ Gve'briant.  ■ 

T ■ ' • 

i Le  PrinSed  Orange  étoit  eti  jaloufie  ries  grands  préparatifs  des 
EfpaghoIsaurxPaîs  bas.Etpour^repIusen  ératdercfiftcr  àcerju'ifi- 
pourroient  entreprendre  contre  les  Etats,  il  avoit  fait  prier  le  Roy 
de  trouver  bon  que  nôtre  Armee  Viélorieufe  le  put  fecoarix  i l'ur- 

quoy  le  Roy  envoya  cet  Ordre  au  Marefehal  de  Guébriarit. 

, ■ • J •• 

MOU  Coufin , t’ay  été  ' convié  de  la  part  de  mon  Confit 
le  Prince  d Or ange  d avoir  agréable  qUe  mon  Armee  q'ùe 
votu  commande  ^ puiff:  être  jointe  à la  fiende,  s’il  fe  prefènte  oc- 
ceffon  de  faire  Cjutlque  chofe  d' importance  conjointement  : Surr 
quoy  levons  écris  la  prefènte,  pour  vous  dire  que  te  trouve  bon 
delecontentereneela'i^les,fiursEtats  des  Provinces  vnies,^ 
mais  il  faut  que  ce  fait  eri  telle  mantere  0*  con\unSlure , que  mes 
affaires^  celles  de  mes  uAÜiez,  nen  foient  aucunement  retardées 
en^dllemagne , pfj  que  madtte-Arnkene  foH  paseneazée  dans  let 
i-iv.  yiii/  . - ^ ' 
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dejftms  des  Q^nd  votes  fercT^donc  re/juû  de  ut  K 

iQnüton,vous  prendreiej  garde  que  ce  foie  pourvu  pnmpt  effet, 
çj*  fi  le  bien  des  affaires  d‘ Allemagne  ne  vous  appelle  point  ail- 
leurs. Sturce  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Coufiri,  en  fa  fainte 

digne  garde.  Ecrit  au  Camp  devant  Perpignan  fe  jo.Maj 
! J.  Signé i E O Fis.  6t  plus  bas  ,SV  BL  6T~. 

Le  MarçTclial  de  Guébtiam  avoic  à rollicicec  lamcfmechofcia- 
presdu  Princcd’Orange,  & l'orage  les  metiaçant'toüa  deux  cgale- 
ipcm,  la  raifon  vouloir  que  toutes  leurs  forces  fuflcnc  employées  te- 
ciproquement.comme  elles  furent,  en  vne  conjondVurc  fi  importan- 
te. L’ÀrmeedçHatsfelt  & celle  de  Bavieres  arrivée  àfon  fecours  paf* 
lercncleRhin  à Cologne  le  6.  de  N^ay,acs’allérentcafnper  à^omsî 
où  nous  les  eu  (lions  prévenus  fans  l'opiniitre  refifianrfe  de  Lelknick, 
qu'il  faloit  prendre  pour  camper  çomrtiodement  en  ce  lieu,  &pour 
iouir  despalTagesdelaMuzelIc.  Les  ennemb  y firent  defeendre leur 
•Pont  de  bateaux,  & l’un  fit  div  ers  party  s,  où  nous  eûmes  div  ers  avan- 
tage;. Nous  gagnâmes  bonnotnorede  chevaux,  & entre  plufieurs 
piifonnicrs , l'on  nous  amena  le  Rc'itmçftre  Hansfondebourg  qaî 
commandoit  dans  LciKnick. 

Le  quinzième  de  Iuin,nouve|les  vinrent  au  Matefchal  de  Gué- 
briantdela  partdu  Gouuernçur  de  Maefttickr,  queDom  Franclfco 
de  MelosGeiiverneutdesPaïs-bas  cioitarrivéà  Dicta  avec  toutes 
les  forces,  & qu’il  marchoit  en  toute  diligence  vers  la  Meule , pput 
îc  joindre  au  Comte  de  Fontaines,  & pour  venir  contrenous.  "rrois 
autres  courriers  plus  prclTez,  arrivèrent  du  mefine  lieu  quatre  tours 
après , & tuy  annoncèrent  que  le  lendemain  fans  faute,  vingtième, 
^dc  luin,  ilaxriveroitfurla  Meuze,  & quetoutescesArmeesderEtn- 
pcreur,du  Duc  de  Bavières  & du  Roy  d’Elpgnc,  matchetoiént  de 
conccrt^ourtomberTurluy  dans  fon  ômp. 

Il  eflaifè  de  voir  de  quelle  confequcnccètoit  à tous  Tes  ennemis' 
.du  Roy  le  polie  qu’avoicpris-  leMâTefchàl de  Guèbriant,'puifq'ue  ic 
iudicieux  Melos  quitta  les  fruits  certains  de  la  yiâoire  d’Honoe- 
court,  & négligea  les  avantages  qu’cllc'-lu.y  olFroit  en  France  potfr 
•rétrograder  en  Ali eipagne,  Elleluy  remit  en  tefte  la  grande  affaire 
de  Sedan,  qu’vneTjataille  avoir  interrompue,  & que  la  fienne  vé- 
noit  détendre  pollible  ; n'ètant  point  encore  decouverte,  & Icscho- 
fesdanslenieillcurètatou  l’on  les  pouvoir  defirerp'our  l’accomplir;  ' 
àlarefervedePArmceduMarefchaldeGuèbtiant, qu’il  ètoit  poffi- 
blede  défaire  avec  tant  de  puiffances  viiies,ou  bien  de  l’cloigner: 
C’cRcequi  lefitaccouriren  grand  hâte'  pour  l’execution  de  ce  daiv- 
gereux  deffein,  que  La  conduite  & la  bonne  fortune  de  notre  Maref; 
cbaltompontvnc  fecbifde  & derniere  fois.  _ 
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CHAPItRE  III 

• 

/.  Le  tMarefihal  de  (^uébriant  w camper  à Ordinghen.  ■ 

II.  nArrivee  de  trois  nulle  fix  sens  Éretcns  au  Camp. 

III.  Lepeu  def^uitqu(sportacefecours,aufft-totdiffipi. 

IV.  Lé  Prince  d’ Orange  vient  •vi^ter  le  Camp  du  tUtareJ^ 
chai  de  Cuébriant. 

7^.  Retour  de  franafis  de  MeUs  aux  Païs-bas, 

'j 

' O V T E S .les  allarmcs  de  l’apoclie  de  taht  d’AnnecSi  n’etori-  • 

I nerent  point  afTcE  le  Marefchalde  Guébriint  pour  luy  faire  faire 
• vnc  retraite  preapitec  ; Il  fe  lefolut  de  les  voir. arriver  avaht  que  de^ 

Eartir,  & cependant  il  envoya  les  bagages  à OrdingRcnj  & donna 
on  ordre  à Ion  Camp , pour  arrefter  les  Coureurs,  & pour  pouvoir  ii~  , 
loger  fcurcmcnt  en-  prefcncé  des  cnnemisi  Comme  il  fir,  quand,  il 
fccut  que  Melos  étdit  à vnç. journée  de  luyi,  Ce  fût  alors  qu'il  d^ 
canupa,  mais  pour  faire  vnc-retraite  de  Lion  en  prclencc  de  tant  de 
de  forces,  il  le  mita  l’anicrc-gardc  avec,  la  Cavalerie,  il  leur  tourna 
toujours  vifage,  8c  ptefenia  quatre  fois  le  Combat  à leurs  ElcadronS 
avancez, . qui  n'oferent  jamais  atta'cbcr  l’Efcarmouchc.  Il  arriva  à Or- 
dinghen  le  jour  meme  lo.  de  luin,  &,lePrince  d’Orange  vintdcux 
jours  wres  avec  toute  Ion  Armée  à Rlümbcrgùc,  pourTcpaulcr  & foû- 
tenir  fon  Campj  , , • 

Le  jour  même  nous  rcccumcs  ce  fccolirs  de  France  promis  dé  fi  • 
long-temps  à la  rcfta'uration  des  affaires  d’Allemagne,  ficfijongitcraps 
attendu.  Auparavant  il  dcv.oit  être  de  Troupes  aguerrie^,  fur  la  fin 
l’on  rcfolut  d’y  envoyer  des  nouvellïs  leveesde  Bretagne,  & IcMa- 
Kfchal  de  Gucbrlant  ne  laiffa  pas  d en  bien  ^fperer  croyant  cerrainê- 
ment  que  cette  fvlilicc'  fc  rendroit  difciplinablc  lous  vn  Chef  de  fa 
Nation.  U youloit  réveiller  cetté  vieille  Valeur qu’ilsavoicntfaitpa- 
roître  fous  tant  de  Conncflablcs  A de  Generaux  Br*rons,qu’vncloB'' 
gue  tranquilitê  pouvoir  avoir  endormie.  Toute  laNcfelcffe  JelaPro-^ 
Vincc  étant  rêpaiidui:  dans  Ics-Armces,  ou  employée  dans  les  Garni- 
rons des  Côtes,  il  ne  s’en  trouva  point  pu  fort  peu  qui  priffeht  party 
darts  CCS  Troupes,  compolccs  de  pauvres  mifcrables  Païïans  ramaffez 
de  tous  endroits  & fànsûiicûn  clioiss  que  le  fcul  mot  de  guerre  é-  • 
pouvantoit,&  qu’ilavoitjfalu  comme  vencr  dans  les Forefb,& les  me- 
ner cncluîncz  aux  Vaiffeau'x  dcllincz'po.ur  les  tranfjporter.  La  Ftcr; 


’4- 


49<^  Hiftoire  dn  Marefchal 

vincc  en  fit  la  dcpcnfc,  avec  autant  d afFcâion  <]uc  dt  fidelité la 
peine  de  la  conduite  fut  donnée  au  (ïeur  de  Kargrets  Allié  du  Mil 
refchaldc  Guébriant  & Mcftrc  de  Camp  en  .ion  À™cc.  11  en  laiffa 
pluficun  malades  en  Hollande,. & de  toute  cette  levée  que  l'on 
raifoit  monter  à plus  de  quatre  mfilc  hommes,  il  n'en  put  rendre  au 
Camp  que  trois  mille  ,fix  cens. 

Le  Marefchal  de  Guèbtknt  les  receut  avec  mille  témoçnages  de 
bonté  & de  bien  ycillancc , il  prît  des  foins  extraordinaircsdcreureiu 
treticn  Se  de  lcuriubfillancc,  il  fit  la  depenic  pflur  chacun  d'vn  ha- 
'bit  gris , Se  leur  difoit  familièrement  pour  leur  mettre  le  Coeur  au  ven- 
tre, qu’il  en  vouloit  faire  le  principal  Corps  de  fon  Armée,  Se  qu’il 
ne  les  avoir  habillez  de  meme  livrée  que  pour  faire  mieux  remarquer 
leurs  belles  Aâions.  Mais  toute  (a  bonté  Se  tes  bien-fairs  furent  de 
nul  effcft  envers  ces  pauvres  gens;  Us  fç  debanderent  prcfquc  tous  en 
moins  de  deux  mois,. à larclérved’vnpetitnombre.Srs’allcrcntfeirc 
affommer  par  les  Païlâns  ou  par  les  Partys  de  l'cnncmy.  Ce  quijlput 
fegagnet  la  Ôretàgnc  y fiit  puny  par  vnc  tres-exaéfe  rccberChe,  Se  ce 
que  Ton  ne  châtia  pas  de  deferteuts  en  nôtre  Armée,  quitta  la  con- 
dition de  Soldat  pour  faire  fcrviccdracun  du  métier  qu'il  avoir  apris.Cc 
n’eft  pas  qu'ils n’cuffcm  do  couragcimais il  n’etoit  point  drefféàVvGtge 
de  l’Allemagne,  où  l’on  ne  les  devoir  pas  aller  dcpailer  d'abord,  l’en 
«y  veu  qlii  mettoient  à la  raifon  les  ^cs  hardis  Soldats  quand  ils  i- 
ébient  irritez  j fôt-cc  tnctne  à coupsde  Bâton , s’ils  n’avoienc  point  d’au- 
tres Armes.  Ainfi  nôtre  Armée  privée  de  l’elpcrancc  d vn  raeülçàr 
'rérifort  fut  extremementafoiblic,  & l’authoritédu  Marclchalde Gué- 
btiant  moins  affermie  qu’il  n’elperoit, contre  le  dclordtc  qui  naiifra 
bien-tôr  paiiny  fes- Officiers  fiiutc-dc  payement.  11  avoir  defité-que 
ce  fccourstût  fort  & puilTant,  pour  i’établiflement  du  Marquis  de 
Montauzier, qui  arriva  le  mériic  jourpour  faire  la  Charge  de  Maref- 
dial  de  Caiiip  ; Ctaignanf  avec  jufte  raiton- qu'il  n'eut  pas- la  fatftfâi- 
.élion  qu’il  meritoit,  & que  le  Corps  Allemand  nc  tcfulîc  de  lùy 
ibeir  s’il  ne  fc  fervoir  de  cette  occafioti  pour  faire  Ion  entrée  i qu’il  fou- 
haittoit  favorable  pour  l’amicié  qu’il  luy  portoïc,  & pour  le  foulage- 
' ment  qu’il  en  pouvoitcfpcrcr.  , 

Le  Prince  d'Otange  qui  étoit  à Rhirrtberghe  avec  l’Arrnce  des  Etats,' 
fit  l’honneur  au.  Marefchal de  Guébriantde le  vcniryoircn fon  Catnp 
d'Ordinghen  le  17.de  lutn.  Il  le  receut  avec  tous  les  honneurs  deus 
ifà  condition,  & luy  fît  voir  en  Bataille,  fon  Arrace,  qui  étoit  lots 
, de  huit  mille  chevaujp  8c  de  fept  mille  hortimes  depied  ou  environ, 
difpofee  en  trente  Efcàdrons  Se  bnze  Brigades  d’innmtcric  fur  deux 
^igncs.  Ce  Prince  admira  Ion  bel  ordre  : Mais  quand  il  la  vit  défiler 
EIcadron  fiitElcadron,  8c  Brigade  fur  Brigade,  ion  étonnement pfl» 
l’admiration.  Il  confcflâ  n'avtoir  jamais  veu  de  fi  belles  Troupes,  Se 
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de*  Cuébriant.  497 

que  la  Cavalerie  particulièrement  avoir  fait  ce  qu'il  jugeoit  impcili. 
ble  à la  fienne  & à toute  autre,  en  ce  que  pas  vn chevaine  l^ougea 
de  fa  place,  & que  tous  demeurèrent  fi  fermes  dans  leurs  rangs  qu fl 
n'y  parut  aucun  vukle.  Le  Marefchal  de  Guébriant  le  fit  laluer  par 
deux  fois,  & fatisfit  fi  bien  au  refped  qu’il  devoir  à ce  grand  Prince, 
qu’il  l’obligea  de  dire  tout  haut  en  partant  tju'il  apartenoit  na  Msrrf- 
ehaldeCuehriantdeiiencêmmander’vne  Àrmtt  tjHel<ju'e/hmc  tfud  eut 
conetne  de  luy  four  le  redt  des  grandes  chofês  ejusl  a\ois fats  en  eyiUemagnet 
^‘tlen  faifois  erteore  plus  d’ctatafresta\'oirrveu,(y<^uilitoitrayydel'oc- 
eafion  tfui  s'en  était  prefentee.  Il  luy  fitprefent  d’vn  fort  beau  chcyal, 
& partit  avec  tant  de  farisfàûion, qu'il  obligea  le  Prince  GuîHautne 
fon  fils  de  fe  donner  le  plaifir  de  voir  nôtre  Armee,  comme  il  fit  le 
7.  d’Aoull, quand  elle  cliangea  ion  jiofte  d'Ordinglien  à Hqltun..^l 
amena  douze  cens  chevaux ^ur  l'clcorter,  &ypaflàtoutle  ioiupopr 
la  voir  partir,  apres  avoir  cie  receu  & régale  avec  tous  les  nonneuts 
dignes  de  (à  NaiiTance. 

Dom  Francilco  de  Melos  voyant  nôtre  Armée  en  fcurcté.  S:  capable 
de  le  bien  recevoir  par  le  moyen  du  fccours  de  celle  de  Holande  ; Il  a ima 
mieux  s’enretournerfiins  rien  faire  que  de  bazarder  en  Allemagne  la 
vieille  Milice  des  Pays-bas, dont  la  perte  eut  ruiné  les  affairesduRoy 
d’Efpgnc»  qui  n’avoit  ps  deflein  a’aflillerrEmpercurauxd^’ensde 
fes  Etats,  mais  de  s’aider  luy-mèmc  de  toutes  les  Forces dq l’Empire 
pour  fes  interefts  particuliers.  11  ne  demeura  que  dix  ou  dbuze  jours 
enue  Ruiemonde  & VVenloo,  & au  partir  laillà  le  Comte  de  Fon- 
taines avec  huit  mille  hommes  dans  Ion  Camp  > pour  ne  pas  dcfefpe- 
ter  entièrement  l’Archcvcfquc  de  Cologne  & le  Duc  de  Ncubourg* 

3'  ni  fe  promenoient  toutes  fortes  d’avantages  de  fon  arrivée,  & qui  s'a* 
igerent  extrêmement  de  voir  que  nyluynylesautresavectantd’Ar- 
l^eesn'attaqaoicnt  pas  feulement  la  moindre  de  nos  Villes,  mais  qu'ilis 
ne  pouvoientpasméinc  reprimer  entièrement  nos  gens,  plus  animez 
qu’auparavant  à pillei  b Campagne  nnt  deçà  le  Rhin  qu’au  delà  , 
par  le  moyen  de  leur  Pont  4^  Batteaux.  , 
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CHAPITRE  IV 

/.  Le  tMkre/chnl  de  Guibriant  change  fon  Camp  ^ HoUuni 
I L 6tat  faccint  des  affaires  d'Allemagne. 

III.  tAfÜécontentement  des  AUemans. 

J Appai/e  par  le  Mare/chal  de  Çue'briant. 

Les  bleds  ét»ns  meurs, le Marefchal  de  Guébrlantqni  julquesà 
lors  avoir  fait  fubfiftcr  (bn  Armée  par  des  Convois  qu’il  tiroir 
de  Rhimberghe,  décampa  d’Ordinghen  le  7.d'Aou{ljx>urientreiplus 
avant  dans  le  pay  s,&  tenvoya  fon  Pont  de  Batteaui  àOrfoy.Lc  Comte 
de  Stiron  couvrit  nôtre  marche  avec  mille  chevaux  du  côté  des  Et 
pgnols,par  ordre  duPrince  d’Orange  qui  les  tenoiten  diverfîon.  Nôtre 
avant  garde  arriva  à midy  à Holtun,  écy  rencontra  trente  Cavaliers, 
dont  les  vingt-fix  furent  pris  avec  vn  Rithmeftre  : l’Armee  des  en- 
nemis croit  lortic  le  inéme  jour  de  2loms  pour  fe  venir  poiler  à Grc-. 
Wembutg;:  Mais  fur  le  bruit  de  nôtre  marche  i elle  fit  volte  face  &fe 
remit  cnTon  Camp.  LcMarcfchal  deGuébriantlcsattcnditcncam- 
pgne  pour  leur  donner  Bataille,  &cnfuitcilfe  retrancha,  & en  crois 
jours  de  temps  il  fortifia  fon  Camp  de  dix-fept  Baflions  ôc  de  forces 
Paliffadcs.  HoltuncftprochedeNuizfurlaRivicred’Hctpe  : Uyavoit 
derrière  du  côté  de  Gucldres,  cinq  oufix  heures  de  pysplcindcbîcd 
& de  fourrage  pour  rentretien  des  T roupes. 

C etoic  là  notre  dernier  pofle , & il  fàloit  en  confuroant  ces  vivres 
étudier  les  moyens  pour  fubfilkr  a l'avenir.  L'ons'imaginoicàlaCour 
que  nos  gens  goûcoicnc  les  delices  d’Annibal  à Capouë,  & que  rien 
ne  leur  manquoit;  L'on  4cs  croyoic  (I  à leur  aife,  que  le  deffein  étoic 
pris  de  leur  feirc  paffer  tous  les  hyvers,  mais  paniculierement  la  pro- 
chaine , dans  ces  quaniers  i fans  confldercr  l’impoflibilitè  qu'il  y avoft 

3u‘ils  pufTcnc  fournir  à quatre  Ariticcs,  telles  que  celles  de  l'Empereur, 
u Duc  de  Bavieres,  & duRoy  d’Efpgne,  toutes  trois  voifincsdela 
nôtre , ou  bien  des  nôtres  fi  l'on  en  diltinguc  celle  de  yelfe.  L’on  alloit 
julques  a defirer  que  les  Officicn  vouluffcnt  décharger  le  Roy  de  la 
dépciife  de  l’Armec  tant  qu'elle  feroit  dans  ce  Paysioùl’on  écrivoit 
de  la  Cour  que  nous  avions  fait  des  Butins  donc  toute  la  Terre  pr- 
loir,  fuivant  cette' Lettre  du  fieur  dcNoyersî  à laquelle  ie  joindray  la 
fépnlc  du  Marcicha!  de  Guébriant  qui  ne  iullific  que  trop  le  contraire, 
& vnc  autre  Lcccfc  de  luy  au  ficur  de  Chavigny  pour  le  même  fuicc. 
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Monsievk, 

fayioùdiferé  de  filtre  r^itife'*  <vts  demieret  j"/^es  4»  reteur 
de  M.  de  Gruiert  d'éufres  de  fin  Éminence,  m*u  j'ay  reconnu  tjut  TJitm 
etfoic  d^ antres  dejfeins,  Q/  <vouloit  >vom  remet cumt  de  tant  de  te', 
moignages  d’ amitié  fur  les  occurrences  frefintes , j'y  fiignijje  les  AQions  de 
grâce  de  Madame  U oMarefchale  de  Ouéiriant , njom  fiffe  part  de  U 
tonne  réception  tjue  fa  tUdajeJléli^  fit  hier,  lors  fteüe  la  remercia  dans  ce 
beau  Palaie , des  (jraces  quelle  'vous a conférées.  Il faioit epstreee'oant rare- 
ment des  Nou^eües  de  dtfa  par  <voye  feure,  njom  en  eufiiez,  <vne  fl-.te  ejui 
no  'vout  fujfent  point  defagreables  , d'\ne  meme  Maree.  JJ/,  de  Gruiere 
'VOUS  fera  luy  même  le  récit  de  la  façon  dont  S.  t.  luy  a parlé  de  TWre  per- 
fine, O'  de  ï'efiime  sju’eUe  en  fait.  Il  faut  donc  ijue  U jin  de  cette  page  fiit 
celle  de  nos  coniouïjjances , que  ie  'vous  rende  raifon  du  contenu  en  VM 
dernières. 

feüe  du  22.  de  luin , à laquelle  tay  am^rnsent  répondu , merimercit  alrec 
tant  de  tendrejfe  du  peuque  l'ay  contribue  à nj'otre  Promotion  en  la  fharge 
de  t^arefchal  de  France,  quelle  me  fait  defirer  £ttre  ajfez^  heureux  pour 
figner  quelqu  Outre  Patente  digne  de  fiivre  celle  la. 

Lajtù'vanie  me  donne  avis  de  l’ arrivée  de  nos  "Bretons  s fir  laquelle  te  ne 
rvqy  rien  4 dire,  que  de  rvous  fouhaiter  Pauthorité  Cp'les  moyens  de  mairie, 
tenir  dans  le  firvicevn  Corps  qui  y a été  conduit  avec  tant  de  /oins  ,eyn  dé 
peine dn  de  dè/enfe  \ rîy  ayant  aucun  Soldat  qui  ne  coûte-  à laTrovince  ^ 
M Roy  plus  de  cent  ItVre's.  ^ 

Le  Bj>y  a aprouv  'e  la  refilution  que  Vous  avet,  prife  de  faire  donner  vn  Ré- 
giment à M.  de  Roquefèrviercs , qui  le  maintiendra  fins  doute  aufii  bien 
qu'aucun  autre  -Reflet  de  f amp:  Mais  il  ne  faut  pas  qn  d en  demeure  aux 
trois  cens  Bretons , vousle  iuoeret^licn..  Le'RoyaetitXtremementai/etPa. 
prendre  la  bonne  vnion  çorre'j>ondanee  que  vous  tenez.a'ixC'M.  le  Prince 
d'OranpeidS-defire  que  Vous  Uconjirviez.avec  foin  ,conftrvant,  comme  Von  s 
/avec,  buts  faire , ce  qui  fe  doit  pour  la  réputation  & dignité  des  Armes  de  fa 
Matefié, 

l'aÿ  mandé  par  ordre  du  Roy  à M-  <lt  Villùrs.Neiancourt , qu'il faloit 
qfitl  optât,  ou  ttaller  en  dHcnsagne  commander  fin  'Régiment , ou  que  le 
Ray  esi  fit  pourvoir  fin  Lieutenant  Colonel. 

pliant  à ce  qui  èjl  du  payement  4e  PArmee,  ie  m'en  vay  le  poUrfiivre 
tdtejfammrnt , bien  que  M,  le  .îur.intendant , avec  beaucoup  de  rai/on,me^ 
reproche  chaque  iour,  qu'il  n'cfl  pas  raifonnable  que  le  Roy  paye  des  Armées, 
apres  que  par  fis  Forces  dn  fin  Argent  elles  fe  font  établies  dans  des  pap 
abondant,  a«  elles  ont  nagé  dam  is  Richeffesür  fait  des  Butins  dont  toute 
laTefrç  parle.,  ^ quo/es  finances  n'tnreçorvenesiucun  joulagimtUt.  Faites 
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y ie  v««;  prie  refiexion  en  t>ray  FrAtiçaù,  cÿ«  coafidere^les  interefts  dé  la 
Patrie  autant  que  ceux  des  per/ines,  qui  certainetnent  méritent  beaucoup, 
maie  non  à comparaifon  de  ce  que  nous  devons  au  public,  qui  pâtit  &'ge~ 
mit,  tandis  que  par  complai/ànee  Ai.  de  Tracy pourfuit  des  tnterejls étran- 
gers. le  ne  leur  plains  en  'vérité  rien,  lors  que  ie  les fyay  dans  des  quartiers 
qui  ne  pewvent  leur  donner  la  /ub/i/lance  ; Aiais  ie  ne  pute  foujrir  que  Ai. 
It  Duc  de}Neymar,  Prince  âtranger,  ait  eu  cette  iuliice à a\oir  Voulu  dé- 
charger le  Ray  de  la  dépensé  de  cette  Armer,  asejUtot  quelle  feroit  en  pays 
ennemy  où  elle  pourroit  avoir  de  bons  quartiers , O quauiourd'huy  des  Of- 
ficiers Françoù  demandotot  avec  la  même  in/lance  les  .Montres  <^lesJ(e- 
cruês , que  fi  elle  na'voit  pas  quitte  les  pays  defirts  où  elle  ne  pouvait 'vivrt 
que  de  ce  quelle  achetoit  dans  les  Filles  Voifines  ce  depuis  tant  de  mois. 

Tout  ce  dtfcours  nevous  regarde  qtse  par  reflexion’.  Aiais  te  vous  prit  die» 
rendre  avec  le  temps  AI.  de  Tr/uy  capable  de  me  faire  [honneur  demi sù- 

' merautant  que  shonorevotre  Fertu,(gsXyaleur  Gv  que  ie/ùis  tres-fincerement,' 

CMort  SlEVK, 

DeFontaincblcau  ce  . Aoaft 

Vôtre  tres-humble  & tres-affedionné 
Serviteur  DE  Noyers. 

Réponic  du  Marefchal  de  Guébriant. 

Monsievk, 

l’ay  receu  celle  cfu’il raotet  a plu  rn  écrire  du  i.  yioufl", 
equi  me  donne  de  nouuelles  marques  des  ^andes  ohliaations  que 
je  vorn  aj.  lefcay  que  leftsme  que  AI.  le  Cardinal  a té- 
moigné à M.  de  Gruiere  de  l’extreme paffion  que  l’ayajin/èr- 
vice,  ^ le  bon  vtfa^  qutl  a plu  au  Roy  de^fatre  paroitre  a 
Madame  de  Guebriant , ne  procèdent  que  des  bans  offices  quil 
vous  plaifi  de  me  rendre,  O”  que  ce  font  purement  des  effets  de- 
là pusffante  affeclion  dont  vont  m'honorez,,  l’en  auray  toute  ma 
vie  la  reconnotffance  quejedois  ne  def reray  jamais  nenavec 

plut  de  paffion,  que  devons  la  pouvoirtémoigner  par  mes  tres- 
humbles  fervices.  Plût  à Dieu  oMonfieur,  que  feuffe  affe'l^dc 
crédit  0*  stindujlriepour  commencer  part  execution  du  comman- 
dement que  vous  me  faites  ,qut  efi  de foulager  les  finances  du 
Roy , (5  de  confiderer  mieux  tes  interefts  de  la  Patrie , que  ceux 
des  perfones  étrangères,  qui  ont  jouy  ^ poffedé  cet  hyver  des 
quartiers  où  elles  ont  nagé  dans  les  Richeffes , fait  des  Bu- 
tins dont  toute  la  Terre  parle.  ff‘ avois  bien  fceu  que  ces  difcburs 

voue 
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arvàieftt  été  faits  j Çÿ  par^afiturs  de  mes  precedentes  Let^ 
très  y f avais  efatt  de  voies  en6ter  la  creance,  comme  entièrement 
cotftraire  ai*  bien  dt*  fervice  5 ejui  reejuiert  à mon  opinion  fur  tou- 
tes chofès  la  confervatton  de  cette  Ârmee.  Mais  puis  Cfue  je  vois 
cjüe  par  meflites  Lettres  je  ne  fuu  pas  parvenu  au  lut  que  je 
rt  étais  propofe  : fe  prendray  la  liberté  de  vaut  prier  Çÿ  M.  le 
Surintendant  auffi,de  confiderer  que  la  Bataille  contre  Lamboy 
s' ef  donnée  le  //.  Janvier,  que  nous  entrions  au  mois  de  Fev.  lors 
que  j'ay  pris  Nuiz, , €5"  que  nous  avions  le  ij.  lors  que  fay  en- 
tré dans  Kempen:  Q^au  commencement  de  Mars,  \ay  afpegé 
^ donné  quartier  à la  Cavalerie  dans  ^Duren , qu  au 
aAvril  depuis  le  jo.  j4vril,jtme  fuis  mis  en  campagne  % fans 
que  depuis  nous  ayons  nen  eu  fans  argent,  que  ce  que  nous  au- 
rions aufji-bien  trouvé  dans  les  pays  que  veut  appeliez,  deferts. 
C'efi  ce  qui  a obligé  cette  njdrmee  a me  prefinterdes  Requefies, 
^ à me  faire  hautement  des  protefiations  de  ne  fe  vouloir  plus 
laijfer  employer  au  Service  du  Roy  if  elle  nétoit  abfolument  con- 
tentée de  ce  que  l’on  luy  a promis  par  vn  T raittt.  le  riay  pas 
manqué  à vous  en  donner  avis  , non  plus  qu'à  conferver  l Ori- 
ginal defdites  Requefies,  que  vous  verrez,  quand  il  vous  plai- 
ra. rajoute  à tout  cela  Monfieur,  ce  que  je  vous  aj  par  cy-de- 
vant  écrit , que  de  toutes  contributions  dans  le  pays  de  Juliers 
£5*  de  Cologne , il  ne  s'efi  pas  levé  deux  mille  Rtfdales:Que  dans 
vn  mois  que  nous  avons  été  delà  le  Rhin  à attendre  le  Pont , 
les  plus  riches  Ont  eu  bon  loiftr  de  fe  retirer  avec  leurs  richeffes 
au  Rhin  ou  à la  Meufe,  quatnfi  le  vray  feul  profit  des 
quartiers  a confifié  en  bled,  vaches  £5*  chevaux,  dont  l' Armee 
a été  nourrie,  £5*  la  Cavalerie  remontee  au  grand  avantage  du 
Koy.  Que  fi  le  peuple  de  France  pâtit  ^ gémit  quand  on  luy 
demande  les  grandes  fommes neceffatres pour l'entretiendé  cette 
^rmee  : On  peut  dire  qu'il  tiya  point  de  comparaifoii  entre  ce 
mal  £5*  celuy  qu'il  fmjrtrott-,  fi  celles  des  Ennemu  étaient  forti- 
fiées d'elle,^  f on  avait  à les  foùteniren  France:  Ce  que  je  ne  crois 
pas  qu’il  y ait  lieu  d'empêcher,  qu’en  payant  ce  que  l'on  a promis 
à cette  <iArmee.  La  diverfion  quelle  a faite  de  toutes  les  Forqts 
'de  Flandre , çf  df  deux  grandes  <i4rmees  Impériale  ^ '~Bava- 
roife  fous  Hatsfeldt , avec  toutes  tes  Troupes  de  l’Sleéîeur  de 
Colcgne  £5”  de  l'Fvef que  de  Vlirtsbourg,  quelle  foûtient  dans 
littr  propre  pays , font  des  piarques  quefaigent  qu’onluy donné 
Liv.  VIII.  LLllll 
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neft  po4  inutilement  employé.  Et  par  le  foin  particulier  cfue  l'on 
prend  de  contenter  MaiL^  la  Landgrave , tel  que  l'on  luj  a 
promu-,  maü  de  luy  faire  encore  de  grandes  gratifications , lien 
quelle  n'ait  aujourd'huj  de  joint  àl'ylrmee  ,quefix  cens  hommes 
depied^  mille  chevaux , peut-on  jugerque  tonne  fera  pas  le fi- 
me  qui  fe  doit  de  cette  .Armee , que  lors  qu’il  n'en  fera  plus  temps^ 

que  plufieurs  Provinces  enfcmhle  ne  feront  pas  baflantesd'en 
mettre  vne femblable  fur  pied,  le  regrete  M.onfteur,  de  vous  en- 
tretenir de  chofes  qui  ne  me  font  pas  moins  dèplaifantes  qu'à  vous: 
APais  jevous  dois  la  venté , ^je  croirais  faire  vn  crime  de  vous 
la  dégui fer  pour  peu  que  ce fut , en  chofe  de  telle  confèquence.  le fuis 
vray  François  ,tres-paJJioné  Serviteur  de  Adonfei^neur  le  C.  (ÿ 
voudrais  contribuer  de  mon  Sang  à la  Gloire  de  votre  Adimfiere. 
En  toutes  ces  trois  qualitelflà  ,je  fuis  obligé  de  vous  dire  qu'il 
fautferieufementpenferà  fatisfatre  cette  Armee -,  fi  vota  ri  y a- 
veT^  delà  donné  ordre.  Au  nom  de  Dieu  prenez,  la  peine  ely  tra- 
vailler: Le  temps  des  rerntfesefi  long,  lafaifons’avance,lesne- 
veffiteT^aaiflront-.L'Ennemyfe  fortifiera  parlesgamifinsqui  qui- 
tentlepaysdeSrunfiNid^  ,qui  luy  font  envoyées  par  les  afii- 

Flances  continuelles  qu’il  tire  de  Cologne,  quifè  veut  défaire  de  no- 
tre voifinage  à quelque  prix  que  ce  fut.  Les  Suédois  ne  font  plus 
maîtres  en  Campagne  : Et  partant  d faut  donner  contentement  à 
cette  cArmet  > pour  L’obliger  de  faire  vncoup  extraordinaire.  Si  je 
puisy  contribuer  quelque  chofè  par  mes  (oms,  je  m'en  crotray  di- 
gnement rccomperfé , fi  vous  me faites  l'honeurde  croire  que  de  tous 
les  hommes  vn fêul  ne  peut  être  avec  plus  de  pafiton  o de  vérité 
que  je  fuis, 

M0NSI6FR, 
i}o  Camp  dcHoltun  ce  Aoult  i£4*. 

Votre  tres-humble  & trcs-obcinànt 
Serviteur  G ve'briant. 


Au  Sieur  de  Chavigny. 

MONSIEVK,  , 

Ttcea  la  Lettre  ou  il  rvom  a pta  tri écrire  du  af.  Iritn,let^, 
Imllet.  Le  lendemain  M.  f jfmlafikdeur  apris  la  peine  de  me  'venir  \oir, 
Cr  m'a  communiqué  la  dépêche  Crie  mémoire  que  rvous  luy  a-oiet.  envoyé  fin 
la  meme /mjet.  Nom  ne  -vqyoM  pas  ny  i’v»  ny  t autre  qu’il y aye  encore  difé 
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tH  Madame  la  Land^ra'veny  enfisgem,four  pràmpttmeni  've- 
nir à vn  accommtdement  avec  le  RoydeHoi^ne,  Ayant  jei  Troupes  en  cnn- 
fenElion  avec  celles  du  Rty , il  luyfetth  ajjee.  dijîcile , déplus  elle  à fuict  d'ê- 
tre cor.tente  i puis  efuau  premier  article  des  trois  ejueüe  rvous  a fait  pro- 
pofer , il  a déjà  ètè  fatUfait , ayant  aijolument  remis  entre  fis  mains  Lin  -, 
Ordinguen  cÿ«  Nuii,  eMu  fécond [occaû^senant  d s'en  offrir  ,eUe  peut  (y» 
doit  elptrer  de  la  honte  Or  Jufiice  di^^l^utllefira  eonlentee.  Au  troijlè- 
tne  fa  tMajefle  l ajfure  comme  elle^edefère , ejuen  cas  d'ataepet  de  fis  Plas 
ces  (on  (sArmee  marchera  au  ficours.  Elle  efl  d'ailleurs  ponQuellement  fatis- 
faite  des  moyens  <fue  le  Roy  luy  dorme  pourfiutenir  les  frais  de  la  guerre 
fa  MajeÜe'  aux  ordinaires  y fait  encore  bien  fouvent  ajouter  des  extraordi' 
naircs.  eAinfi  Monfieur  je  crey  ijue  rvous  pouvez,  rvoui  mettre  en  repos  de  ce 
cite-là,  pour  témoins  tandu  ejueles  cArmeesde  France  & de  iuede feront 
en  profperite  * car  s ilanivoie  Vnefoii , ce  sjue  "Dieu  Veueille  bien  empêcher^ 
quelles  vingene  à fiufrir,  il  eft/ans  doute  sjuela  fituation  del'Etatde  Ma. 
dame  la  Landgrave  ne  luy  permettroit  pas  de  tenir  vn  autre  Pariy  tjue  les 
Dues  de  Brut^wick  & de  Lunehonrg,  ijueliju  argent  ijuele  Roy  luy  put  don- 
ner. Et  partant  t^onfeur  ,ie  croy  ejue  pour  maintenir  folidement  les  affai- 
res  d'Allemagne,  ilfautconfirverC>‘‘t"gmentertantquel'onpourralesdeiix 
oArmees  Royales  en  Allemagne , (sf  les  mettre  en  état  iju’eUes  deux  puiffent 
occuper  toutes  les  forces  de  l'Empire,  t vne  à Vn  bout  ,Gr-  l'autre  à l'aune: 
(je  faifitnt  Us  JEilles  O Etats  £ Allemagne , fans  argent  duRoy,  recherche- 
ront prendront  fin  ^Alliance.  Peur  y parvenir,  il faudrait  fatùfaire  plut 
ponSuellement  cette  cArmee  de  ce  ijue  l'en  luy  a promis , ijui  n'cfl point  exor. 
huant,  Cf  ne  la  plus laijfer , comme  elle  efl, en  arriéré  tP vne  année  toute  en- 
tière fur  trois:  Autrement  il  efl  à craindre^  que  les  Etrangers  ne  fi  rendent 
auJSi  £ franger  s d'affeBion  pour  leS  ervice  dwKoy.  Sur  ce  que  P on  asous  a propofè 
fs'ilfieroithen  de  confit  Ver  ce  pays  icy , poury  pouvoir  prendre  tous  les  ans  nos 
qittrtieis  d hyver,  tomme  rvous  dites  %PFonJleur ,c  efl chofi plus  aifet  adiré 
qu'à  faire.  Premièrement  nousyfommesentretpar  force, nous  y avons  trouvé 
toutlepayseneArmeSidn  partanteequia  été  rencontre  a été  eu  tssè  ,ou  fait 
prifonier:  En  fuite  y ayant  voulu  èteshlir  quelqu'ordre  ,l'£ltüeur  de  fologne 
a fait  faire  vn  'PlacM',  par  lequel  il  défend  a tousfis/uiets  de  convenir  d'au- 
cune contribution , fur  peine  de  la  Vie  qu’ils  laiffent  pliitit  brider  tout  fin 
■ C‘  a eu  Vn  tel  effet  qu'il  n'j  a pas  eu  mille  Ri/dales  levees  de  tou. 
tes  contributions , de  plus  y voila  à prefint  quatre  Armees , qui  y vivent  & 
't’empêchent  Us  vnes  les  autres  d'y  faire  la  récolté  des  fiiglesün  des  fo. 
mens , car  pour  Ut  orges  fyt  Us  avoines  il  ne  s'en  eft  point  fait.  Et  partant 
te  ne  voy  pas  comme  P on  pourrait  executer  ce  confid , qui  ferait  très  bon  s’il 
était  faifabU.  Suand^Pétat  prfint  dePArmee  du  R.oy,elU  efl  renforcée 
des  “Bref  ont  de/quels  i'ay  mû  fieics  cens  hommof  dans  Us  deux  Kigimeus  de 
Xargrets  çÿ<  faflelnau , dr  feict  cens  autres  pour  renforcer  ceux  qui  étoieni 
dèia  icy.  C efl  tout  ce  qui  s'.efl  trouvé  des  quatre  mille.  Ut  autres  étant  de- 
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meiirit,  en  HtlUvdt.e»  enfitU.  Pturlesantrei  trente  Compagniet  Venues  Je 
fdotUnde , ie  les  ay  tentes  mifèt  ù'Duren,Kempen&'  epstUjues  Chiteetux, 
parce  tpse  n'ayant  aucun  èauipage , elles  naurotent  pu  Juhpfler  en  campagne 
avec  nom  , encore  n'ont  elles  pae  laijji  £y  beaucoup  afoitlir.  oiM enfieur  le 
fronce  n'a  pas  été  tien  véritablement  informé  de  U Vérité  de  l'ajfasrt 
^ui  regarde  l'Eglifi  de  S.  Qui^^us  Nuit.,<fui  n'a  iamaiséte'itee  aux 
0>anoines  ny  aux  Chanoinefes^^^^-tlvray  leQsmte  iCêberfieinde- 
puis  les  dix  heures  du  matin,  tfue  lejirvice  de/dits  fhanoines  s'achevait, y 
a fait  prêcher  O'  faire  l‘t  prières  des  Luteriens  juftmes  à midy  i lay  ejf/tyé 
de  [en  divertir,  mais  ie  n'ay  pu.  Ssant  aux  ’c/iUemans  de  [Armee  du 
Roy,  il  ru  fe  trouvera  pae  tfue  dans  lieu  d' Allemagne  ils  tarent  fait  ou  dejîré 
thofe  femblable.  Enfin  ledit  Comte  t[  Ebtrfiein  mtprefiant [ur  la  feparation 
des  /quartiers,  ie  luy  ay  ^uit'e  ledit  Nuit.à  cottditiongu'U  eejferoit  défaire 
[ exercice  de  fa  Religion  dans  ladite  Eglife , "*  fe  ferviroit  d'aucune 

autre  dans  ladite  Vdle,et  <pii  a ainfi  été  exécuté,  (ÿ<  le  remerciement  aue 
tnenafaitenfuite  M.  le  Nottce  Extraordinaire  àCelogne/èra  ty-ioint.  line 
me  refie  Monfieur  tfu'à  vous  remet  eier  tres-humUement  de  ta  bottste  Nou~ 
Velle  eju'il  Vous  plaifi  me  donner  de  la  /antédeM.leQ.  Dieu  par  fis  grâce  la 
luyvueille  conferver  tres-entiere  &<  très-long  temps.Laconfitfionde  ceux  gui 
ont  Voulu  choquer  S.  E.  avec  asstant  d'iniufiict  qtsetCingratitude  ,efi  vnee» 
Videnre  marque  de  la  proteSion  particulière  de  Dieu  fur  fa  ptrforu,  atttaist 
necejfaire  à la  Gloire  du  Roy  qu'au  Bien  &•  RjfOidelÊtat.  hfuUcg>fi>^ 
ray  toute  ma  vie  avec  vne  extreme  pafiion  , 

MONS/EyR, 

D'Ordingaen  ce  ».  laillct 

Vôtre  tres-bumble  & ocs-obciirant  Serviteur 
G V B’ B m A.  H T. 

Par  d’autres  Lettres  qu'il  feroit  trop  long  detaportericy,tlremoiiJ 
tre  à nos  Minjllrcs  l’impoilibilicé  qu’il  y avoir  que  l’Armeeputj  non-^ 
feulement  conferver  les  quartiers  qu’elle  avoir  dans  les  ^ys  de  Co> 
losne  & de  luliers  pour  y paifer  tous  les  hyvers , mais  d y demeurer 
meme  le  prochain  : Tout  s étantconfommii  & n’y  redant  pas  même 
des  bleds  que  pour  peu  de  temps,  n’y  ayant  point  eu  de  petits  grains 
ny  de  Mars  femez,  à caufe  de  l’arrivée  de  l’ A rmee,  qui  avoir  exterminé 
beaucoup  d’Habitans,  chalféles  autres,  te  le  peu  qui  reftoit  encam* 
pgne  étant  fans  biens  & fans  moyen  de  contribuer  i ce  qui  leur  étoic 
meme  deffendu  à peine  de  la  vie  dans  l'Etat dcCologne,pr  vn Pla- 
çait del’Eleâeur,  qui  les  obligeoità  laifierplûtot  tout  le  pays  à l'aban- 
don du  pillage  & du  feu.  Le  voifînage  de  l’Armee  de  Hollande  di- 
minuoit  b notre , les  Bretons  s’échapoient , les  trente  Compagnies 
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des  Etats  n’avoient  point  d'équipages  pour  fervir  en  campagne , & s’a- 
foibliiToicnt  beaucoup  dans  les  Places  où  l'on  les  avoit  établies.  Les 
Officiers  de  Cavalerie  avoient  fait  à leurs  frais  ladépcnfcde  (elles,  de 
pifrolets,  de  bottes,  d’épecs  & de  manteaux  pour  equiper  leurs Rci- 
llrcs,  qu’vne  continuelle  adrion  contre  l'Ennemy  fi  voifin  pourroic 
achever  de  ruiner  s’ils  n’avoient  bien-tôt  leursRecrues,  & s’ils  n’etoienc 

[)aycz  de  panic  des  Montres  qui  leur  étoientdeucs,  àquoy  l’on  pen- 
dit peu  ou  pliltot  point  du  tout  à la  Cour,  Sccc  que  l’on  demandoit 
déjà  avec  menaces,  comme  il  paroiil:  pr  ce  Memorial  que  les  Reit- 
meftres  prefenterent  au  Marclcnal  de  Guébriant  en  langue  Françoile 
Sc  en  frafe  Allemande. 

Memorial  de  ce  tju’à  fbn  Excellence  le  Marefchal  Comte  de 
(jttélriantj  ont  à proposer  les  Capitaines  de  charte  Ré- 
giment toudjant  la  Cavalerie  à en  ratendre  vne 
refolutton  catégorique. 

P\KE  M I E K E M E NT  Sadite  Excellente  aura  fans  doute  été  in- 
formée du  General  Lieutenant  de  Taupadel,  Centrait^ ajor  T^pfen , 
çÿ»  tout  les  Colonels  Commandons  des  Kegimens , en  quel  état  Cr  mi. 
ftre  nous  étions  alors  compris.  Dequoy  aujii  les  seyans  plufieurs  fois  admo. 
nejlez  de  le  remontrera  S.  £.  pour  e'oiier  toutes  fortes  d’ incammodstec.,  &• 
prefer  la  main  aux  Troupes  félon  quelles  méritent  en  qu’il  leur  ejl  deu.Et 
puis  qutl  rsefl  fuiyy  aucune  refilution,  en  tel  état  quonefl.  Ü on  penféou 
s'imagine  que  notssfiyevs  efclaves , ou  qu'il  notu  faille  continuellement  fer- 
\ir  fans  aucun  moyen  eu  ajliftance  i en  nous  laijfant  entretenir  de  cRilesen 
feiches  paroles  ; ^e  l’argent  eft  tantôt  icy,  tantôt  la  ,Csn  qu’on  aye  beau, 
coup  de  peine  de  le  pouvoir  avoir  içy  ; on  aye  patience  jon  employer  a toute 

diligence  de  Savoir  au  premier  jour , CP'  autres  telles  chofès  ouplus.  Et  quand 
on  ejfere,  ainfi  chacun  faifant  fin  conte,  que  maintenant  on  baillera  lieux 
Montres  avec  les  Téyerues , chacun  pourra  afifler  fis  Reiflrcs  ou  entretenir 
çhaque  honefle  Cavalier,  ayant  fait  fin  mieux  auprès  de  la  fompagnie  çp>  em. 
• ployé  tant  ce  qutl  a '^agné  avec  fiieur  (g)  fin  fang  fur  tennémy  ,fe  précipité 
en  extrertte  ruine,  fi  tende  par  et  moyen  luy-méme  gueux  j dequoy  il  ne 
reçoit  aucun  remerciement  ou  recompenfe. 

Secondement  de  bailler  à penfir  a ^.  £■  tii  eflpnJSible  de  pouvoir.  iTan  en 
an  demeurer  en-campagne,  de  marcher  de  lieu  en  autre  fans  avoir  aucune 
fois  quartier , qui  je  pourrolt  diu.  quartier  cChyver,  cÿ*  duquel  on  pourroft 
itvoir  autant  pour  s' en  firvir  en  eflé  afin  de  pouvoir  faire  fervice,  où  il  faut 
ec  qu’on  a b foin , acheter  four  argent  l Ce  qui  a été  nôtre  'Unique  confila- 
tion , efl  que  nous  recevrions  fins  dificultè  les  trois  M ontres  avec  les  Recrues, 
filon  les  Traitée,  j'd  qu’vne  dipenfi  déia  faite  : Et  à peine  je  peut-on 
aljletsir  dF  debtes.  \ ^ufii  l'  vn  ou  Cautre  étant  fait  pri fin ier , même  enfity 
Liv.  VIII.  KIM  mm  mm' 
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\ike , na-il  aucune  confilation  cCafiflance,  ains  félon  le  “TraVeibe,  ^ui  eft 
debout  efl  debout  jui  par  terre  pur  terre , fi  tu  ne  a/eux  pae  ujiilîer  latjfe~ 
le  : Il  ^ d confiderer  fi  la  bone  affeSlion  continuera. 

Tiercement  S.  6.  Je  'i-ueille  refoudre  ,puipjue  nom  nayronijamaâ  man- 
que de  parole,  ains  toutefoù  obey  ^ facufait,f  le  payement  nom  fera  fait, , 
fton  nous  afiifie  pour  le  moins  a'oec  les  Rentes \fans  quty  nom  ferons  pc» 
de  ferVice , & ne  ijuiilerons  point  le  Rjtsn,  Par  apres  tps  ou  paye  les  reftans 
(ton  dehoit  'vne  annee  entsere  fur  trois  de  feroice  ) cÿ<  enfuite  nom  fajpe 
entière  fatisfaüion  ; de^upy  ferons  consens , O etfùite  ne  fe  trouwont  nul- 
lement des  plaintes. 

Quatrièmement  en  cas  au  on  rvueille  s'excufèr,  tjue  P argent  fiitàe/lmJ 
fterdam  ou  ailleurs,  de  nullement  accepter  ces  exafes-là , fachans  bien  tptt 
t Armee  'veut  être  payee.On  a du  temps  ajfez.  de  procurer  t argent , Sa  Ma- 
Je  fie  aufi  affec.de  Crédit  en  Hollande  pourPa'ooir. 

Cintjuie'mement  en  cas  pue  S.  E.  'vueille  manpuer félon  fùfiit , ne  nompeul 
"Tant  tenir  à puelpu  autre , les  Troupes  fe  ruinans,  ou  fiûfans  puelpue  chofi 
àpaoy  par  apres  ri  y aurait  du  remede:  Voulons  être  exeuftx.,  & T/oye  S. 
£.  comment  il  en  réponde  au  Roy  i car  nom  fommes  refolm  dt  evonloir  être 
payte, 

Réponfi  du  Marefehsd  de  Guéhrismt. 

Le  Marefchal  de  Guébriant  ayant  veu  le  Mémoire  tpii  luy 
a été  prefentipar  M.  le  (yerural  Lieutenant  Tauhalde, 
de  la  part  des  Reitmejlres  5 non  fans  étonnement  ejue  lejdits  Reit- 
tnefhres  l'aient  fait , mais  encore  plus  de  ce  ejue  le  Lieutenant  Ge- 
neral l’ait  voulu  prefenter,  étant  contre  tout  reffeilf^  raifon; 
Nonobjlant,  afin  de  ne  laiffer  aucun  fùjet  de  plainte  ny  vray  ny 
faux  à l' Armee.  l'y  veux  répondre , non  point  dans  les  termes 
que  l'on  dit  que  fay  répondu  aux  hauts  Officiers,  meus  catégo- 
riquement comme  ton  demande  en  peu  de  paroles.  Savoir 
qu'outre  trois  Montres  qui  ont  été  receues  depuis  le  mois  de  Tan- 
"vier  il  y en  a prefientement  •une  a Amfierdam  entre  les 

mains  de  M.  Oeuf,  vers  qui  il  faut  envoier  le  Trefhrier  pour 
la  recevoir^  puis  la  rapportera  l' Armee.  Qup  depuis  trois  ans 
que  a Armee fertau  Roy  fous  le  ‘Traité  de  Brifac'f.-,  elle  a eu  deux 
fort  bons  quartiers  eChyver,^  meilleurs  qu'autre  Armee  n’aie 
et*  en  Allemagne  depuis  ce  temps-la  -,favoir  celuy-cy  dernier  éf 
ce  luy  du  pays  de  Hefe,  & quvnebone  partie  dés  Troupes  ri  a 
pas  (ujet  de  fe  plaindre  du  troifême  de  Franconie.  Et  pour  les 
pnfinters  faits  parl’Ennemy , la  plus,  grande  partie  a itéran- 
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çontKe  fans  qu’ils  aient, \ufques  icj  mû  vn  fètil pripnier'de  l’Enne- 

entre  les  maimduCj  encrai.  Pottrl’afftjlancc  que  ton  deman- 
de de  deux  .Montres  45*  des  Recrues , elle  nefi  pat  pt^ihle  : Et 
fi  a moins  que  cela  la  Cavalerie  eft  rejblue  de  ne  pas  marcher, 
il  faudra  réver  quelle  refolut ion  fie  devra  prendre.  Lion  ne  cher- 
che potnt  à’excufes , l’on  dit  les  chofes  naïvement  comme  elles 
fins i €3’  S.  M.  n a ny le  temps  -,  nj  le  crédit,  nj  la  commodité 
de  trouver  ap  qut  ton  demande. 

Si  les  Troupes  font  quelque  chofe  de  mal  à propos,  elles  au- 
ront à en  répondre  devant  Dieu  €5  devant  les  hommes , où  je 
feray  toujours  prefi  de  rendre  compte  de  toutes  mes  oyUhons  , 
qui  ont  été  jujq.  ies  icy , ^ feront  encore  avec  t afitfiance  divine 
four  t avenir , toutes  bonnes  ^ honefiesi 

A CCS  maüx  generaux  ccoit  joint  le  mécontentement  de  pluficurs 
^niculicts.  Le  General  Major  Rozefcplaignoit  ouvertement,  julqucs 
a dire  qu’il  leroit  obligé  de  chercher  vn  autre  Maître,  fur  ce  qu’il  n’c- 
tbit  point  payé  de  les  Etats  de  General  Major;  qu’il  aimoit  mieux  re- 
mettre comme  vne  qualité  inutile:  Qu’il  ne  recevoir  p«»int  de  fatisFa- 
’éHon  polir  le  refté  de  l’annec  de  fon  nouveau  Régiment  ; qui  ctoit 
par  confequent  en  fa  difpofition  pour  en  traiter  comme  il  luyplairoit 
& en  faveur  de  qui  il  voudroit:  & que  pour  le  payement  de  ce  Ré- 
giment ,qui  ctoit  vn  des  plus  forts  de  l’Armce  apres  lou  vieil,  il  n’avoit 
receu  jufques  à W'czelquedixmillcRifdalespar  Montre.  C cquiétoit 
contre  la  promefle  que  le  Marcfchal  de  Guébriant  luy  avoit  faite  de 
le  faire  payer;  finon comme  les Regimens fervans  en  France  oucom. 
me  ceux  de  l’ Armée  > du  moins  de  deux  mille  Rildales  d’augmen- 
tation par  Montre.  Cecy  luy  lur  accordé,  & vn  mois  de  les  gages  payé 
pour  la  Charge  de  General  Major  : Mais  il  infiila  encore  a vouloir 
erre  paye  pour  le  fupplcment  des  trois  Montres,  qu’il  n’avoit  receu 
que  dix  mille  Rifdalcs,  ce  qui  montoità  fîx  mille  Pdidalcs  que  le  Ma- 
rcfchal  de  Guébriant  luy  ptomit  de  luy  faircobtenir  de  la  Cour , pour 
luy  donner  latisfaCFion  de  routes  les  demandes  &pour  faire  ccfletlon 
inilance  pour  les  deux  quartiers  d'hyver  de  fîx  cens  quarente.vn  le 
fîx  cens  quarentc-deux , dont  il  dcfîroit  d'étre  rccompcnlé. 

Ohem  croyoit  avoir  jufte  fujet  de  jaloufîe  contre  le  LîcurenantGe- 
ncral  Taubalde,de  ce  quai  auoit  Brevet  du  Roy  de  douze  mille  li- 
vres d’upointement  outre  fa  pcnfîon , & que  luy  qui  étoit  vieil  & pau- 
vre, qui  avoit  blarifhy  dans  lcrcrvicc  & confentyà  l’établiflcmcnt  de 
T auhalde  n’avoit  rien  obtenu  qu’vnc aiou vclle  qualité  lans  gagcs.Tau- 
Jjaldc  vouloir  être  payé  du  jour  de  l’a  date  de  fon  Brevet,  conformément 


yo8  Hiftoire  du  Marefchal 

à cc  qu’il  pôrtoit,&  ainfi  il  luy  croit  dcu  vnc  anncc  d'arrcïagcs.  Schnuc- 
berg  alleguoitla  pauvreté, qui  le  rendoif  inccpablg  de  loû tenir  Iho- 
neurde  la  Charge  de  General  Major  dinfanteric  que  l’on  luy  avoit 
donnée.  Le  Duc  de  Winemberg  Colonel  demandent  avec  autant  de 
jufticc  & plus  civilement  que  tout  autrc,qu’il  plûtau  Roy  d’avoir  é^rd 
à iat-res  grSndc incomtnoditc.quefa condition  &fcsferviccsdevoient 
rendre  confiderable.  Le  Ma'rclchal  de  Guébriant  les  contenta  com- 
me il  pût  pour  le  prefent,  & promit  de  travailler  foigneufement  auprès 
des  Minillresf'our  l'avenir,  comme  il  fit  afonpofllble,  fiecommenous 
verrons  dans  la  fuite.  Mais  à peine  les  pût  il  rendre  capables  de  rai- 
lc‘.i  & rompre  la  refolution  qu’avoient  prife  tous  les  Colonels  &Rcit- 
mertrcsavec  la  Cavalerie  enCorps, devenir  le  vingt- neufiéme  de  luiU 
Ict  luy  demander  leur  congé. 

D’autre  prt  les  Impériaux  avoient  chaflé  les  Suédois  de  la  Silefle, 
& ils  étoient  Maîtres  de  la  campagne  contre  Torftcnlonqu'ilstcnoicnt 
en  danger , le  Traité  de  la  Mailon  de  Bmnfwickétoit  fait , & l’on  dou- 
toit  que  la  Landgrave  de  Hefl'e  ne  fit  de  même  pour  la  conlcrvation 
de  fon Etat,  qui  «oit  plus  expofé  qu’auparavant  quand  il  étoit  cou- 
vert de  celuy  de  ces  Princes.  Elle  n’etoit  peut-être  pas  ébranlée  quand 
on  fit  courir  le  bruit  quelle  étoit  rcfoluc,qui  parvint  jufquesàla  Cour» 
d’où  l’on réaivit  au  Marefchal  de  Guébriant  d’avifer  àluydoniKtfà- 
tisfadion  fur  certains  Articles  qu’elle  avoit  ptefentez,  & dont  je  par- 
leray  cy-apres. 

CHAPITRE  V- 

J.  Grandes  incommoditezj  de  noire  Camp. 

1 1.  Necepté  de  qui  ter  le  Pays. 

Il  I.  ‘Diverfes  propopions  pour  la  marche^  de  l'Armet. 

I J^.  Le  tPUVarefchal  de  Guébriant  refout  de  rentrer  dans  l'Empire. 
V.  tPiüécontentement  en  l'Armee , appaifé  par  le  Mare/chal. 

Le  pays  de  Cologne  étant  mange  & deferté,  notre  Artnee  pâtît 
extremeraent,  & l’on  fut  contraint  de  hazarder  plufieurs  Pattys 
fortdificiles,pourentirerpcude  commoditez.  lean de  Wert nouvelle, 
ment  anivé  au  Campde  Zoms.fe  voulut  fignalcr  parfes  tours  ordi- 
naires d’aventurier  qui  luy  ont  tant  donné  de  réputation.  Il  fit  vnç 
Embufeade  au  deffus  de  Grcwcmburgle  jo.d’Aouft,  & tomba  àl’im- 
ptovillc  avec  deux  mille  chevaux  f>»r  lefeottede  nosEourtageurs , qui 
* croit 
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Àoif  de  cinq  cens  Rcilircs.  Ils  fc  défendirent  aflez  briVemcntaupa* 
nvant  que  de  fuir,  te  il  n'y  en  eut  que  cent  au  plüsdcprifoniersavcc 
le  Lieutenant  Colonel  du  MargraCqui  fut  échangé  avec  le  Lieute- 
nant Colonel Paradily,derAnneede  Latnboy.  Lc^arcfchalde Ghé- 
iaciant  y atriva  en  diligence  avec  quatre  Reginiens«commandez  pr 
ILozc,maisvn  peu  trop  tard  : Toutefois  il  recouvra  bon  nombre  de 
chevaux  & trente  priloniers.  Nous  perdîmes  douze  Rciftres  tuezlur 
la  place  fie  fix  à fepr  cens  chevaux  : Cela  nous  incommoda  beaucoup, 
mais  ce  ne  fut  ps  vnc  rencontre  fî  celtbrc  ny  vn  avantage  aflez  no- 
table {feur  être  publié  comme  vn  Combat  gagné  dans  tout  le  Pays 
ennemy  pr  les  Hiftoriens  du  Party  contraire.  Voicy  ce  que  le  Ma- 
refchal  de  Guebrianten  éaiVitauAcurdcBcaUrcgaid. 

Monsieur, 

Votre  Lettre  du  premier  Aouft  rnu  été  rendue  le  20.  du 
tnéme  mois.  fDettx  jours  apres  j'en  ay  receu  vne  de  M.  le  Comte 
dAjttnux  dfs-j\  avec  des  livrets-  de  ce  qui  s efi  pajji  entre  les 
vAmbaJfuieHrs  du  Roy  de  Hongrie  ceux  des  Courones  Alliées, 
Jùr  les  prepoKOtoires  de  la  Paix,  le  les  ay  icy  dijlnbuez,,  dS  ils 
ont  été  leus  avec  fatisfaSion.  le  luy.faü  réponff^  mais  je  l'en- 
voie à delà  Ëhuilerie  pour  la  luy faire  tenir  où  il  fera  , dans 

le  doute  où  ie  fuis,fuivant  que  j’aprens  par  la  fienne , qu’il  fait 
déjà  party  pour  France , où  je  luy  fouhaite  vn  heureux  vpiage^ 
mats  aujji  vn  prompt  retour  pour  le  bieni^  repos  de  la  Chrétienté. 
Je  crains  que  cette  Lettre  ne  vous  trouve  non  plus  à Hambourg 
mais  en  toüt  cas,  elle  venu  fera  envoi  te  à Caffel , ne  croyant  pas 
que  vousaieî^journé audit  Hambourg,apres  que  M.d' Avaux 
en  fera  party  ^ aiant  particulièrement  les  Ordres  du  Roy  d’aller 
autre  part  poürfon  ferviçe.  Si  vous  y êtes, je  vous  pruray  de  faire 
conjiaerer  a ^Madame.  la.Lfndgravé  de  quelle  importance  tl  efi 
p^r  le  ferviçe  du  Ray,  pour  l’avancement  de  fes  affaires  à elle , 
& pour X tnt erefi  de  toute  la  Caufe  commune , qu  elle  fortifie  de 
Groupes  l'Armee  qu’elk  io  iointe  a celle  du  Roy:  Qmn  efi  pre- 
fentemrnt  compofee  que  P vne  Brigade  et  Infanterie  de  huit 

Efeadrons  de  Cavalerie.  Le  Lieutenant  (f  entrai  me  promet- bien 
de  faire  Jortir  quand  ie  iioudray  encore  vne  Brigade  iffnfantt- 
riei,  mais  ce  h’efipas  affeç,.  Sans preiudicierà  fes  affaires  elle  peut 
faire  d'avantage , tirant  de  tOfi-Frife  quatre  Compagnies  d' In- 
fanterie ,.  de  Lipfiad  pù  il  y en  a dix-neuf,  quatre  encore  fortes, 
lie  Cœffeid  deux , de  ‘Borittleinvne.,  (fi  deBocholt  la  douzième: 
Liv.  Vlil.  NNnnnn 
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Qt^ifaifant  toutes  enfemble  douze  cens  homutes  , pouroiéntte^. 
nir  heu  de  deux  Brigades,  Çÿ  remplacer  parainfice  aueiepour* 
raj  perdre  de  Bretons  tant parUjuiteoiue par  la  maladie  jpen-^ 
dans  ces granHer  chaleurs.  L’arn<vee  auj]i du  ferours  Suédois pour^ 
roit  ce  me  femSle  contribuer  puijfamment  à feparer  les  Forces  en- 
nemies, mne  partie  venant  Jur  le  \Se\er,caren  ce  cas  outre  que 
les  Ducs  de  Brunfvthk  ferotent  obligez,  de  retenir  la  meilleure 
partie  de  leurs  Troupes  pour  leur  particulière  feureté , ^ ainji 
de  ne  les  pas  laijfer  aller  à l’Ennemy,  il  faudrait  encore  que  les 
Ennemis  y envoiajfenr  quelque  Corps  pour  s'oppofèr  à celuy-là 
Vous  avez,  fans  doute  feeucomme  I e an  de'Nertefi  tombé  fur  nos 
Fouiraireurs  avec  deux  à trots  mille  chevaux , a chiffé  l'ef^ 

corte,  qui  étoit  de  cinq  cens  chevaux  fous  le  commandement  d'vn 
Lieutenant  Colonel  qui  a été  pris.  En  tout  nous  avons  perduquel- 
quescent  Reifres , ^ fixoufept  cens  chevaux  de fourrage.T)è\a 
nous  avons  receu  nos  Reif  res  par  échange  ,(^le  Lieutenant  Co- 
lonel me  doit  être  demain  renvoié  pourvu  qui  étoit  de  (Armee 
de  Lamboy.  Nous  avons  depuis  trois  ou  quatre  jours  des  nou- 
velles bien  diferentes  des  Suédois,  je  vous  pne  de  ne  point  perdre 
Soccafton  de  ni  en  donner,  {ÿ  de  croire  que  je  fuis  de  tout  mon 


cœur, 


MONSIEFR, 

Au  Camp  ce  12.  AouQ  1041. 


Vôtre  très  humBlc  Scrvitcut 
G ve'briant. 


l’autois  plus  de  fujet  qu'eux  de  m’étendre  fur  l’occafion  qui  arriva 
douze  jours  apres.  S’il  y eut  moins  de  profit,  il  y eut  plus  d’honcur cil 
ce  que  ce  fut  vn  véritable  Combat,  ou  le  Marclchal  de  Guebriant , le 
Marquis  de  Montauzicr,lcColonclRozc,  flclcCcur  deTracy  firent 
merveilles  avec  peu  de  gens  contre  toute  la  Cavalerie  ennemie.  Elle 
s etoit  mife  en  embufeade  avec  tiois  mille  Moufquctaircs  derrière  va 
bois,  entre  l'Erpc  & le  Rhin',  d’où  fix  cens  chevaux  vinrent  pouflèr 
la  garde  avancée  de  nôtre  Pont  de  l’Erpe  qui  étoit  de  Hefliens,  6c 
nous  enlevèrent  cent  chevaux  qui  étoient  à l’herbe.  Le  Marcfchalde 
Guebriant  qui  faifoit  reveuë  des  fix  Brigades  Françoilcs,  qu  il  avoit 
fait  mettre  en  Bataille  dans  le  Camp,  envoya  ordre  au  General  Ma- 
jor Roze  de  paffer  la  Rivière  avec  cinq  ou  fix  cens  chevaux  pour  voir 
ce  que  c’étoit  i mais  craignant  qu’il  ne  s'avaoçit  trop  avant , comme 
ilfit.illuy  dcpecha  en  diligence  vn  Ayde  deCamp,pout  luy  dire  qu’il 
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lUt  à ne  point  s’eitibarquer  en  vn  combat  inégal:  & Te  doutant  que 
cëtoit  vnc  partie  faite  , il  y vint  en  perionne  avec  le  Marquis  de 
Montauzier,  lelîeur  de  Tracy,  & nombre  d’autres  Officiers. 

Il  neputd'abordaricccr  lafuitedenos  frais Rei'tres  dé  ja  pouffez 
patrcnnemy , & quinel'cralicnt  iamais  que  derrière  les  Troupes.  Il 
le  retira  dans  vn  village , où  Roze  le  vint  joindre  avec  le  meilleur, 
ordre  qu'il  put  : & en  meme  temps  toute  la  Cavalerie  Impériale  avec 
Hatsftid,  VValK,  fie  lean  de  Wert,  vint  tomber  fur  eux. Le  Marefchal 
de  Guébriantluy  dix  ou  douzième  feulement,  arrêta  les  plus  chauds 
iufqucs  à ce  que  toute  la  Cavalerie  de  Roze  fut  pafl'ec,&  étant  au  de- 
là dans  vne  plaine,  tout  c.e  qu’il  put  faire  fut  de  mettre  enfemblc  trois 
petits efeadronsdequatre-vinets  hommes  chacun. A vecccla  il  fàluc 
foutcnir  contre  quatre  forts  efeadrons  de  l'ennemy , & palfer  vn  dé- 
filé au  devant  d'eux  pout  fe,  retirer.  Il  iugea  neceffaire  d’aller  à la 
charge, &il  leficavectant  de  chaleur, qu'il  rompit  ces  quatre  efea- 
dtonsiles  batit,&  les  pouffal'épeeà  la  main  iufqyesau  village,ou  leur 
grosarrivoit.  Ce  femettoit  en  bataille  en  toute  diligence.  Le  peu  de 
tempsque  nous  avions  pour  fortir  de  ce  danger  fi  genereufément  af- 
fronté , ôta  le  moyen  à nos  Reïtres  de  profiter  de  leurs  prifonniers, 
tel  enavoitiufques  àtrois  qui  ea.tuoit  deux, d’autres  les  laifTercnt. 
Le  Lieutenant  Colonel  H erteman  fut  tué,  avec  grand  nombred'au» 
très  Officiers  que  Soldats,dont  nous  ne  favons  point  le  nombre , par 
cequc  lesennemisemporteientlescorps:  Cede  nôtre  part  iln’y  eu* 
qu’vn  Cavalier  de  tuc,&  quatre  Dtagonsà  pied  faits  prifonniers  avec 
Vn  Reitmefiredu nouveau  Roze,  & le  fieurdelaChappcllepremief 
Capitaine  de  Nettancourt  blelsé-  . 

le  n’ajout^oim  à eet  avantage  vne  infinité  de  petits  exploité 
tels  qu’il  arriveordiniitement  entre  des  Armées  voifines.  Le  Lieu- 
tenant Colonel  de  Hatsfeid  Ce  le  Major  de  Mercy  avec  quatre  cens 
chevaux, ayanspafsé  l'HerpeàNorthauzen. furent  bien  payez  de  U 
peine  qu’ils  avoient  pris  de  venir  pouffer  nôtre'g'itde  avancée.  L« 
Sieur  Beiken  Lieutenant  Colonel  deGuébrianeCe  le  Major,les  me- 
nèrent batant  iufques  à Grewcmbuik,avf.c  perte, d«  plu/Ieu.ts,  tant 
demorts  quedepriionniers,leyingt-huitiéme  d’Aouil  : & le  même 
iour  les  Heffiens  ayant  paffe.lé-.Rhin  àNuit.z,  amenèrent. quarante 
Cavaliers  & cent  dix  cheyaux,  J?,eu  auparavant  la  garnifon  de  Lib-, 
ffadte  n avoit  gaigné cinq  censautres:  &l(;sPaTi'sns  de  laComtéde 
Ja  Matck  joints  aux  HeJlicns,  £>i|oiet}cgtand  butin  tous  les  iouis.  ’V  n 
party  de  Ouien, de  tieljte chevaux  Ce  de  deux  cens  cinquantcMouf- 
quetaircsydéfitencqtc  cent  Moufquctairesqui  efcoitoicntcinquan- 
tecbarrcttcsdeblcd  dcKerpen  àCologqp,Ce  prit  tous  les  Païfans 
Ce  le  convoy.  ^ , 

Tous  ces  Paiiys  pour  heureux  qu  ils  puiffent  être  , ne  ladffei» 
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pusdeniiner'les  Armées  leplin  qui  en  vient  eft  bien  cher:  C'ett 
vncafuel-qu'il  faucrccevoirdc  la  fortune  quand  elle  ledonnctmait 
il  faut  avoir  vne  nourriture  afleurée.  Nous  n'en  pouvions  tirer  que 
de  Rhimbcrghe  avec  de  l’argent,  Sc  affez  chèrement,  & pardc  puif- 
finsconvoys.  Le  Marefchal  de  Guébriant  ^toit  fouvent  obligé  de 
les  efeorter  en  bataille.  Le  vingt-Gxiéme  d'Aouft  qu'il  attendoit  i 
Otdinghcn  le  retour  du  Colonel  FlecKenffain  qu'il  y avoir  en- 
voyé ; Le  Prince  d'Orange  luy  manda  qt)e  deux  mille  Efpagnols 
étoientfortis  de  leur  Camp  pour  aller  contre  luy,  & luy  offrit  la  Ca- 
valerie pour  l'allilfcri  mais  il  l'en  remercia,  & s’en  retourna  fans  fai- 
re rencontre  que  de  vingt -quatre  Cavaliers  qu’il  défie  auprès  de 
Ketiferfwert. 

- Sur  la  fin  de  Septembre  il  fut  expédient  d’avifer  à ce  que  l’on 
fèroitpour  l'hyver  qui  approchoit,  il  ne  falloir  plus  fonger  à con- 
ierver  fes  Quartiers  aux  pa'is  de  Cologne  & de  luliers  : L’on  avoic 
agrée  à la  Courque  I;  Marelchal  deGuebriant  en  fie  félon  fonavis, 
parce  que  l'on  avoit|>lus  beloindece  polie  lîneceilàire  dans  la  con* 
jonélure  precedente.  L’on  s'alTcmbla  Sc  l’on  fie  deux  propofitions, 
favoirdepalTcrleRhin  pourr’entrer  dans  l'Empire,  ou  d'aller  vers 
loMozelle.  Le  Prince  d'Orangeque  le  lîeur  de  laTbuillerie  Am- 
baffadeurd^France  en  confultOit,étoit  du  dernier  avis,  Sc  conleilloic 
en  tout  câs'que  l'on  -garnit  abondamment , toutes  les  places  con- 
quifes,  alarefèrvededéuxou  trois  mille  hommes  de  piedt  avec  leT- 
quels  Sc  toute  la  Cavallerie , nous  allallions  nous  loger  fous  Mae- 
ftrichti  d’où  nous  pourrions  tirer  nos  fourrages  du  Duché  de  Lim* 
bourg,  Sc  en  fuite  de  ceuxde  lulliers  Sc  de  Brabant. 

Le  Marefchal  de  Guébriant  au  Contraire,  remofcra  qu’il  fïloit 
repalfer  le  Rhin,  Sc  r'entrer  en  Allemagne.  L’on  luy  oppofoit  alTez 
hldicîcufemcnt  que  nousn’y  avions  point  deVilles  poucaous  foû- 
tenirfnydepalTagesfur  leMcin.où  lArmee  deBaviéres  nous  pou- 
Vdit  devanceri  Sc  que  c’étoit  s'engager  vifiblement  en  deshazartÿ 
tftS-graiids,  contre  lefquels  il  n’y  avoit  que  l’efpcranee  de  fa  bonne 
fortune  Sc  de  la  nôtre  qui  nous  pût-  encourager  . Et  fur  cela  il  die 
que  de  deux  maux  il  falloir  évitcile  pire,  & qu’il  y avoit  efperance 
détoutOldrcedebon  fuccez  en  àgilTantde  oohcettavec  lés'  Suédois 
qui  prorperoient,  & qui  abfolument  tiendroient  les  ennemis  en  di- 
vbrfion.’Qué  lesHclfiens  qui  nous  vouloicntabandonnerirc  nous  fut- 
Vroient  pdintautrement,&  que  prieur  aflîllance  nous  pourrions 
aller  prendre  nos  Quartiers  fur  le  NecKre’,  d'où  nous  aurions  com- 
niunicatton  avec  les  Villes  que  le  Roy  tient  citAüemagnei  &avec 
la  France  même,  d’où-nousiireriôns  & homnves  & argent,  dl  repre- 
fentalesdifficultez  que  l’on  auroit  d’entrer  en  polTeflion  desQ^r- 
tkrsde  làMozelle,  l'ehnemy  prefént  & puilTaiitilepysétant  corn- 
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Itteinacccflible  pour  erre  plein  de  bois  fit  de  montagnes»  au  moyen 
«Irfffu  els  il  ne  faloit  point  douter  que  IcsPaiTans  ne  nous  incum-* 
mbdalTcncextrcmeiitdnnsles  palTages.  Il  faloit  craverfer  le  Luxem- 
bourg) fie  regaignet  avec  grand  peine  le  Rhitl  à Strapaourg,  pour 
ollei'brendrc  des  Quartiers  dans  le  Wlrtelnberj^fiL'  les  Suabes.  C’é- 
toic  du  pain  à conquérir.  Se  du  pain  pour  peu  de  mois,  fie  qui  nous 
«ranq'bantdanslcfiottde  l’hyver.nous  ruinoic  entièrement  fie  laiil 
riflbu^edansrimpoflibilitéderelâcher  enaucune  autreprt. 

QOty^tau  conleil  du  Prince d‘Orange,il  ne  rêdimoit  recevabld 
que  dans  Vne  derniere  neceflité , il  nevoyoit  pas  qli'il  fup  pratiqua- 
lile  qucpoiirdeuxmoii,  fie  par  vne  Armce  plus Oeednorne  fie  plu* 
frugale  que  la  notre.  Si  nous  eulFions  attendu  le  mois  de  hnvier» 
J’ArmfcdeHolandeeut-tllequittd  les  ailesde  (on  repos  de  l'hyver 
paui  nous  en  foi  tir  ;£t  qu’eut  .on  pu  faire  dans  cette  extrémité, que 
de  iciciiret  en  France  (ans  Infanterie,  fans  Canon  fie  fans  bagage, 
pouf  y demander  comme  en  aumolne  quelque  Quartier  en  atten- 
dant la  Campagne,  à moins  que  d’aller  porter  la  guette  dans  le  P.iïs 
dcLi^et  Aquoy  il  étoit  lansapparenccquelc  ILoy  voulud  conlén. 
lit, fi: il  çutic  (i^is  doute  .que  Jes  Liégeois  eulTent  été  Iccourus  des 
iiu.petiaitx  . des  £fp,^iioI$  fie  des  bavarois,  qui  nous  eulTent  fioupé 
IctUcmiii  Je  Luxembourg,  S:  lepaljfagedti  bas  Rhin.  C'étoit  tou- 
jpiys  lailfci  dans.lç  ji)cmc  danger  nos  ViHes-conquHès  dans  l’Arche- 
Vtlché  de  Cologne,  pour  lcrquellcs  on  inliRuir.,  6l  Icrquclles  d'au- 
trçfp^t  nousétoicut  demandées  pr  la  Landgrave  deHelTc:  Mais 
le  Maréchal  de  Guébriant  fit  voir  par  de  puiiTaïues  raifons , que 
uoniculetnent elles  repourioirntconlctvctlicetixdèdedansen  rai-, 
^ient  leur  devoir,  mars  qu'il  leur  reroiitresfadlcdc  ruiner  bliifaiv 
tericdcHatsfcldi^  fition,  fi:  s’ils  le portoiofttj.âchcment,  comme  Çt 
leCommandam de Diiten  .qu’ils  pourroi'ent- -traiter  fi:  retourner  au 
lèrviçe  des  Etats  , comme  incapables  aulli  bien  quefans  volonté,  de 
IbufiVit  les  fatigues  de  la  guejre  d’Allemagne. 

. Vneleuleiairon  empêcha. ce dc(fcin  falutaire,  fi:  dont  noué' 
vertonsvueheureufccxccutîbn  ne  fît , fihQn-gouté  au  moins  ap- 
plfudygencralcmcnt;dc  la  plul’pact  désChc^.A>if.«’*f>*-  C’eft  qu’ils 
vouloicnt  être  payez  abfolument»  te  qu'ils  en  vinrent  à des  extremi- 
tez  çtrqngcs , iufques  à menacer  d’entrer  dans  leparty  ennemy,  Lè’ 
Marçfçhal  dcGoéDiiant  dcfelpcra  plufieuts  lois,  & en  dciix  occa- 
fions  principalement  d’appaifer  les  Mutins  i mais  enfin  il  en  vint  i 
I{nui ptibu bqp  heur  ordiuaireen  dépareilles  conjoncfiifts  , que 
l'oit  peut  cdhsprv  à fes  plus  grands  Cl plôits. 
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CHAPITRE  VI 

L Le  t^lCarcfchal  de  Cuèbriant  décampé  de  Holtun. 

II.  Prefcnte  la  Bataille  aux  Ennemu.  , . 

>/  /.  Se  va  loger  à Oenten  en  Gueldres , pour  les  attirer.  > 

IV.  Taffè  le  khtnàVIeKjel. 

V.  Ordre  laife  pour  les  places  conquifes  des  P ays  de  Julters  fS 

di  Cologne. 

Le  Comte  de  Fontaines  ayant  fuivy  le  Prince  d'Orange  & 
l'Armeedes  Ftatsdans  le  Brabant, les ArmeesBavaroifet  fous 
la  conduite  deHartsfi.ldt,deWalk&  deMercy  demeurèrent  tou- 
jours en  leur  Camp  de  Zoms  avec  les  Troupes  de  l’Empeieur  > d'où 
elles  continuoirnt  leurs  partys.Le  Marcfchal  de  Gu^briant  de  fapre 
les  incommodoit  en  ce  qü'il  pouvoir  pardiverfes  courfes,  mais  ils 
avoiét  les  Villes  & le  Paysàlcurdevotion:C’e{lpourqnoy  il  dcGroic 

fialTionnément  d'en  venir  à vneafHon  capitale  avec  eux  «pour  con- 
érvernos  places,  & pour  rendre  fa  marctie  plus  &cile  dans  i'Eropi- 
pire,  en  leur  ôtant  le  moyen  de  le  pourfuivre. 

Il  décampa  de Holtun  fur  la  findumoisdeSeptembre,ils*avanr 
ça  vers  eux,  Scieur  prefenta  la  Bataille  par  le  lignai  de  deux  volees 
de  canon,  croyant  qu’ils  la  pourroient  accepter  apres  s'étre  tant  de 
fois  vantez  de  nous  tenir  comme  aifiegez,  & de  nous  donner  en 
queuë  G nous  délogions  f.Miis  ils  ne  répondirent  point  à cettefom. 
macioh,ils  fc  renfermèrent  dans  leurs  rctranchemens,  & r’appclle- 
rentledrs  Coureurs,  pourcviict  toutes  fortes d'occafions  d'en  Venir 
aux  mains  avec  luy.  Après  les  avoir  attendus  Gx  heures  entières  ,•  il 
marcha  au  petit  pas , & vin^  coucher  dans  fem  vieil  Camp  d’Ording- 
henioù  ils  le  laifferent  repofet,  ofans  fcneore  moins  entreprendre 
contre  luy  dans  vn  lieu  ou  la  meifioire  de  fa  Viâroire  étoit  encore 
trçip  recente. 

De-li  il  paffa  dans  le  petit  Pays  d'ÔcKten  au  Duché  dé  Guel- 
dres,  ou  il  les  attendit  encore , & où  il  trouva  abondance  de  vi- 
vres ; Enfin  voyant  que  c'étoit  de  bon  cœur  qu'ils  luy  donnoient 
éongè,  & le  temps s'ètant  misa  lapluye,il  en  partit  au  bout  de  trois 
inurspourvenir  aWezel;  où  ilavoit  fait  préparer  fon  Pont  pour  le 
P ■iLg^e  du  Rhin.  Ce  fut  là  où  il  eut  befoin  de  fa  prudence  accou- 
t .inu-c,  & d’vne  complaifance  plus  qu'ordinaire,  pour  refondre  au 
paHage  nos  Allcmans  mutinez  à faute  de  payement,  8c  pratiquez 
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par  des  intelligences  fecretes,  qu’il  découvrit,  & qu’il  combatit  aflcï 
iKureulement  par  des  paroles  de  iàtisfaûion  qui  luy  donnèrent  quel, 
que  relâche  julques  à l'arrivccdu  Mcin.  Cependant  il  fit  toute  la  du 
ligence  & toute  l'inltance  pofllble  auprès  des  Miniftrcsdu  Roy  »pour 
les  porter  à contenter  efFeàivemcnt  cette  Armée , qu’j  ne  pouuoit 
plus  retenir  de  promelTes  verbales.  Etpree  que  l’on  vouloir  rraitter 
avec  luy  pour  les  (atisfaire>  il  manda  nettement  qu'il  ne  vouloir  point 
faire  de  prix  fiiitquedebien  lcrvir,&  que  l’on  devoir  payer  pondueU 
lemenfi  mais  non  plus  pour  exciter  feulement  cette  Armée  à tien  faite, 
pour  l’cmpéchcr  de  pafler  toute  entière  ou  en  là  plus  grande  partie , au 
lcrvice  des  En  nemis  : Qu’il  le  fiiloit  refoudre  à faire  v n fonds  pour  le 

Fain  de  munition  de  rinfanterie,  pour  l’entretien  des  cquipges  de 
Artillerie  8c  pour  les  autres  fhiis  extraordinaires  de  la  Guerre,  Oc 
quil  ne  refuferoie  ps  de  joindre  fes  loins  avec  ceux  du  ficur  de  Tra- 
cy  General  Commiflaire»  quoy  que  l’on  ne  dût  e'tre  que  trop  Infor. 
me  de  fi  fidelité  8i  de  fa  capcife,  comme  de  fon  bon  mén.igc. 

Le  dernier  de  Septembre,  le  premier  8c  le  fécond  jour  d'Udobre 
firrent  employez  au  pffage  des  Troups  à Wezeli  d'où  le  Marcicbal 
de  Guébriant  envoya  ce  Mémoire  à la  Cour,  pur  rendre  raifon  de  fon 
entreprife  8c  pour reprcléntet  l’état  des  affaires. 

^ It  2.  Oêiobre  id^2- 

MONSIEVR  U Aiare/ihtd  de  Gu.krUm  4 enfin £4ghc  fur  l’ejfirit 
dei  Offeiers  de  l'^rmee,  nenehfttut  leur  mtWVtuJe  humeur  ctufee 
fer  le  retardement  de  leur  payement,  de  d'fcendre  le  J(hm  : Mau  il  ejl  d 
craindre  ipie  fi  on  ne  Its  contente  pour  njne  tanne  foù , il  t/arri'oe  ^uehjue 
mal  ou  Pan  nauru  peu  le  temps  d'aporter  du  remede  ; Et  il  ejî  aufit  u crain- 
dre fsili  n abandonnent  Monfieur  le  Marefchal  s'ils  ne  font  Jattsfaits. 

Monfieur  de  UThuUerie  wvoit  propofe  de  faire  efuelsfues  le'vees  £ Infan- 
terie en  ce  Pays- là,Gr>il  efi  certain ^uony  pourrait  «voir  du  monde , maie 

ri  ne  (ûitroit  non  plue  fie  les  Bretons:  üf  fi  le  Marefchal  eu  faon- 

mener  les  trente  Comptsfnies  licentiees  par  iet  Etats , evnfeul  Sol- 

eUt  ne’ ut  paffe  le  Rhin.  Tellement  epue  pour  fortifier  l' Armee  d'Aüemans, 

■ il  fe  faut  contenter  de  renforcer  par  Recrues  les  Regimem  i fi  ce  nefl  ^uon 
put  par  la  marche  cjue  P Aimee  'ua  faire,  obliger  ifiselifue  Régiment  entier 
de  P Armee  de  TSruu^àid,  da  jUpgsndre  à la  notre.  Ce  cfiù  nefi  pae  im- 
pofiible,  {Jr*  à ’e  A-fïp^i^chal  s' employer  a. 

Ce  matin  étans  les  deux  net-  de  P Armee  pafief,  en  deçà  le  Rfiin,  an  a 
receu  Lettre  de  JM.  P Amh*fjddeur , du  ay.  Septembre  ; par  latjuelle  ,/ùr 
la  part  epuon  luy  a'aoit  donnée  de  larefolutiompuonaaoit  pri/e  de  defeendre 
O"  pafferle  Rhtn  : U mande  que  ce  ne  ferait  pai  Puais  de  M.  le  Prince  ePQ- 
range,  mais  pütit  qu'on  laifiat  les  Villes  que  nam  tenons  bien  garnies,  Cye 


t 
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tU2t  «Wf  Jeux  tu  tnie  mdlehtmmes  defitd  fi  léger /ëm  Maeflricliii 
reure  notre  CuDtJerie , (ÿ»  ft‘on  y uuroit  les  feurrtges  du  Pays  de  Um. 
hturg , Cm  au' apres  en  pourreit  fefertir  de  ceux  du  Pays  de  luhers , me- 

me de  Vrabanr.  On  aurait  pû  faire  celapar  'vneextrcme  necefitt,  oupour 
deux  meû)  eu  peur  'vne  tyirmee  ^i/e  peurrcu  régler  Cm  contenter  de  peu: 
nMaû  fi  C en  confidere  te  <fue  nôtre  eyfrmee  aurait  pu  faire  ^entreprendre, 
apres  avoir  pafii  trou  mets  en  ee  pefle-là,(l^  f l'jirmee  HoUandoÿe  aureit 
'voulu  fe  mettre  en  campagne  au  monde  lanvierpour  nom aiderdfireirde 
là,  fi  la  fitifon  C avait  permis  ; On  trouvera  ijue  le  mieux  ^ui  attrdit  pu  arrl- 
"ver  à notre  eydrmer,  aureit  été  de  rilarher  en  France,  avec  la  Cavalerie, 
fans  Infanterie,  Canon-,  ny  Bagage  , Cm  y demander  am  epuartter  pour  at- 
tendre la  campagne',  n'ayant  meme  autan  trdie  de  rien  entreprendre  fur  le 
n^ays  de  Lsegt.  Otfi  ce  sjui  a Migi,,^.  le  rMarefehal  à prendre  re/4u. 
tiende  rentrer  dans  1‘ Empire,^  decherchtr  le metlleur moyen ijui fera pvfi- 
ile  pour  affurtr  evno  ligne  de  communication  avec  notu  : Cequ'ila  jugé  ne- 
ctffaire,  pour  le  fervitt  du  Hay,  pour  la  con/trvation  de  ettte  tydrmet,  ^ 
pour  emtaraffir  1rs  Ennemis.  Cela  dépend  de  Cheurtux  füceecd'vn  Ccmiat. 

Monfeut  IcMarrfchal  de  Guikriant  ayant  epuittt  [Etat  de  Qdagnt  : 
Il  tfl  à croire  ^c  Hatsfcld  pourra  tffayer  de  reprendre  Us  Places  ^ on  avait 
prifes  à l'SltÜeur  de  foiognt.  Sietux  ^i  fine  dedans  fine  leur  devoir,  Ut 
pourront  facilement  ruiner  fon  Infanterie.  En  tout  caa , s' ils  ne  fine  paegens 
d'honneur  ils  pourront  avoir  accord,  Cp'fe  fairt  couduirt  àWeeel,  eTou  ils 
retoumerorrt  à leur  premier  firvice'tneians  pasTroufesspui  puiffene  enasteu- 
ne  façon fêrfir  en  cette  Armet  ,ny  ijuiivaulu^entpaur  chpfadMttytttde éloi- 
gner la  hiert  Cm  U fromage  de'fiollandt,  ^ 

Comme  les  Troupes  de  la  .Landgrave  deHelTciious  avoientadidé 
dans  nos  conqutftcs  de  l’hyVer  precedent,  & comme  ces  Places  du 
' Pa^s  de  luliers  & de  Cologne  étoient  à ià  bien  Icancc;  L’on  ne  pue 

tas  refufci^au  commencement  d’en  faire  part  au  Comte  d'Lbcrftcin 
.Icutcnânt  General  des  Hcfllens,  lors  de  la  icparacion  des  quanic^ 
Le  Marcfchal  de  Guebriant  Iny  quitta  entt’autret  Nuiz  s mais  ce  ne 
fût  qna  conditionVqu’il  promît  & qu'il  exécuta,  de  fiiicccdcrrcxcr.:. 
cicc  de  faRcligion  tant  en  l'Eglife  de  S<Quirin  que  dans  toutes  les  au- 
tres de  cette  ville . Dequoy  l'Evcfqucdc  NardoNoncc  Extraordinaircj 
àprefent  Pape  à Cologne  le  remercia  par  Lettre  du  7.  de  luillct  der- 
nier. Depuis  le  Marefchal  prcif  à IiJaic.  4onna  encore  d'au- 

tres Placcs,&  te  rderva  principàlemc|i^cmpcn  t qu‘il  fit  cfprrcr  à la 
Landgrave  de  luy  remettre  pnrcillemcMi  apres  qu'il  en  auroit  l'Ordre 
qu*il  attendtfit  dli  Roy.  Conformément  à L'i/iccncion  que  ta  Majcllé 
luy  avoir  icnioignee  de  vouloir  donner  touifujctde  contentement  à 
cette  Princcllc;Qtiirobtinten  effetf  avec  tout  ce  que  noustenionsau 
mois  de  Février  enluivanr,  que  les  Compagnies  HoUatudoiTcs  furent 
tendues  aux  Etats,  comme  I on  s'y  étoit  obligé. 
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Nos  ennemis  avoicnc  tâclic  par  toutes  fortes  de  pVatirjucs  de  l’in- 
diiirc  à entrer  dans  le  Traitté  de  la  Mailon  de  BrunlwicK,  & ils  Jp 
vanroicnc  de  luy  avoir  fi  avantageufement  rcprclenté  le' repos  d’vnc 
mfemc Neutralitcf, que  roncuterainte  en  Ftanccqu’il  ne  fûtquclque 
chofe  de  ce  bruit  qui  commençoit  à courir  par  tout.  Cependant  ils 
lâchoicnt  à luy  faire  ctoire  que  les  Impériaux  devaient  joindre  les  EU 
pagnols  pour  l'execution  d’vne  entreprife  fi  confldefable  fur  nôtre  ■ 
Frontière, Iquc  le  Roy  fetoit  oblige'  de  rappcller  en  FranccltMarefchal 
dcGü^briant  & fon  Année  ; de  lotte  que  les  Suédois  n'dtans  pias  alors 
les  maîtres  de  la  cainpaenc,  & le  Roy  n’y  ayant  plus  de  Troup'espout 
rafliftcrjl’on  feroit  de  /acilcs  Conqueftes  en  les  Etats.  L'on  lüy  laiffa 
expies  intercepter  vnc  Lettre  qui  failoit  mention  de  cela  : Mais  elle 
etoit  trop  aviuc  pour  donner  danscc  filet,  & cropfpirituclle  pour  n’en 
pas  tirer  avantage  de  notre  cote.  Elle  prît  occafion  de  propolcr  vn 
nouveau  Traitté  dés  le  inoisdcluin  precedent, qu’elle  rcduifitcntrois 
Articles  i favoir  que  l’on  luy  fit  part  des  Villes  pirifcs , fccondcincnt  II 
l’on  failoit  quelque  progrez  dans  lés  Pays  de  Munllcr,  de  la  MatcK 
& de  Bcrguejpar  communes  Armes,  que  l’on  la  remît  en  jouïlTau- 
cc  de  ce  qui  le  trouveroit  avoir  appartenu  au  feu  Landgrave  fon  maryi 
& enfin,  qu'au  cas  que  le  Roy  pour  quelque bcfomprclTantrctirât le 
Marelclul  de  Guebriant  &:  fes  Forces  d’Allemagne,  qu’il  en  demeu- 
rât au  moins  vnc  partieen  conjonûionavcclcslrcnncs  pourralfiftcr. 

LcMarclchal  de  Suébriant  eut  charge  de  fon  côté  de  luy  donner 
toute  forte  d’cfpcrancc  dt  latisfaâion, comme  d'autre  part  le  ficutde 
IxTbuillcric  AmbalTadcur  pour  le  Roy  en  Hollande,  auquel  elle  s’é- 
toit  adrclTec.Lc  ficur  de  Bcaurc_gard  Refident  pour  le  Roy  en  HclTc  y 
fut  aulli  employé,  mais  avec  ordre  de  remettre- toiitcTafeire  au  ju- 
gement du  Nlarclcbal  de  Guébrianr,quiavoittt*Ut pouvoir  dttraitter. 
il  luy  répondit  favorablement  à ces  trois  Points,  &:  luy  fit  connoitrc 
que  les  affaires  du  Roy  étoitne  fi  peu  dans  l'état  quc.publioicnt  les' 
Ennemis,  qu'elles  proiperoient  de  tous  jetez  & que  loin  de  le  rap- 
pcllcria  Majefte  rcnforccroit  les  Troupes  peur  agir  plus  puiffamment 
qoe  jamais  en  Allemagne,  A: qu’il  avoir crdrccxprczdela fccourir,cii 
c.as  que  non  pas  Call'cl,  mais  toute  autre  de  les  Places  fût  attaquée. 
La  conjondure  prefente  rendoit  toutes  les  propcfitiofis  de  cette  Prin- 
ctlTc  favorables,  étant  alois  la  feule  en  Armes  des  Princes  d'Allcma- 
gnedcla  protcûion  delqucis  le  Roy  donnoitprCTcxrcàfcsArmcs  con- 
tre l’Empire  • AulTi  eut-elle  tout  lu  jet  d'étre  contente  du  Marclchal 
de  Guebrianti  & s’il  ne  luy  remit  pas  Kempen  aulfi-tôt  qu’elle  dc^ 
fuoit,  c’etoit  pour  ne  fc  pas  délâifir  fi-tdt  d’vnc  Place  qui  luy  pour- 
roit  être  nccclTairc  en  cas  que  quelque  autre  occafion  le  rappcilit  en 
CCS  quartiers  : Et  d’autre  côté  le  Commandant  fit  des  dificultezpout 
fes  inccrills  particuliers  qui  tmrent  l’affaire  en  longueur.  Comm'aullî 
Liv.  YllL 
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Ton  dcfiroitquf^ues conditions  à la  Cour,<]uilurau  long-toinpsde> 
b»(ucs  par  les  Minilbcs. 

CHAPITRE  VII 

I.  Le  K^arejchal  de  Guèùriant  va  f rendre  JèsquMtiers  (Uns 
le  Bn4//jw  -k. 

J /.  L'ylrmee  fe  mutine  derechef  faute  de  pajement. 

III.  Il  l’appatfe  encore. 

IV.  Député  le  fleur  de  Roqueferviers  à la  Cour. 

V.  Kempen  delivre  à la  Landgrave  fie  Heffe. 

iE  Marcfchai  de  Guébriant  ayant  mis  la  France  à couvert  de  ce 
^ grand  déluge  d’ennemis,  qui  le  preparoit  à l'inonder  par  la  Cham. 
pagne , fa  dellinee  le  rappelle  des  Pays  de  Iulicrs  & de  Cologne  dans 
le  Duché  de  Brunfwick  » pour  être  en  état  de  rendre  vn  fervicc  no- 
table aux  Suédois,  qui  ne  peuvent  recevoir  que  de  là  main  les  ftuin 
d'vnc  Bataille  fignalee  qu'ils  ont  gagnee  devant  Leipdc,  &oùildoit 
pendre  li  ptt  qu’il  a meritee  j^ar  cette  puilTantc  diverfîon. 

Il  eH  aile  de  juger  pr  ce  qu  il  a fait  malgré  tant  de  troubles  & de 
dificultezqui  fuivoientfon  Camp,  de  ce  qu’il  eut  exécuté  fi  l'onl'eut 
aflidedansfon  befoin,&  s’il  eut  donrié.  tout  entier  à la  lûbvcrlion  des 
ennemis,  vneîprit qu’il  partageoit  ou  qu’il  employoit  prcfque  tout  à 
la  confervation  de  fort  Armee,  prefque  toujours  mal  (âtisfaite  &prcftc 
à fe  débander,  ic  même  d'entrer  au  fervice  du  prry  contraire,  l’ay 
fait  voir  la  pine  qu’il  eut  à la  refoudre  à pfler  le  Bdain  i mais  je  ne 
puis  écrire  les  travaux  du  pûTage  du  Wezer.  le  me  reprens  fî  j’ay  dit 
qu’il  l’ait  appifee  : Ce  Foudre  marcha  toujours  grondant , & il  éclata 
plus  que  jamais  au  bord  de  ce  Fieu  ve.Les  Allemans  ne  voulurent  pint 
croire  que  leMarclchal  de  Guébriât  eût  parlé  avec  alfezde  chaleur  pour 
leurs  intereils,  & ils  luy  firent  des  reproches  aulfi- bien  qu’à  leurs  Co- 
lonels, d'vne  complaifance  trop  indulgente  envers  les  Minillres  du 
Roy.  Quelques  vns  des  plusanimcztcndoientà  ladefeâion,  les  au- 
tres qu’il  pt  adoucir  vouloient  que  l’on  députât  deux  Rcitmedres 
fcurs  C ompagnons  à la  Cour  purfoUiciterde  bonne  forre  leurpye- 
ment:  Maisenfinapres  toutes  les  fatigues  d'cfprit  imaginables,  il  rom- 
pit cette  refolutionfans  exemple,  & pourgagncrlc  tempil  confentit 
que  cette  Commilfion  fut  donnée  à deux  Hauts  Officiers. 

U fit  nommer  le  Colonel  Flekenfiein  Sc  le  Lieutenant  Colonel 
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• Truchei  J & fît  encore  en  forte  que  luir  iiiflriidlion  fut  dans  des 
Vermes  plus  rcfpeâueUx  & plus  roûiTiisquc  leurs  paroles  : St  étantar- 
rivtdanslcBtunfwickjOÙ  il  fit  fon  quarriergcnetal  àGronawcnl  E- 
velché  de  Hil  desheim  j ildepecha  le  fiour  de  Roquctcrvicrcsàla  Cour 
le  X4.  de  Novembre,  avec  cette  Inllrüiftiondi-cllee  de  là  main. 

Mon  S!  EVH_  de  Ketpttfèrfieret  cianr  en  Cour,  repre/êntera  d 
JMefieursUst^inifires  d‘£ut,  ee^utl  connoît  des  aÿoires  (FM- 
kmagtu.  G”  parttculicrement  on  elles  etoient  redmies  si  ri  y a ptu  long- 
temps , que  les  S uedoie  Uchoienr  le  pied  de’oanr  les  /mperialif}cs,&-  qu’ils  ont 
etie,  pour  ntusoir  meilleur  parey  à prendre , contraints  de  coniiatre-.^e  ,Ma- 
damt  la  Lan^ra'pe  de  Ijejfe  n a\oit  plut  en  cOnjonBion  avec  CArmee  dit 
Rop,  que  evingt.quatre  Compagnies  de  cavalerie:  ^tZ>uren  ayant  etè  prit 
par  la  Ikchete  du  Commandant , F ennemy  avoit  laijiè  neuf  foitles  Hfgimens 
an  pays  de  Itiliers,  pour  y former  <vne  nouvelle  Armte,Q;-  avec  le  refie  des. 
deux  eydrmtes  d Natsfeldt^Yialh , marchorent  en  diligeriee  au  Adein  pour 
nous  empecher  le  paffage-  (f^  qui  leur  eût  été  facile,  nècans  pas  afiflet,  plut 
puiffamment  de  Madame  la  Landrrave:  £t  partant , nous  eujiiorts  été  les 
Suédois  & Noue  tout  au  moins  obligée,  de  pajfer  Flyver  dans  les  pays  de 
ÈrunfNtcK.  LMtiebourg,  qui  ont  été  eontitiueUement  martgee.  depuis  deux 
ans.  Si  l'on  joint  à cela  la  mauuatfe  /àtûfaBion  de  FArmee  duKoy,  caufee 
à ce  que  di/ènt  les  Officiers  par  le  retardement  des  payemetisi  mais  aufii,  fi- 
lon mon  opinion  fomentee  par  des  gens  mal  affeBionnet,  au  fervice  du  R07, 
(gf  jalousdela  profferiti  de  fes  affaires  : ft  qui  efi  rveniie  iu/queslà,  qu'â- 
pres avoir  refifié  à paffer  le  Khin , ils  en  ont  fait  autant  a^  Wez/r,  &>  fi  font 
tellement  émeus  , que  pour  gaigner  temps, iay  etéoConira^t  decoufintirquils  ’ 
enVryaffent  desT>tputyt.en  Cour.  Et  comme  dans  leuP  chaleur  ils  vouloient  ■ 
que  ce  fuffent'dcux  Keimefires  qui  demandaffent  leurs  ptfyemens  dans  touf 
le  mou  de  Février  prochain  : l'ay  faitaveevn  peu  de  patieneequ  ils  s'en  font 
dédits,  ^ qu’ils  envoyèrent  le  Colontl  Flehfein  {ÿ'  le  Lieutenant  folonel 
TruV/iz.,aVecvne  itifiruBion  relpeBueu/e.  Ils  font  tous  deux  honnefles  gens, 
(S/  FIchfiein  particulièrement  mérité  rvu  favorable  traitement  & bon  ac- 
cueil. H n’a  point  de  ptnfion,  autant  qu’à  BeK  le  contentera.  Tout  celadif. 
jebteneonfidere ,on  croira  aisiment  qu'il  n’y  avoit  rien  de  bon  à en  efferer.' 
Dieu  par /à  graceya  bien  pourVeu  par  F avantage  qu'il  a donné  aux  Sué- 
dois i/ùrquoy  les  enneirtu  ayons  promptement  prit  la  refoluiion  de  fe  mettre 
tnfemble,  tant  ceux  qUi  reviennent  du  Khin,  que  les  bàtus  ,pour  rechoquer  les 
Suédois , qui  n ont  point  eneor  prkLeipfie,  ^ qui  fi  trauv-nt  avec  plus  de 
troùmille  blefjet.  de  la  bataille  : Les^arefchalToifienfonni  a envoyé  prier 
de  m’avancer  fur  F F'nfirur,  pour  le  ftcourir  au  befoin , ou  pour  le  moins  pour 
prendre  nos  rtfolutions  en/èmblr.  ' Quoy  qu’il  arrive  ; foit  quenout  allions 
conjointement  contre  les  Ennemis  , foit  qu’eux  fi  tenons  feparet. , nous 
demeurions  aufii  de  meme  : J’efiime  qu'il  ny  a rien  de  plus  impSrtant , 
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d^inyvftr  jrromptemmt  fipt  Ktlimtns  de  Ca^ialerie  Etrangère  àSrific, 
a>ec  ee  <jue  l'en  pourra  £ Infant  ci  te  , &•  que  tlHonJieur  de  Keque/er^ieref 
Itar  ferrie  de  Guide.  Il  faut  que  Ir/dits  Regimens  de  Ca'eàlerie  foicnt  fout  v» 
folonel  le  plu»  affeElionne'  au  firwce  duTloyt  auquel  on  donnera  leTUtre  de 
General  Jüajor  ; afin  que  fe  evenanr  à joindre  à C Armee,  il puiffe comman- 
der 'vnedes  aijlei.  line  peut  arriver  de celaque  de  grans  a\atuages  au  fer- 
evicedn  Roji  d’autant  que  fi  l’ennemy  en  rvn  corps  fortifié  de  tout  Ce  quU  ti- 
rera des  gami/ins  ,&•  des  extraordinaires  efforts  que  les  grans  Etats  ont  ac- 
coutumé de fa'ire  en  fimhlable  extrémité ted  capable  de  t'oppofir  auxSue- 
doèt&'à  Noruycecorps  quilriendra  parSri/àe  ne  troussant  aucune  refifian- 
ce,  prendra  de  bons^uartiers  ,fr  fortifiera  aux  dépens  de  tennemy,  eau. 
fera  enfin  <zme  tres.'vtile  diverfion,  Que  fi  les  ennçni»  étourdi»  du  coup  qu'ils 
Sriennent  de  receS/oir:  jÿ-  nout  <x;oyant  aller  à eux , pour  nétre  pat  obligei.  i 
nfquer  tout  à nsne  foi»  leur  lefie , lâchent  le  pitd,  cherchent  au  de.là  du 
'Danube  les  moyens  de  fi  remet  très  Renforcé  de  ce  nouveau  corps,  je  puis  pafi 
fer  le  Danube  <z>ers  DonaVJert  Vlme  , pour  porter  la  guerre  dans  U 
paysdiuDucde  Bayieresi  ce  qui  l’obligeroit  peut  être  à prendre  et  autres /èn- 
timens,  & plu»  ds/tntageux  au  fersrice  du  Roy.  St  fi  dans  laQtmpagne  fui. 
SrantconaS/oitbefoindefditesTroupes  en  France,  eUes  pourroient  facilement 
retourner  plus  fortes,(y'  en  meilleur  état  quelles  ne  feroitnt  venuër,  particu- 
lièrement (i  on  leur  payoit  le  quartier  et hyoeraSsant  que  firtir  de  France,  Et 
pareeque  tonasoit  la  grande  difficulté  qu’il  y a deeonfersier  desVrançoûert 
t^Uemagne  ,ar  t Infaterieeylltemande  étant  très  bien  intentionnée  pour  le 
firSrice  du  Kqy , ür  commandée  par  le  Çeneral  MajorSchimheclt\  auquel  il 
tse  manque  que  du  bien , étant  bon  Soldat , très- entendu , (p>fort  affeSiion- 
né,  Cf  remplie  de  ^ieux  (ffficiers  aecotitumet,  à la  peine:  Il  faudroit  donner 
des  moyens  pour  laretldre  complete.O-  pour  cela  en\>qyer<xme  Lettre  de  crédit 
pour  Stasbo'urg  ou  Fftsnefort,  de  laquelle  on  fi  ferViroit  félon  les  moyens 
les  occafions  que  le  temps  donnera.  Si  nom  approchons  du  Duché  de  Vfirtem. 
berg,  le  Prince  qui  eft  folonel  dans  l' Armee  du  Roy  affeure  de  rendre  en  peu  de 
temps  complet  fon  Régiment,  qui  ejl  de  fiitj  Compagnies,  enreeeyantde  Car. 
grnt  à proportion  ,1’our  Cela  il/è  promet  de  plu»  d(  t affUion  de  fis  Sujets 
qu'il  pourra  faire  cun  corps  eonfiderabledeTroupes,Qf  de  pouvoir  avec  iceluy 
contribuer  eu  bien  communs  fi  le  Roy  le  Voulait  honorer  de  fa  proteElionCp» 
de  fon  argent , étant  le  Cadet  de  fon  frere  accommodé  avec  les  ennemi»,  le 
doute  qu'il  puiffe  le  dernier, mais  je  croy  qu'il  faa  facilement  le  premier, 
comme  aufii  les  autres  Colonels  de  t Armee,  qui  peuvent  encor  être  qydetjdans 
leur  bon  drffein  en  la  maniéré  fuivante  : Savoir,  que  l'on  donne  les  Ordres  4 
Alefiieursd’  Erlan.  0'ePOifonville,de  faire  fournir  par  les  huit  fompagnies 
duReeimentdeScimbedK.  ,qui  font  en  garnifon  Cf  qui  font  mille  homnses  i 
prrfenr,  cinq  cens  bons  hommes  aux  huit  imtres  Compagnies  qui  tay  en  cam- 
; ne  Un  rneme  Kegiment  : Que  les  deux  Compagnies  du  Régiment  de  Forbut 
fu:  dans  "Brifac , en  fortent  pourmenir  au  Régiment  qui  efi  tresfoi- 
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Ue:^e  leCobni!  Dac^fiein  aS/tc  tfuttrc (^empagnits  fo)m,'»itnnt  cntam^ 
pagne  a\>ec  les  deux  plut  ferres  de  celles tjue  tay  de  Jm  meme  Regsment,  ^ 
que  tes  fix  autres  s en  aittencen  la  place  des  deux  de  Fertms,  ç><  des  quatre 
d'Jtceflein. 

Que  le(^olonel  Bemhold  donne  cintj  cens  hommes  de  fon  Régiment  pour 
itre  mu  daru  tes  Regimens  de  Luttaw  Cn  de  flerchemer  : Que  fon  leur 
donne  pourrerrsettre  ceshommeslà  dans  deux  mois^.fîxCP'  iu/quesà  huitRif- 
dates  par  homme,  Cn  qu'on  les  laijfe  iouyrdu  repos  de  la  Gamijcu  : Ils  fe- 
ront au  fi  coMens  qu'heureux  , Qn  le  Roy  fera  bien  fersry  aux  Gamifons 
k ta  campagne,  puis  qisa'rec  ce fecours  d fera  aisé  aux  Officiers  de  l' Ar- 
mée de  rendre  Ces  Troupes  complétés  a\ec  i' argent  que  II  on  leur  eneoyera  ; 
£t  nous  fai/ant  tenir  ene  Lettre  de  crédit , comme  t ay  dé-ià  dit , pour  cela, 
rtous  en  ménagerions  Ai.  de  Tracy  gf  moy  te  fond,  auft  bien  qu'on  le  fauroie 
fouhaiterà  la  Cour. 

Quant  à ta  (avalerie,  fi  ton  luy  donne  contentement  de  fis  montres 
t^recTuis  ,tlle  je  tiendra  en  bon  état. 

Il  y a le  Régiment  deRovfvtorms , mais  qui  na  que  fipt  Compagnies, 
celuy  die  Kanosiny  fix,  cyneeluy  de  Tracy  fix. Tous  les  autres  font  de  huit,(y> 
tomme  de  là  mtent  de  la  confufion,foit  pour  les  Çardes.gens  commandeXj 
& Quartiers,  l'ay  hier  traite  a\ecle  premier , qui  tfi'RpufiNtrms,  que  dans 
deux  mon  dme  Ihreroie  yne  bonne  ftmpagnie  de  einquante  Reïtres,fans  les 
Officiers , bien  mohtçz  Cr  armez,  de  bons  pifiolets  (ÿ-  épecs  , pour  lafomme 
de  deux  mille  Rf dates  ,eSf  qu'à  la  premicre  montre  que  l’ Armee  firoit  par 
après , ie  luy  oritmnerou  payement  comme  aux  autres  dudit  Rtgimtnt. 

Pour  lis  deux  qui  manquent  à KanofKy  , p eüiefiieurs  a’érlacK  O 
tf  Oyfin\i!Ie  ordonnent  audit  Kanofny  de  joindre  audit  Régiment  les  deux 
qu'il  a dans  Fribourg , (y  I "fi  donnent  moyen  d'en  faire  rzine  franches  Ü Q 
pourra  facilemenc  gy  ôuns  peu. 

'Tour  celuydeTracy  ,iay  fetuque  Tsous le Tsouliez.  mettre  au  pied  Franl 
foit , aufii  bien  par  commifiion  comme  il  efi  par  payement,  le  rveut  affiu- 
re  que  ee  firoit  la  ruine  du  Régiment,  çp*  la  perte  de  Cauthoriti  du  Co- 
lonit , qui  ne  s'en  fiucie  pat  pour  fon  interefl,  mais  bien  moy  pour  le  fer.. 
\sce  du  Roy  principalement.  St  nom  avions  tte'afftt.richei,  nom  eufiious  les- 
té deux  fompagnies  ente  pays,  pour  lesmettre  au  point  des autres.^om  U 
ferons  p tôt  que  'Vous  nous  en  aurez,  donne  le  moyen, 

fifyoiitJfayé,tandu  que  tayetè  dans  le  Pays,  d'obliger  lesDstcs  àlieen- 
lier  de  leur  fatalerie,  tyytn  de  leurs  Colonels,  honnefie  homme , dr  qui  par- 
cy  devant  a etc' pa  rmy  nous  Lieutenant  Colonel , de  faire  Vn  Régiment  de  huit 
Compagnies  de  cavalerie  ,pour  fiizt  mille  RifUales.  Je  n'ay  point  encore  fur 
tela  vnr  finale rt/ilution.  Simon  intention  reluit,  t'yemplqyeray  tvne  par. 
ht  de  la  Letre  de  crédit  que  ie  demande  pour  Francfort  ou  pour  Strasbourg^ 
àmon  choix. 
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Quant  4 drutHittllei  Trouftii  itnt  fuis  enetfe  Voir  où  noms  en  fournont 
fairt  cetly^tr,il  faut  attendre  tetfte  Cehnemj 'voudra  fre/entemtne  entré- 
prendre  contre  nous,  i i je  trouy/e  a en  le'ver  ^ueltjues-'otses , ïy  feroy  commen- 
cer ,fur  tejpcrance  que  l'on  nous  envoyera  de  la  Cour  lemtyen  de  Ut  fatit- 
faire. 

Omm  aux  moyens  <T avoir  deti nfanterie  Tran^oi/i,  Monfieut  U Mar- 
quis de  ■M  ontautier  ofre  de  faire  vingt,  deux  Compagmes  d' Infanterie  four 
parfaire  les  trente  de  JonVjtgimetu  fe  promet  de  C afftSion  de  fis  Capi- 

taines , que  fi  on  leur  eu  donne  le  moyen,  dt  amèneront  de  bons  Soldats,  parti- 
culièrement fi  on  leur  dit  que  ceji  pour  demeurer  en  garnifin  dans  C eilfiue. 
S'ils  feutrine  fois  àb  Arrtue, ils  s’y  maintiendront  par  Us  /oins  ^ tsustho- 
rité  de  leur  Colonel.  Monfieur  de  Kjiqurfervieret  qui  a été  obligé  de  reformer 
fin  fegiment  de  fept  compagnies  qu'il  étoit,  à cinq,  fera  fin  mieux  pour  y ame- 
ner deux  compagnies  d'augmentation  rvne  recrue,  fi  on  luy  en  donne  U 
moyen:  Et  fi  à fipt  on  y ioignott  U Régiment  de Schmidberg,  il  firoit  U 
meilleure  "Brigade  d'Allemagne , mais  à condition  que  ledit  Kegiment  de 
Schmidberg  demeurât  fur  U p'iedtsAlleman  \ fans  quoy  aucun  Officierny  Sel. 
dat  ny  demeurerait <vne  heure,  (ÿ-ce  firoit  grand  perte,  les einq  compagnUt 
étant  pleines  de  bons  Officiers  de  bons  Soldats,  le  ne  peut  point  {fiecifier 
quels  autres  Kegimens  d’ Infanterie  on  nous  pouvait  envoyer',  peur  ne  /avoir 
pas  ny  Us  plus  proches  pour  Venir,  ny  ceux  qui  aureUnt  U moins  d'averfiott 
pour  faire  U voyage. 

Le  General  Major  Rots  ayant  Uvé  vn  Régiment  de  huit  Compagnies,  au. 
jourd'hiry  enaufii  bon  etatquvn  des  autres  dt  l'Armet,  demande  eCétre  [a- 
tisfait  dt  la  Uvee,(y  n'en  ayant  encore  receu  que  fixmiüe  Ri/Salles,  il  dtfire 
qu’on  luy  paye  les  dix  mille  reflans  : cin  pour  témoigner  au'R.oy  qu'il  nedefire 
que  U bien  de  fin  /ervice  , il  offre  de,  emettre  la  Uvte  rtce'ùt  ledit  'Régiment 
à /oh  frere,qui  tfl  le  plus  vieux  Lieutenant  folouel  dt  l'Atmee',  afndau- 
gmenter  U nombre  des  (olontls:  Cf  pour  faciliter  encor  fin  contentement , il 
propefide  plus  qu’au  cas  qu'on  ne  luyvueiUe  pas  donner  d'argent  comptant, 
que  ton  luy  en  donne ^une  aj/eurance,Cfiu/ques  au  payement  que  ton  luy 
donne  le  gouvernement  de  Thanne,  que  ton  itéra  à fin  fiereen  luy  donnant 
leRegiment.  le  ne  trouve  pas  te  dernier  expédient  rejcttablei  (t autant  que 
c eftvn  moyen  de  s' ajfeurtr  tant  mieux  de  iCÏ'>  decontenirla  legereti  Cf 

inconflancede  fin  ejprit.  Il  envoyé  de  plus  cy  joint,  vn  papier  par  lequel  U 
Kqy  Ity  a promis  mille  pifloles  pour  U rançon  d'Snkenfort.  l'eftimt  qu'il 
prendroit'vneaffeurancedetout,&fi  contenterait  attendant  te  payement, 
du  gouvernement  de  Thanne. 

Le  General  Major  Schimbeindemande  ledonétvne  terre  en<Mlfiue,qui 

s’appelle Cf  l augmentation  de  /a  pen/ion  comme  vn  des  autres 

Officiers  généraux,  Cf  protefte  par  après  ot être  content.  Ce  n'cfl  pas  pour 
le  mettre  en  refirve, car  ddépenfi  tout,  mais  certt  il  mérité  qu'on  ait  (iindt 
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<!»  on  It  gratifie,  ètatft  homme tt-m grand  fn\ice  ,0<Men  affeBion- 
ni  à ce  ijui  regarde  te  R.ty. 

Le  T rince  de  wireemterg/irt  *\>ee  autant  it afiiduité  ejne  lemoindit 
Colonel  : Il  ne  joayt  de  rien  de  fon  bien: /à  charge  ne  U peut  peu  entretenir, 
non  pat  comme  non  Prince , mais  feulement  comme  rvn  Colonel  : Tous  fis 
Camarades  ayons  penfion,&mème  des  Lieutenant  (folorsels , tl  fèmhleepnon 
ne  luy  peut  pae  refiler  le  meme  traitement  tjulsn  des  autres.  Ainfi  ie  eroy 
(futl  eftde  libéralité  duK<y  ,d’afiiSler'\>n Prince  epui  expofe  fa  V<(  librement 
dr  fondent  polir  fon  feTrice.  On  le  contentera  ahec  troà-  mille  efcsu  de 
penfiofi. 

tAu  CM  pue  Ponen'ooye  des  Trouves  tant  deCa'/alerie  pue  ^ Infanterie 
de  BrifàcK,  ér  P» ‘lits  puijjent  Joindre  l'Armee  ; Il  fera  fur  tout  necefaire 
tPaleoir rvn  grand  Magatpn  de  vleds  audit  Brifaek  pour  t entretien  de  l'Ar. 
mee.  Il  faut  femblablement  rvn  pont  de  batteaux  ,(g}  pue  t^onfieur  WBa- 
rond‘Oifon\>ille  tienne  deux  demy  canons  tout  prêts,  deux  canons  de  dout,e, 
Cy'vn  Mortier  jettant  la  Bombe  de  cent  cinpuante  livres , avec  toutes  leurs 
appartenanns,pui  feradepuoy  tirer  cent  coups  de  thapue  piece,  & fiixanti 
Éombes.  Il  faut  pour  cela  deux  cens  chevaux 

Duren  s’ejl  perdu  par  la  lâchete'  du  fommaneUtnt , du  puator^e  Com- 
pagnies pui  yètoient  en  garnifôii  entièrement  ruinées  par  la  fittifèdu  meme, 
il  efiàcraindre  pu  il  n'en  arrive  autant  par  necefiité  àKempen.  Monfieur 
t Ambajfadeur  avoir  été  prié  d^ en  prendre  foin',  maie  fi  on  ne  luy  a envoyé  d* 
puoy  de  la  Cour,  il  ne  l'aura  pM  peu  faire,  (fefl  rune  place  où  il  y a prtfen- 
tement  feizs  Compagnies , vn  honnèjtl  homme,  à ce  pui  en  paroifi,  de  Qm- 

mandant  : L'afiietiede  UyUle  efl  avantageufe  pour  la  fortification,  eBe  efl 
bien  bâtie,  (g^  pleine  d' habitons  pui  ont  été  riches  accommoder.  ■'  Ladite 
ville  efl  firmee  deTours  Cp-de  murailles,  dvn  double  fofiipuine  fe  peut  écou- 
ler,& entourée  de  Jix petits Ravelins bien frair.er.dn palifjadet^,  qJ  faitsde- 
puii rvn  an.  f 'efl  vne entrée  dans  le  pays  tres-avantageufi  , d’où  l'on  peut 

mettre  tout  le  pays  de  luliersdn  Cologne  à contribution  ,eüe  peut  facilement 
être  ravitaillée  des  places  des  Holandoù  fur  le  Rhin, fins  pue  les  ennemie  Us 
puifient  empêcher.  C efl  v»  pays  aux  environs , fertile  au  pofiible  en  lieds,  Cyi 
JC  où  tous  les  ans  Çueldres  Jtoit  ravitaiüee  ; Enfin  y mettant  puclpue  chofè 
pour  la  fortification,  V»  bon  Commandant  y peut  entretenir  huit  cens  hom- 
mes de  pied  dn  cent  chevaux  tdns'y  fairetiche.  FaitàOronaVI  ce  aai  No- 
vembre 1(42. 

Les  Off  tiers  de  C Armee  prétendant  pue  Us  prifonniers  doivent  être  ran- 
(onner.  par  le  Roy,  je  U ir  ay  offert  de  le  faire  à t egard  des  Officiers  ; pourVeu 
pu  ils  me  remiffent  entre  Us  mains  tout  ceux  pu  ils  feraient  pour  V»  certaiii 
prix  : Ils  ne  s’y  font  pas  encores  refilus  ; parce  pu  ils  rvoudroient  put  ie  me 
ehargeaffederachepter  aufii  lesReiflres  dt  Soldats  , pui  ferait  vne  eonfùfion 
plue  cmbaraffarite  put  la  conduire  de  B Armee. 


. ^ 
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l’ajoutcray  icy  àcc  que  i’ay  dit  cy  devant  de  la  ville  de  Kempen> 
que  IcMarcIchal  de  Gucbri.int  eut  fort  defire  qu'elle  (iill  detneuree 
au  Roy,  du  confentement  de  la  Landgrave.  Ce  pofte  étoit  ega- 
Icnicui  avantageux  contre  l'Empire  & les  Etats  du  Roy  d'Ei'pagnc, 
& lut  tout  contre  l’Archevefque  de  Coltine,  & l'on  en'pouvoit  faire 
vnc  bonne  compofîtion  avec  luy , & par  Ton  moyen  avec  le  Duc  de 
Bavicrcslon  frère.  Le  voifînage  des  Etats  dcHolande&  dcsHcflîcn» 
nouslarcndoit  & très  conlîd érable  & tres-fecourable  : Cet  Eleâeuc 
Ecclcfiadique  craignoit  que  nous  ne  k milTions  entre  les  mains  de  l'vnc 
ou  de  l’autre  de  ces  deux  nations,!!  tâchoit  de  détourner  leRoy  ■ &quand 
il  leur  que  l'onavoit  rdolude  la  délivrer  à laLand^ave,  il  tâcha  de 
faire  en  forte  avec  le  Cercle  de  Welfphalie  de  lever  a frais  communs 
vn  Corps  de  douze  mille  hommes,  aufquels  l'Empereur  devoir  ac- 
corder la  Neutralité,  & y joindre  quelques  Troupes  pour  mettre  les 
HelTiens  &:  leurs  Alliez  hors  dudit  Cercle , & le  maintenir  contre  tous: 
l’on  creut  que  le  Roy  de  Danncmarckvouloit  entrer  en  ce  tiers  party. 

Le  (leur  de  Chavigny  remit  ceitc  affaire  dcKempen  à la  difpofi- 
tion  du  Marefchal  de  Guébriant  parordre  du  Roy , accompagné  de  la 
Lettre  duaa.  Nouembre,qui  fuir. 

Monsiefk, 

Il  a été  dénué  ordre  * Monfieur  de  Noyers  deisous 
Jutre  favoir  les  Intentions  du  Roy  touchant  Kempen  autres 

f laces  où  ‘vont  ai'eKi  latjlé  gamtfon  dans  le  fays  de  luliers: 
Stirijuoy  fa  M.ajefii  fe  remet  à veut  de  les  donner  ou  non  a M.a- 
dame  la  Landgrave. 

Si  voies  preneX^cette refolution , H femhle  necejfaire  de  l’o* 
yiiger  à ne  point  diSpofer  defdttes  places , même  dans  vne  P aise 
generale,  ijue  félon  iju'il  fera  mge  plut  à propos  par  le  Roy  pour 
le  bien  Commun,  ^ de  Jùivre  entièrement  pour  les  rendre  lors 
ou  pour  les  retenir,  comme  t intention  de  fa  Majefé  ejl  de  ne  s’en 
point  défàifir  fans  Jhn  confentement. 

Que  fa  Majefle  pourra  tirer  les  mêmes  commoditef  defdi*' 
tes  Places^  du  voifinage,cjue  fi  eUesé soient  entre  fis  maint  en 
cas  que  fis  aArmees  entraient  dans  les  pays  de  luliers  ^ de 
Cologne , quelles  y prirent  leurs  Qtgartiers  en  toutes  autres 
ooc^ons:6t  que  lors  quelles  y feront , les  Gouverneurs  defdttes 
places  fe  confirmeront  aux  ordres  des  Generaux  de  fatMajefiè, 
pour  ce  qui  concernera  toutes  les  commoditel^  defdttes  nArmees. 
VoHtvous  pourre\firvir  pourcettenegotiaticn  du  fieur  de 

‘Reauregard, 


de  Gucbriànt. 

Éeaureg.iy,l,  cjui  eSl  de  U pm  du  Roj  près  de  tSyr.-uUme  I4 
Landgrasve-,  auquel  je  mande  que  fi-jous  U Itty  adrcjj'ez^  H faf. 
fe  routcequez-OMluy  ordonnerez,  fur  ce  fujet.  Toutce  quedefus 
nefi  que  par  forme  d'avis } de  forte  que  vous  y pourreZ  ajouter 
ou  diminuer  tout  de  qud  vous  plaira. 

Un  y arien  icj  de  nouveau  qu'vn  bruit  ihcertain  d'vnfi-‘ 
gnalé  avantage  du  ÇeneralT nfienfon  fur  les  Impériaux. 

Mon/leur  de  Longueville  efi  encore  devant  le  Chdteau  de 
Tortormi,  dont  nous  ejperons  qu  si  nous  mandera  hien-totla  pn- 
fe  : Ceftvne  place  importante . dont  nous  a vons  déjà  la  ville  qUi 
interrompt  la  communication  entre  le  Milannais . l'Etat  de  (sen- 
nes la  mer. 

Le  Roy  ef  toujours  en  fort  bonne  famé,  grâces  À Dieu, 
Afonfeigneur  le  Cardinal  a'ifji.Surce  je-vous  fuplie  tres-hum- 
blementde  croire  qu'tl  n’y  a pcrfinne  aU  monde  qui/oit plus  que 
moy, 

M0NS1EF&, 


Vôtre  tres-humblc  A:  trcs.  affcébidnn^ 

Serviteur  Chavigny. 

A Paris  ce  li.  Novembre  16^1. 

LeMarefchal  deGücbriâritenvoÿarcsbrdres  pourtraiterdccctte 

plate,  au  {leur  de  Bcauregard  Agent  pour  leRoyaCaffcliquicn  traita 
autant  luantagculcment  qu'il  put  pour  le  Ccrvicc  de  fa  Ma  jcflc  ; & pat 
ceqUcleMarefclialdcGuebriant  aVoittres  neccflairementbcfoinquc 
les  Troupes  de  la  Landgrave  demeuraflent  en  coiijonflion  avec  les 
ficnncs,il  fit  en  fortede  l'yobligerparcct  écrit;  qu’elle  donna  pour 
témoignage  de  l’obligation  quelle  avoir  au  Rdjr  de  la  rcmile  d’vne  vil- 
le Jfi  importante; 

En  con/îderatleh  de  U remt/i  qu'il  a plu  au  Roy  de  faire  à d^Iadame  U 
Landgrave  de  Hejjè , de  la  Fille  de  Kampen , Son  e./SîtejJe  a promis  par  ci 
pre/ent  écrit  de  laijpr  ce  quelle  a de  Troupes,  tant  en  Cavalerie  qu  Infanterie, 
prezde  l* jirmée  de  fadite  AîajeJle  eit  cytilcmagne  commandée  par  Adon^ 
feur  le  Marefchal  de  fjuébriani , tant  qu'il  en  aura  bejoin  pour  le  faVtce  de 
la  cau/è  Commune. 

Et  pour  ce  ipii  concerne  ladite  'Place , S.  <id.  ionfent  que  Ji  ! Armée 
duR.oy  venait  a reprendre  /^marche  dans  le  pays  de  lulierstyr  de  Cologne, 
quelle  nenrtceyra  pas  moins  d'afifiance  ,que  ji  eût  était  entre  les  mains  d* 
fueSifajejlé. 

Liv.  VIII,  kRtttt 


HiftoireduMarefclial 

Ctpendâtit  S.  <A.  fi  promet  tme  fi  elle  a hefiiti  de  fit  Troupes  pour 
fit  confiryiation,t]ue  fiit^^ajrHe'ne  fera  point  de  dificultè  de  les  Uijfer  reve- 
nir Jans  dclay-  fût  à ^ojja  le  i6.  t^ars  i6^}. 

11  s'exécuta  aucomi-nenccmcntdcMayjqu’cxpiral'annccdufct' 
xicc  des  Compagnies  Holandoifes  qui  étoient  dcdans,&  du  Coir.man- 
dant,qui  l'c  Htvn  peu  prier  pour  c'trc  rcrobourfede  quelques  lommcs 
dcdenicrsqu’il  pretendoit  luy  etredeuës.  l'ay  anticipe  ce  Traité  que 
creu  plus  à propos  de  mettre  en  cet  endroit,  patee  qu’il  eût  trouble 
mon  ordre  dans  le  temps  de  fonaccompliflcment,&  pree  que  ce  fut 
füusctpcrance  de  cette  gratification  que  le  MarcCchal  de  Guébriant 
fûtaflifté  du  renfort  de  Hcfl'c. 

CHAPITRE  VIII 

7.  ' Le  A îaréchal  Torflenfon  cléf.tit  l'Armee  Impériale  à Leipjic. 

I I.  La  Ville  fe  défend,  ^ les  Ennemis  'viennent  pour  le  corn-, 
battre  avec  toutes  leurs  forces. 

III.  fl  demande  fecours  au  Marefchal  de  guébriant, 

I V.  Ûm  marche , rompt  le  dejfein  des  Impériaux  qui  fe  reti- 

rent, (fi  oblige  ta  unie  à fe  rendre. 

V.  Mécontentement  du  Uuc  Chrétien  de  Brunfwit^  à caufi 

de  notre fèjour  en  fan  6tat. 

Pendant  les  grands  progrez  du  arefcbal  de  Guébriant,!' Ar- 
mée de  Suedccommandee  par  le  General  Torftenfon  ctoit  en 
Campagne  avec  aflez  peu  de  fruit, tant  pour  l'incommodité  de  la  fai- 
fon,quc  pour  la  maladie  de  ce  Chef  qui  le  tint  plus  de  trois  moisaii 
lit.  Si  par  la  prefcnce  continuelle  des  ennemis, plus  forts  que  luy , & 
plus  forts  encore  d'autre  part  que  Stalhans,  en  Sifefîe;  d'où  iis  le  clraflë- 
rent,  &pù  ils  firent  plufieurs  conquêtes.  Enfin  la  Bataille  de  Kern* 
pen  rendit  la  partie  pluségale.parlc  t’appel  des  Troupes Bavaroifes, 
que  l’on  envoya  en  toute  diligence  pour  aller  ioindre  Hatsfeld  & pour 
s’opofer  aux  Conquêtes  duMarefchal  de  Guébriant,  qui  tenoient  en 
allarmc  l'Enqrercur  , toute  la  Maifon  d'Aufttiche,  & tous’fcs  Alliez. 
Picoloir.ini  nclaifla  pasde  continuerquelquetempslescxploitsenSi- 
Iclie,  & il  y eut  ioint  la  prife  de  GroflogaW,  fans  l'atiivee  de  Torllen- 
fon,  qui  fit  lever  le  fiege  & qui  le  pourlùivit  iufquesen  Mifnie,  où 
il  le  défit  devant  Lciplîcavec  l’Archiduc  Léopold. 

Cette  Vicfoire.quoy  qu’aulfi  l'anglantc.nc  fut  pas  fi  entière  que 
ccHcdcKempen,oudeCrevclt:  La  Cavalerie  de  l’Ennemy  étoitre^ 
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prcfqiie  toute,  pour  n’avoir  que  fort  peu  combatu , & le  principal 
échec  ét#it  tombe  lut  riufamcric,  qui  le  défendit  fort  bien  & qui 
blctfa  prés  de  quatre  mille  hommes  avant  que  de  ploj’cr.  Il  y en  eut 
prefrjue  autant  de  prifonniers  qu’il  ctoit  telle  de  Soldais  Suédois  en 
lantc  pour  lesgarder  : LiVillcdc  Leipficqui  devoit  être  le  fruitde  ce 
grand  combat  avoit  des  forces  affez  pour  loû  tenir  le  Siégé  : Se  l’Empe- 
reur &:  le  Üüc  dcSaxcalTcmbloicntl^andnombrc  dejroupes  en  tou- 
te diligence  pour  joindre  à cette  Cavalerie  qui  s’étoit  retirée  aux  fron- 
tiéresde  Bohême,  & pfturtcntcr  la  fortune  d’vnc  fécondé  Bataille,  qui 
ne  pouvoit  en  toute  apparence  que  très-mal  fucceder,TorIknfoneftant 
déformais  trop  affoibly  pour  entrer  en  nouvelle  aâion  pour  recueillir 
tous  lesfmits  de  fa  Viéloire. 

La  Vilfode  Leiplîc  fedefondoitcourageufementdans  l’cfperance 
d’étrebicn-tütlccouruc,  &les Ennemis  (c  fortifioientde  toutes  parts, 
dans  l’aflcurance  qu’elle  ticndroit  affez  long  temps  pour  leurdonner  le 
loifir  de  venir  reparer  leur  honneur.  La  Suède  n’avoit  point  de  renfort 
affez  prêt  ny  affez  confîderablc:  La  France  toute  feule  éroit  en  état  de 
rompre  cette  ehtreprife.  Se  c’etoit  au  Marcfchal  de  G uébriant  à dénoiier 
cette  difficulté,  & a mettre  Torftenfon  enpcffcflîon  de  fes  avantages, 
par  le  moyen  de  la  marche  qu’il  auoit  piife,  &en  laquelle  nous  voyons 
des  effets  de  la  force  & de  l’infaillibilité  de  ce  grand  Génie,  qui  le  con- 
duifoitàtous  les  befoins  de  noflre  party. 

Le  Matclchal  Torftenfon  luy  envoya  le  Courier  doht  il  parle  cy- 
devant  en  l'inflruétion  du  fîeur  de  RoquelerVietes,  & luy  manda 
«|ue  fa  Vidloire  quoy  que  grande  rte  pouvoit  être  qu’imparfaite 
s il  ne  prenoit  Leipfic  j ce  qui  luy  pourtoit  être  imfoffible  (ans 
l’approche  d’vn  prompt  Iccours  ; qu’il  ne  pouvoit  recevoir  que  de  Juy, 
qu  il  prioit  au  Nom  de  Dieu  de  vouloir  venir  prendre  fà  part  d’vncfl 
imporuntc  Conquête  : l'Ennemy  avoit  perdu  toute  Ion  Infante- 

rie à la  Bataille,  mais  que  le  Duc  de  Saxe  en  avoit  uré  de  tpptcsfcs  pla- 
ces pour  l.à  joindre  à la  Cavalerie  qui  étoit  reflee  toute  entière , & qud 
l’Infanterie  de  Suède  croit  ruinée  pour  lors  parla  multitude  des  bleffcz, 
incapblcs  de  fervit  auSiege  & à vn  iccond  combat.D'autre  part  il  avoit 
avis  que  Hatsfeld  & Wahis,  l’Armec  de  Baviéres , & çoutcslcs  forces 
que  le  Marcfchal  de  Guébriant  avoit  ocupccs  dans  les  Provinces  de 
Cologne  & de  luliersétoient  en  marche,  & a voient  paffé  le  Meinpout 
s’oppoferà  fesdeffeins.  Le  bruitén  avoit  couru  iufqu’cn  Suède,  où  l’on 
ne  iugearicn  de  plus  neccffiirc  qu’vnc  prompte  diverfion  de  l’Armce 
de  France  en  Franconie,  ou  bien  vnc  conjonélion  avec  celle  de  Suède, 
pour  refîflcr  à toute  cette  puiffance:  Se  le  confcil  des  Regens  en  écrivit 
au  nom  de  la  Rcyne  au  ficur  de  Saint  Romain  Agent  pour  le  Roy  à 
Hambourg  pendant  l’abfencc  du  Comte  d’Avaux,qui  envoya  leuf 
Lettre  avec  ccllc-cy  au  Marcfchal  de  Guébriant. 
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r-s 

Monseignevr,  • 

Je  'VOUS  ay  donné  a'uis  par  ma  Lettre  du  dix-hut- 
ttéme  ISIo'vemhre  , comme  iMcnfieur  Sahim  m’avoit  prié  dt 
•vous rcprefenter  ijutl/èrottùien  à propos  pour laCaitfe commu~ 
ne en  futte.de laVtéloire de Èorpenfon,  il  'vous  plût  dé 
faire  ’vnedi'verfton  ducoté  de  Franconie  : Maintenant  d 'vient 
d'en  flirt  infante  folenneUement  au  nom  de  la  Reine  de  Suède 
de  Mef  leurs  les  Re^ens,  çf  m’en  a rendu  vne  Lettre  fur  ce 
fijeti  dont  copie  fera  cj  jointe  , afin  que  par  là  'vous  puipezi 
'veoir  combien  la  ebofe  leur  ejl  à cœur,  Mondtt  S.  Sal'vius  ma  en 
même  temps  communiqué  'vne autre  Lettre  de  M.  le  Marefchal 
E irfenfon  à ladite Reynet,  par  laquelle  il  demande  qu’il plaifi 
à fa  Majefié  'VOUS  rechercher,  non  feulement  de  continuer  a agir 
de  concert  avec  Itty , mais  aujf  d'entendre  à vne  conjonélion, 
comme  H s'y  offre  de  foncôte,  lors  que  les  affaires  communes  Je 
requerront  ,&  M-onfenr  Salvtus  rtt'a  prié  infiamment  de  vous 
y exhorter,  l'ay  promis  Monfeigneur  de  vous  en  rendre  compte, 
^ luy  ay  fait  voir  la  Lettre  qu/l  vous  a pieu  m’écrire  le  z^. 
de  Novembre,  dont  il  a eflé grandement  édifié , 0’  m’en  à de- 
mandé copie  pour  l'envoier  en  Suede.  ziuiourd  huy  que  Leipfe 
s’ef  rendu,  peut  être  que  les  Suédois  fongeront plus  à la  conion- 
Üion , ^ fnf feront  feulement  pour  vne  divetfon  ,furquoy  il  ne 
m’appartient  pat , M onfeigneur,  de  parler  devant  vous  ; 6t  te 
me  content tray  de  dire  que  votre  conduite  oblige  fort  meffteurs  de 
Suede,  contribué  beaucoup  à maintenir  la  bonne  intelligence 
qui  efl  entre  les  Couronnes , dont  ie  rends  par  tout  bon  témoi- 
gnage. Et  I espere,  onfeigneur,  que  vous  aureif^  agréable  de 
m'honorer  parfois  de  vos  Commandemens  ; afn  que  t'ayt  dequoy 
contenter  meffleufs  de  Suede  aux  occafons , comme  t'ay  fait  cj 
deffus  parle  moien  fe votre  fufdite  Lettre , dont  te  vous  remer* 
ctay  mardy  dernier. 

Pour  ce  qui  eit  de  ta  négociation  dePaix  ,lamaifon  dé  Au- 
firiche  ef  derechef  endemeuré  ,ou  pourmieux  dire  dans  vne  con- 
tumacc  manijefe.  Le  premier  Décembre  au  v 'uux  Bile , s’efi 
pafsé  fans  effet,  comme  le  zf.  Fé'vrier  0’  zp-  Septembre.  Nous 
nous  en  plaindrons  monfeur  Salvtus  moy  au  Roy  deDanne- 

marck,eomme  tl  a été  pratiqué  ci-devant , pour  faire  voir  au 

m nde 


» 


de  Guébriant.  ^‘*0 

Monde  U eonltmiAttonde  la  dureté  des  Ennemis  en  ce  oui  con- 
cerne Us  Traitez,  de  Paix.  ‘ 

le  -ütens  matntenant  d'af  rendre  larivee  de  M.  di Avaux  k 
U Cour,  ou  il  a été  acateiUy  félon  la  dignité  des  fervtces  qu'il 
rend  de  Longue-matn  a t Etat.  le  croy  que  vous  aurez,  fieu  la 
perte  au  il  a faite ct-devant de  M.  deRotfiy.  hmerecomman- 
de  a l honneur  de  vôtre  bonne  grâce,  fuis  avec  tout  relbeif 
MONSElGNeVR^,  ^ 

Votre  très- humble  & cres-obeïflànt 
ferviteur,  db  S.  Romain. 

De  Hambourg  ce  i6.  Décembre  1^41, 

Copie  de  la  Lettre  de  SuedeauditCeurde  S.  Romain. 

Chnfiina  Det  gratia  J” uecorum,  Gothorum , Vlandalorumque 
defignata Regina  0* Princepsheredttaria.maena 
Prtneeps  Ftlandu,  Dux  Eflhonu  Carvl/X 
Ingnsquè  ÙOmina. 

Gratiairi  & favorem  noftrum  fingularem. 
tMdgmfict  ac  generefe , nobif  Jinceri  dilellè. 

DIvini  Numinü  in  commtmem  nebis  cum  Chriflianifflmo  Re- 

P’^ximè  elapfo  menfi  exerettus 
hoJrtlu,fub  Tuctbitt  Archiduce  0 Ptcolommio,  à Camps  Mare- 

fi^UononromprsUoprop'eUpfiarhfitdiffipatHS.Peditatuparttm 

‘^^o>P^rttmcapto,captüinfupermachinüferèQmnibus,impedtmé- 

tts,atquefignis  complurtbus.  Qt^  tqutdem  tnfighü  Viüoria,  etfi  no- 
hunonmedtocrtter  confHtit , ami^is  fortiffimu  vins  j public*  ta- 
mcnvnlitati,qu*  m res  nofhas  Chnftiampmi  Regis  fratrts 
ntque  fideran  noflnCaripmi , ettererumque  interepn/ium  cu- 
mulât e redundat,i<Pdamni  non  tmmintô  condonandum.  Nunc 
cum  CO  angupsredaci.  tpcommunishoflisnofler  ,nec  dubtum  fit 
quin  exalqs  locuad  tutanda  propria  omnet  copias  p evocatu- 
rus,  imprmis  quas  habet  fiub  duSu  Hatsfeldq  ^ V/alii:  Maxi- 
me prodent  commu  ni  bus  Rebus  Eabifique  earumfuüro  i tum 
ommbus  vinbus  profequt  laceratas  dippatasque  hofhs  copias,  tum 
omni  opéra  eniti&  impedire  , ne  petit ù diôhs  copus  alüscum 
Liv.VIlL  s/ffffî' 
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fnmis  fuh  Hatsfeldio , lujlü  wns  rurfus  Jitmat  0’  immer^um 
frtitalidum excrcitum  prope  diem  inpaunt.  Jdne  fiat,trrepa- 
rabili  pofimodumcum  damno  efnod mature  Mtevern  potefi,'vos 
cUmenterrequinmiis , velttü  apud  Campt  •^areJchallum'Do- 
mtnum  Comitem  Guelnamm  ,fummo  tjuo  poteftü  fiudto  atque 
induflnaefficereiVt  exercitus  /fie  progrediatur  in  Franconiam^ 
ibtque  diBrahat  properantem  in  dittones  ^ujbriacM  atque fuhst- 
dw  venientem  hojlem,  Q*  commodttates  omnes  praaccupando, 
eas  convertat  tn  roLur  fkum  (P  'vfum  communie  Caufa.  Neque 
tnim  dubitamus,quin  st  v trinque , ex  re  mutua^  conjunâiù 
animù , consilijs,  atque  viribus , 'utamur  hac  viiforia  in  coan- 
gufiandù  ho/h  bus,  ne  tn  proprijs  ttrmorqs  metuendas  vires  re~ 
colhgant,  €5*  tmpediendü  dijhnendi/que  alibt  auxilips,  que,  pro- 
culdubio  adscivcrtnt,magnum  inde  pondus  atque  emolumentum 
vmvetfe  Catift  communt  conctliabitur.z/lc  cum  à prefato  Do- 
mino frattx  ac  federato  nofiro  vobiscura  commijfa  sit  prouehen- 
di  omnu  negotq  vnde  fàlus  ac  profperjtas  Publice  rei  , que  nos 
pariter  effèctt  ,provemre  popt  : Conjidimus  vobü , operam  in  eo 
vos  non  perdituros.  Mandavimus  quoque  Légat o nopro  Domi- 
no Salvto,  vobtfcum  vt  conferret  cons  Ht  a ; non  i n ht  s modo  ,Jèd  in 
omnibus  prêter  ea , que  fummam  ^ nobis  cum  Chrifiiantpimo 
Rege  intercedentem  amtcttie  ^ conjun6lionjs  necejjitudtnem 
perpetuo  firment  ac  propagent,  y^tque  htCce  vos  Deo  clementer 
commendamtis .Dab'antur  inregta  nofira  Stocholmenjî,  Dte  tf. 
Novemlris  , ayinno  16^2. 

Sacre  2{fpna  Majtfiatu  regnique  Suecie  reJptbliTtt  tutorts 
C?<  adminijiratoTcs. 

PetrusBrahc  Cornes  Guftavus  Horn  Claudius  Flemingh 
înWiflingsberg,  locoR.  S.  Maifchij  locoR.S.  AinmiraUj 
R.  S.Diozetus. 

Axclius  OxenHierna  Gabriel  Oxenilierna  L-  B.  Mœrebij  5e 
R,  S.  Cancellaiius.  Lindholtn  R.  S.  Thefaurarius. 

Le  Marefchal  deGu^brianc  fe  difpofa  fort  volontiers  à donner 
toute  l’afliftancequi  luyferoitpolsible  aux  Suédois:  Il  confentit  de 
s’approchei  deTorllenlonpour  le  fortifier,  & de  venir  en  fuite  dans 
la  Ftanconie  & dans  les  Suabes  i pour  porter  la  guerre  dans  le  Païs 
du  Duc  de  Bavirres,  & pour  tenir  en  diverfion  les  forces  de  ce  Prince 
fort  jaloux  de  (es  Etats  &dc  fes  interets.  Et  pource  qu’il  ne  s'y  pou- 
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voit  maintenir  fans  vn  nouveau  fecours.il  envoya  le  Ceur  de  Roque- 
fetvietes  en  Cour,  pour  lolliciter  l’effet  de  l’inftruâion  rappottcccy- 
devant,  qui  fut  mal  exécutée  en  pludcurs  points,  peut-être  pour 
avoir  été  differee  parle  changement  qu’apotta  la  mort  du  Car- 
dinal de  Richelieu. 

Il  partit  aulsi  tôt  dj;  Gronaw,  & vint  en  peu  de  iours  avec  vne 
diligence  extraordinaire  à Mulhaufen  enThuringe,  à douze  lieuês 
de  Leipfîci  d’où  il  dépêcha  le  General  Roze  avec  deux  mille  che- 
vaux au  MarefchalTorllenfon.  LesEnnemisayansiCU  l'avb  de  (on 
aproche  defefpererent  de  l'execution  de  leur  deffeio,  Scn’ofansrien 
entreprendre  contre  deux  fi  grands  Capitaines  , ils  rcraenerent' 
leurs  Troupes  dans  leurs  Quartiers.  La  Ville  qui  les  vit  partir  & 
qui  feut  r 'arrivée  du  Maielctval  deGue'briant,  le  rendit  àcompofi- 
tion.  Totftenlon  luy  manda  que  cette  prife  êtoit  le  (uccez  de  Ton 
aproche, donc  il  le  viendreie  remercier aulsi-tôc qu'il  auroit  êrably 
les  ordres  dans  la  place,  & cependant  le  pria  dene  point  avancer  avec 
le  refie  de  Ton  Armée  dans  laMifnie. 

L'occafion  de  ce  voyage  deThutinge  confola  extrêmement  les 
Princes  de  Brunfwick  Si  de  Lunebourgde  l’affliêlion  qu’ils  avoient 
eu  de  nous  voit  dans  leur  Fais,  où  ils  aprehendoient  que  nous  ne 
nous  voulufsions  vanger  de  ce  qu’ils  s’êcoient  feparez  des  intérêts 
communs  par  vn  Traittê  particulier.  Le  Marefchal  de  Guêbrianc 
empêcha  que  Tonne  Htaucun  defordre , & logea  (es  Troupes  dans 
les  ter|ps  de  TEvefcliê  d'Hildesheim  que  le  DucChrêtien-Louis  avoir 
cedees  à TArchevefquc  de  Cologne.  Toutefois  cela  ne  pût  être 
agréable  à cette  Mailon,  elle  en  fit  les  plainres  à la  Landgrave  de 
Helfe  qui  êtoit  fort  dans  fes  intérêts,  & V.la  de  quelques  menaffes 
qui  Tobligerentd'en  écrire  au  Marefchal  de  Guêbrianc  dans  la  Let- 
tre fuivante,  qui  Toffcnla , Sc  qui  TobÜgeadcluy  faire  vne  rêpunfe 
qui  toucha  cette  Princeffe. 

MONSIEITR,  ' 

Le  peur  Wlteïm  mon  Con/eiBer  d'Stat  m'a  rapporté  la  refolrt- 
lion  tjuil  njom  a plu  luy  donner  fur  les  points  propopz.  par  luy,  ZJous 
tneujsiez.  obligée  Monpeur,  s’il'voiu  eut  plù  me  faire  eu'oeiture  plut  particu- 
lière de'vos  dejfeinsi  afin  ijue  îeuffe  pu  tant  mieux  refoudre  le  fecours  ijue 
'VOUS  drfirez..  ait  puipfu  il  eft  arn'vé  cependant,  <jue  Dieu  par  fa  bonté 
infinie  a benylel  cydrmes  de  la  Couronne  de  Suedenéé'oruy'télotre  fi pgnalee: 
Je  ne  doute  nullement,  Monpeur , cjue  de  -vôtre  côté,  félon  evitre  prudence 
accoutumée,  œoui  ne  la  fachie^tres.bienménager ,pour  l a-oancement  (ÿ-  le 
blinde  la  Coup  commune-,  à i^uoy  ie  nemamjaeray  dema  part  de  lontrilucr 
toutceifui  feraenmon  pouvoir. 

PImiu  aux  Quartiers  audedàduBjiin,  le  me  tenoie  entièrement  per- 
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/ùadtt  ,<pten  fuitedu  Traité  fait  far  cy. devant,  riants  m'aeetrdcriez.  lihri- 
ment  lacefiiondes  faftes  ^uij tiennent  encore  pour  le  Roy,  çÿ-  ce  tant  pont 
l'importance  des  rai/ins  dedaites  pardivei/ës  foit,  tjue  pour  cetpuUn'en  tefle 
pim  ifue  la  faille  de  Kempen  :Mait  pui/ijuU  njom  plaijl , Monfieur,de 
mettre  eette  affaire  à la  Çour  > le  Vous  fùpphe  tres  humhlement  de  vouloit 
féconder  les  paut/ùires  ejue  ty  ay  fait  faire  pour  cet  ef  et,  Cfde  m'aider  à les 
obtenir  parrvitre  favorable  af  ifiance. 

eyfu  refe,  Monfiettr,  pe  prens  la  hardieffe  de  rvom  tatnenttvoir  téff- 
rance  rpuÜ  rvom  a plu  donner  au  /îeur'Wlteim , touchant  te  delpgement  di 
[ Arm  te  du  R.oy  du  Pays  deBrunff/ic  : Vom  fuppliant  très  - humblement, 
'tülonficur  ,de  la  Vouloir  effeEluer , s' il  Vous  plaifl  au  plutôt , pour  les  raifmt 
epue  ledit  fleur  Wlteim'Vom  adtduites  tout  au  long',  car  ayant  receuLeu 
tre  de  Monftur  le  Duc  Chrétien  Louis , par  Ir/^uelles  il  me  réitéré  eneore  de 
nouveau  fes  plaintes , me  priant  tres-inflamment  de  vouloir  procurer  le  délo. 
gement  de  ladite  nArmee,  Ou  de  rappetler  tout  incontinent  mes  Troupes  : /V* 
ffere  epuen  cas  <pue  le  premier  ne  fe  faffe  bien  -tôt,  Vom  ne  prendre^,  pas  ni 
mauvafe  part, p pour  éviter  les  mef'intelligences  avecla  Maifon  de  irunf 
Vite  ie  fuis  contrainte  de  faire  le  dernier.  M au  ie  me  promets  M onpeur,qut 
evoiu  aurez.,  vom  meme  vn  tel  égard  à ladite  ,^aipn,ipu  elle  noyé  plus  de 
fujetde  fe  plaindre  nj  de  vom, ly  de miyijui  fuis  £vne  vérité  toute  pure. 

MONSIEVR, 

Vôtre  tres-Iiumble  & cres-afFeôïionnée  Servante 

Amelie  Elizabeth  d'Hess^. 

De  Caflel  ce  1 3.  Novembre  164J. 

line  fe  peut  pas  rien  adiouter  à la  grâce  des  paroles  toutes  rran- 
çoifes  & des  termes  obligeant  de  cette  PrincelTe , l’vne  des  plus  ge- 
nereufes  defonSexe  ennôtre  âge:  Mais  leMarefcbal  dcGuébrianc 
en  trouva  laconclufïon  vn  peu  rude^apres  luy  avoir  donné  d'affez 
bonnes raifons de  rimpofsibilité  de  Faire  autrement  ny  mieux  qu'il 
auoit  fait  à fa  recommandation.  le  n’ay  pas  la  réponfe  qu’il  y fit: 
Mais  nous  apprendrons  par  ces  Lettres  du  ficur  de  Beauregatd  que 
i’ay  cru  deuoir métré  icy,  qu’il  conclût  aufsi  avec  quelque  aigreur 
defa  part,  & que  la  Landgrave  en  fut  touchée. 


Monsievk, 

le  répondu  hier  enhâtt  à 'vôtre  Lettre  du  10.  Novembre,  par  le 
même  party  epui  l'a  apportée  : Du  depuû  les  Confedlers  de  Madame  Is 
Landgrave  me  font  venm  trouver  de  fa  part , pour  me  communiquer  la  Let- 
tre quelle  vom  a écrite  , Sur  laquelle  vous  lut  avcz.repondu  ce  quemous  me 
mandez..  Sn  fuite  ils  m'ont  dit  queladite  Piincejfe  aVoit  été  grandement  fur- 
pnifeàlaleBlure  deevitre  Lettre,  où  elle  a marqué  beaucoup  d'émotion  (en 


<îc  Guébriaht. 

^ "W  tUe  en  fin  procédé,  comme  fi  eût  nnUh  rien  cont  A. 

bkeankun  dn  Pnrty.  Cerpm  radaatant plu,  tffiigee, m'ont  ils  ajoute,  qu  el- 
le ne  féUt  point  trous  avoir  donne  fiijet  de  luj  en  icrire  fi  rudement  , Cn 
fê  eue  a toujours  fait  grande  eftime  de\iorre  conduitef^^aleur. 

iljcfit  ennmyemx  de yom  alléguer  toutes  les  tuftiputidns  au  Usont  ap~ 
pmseesfut  iecontenudt  itotre  Leetn,  pour  leurs  procedures  C^a&sons:  Mai 
enfin , ils  m ont  affeuré  de  fr  part  iju  elle  ne  y^ouloit  point  croire  ce  nonohflant 
quevous  fufiiet.mal  affeSionnitnvers  tüe,ny  prèttr oaafion  idaeunemau'. 
haifi  intelligence  avec  vous , pour  n'en  troubler  l'itat  des  affaires  publiques 
^elU  etoit  marrie  que  fia  Letsre  vous  eut  hnen  ,f»r  ce  qu'elle  votts  man. 
doit  vouloir  rttirtffia  Cavallerie  : Son  intention  n étant  autre  que  pour  les 
Reproches  ^ menaces  du  Duc  de  Lunebourg , çÿ.  pour  le  temps  qui  Vousfie- 
journeriet^auT^aysde-Brunfiytic,  ainfi  que  MonfieurWlteiut'vout  a don- 
hé  d entendre  Verballement  \ quêtant  fi  Votfint  de  U maiÇon  dt  Brun  finie,  qui 
eft  des  plus  puijpsntes  de  l’ à moire , Gn  n ayant  ad^e  ihimihe' avec  eux, 
elle  fie  doit  prendre  garde  de  n'en  donner  point  de  nmf  de  fia  part.  Finale- 
ment après  pluficurs  autres  pareilles  iuftifications  ,,'tl  f avais  eu  quelque  de^ 
faut  en  fia  Uttre,  par  mauvau  langage,  qui  ne  leur  ^ pas  fi  fismiiier  que 
£jiUemand,cela  fi  pouvait  exenjet  en  dis  ÉtrÀngehs. 

cfi  eeqie  diffus  çÿ.  plnfieurs  autres  raifins  ,Je  répondit  feulement,  que  je 
ne  pouvo's  pas /avoir  quel,  motifs  d'ailleurs  vous  auraient  porté  à luy  récri- 
re filon  U teneur  de  la  Lettre',  maie  qu'à  fi  peu  que  Ly  entendoit,  la  f'n  dé- 
telle de  ladite  Princeffe  me  paroijfoit  tratifher  court  & nettement  quelle 
voulait  retirer  fis  Cavallerie,  fi  t Arrfsee  jejourhoit  au  'Pays  de  'BrunfiNic: 
üueje  ne  'pouvais  pas  croire  que  I intention  de  laditeDame  fut  matsvaifie ,mais 
qu  Vnt  telle  déclaration  f!niie,0- qui  a quelque  ton  de  prefiriprion,  ne  pou- 
vait pas  porter  v»  Cjeneral  d Armce  à marcher  jant  autre  taifion  plus  prtfi 
faute - au  fiurplm  elle  Voyait  bien  que  Vaut  n’étief^pasen  état /agir  fiuf 
quelle  avoir  atitaht  plue  d interefi  que  perfinne  à<z,ous  ayderdemaré 

cher  en  avant. Ce  que  je  leur  ay  dit  d'vu  tel  tOn,  ju  ifs  ont  pü  fietitir  ou  je  ten- 
doù,  Gn  qu'en  vous  éloignant  elle  éloignoit  les  Ennemis  avec  Vous  : Su  elle 

fit  poHVoieaffeurer,que  pourqueyque  cejùtVous  ne  tiegligeriet.riendeceqid 

pottrroit  être  'Vtsle  au/ervice  publie\ notamment  puis  qu'elle  A pris  asi- 
tre  refijlution,Gn^'vous  joindredensiuveauvn  forps  eT Infatiteriei comme  ' 
ja  mous  ay  mandé. 

Parla  même  Lettre  je  ^jous  dvfayd'  yn  fbfide  extraordinaire!  que  le  kqy 
donne  de  fiotxantemiüeKifidaUs,Gr>  promtffe  de  t affilier  fi  l'avenir fieloti 
fit  befoins.  oAtu  rejle  elle  a rneshuy  rompu  route  negotUtion  avec  les  Irtspe-^ 
rtaux,qu‘iüe  n entretenait  qui  pour  tohtmtr  fiti  Etats  qui  la  tourmentent 
beauéoup.  Elle  refte  jeule  eh  e^lleths^ne  qui  fiiit  Armee ,G>-  comme leKoy 
h'a  autre  pretejete  pour  entreprendre  dans  U Paix  ta  proteElion  des  autres; 
elle  devient  pluicon(tderab!e  Àla(^our,d‘où  l'ohm' ordonne  de  procéder  avec 
illt  aceortement  de  payer  Aux  fonfietllers  leurs  èénrtonti  pourveuque  dé 
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leur  part  ÿj  de  la  fenne  les  affaires  puUujuet  ne  refonent  dueWH  éthet: 
jl4auteftime,Mi>r^eigneur,ifue'vous  ttfs  plus  amplement  infermequem^' 

de  ce  cote- là. 

Si  je  puis  a-»»ir  l’honneur  de  'uom  nieair  en  paffdnt  friche  d'ky, 
ie<vMi  informer  AJ  pim  au  long.  £tlene  )>ous  répend  pemepiiSuellemette 
à toute  rvitre  Lettre, pour  ne  point  entretenir,  comme  ie  crey,de  mefinteüi- 
gcnce,  fcicfere  àce  quelle  m'a  fait  prier  de  \om  expefer,  ç)  àce  qifeOe 
rvoHS  àr.cr'u  : Enquop  iefime  quelle  perfiflera,  ©•  comme  fa  Lettre  evom 
pourra  donner  fujet  de  louer  fa  refolution  , que  t'ay  mandee  a la  Cour  dis 
l'ordinaire  pajs'i  > îeffiere  qu'il  n'en  arrihira  autre  chofe  , car  ie  l'ajt  oiiyt 
mainte  fou  padcra'vec  inclination  (y  eflime  de  >vos  aSioni  ^0'  plufieurs  fois 
elle  même. 

Les  a))u  dipr.t  queV/alh  dn  L/atsfeld  fi  dohent  fiparer,que  le  premier 
prend  la  route  du  haut  Palatinat , Cÿ>  l’autre  d’Sgra  où  les  énnemù  de  rqfi 
fimhltnt  : Votu  faDezÊLu denoirrellesdeî ArmeeSuedoifiquemoy. 

Depuit  ma  Lettre  màte  îay  eveuMonfieury/faheiut,  qui  m'a  affetere  que 
Madame  la  Langrasie  continué  en  fa  refilution  devous  joindre  ce  quelle 
a promis  d’ Infanterie  ,ny  ayant  rien  quelle  ne  n-ueille  poflpofir  au  fir\kt 
de  la  Caufi  commune,  comme  elle  pretendaroir  fait  iu/qu’icy:  Ce  font  lettrt 
termes, en  attendant  l’honneur  de  rot  eommandemeut  le  fuit, 

MONS£lChlEV\, 

Vocre  trcs-hwmble  & tres-afTcflionn^ 
lcrviccur  Beavregard. 

ACalTcUe  1$.  Noaembre  1^41. 

le  nedonneray  que  par  extrait  vne  autre  Lettre  dudit  (leur  d« 
Beauregard'i  tant  parcequ’elle  ell  longue,  que  parce  qu'elle  parla 
d’autres  affaires  ; Eileell  du  )o.  Novembre. 

PA  R mes  deux  precedentes  du  to-Cnis.  Jerous  ttymandile  reffeittl- 
ment  queCüadame  laLantgrare  m'aroit  fait  témoigner  par  fitCon^ 
■feillers  furritre .Lettre ,Crce que  ^t  leur  aroie  dit.  Du  depuis  'etant  cheK.lt 
folonel KunBerot arec MonfeurTtupadel,ilsme montrèrent  celle  que  roui 
écririei.par  ledit  SieurTaupadel  à ladite  Dame,  qui  leur  paroiffoit parttr 
de  meme  mouvement,  ^\n  peu  rude  pour  me  Dame.  Surquoj  ie  leur  dit 
que  Vous  ne  luy  écriviez,  pas  dé  telles  tffairet, comme  on  écrit  àvne  Dartse  par 
compliment  ,jnais  eommeà  v»  Prince  Allié  du  Ilpy , pour  affaires  irhportantet 
le  ferVtce  Tuhhc:  Qjie  fi  loneut  étudié  la  première  Lettre  quelle  vous  éeri- 
Voit,qu'd  n'y  fut  point  e'cheu  deréponfe  pareille  ,&  que  de  demander  à vos 
Mare/chal  de  France  de  pareilles  chofes  , fins  y joindre  les  raifins  pourquef, 
(ÿ>  s' expliquer  fur  fis  actions  fi  conduite  en  luy  propofaut  cequ'd  auroit 
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ifnirt,  jnÜ  ntn  falUit  attendre  Vautres  réfon/is.  Jl ferott  ennuytax  de 
yetts  Ipeafier  t ornes  tes  septiques , mais  tant  y a que  je  \is  lien  tpse  Us  Let- 
tres que  la  Pnntejjeyout  accrues  ont  eteconceuës  par  Gens  qui  nie/ùrent  tout 
/don  lturdejir,&>qui  s' amufent  à faire  des  projets  fans  favoir  fur  quek 
fondcmtns  sis  font  pratiquahles.  t^adame  la  Lantgrayse  m’a  fait  dite 
qk' telle  /croit  tres-marrit  que  cela  njoUS  pùt  donner  quelque  /înijlre  opinion  de 
fts  intentions,  Ainp  que  AI. Taupadd\ous  pourra  inflruire  plus  amplement- 
Jl  attend  icy  auprès  [ Infanterie,  qui  fera  icyvers  la  fin  de  tette  fcmaike. 
De  f/amhouri  on  m'écrit  que  [échec  deLeippc  pourra  faire  refoudre  les  Im. 
periaux  àenyxytr  lesratipcatiensduTraitè  des  Plénipotentiaires  de  la  Paix: 
JHais  aupara\ant,  nonolfant  la  féconde  Caution  que  le  Roy  de'Dannemarc 
a donnée  de  fa  parole  pour  eux  au  dixiéme  de  Decemhre , on  n’en  efptroie 
rienentoutquedesdilayemens&artipces./t  prieTJieuquil  fecondU\os  kons 
deffeins  pour  ymerrre  la  derniert  main  comme  [an  fâpé  , Vous  y prêtâtes 
la  pftmtere  pour  laconelupon  duTraiti. 

Diti'i  le  même  temps  de  cctce  petite  broüilletie>  qui  s’jppaifaavec 
beaucoup  deiaiisTaêlion  de  parc  & d autre,  qui  fcivic  à rcUfûr 
mieux  que  jamais  lesgeaereufesincentionsdc  la  Landgraveavec  les 
bonsdelTcinsdu  Marelchal  de  Guébrianc.  que  quelques  perfonnes 
malaffidees  iUchoieut  àcroubler:  Ce  Marelchal  la  preflbit  de  ralll* 
fier  d'vnnouveau  Corps  d'infanterie,  qu'il  efperoit  d’autant  plutôt 
recevoir  par  l'occafion  qu’il  avoir  de  faire  valoir  cette  raveut 
• £ la  PrincclTe  par  la  délivrance  de  Kempen.  Il  luy  en  écrivit  plu* 
(leurs  fois  , te  députa  vers  elle  le  Lieutenant  general  Taupadel 
pour  l’amenen  Dlucrfesconjonélures  en  rendirent  l'effet  plus  lent 
qu'elle  ne  le  defiroit  pour  luy  donner  de  nouveaux  témoignages  de 
(on  affection  au  bon  parryi  mais  elle  entretint  fa  bonne  volonté  pat 
de  frequentes  Lettres,  encre  lefquellesi'ay  choisy  les  fuivames. 

Lecues  de  la  Landgrave  de  Heffe  au  Marefchal  de  Guébriant.  ^ 

MONSlEVK, 

l'aj  eu  l’honneur  ^entendre  no»  fiulemtnt  parlaw- 
ire  de  Mulhaujin  ,mats  auSi  pim  amplement  de  M.  de  BeaU^ 
regard/les  ajfeurances  cjuilvoiu  a pieu  me  donner  de  la  cohti- 
Huattondt  vôtre bten'vetllance^  a^edion  en  mon  endroit:^ 
■comme  je  me  fens  infiniment  oblige  a vous  en  rendre  mes  tresa 
humblesretnerctemens  , le  vous  conjure  de  même , Monfitur,  dt 
croire  pottrvraj  que  je  ne  manqueraf  jamais  d'employer  tout  ce 
qui  dépend  de  mon  petit  pouvoir  pouf  le  fervicedu  Roj^  le 
vôtre , comme  pourvue  perfonne  donttay  fait  toujours  vneêJH- 
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me  trts-partimliere.  Mondit  fieur de  Beauregari'vow  e>t  dtft- 
tiers  pim  de  timoignsges^  d'sffenrstrcet.t  €5"  vf»tt  dira  de  ma 
fart  avec  qu  elle  paffen  jeme  fais  porté  à vous  donner  fatisfa- 
âton  en  vos  drfirs  ,en  qno^  je  ne  cejjèray  jamais  ,ny  diminué^ 
ray  le  ^leqne  je  vous  aj  voüé,  i'éire  inviolahlement,  0’f. 

A CatTcl  cc  10.  Woiiembfe.  > 

MONSIEVR.^ 

faj  receu  la  vôtre  dont  il  vous  a pieu  ni  honorer,  & 
aj  apris  par  icelle , amme  au^i  de  Monfieur  de  Beauregard,  ce 
que  vous  avel^  voulu  reïterer  touchant  la  jonÛton  de  quelque 
infanterie.  Il  yen  a Adon/icur,  qui  font  d’opinion  que  fi  ton  eut 
pu  plutôt  efffôluer  la  diverfion,  dont  vous  faites  mention,  vers  le 
Adein , que  cela  eut  grandement  incommodé  les  yirmets  de  Hats- 
feld  £5'  Via! h » qui  Viennent  de  pafer  ladite  rivitre  à Stemheim 
Cÿ  à a/lfchaffimbcurg. 

Adais  comme  je  ne  doute  nullement  Monsieur , que  vous 
naie‘î(_  eu  des  rai  fins  tresrimportantes  qui  vous  tn  ont  détour^ 
né:  yfinsi  ne  laiffe-j‘  encore  d eSperer  vn  bon  fuccez,  de  vosdef- 
feins.  Or  afin  que  le  tout  fi  fafièd'vn  bon  conCert,  iay  aufii  in~ 
^voiéquelquvn  des  miens  vers  monsieur  le  ^eneralTorfienfon, 
pour  favoir  fin  intention  \ (ÿ  pour  pouvoir  prendre  apres  filofi 
icelle  vnanimement  vne  bonne  refolution-  V ms  ajfeurant  qu' aufii 
tôt  que  ien  auraj  des  nouvelles , ietâcheray  à vous  donner  fur 
vôtre  demande  toute  fatisfaihon  pofstble.  AdonsieurdeBeaure- 
gard  s’ efi  chargé  de  vous  reprefinter  ctcj  plus  clairement  dans  fa 
Lettre  : Sur  laquelle  me  remettant,  te  prie  Dieu  de  vous  combler 
de  toute  forte  de  félicité  Vous  de  aVire  que  je  fitis  très -véri- 

tablement , fjp’:. 

A Caflcl  cc  10.  Nouenibre  lOat, 

■ ' . f.  r 

Monsiévr,' 

faj  prié  Monsieur  le  Lieutenant CeneralTaupadel 
de  vousraporterlarefilution  que  ie  luj  ajdomee, fur  ce  qu’il  m'a 
proposé  touchant  le  ficours  que  vaut  me  demandez,, eiperant  que 
vous  verrez,  àfifi^par  làaveccombtend’ajfiélion  te defire coope-- 
rer  à l'avancement  de  la  Caufi  Commune:  Et  me  remettant  du  re  - 
fie fur  mondit  fleur  ‘Taupadel,  je  vous  protefie  qite  je  fats  très* 
véritablement  ,(^c.  • 

DeCaflcl  ce  lÿ. Noucmbrc  1^4*.  ’• 

MoNstirn, 


1 
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Monsieur, 

Celle  cfu  tl  uoHt  a fl»  me  faire  thamenr  ie  mécrlh, 
rn'aete  rendue  fartSiConneurdeBeauregard  5 leifuel  m'a  aufft 
communiqué  ce  ^uehoM'avet^  eu  a^reÀhle  de  luj  mander  fur  le 
même  fu\et.  le  moue  fuis  bten  affeurer  Monfeur , qüe  te  perftfie 
fermement  dans  la  refolutwH  que  je  moue  ay  donnée  touchant 
le  fecours  que  mous  me  mandez^ , quoy  que  mvus  en  ait  écrit  M. 
le  Comte  dlEberfkin  : Lequel  pour  lors  n'aura  pas  encore  faàs 
doute  receu  mes  ordres,  qm,furvantmes  precedentes , ont  été  tn- 
terexpteT^par  les  Ennemis  ; de  forte  que  tay  été  càntrainte  de 
reïterer  : encore  qu'tl  me  donne  amis  qtie  le  General  Eehlen 

étant  en  camp.tene  amecmn  bon  nombre  de  Cavalerie  ,tl  fin  tres- 
dtfictle  de  faire  paf’er  fans  danger  l'Infanterie  qui  doit  me^r 
de  te  ’^  ais-la  j Héantmotns  i^(Consitur,pour  mous  témoigner  cpie 
ie  dejilx  d'  'avancer  de  tout  mon  pouvoir  les  prigrez,  que  mous 
eferez.de  faire  contre  les  Ennemis:  le  tirer aj  des  <y  ami  fins  de 
Cajjel  if  Lipllat  tadt  de  gens  que  je  pourray,  qui  mous  iront 
joindre  le  plutôt  quil  fera  pofiible  > en  attendant  que  le  refte 
puife  pe^er.  en  feuretè , m'afeurant  Monfieur , qu'en  vertu  de 
la  promejfe  qu-il  vous  a plu  me  faire,  %lous  n'tmmenerez,  pas 
mes  Troupes  plus  loing  que  devers  le  iMem.  e/lu  refie  Mon- 
fieur, Il  vous  plaira  de  nie  pehnettre  que  je  mour  recommanda 
encore  mes  pauvres  Sujets  detneurans  Jurles  fiontiires , (f  que 
ie  prenne  la  qualité  de,  ç^c. 

ACafTcl  ce  i£.  Décembre  i<4i« 

MONSlEVKi  . 

Puifque  cette  bonne  occafion  fe  piefinte,  ie  ne 
moulu  négliger  pourmbuf  rendre  mes  devoirs,  if  quant  (f  quafit 
mous  renouveler  avec  cette  année  lesvoeus  de  mes  txN- humbles 
fermices.  Et  comme  je  pneTieude  tout  mon  ceput  damons  don- 
ner toutes  fortes  de  contentemens , (f  prospérité  en  tous  vos  def- 
feins  -,  afin  qu  ils  reufjî fient  à fit  gloire , à [avancement  delà  Çau- 
fie  commune  , au  firmict  du  Roy,  à vôtre  particulier  conttnte- 
ment.nAuffimoiss  fupplie-ie  tres-humblement  Jlionsieur , de  me 
continuer  la  part  qu'il  vous  a plume  donner  dans  [honneur  de 
vosbowes  grâces de  croire  qui  ie  fuit  tres-vtntablement, 
Motrsttp-x, 

Vôtre  tres-fiumble  & tres-affcAîonnée  fcrvJnW 
' _ ■ AMttiï  Eiiza»«TK  B'Hiis'i; 

ACauelcel4.IaDvieriÿ4ir  ^ 

tiv.  Y 111.  • VVauiw 
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CHAPITRE  IX. 

./.  Réponlè  du  ATare/chul  de  Cuibriant  écrite  à la  Land- 
gra've  de  Hep. 

II.  T>tverfes  Lettres  dudit  Marefchal  au  Sieur  de  Beauregard 
Résident  pour  le  Roy  en  Hep,  cjui  iufltfient  fa  conduite  en- 
vers cetteFrincepr  CS”  ceux  de  fonConfeil , fur  leurs  preten- 
sions,  fur  l'afpance  qu  il  leur  demandait. 

Le  MAreschal  de  Gve'briant  At  entr’autres  ré- 
ponfes  à la  Landgrave  celle  qui  fuit  tcy>&qui  eftla  feule  que 
i’ay  recouvrée. Laquelleiemettray  en  teftede  plufieurs  autres Let* 
"très  de  diverfes  dattes  qu’il  écrivit  au  Ceur  de  Beauregard  ReCdent 
pour  fa  Majeftc  auprès  de  cette  Princelfe,  qui  me  les  a comnluni- 
quées.  le  ne  joindray  rien  de  mon  ftile  pour  leur  conciliation,  ny 
pour  l’éclairciffemcnt  de  leur  different  , qui  y eft  affez  expliqué: 
nonplusquc  pour  faire voiravec combien  découragé  ceMarefchal 
maintenoit  les  interets  de  fon  Maître  , & l’honneur  de  fa  dignité 
dans  l’Empire.  L’on  y verra  qu’elle  ctoit  la  conduite  de  nos  Alliez 
avec  Nous,  & comme  il  ctoit  impoitant  que  ceux  qui  comman- 
doient  les  Armes  de  France  euffent  autant  de  prudence  & de  ferme- 
té, pour  agir  avec  eux  fiepour  fc  fervir  de  leur  Alliance,  que  de  va- 
leur  & d'experiencc  pour  refifter aux  Ennemis.  Dans  laicconde  des 
Lettres  au  fleur  de  Beauregard,  il  rcfiifc  d’entendre  aux  propofitiqns 
du  Colonel  de  S.  André  de  furprendre  Francfort  fur  le  Mcin , dont 
il  fera  plus  amplement  parlé  au  premier  Chapitre  du  livre  neufiéme. 

Madame, 

vôtre  <iAltepe  aura  bien  veu  par  mes  deux  precedentes 
que  tavoü  bien  creû  quelle  aurait  été  particulièrement  infirmée 
de  raifons  qui  nom  avaient  obligé  de  pajferen  deçà  du  Rhin-,maü 
ie  ne  puis  pas  bien  comprendre  qui  peut  avoir  donné  àV.  A.  tes 
doutes  quelle  me  témoigne  avoir  par  fis  dernieres  du  'f,  eCO- 
üobre  , de  l'état  des  apaires',que  ie  trouve  félon  mon  fens  €5*  paT 
la  grâce  de  Dieu  en  meilleurs  termes  quelles  n’ont  été  depuis  long 
temps que  l'ejpere  avec  l'apfiancc  duEout  Puipantfi  de* 
voit  encore  avantager  de  iour  en  autre-,  non  par  lefiege  que  m'a 
proposé  CM.  le  Comte  d Sberjlein , que  V.A.  me  témo'fne  pèr 
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Jk  Lettre  âeieJtrtriQt^  neft  par  auc«ne  bonne  rai fonconfetllaUe 
pour  U farfon,  pour  la  fit  nation  de  la  place  qui  efi  entre  les 
eaux,  pour  n avoir  point  des  magafims  proches,  ny  des  muni- 
tions de  guerre  ny  de  bouche , ( n'étant  pas  ajfeî^  d' avoir  âu  Ca- 
non, comme  monsieur  le  Comte  d'BrbeJl'ein  m'en  ofire  fix , quatre 
demj^  deux  de  douica . J Pour  l'état  prefient  de  l' Infanterie 
qu’il  y auroit  bien  plut  de  perte  éfi  de  dommage  de  ruiner 
que  de  profit  (fi  d'avantage  pour  la  Caufe  commune,  quand  bien 
on  fierait  affeuré  de  prendre  la  Place -,  pour  être  ledit  lieu  tout  en- 
vironné de  gamijons  Snnemies , pour  y avoir  vn  ajfel^  confi- 
■derable  corps  de  Cavalerie  de-ja  dans  le  Pays,  qui  fie  logent 
partie  a Rhene,  partie  a Fourfienau.  le  laifise  à iuger  comme  il 
en  ferait  avec  les  fourageurs  de  l' jirmee -,  pour  en  etre  si  ébigni 
dè-ja , qu'il  feroit  fansvne  fatigue  extraordinaire  impojjible  de 
ramener  l Armee.  Et  en  dernier  lieu  pour  y avoir  des  meilleurs 
moyens  de  retirer  la  plus  grande  partie  des  Ennemis  hors  des  Pays 
de  luliers  (fi  de  Colore  ,•  n’étant  point  à croire  que  me  voyant 
toujours  avancer  (fi pafséle  Wezar,  ils  fe  refolvent  de  demeurer 
tous  au  de-làsiu  Rhin,  (fi  melatfser  la  liberté  d' aller  si  ^or^  me 
fimble  iufques  en  Bavière.  Ne  pouvans  pas  deviner  si  tay  quel- 
queraifons  de  m’aréter.  Si  ie  n'en  avois  pas  eu,  je  leurmontrerois 
hen  qu'ils  ont  eutert  de  s’arrêter  feulement  tant  qu'ils  ontdi-ja 
fai t.  Ne  latjftns  les  Ennemis  qii’vne  partie  petite-de  leursffrou- 
pes  au  de-là  du  Rhin,  i'eflime  que  E •.  si.  trouvera  raifiinnable 
que  monfieur  le  Comte  £ Eberfiein  , comme  ie  luy  ay  dé-ja  man- 
dé ,fepafie  le  Rhin  avec  quelques  Troupes  , cependant  quenoUt 
chercherons  d’occuper  le  gros  de  leurs  Armees.  Pour  cela  ie  me 
fuù^  dé-ja  donné  l'honneur  demander  à V.  A.  qu’il  étoit  necejptire 
qu’il  luy  plût  m’envoyer  mille  hommes  d'infanterie.  Avec  ce  ren- 
fint:^^  t efpere  avecl  affijiance  de  Dieu , de  faire  des  chofesvtiles 
à la  Caufe  commune  cet  Hyver,^  et  augmenter  plutôt  que  de  di- 
minuer les  Troupes  qui  feront  avec  moy.  V.  A.  le  peut  fans 
crainte  de  fis  places  , que  lafaifon  ne  permet  pat  aux  Ennemis 
d avoir  feulement  la  pensé*  d’attaquer,  (fi  les  Bourgeois  qui  y 
font  affcéhonnesj  au  fervice  deV.  A.  étant  avec  peu  dt  Soldats 
bafians  dempéchtr  toutes  furpnfes.  l'oftendray  la  réponfè  de 
y.  A.  la  fuppliant  au  furplut  de  croire  que  te  defire  avec  pafiion 
les  occafions  de  luy  témoigner  que  ie  fuis  f 
*üfA2>AM£, 

DeV.A.&c. 
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Lettres  au  Sieur  de  Bcautegard. 


MONSIEVR,  . j . 

i,  chmhoù  >vne  occafton  ie<~Jous  pouiipir  donner  de  mes  no»- 
>elles  O*  dt  "vous  demander  des  rvitres,  lors  ijue  t^onjîtur  le  General  Md- 
jor  Eherflein  m'a  dit  a\otr  V»e  commodité  d'écrire  à t!H/adame  U Land> 
ora^>e:\^'enfers pourluj  faite  V»  compliment , &-  pour  luy  dire  le  nomhte 
de  troupes  au-eüe  a mamtentnt  auprès  dt  moy.  le  luj  propo/t  de  nous  en- 
\oyer  mille  hommes  de  pied  defes  (jarnifons  dt  Hefe.fiyous  iugtt^quAfi 
puijfe,  iervous  prie  de  l en  prejer.  £üe  na  pas  fujet  d'aprehender  maint*, 
nant  que  l'onn'af  iege  des  plates  où  les  Hahuans  luy  font  aÿeÜionnex.:C* 
fera  Liant  de  déchargé  à fis  finances,  & nous  en  ferons  en  meilleur  etat^ 
d'etahlirdes  Quartiers  pour  cet  Hy\er.  Son  General  Lieutenant  eft  demeuré 
dans  fis  Quartiers, qui  font  bien  fournis  detroupes  : Le  General  ^ aj  or  tfi 
icy , qui  eft  <vn  fort  honnête  homme , ayec  yingt -quatre  Compagnies  de  fa- 
yalerie  qui  font  huit  efeadrons.  Li  moins  quifipuife,  à mon  opinion,  efi  de 
nous  joindre  encore  mille  hommes  de  pied,  faites-y  ie  yous  prie  ce  que\o»s 
tounei,  Les  Ambaffadiurs  des  Ducs  de  TrunfviicK,c'eft  à dire  du  Due 
Chrétien, me  fontyenus  trouver  dés  aujourd'huy.bûn  que  ie  ntfiù  arrhè 
aueihier  au  foir.  Nous  femmes  dé-jafur  le  Traité,  & ie  leur  dis  quen 
Vertu  tfieeluy  Hm'efiioifible  de  loger  dans  tevefché  if Hddesheim  &dans 
leTajs  du  Due  èylugufie  : Pour  les  autres  de  la  branche  de  Zeü  çÿ»  de 
Hannove.que  nous  les  rtjpefierons  comme  Princes  de  C Empire  qui  fi  fini 
lajjet.  de  contribuer  à l'avancement  de  la  Caufi  tommune.  Je  vous  prie  dt 
cacher  tous  moyens  dem'écrire.&deme croirti 

SfEVR.^c.  • 

AAttmitclen  ce  i^.O^obre  1^4** 

• 

mm  vitre  eUmiere  dutt.OÜobre  par^Mompeur  Wltéiuii 
i'efbereque  du  depuis  Vous  aVez.receu  vne  ajfet.  am^le  dépêche  de  moy,  ^ 
dans  icelle  le  dupluatt  éCvne  Lettre  que  lécriVois^  a Madame  la  Undgr^ 
Ve.qui  étoie  larefolution  au  premier  point  que  m'a  propose  de  fa  pari  UdtJ 
Wlteïus.  Mufecond.quiconfifie&tegardeUs  places daude U du  Rhin;  J, 
Uy  ay  répondu  quec'étoie  en  Cour  que  telles  chqfis  fi  dévoient  pour/uivre.  Au 

troijîéme  qui  efi  eeliy  duquel  rvous  me  partit  far  "vitre  Lettre , ie  oÿ  ^ 
pondu  ne  chercher  que  f avancement  de  U Caufi  Commune  point  lafatisfOu 
etion  pariicutierede  perfonne.qu'ainfi  leferois  tout  pOurcela,  que  iepriois 

S.  -d.  d en  faire  demime,  fans  avoir  aucun  autte  tfeueiLTuiiqueUenetM 

Veut  rien  envoyer  des  places  de  Nejfi  .ienejfere  ritndefes  Quartiers.oui  ay 
veu  NtatdeiaffaiAs.quoyqui'lenfiitJefuis  refolu  de  me  pajferde 

ce  que  une  pourray  avoir,  je  n'ay  aucun  ehifire  dont  ryous  <vous  puifiiet 


deGucbriant.  ^4 

/imr,tn-»eyn.m'em>n  par  la  premine  dT' /turc  oecâ/ioti,&>Ht^om  tn  fer, 
ytr.  peint  que  je  ne  'vem  aje  mandé  t avoir  receu.  [e  ne  Vont  <>»  puu  dire 
idavantage  à dccouvert  : Faites-moy  ie  rvom  prie  /avoir  ce  qui  'vietidra,  ^ 
e]l  dé  -ja  à vitre  eonnoljjance  t le  ferof  lefemUaUe , Or  Jeray  leujoms  toni- 
me/t/uù  , Ort.  , I. 

De  Cofpenbnig  ce  ».  Novembre  i«4». 

Monsief-k^, 

Vitre  Lettre  d»  14.  TJecemlrt  «f  »»’<»  été  rendue  que  te  et.  X 
M iUerflad.  Dis  ie  et,  au  matin  îaVou  lai/i  t^.Cunetrvt-d  Smaiealden,  qui 
m' avait  affiuré  £ avoir  de -ja  envoyé  en  Pofle  à t^adame  la  Landgrave, 
four  faire  avancer  fa  brigade  à drvack,  On  non  à Smaiealden,  qui  ed  trop  d 
la  gauche.  Si  titqut  ie  t'a  fauray  là,ieluyenvoyeray  ordre  de  cequUeaur* 
à faire:  Et  à toutes  fins  parte  pre/ent  meffagtr  i’ écris  a ctluy  qui  la  pour- 
ra commander , au  cas  qu'il  rvint  à le  rencontrer  par  les  chemins,  il  ne  faut 
point,  s'tlrvous  plate  s’attacher  à fe  plaindre  de  per/orme  en  pat ticulier  , maie 
feulement  de  ce  que  les  chofês  ne  je  font  pas  comme  il  fe  deVroit  four  le  buté 
public , fans  en  donner  le  blâme  à petfonne  dcterminemenc.  le  rvous  envoyé 
avec  ctüe-eyla  copie d'vne Lettre  que  lay  aujourd'huy  rectûe  de,Ü/onfieur 
Torfienfin,qui  apres  être  convenu  avec  M <y  de  fc  mettre  en  marche  mjirdy 
oumercredy  pafiè,ne  ta  pas  fait;  le  luy  mande  que  cela  n empêchera  derien 
entreprendre  contre  t Fnnemiyiufques  à avoir  certitude  qui  f oit  en  plaine  mar- 
che :fhacun  ne  fe  met  gteeres  en  peine  de  ce  qui  me  pourrait  arriver  de  mal. 
On  toutes  fois  je  croit  que  fi  i'eh  avoit  receu, les  autres  nen  fero'itm  pas  plus 
à leuraife.le  firay  bien,  aifi  que  rvous  en  mandiez,  quelque  chofe  àMonfieur 
de  Saint  Romain,  afin  que  pour  le  moins  il0it  informé  de  tout.s^onfieur 
le  Colonel SainÜ  tyfndre  me  témoigne  beaucoup  de  bonne  rvolontê , ieten 
remercie  i mais  pour  tentreprife  qu’il  fait,ic  ne  fuit  pas  d'avis  d’jf  penfir, 
£ autant  que  comme  toutes  les  chofês  font  grandement  douteufes  dans  l évé- 
nement,s’ilvenoit  à manquer  ce  feroit  Vn  prétexté  à tous  Icseyitlemans  de 
fi  plaindre  du  Roy , &demtU  interpréter  la  pafiion  qu'il  a pour  le  rejlabhf 
fementOneonfefVuation  de  leur  liberté,  (t)  de  faire  à f avenir  plus  pournv 
értnemit  qu'ils  n'ont  fait  par  le  pafié.  D' ailleurs  ie  n'ay  point  d'ordre  de  la 
Cour  pour  telle  chofe,  qui  pourtant  en  mériterait  vn  Exprez.  particulièrement 
nous  ayant  en  deux  foie  a la  veut  de'  Armees  Imperialiftes  laifié finir  plus  de 
cinq  cens  mille  ef  us  en  ejfeces  , vous  luy  direz,,  tilvous  plaift,  & i'affiurtre^ 
de  mon  frvite  : le  fuie,  Gw, 

A Mellerflac  le  »8.  Oâobre  iS^t.  < 

vm.  xxxxit 
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^ ttt  s' efloiincrant  iamais'Vnc  heundu  Pays  i d'où  elles  peu'Vent  toujoun  J§- 
àlementre'oenirenHejJ'e.  l’écris  aujoHrd' huy  d AionfieurTorjltn/on , (s;'  at- 
tends et  heure  d autre  fes  nou\ciles.  Il  faut  en  -vue  fi  fa>orahle  conjon- 
Üure  travailler  de  concert  iip' Dieu  pour  celanout  a tien  ramené  Cfdtempt 
dans  t Empire: Si  S.  eyi.  re/imaeme  fortifier  d‘ Infanterie,  ^e  l’onm'en 
donne  feulement  avis,  avant  que  la  faire  marcher. le  luy  faediteray  fa  conjen- 
Elion (ans  aucune  peine,  l’ay  receu  depuis  deux  iours  trois  Lettres  de  Vous 
de'vieille datte,  que  ton  rn  envoyé  d’ Amfierdam  : j'ejperedans  quatre  iouri 
monfieur deTracy avec  lamontre,je  luyay  auiourd'huy envoyé i/cortea  Vier. 
hen,0sluy  ayenvesyi  fous  le  fiomte  de  'Nttgenfiein mille  ehevaux dans  t Al- 
terfiad,  dans  la  croyance  que  i’ayqueles  Garm/onsdes  %>tlles  pourroient  lien 
maintenant  entreprendre  de  fechanger,&'  quitter  les  moindres  lieux  pourren- 
foreer  les  plus  confideratles.  PJous /verrons  ce  qui  en  arrivera.  SiAdadami 
la  Landgrave  voulait  mainterumt  faire  office  auprès  des  Ducs  k, 

peut  être  pourraient  ils  prendre  <vne  autre  cÿ*  meilleure  re/olution.  Vy  feray 
le  mieux , dp/ d /vous  témoigner  par  tour  que  ie  fuis. 

De  Gronau  le,  it.  Novembre  i6^a. 

\eruous  tydé-ja  mande  que'ie  n'avois  point  vitre  Chiffre,  Cp/eveus  ay 
prié  de  m'en  envoyer  v«r  'opie  par  la  première  verfe  feure.  Ce  fera  de  mon 
Capitaine  Lieutenant , auquel  le  vous  prie  de  recommander  lien  de  m'a- 
mener  le  plus  de  gens  qu'il  pourra,  fiit  àpied  ou  dcheval  : feux  qui  feront  si 
pied  feront  montez,  aujsi  tôt  qu’ils  feront  auprès  du  Régiment . i 'atends  dé 
favoitoùtvom  voudrez.votre  argent,  que  vous  m' aurez.hen  olligé  de  lad. 
lcr  d mondit  Capitaine  Lieiiienaiit, 


Monsieur, 

faj  receu  vôthe  derniere  du  p.  du  ccur.-tnt avec  vôtrt 
chiffre,  duquel  terne  ferviray  defhrmsus aux  occajltms,  t’tjpereque 
vaut  aurez,  receu  les  dernières  que  ie  vont  ay  eentes,  fS'  qudpvo/lf 
m’aurez,  fait  la  faveur  de  donner  l’ servent  que  je  vous  /iy  prie 
parmon  Capitaine  Lieutenant-,  que  ie-feray  tenir  ou  tl  vous  plat- 
ta même  aCaffel  fi  votu  Itdefirez.  !' atends  feponfede  Ma- 
dame la  Landgrave  dévoué,  ftr  le  ficours  que  teluj  deman- 
de d' fnfantene , p.irce  qu’il  n efi  ny  tufle  nj  raifonnabti  que  ie 
m* avance  contre  vn  Ennerny  aufji  pniff.int  que  r/ioj,  qui  peut 
avoir  de  grandes  affifiances  fans  que  te  fote  fecouru  de  ceux  qui 
le  peuvent,  (fi  qui  le  doivent.  .Au  furplui  ce  matin  aiant  receU 
vut  Lettre  dé  ALadarne  la  Landgrave  par  le  Central  Maior 
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EierJleiHfpdr  laquelle  tecroy  que  fin  intention  tft  de  retireitfd 
Cavalerie  et aveemoy,  au  cm  que  le  ne  qmte  pas  le  pats  de  ‘Brunf- 
viic^  ) Me  parlant  de  plufieurs  autres,  chofes , rsy 

afieX^au  long:  Mais  comme  les  Reitres  qui  doivent  porter  Us 
lettres font  prefis  à porter,  te  n aj  pas  le  loifir  et en  faire  vne  copie: 
(f  puis  iecroj  que  Madame  la  Landgrave  vous  la  pourra  mon- 
trer. En  fomme  ie  luy  mande  que  fi  elle  retire  fia  Cavalerie,  ie 
iroy  que  l'on  retirera  aufifi  les  affiftances  que  l'on  luy  donne  de 
France , comme  c'eft  aufiji  laraijon.  Puis  ie  m'imagine  qu’étant 
déchargée  comme  elle  efi , de  fia  Cavalerie , qui  na  pat  pis  que 
l'yitmee  du  Roy,  qu’il  ne  luy  tfiguere  iufle  de  me  menacer dt vne 
chofie  qui  ne  me  fiucie  pas  beaucoup  quand  elle  arrivera  : Fous 
m‘obligerex:,monfieur,de  luy  témoigner  franchement  de  ma  part, 
(fi  que  ie  trouve  ajfeX^  jtrange  qUe  par  Mes  compliment  ^ civi- 
litez,  je  m'atire  autans  de  refus  de  chofies  raifbnnablet  (fi  necefisai- 
res  que  le  Maréchal  Banierrecevoit  d’afitfiances  par fion  ordinai- 
re manière  diagir.  Si  vous  vous  en  vouleffiouvenir  nous  avons 
fiuventoliydire  quil  fie  fiauroit  bien  mettre  en  état  qutl  fefieroit 
relpeéfer.  le  Cray  bien  qu'tl  faudra  chercher  d'en  faire  autant. 
La  montre  efi  arrivée  heureujement , fi  tôt  qu’elle  fera  dijlrihuei 
ie  me  mettray  en  lieu  pour  attendre  la  refolution  de  Madame  la 
Landgrave  > (fi  de  monfitur  de  Torfienfion , fisrquoy  ie  regleray 
mes  aéhons  : V envoiray  demain  à monfieurde  Chavigny  la  copie 
de  la  Lettre  que  m’a  écrite-  Madame  la  Landgrave,  (fi  de  la  ré- 
ponfie  que  ie  luy  ay  faite.  le  fuis,  (fie. 

Ce  10.  Novembre  i«4i, 

l 

Monsieur, 

l’sy  rcct»  hier  'vitre  Lettre  du  it-  OBobre , par  laquelle  je  erey 
que  voui  nayec. pas  pu  donner  à,  mon  Capitaine  Lieutenant  les  ftx  cens  RV- 
doBes  ou  trois  cens'Ducats  que  je  >oui  alsou  priay,  cÿ-  qu’il  foudroie  a\oir 
stupara)ianfone  Lettre  de  change  demoy  pour  'Bremen  : <^4»  comme  cela 
feroit  trop  long, i'ay cherché  Jî  par  le  crédit  de  moniteur  le  General  Major 
EberHein  je  pourrois'oenir  à bout , en  baillant  içy  la  fomme  contant  : Mail 
tomme  line  s'cB  pas  trouai  rvne  comipoditè  de  cela, que  M.  le  Lieute- 
nant G enrralTaupadel  feut  faire  meper fis  enfans  àfajfel  au  premier  tour, 
Cr  fe  refout  de  les  conduire  fôy  même:  lecroy  qu’il  fera  mieux  que  je<vom 
enfoyt  la  quantité  de  trois  cens  Ducats  par  luy, arque  ievous  prie  encore 


de  Guébriatir; 

^ çlnuhDr  4 tmfruntcrtetttfomme  U t6ur  fifiH  hiiirUnrsM 
flm  * C^d.  Pr,nt».U dt<f»d<faeM,i,d,Ms •>»^drv>HsacctTdcTri,Cmtt. 
ufi  ^fud^OHdr*  pour  « temf,.li,  g/’ ,,  donncroy  ofdrr  qu’U /oit  payé  aPtc 
i.  fnuajrul.  Ctjutm’oil^t  d p^Uch,fi,e/i  »fn  mondit  Copitshte 
^futouunt  fmjfouy,mr.»-*ec  UUeuttnunt  Gmeral.  Hi„  UCupiUmtdt 
‘^‘'G*'dt,  dtmonfitmrTorft,i^ontfi^^^^^^ 
de  là  fm  defin  Generul  iufifues  fier  tl^hfifk;  é*  <t»'etuf,  U ^ di 
ineme,  dfin<fuenom  puisions  en/imhltrtfoudnhlpei/er*  de  filtre  centre  les 
£nneniu,<^tfe'oeidejittom  mettre  en -on  corps  peur  retourner  contre  luy.  h 
fdtisferay  d fa»  défit  de  m‘ Mncer,  fi  M<tdimeUUndotccue\eut  cèéperer 
•ubten  dtUCrtuftcon^ne;  eüeptuttn-voyerfon  tnfantfrie  par  Fche- 
Vtege  dMulhaufen.où  i'ef^ere  être  dans  hait  ou  dise  ioùrs.  Si  toM  donnex. 
{.argent  àmoH.Qfficier,a-otrtijfex  le de  letenir  preft  pour  rePeitir  d ertfetccii 
Jfiott  du  Lieutenant  Gmerat:  le /iû,  tÿit.  . 

Ceii.Hcyçmbrci4v;  J 


MONSIBI^R/  , ■ ' 

Vàyreceultttfiurd'hùyàsilrt  àmsieredü  ïp.  de  Madame 

^Vr.  le  ne  pub  nomplus  spse  rvosts  comprendre  d rjuay  des  nouPeUes 
de  JMénfienr  Tornedfon  , pour  m'enioycr  [Infanterie  nue  it  demande,  fie 
font  des  chicanés  de  gens  de  confeil.  es»  àui  n'entendent  rien  à [execution, 
peute, rene  défirent. ds  pas  d'aPantagedelons  fuccex,&  ce  au  il  y en  a pof 
fiklede.ia  leurmetla  püce  d[oreiBe.  Cefi  lien  prodiguer  dlaCour  fonlieni 
• spue  dedonrler  de[  extraordinaire  gratification  a ceux  oui  ont  tant  de  peine 
adonner  des apfiances  Ordinaires.  Ap'ee  Joixanie  mille  RjfdaleS  ieevoudroit 
faire^  leymiSe  eUepaut.pui/eroient  au  \oy  fahs  spuilfalufi  les  demander  a 
perjonne.  Si  [on  m en  croit  on  femettra  en  lieu  en  état  de  faire  la  guerre 
fmijptmment  defonehefen  Allemagne:  Ét  jePeuxrèpondreauil  en  coûtera 
beaucoup  moins  au  Roy  ,^  spuil  y fera  pluirefieÜi.  If  ne  fiy  dequoy  ce  Ira- 
peCon/eiBerd'etat/i  plairit  que  ieneniefub  point  rvoulu  déclarer  en  termei 
generaux.quediableieut.il  queie  luy  die  les  ^rtiers  de  chacun  de  nos  Ri- 
gimens  f^eji-eé  pdüdffez.,de  dir<quc  ie^^eux mArchcra/ers  IcAltin^^rh 
fayer  de  prendre  mes  paniers  fur  les  ennemi,  & qui  ie  n'obligeray  point 
lesTroupes  de  Heffe  de  s'éloigner,  en  forte  quelles  ne  puijfeni  quand  elles 
-voudront  rtienir  en  leur  Pays}  Ne  fait-on  pas  que  les  executions  font  entre 
les  mains  dé  Dieu  (ji  que  félon  les  eonjunElurei  en  fait  U guerre  plus  est 
moins.  Pour  comlufion  fi  Madame  la  Landjrape  ft  refont  dem’enPoyer  de 
l Infantents  le  Lieutenant  General  Taupadel  qui -va  pour  fes  affaires  paA 
ttculUreS  d fafftl  apec  Pne  bmne  Partit,  la  pourra  feürement  conduire  S 
[Armee.  Son  Secrétaire  Pou  s porte  les  trois  cent  "Ducats  -,  fur  lefqueU  <vous 
tiv.  VIH.  f"{yy7y 
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■^ous  remhur/irtK.  <*ect  <fut  Vtf»  rfVfÇ.  iaiUé  à mon  Li(l^eenaH^i  ^}^  tnytdiBi- 
rtz.le  furflm  itl  <vem  fUit.  ie  juuhùn  facht  tUrvtatyéyoir  V«wf  ineom- 
modé,tncorc  pUu  ijuerx^m  Joyei.fi.  mal  ti'akté  dant  <T>ts 

mtns.  le'vouisIfeHre^a-ooir  ffric  d Monfnir  de  Chayti^ny  i tjnt  /àni'ajfi- 
flance  grande 'votu  ne  rvomrefendret..  fos d' aller  àC*ffei70ti  fekrrttnt rp,itf 
firie^tien.'vtile  au  fer^ice  du  Ripi.  le  'vout  premetf-dt’luy  en  ecrire'^ere 
auiourd'huy  jmr  Mtnfieur  de  Knjue/èrWeret  tfui  eü  an  Cour, CT  df  It^  pàt, 
ticulartfir  ijue  njout  efles  fi  pau>re,^ue  rvoui  ne  m'ay>ee.p<u  ptrayancèf  ie 
huit  Jours  cent  Ri/dalcs  pour  M oj. leeroy  'voeu  n'en- pies  fSehèj  ce- 

la n'allant  point contre'vetre honneur,  mou  pUttirtontre  leur  Oceonomie, 

Leur  fait  donner  ay>ee  fupet fuite  à ceux  tjui  ne  lr  méritent  pat',  Gn  plaindre 
lesmofceaux  àceux  tjui  les  Jer\itncl)itn.FatiencectfonenosM'i'ieret-,tfui<n 
mon  particulurme'vauent  tropa'»antageuJement,JMonfieur  leC. m'ayant 
fait  donner  dix  mille  pijioles  de  gratification,  illtejhpaihefiin  d'en  parler  i 
perfonve  ijemotu  le  du  feulement  comme  àmonee^my.  TJites  l'devout  plaît 
à mon  fapitaine  Lieutenant  de  reyienir  arec  le  Lieutenant  Çenerat,/ahs  fau- 
te,Cr  dem'amener  le  plus  de  geniejuil  pourra.  Jemarcheray  apres  demain, 
tnardy  comme  i'ejpere  ayiec  ijuatre  mille  chevaux  de  l'Armee  du^jy  ,JansJes 
//cjfes  epu  feront  !oo  (T  sjitatre  mille  hommes  de  pied  bien  habillct.,CTit  piétés 
de  canon,  avec  trente- t^uatre  chariots  de  munition  tous  bien  attelec,  encores  tfi- 
cei]Utljuecho/e,CT  fi^t  pliu  iayde-ja  donné  doutf  mille  ^ifdalesaux  Offi- 
ciers de l'ixfanterie  eyiltemande  pour  renforcer  leurs  Rtgimens de^uÙKf  cens 
hommes.  Chacun  efl  après  à travailler,  lervaui  aydéja  mande  ^ue  i'ay  re- 
ceu  votre  (htfire.  Donnez^moyle  plus  Jôuvent  ejuea/oue  pourrez,  de n/os  nou- 
velles,^ ejfayez.de  découvrir  le  fujet  qu'a  Madame  la  Landgrave  de  défé- 
rer fi  peu  âmes  prières , Ct qui  font  les  Mefiieurs  auprès  d'elle  qui  fe  mê- 
lent de  dif courir  de  ma  conduitte , trouvons  comme  elle  me  mande  que  i'au. 
rois  beaucoup  mieux  fait  fi  ie  m'ètois  avancé  au  Ai  ein.  Si  ellervom  montre 
mes  deux  dernières  Lettres  , je  aious  prie  de  les  luy  interpretter  ,Cr  de  luy 
dire  que  l'on  peut  tout  obtenir  d'vn  ilAfjrc/chal  de  France  par  courtoifit; 

ais  non  pas  en  le  menaçant,  que  tfH  efiieurs  les  Ducs  de  Vrunjwick  ne  fi 
plaignent  pas  tant  qu  elle  les  plaint, 1^  que  s'ils  n avaient  v(ê  de  bonnes  paro- 
les Ct  de  civilité,  je  leuraurou  bien  fait  eDeoir  qu'il  n'y  a point  de  Neutres 
eneyiüemagne.  \e  fuis,  Cs<' 

AGronau  le  14. Novembre  1^4». 


MONSieVR, 

rajreceu  'vqfirelettreduiy.dupafsé par  Ibionfienr  le 
General LieutenantTdupadel , iayfatt  rendre*  fin  Secrétaire 
les  jfjao.  ducats  tputl  auott  fait  donner  aux  marchands:  Mats 


V »v 
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if  n'ay  p^int  encore  nccu  nj  eu  mmellet  depuis  ; de  mon  Ca- 
pitaine Lieutenant.  Vous  luy  dtreZj  au  cas  ^u  il  fût  encore  à 
Capljde  ne  perdre  aucun  temps,  de  njenir  en  toute  diligen- 
ce a l'armée , crainte  efue  fi  elle  s' avançait  il  ne  perdit  l'oc- 
cafion  de  la  pouvoir  joindre  fanshal^d  ^ in  ommôdité.i'ay 
receu  deux  Lettres  ,vne  de  Monfieurde  Sainü  Roman) , l'au- 
tre de  Monfieur  Braffet.  Je  Vous  prie  de.  leur  envoier  des  ré- 
ponfes  ejui  font  cy-\ointes  parla  plut  prtmtpte  G’  fiure  commo- 
dité cjue  vous  aureî^peur  cela.  Je  vous  auray  aufii  particuliè- 
re obligation  d'ajfeurer  Monfieur  d’uduaugour  de  mon  fervice. 
J'ay  receu  vne  Lettre  de  luy  au  Pais  de  Itihers  , à laijuelle 
i'ay  pareillement  fait  réponfe.  £t  par  tout  ou  J auray  moyen  ci/ 
occafien  de  te  fervir , le  le  feray  de  tout  mon  coeur.  I'ay  feeu 
par  votre  demie  ee  & par  Monfieur  le  General  Lieutenant  'Tau- 
padel,  ejue  Madame  la  Landgrave  na  pas  approiiué  le  fiile  de 
fa  Chancellerie.  Afin  de  la  mieux  informer,  Fous  lui  direT^  s’il 
vous  plaijt  ejue  M.  Wlteiur  m’aiani  dit  en  bon  François,  qu'il 
avait  l’ordre  dans  fa  poche  pour  faire  quitter  l’Armée  auü 
Troupes  de  Madame  la  Landgrave , ie  n’en  avais  fait  aucun 
femblant  darts  la  croiance  que  t’eus  qu'il  en  parloit  ainfi  de  fin 
chef,  fS  pour  venir  plus  aifemeiit  a fies  fins.  Mais  quand  ie 
me  le  vit  confirmé  par  vne  Lettre  fi^née  de  ta  main  propre  de 
Madame  la  Landgrave,  ie  cn'is  qu  il  >iétoit  pas  de  J honneur 
du  fervice  du  Roy  de  lai  fier  à toute  l’ Allemagne  cette  croiance, 
que  l'eArmee  de  fa  Majefié  ne  pût  agir  ny  rien  entreprendre 
fans  vn  fécours  de  Sào.  chevaux.  Quant  à la  fécondé  Lettre,  il 
me  femble  que  laditeChancellerie  à aujfi  témérairement  entre- 
pris , de  dire  ce  qui  aurait  du  être  fait  pour  le  mieux , fans  con- 
fiderer  fi  on  l’a  pû , pour  toutes  tes  raifons  que  i’ay  dé-ja  afiez, 
amplement  déduites.  Quy  tout  ce  quedefiut,^J  dont  iayeu  fu- 
jet  de  me  plaindre putfie  être  imputé  au  defaut  de  la  langue,  il 
ne  fe  peut,  puis  que  le  naceufe  pas  les  termes /nais  Le  fiens.  Quynt 
, à Madame  la  Landgrave,  je  vous  prie  de  l’afieurer  que  iei’hot- 
nore  particulièrement , que  i'ay  pafiion  de  la  fervir  ,aue  ie  croy 
en  avoir  donné  de  bons  témoignages  pendant  le  siege  de  Dorflen, 
depuis  dans  le  Pats  de  luliers , ayant  toléré  pour  fa  confide- 
ration  feule  beaucoup  de  chofès  qui  étaient  contre  la  raifon  ^ la 
pratique  ordinaire.  G"  cçue  pour  conclufion  où  elle  voudra  fe  fer- 
vir de  moy , quelle  me  trouvera  à toutes  occasions  prompt  ^ 
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•dispose  de  Ifty  témoigner  ejfte  perfcnne  nejl  pM  plut  véritable- 
ment fin  firviteurijue  moj.  I‘ay  entore  bejbtn  de  vôttt  crédit 
de  vôtre  aff fiance -.Celuycptivom  rendra  la  prefinte  m i^Jêurer 
d avoir  quarante  Grenades  de  douiez  livres  faites  dansvné  fat- 
ge  présCaffel,  fÿ  defquelles  iay  befoiniflveut  pour  cela  17g. 
Rifdales-,  que  te  vous  pne  de  Utj  faire donner,ast  cae  que  voui 
putfitesi,  obtenir  du  Commandeur  de  Caffelt  que  Itfdt tes  grenades 
me  filent  diligemment  aportees  par  deux  chanotsiufqud  Creutsr 
berg,  oh  je  les  feray  prendre  €5'  pater  à celuj  qUt  fird  dans  le 
chateaué  lefdites  Rifdales  avec  Le  louage  defdîts  deux  chariots, 
pour  vont  être  le  tout  renvoie  à la  première  feure  commodité 
qutl  aura.  Depuis  avoir  éent  cequedejjus,  l’homme  qUiJoit  li- 
vrer les  grenades  m'a  demandé  dix  ducats  d'avance  , que  vous 
luyrabatre\  silvous  plaît,  qu'il  a prit  poutvingtRifdales.il 
m'a  bat  lié  le  mémoire  Ci-joint,que  te  vous  envoie.  le  fuit  de  tout 
mon  coeur,  ^c. 

A Mulhaufcn  le  7.  Décembre  i6ni,  _ 

Monsiæfr,  \ ■ 

Je  vous  ay  hier. écrit,  envoie  des  Lettres  que  ie  vous 

ay  prié  de  faire  .tenir  dHumbourg^  à la  Haye.  Je  vous  prie 
de  donner  ordre  que  cette  féconde  puijfe  être  purement  rendue  au 
dernier  heu.  Le  paquet  dhier  vous  fera  rendu  par  vn  Capitaine 
Hefiien,qut  me  vend  des  Grenades  de  fer,  dont  laybefoini^  qui 
font  faites  dans  vne  forge  prés  Cafel,  Je  vous  ay  pne,  comme  ie 
fait  encore  de  les  luy  faire  pater  félon  vnJ/lemotre  qui  eft  dans 
ma  première  Lettre,  ^ de  me  tes  faire  ei. fui  te  amener  par  deux 
chariots,  & vne  efeorte  de  Cajfel  à Creutsberg-,  où  te  les  feray  rece- 
voir gÿ  pater  au  mime  heu  avec  le  chariage  à quelquvn  qui 
vous  plaira  envoier  pour  cela  j ^ donner  en  fuite  vne  efeorte 
fuffifante  pourretoumer  avec  l'argent  chariots  tuf  qu'à  Eche- 
Wege,  mais  U faut  que  le  tout  fitt  a Creutsberg  le  dou\e  ou  tretzje 
du  courant , ou  au  plus  tard  au  quatorze,  le  viens  d'aprendre 
parvne  Lettre  que  JbJadame  la  Landgrave  a écrit  a Aîonsteur 
le  Lieutenant  General  Taupadel,  que  fis  mille  moufquetaires 
me  pourront  être  plutôt  prefis  que  dans  qumz.e tours,  ce  nefi  pas 
, lemoien  d' avancer  le  bien  public  ^ puifque  ne  pouvant  faire  de 

coft.onchort 


i^e  Guébriafth 


■54^ 


èanjunûioH  avec  Mon/ieur  Torfienfia  four  toujet  ks  ratfuns 

S \e  nous  avons  de  l’exferieliceÿfitenitoit  Cjfte  (Snntmj  le  vou- 
t attaifuer  tandis  au'tl  efi attaché  au  fiege  de  Leiffic,  four  à ^uoy 
prendra  mieux  garde  je  me  fuis  mis' en  ce  Pofle.  le  ne  puis  avec 
fondement  avancer  contre  fSnnemj  j auquel  il  fera  libre  de  JÜ 
tourner  avec  toutes  fes  forces  contre  moj,  que  ie  ne  fois  pour  U' 
moins  avec  vnconfderableCoépsd' Infanterie.  Les  Quartiers  de 
mad/te  ^Dame  me  font  ajfe^  connus  i pour favotr  qutl  ne  faut 
point  tant  de  temps  à faire  vemr  mille  hommes  à Cajfel  qui  fi 
pourrait  prendre  des  pluf  proches, fentes  remplacer  promptement  des 
plus  elôtgnez,  fans  aucun  hazatrd pour  les  vnsny  pour  les  autres. 
Cependant  leretàrdemem  m'obUgefa  de  chercher  les  moyens  de 
fatre  fùbjSflerijirmtedu  R.i^',queii.ne  puis  'tenir  iéy  plus  long* 
tfntps  que  jujfques  àia  prife de Leipfk :£tcomrnetl ne  retrou- 
ve pas facilement  deüvrt  s pourefre  le  pais  entièrement  Yutae  aux 
etrvirens  ,feiptre  que  l'on  a imputera  pas  à mal  ce  quilfaudrà 
'■quejefafe.pouryfhtrVensr-.fe/ùisç^c. 

fl  y a trois  iouri.qui  Moiteur  Gunterot  ejenvant  à Aionfieué 
tupadel  ,Iny  maadoie  qu  tl  eiferoit  les  tooe.  hommes  ce  tour 
là  eu  le  lendemaiù  fs  Caffel  ,fatends  de  vous. la  caufe  de  ce  re- 
tardement. ■■  .. 

le  vaut  prie  et  entretenir  de  cecyrhadanteiaLantgfiÿ'ii^  de 
f^onncmentque  faj  deésoiefa  refohctionchangeet  . 

V A Mùlhanfefl  lc  8.  DcceAibre  ■ '■‘‘’ïl 

MO  NSiSid  R,  <7;  • 

Lajihier  Adyiir  réc'euvétre  fettre.du  to.  Décembre^ 
'avec  l’extrait  de  la  Lettre  qktvous  écrit  Motif eur  de  Chavignj. 
■ f en  rtj  point  encore  rien  recehde  femhlabit  ,f-tofl  que  les  ordres 
^ me  front  arrivez,  jt*Dous  endomieray  avii,  Ç5'  vousferayfa-- 
voirmesfentiniénsJareeiptiefidufrvie'édùRoyencela.  Cepen- 
dant ie  croy  que  Madame  la  tantgreff  iie  devrait  poihtJiferer 
déni  envoyer  promptement  le  fedurs  que  ie  luy  ay  demandé.  là 
vous  prie  de  l'en  vouloir-  encore  foUiciter,  de  luy  dire  que  ntii 
• ne  rnt  retardera  plus  icy  que  cela^putfque  Màrdy  te  me  dois  abou- 
cher auec  MonféUr  le Maiefchal£orf enfin  à Budfiat ^pour  re- 
fliidre  de  ce  qui fera  a faire  pour  le  mieux  dans  l'advenir.  Tout 
frefentement  ie  te  fins  vue  Lettre  He  monfeur  le  Comte  d’Sber- 
flem,  que  Vous  fereTyoir  siLvous  plaif  àMadame  la  LantgrÆ 
liy.  yJIL  ' £Zzxzz 
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çÿ  hty  fff^^re/n^njtur  comme  toutes  tes  r/tijons  dtuitt  &ff  f . 

fans  fondement  ^ fuü'eju  ti  J Si  gfandedtffereuee  entre  ce  ijt( 

de  Troupes  pour fe garantir  des  furprifis , ou  de  UforceoUuerfe.  ^ 
Enfin  ,je  vous  prie  de  me  faire  promptement  favoir  ce  ejM  te  doit  " 
edpereri  Mais  L’on  doit  kten  crotre  ejuesi  on  ne  me  témoigne  bonne' 
volonté  au  bien  public  €5”  au  contentement  du  S.0J  ,finete  nedon~ 
neray  iamaismoH  advis  tjue  Ions  ofit  pour  donnera  autrujf^  Te 
plut  l'on  doit  ce  me  femble  considérer, (jue  si  l’an  ne  rne  donne  moiea 
A' avancer  faire  proerez,  contre  /’ Enhemj,  que  ieferay  obligé 
dem'àrrefier  en  l/eu»Aoù l’on  ne  recevra  de l'iÂrmte  aucuncosh; 
lentement  ny  ayantage  t iMu  fsrjrlus  p^t'  le  nmbourfiment  de 
vqtre  argents)' envoyé  prefehtement  ynhdmmeà  CreutzJ/erg  pottr 
recevoir  lesCrenaies0  le  compte  de'ce  qutfiput  ap;ec  le  chart/tgei 
apretfinoyMonsieurT aupadel m’ji  promis  de  mejoumiryne  LetA  , 
trede  Change  pourle  tout fsr  Monsieur  Cunterof.Jitnsi  ne  foieZis 
t il  vous  pUtfi  pas  en  aucune  inquieUtde’ pour  celq-, Les  nouvelles 
que  i'ay  de  Franconie  portent  que  [es  Ennemis  ont  marché  vers  fit 
haut  Palatmat:  le  temps  nçutenapprendralayerité.lejùis,ifc.., 
DeMulhaofcnlc  IJ.  Rccmibtc  i#4»i  ' ; 

MoksiEv’i.  . / >•  ' , • 

tay  receurvotre  dernitre  die  lit  du  cDurant  leudj  éu/eir  iS.  dU 
m,mt , ariiDtmt  de  'Bunfadt  où  nous  nous  fomtais  ir0uiec.M onfseur  leMa- 
refçhslTorfttn/inürmoy,  St  avons  erftmbU  re{ilu  A avancer  conireles  Eri- 
itêtnù , Iny^ar  lamain  gauche  ,moypar  la  dràiîte.  Il  partird  de  Liipfic  ose, 
comtnentement  de  la  femaine  qsti  vient , (T  cepcmtfni  fi'ru  avancer  fa  ^at. 
vederiedansUVoiflUnd,  ^oyie  mande  demahiUinspsuvoir  attendre  dd^ 
vantage  les  Troupes  de  madame  la  Lamgraff,i)utie  vous  prie  eritore  de  preffer. 
autant  qu'il  vous  fera  'pofiiUe  : Elles  peuvent  venir  feurement par  // erchefelt, 
Cr  delà  a Waexi  ,&  me  donnent  avie  par'Vn  exprec.  du  temps  quejtei  ÿ 
pourront  arrsver,ie  la  envoiray  recevoir  par  delàlaffi'ialerie.Madtte'Ddnls 
peut  juger  de  quelle  confequence  il  ef  de  me  fortifier  à pre/int , tant  pour  ta- 
vqntementdes  affaires  generales  , que  pour  la  proff  erilé  des  pennes  partsesu 
lieres , qui  n^  doivent  pas  être  arrêtées- pour  le  caprice  de  quelques  pafticülserSj 
Si-tôe  quSfaserap  reteu  lis  ordris  de  la  (jour  touchant  Kempen , ie  vom  iii  don- 
iieray  advie,<^  de  ce  que,  le  croirop  devoir  être  fait -en  cela  ,i^intferyir«y  ^ 
de  vôtre  chiffe , mau  à condition  que  taye  auparavant  la  Troupes,  fans  qusy 
it  ne  me  méleray  de  rien , {ÿ*  renveiray  le  tout  4 la  Cour , ny  ayant  auptnx. 

taifin  qui  preffede  remetireVneTlaciouily  a/iit/iotmesCompagnies 

vnedani  Muitt.de FranfoU,  qui  nefont pas  moins  etv  eoue  dedouzsçenshamf 
mes  t&'quiy  peuvent  bien  être  entf (tenus  devCfùtVjlusitni  dupaij. 
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l^SfUP'iSt  tfi  dtjtjiirt'jiit  it-frpt  buni  Uthprs  ^Tf'vn  ion  èhdtftü , de 
jj^xbtnt  Foÿn.  pUivid’eau  tout  a Cchtoar,danyle.f»is  U.flusftrtitqm  ft 
ppijfe  'voir  :'£eU  'vaut  tim  à taon  adrù  V»f  ajsiftenct , qiie  d'aiÛears  on  de. 
ivroit  donner p*r  lÀnt  de  tonnes  conjîdi  retuns  '■>  nu/^aelles  vous  pouyet^  encore 
adjoiiter,<fne  (i  T>ien  me  donne  ^el^ueion  Jtiece;.an  Medt,j‘enremettray . 
d autant  plus  volontiers  lejiuicl  entre  les  mains  dt  madame  la  Lant^raff a»  el- 
le m'aura  ajSifie  d l'acquérir.  Je  ne  comprens  ptu  tien  comment  les^CMef- 
fiears  en  N olande  fi  font  ji  fort  hhet^,  ns  ayant  donne  advitdù  lempsqu’J. 
cheoieût  tes  Lettres  de  change , qui  efoit  la  fin  de  Janvier , à celle  fin  ce  m'a- 
Voyent  ils,ntandcqueternèn  pruffe  prévaloir  félon  les  occurrences  0rmonbe  J 
'fiin'.tPfr  lerersayanf  informe  depuù  ,ie  m'étonne  quilsen  ayent  vsè  avec  tant 
de  précipitation-  /Luiront  afieure'mentfreu  faire  pour  le  mieuxeC^filon  leurs 
ordres  au/quelsiemy  rentées  ; Et  vous  prie  dçmcertire,^^.,  . .. 

' ft  Mulhaufen  le  Dieéinbre  iS^ii.- 

M' QjfiSlEvkr  . X ” ' *' 

Je  ne  poupôiS  pas.  recevoir  'vne  plus  mduvaife  nouvelle  que  telle 
que  Vous  m'ayez.'ecrite,  'Dieu  prir  fit  grâce  'veiUe  remplacer  au  R/iy,  à létat 
Cn  à la  CauJicommunr,ee  qu’ils  ohe  p'cfd"-  Entré  les  pditieuliers,  leneerqy 
pas  qu'.vn /lui  homme  réffente  plus'vivêment  cette  déplorable  min  que  mqy, 

. ^iy  fuis  aufii  infiniment  oblige  : M onfieur  Çtinterat  rfi  venu  icy  pour  trois, 
raifôns  : Prcmlefrsnent pour  mé témoigner  la  part.queÂladamelaLaHtgrajf 
a pris  dans  ce  Jûnejle  accident , enfuitepour  extufer  It  retàrdemefit  deî  Jn- 
fanterie  i Et  en  dernier  lieu , pour,  me  demander-Kempen.  Au  premier,  ienaÿ 
pique  rendre  compliment  pfur  complmeni  ; Au  [tcfrid  î ay  remonte ay  te  befo'm 
.que  i'ay  tÇnle hazjtrd où  fe  pourroit  retrouver  lacau/t commune,  parleman. 
quément  : Et  au  dernier , qùtfayveii  pifr  vtf  extraiBdt 'Lettre  deddiotfieur 
defhavigny  queyousmavcZ.énvûyé,.queiedevdisbien-tie  reeevoirles  ordres 
du  Royjùr  celai  mais.fjué-'hele'i  ayant  encotes  eu,  je  ne  pouvais  donner  aucun» 
àrefdlutionfititljùds  me  fèroient  arrivez,  que  je  Vous  en  donnerais  advis,afin 
fins  vous ’peiifilez.eerminer  c'tfàffaire'-li  auee  Madame  U Lantyaff.  »Mais 
que  iéC advifois  par  advanot , que  ie  ne  ’ton/ent trois  à tela  rty  a rien  qui  ftté 
À leur  advàntage  fie  n avais  auparavant  les  mille  hommes  de  piedieAinfi  que 
e'ttoità  luydeles faire  hâter,  jid  onfieur  de  S . oAndre  me  pourra  tncori  trou. 
'Vtt  s il'Vtut,  furie  Me'tn,ou.(pien  tous  autres  heUx,itfiray  toujours  très., 
'at/i  de  tuy  pouvoir  térhoigner  C éfiimo  que  if  fais  de  luy:  te 'vous  prit  d envoyer 
lis  Lettres  qui  'vontty-joimes  àlcur  adrefié , (p-  de  the  croire  toujours 

MONSIEVR,  ‘ . - : 

s " Votre  très.- humble  Ser^rîteur» 

V ‘ ^ Cva‘nRiANT. 

7f  partiray  aujoisrd buy  poùr  ÂBer  à Menugenen,  (p  delà  m'advameerp  tiu. 
Ttnnconieiprfjpaje'vouipriequeronfisffeavaneerl' Infanterie: 

^ A SjÀ3lcjûden,'1c'>(ÿ.Oâiàbre  «. 
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CHAPITRE  X 

/.  ,\Iort  Ju  CarJi/ul  de  RichcUe».  ^ ^ 

y /.  Ses  dejfeins  pour  U Fort.une  du  iSiftdftfchal  de  ^uéhriunt. 

J J J.  Sntnveuë  du  tMarefchal  de  Guébrintit  uvet  le  Maref- 
‘ ■ci)an'orj{enjort.  ' 

• J V,  Refilution  prip  entretise  pour  la  marche  de  leurs  Armef  si 
V.  Li J^arefehal^rfienfin-tnanqutàfa  prmefi. 

’T  ■ . V:  ■'  ; , ' 

La  mort  du  Cardinid  deRiihelieu  éta*  arriuec  en  ce  tem^i 
!à>  le  Roy  fut  cofcillc  de  témoigner  de  la  fatis&6Uon  qu'il  avoit 
ddes  fervices,  & de  la  perte  qu'il  avoit  faite  par  des  Lettres  à tous  (c* 
Alliez, &aiuGencrauxdclesArmëcsi  Voicy  celle, qu'il  écriuit  aq 
Marefchal  de  Guebriant. 

Mon  COUSIN,  IZ>/V«  al^at'VoulMretirerÀlu^mon 
Coufin  le  Cardinal  Duc  de  E^dielieu , lors  ept  après  ojnt 

longue  maladie  favoù  plutôt  heu  d'ejjiprer  Ja  gUerpon  s_  Cettë 

Jjettre  efl  pour 'voue  donner  advu  ,a^ec..vn  tresrfinjible  regret  .■ 
inné  perte  fi  considérable , pour  nous  dire , ^uaiant  depuü- 

tant  d‘ Années  recettdes  effets  si  adnantageux  des  confietls  ifi fer^ 
ntees  de  mondit  Cousin  : Je  pùrefiolu  de  confimer  ^ entretents' 
tous  les  efiabltffcmens  quejay  ordonnetu  duraiitfontFatniflereg^ 
defutnre  les  projets  que  faj  arréteT^i^eciuy, pour  Us  affaires^ 
du  dedans  (S  du  dehors  de  mon  Rarjaurnti  en Jorte  qu'il  ri  y aura 
aucun  changement.  ' _ / ' / 

Jeneuxdonc  (fi  nous  ordonne  s 'que^oia.employez,  l authoifiJ 
de  nôtre  charge  ,anec  nn  fbin^nnenigÙance  extraordinaire  i 
pour  empefeher  que  fier  cit  aeewrif  H n amne  aucune  alteration 
aux  chojès  qui  regardent  mon  fimice  en  monArmee  que  vous 
commande^,  les  maintenant  aù  bon  état  auquel  elles  font  par  loi 
grâce  de  J)ieu  i anec  ajfeurance  que  les  fernices  que  nou^contJ- 
huëreZj  de  m'y  rendre,  me  fieront  entoute  la  bonne  confidèratioit 
que  nous fiatmeZj  defirir.  fipr  ce , je  prie.Di0  qu  fl  nous  afi, 

JifiomCoufin.enfiafiainte  (fi dtene garde.  Écrit  a ^aris  le  ^ De*r 
cembre  Stgnf,  L O lÉj  S,  sfi.phts  bat  ; Y ®,  t & t . 

, ^ l'adtoâte 
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l’ajçute  ce  niot  pour  vous  dire  <juen  confètvant  dans  mes  Con~ 
feils  les  mêmes  perfonnes  ejut  m’y  ont firuy fi  dignement  durant 
le  Mmifiere  de  mondit  Coujin } J'ay  rtfilu  a y appelkr  mon 
Coufin  le  Cardinal  Ma^arinyi  de  ejui  i'ay  éprouvé  la  capa- 
cité r affeêiionàmonfervice  dans  les  divers  emplois  que  ie 

luy  ay  donne1^,fÿ  qui  m'a  rendu  des  firvices  fit  fidelles^  si 
conssderables^ue  te  n'enfuis  pas  moins  ajfeuré , que  s'il  epit 
né  mon  Sujet. 

Le  Sieur  Sublet  ou  de  Noyers  qui  écrivit  cette  Lettre  pour  le  Roy, 
y joign^  ce  Mémoire  auec  la  ^fui vante. 

Son  Smintnee  mourut  te  leudy  s.  Décembre  i6*u  à midy. 

Incontinent  npres  Mrfieurs  de  QiuVtgny^  dU  Noyers  furent  tromer  le 
R<y, pour luy porter  cette  trijle  nou'relle. 

SueMnjeflé.U  reteut  comme  >»  bon  AI aîné. 

£n  fuite  il  manda  Monfteur  le  [ordinal  tSUatjtrm  , e^efiieurs  le 
(hancelier  Sur  intendant,  & déclara  qud  aUit  reconnu  tant  de  paSion 
pour'fim  feririce en  laperfonne de mondit  Sieur  te  [ardinalMaz/trin  ,oud 
l'appeüoit  dans  fon  [onfitl.  ^ 

Suit  voulait  que  JH  efiieurs  de  Chavignj^  de  loyers  fujfent  toujours 
prés  défis  Majcflé  , Qn  le/uivifent  par  tour;  Sud  aurait  en  eux  la  mi- 
me confiance  que  S.  E.  Gr  les  obligea  en  termes  tres-honorables  à luy  con- 
tinuer leurs  firvices  5 comme  il  fit  enuers  Mefiieurs  le  Chancelier  &•  Sur- 
intendant. 

Et  parce  que  les  affaires  de  fa  J^ajefli  les  obligent  à être  ordinairement 
dans  Parié  : Lors  qu  d fisrviendra  quelque  chofi  Sextraardinaire  , ils  fi  ren- 
dront à S.  Germain,  où/àMajefle  continue  ja  demeure  , pour  y recevoir 
fis  commandemens. 

Qu'au  demeurant  il  nj  aura  aucun  changement  dans  la'conduite  de  fis 
affaires. 

Qud  fira  <voir  par  la  proteSion  de  ceux  qui  ont  appartenu  à S.  6.  corn- 
oien  il  la  toujours  eflimee  (fiaymee. 


H 

apeables 


ONSIEFK, 

O.  V jM.  plume  qui  ne  evous  a donné  jufques  icy  que  de  bonnes  çÿi 

agréables  nouvelles,  rne  refufiroit  fort  •volontiers  foH  Minifiereenl'occafon 
prefinte,  où  elle  evous  doit  annoncer  la  mort  de  noflre  cher  ProteSeur  çÿ. 
Sien-faSeur  Monfiigneur  le  Cardinal:  mats  il  faut, quelle  fi  fiûmette  aux 
Loix  de  la  necefiiti  commune  , (s-  quelle  fi  confile  en  vous  invitant  à en 
aimer  la  mémoire  , conime  vous  avec^  fait  la  perdnne  , &•  Vo'us  affeurant 
Liv.  VIII.  ■ AÀArfaaa 


« 


‘ yj4  J-îiftoife  du  Marefchal 

ijue  toute  U France  en  a eu  de  très- grandi  Cy  tres  iufies  rejfentimens.  . 

Le  Roy  m'a  commande  de  y>ouf  Le  faire  Jaueir  a»  plutôt  afin  tju  appre- 
nant la  refolution  cjue  Sa  Majefié  <t  prife  de  maintenir  toptes  chojèsen  té- 
tât où  par  tad'où  de  cét  jncomparable  Mintfire  elle  les  a'poie  mijes  : f^ous 
ajfeuriet,les  Alliet^ifu  elle  fe  rechauffera  plutôt  dans  les  foins  quelle  a tou- 
jours eus  de  leurs  jnterefis  ,tjue  de  s’en  relâcher  in  façon  tjuelconque.  Vous 
le  feretil'ilivousplaU , entendre  à tous  eeuxquifont  de  vôtre  iorrelpondan- 
ce , principalement  à tous  les  Chefs  di  t Armee  vous  commandez.', 
afn  tfu'au  heu  de  fe  ralentir  dans  le  fervice , par  la  confideration  des  chan- 
gemenstpii  feroient  à craindre  dans  te  fâcheux  accident,  ctans'affeurezijuil 
n'y  eu  aura  aucun  qu’a  leur  advantage,  ils  [e  confirment  dans  leur  ancienne 
conitance , eSr  dans  les  genereufcs  re/olutions , quiJes  ont  jr/ques  iey  rendus 
fi  glorieux. 

l’attens  de  iour  <»  autre  les  vitres  fur  le  fujet  des  leue'es  it  Infanterte,  que 
/vous  avezefiimè  pouvoir  faire  en  Allemagne  \ afn  de  nous  fortifier  plus 
promptement  ün  à beaucoup  moindres fiaiz.,  que  s’ il  les  faL’oitfaireieVrrfp, 
pafferde  France  jufquesà'Vous.KenVoyez.-nousen-,je  vouspru auplutitvos 
derniers  fèntimens , afin  que/ans  perte  de  temps  ton  mous  donne  les  moyens 
d’exe.eiiter  ce  que  vous  aiirez  projette. 

Le  Mémoire  cy. joint  Vous  apprendra  en  peu  de  mots  les  ordres  'que  le 
7(oy  a établis  dans  fin  Confeil , depuis  qu’il  en  a perdu  le  Véritable  Chef. 
Tant  que  j’y  feray , mous  y aurez'vn  amy  fidele,&>qui  ne  eedera  à la  pafiion 
çÿ-  fincere  affeciidn  de  tous  ceux  qui  comme  moy  font  profefiion  publique 
d’efire , _ 

oPitO'N  SIEVK, 

Vôtre  très  humble  & tres-alFcôlionné 
' fervitcur,  de  Loyers. 

De  S.  Germain  ce  8.  Décembre  16^1. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  avojtvfie  bonne  volonté  tres-fingnlie- 
re  pour  le  Marefchal  de  Guebriant,  & la  viéloirede  Kempenl’avoit 
fl  ienfiblement  touché,  qu’il  creut  être  oblige  de  prefler  l’accom- 
pliflemcnt  des  projeâs  qu’il  avoir  fait  pour  l’établir  dans  vne  Fortune 
effcéhve  & capable  de  luy  faire  foûtenir  avec  honneur  lesdignitez 
qu’il  avoir  gagnées  par  fon  mérité.  L’occuparion  que  luy  donnè- 
rent la  faâion  qui  fe  forma  contre  luy  & {alonguemaladir,i’empef- 
cha  pourvu  temps,  & fa  mort  arrivée  en  fuite  rompit  :abfo]u  ment 
ce  deffein , qui  ne  fe  devoir  terminer  qu’à  ce  caraâere  honorable,qui 
affermit  & qui  achève  la  grandeur  des  premières  Maifons  du  Royau- 
me. Il  avoit  fait  cônoître  fon  intention  à la  Marefchalle  dcGuébriant 
à fon  retour  de  Perpignan,  &:  luy  avoit  témoigné  dedehrer  qu’elle 
trouvât  moyen  de  faire  l’acquiflcion  de  quelque  leircd’impotcance. 


V 
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oùd’accrofcrecelledeGuébrianCjpour  fa  rtndrecapabletTvn  titre 
plus  glorieux.  C'ell  pour  cette  pcniéc  qu’il  avoir  changé  celle  de 
donner  auMarelbhal  ton  mary ,1e  revenu  du  Party  des  caites  qui  étoic 
fort  grand,  ficaquoy  ilavoitpenfédanslon  retour  i comme  il  paroic 
parce  billet  trouve  entre  les  Papiers  & les  Mémoires  du  leu  Sieur  de 
NoyerS’,  écrit  de  Bourbon  Lancy  le  vingt-quatrième  de  Septem- 
bre t 6 4 a. 

MO  N SI6VT(,  U Grand  ^oit  le  don  des  catfis , dont  partie  a-»olt 
etè  tiree  de  Jl  Ejjsargne  , pour  luy  donner,  le  'voudroU  ijue  Vont  leuf. 
fict.:  mait  fi  la  eonfideration  du  lieu  doùil'vitnt,\om  empêche  d'y  penferi 
comme  ie  te  cr<y:  l'efiimeifue  file  Hay  ne  le  'veut  remettre  à fin  épargne, 
il  /croit  grandement  lotie  de  le  donner  à Monficur  de  Guehriane  , qui  n’a 
autre  cvatllant  que  l’honneur. 

Il  avoit  eu  tres-agreable  le  témoignage  qu’il  luy  rendit  de  fa  fi. 
dcllc  affeiftion  dans  fa  derniere  affaire  du  fiege  de  Perpignan,  où  il 
joignit  de  nouvelles  proteftations  de  fervice  & d’attachement  à lu 
pedonne,  futlefqacllesil  luy  récrivit  la  Lettre  qui  fuit. 

MONSIEVR, 

l‘ay  receu  a'vec  heaueoup  de  fatûfaBion  les  témoignages  qu’il 
<vout  a pieu  me  donner  de  foire  fiufenir  ,0'  de  fôtre  afieSton  en  mon  en- 
droit, par  la  Lettre  que  ce  Gentil,  homme  mt  a rendue  de  vôtre  part.  Comme  ie 
ne  doute  nullement  qu’elle  ne  fiit  telle  que  fous  me  ta  reprefentet , connoij/ane 
•vitre  finceritè  comme  ie  fq/  : le  fous  conjure  aufii  de  croire  que  la  mienne 
enfers  fous,  e|î  e0'/era  toujours  telle  que  fous  la  poufcz.defirer  d’fne  per- 
fonne  qui  foui  ayme  & rfiime  particulièrement  , 0 qui  efi  feritahlement 
autant  quon  te  peut  ejlrt. 

sXONSIEVR, 

Vôtre  trcs-affcéUonnc  Serviteur 

L.  C.  D;  R. 

Le  Maréchal  Torftenfon  apres  la  prife  dc.Leipfic  , 8e  les  ordr«t 
inh  dans  la  Place,  envoya  demander  vn  rciuicz'  vousau  Maréchal  de 
Guébriant  pour  conférer  enlerable,  avec  exeufes  s’il  n’elloit  point 
encor  vcnuenperfonnejufquesà  Mulhaufen,poor  luy.rendre  grâ- 
ces de  (à  gencreufe  àfli fiance.  Le  lieu  fut  affigné  à Rudflar, petite  V il- 
leà  moitié  chemin  de  Mulhaulen  8c  de  Lcipfic,oùilsferrouverent 
ledif  fepticmedc  Décembre.  Les  premiers  moment  (e  pafferent  en 
desembraffemens  8c  des  compliment  réciproques  , aptes  lefqucis  on 
entra  en  maricce  touchant  la  marche  8c  l’êtablifTemcnc  des  Q^aitleit 
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d'hyvcrdesdeu:£  Armces.  Torftcnfon  vouloit  l’engagerverslaBo; 
heme,  pour  tirer  des  avantages  particuliers  pour  la  Couronne  de  Suè- 
de: Mais  le  Marefchal  de  Guébriant  fit  fi  bien  voit*que  cette  refo- 
lutionétoit  contre  le  bien  que  l’on  pouvoittirerdela  viûoire  &de 
laconquefte  pour  les  aÉFaircs  generales,  & contre  IclerviceduRoy, 
que  Ton  opinion  prévalut:  mais  tout  fc  palTa  avec  beaucoup  de  ciuili> 
té, comme  il  paroi't  par  cette  lettre  qu’déciivii  auSieurdcBeaU; 
reirard. 

O 

) 

MO  NSI  EF  R.  * 

le  'voM  envoie  vne  Lettre  de  Change  Je  Aîonsieur 
le  Lieutenant  (général  Taupadel  fur  M.  (junetrot  de  quinile 
ans  Kifdales  cjue  voue  avez,  données  pour  les  grenades:  J'ay 
fait  paier  les  louages  des  chevaux , ^ contenter  les  hommes  a 
le  tr  volonté.  Jamais  on  ne  s'cjl  fipare  fi  bien  cjue  nous  avons 
fait.  Monsieur  Torfienfen  (fi  moy  avec  toutes  les  protefiations 
d'amitié  (fi  / ajifiance  en  cas  de  befotn  qu'il  eft  poffible-,  il  nia  fort 
remercié  de  m' être  avancé  iufques  icy , pendant  fon  siégé.  Srfn 
nous  nous  fommes  afeurez,  l'vn  l'alitre  d'étre  chacun  en  fon 
particulier  fatisfatt  de  fon  Compagnon.  Je  vous  prie  de  le  man- 
der à Monsieur  de  Samt  Romain , afin  cpstl  le  puijfe  témoigner 
aux  occasions  à Monsieur  Salvius.  f attende ay  de  vos  nouvelles 
avec  impatience.  Ce  iS.  Dscembre  164.2. 


Leur  marche  fut  arrêtée  en  cette  forte.  "Les  deu»  Armees  parti- 
rent à mcmeiour.laFrançoifcdevoitpalTer  leMcin  à Gemund,& 
delà  venirlurle  NccKrc  vers  Hailbrun  , pour  s'oppofer  aut^defleins 
dcHatzfcldt&dcWalh:  & celle  de  Suede,  apres  la  prife  de  Hof, 
devoitdefcendredanslehaut  Palatinat  où  étoit  Picolomini.  Ainfi, 
n'étansfeparez  que  de  dix  ou  douze  heures  de  marche  , ils  pou  voient 
en  moins  de  deux  iours  fe  remettre  cnfemble,  & fedonnerlamain, 
loit  aux  marches, foit  aux  Quartiers  arrêtez.  C’étoit  le  plus  grand 
projeâ  & l’cntreprifelaplusavantagcufedecettcguerre  L'Empereur 
nyleDuc  de  Bavietes.n’eu(rent  point  eu  d’Armees  aflez  puilfantes 
pour  leur  faire  telle.  LcpetitCorpsd’Armeequele  Marefchal  deGué- 
briantavoit  demandé  que  l’on  fit  entrer  en  Allemagne  parBrifacK, 
y eut  fait  vne  tres-vtile  diverfion  i il  eut  gagné  des  Villes  & des  Po- 
lies excellens  pour  nons  gagner  de  bons  Quartiers  d’hy  ver.  Le  Duc  de 
Bavieres  eut  été  ruiné , & toutes  chofes  auroient  fi  bien  fuccedé  au 
bonP.irty,  que  rien  n’eut  été  capable  de  traverfer  fa  profperité. 

l<e  Marefchal  Torllenfon,  demanda’ dix  ou  douze  ioursdetemps 
pour  donner  les  ordres  nccelfai res  pour  laGarde  de  Lcij  fie,  où  il  laifla 

leize 
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f«ute  cens  hommes,  & pour  retirer  de  Naumburg  le  refte  des  blclTcz 
de  Ion  Arrnec  qui  feroient  lors  guéris:  puis  l'on  marcha  comme  il 

avoitetercfolu,maisdeuïioursleuleraentàl’égarddesSuedois:car 

il  ne  plut  pasa  ce  General  dexecuter  ce  qu’il  avoir  promis.  Se  lins  fai- 
? confideratioo  furies  obligations  qu’il  avoit  au  Marelchal 
^Guébiianr,  & furla  parole  qu’il  avoit  donnée,  il  rebroulTa  chemim 
& au  heu  d aUer  prendre  Hof,  il  alla  aflieger  Friberg  fur  l'tibe  : Et  au 
bout  de  fix  fepmaines  l’Ennemyqui  s’etoit  refiiic  en  Bohême,  luy 
Vint  taire  lever  leliegc,&le  contraignit  de  fe  retireraubasdel’El- 
be.  L on  dit  qu’il  avoit  intention  d’obliger  le  Marelchal  de  Gué- 
bnantalefuivre.pourcuiterltshazards  de  fa  marche,  & de  profiter 
desconquêtes  qu-ilsferoient  en  commun. comme  aufli du  délabre- 
ment denôtre  Armée;  quifaute  dcpayementac  de  renfort.  &faute  de 

communication  avec  la  Francefe  fut  ruinée  entièrement.  Quoy  qu’il 
enfoit.ee  mauvais  tour  mit  en  étrange  perplexité  le  M^fchal  de 
Guebrunt  ,qut  avoit  dé  ja  palféleMein.  llneperdit  point  couraeei 
quoy  qu  vne  jufte  crainte  deut  fucceder  à tant  de  hautes  elperances 
manquées,  & que  cette  mauvaife  nouvelle  fut  fuivic  de  celle  de  U 
jonéUon  du  Duc  de  Lorraine  à l’A  rmee  Bavaroife. 

<€ 

CHAPITRE  XL 

/.  Le  i^tarejchal  de  Guébriant  envoie  k ta  Cour. 

1 1.  Profosittons  avanugtufes  dudit  MareféaL  au  Confiil 
du  Roy. 

1 1 !•  Neghgees  pour  la  prije  d't^herlinguen. 

Retour  du  Sieur  de  Roauefêrvieres. 

V.  Le  ALarefchal  de  Guébriarft  abandonné  du  Alarefcbal 
Torflenjon  fait  'vne  glorieufe  retraite. 

^ d-  Prepnte  la  “Rat aille  aux  Ennemis. 

VJ  l.  la  refujènt , ^ fait  vne  gloneufi  retraite. 

Le  Marefchal  de  Guébtiant  eft  cngJgc  dans  le  paysEnneinÿ 
contre  deux  Armées  jointes,  fans  Ville  de  retraite,  de  fans  Polie 
allure,  avec  peu  de  forces  par  ladilBpation  du  Secours  & des  TroU. 
pes  Bretonnes,  & (ansargent.fans  nouvelles  ceitaincs  du  fuccezde 
ladepelcheduSieurdeRoqueicrvieres,  dans  l'apprehcnfîon  que  la 
mort  du  Cardinal  de  Richelieu  n’en  retarde  l’effet,  & que  la  face 
changecdu  Confeil  ne  cliangc  celle  des  affaires.  Il  n’y  a rien  à efpeter 
Liv.  VIII.  ' BBBbbbb 
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de Totftenfon.iln'yauroic point d'honncurdc  l’aller  rejoindre,  cfc 
feroit  contrevenir  à l’ordre  du  Roy  » & il  croytoir  commettre  vnc 
lâcheté  de  reculer,  foit  pour  ce  deflcin,loit  pour  éviter  la  rencontre 
des  Ennemis  qu'il  avoir  auparavant,  & en  toutes  fortes  d’occafîons 
rclolu  de  combattre.  Il  propole  dcpafleroutre  &des’approcherdc 
BrifarK  , aBn  de  revenir  avec  le  lêcours  qu’il  a demandé  , & que 
cette conjoniVure  l’oblige  de folliciter  davantage  & plus  vivement 
s’ilfe  pouvoir  qu’il  n’avoit  premièrement  diBii^  C'eft  pourquoy  il 
envoya  de  Lanilatvn  de  Tes  Gentilshommes  à la  C-our,  le  trente  6c 
vnicine  de  lauvicr.  Il  avoit  peu  auparavant  reccu  cette  tettic  du 
Roy. 

MON  CO  y S ! N , tyiyaru  ea  «vil  (fue  vea»  tfiiti,  aBê  «ver  mon 
cyirmee  tjite  "vous  commandes , joindre  celle  de  U Couronne  de  Suè- 
de commandée  par  le  General  Torflenfon  devant  Leip/îc , pour  luy  donner 
moyen  de  reduire  plutôt  ladite  Place  à fi  rendre  : l’ay  été  himaife  p<e  vous 
ayic.fait  connoître  en  cette  occafîon  t combien  te  defire  coUtrihueraux  eevan- 
tages  de  ladite  Couronne  ; 8(lant<Tjerital>le  y»e  ie  ne  Us  covfidere  pas  moins 
que  les  miens  propres,  Qnque  ie  firay  toujours  tres-aife  de  le  nmoigner par 
effet.  Jl/ ail  comme  il  efl  important  au  tien  commun , que  les  eydrmees  agif. 
fine  chacune  de  fin  cojlé  : eyiufii  si  fera  fort  à propos  que  l'entreprife  de 
Leipjîc  étant  achevee , vous  Vous  fipariex^  avec  mon  Àrmee  que  vous  com- 
mander^ de  celle  de  Torflenfon , apportant  toutes  les  e(f  fiiex,i& protejlations 
iamineque  vous  Vertegejlre  convenables  , afin  de  ne  laijfer  aucune  mau- 
•vaifi fatùfaüion  audit  G encrai  Torflenfon  : Et  ie  ne  doute  pas  qu’il  ne  jugeât 
que  le  b'cndela  caufi  commune , oblige  d'employer  tes  deux  Srmees  feparè- 
trient  \ jetant  s’ en  faut  qu’il  y puijfe  trouver  à redire,  il  ueus  conf cillera 
lny-mimede  prendre  vos  Quartiers  àpart  ,&•  en  des  lieux  plus  propres  quene 
font  ceux-là , pour  remettre  madite  Stmee  en  bon  é'at , empêcher  que  les  En- 
nemis ne  faffent  de  nouvelles  leuees , les  incommoder  gff- endommager  en  tou- 
tes maniérés,  O par  toutes  lesnjoyes  qu'il  fera  pefiible.  Quoy  qu’il  en  fiit, 
mon  intention  efl  que  V»«r  efftÜuier.ladite  fiparation  incontinent  apres  ledit 
fîege  : remettant  à Votre  prudence  de  le  faire  en  forte  que  ledit  General  n'en 
puijfe  eflre  mécontent,  eyi  quôy  i’ajouttray  feulement  que  ieevousrecommati- 
de  de  n’obmettre  aucune  diligence  pour  remettre  les  Troupes  de  madite  Àr- 
mee  en  ejlat  d'agir  aujli  puijfamment  l' année  prochaine , qu  il  y a lieu  de  fi 
le  promettre  des  bons  fûccez.que  madite  jirmee <2r  celle  de  Suède  ont  eues  ie 
leurs  entreprifis  en  la  prefinte  : “U oui  ajjiurant  que  ie  fais  deçà  tout  tes  pré- 
paratifs necejfaires  pour  fdire  marcher  rhe\  oArmees  de  tous  cojlet.  en  campa- 
gne de  bonne  heure  ,'y  apportant  plus  de  dépenfi  dn  de  fiin  que  jamais^  en 
firte que  fejpne ,\fu  avec  l'aide  de  Dieu,  tontes  chofet  reiif  iront  heureufi- 
ment  .-Cependant  ie  prie  Dieu  de  nioio  tenir,  monfoufin,  enfafaintrCrdifne 
girde.  Efcrit  à S.Gemain  enj-aye  le  st.Decembre  1641.  Signé,  LOVl  S. 
Et  plus  bat,  S V B VET. 


de  Guébriant. 

Le  Sieur  des  Noyers  y ajouta  cette  Lettre. 


Monsieur, 

Vbm  dtpichant  ce  (^tutrier  fur  le  fujet  cintenu  enji 

Lcttie  AuRoy  çy-j tinte i Utut  trou\ent.ion  que  ie  aitus  en  répété U/ui-, 
fiance, &' que  ie  tous  demande  cemtien  £ Infanterie  tous  peutee^leuer  en 
Mema^ne]  ce  que  coûte  U letee  de  chaque /eldat , en  quel  lieu  tl  faudra 
tous  faire  tenir  t argent,  quels  de ffeins  tous  tctex^  tour  l'annee prochaine, 
fieveus  faites  étatde  tous  raprocherde  defà,i}p}enqutlSuartier,&quand 
•vous  efptret.  le  poutoir  faire.  Si  •vitre  fonSion  attc  Torfienfon  na  point 
ajfoMy'vitre  Infanterie , eequi  tous  en  refie,  aufii  bien  que  de  Ufatalerie. 
Touttapardefà  comthe  ie  tous  Caymandé  par  ma  detnitre  : ceqmmedif-, 
pen/èie'Vous  en  mander  datantage  fur  le  Chapitre  des  noutelles.  Jinfi  ie 
conclus  cette  Lettre , en  tous  affeurant  que  ie  ne  puis  tien  ajouter  à la  pafiton 
que  fayd'itre  aimé  de  tous  en  qualité  •, 


Vôtre  tres-humble  & tres-alfedUonné 
ferviteur  CK  Novers. 


A S.  Germain  en  Laye  ce  la.  Décembre  itf4a. 

13. 

L’envoyé  du  Marefchal  eut  ordre  de  reprefenter  au  Roy  & àfei 
Miniftres  la  foibleffe  du  corps  d’infanterie  Fj;ançoife  , qui  n’étoit 
que  de  deux  mille  hommes  pat  ladefcttion  des  Bretons  prefque  tous 
perdus,  & qu’il  n’y  avoir  point  de  plus  foli^  moyen  pour  rétablû 
lès  affaires)  que  de  prendre  des  places  de  la  oafTe  Alfacci  mais  parti* 
culierement  d'envoyer  trois  mille  hommes  depkd,  & mille  chevaux 
au  bas  Rhin,  àquironfetoitdcfcendrc  ducanonpourprendrcGer- 
rhenhcim.Speit.Nueftat,Worms,LandaW&  Alsheim  i à quoy  ils 

nepoüvoient  feillirpour  n’y  avoir  que  dis  Sauvegardes  fans  Garni- 
fon  - &oùl’on  établiroit  de  bons  Quartiers.  Le  Mârefchal  de  Gué- 
briant affeuroit  que  cette  conquefte  étoit  plusavântageufcaufervi- 
cedu  Roy  .que  laprife  d’vne  des  meilleures  Places  de  Flandre  , SC 
nous  avons  veu  depuis  la  mort  l’effet  de  ce  Confeil  différé,  parmy  leS 
viiffoires  de  nôtre  ieune  Roy. 

Il  devoir  encor  faire  voir  la  neceffité  de  hâter  non  feulement  les 

rccrcués  des  RegimensFrançoisimaisd’yenyoyervnnouyeauren- 
fort,fans  lequel  ils  tic  pouvoient  monter  qu’à  trois  mille  hommes, 
ôüà  quatremillcauplus.  Q^lecorpsd  Infanterie  Allemande, qui 
u’étoitplus  que  de  treize  à quatorze  cens  hommes,  pourroit  parle 
meme  moyen  monter  à deux  mille  cinq  cens  î & qu  il  étoit  plus  à 
propof  de  renforcer  les  Regimens  de  quelques  Compagnies,que  d ed 
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lever  de  nouveaux  : outte qu’il  ctoit  comme  impo(Iible,& qu'il  ne 
falloir  point  fe  promettre  que  les  Officiers  y con  vcrtiflcni  leur  demy- 
momrei  qu’elle  croit  trop  petite,  & lesd^penfcsde  l'Inlânterietrop 
grandes  dans  les  marches  longues  & pénibles  dans  des  pys  ruinez, 
quela  Cavalerie  achevoit  de  pilleravant  qu’elle  y fut  arrivée  i fi  bien 
quelesOfficiersétoient  contraints  d’avoir  degrands  bagages,  2e  des 
chariots  de  munitions  A quoy  comme  à racheter  les  P(iionniers  2C 
rechaufferlesSoldatSjCettedoroy-montrectoitbien  employée.  * 

Qim  te  vieux  Corps  des  douze  Regimens  pouvoir  être  cllimé'à 
(Quatre  mille  hommes  eifcâifs,Je$  deux  Compagnies  de  KanofKy 
compriles,  qui  Croient  à Fribourg,  2e  .vn  nouveau  Régiment  qu'il 
faifoit  Faire  pat  vnLicUtetunt  Colonel  qui  avoir  quittcTe  (ervicede 
Bavieres,pour  luy  avoir  été  fait  fort  du  Régiment  de  fon  Colonel; 
Outre  quoy  il  croy  oit  que  les  Colonelsayans  leurs  tcctuës/e  fortifie-, 
roient  de  quatre  cens  Rcïtres  montez. 

Que  les  Rctïres  de  Heflc  fe  pourroient  mettre  à huit  censche-' 
vaux:  mais  qu'ils  prelToient  tous  les  iours  pour  s’en  retourner  , 2c 
qu’ils  ctoient  en  lefolution  de  quitter  l'Armee  du  Roy,  auili  bien 
que  l’Infanterie  qui  n’etoit  que  de  fir  cens  Moufquctaires  comman- 
dez , fi-to(l  que  l'Enncmy,  par  le  moindre  cloignement,lcur  lailTcroit 
lalibetté.d'cchapcr. 

Pour  preuenir  cet  accident, il  jugeoit  bien  à propos  de  faire  en 
forte  que  la  Landgrave  Icurenvoyât  ordre  de  demeurer;  mais  le  plus 
neceflaire  ctoit  de  faire  qu’ils  fuITcnt  payez  : moyennant  quoy  les  a 4. 
Compagnies  fe  pourroient  mettreàmillc  Chevaux,  2c  l’on  pouvoir 
en  fuite  difpofer  cette  PrincelTe  à les  laiiTct  au  Roy  pour  le  prix  de  Ix 
leuee,  d'autant  plus  facilement,  que  ce  n’etoit  point  vn  Regimenc 
entier  ny  effedif,  mais  vnCorp  compofé  de  fix  Compagnies  de  cha- 
cun de  quatre  Regimens,  2c  de  neuf  hommes  de  chaque  Compa- 
gnie. L'oneneutfaittroisRegimens;  Ainfiil  efperoitpourveuquc 
i’Ennemy  luy  donnât  quelque  repos, de  mctcrcl’InfantcricFrançoU 
fe  à quatre  mille  hommes,  lansy  comprendre  les  Officiers , l'Infante- 
rie Allemande,  2c  les  Heffiens  à quatremille  cinq  cens  hommes,  2c 
la  Cavalerie  d’Allemagne  2c  de  HclTe  à fix  mille  Rc'itrcs  2c  fix  cens 
Dragons.  Pour  tout  cela , 2c  pour  remettre  l'Artillerie  qui  ctoit  de 
quatre  d^emy-Canons , 2c  de  quatre  picccsdc  douze,  d’vn  M ortier  de 
cent  livres,  2C  de  vingt  autres  pièces  de  Campagne , Il  demandoit  va 
fond  de  4 g mille  Rifdalles , moyennant  quoy  il  ne  deuroit  être 

Iiourveu  par  la  Cour,  qu’à  ce  qu’il  falloir  pour  r'cmplalTet  les  milleAl- 
emansquifortitoientdu  Brifgaw,  2c  quelques  François  qu’il  avoic 
demande  des  Garnifons  de  la  balTe  Allace  2c  du  Porentru. 

Avec  cela  le  meme  Envoycavoit  ordre  de  folliciter  Irsdeux  cens 
Chevaux  promis  pour  l’Artillerie,  2c  l’execution  du  Pont  de  bat- 

teaux 


Guébriant. 
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fbauxj  ^^d’amasdebled  & dcinunitiohsdegiierrcà  Brffac,  cotn-> 
meauflique  l’on  donnât  (acisfadtion  à l’Armcc  toujours  mal  con. 
tente,  & très- pacciculietenientcncotq^ue  l’on  prit  r^olution  de  re- 
tirer de  delTus  les  bras  duMirefchal  de  Guébriant,  le  Üuede  Lorrai- 
ne joint  aux  Bavaroisrllellinieit  très- facile  de  luy  enlever  fes  Qinr- 
tiersduRbin,c’éfoitluy  couper  toute  cfperâcedeIerepafler,c’étoit  la 
perte  infaillible  des  Places  <^u’il  tenoit  encore  dans  la  Lorraine,  & la 
ruine  de  fesT roüpes  > qui  n étans  point  payees,&  manquant  du  repos 
dont  elles  ioüiflbient  ordinairement  en  leurs  Quartiers,  fe  déferoient 
d’elles-méines.Cela  dependoit  d’vh  léger  effort  qu’il  confeilloit  pour 
la  prife  des  Places  mentionnées  cy-deffusi  à laquelle  on  fe  ppuvuit 
fetvirderoutea  fdrtes  de  Troupes  edrangeresj  comme  Irlandoifes, 
Efeoffoifes,  Ailethandesi  & Licgecifes. 

L’arrivee de cét  Envoyé  fucceda  aii  départ  duSiedrdeRoquefer- 
vieresdela  Cour,  oaroncroyoliavoirabondammcntfatisfait  atout 
' ce  que  deOroit  le  plus  le  Marefchal  de  Guébriant,  par  le  foin  que  l’oii 
prit  du  payement  de  deux  Montres  & demie  pour  l’Atmee,  & d’en-* 
voyer  desO  rdres  pour  le  fecoutsi  Qui  ne  furet  point  exécutez  â temps 
par  le  mefnage  que  l’ori  y voulut  apporter,  & par  l’occalion  de  pren- 
dre la  Ville’d’Vbcrlinghen  i dont  le  Baron  d’Oifonville  Lkutenant 
pourle  Roy  dansBrifackie  voulut  emparfcr,  et  qui  l’empéchadcluy 
joindrcfesTroiipés.  Ces  fécondés  propofltions  ne  furent  point  re- 
ceuës  avec  rapplaudifTement  qii’elles  meritoient  , & le  Sieur  de 
Noyers  oncle  du  Baron  d’Oîfonville,  n’en  donna  que  de  faibles  ef* 
perancejau  Marelchal  de  Guébriant  par  vne  Lettre  du  a ).  février, où 
ilteprefçntetropd’impoflibilitéd'abord  en  ce  nouveau defTein, pour 
donner  bonne  efperahcc  de  «c  cju’il  promet  en  fuite  ; & dont  il  remet 
le  tout  à ce  qu’il  pourroittirerde  forces  pat  le  moyen  des  Sieurs  d’Er. 
iacK  6c  d’OifonvillcjOupar  lefoin  du  Marquis  de  Vlontauziér  Go^u* 
verneurd’Alfaceyëjui avoir  des  interets  donéil étoit  befoin  decorn- 
veniraveciuÿ.  Ces  Lettres  du  Sieur  d’Oifonville  au  Marefchal  de 
. Gue'briant,  nousferont  voir  que  ce  n’etoit  p^s  chofe  prête  que  ce  que 
l;onluy  auoit  ordonne  de  laCouc.'  , ' - ' 

M0MSÈ1GNEF\, 

le  /veut  en\i)ye  deux  pac(juets  tfUe  j'ay  recem  de  U^Cour  pour 
evout , Vn  de  enfeur  de  'Rfic<puejfèr'vitres.  / e les  4SJ  mis  entre  les  rnains 
de^t^ onfiestr  d'Srlesc'ii  possr  les  evous  faire  pesffer,  croyant  tju  il  approcher» 
tien  prés  de  \>om  dans  le  Partyiju  il  rva  faire.  9iousaVons  pris  Vne  refolss- 
tioH  hsy&'moy^ijni'fous  fera  plus agreotle tjue  nôtrè  precedente , au  fù jet  du 
renfort  de  Troupes  <]ue 'nous  defret.  de  nos  Çarnifons,  tÿ-  nom  nous  Jommês 
fournis  à rvous,  fournir  jufps  à près,  de  deüx  ^ille  hommes  fa'ràttrie&'  In- 
xfanteria-.  Site  Roy  le  commande,  O' <}ue  ton  noUe  donnervn  fonds  dequiry  lés 

‘ Liv.  Vin.  GÇCcccc' 
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rempUcer.  L'ati  4 fait  drefftr  <vn  petit  attirail  de(^ation  f antiiepajfce,  di 
deux  demyCanotu  de  t*.lilrres,^'vn  thonier  jettant  cent  livres  deGre. 
nade,  ^and  nroiu  en  aurezjsejom  , vous  en  pourrez,  dijpo/èr.  Jl'ne  faut  aue 
des  chevaux  &>des  chartiers.  Adcnfîeur  de  l^oyers  me  commande  de  tâcher 
défaire  evn  marché  pardefà  pour 'vous  fournir  deux  cens  chevaux  toujours 
rüivans  : Oefl  à sjuoy  je  travailleray  de  tout  mon  pofible  , tyr  Vom  rcn~ 
dray  compte  de  ce  ifue  i’ aurayfait  ,mau  U ne  fé  peut  pas  faire  Vn  achat  pour- 
f argent  ^u  il  depre  tjue  tony  employé  ,7i’y  ayant  pas  pim  de  quatre-vingts  li- 
vres pour  cheval.  Il  m'ordonne  de  faite  aufi  provifîon  de  Tatteaux  pour  v* 
Pont  : Nous  en  trouVeronsaffet.  facilement  i mais  cefl  à vom  à juger,  s'il 
rvom  plaît  de  me  le  fairi  favoir  ,qUànd  rvous  en  pourrez,  avoir  ajfasre  ; Uâ 
provifionfetant  aifee  àfîtire,  & n étant  que  de  bob  de/àpin , comme  rvom 
fàvcz..  Il  me  commande  aufi  de  evom  faireevnmagatindrbledsà^ri/àct 
J'y  travaiUerayvolontiers , mab  ie  n'ay  pas  voulu  manquer  devons  donner 
avü,  que  f eflime  quevout  en  pourriez,  faire  amafjer beaucoup  dans  le pajs de 
Ylirtemberg,  y étant  à beaucoup  meilleur  marché  qu  icy  : f(f/ivom  y fèjour- 
nez.,,  prenant  quelque  Quartier  qui  ne  fut  pas  éloigne  de  Fribourg ou  biert 
mêmes , y prenant  Vn  pofe  où  avec  nosTroupes  on  les  pourrait  faire  condui. 
re  d Fribourg , tÿ*  delà  à 'Brtfac  > f Ce  n‘ef  que  les  neiges  furVinffent  , qui 
nom  empèejpajfent  /ur  le pajfage-  Enfin  Monfeigneur , eommeevom  favez,ce 
tfue  vom  avez  en  pretenfion  de  faire  , ie  rvous  ay  feulement  voulu  dotmef 
lieu  de  fonger  s comme  on  poutroit  fùppleer  à la  petitejje  du  fonds  qise  ton 
m' envoyé  pour  ce  Magazjn',  qui  firoiepeu  de  cho/é , fi  vous  veniezà  en  avoir 
be/ôin',  ce  que  ie  ne  fouhaite  aucunement,  faifant  des  'Voeux  tien  Contraires,  que 
vous  puifiez  toujours  pouffer  en  pajfant  evers  le  lieu  où  rvous  faites  dtffein 
de  Vous  avancer,  lem'efiimerob  extremément  heureux,/!  ie  vousy  pouuob 
fervitié^ivoui donner  des  preuves rveritables que jefuù, 

oMONSElCNeVKs  J 

V être  trcs-humb(e  8c  tres-obeyflant  $ erviteu/  , 

d’OYS  ONVltLB. 

A Biifac  ce  lÿ.  lanvier  1^4}.  AVI" RE. 

MONSEIGV El^R  _ . ■ 

le  n'ay  pas  ovoulu  manquer  dervous  donner  péomptemefit  snb, 
comme  par  les  intelligences  que  m'a  données  tSMonfieur  VI iderholt  ,& par  le 
travail  qu'il  y a ri/oulu  ajouter  , fay  prb  ce  matin  la  Ville  d'Fberlinguen 
fur  le  Lac  de  Confiance  i ayant  petardè  ovne  des  portes  au  poinil  du  iour, 
fans  perte  que  de  deux  ou  trou  hommes,  qm  je'pen/è  memes  ne  fe  font  pas 
bien  reconnus  dans tob/curlte,eiv ont  été  tueZdes  Nôtres,  l e crqy que <vous 
/avez  pofible  dé  jà  par  rapporj , quel  lieu  c'efi  £ÿ«  quelle  eH  fa  force.  Elle 
eft  affezgrande  gj"  belle  ,Cptaffez  pleinede  biensi  àceîa  prie  que  fay  cft  cou- 
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traint  de  fiuffrir  iju'il  en  ait  été  etc  en  deux  heures  de  fidage,<  I‘y  tytrou- 
t>:  de  C Artillerie  & des  Munitions  en^vn  petit  Ar/inal  bien  propre  & bien 
utcommodé.  le<vous  en  auroii  en\xyè  <vne  Ufie  ,fi  elle  enoit  pu  etre  encor 
fuite^ce  foir.  Du  coté  du  Lac, cette  Videu  befom  dt  bonne  gurde  \ netunt 
fermée  que  d'-vne  paüijfude  pourrie  ; rMuis  d'ailleurs  elle  efl  bonne  de  tout 
ce  que  peut  être  y>ne  Place  qui  na  pas  de  fiancs,  mais  fermee  dmnfofè  taillé 
dans  le  Rjtcq,d[evnt grande  largeur,  0"  ePvrte  profondeur  plutôt  <i’vB  préci- 
pice que  d'srnfofè.  l'écrie  au  Roy  ce  qui  en  ejl,  pour  recevoir  les  Ordres  de 
fa  dMajeJlé  fur  ce  fujet',  me  propofànt  de  la  garder  en  attendant,  asiec  les 
Troupes  qui  l'ont  prifi.  Je  m'ajfture  que  c'ejl'vn  Pofte  dont  <vous  pourrie^, 
tirer  de  grandes  commoditez^,  s'il  Vous  arrive  tCagir  fur  le  Danube  en  U 
fhuabe;&>pour  pltis  grande  feurct'e  d'vn’Tofle  important,  comme  ie  le  tiens', 
feflimequ  il  y faudra  faire  evne  fitadelle , y ayant  grande  placedanstcn- 
ceinte  de  la  clojlure  pour  la  faire , en  Vn  lieu  emtnent  qui  efl  planté  de  vi- 
gnes. le  me  refous  , peur  le  mieux  maintenir,  en  dt  tendant  les  Ordres  dis 
Roy  d'yfejomner  ',  où  ie  recevray  ceux  que  vous  poudrez.  rtSe  départir , en 
qualité 

CMONSei.GNEV%,de  ‘ 

Vôtre  trcs-humble  & ttes-obey(fant  Serviteur 

d*Oÿsonviï.l«. 

Â Ybertlnguen  ce  1^.  lanvier  i£4j. 

MONSErgNSFR, 

Depuis  lit  rèponfè  t^uefay  fait  à celle  que  vont  m'avelf^ 
fan  f honneur  de  nJ écrire  , j aj  fihgé  que  dans  "vos  Mémoires, 
'VOUS  comptef^ta  Compagnie  de  Monfieur  KanofMi  comme  fi  elle 
ne  fortoit  point  de  nos  garnifànt , çtf  qui  h' aurait  pas  été,  comme 
elle  efi  ,tres-necefidire  éfi  "vtile  pour  le,s  mettre  en  confideratson, 
conferver  le  Plat  pays  i (fi  augmenter  nos  contributions  ,t ayant 
de  plus  toujours  cohfiervee  (fi  entretenue  j avec  des  moyens  que 
fauroùbien  vtilement  employez,  ailleurs^  Ce  que  ievoUrfùpplie 
tres-humblement  de  vouloir  eonfiderer  de  n en  pas  écrire  à Le 
Cour  J de  forte  que  cela  puijfe  nuire  aux  pretenfionsque  tiotit  avant 
de  demander  dequoy  faire  des  levees  en  la  place  de  cette  trouppe, 
(fi  de  plus  grand  nombre,  lorsque  vous  vous  fièrvirez,,(fi  pour 
ne  pas  donner  psj  et  à Mon fieùr  Kanofskide  continuer  la  recepte 
en  fon  particulier,  qu'il  a faite  jufiquà  prefint,  d'vne  contribu- 
tion que  le  monde  m’affeureluy  valoir  plus  de  cent  mille  livres  par 
an  5 étant  bien-'aife  de  me  fervir  de  cette  OCcafion  pour  t en  fai- 
re compter,  enluy  donnant,  pour  le  contehter,des  deniers  du  RoJ 
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dequoy  faire  vne  Compagnie  de  Jbixanttoucfuatre-vingts-  ^ai^ 
très,  cjüi  vivront  de  la  mejme  forte  que  les  autres.  C'efdequoy 
j’kycreuètre  obligé  de  vous  donner  àvu:  Vous  fùppliantdy faire 
des  leflexions  vtjles  de  me  croire  avec  fanion , , i 

MONSÉIGNEVR, 

Vôtre  rreshnmble &ttes-obey(TantServiteut  ■ 

d'O  ISO  N VILLE. 

A Vberlinguen  ce  %.  Février  1^43* 

Le  Sieur  de  RocqUeretvieres  s'acquitta  d«  foK  voyage  autant 
bien  que  le  MarefclialdcGuébriant  le  pouvoir  attendre d'vne  péri 
Tonne  tres-afTedlionnce  & très  capable,  il  obtint  tout  ce  qu'il  de. 
manda  ptecifement, &l'onluy  donna detreS-bonnes  cfperancesdu 
refte  :Mais  t’eft  l'ordinaire  qUe  leschdfes  reroluësauCorfieJji'foienC 
de  plus  tardive  execution  que  Ton  ne  Te  promet  ; & TorncnTorl 
flous  ayant  abandonné , le  Duc  de  Lorrain  e d’autrepart  Vêtant  joint 
àTEnncmy,  &le  Matefchalde  Guçbriant  ayant  à les  foûteliir  dans 
leur  propre  pays  « avec  moins  de  forces  & fans  Place  de  retraite  : -Il  elt 
aifé  de  juger  de  quelle  extrémité  (a  conduite  & Ta  valeur  le  retirèrent, 
puisqu'il  leur  fit  telle  en  tOus  les  polies  qu'il  prit,'  & qu'il  renvetTsl 
tous  les  obllacles  qu'ih  hiy  oppolérent.  A inll  au  lieu  d'entreprendre,' 
comme  c'étoit  Ton  intention  dans  la  conjonânre  pcccedente,  il  eut 
eu  befoin  du  fecours  qu'il  avoir  demandé^out  le  dégager,  & il  ne 
s’acouit  pas  moins  degloiredans  cette  fameuTc  retraite  ; pendant  la- 
quelle  il  reccut  cettd  depcche  du  Sieur  de  Noyers,  qui lobligesf de 
remettre  Tes  erpctances  à vne  autre  laifon,  quand  on. auroit  joint  Tef" 
fetdes  propolitions  de  Ton  Envoyé  à ce  que  Ton  Te  preparoitde  fai* 
te,  fuivant  la  députation  du  Sieur  de  Riocqucrervietes  , donrvoic]! 
le  luccez. 

•il  y aquelqUeslignesdechiffreenCettcLettrcque  i'ay  faitobmet-'’ 
tre  dansl'imprclllon  pour  n’y  avoir  point  do  caraûeres  propres;  Ten- 
drait fera  marqué  par  vne  parentefe  fetmee  , qui  fervirade  marque 
pour  cette  Lettre  & pour  les  autres. 

M dN  SX  S VK. 

Le  brave  Mmfeur  de^apHftrvierts  eft  heuSeiifement  arrivé i 
U Qtur  le  24.  de  ee  rtuù  y a eti  receu  du  Kvy&des  MiniHres , comme 

Vnefre/omeVeS>arrtàeet/itrepart yc’efibeauceupdire.  le  neveus  entretien- 
dray  point  par  le  ntentf  de  la  relatioH  yuity  a faite  rtant  de  l'état  prt/ent 
del’Àrmee  ,quedes  deffeinsdanslefpielsilvous  a laif t , de  tâcher  de  prendre 
Vn  pofte  ( ) pour  y rafaifehir  vôtre  eyirmee  ejuelque  temps  , &>  de  pouffer 
fltu  avant  JîtSistiemyveus  en  donne  lieu  (^)poury  produire  les  bons  effets  efu'tl  ■ 
nous /t  amplement  reprefintetj,  parce  quece  fcroicvoits  faite  parler  devons  à. 


d’e  Guébrianr. 

rvom-mmes:  Mau  ietorndiray  ftulemcnt  que  le  ?loy,,fii}fant  tes  maxi- 
mesde  notre  cher  dejfunt  ne^om prefiritrien ,laij}ant  àyotrepruiniced'a. 
gir  félon  les  occajions  <fne  ^itat&'les  forces  des  Ennemie  vous  mettront  en 
main  : l’ expérience  heureufe  de  tant  d’ années  ayant  fait  ajfee.connortre  à fa 
ajefii  que  'oom  n enlaifftK.jamau  échapper  auenne  i outre  qu'il  nef  pas 
jujiede  rien  prrfcrire  a\n  G entrai  d' Jirmee , de  la  prudence,  aBiyiite, bon- 
heur, n>aleur(^afeüion  duquel  ton  efl  pleinement  per/ùade ,(ff>qu'd nya 
poiru  d' apparence  de  donner  de  fi  loin  des  ordres,  fier  des  fondement  qui  fi 
dètruifentfiu'oent  par  des  changement  qui  arrhent  thtre  le  temps  de  tenlxy 
fin  de  la  réception. 

Si}  aitfi  'VOUS  pouy/ef,  agir  en  pleine  liberté  , & 'Voue  porter  où  le  bien  du 
JerSiiee,  çÿ>  les  apparences  rai/otmablcs  d' allant  âge  Votie  appelleront. 

Suant  à ce  qui  efl  des  moyens  qu'il  a demandce.au  ^oy  de  njotre  part, 
pour  vous  mettre  et  aàtant  pim  en  état  d' exécuter  ayrec fuccee  ce  que 'vous  atiez. 
projette':  Fous  'verree^  par  le  AJcmoire  cy-joint  , que  quand  V»  General 
dl/irmee  efl  en  la  creance  ou  <vous  efles  auprès  de  fa  u^ajeflé  Cr  de  fon 
Confedfileflbienpuijfant , Cyagnaride  facilité  a obtenir  ce  qu'il  defre  pour 
bien  fer\ir. 

U ne  conclaray  ctBe-ey  qu  après  Dons  avoir  donné  part  des  grands  prc~ 
paratifs  que  le  Koy  fait  pour  cette  prochaine  campagne,  O des  efforts  auf. 
quels  fa  elMajeflé  fi  difpofi  pour  faire  voir  à fes  ennemu  î que  fi  Dieu  a 
affligé  la  France  étant  S.  t.  llise  ta  pas  abaridannee,  luy  alaifié  vn 
hay  qui  animé  de  cet  e[prit  Royal  cÿ*  principal , que  le  Ciel  Ver/i/ùr  les  âmes 
qu'il  defline  pour  là  conduite  des  grands  Royaumes , ne  ntaintiendra  pas feu. 
lement fon  Etat  dans  la  glorieufe  afliette  en  laquelle  il  e^\ mais  pouffera  outre 
aevec 'vigueur,  dnavecvne  inébranlable  liaifin  airéc  fis  alliez.,  les  faints  (j) 
louables deffeins  iju'il  a de  tout  temps  pour  là  Paix  pour  le  repos  public, 
jufqu'à  ce  qu'il  lésait  conduits  à lafintant  defireede  toute  laChrctienté  ; de- 
quoy  rvaus  donnerez. , s' il  vous  plaie,  fouvent  avis  ,(^  toute  forte  d'^ffeurakee  d. 
Mon  fleur  le  General  Torflenfon  , afin  qu'il  ne  fe  lasffe  pasfùrprendre  aux, 
bruits  que  les  Effiagnols  ,/è  prévalons  de  nétreaffliüion,  ne  manqueront  pat 
de  femer  au  contraire.  len'ayenmon  particulier  discune nouvelle affeurance 
à evous  donner  de  t invariable  amitié  que  ie  Vous  ay  Voûte, ne  doutant  nulle- 
ment quevous  ne  firyez.dans  les  mcmesfintimens,&>qut  voiu  ne  me  croyez,- 
abfolument , 

oMONSIEFR,'  ' ’ 

Vôtre  très  humhîe  & ires-affeflionné 
. . rcrvitcur,  ds^Noysrs. 

A S.  Germain  en  Laye  le  dernier  ionr  de  ? 

l'An  1^4». 

‘ tfDDidii  ^ 


# 
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Mémoire  pour  re/pondre  à CinftruSion  du  Sieur 
de  Rocqutf&vieres, 

D»  30.  'Daembre  i6*j.  À S.  Gtniutin  en  Liçù' 

On  prétend  fuivant  l’avis  porté  par  Monfieur  de  Rocquefe^r 
vicres  tirer  des  Garnirons  du  Btifgaw  jufquesà  quinze  tenshommeS 
pour  renforcer  l’Armee  , & les  ordres  en  (ont  prereptetnent  en- 
voyez à Brifac:  &pout  remplacer  pareil  nombre,  on  retient  furies 
recrues  de  l’Armee  quarante-cinq  mille  livres,  qui  ometéaudipre- 
(enteraent  envoyez  à Brifac,àrailondedix  efeus  pour  Soldat.  Com- 
me auüi  l’on  prétend  envoyer  deux  cent  chevaux  de  renfort  de  la  Ca- 
valerie dudit  pays,  Sc  pour  la  remplacer  l’on  envoyé  au(Ii  prefente- 
ment  à Brifac  vingt  mille  livresfur  les  fondsdefditesrecruesdel’Ar. 
mec;  (i  cela  ne  reiiflit  point,  je  donne  ordre  exptez  à Monfieur 
d’Oyfonville  de  Vous  renvoyer  lefditetdcuxfommesi  cothmcayani 
été  tirées  de  vos  fonds. 

On  donne  ordre  à Monfieur  d'Oyfonville  de  faire  recherche  de 
quelque  homme  qui  fe  charge  de  vous  fournir  deux  cens  chevaux 
d’artillerie  d’augmentation , & delCsentrctenirteujours  vivant.  De 
vous  prCparerdù  Canon  monté  fur  de  bons  affots  en  étatdë  (èrviri 
la  campagnci  6c  vn  Pont  de  batteaux.  Nous  luy  envoyons  ordre 
de  vous  préparer  des  munitions  de  bled  pour  nourrir  dix  millehom-’ 
mes  de  pied  durant  trois  mois|  faire  le  même  pour  les  munitions  de 
guerre  Nous  vous  envoyons  les  dépêchés  nccelfaires  pour  avoir  la 
meme  authorité  dans  les  Villes  du  Brilgaw  & de  l’AKacej  qu’à  la 
campagne, Sc  pouvoir  d’en  tirer  hommes , canons, vivres,  muni- 
tions, ainftquelcfcrvice  le  requerra.  Vous  trouverez  auflivn  pro- 
jet de  l’état  des  Troupes  dont  l’Armec  que  vous  commandez  doit 
être  compofee  la  prochaine  Campagne  de....  moyennant  les  paye- 
ment réglez  que  l’on  a refolu  de  vous  faire  precifément  dans  lestcr- 
mes  du  Traité,  & l’aflirtance  extraordinaire  quefaMajedé  vous  en- 
voyé. Et  bien  que  peut-être  d’abord  le  nombre  voùîlurprendta,ie 
fuis  alTeuré  que  quand  vous  aurez  pris  le  ioifir  de  l’examiner,  v ous  n’y 
trouverez  rien  quincfoit  fondé  en  ludicc,  & meme  rien  qui  ne  le 
trouve  aufli  reel  dans  l’execution  que  dans  le  papier?  pourveu  que  ■ 
chacun  s’y  applique  , & que  l’on  tiennela  main  vîgourcüfemciu,  à tt 
que  les  gens  de  guerre  fatisfàlTcnt  aufli  fidèlement  de  leur  part  a ce 
qu’ils  doivent  au  Roy  ? que  fa  M.ijeflé  elt  refoluë  de  le  faire  de  la  (i  en  - 
ne  en  ce  qu'il  leur  a promis.  Q;>/  fi  cela  pouvoir  rcüflir.j’aqroii,  à 
vousdirelc  vray , vneextiémcconfolation  de  vous  voir  cq  état  de 
n’avoir  plus  bcloinqae  des  aûiifanccs  de  deçà,  & desfoiusdeMon- 


de  Cucbriahir. 

ficard’Oyfonviltc:  carie  bis  affeuré  que  les  deux  ncToulmanquè- 

rontpasaVccl'aidcdc Dieu.  de  NovbA.i. 

•*  i 

Le  Cardinal  Mazarin  fucceffeur  du  Cardinal  de  Richelieu  au  ma- 
biment  des  affaires  d’Etat , luy  fucceda  pttelllement  en  toute  l’cftinae 
qu’il  avoiteuc  pour  le  Marefchal  dcGuifbiiant , quoy  qu’il  ne  l’eût 
iamais  veu , & qu’il  ne  le  connût  que  pat  là  reputition,  Sc  les  fery  ices 
qü’il  avoir  rendus  fous  l’autre  Mintiftre,  qu’il  puvoit  hcuteulemcnt 
continuer  pour  lagloire  du  fitn.  Il  luy  fittenitparlainimevoyecet- 
té  Lettre  obligeante  te  digne  de  luy  acquérir  vnc  perlonne  fi  conü- 
derable. 

MONSIEVRi 

Htntnte  du  defdrt  de  4Î«  ot^eur  de  2(acijutfir'pietes  4 tti 
cMt/ei}ue  v»»*J  reeewt.  flus  tard  fae  ie  neugedefiié',  des  témoignages  de 
[e^me  aueie  fiùde  rviire mérité , 0-deUp^ien  que  fay pour  toutctqut 
•vous  regardé:  Outre  l'inehnatim  que  fay  naturellement  ^honorer  les  hotte- 
mes  extraordinaires  : le  ferais  mau'oait  SerVtteur  duRoy , oà  fignortroù  les 
ferVtcesque  njousU^a\eejendus  ,cp>que  fous  luy  rtndee,  tous  les  iours -,  fs 
i’ày>ou  d'aUttes fintimenS  pour  ruons,  .djfeui-et  itoui  dohe,  Mottfieur , qu'il  ne 
feprejcnterà  point  d'occafion  oàie  ne  lions  en  rinde  des  preuves  que  mes 

offices  ne  feront  pas  épargnée,  si  faire  >aloii  auprès  de/aJMajsfteles  lonnei 
akionsqueryous  faites.  Mais  à dirt\rtsy ,\ous  naVeejneelaVefomdeper. 

fltme.ün  elles  ont  dans  fonejfrit  tout  le  prix  qu  elles  rherilent.  l'efftre  quelle 
te  en  demeurera  point  là,  que  ivous  en  reeeliret^hlen-tot  une  reconnoijfance 

plsu  reellei  àquoyienemanqueray  jamais  di  la  porter, félon  le  peu  de  crédit 
^lay  auprès  d'cHe , non  plus  que  de  traisaiüer  de  tout  mon  pouisoir , afin  qtie 
l'Armée  que  >ous  (ommandetait  toutes  les  chofes  urceffaires  pour  agit  puiffam- 
ment, comme ctlieqke  U rient  la  findamentale  de  toutes  nos  affaires  ürsdt 
toutes  nos  efftraheh.  Les  effets  Doits  confirmeront  cette  rytritè  tien  plus fotte- 
rstent  que  mes  paroles)  «/  Dont  feront  Doir  que  perfinne  n'efi  plus pqfiiontiU 
p$mt  ^mt  m4>y  ; 

sfMohfsikvRs 

■Vôtre  tfcs-affcûionné  Sttres-veiitableScrvuctti 

LB  Cardinal  Maêarinl 
k S.  Germain  éti  taye  ce  /i.  Janvier  i6^t. 


Mtmfieur  de  RoeqUe/irDieres  Dons  entrttiettdrd au longdet effort  quenouc 

irhns  fait  pour  le  ionteneerrtent  de  r sfrmee.  ^ 

Nous  réglerons  tellement  les  chofes,  qtse  j effere  que  Dons  iaUrez,a  Taire- 
nirqu*  le  foin  de  lafùrc  a^r  potir  le  tien  des  affaires  duRqysèf'pourvitri 
lloirti 


"^4  » 
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te  Marefchil  de  GuibrSanr  ne  manqua  pas  de  le  remercier,  com- 
taeil  devoir  de  cette  bonne  volonté , qui  le  confoloitde  la  perte  qu’il 
avoit  faite  du  feu  Cardinal,  & qui  luy  donnoit  de  plus  fortes  clpe- 
rances  des  grands  deffeins  qu’il  avoit  pour  la  guerre  d’Allemagne, 
pour  laquelle  principalement  & fans  autre  intérêt  particulier  que  ce- 
fuy  de  bienfervir  leRoy , il  defiroit  d'acquérir  là  faveur  & les  bonnes 
grâces  deS  Miniftres.  Il  luy  manda  pat  meme  moyen  la  réception 
qu’il  avoit  faite  en  perfonneà  lean  de  VVtfrt.à  qui  la  puiflance  des  En- 
nemis avoit  accreu  le  courage , & Il  pallion  qu'iLa  toujours  eut  de  fc 
fîgnàlerpardcscmbufcadcs  & par  des  lurpnfes  de  Quartiers.  Il  le 
défitavec  le  Party  qu’il  commandoit,  Si  luy  fit  connoître  qu’il  ne  fc 
devoir  rien  promettre  d’vn  combat  particulier , contre  celuy  dqqt  les 
fatigues  inconcevables  d’vn  campement  de  prés  de  deux  mois  entier# 
fur  la  neige  & dans  des  lieux  incommodes,  n’aV  oient  pii  refroidir  là 
genereule  ardeur  d'en  venir  à vue  aCfion  capitale  avec  les  Impériaux 
& Bavarois.  C’eft  ce  qui  donne  fuiei.à  cette  féconde  Lettre  daCat- 
dinal  Mazarinfi  > . 

MON^IEVRî  Ma  Lettn-nevoHt*  rendu  . 

qu'Vntémoi^àgetres-jidelif  de  iejhme^jde  l’affèifion 
que  tay  pour  vom  des‘caufrs  qui  iei^rntfait  na$tre  i qui 
font , le  meme  de  vôtre  petfonne , ^ tei  fervhies  que  vota  ret^ 
de\  à la  France.  En  cfet:,  fe  ne  puis  tf^ner  les  yeux  du  côté' 
de  l'u'l lie  magne,  que  sé  ne  vous  cç/jfiiçr^  comrne  celuy  quFCàm- 
mande.vne  <sArmee , qui  e]l  comme  le  bras  droit  ae  fa  Majefe 
le  rampart  de  fis  Etats,  votes  ave^^pà  "voir  , par  i e^ort 
qu'elle  a fait  pour  la  contenter, dofùel  pot/tt  elle  f.^inff,_ftOUS 
ferons  tout  et  qut  fi  pourra  pour  la  fortifier  d'Jnfanterte  a mais, 
on  ne  peut  pas  toujours  tour  ce  qu  on  veut  sau  moins  fia/ôt.  qut- 
l’on  le  veut  i ^ vous  devez,  confiderer  la  multitude,  d’afiatter 
que  le  Roy  a fur  les  bras , ^ le  nombre  d' Atmees  qu'il  efl^  obligé 
de  tenir  fur  pied  pour  continuer  la  guerre.  Nous  avons  appni 
avec  fore  /*  avantage  que  vous 'avez,  obtenu  fer  Jean  de  ^ert, 
que  nous  espérons  devoir  être  finvù  de  fucce'f  plus  remarqua- 
bles-, t P prens  vn  intérêt  particulier  i tantqiour^  la  rgputation^ 
des  Armes  du  Roy,  que  pour  votre  propre  gloire.  Sa  Alajefie 
a'  efé'fraVailleedbv»  petit devoitment , qut  aura  fervy  à la  dé- 
charger de  quantité  de  manvaifis- hmneurs  que  Ixufirnt  incom- 
modée^ à [uyri/âkr  la  fanté  meilleure-.  EOefepcr.e  main- 
tenant bien:  le rewé/} Héyèfie^'Ô^  te  qm  vous  toncerne  à Irde- 
, pTcfl*  . 


de  Guébriant.  jr^p 

fici)e  dt M.onüenrde Nojcrs , ^ me contfnteray  devons  ajjeu- 
rerejue  nefihnant  perfonne  plu-s  que  vous,  jene  Juis  tmfji  de  per- 
firme  plus^  véritablement, 

^0^  ilEVK, 

Très  afFedionnc  & très  véritable  Serviteur 
LE  Cardinal  Mazarim. 

AS.  Germain  en  Laycce  *8.  Février 

L’abfencc  derArmeeclesfieurs  de  Roquefervicres.avec  lequel 
i’ay  écrit  la  pluCparc  de  mes  Mémoires  pourdrefler  cette  Hilloirc, 
m'empêche  de  parler  de  quantité  de  rencontres,  où  le  Marefchal  de 
Gucbtianc  repouifa  les  Ennemis  qui  s’approchoienittop  prés  de  fou 
Camp,  comme  des  places  qu’il  prît  fur  le  Mein,  (ur  le  Taubcrfic 
fur  le  NccKre  , où  il  fe  polla  devant  eux  , & d’où  il  avoir  la  re- 
rraitte  alfeurce  dans  le  Alarquifat  de  Baden  & dans  le  Comté  de 
Brilg.aw.  11  alfembla  toutes  les  Troupes  à Cantflat  en  Wiitemberg 
furie  meme  F leuve  pour  les  attendre,fur  la  mine  qu'ils  faifoicntdc 
le  vouloir  combattre  : & n’y  étans  pas  venus  il  marcha  contre  eux 
pour  leur  offrir  la  bataille  qu’ils  refuferent  à leur  ordinaire;  pour  ne 
pas  hazarderlcs  alfaiies generales  de  leur  Party  en  vne  journée  , qui 
nous  pouvoir  rendre  plus  viétorieux  que  iamais  en  Allemagne  , & 
que  le  Marefchal  deflroir  pallionnément  pour  mettre  fes  T roupes  en 
poffellion  des  meilleurs  Quartiers  qu'elles  euffent  iamais  cus,&  qu'el- 
les ne  pou  voient  occuper  avec  fi  peu  de  forces  qu'en  fuitte  d'vnConi- 
bat  general , ou  par  le  moyen  du  fecours qu'il avoit demandé:  Qui 
pouvoit  venir  allez  à temps,  comme  témoigne  le  Sieur  de  Rocque* 
lervicres  en  fon  Récit  abrégé  des  chofes  plus  mémorables  de  cette 
guerre , en  ces  propres  termes. 

t^onfleur  Torflenfin  eu  lieu  de  prendre  fe  merche  mers  Off,  eemme  il 
e'\>oit  été  re/olu , marche  droit  à Friherg/ùr  F Elle  , Çi?»  l'afiegea  : df  fx 
fèmeines  apres  t Ennemj  s' étant  refait  en  "Boheme , marcha  contre  luy,  luy 
ft  loyer  te  fiége,Çy  fe  retire  en  has  de  L'Elbe,  Le  Alerrfchalde  Guebriant 
fmyant  fe  route  pajfe  le  Mein  à Guemnnd  , Cn  ptit  fes  Quartiers  fur  le 
Tauber  pour  fi  raffrfchir  :&•  apres  marcha /ür  le  Ntker,aroyant^tteMon, 
feurTorflenfin  ayoit  afiegi  Fribcrg.  Cependant  l'eyirmee  de  Bayieresfcfr- 
tifia  , Ct*  le  Fine  de  Ltrraine  fe  joignit  à elle , eyr  entrèrent  en  ail  ion  conire  le- 
dit arrfhal , l'obligeant  à camper  fur  le  neige  durant  px  femaines.  Il 

s'opmiajlroit  à y rcpfler  fur  la  croyance  tju'd  e\oit  ijuon  luy  enyoyeroit  du 
fecours  , comme  il  F ayoit  fait  danandtr  ejpz.à  temps  par  le  Sieur  de  Roe,- 
Liv.  VIII.  EEIeeee 
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^uefirvierrs  ■;  Lequel  ni  'Venant  foint , (*)<  ayant  affaiie  à mn  Snhemyflni 
fort  ^ueluy,C^ijiu  avait  tuttt  le  PaysO-les  Places  à fa  dévotion  , il fitt  à la 
jin  contraint  de  fe  retirer  fatite  de  fourrages  (y  de  vivres , ^ alla  prendre  fes 
Quartiers  cChyvir dans  le  Brijgaw  iC?"  dans  le(^omtède  Roteltn,le  long  des 
mtntagnes, depuis  V/al/onr juJquesaGemkachprothtOjfemhiurg;. 

le  ne  puis  oublietquele  Marefchal  de  Uudbrianc  entre pluHrurs 
Places  qu'il  prit  dans  cette  longue  marche,  s’empara  de  Mancnial 
Ville  de  plaifance  appartenante  à l' Archiduc  Léopold, comme  grand 
Maître derordrcTIieutoiiique,  où  il  avoir  fon  Château  remply  de 
meubles  précieux,  & des  plus  belles  Tapifferies  d’Allemagne,  llde* 
fendit  cxpreiTémcnt  que  l’on  y pift  tien,  en  confideration  de  ce  Piin- 
ce,  & luy- me  ne  s’en  rendit  girdien  & y apporta  tant  de  foin,  qu’il 
n'y  fut  fait  aucun  defordrel  non  plus  que  dans  les  lieux  Saints  qu’il 
conlcrva  toute  la  vie  avec  vnc  diligence  fi  picule  &fiîelec,  que  fa 
mort  arracha  des  larmes  de  toutes  les  Maifons  Religicufes  d’.Allema* 
gne  , où  les  Catholiques  creurent  avoir  perdu  leur  Protedfeur,  en 
la  peilonne  du  plus  tcdoutable  cnnemy  de  leur  Patrie. 

CHAPITRE  XII. 

I.  Le  Marefchal  de  G uchriant  à faute  de  fecours  perd  C bccafton 
de  prendre  fes  Qttartiers , de  lever  des  ‘l'roupes  dans  le 
DtfcLé  de  W/rtemlser^. 

I J.  Jl  entre  dans  le  v^Carcjuifàt  de  Bddefi. 

III.  Envoyé  le  Siear  de Kargreï^  à la  Cour. 

Le  Marefchal  de  Cucbiiant  ayant  foùtenuvn mois l’Ennemy, 
avec  des  avantages  coi.fidctablcs  qui  ne  iaifletent  pas  de  luy 
coùtei  beaucoup  , faute  du  frcouis  qu’il  attendoit  pour  agir  puif- 
fammeiitdans  Wirtembetg  , où  il  avoir  beaucoup  d'intelligences, 
lantpour  y gagner  des  Places  quepour  y leverdesTroupes,ncpou- 
vant obliger l’Ennemy  au harardd’vne  bataille  geneiale, étant  yrop 
foible  d’infanteiie  pour  occuper  desPofles  & pour  tenir  la  campagne, 
manquant  de  fourrages  Sc  de  vivres,  fouffrant  extrêmement  parla 
rigueur  d’vn  long  & fâcheux  Hyuer:  Il  ne  pouvoir  queremettie  à 
l’atrivee  du  Rcnïort  qu’il  avoir  demande,  l’execution  de  fesdefreins 
contrelcs  Impctiaux  & Bavarois.  Cependant  il  jugea  à proposd'ét.1- 
blitfe- Quai  tiers  dans  des  lieux  aflcurezjScqiiclevoifinagedenospla* 
CCS  du  Rhin  rend/t  commodes  à fon  Armée,  fatiguée  Je  fa  longue 
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marche , & afFolblîc  dans  (es  travaux  de  la  perte  de  plu(îeurs  mala- 
des, & de  quelques  équipages  pat  la  mortalité  de^  chevaux  à (âuiede 
fourrage. 

Il  prit  fa  marche  dans  la  Vallee  de  KintzicK,pour  entrer  dans  le 
Marquilat  de  Baden,  & pour  y attendre  le  fecours  i & parce  que 
rhnnemy  qui  y aVoit  plus  d'habitudes  & bon  nombre  de  Places  y 
pouvoir  entrer  plus  fort , il  tefolut  de  hâter  l'artivce  de  ce  Renfort 
promi$,par  l'envoy  à laCoüt  du  S . de  Kargretz  Mellre  de  Camp  dahi 
ion  Armee,  qu’il  chargea  de  reprefentet  de  vive  voix  comme  il  Faifoit 

[lat  écrit,  que  n’ayant  pu  comme  il  avoir  projetté  faire  de  levees  dans 
e Wirtemberg , où  les  Ennemis  l’avoient  toujours  tenu  en  adlion,  Sc 
fatuluy  donner  derepos,  ny  y ctablirfesQ^articrsfauted’Infantc- 
rlcjconinlelleutfâitpuiframment  s’il  tut  trouvé  le  nouveau  Corps 
de  Troupes  qü’il  avoir  demandé  : Il  étoit  contraint  de  ceder  au  temps 
& à la  neceflîté,  &dedefccndrcdansleMarquifatdeBaden,pourfc 
retirerdelàdansleBrifgaw  i (i  les  Bavaroisvouloienr  Venirton^bef 
lut  luy  avec  toute  leur  puiflitnee  ; Ce  qu’il  eftimoit  fi  facile,  qu’il  y 
avoir  même  raifond’aprehender  qu’il  ne  fut  obligé  de  palTer  le  Rhin, 

Four  donner  à fes  Troupes  & le  loifir  & le  moyen  de  le  rafraifcliir  i fl 
on  ne  donnoit  ordre  d'effeéfuer  en  toute  diligence  ce  qu’il  folliçl- 
tpitdepuisfilong-temps:  Moyennant  qupy  ,ilfe  promettoitd’allet 
chafler  les  Ennemis  & de  ruiner  leurs  Armees.  Le  mémeSieur  de 
Karorétzrenditdefa  parties  Lettres  quifuivent  au  Roy  & à (es  ML 
tiifftes. 

Lettre  du  Marefcbal  de  Québriant  au  Roy. 

SIRE, 

éUptes  avoir  été  Vn  tnois  en  action  contre  l'Snnemj , 
Jans  que  te  l' aie  pù  félon  mon  dejir  engager  àvn  combat  general, 
CS*  ne  pouvant  plus  trouver  de  fubfltance  dans  le  plat  pais,  étant 
trvpfeible  d’ Infanterie  pour  pouvoir  tenir  la  Campagne , con- 

ferver  en  même  temps  les  Pilles  defquelles  ieujfe  pu  tirer  l en* 
tretien  de  l’^rmee  : le  me  fuis  refolu  de  prendre  ma  marche 
par  la  Vallee  de  Kintfinc^  , en  intention  dt  me  loger  dans  le 
JPIarquifat  de  Baden.  Mais  comme  la  fatigue  du  campement 
à'vn  mois  entier  le  plus  froid  que  nous  atons  eu  cette  annei,m'a 
beaucoup  affaibli  de  chevaux  ^d’homme s , Cf  que  ie  nauray 
pas  aujfr  defirmais  le  temps  ny  la  commodité  de  faire  aucune  re- 
creu'é  : Votre  Majeflé  iugera  très- bien  qu  il  efrXvnetres-grande 
Confequence  pc'fr fon  ftrvict , que  fin  Armee  fut  promptement 
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puiffamment  fortifiet  j pour  ne  pM  donner  temps  à i Bnnemy  de 
nert  entreprendre  d'uiemtage  contr'elle,  ny  de  prendre  aujji  au- 
cune re/ûlution  qut  puiffe  être  prejudiaabîe  aux  Suédois,  t^ton- 
fieur  de  Cargrés , fi  -votre  Majeftélnj  commande , pourra  encor 
''plus  particulièrement  l'i  iformer  de  tout.  le  prie  Dieu  sju'il  la 

conferve  ,(5  .la  comble  de  toutes  fortes  de  pro!fentex.& de  iene- 

diÛicns.  Cefimt  les -vceux  que  faiüncefiamment , 

S t RE, 

De  V.  £M.  ' 

Le  tres-humble  & trcs-ohcitTïnt  &tie».fidele 
fervitcur  Ce  fuict,  Gvb#iua«t. 

De  Vvolfiq  le  I.  Mars  itf43* 

Au  Cardinal  Mazaiin.' 

MONSEICNEVR. 

Par  les  dernieres  que  te  me fuis  donne  l honneur  de  -vous 
eirtre , -vous  auref^veu  l'ejperance  où  ïétois  de  pouvoir  travail- 
ler-vnlement  à des  recrues  cet  H yver.  Depuis,  i’Bnnemjs  étant 
attaché  a moj,  avec  refolutton  defe  miner  plutôt  que  de  me  l^fjer 
le  temps  (5  lemoyen  de  prendre  vnpied  fermedans  le  Duché  eie 
Wirtemberg  ; J’ay  été  contratnt  par  la  fotblejfe  de  mon  Infante- 

rte , pournavotrpasdefubfifiancedans  la  campagne , de  pren- 
dre ma  marche  dans  la  Vallee  de  Kmtfimc^  , 0 chercher  des 
Quartiers  dans  le  tPiVarquifat  de  Raden-,  pour  y attendre  va 
prompt  0”  puiffant  fccours  ; avec  lequel  ie  ptiijfe  avancer  contre 
l'E  tnemj  ,fans  qmy  E.  6.  iugera  bten  que  les  affaires  a Auema- 
gne  fe  trouveront  en  vn  dangereux  état.  le  jfay  bten  que  l on 
alléguera  auffi-tôt  Cimpoffibihté qu  tl  J a défaire  pafftrdes  Trou- 
pes Françotfes  en  Allemagne  ; mats  auffi  ay-te  a répliquer , que 
Françotfès,  Efcoffitfes , Mandat  fies  ou  Jjliemandes  , tl  y en  faut 
envoyer  de  bonnes  0"  en  grand  nombre  > autrement  que  ceLcs  que 
fa  tMajefié  y a prefentement  feront  obltgees  de  rcpafferle  lihtn, 
Itj  Suédois  par  apres  d en  faire  bien-tot  de  meme  de  l Elbe. 
Cefipourquoy  fe  fuppUe  tres-humblément  V.  E.  d'y  faire  refie- 
xion,  0"  de  me  faire  promptement  favoir  ce  que  le  dois  effererfisr 
cela.  S'il  m’ejl permis  de  dire  avec  liberté  monfintiment,  je  ne 
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trouv:  pMtjutl  y aie  de  comparaison  entre  la  prife  dé  la  meiU 
lettre  £5“  pliu  confiderabU  VtUe  de  Flandre  d’entretenir puif- 

famment  la  guerre  en  Allemagne.  Avec  quatre  nulle  hommes  de 
ptedQp  deux  mille  Chevaux  de  renfort,  felfere  avec  l’aide  de 
Dteu,  de  pouffer  les  ennemis  quej’aj  devant  moy  dans  la  Ba- 
vière 5 ce  qm  ne  donnerait  pas  vne  médiocre  envte  de  s accom- 
moder au  Duo,t§  6 ferait  toute  communication  avec  la  Lotrainé 
au  Duc  Charles  i contre  lequel  on  efi  obligé  tous  les  ans  de  tenir 
autant  de  Troupes  que  j’én  démande  de  Renfort.  Monfieur  de 
CargrefMeflre  de  Camp  de  t' Armee  du  Roy,  ^ qui  prefentera 
celle- cy  a V E.  aura  l’honneur  , s’il  lujplaifi  de  l’entendre , de 
l’entretenir  encore  plus  particulièrement  de  l’état  des  affaires  d't- 
cy.  Ainfî  tl  nemerefle  qu’à  la  fupplier  tres-humblement  de  me 
faire  l’honneur  de  croire  que  ie  fins  avec  resjreéi  ^ vérité , 

MONSEIGNEVK, 

* Votre  tres-humble  & tres-obeyflint 

Serviteur,  G ve’b  RI  A NT. 

Au  Camp  de  Vvolfaq  le  -f.  Mars 


Au  Sieur  de  Chavignjr. 

MONS/ErR. 

U nay  point  eu  docespon  d.puù  mes  derhierts,de'Vom  donner 
d'où  de  ce  quifé  pajpiit  dans  C tArmee  du  Roy.  Depuis  ce  temps  là  ellea  con- 
tinuellement été  CH  aBion  contre  C Ennemy  ,/ans  que  pourtant  il  l'ejoitpafi 
aucuncomiae  con/lderaile.  Ld  fatigue  a etc  grande, tyr  pour  le  manquement 
de 'Vivres,  dnpour  avoir  etc  ohliget.de  camper  tout  le  mois  de  Février , qui 
a été  le  plus  froid  de  toute  l' Année.  L’Ennemy  a de  plus  donné  dans  vn 
Quartier  , auquel  bien  qu  il  aye  receu  autant  dr  plus  de  perte  eC hommes  que 
housi  lin  a pas  laife  defàireheaucoup  demal  à quatre Rsgimens  de  Cavale, 
rie  CO'  à Vn  d' Infanterie,  t'aytn  fuite  pris  re/alution  de  che>  cher  des  Quartier! 
dans  le  Mar  quif at  deBaden,ar  d’y  dttendre  vn  fècotirs  avec  lequel  ie  puiffe 
avancer  contre  C Ennemy , qui  ef  renforcé  des  Troupes  du  Duc  Charles , (f  de 
fivRegimens  det  Armee de  fiatcfeldt.  Cequilaptrdu  dans  cette  derniere  fa- 
ligue  , efi  prepntement  remplacé,  par  des  Chevaux  qui  luyfont  envqyet.de  Ba- 
vière!, CO' par  des  recrues  faites  dans  le  mime  Pays  pour  fm  Infanterie,  le 
B auray  pas  le  temps  ny  la  commodité  de  travailler  aux  miennes  : Et  partant, 
mlMonpeur,  tlfera  ueceffiire  ahfolument  de  me  fortifier  deTroupes  ,ür  que  ce 
fait  de  forte  que  les  affaires  fe  puiffent  par. apres , avec  Caf  fiance  divmé, 
entretenir  à rvltre  contentement CyaV.mtage  du  fervice  du  Roy.  le  nentré- 
Liv.  VIII.  FFFffff 
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frtnt  poi  dea’àui  tnuprrfèmer  Us  confetjtitntts , tjm\>om  font  rttinx'corinui'S 
tju  àperfinnt.  U mcrcmtts  du  JurpUu'ù^onftrnr  de  Cargrrtti,  sfuirvom 
informeiude  teut  trcs-panitulieremi  ns  vok»  ./upplie  de  me  fusse  I fienneur 

de  croire,  ^uetamauhemme  ne  /cru  apte  pim  de  pr^vmt^dc  'veritt  <pte  U 
fuit,  &c. 

Au  Sieur  de  Noyert. 


Mon  5 l EVK.  . 

Depuis  mes  de,  nier  es  qui  'tous  auront  ei'e  rend:uet  , fuy  conti- 
nuellement etc  en  uBson  contie  l' tnnem^.  Le  peu  d Infanterie  que  fay  eu 
nem'a  paipermit  de  pretidre  FoftedansleWi,iemtcrii^,ny  d'en  conjer'oer  Us 
Places , qui  ont  été  pour  la  plujjsari  à ma  dévotion  hay  cheechi'd en ’)>enir 
à V»  combat  general , mau  l'Eunemy  ne  s'y  ejl  pas  foulu  rejoudre , au  contrai- 
re ,fe  proalanc  des forteiejfes  qu  il  occupe  i il  s'e/l  toujours  loge  ayanragett/è- 
ment,0'  par  le  manque  que  fay  eu  de  Vivres  çÿ-  de  fourrages  dans  le  plat 
Pays',  leme  fuis  enjintrouvi  contraint  de  prendre  ma  maichcparUVallet 
cieKintzjcï.tCit'desâuartiersdànsle  Marquifàt  de  Saden',  oùf  attendre^ 
Vn  ftcours  tel  qu'il  me  puijfe  donner  moyen  de  m'avancer  contre  ï Ennemyt 
lliiell  plus  queflion,MonJicur, défaire  fon  compte  ny  Jur  les  recrues,  ny  jisr 
les  nouvelles  levees , maù  de  m‘ enVoyrr  des  Troupes  hennei  (sr  confiderables,  (ps 
avectefquelles  ie  puijje  avec  Cafijlance  divine  chercher  vn  bon  fuccet^contri 
les  eytrmees  duDuc  fbarles  (p,  duDuc  de  BaVieres  ,&defx  'R.egimens  de 
E/atzfelt,aujourd'huy  tous  en  conjonElion  , & de  donUer  ordre  que  ce  fi- 
cours  piiijfe  etre  icy  dans  vn  mois  oufix femaines  au  plus  tard  ; e-dutrement  il 
ne  faut  pas  douter  que  ie  ne /oit  enfin  oblige  de  repaffer  le  Rhein.  fatigue 

extraordinaire  ernsn  moi,  entier,  Of  pendant  lequel  l'eydrmee  a prrfque  tou- 
jours campé,  apres  vne  fi  longue  gp,  pénible  marche,  joint  ala  perte  qu'ont  fait 
quatre  Regimens  defavalene  gp-vnd' Infanterie  , dansnjn  iluartieroù ils 
ont  etè  attaqut^par  l'Ennemy,  m'a  de  beaucoup  ajfoibly  d'hommes  Cp  de 
chevaux  ,cp,  la  longueur  qui  s'apporte  au  payement  de  [eydrmee  , encore 
ef  avantage  de  la  bonne  Volonté  des  Officiers,  e/hrip,  t^oiifeur , il eji grand 
temps  de  remedier  promptement  à tout',  fi  pour  le  Moins  on  a dejfcin  de  con- 
firVerlcs  affaires  d' Allemagne,  qui  n'ont  pas  peude  telation,  filon  ce  que  l'eis 
peux  connoître , à toutes  les  autres  où  fa  Majefè  t(l  aujourd'huy  engagée. 
Avec  quatre  miBe  hommes  de  pied  efiiElifsgP'  deux  Mille  chevaux , tin  deux 
cens  chevaux  iL artillerie  dl augmentation  , mais  bons  hommes,  vieux  Soldats, 
dn  evieux  Off  tiers , j'e[jrere  avec  l'aide  de  Dieu , de  pouffer  l Armee  enn'emie 
enlieu  qu'illennuyerabien.t'otauDuc  deHavieres.  LeDue  fharlespar  là 
demeurera fans  correffondance  avec  la  Lorraine, dn/es  Troupes, pofiible,nefe- 
iont  pas  trop  contentes  dé  fi  evoir  engagées  pour  vn  long- temps  en  la  guerre 
d' Allemagne.  Cefi furquoy,  Al  on  fleur,  je  vous  prie  de  me  donner  nsne  prompte 
tefolution  ,tÿr  de  trouver  bon  que  Al  on  fleur  defargrett.  Vous  informe  parti- 
eulitrement  délitât  de  toutes  chofis.  Je  luy  avoir  confeille  de  s'en  aüer  avec' 
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ma»  premier  EnVayés  mais  far  l'a!\>ù  ie  l'apprache  'des  ErmemU , il  ne  s'j 
rveuiut  pas  refondre  > ce  ^ui  eft  mena  Irien  à propos  potir  moas  poavoir  à pre/ent 
nsieax  repre/cnrer  qu'aucun  aatre  la  necefité  des  affaires,  feffire,tMon- 
,^ear,  de 'Votre  tonlétjae  >voasy  firet,  rt^xtan , Cm  ^ae  comme  Itsaffaies 
d'icy  importent  aatanc  an  konfàcctt.  ditoas  n/os  autres  ieffeins  que  celles 
d' Effagnc  ou  d' Italie , que  rvous /voudrez,  auffi  les  appuyer f ^iigoureii/cment 
\ne fou , quelles  fe  putjfent  par- apres  maiAtenir  à 'vôtre  contentement  À 

l avantage  dufervicc  du  7(py.  l'y  contrihuërÀy  'toujours  avec  toute  forte  de 
fomCrmonfang^rnavie  imauPsnsles  affiHancesneceffaires , cela  ne  peut 
pas  grand  chofe, dans  la  refolutionqueneous  pourrez.prcndredefortifitr  cette 
eyfrmee',  comme  peut-être  ordonnerez.-Vous  que  quelqu  Vn  des  1{egimens  tout 
^ntier^qui  fins  en  Al(ace,marchera  à CArmee.  t’ay  cru  être  ohl'igi  de  /vous 
rcpri/ènter  que  les  Mejlres  de  ^amp  ne  Venons  pas  à en  être  faiisfatts,les  Re- 
gimensqui  font  aujourdhuy  hom  dansles  Garnirons  fe  pourroht  ruiner , fans 
qu'il  en  arrivât  aucun  avantage  au  fervice  du  Rcy.  Suant  au  renforcement  de 
l Armee , (^particulièrement aar'cgard  de  celay  de  Monjteur U.Alarqms lit 
Mentauzier  î auquel  autant  que  fen  ay  pu  connoitre  Vn  tel  ordre  ferait  tres- 
tude, prévoyant  kien  qu’en  fuite /vitndroit  la  perte  de  fin  G ouvernemciit , du- 
■quel  quelques  imoluments  luy  donnent  moyen  de  fupporter  les  grandes  depen- 
fis  qu'il  ejl  obligé  de  fairedansP Armee.  f ajoute  encore  à cela,  Monfeur, 
'que  ce  firoit/vne  affaire  £/vne  fàcheùfe  confiquence  pour  ceux  que  t on /vou- 
droit  par  cy- apres  envoyer  sn  Allemagne , ft  celuy-ty  recevait  fi  peu  de  recon- 
noiffdnce  de  la  bonne /volonté  qu'il  a témoigne  envenant . De  ces  quatre  Régi- 

mens  qui  ont  été  endommagez,  pas  f Ennemy  celdy  de a le  plut  fiuffèrt, 

(p>  fans  /vn  fieouts  prompt  (t)  extraordinaire  il  ne  fe  peut  remettre,  feux 
de  Betz.&  deTracy  ont  perdu  leur  bagage  (^quelques  Reïtres,  Ohemfon 
bagage,  mais  les  Troupei  tfont  pas  été  endommages,  teftime  qu'on  ne  leur 
peut  pas  moins  donner  dé  extraordinaire  quemiüt  'R.ifdales  par  Compagnif,  Au 
premier  cinq  cens jaux  deux  autres  (mau  dernier  trois  cens  ,(<x  qufizf  oufiizf 
sens  Rifdales  au  Régiment  d‘ Infanterie',  tant  pour  rétaUir  fin  bagageferdu, 
que  pour  remplacer  cinquanteoà  fiixante  hommes  qu’il  a perdus,  (p-rache- 
ter  quelques  Officiers  qu’il  a prifinniers.  Le  tout  pourra  aller  à fiizf  mille 
2(Jfdales  ,rriau donnera aufii beaucoup  de  fatisfaBionàioutel’ Armet,de'voJr 
qu’ils  ne  fine  pas  abandonnez,  apres  Vn  malheur  arrivé.  I e vous fùpplit  encore 
h/nt fois,  Jl/  onfieur,  de  m’honorer  promptement  de  Votre  refilution fur  tout  ce 
que  deffus , qui  me  pourra  être  rapportée  par  Strasbourg  , par  vn  Exprez  en  di- 
ligence. lefùis(p>fcraJtoiitcmavieaveeptusdeveritiCp>de  pafiitu.quhoM- 
hte  du  monde, 


afiCONSlEFR, 

Vvolft<j  I.  Mars  téyj; 


Vôtre  très  hutnble  & tres-obeyflanc 
fetvitcur,  Gvbbriant. 


Hiftoirc  du  Marefchal 


rajoûterayiey  celle  quil  éciivit  enfuite  au  Sieur  de  BeauregarJ, 
iCaflêli  par  laquelle  on  verra  qu’il  n’eut  d obligation  de  la  retraite 
qu'à  fa  conduite,  & que  le»  Suédois  le  mirent  en  danger  d’avoir  a 
ioûtenir  toutes  les  forces  de  l’Empire , pat  l’opinjalltctc  du  liege 
de  Friberg. 

" 

MONSIEVR,-  ■' 

Si  l'avoU  en  occafion  di  'vous  donner  plutôt  de  met 
njHveHes  , votu  auriez.' fujet  de  i’OM  pleindre  de  moy  ; Maù 
commedipbu  MargeUthem  te  nen  ay  rectudec^unjHeteJdtt,ie 
n'en  ay  pu  anjfi  donner  à perfonne . fa-jois  écrit  comme  votif 
favez.  a Madame  la  Landgrave  vous  avoù  prié  de  luj  dire 
^atte  me  la'fmt  l’Infanterie  quelle  m'avoit  envoyée,  qui  était 
cinq  cens  Moufquet aires  cdmandez,,  confentant  que  les  Quar- 

tiers des  Pats  de  luhers  Ê?  Cologne  dcrmura^ent  pour  toujcurs 
en  commun  à l’eylmice  du  Roy  a lafenne ,]  etoü  prêt  de  don- 
ner les  Ordres  pourluy  faire  remettre  ICempen.N' ayant  point  eu 
depuis  aucune  répanfe  nÿ  d'elle  nj  de  veut , je  n'ay  pu  faire  da- 
vantage. Maintenant  i apprens  par  vne  Lettre  de  Monfteurde 
Chavigny  du  2 1.  Février,  qu’il  vous  a envoyé  les  Ordres  du 

Roy  pour  terminer  cette  affàire-la^  a condition  que  fà  Cavalerie 

£5*  frf.interte  demeureront  avec  moy  tant  quel  en  auray  befim. 
Mais  comme  b Cava^lerie  efi  dans  des  impatiences  extraordinai- 
res,^ ne  recevant  point  encore  d'argent  avec  lerejie  del'  Armee, 
qui  touche  prefentemor.t  diu.c  Montres^ demie , le  ne  croy  pas 
q ielle  s y putjfe  refoudre  : ^De  plus  ayant  laifé  trois  cens  de  leurs 
hommes  a pied  dans  Miltenlmrg.pour  remonter  conferveren- 
femble  vn  Pont  de  Batteaux pour  leur  retour,  ils  font  mainte- 
nant fort  fotbles.  Je  ne  puis  affz,  m'étonner  comme  ledit  Milten- 
burgn  étant  qu'à  trois  petites  journées  deCaJJel,Madame  laLant- 
^ave  a laifié  perdre  ce  monde  là  fans  le  fccourir,  n y aiant  eu  que 
%s  Paifànsqut  les  ont  attaque‘(^,(^  quelque  deux  cens  Soldats. 
F7ous  avons  depuis  le  jj.ou  j.^.lanviereté  toujours  attaches  aux 
Ennemis , lefquels  étans  renforce'f^du  Duc  Charles , de  quatre  ou 
cinq  Régi  nens  de  l'Armeede  Hasfelt.é^  de  toutes  leursCarmfons, 
fe  font  trouvef^beaucoup  plus  forts  que  nous  en  Infintene , avec 
quoy  fÿ  l’avantage  des  Fortereffes  du  Pais,  a pris  avoir pafé  tout 
(e  mots  de  Février  campez,  pour  l' ordinaire  Cavalerie  / Infan- 
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tene , cherche  tou!  moiensd  envenir  à 'vn  combat  general  ; £nfin 
farlaneceffite  de  pain  ^ de  fourbe , fay  été  contraint  de  pren- 
dre  ma  marche  dans  la  VaUee  de  KmtzJcV.en  intention  par  apres 
de  me  loger  dans  le  Martjuifat  de  ‘Baden  ; maû  aiant  trou-vé'vn 
tres-fàcheux  chemin  pour  l'Artillerie  ^ le  bagage , ^ aiant  été 
obligé  d'attaquer  quatre  Filles  ou  Chateanx  de  peu  ^confequen- 
ce , qui  me  bouchosent  mon  éemin  ,&  oà  les  Garmfons  vOt/ines 
avaient  jetté  du  monde /Snnemj  à eu  le  temps  de  fe  faiJirdesP la- 
ces du  Marquifat  de  s'avancer  asvec  toute  fa  force  pour  les 

maint entr;A  quoj  étant  encore  furutnu  vne pluie  extraordinaire, 
éf  qui  a fait  déborder  toutes  les  plut  petites  Rivières  en  vingt- 
quatre  heuresil  e nay  pu  faire  davantage  que  de  me  tirer  en  arnere 
avec  beaucoup  de  peine  & de  difficulté  de  me  loger  au  long  du 

Schw actXffi ait  dans  des  Falleet  ou  il  y a du  fourage  pour  quelque 
temps. ^ dequoy  être  à couvert  apres  vne ftlongue fatigue. l'eîlere 
outre  deux  jidontres  demie  que  l^Armee  y reçoit  prcfèntemtnt. 

que  i y ferai  fortifie  d Infanterie  de  France  -,  apres  quoy  ie  fais  état 
d’aller  aux  ennemis,  CJ’  de  leurdonnerofez^d'occupation  cet  Eté. 
Je  ne  doute  pas  que  les  Suédois  n'enfajfent  de  même , qui  ne  mont 
pas  pourtant  tenu  parole.  ^ le  veux  croire  qu'ils  ont  crû  mteux  fai- 
re^ maü^cependant .fens  l affifiance  particuliers  deDieu.eux  s'ar- 
ritans  .*  vne  P lad . que  f Ennemy  connoiffôit  bien  en  état  de  pou- 
voir fout  enir  vne  attaque . jl  pouvoit  venir Jùrmoy  de  tous  cote'f, 
€5”  remporter  apertementvn  grand  avantage.  le  n’en  dis  pas 
vantage , vne  autrefois  Monfieur  leur  General  fera  plus  ponéluel 
à execut^  les  refolutionsprifes  enfemble  pour  le  bien  public'.  7V- 
cris  enrépopfé à Monfieur  deS.  Romain,  àmonfieurd'Avau- 

gour.  le  voue  prie  de  prendre  foin  de  leur  faire  tenir  mesLettresi 
fefuis. 


•M0N5IEFR, 

Vôtre  très-  humble  Serviteur 
. _ Gve'bmamt. 

A Hctterleim  ce  i8.  Mars  tSij. 

h fait  <vn  compliment  à Maiàme  la  LeaiigrâMe  , me  temets  fit 
evons  de  F informer  ie  cetfni  s'eÜ  paffi  par  défi,  psr  Sirastoatg  te  peux  fa- 
cilement Csrfeuremmt  a\oir  de  Vw  nouvelles.  Vay  receu  par  là  te  gros  pa-_ 
quel  que  Vous  m avee.  envoyé',  ie  <vous  en  remertie, 

IflV.  V IIL 


G GGggJif 
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CHAPITRE  XIII 

/.  Etablijfement  des  Qjÿirtiers  Shiver  de  l’oArmee. 

tJ.  Le  Marefchal  de  (jHehnant  ^rejfe  derechef  U fecouts . 

qu'on  luy  avoir  promis.  _ ^ 

///.  Ordres  pour  le  faire  pajfer. 

ly,  Accord  fait  parle  eM'ar^ùal  avec  les  Offciers  dt^  Corps 
dAileman  pour  leur  paiement. 

Le  Marefchal  (le  Gu^brîant  c'tant  entré  dans  la  Vallee  de  Kint- 
ficK,pour  accomplir  fon  deffein  d'hyverner  dans  leMarqui- 
fat  de  Badcn  , les  Ennemis  iecterentdes  forces  dans  de  petites  Pla- 
ces de  peu  de  confequence,qui  l’arréterent  à les  prendre.  Il  eut  enco- 
re àfuppo/rter  des  pluy  es  continuelles,  outre  la  difficulté  des  chemins 
tres-incommodes  pour  l’Artillerie, & cependât  ils  le  prévinrent  dans 
^ k Marquilat , & le  poftetent  avantageulemcnt  autour  d'Ettlingcn  i 
fl  bien  que  le  manque  de  vivres  &de  fiaurtages  , le  débordement 
des  eauxj&l’irapoflibilité  de  prendre  les  Places  avec  peu  d’Lnfanteric 
& à la  veuc  de  tant  de  forces  oppofees , l'obligèrent  de  retouraec. 

. en  arriéré,  & de  fe  venir  loger  dans  les  Vallees  du  Schwartzwalc 
ou  Foreft  Noire , depuis  Offemburg  iufques  à Walshould.  H fit  fdn 

Quarrier  general  à Hcterfcnheim  , où  il  manda  le  Sieur  d’Erlachpout 
avifer  avec  luy  aux  moyens  de  donner  lubfiflanceàrArmee,d’cm- 
pécher  la  ruine  des  Contributions  des  Villes  du  Roy  , « de  la  tenir 
CD  bonnsdilcipline,  &danslerefpc(ildeuauxGouuerneuts. 

U y apporta  des  (oins  qui  fe  peuvent  aolli  peu  décHre,qu'ileftpof- 
fiblcdelcloüeraflcz  de  la  bonne  conduite,  & de  l’œconomie qu'il 
établît,  & par  laquelle  il  fit  fubfifter  incroyablement  cette  Armeu 
iulques  alors  fans  règle  & fans  ménage , iufques  à l’Eté  fuivant , dans 
vn  petit  Pays  vtay.femWablementincapablcdc  la  nourrir  vn  mois, 
en  comparailon des  Provinces  entières  qu’elle  avoir  taries  en  lix  fe- 
maines.  Il  palTa  ce  qui  luy  relia  deloilirdans  des  inquiétudes  extre- 
metden’étre  point  fecouru  à temps,  pour  retourner  contre  l’Ennc-’ 
my  ,pourlcchalferdefesQiwrticrs.&  pour  s’entendre  maître.  11  ne 
fe  pouvoir  rcprefenterle  bon  ordre  & là  diligence  & les  frSis  extra- 
ordinaires que  le  Duc  de  Bavieres  avoit  employez  pourmsinrenlr 
r Armée  ennemie,  & pour.la  rafrailchtr  de  temps  en  temps  d- hom- 
mes 2c  de  munitions,  qu’il  ii’entrât  en  des  impatiences  inconccva-"f 
blés  du  retardement  du  Renfort  qu’il  avoit  demandé.  Il  tâcheir 
...  - ■ . .1  ,:I 
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ri'animcr  les  Minières  par  IVfFort  quavoit  fait  ccDuc.Iefcul  obfta- 
cle que  nous  euflions  en  Allemagne  pour  l’accompliflemcnt  de  nos 
defleins  contre  la  Maifon  d’Auftrichc,  & contre  lequel  il  defiroit  ar- 
demment d’entreprendre.  Il  leur  remonftroit  que  c’eftoit  vn  coup 
decififd'cn  faire  autant  de  la  part  de  laCour,  & de  luy  envoyer  parti- 
culièrement de  bonne  Infanterie  pour  poufler  l'Armeedecc  Prince 
en  l'on  pays.  Illepromcttoitrans  difficulté,  & fe  promettpit  encore 
pour  le  moins  de  le  contraindre  à rechercher  le  Roy  de  quelque  ac- 
commodement pour  éloigner  la  guerre  de  fon  Etat  } où  ilfcroitobli» 
gédelàfoi'itenir  à Tes  dclpens  , &avec  d'autant  plus  de  hazard.qu’il 
n’y  avoitplusdcrcflburces  pour  luy  dans  les  autres  Provinces  alors 
ruineesde l’Allemagne,  qui  l’avoient  autrefois  fervyen  pareillqpc- 
cafion  •)  Si  quecePtincc  avoir  perdu  l’apuy  duCardinal  de  Richelieu, 
qbil’avoit  toujoursmenagéavccdcsfoinscjctraordinaues,  & des  Or-, 
dres  exprez  qui  luy  a voient  lié  les  bras  , quelque  palfion  qu’il  eut  de 
la  guerre  en  Ion  Etat. 

Les  affaires  generales  du  bonParty  eftoient  au  poittdf  de  ne  pouvoir 
étrctcnucsenequllibre.&quandrEnnemy  n’auroit  pas  entrepris  da- 
vâtage  nosT  roupes  étoient  ruinées  irremediablemétlans  l’arri  veedu 
fecours;  quelque  peine  qu’on  eut  pu  prendre  apres  pourles  rétablir.  11 
eut  fallu  repafl'er  le  Rhin , & le  contre-  coup  de  ce  malheur  eut  éclatté 
fur  l'Armeede  Suede,  & par  tous  les  autres  endroits  à l’avantage  de 
l’Ennemy:  &au  contraire  il  croit  trcs-facilc  de  r’entrer  viéloricufc- 
raentrurlaFronticrcdeBavicrcs,  & ilyavoitplus  d’apparence  que 
i.amais  de  faire  de  grands  progrez  en  Allemagne , comme  il  fut  infail- 
liblementarrivcilànslamortàjamais  déplorable  de  ce  grand  Capi- 
taine, dont  la  funefteluite  ne  pouvoir  être  arrêtée  que, par  le  bon- 
heur des  Armes  du  Roy  régnant,  qui  achevèrent  les  conquêtes  du 
Rhin.qu’ilavoit  propofees  par  tous  lesMcmoires  qu’il  avoit  envoyez 
à la  Cour,  8c.  qu’il  va  conleillcr  encore  de  nouveau  par  vn  Projeêl 
envoyé  au  Cardinal  Mazatin  , qui  fuivra  ce  Chapitre  que  ieferme- 
rayparles  Lettres  que  le  Sieur  Brifatierappotta  de  fa  parti  faMajc- 
ftê  Sc  àfesMinilltes,en  date  du  ij.  Mars  ; defqucllcs  i’ay  recouvré 
cellcS'Cy. 

Lettre  du  Marcfchal  de  Guébrianc  au  Roy. 

SIRE, 

V^tre  JHajefiè  aura  entendu  de  Monfieur  de  Vf* 

la  Lettre  que  tay  eu  l'honneur  de  luy  écrire  par  luy,  comme  ayant  été 
ekllge  par  la  necejlité  des  mwes  &<  fourrages , de  quitter  le  Pays  de  ’Wirtem. 
ierg  : safoU  prie  ma  marche  par  la  Vaüee  de  Kinti.ick  ; f»  intention  de  me 
tourner  par-apres  à main  ^roite , &>  de  denner  quelque  repos  (Sf  rafras/chiffe^ 


I 
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ment  dans  le Màrtfmftu dt Baden À'^/itrteArmee.  Maùayantettdfgfftrdi 
très  manyrau  chemins  pour  1‘  Artillerie  Cr  bagage  ayant  été  contraint  de 
m' arrêter  à prendre  Cfuatre  Chajieaux  ou  yiUettes  de  petite  confè<iuence , 
me  fermaient  le  pajljage:  L' Enntmy  a eu  le  temps  de  Je  faiftr  a'eec  de  fortes 
Garni/ôns  des  ViUes  fermées  efui  font  audit  t^arijui/àt , & de  s'foancer 
avecta  plue  grande pariiede  Jes  fo  ces  pour  les  maintenir.  A ipsoy étant Jur- 
rvenu  des  ptuyes  extraordinaires  ,0<ijui  en 'vingt,  auatre  h ures  ont  fait  dé- 
border toutes  les  plut  petites  Ril/ieres  : le  n'aj  pu  faire  autrement  ^e  demi 
tirer  airec  beaucoup  de  peine  de  difficulté  en  arriéré , (ÿ- attendant  l boni 
Xeur  des  c»mmandemensde'vitreAdajeJte,dem‘a.reter  dans  les  VaUeesam 
long  du  Ichviarttytals , redaijant'fa  falialerie  à fe  contenter  d’evn  peu  de 
fom,0' l' Infanterie  de  pain.  Vitre  Alajefle  jugera  mieux  ifue  perfoune,de 
^ueSe  conjiijuence  il  efl  pour  fon  fenice , tfU  U luy  plai/é  deme  donner  prom- 
ptement <x>»  Jecoursdetjuatre  mil  hommes  de  pied  , &•  de  deux  mille  the- 
•vaux  i tfVff  leeiuel  ie  puijfe  repouffer  T Ennemy,  O mefaijii  ct  v»  P ofle  avan- 
tageux, ifui  me  donne  heu  de  faire  agir  rveilement  [ Armeede  V,  Sans 
cela,  Siie , me  trouvant  beaucoup  pim  faible  que  l'Ennemy  en  Infanterie, 
ayant  à le  chercher  dans  le  -^arqutfat  , 7>utn'  de  Vvirtemkerg  , {ÿ-  les 
Suabes .qui fiut  Pays  de  montagnes  çÿ-  deboù  entrecouppet.de  plufeurspe- 
tires  Rivières , où  il  tient  toutes  les  bonnes  'Places;  Il  me  fera  impofible 
de  t entreprendre,  çÿ<  cette  Armee  ayant  a demeurer  long  temps  en  Pays  rui- 
St‘  comme  celui  cy  , tirant  avec  Joy  run  [i  grand  attirail  de  femmes , £en- 
fans^  de  bagages , il  ne  faut  point  douter  qu  elle  ne  s' affoibliffe  de  beaucoup. 
Je  fçay.  Sire,  que  Z/.  M.  ayant  défia  fait  faire  Cetat  de  toutes/es  autres 
eyJrmees , elle  aura  de  la  diffeulté  à pouvoir  remedier  à Vite  necefiité  fipref 
Jante:  relais  comme  V.  .JM.  connoic  combien  il  importe  à fon  [ervice  de 
Jtconier  vigoureufement  les  Suédois,  ür  de  ne  pas  permettre  que  tropèCEnne- 
mü  leur  tombe Jur  les  bras',  comme  anfii  de  ne  pas  laiffer  cette  Armeeenlieu 
où  elle  piitffe  ruinant  fortifier  celle  des  Ennemis  : & faifant , s'il  luy  plaît  , 
r'ftîlion  qu  ayant  avec  Cafiiflance  divine  donné  t/n  coup  confiderss- 
ble  à cet  énnemy  , qui  a fait  tous  fis  efforts  , ejr  ramafié  tout  ce  qu'il  a 
pu  de  forces  pour  nous  empêcher  la  jouiffance  défis  Quartiers.  "O.  M. 
pourra  fe  Jervir  cT vne  partie  de  cette  Armee  pour  quelqu  autre  deffein.  Je 
croy  qu'elle  prendra  la  refolution  de  la  fortifier  fi  puifjamment  Cf  fi  , 
que  fon  firnaiee  en  pourra  être  avancé  autant  que  le  defire  plus  pafiionnè- 
ment  qu'aucune  autre  thofe  du  monde, 

SIRE. 

7>e  V.  M. 

Le  tres-humble  , tf  es-obelTani  & tres-fidel  & fùjet 
Serviteur  Gvb'briant. 

A Hetterfcim  ce  ij.  Mars  JSqq. 

Celle  qu'il  écrivit  au  Cardinal  Mazarini  cA  conforme  à celle-cy» 

comme 
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commeaufficcÜc  du  Sieur  dedJiavigny,  finon  qu’il  aVertitcedcr- 
nierdela  difficulté  qo'ily  auroitdcrctenir'en  jqn<àtôlcpeudeTfou-« 
pes  Heflicnnes  qui  rciloicnt.fans  les  payer  Sc  Tans  leur  donner  moyen- 
de  le  remeccre.  Il  luy  mande  auffi  qu'il  avoir  receù  ivUqucIé  Duc 
Charlesattitoit  quelques  Troupes  Elpagnolés  du  basPalatinjt  & de 
dcvctslaMozellfc,  & qu’ipy  devoir- joindçci’Infântcrîe  qu’il  avoir, 
laiflee  dans  les  places  du  RKin*  8e  le  priç  par  ■cette  puiffante  cônfidcrt- 
tion  de  preffet  pluspuiirammencl’approchcdulckoqrs.  Aiiparivant 
que  démettre  fa  Lettre  au'-Sieurde  No'ycr*,  il  eftà  propos  queie  ré- 
pète fommairemehc  le  contenu  de  celle  dudit  Sieur  de  Noyer;  du  if. 

■ Février, dont j’aymaiJécÿ-deflus;  pa»«t_qu'ily répond  dè.  poinft  ça 

fioinét,  8e  avccaHez'dcch'aleur,^ouf^tea(pit combien  if  elloic  ^a> 
ouxdufervicedu Roy  éedefa reputatiofti- 

Le  Sieur  de. No V CR  lüyavoit  écrit;,  que  te  Sitfnr'dc Rocqueferi' 
Viercs-  lés  nait  tefUment  ifui/ît. , cc-Tont  les  propres  termes  ,j/àt  ^ 
Itngtu  prejji  (juilA'mit  ^aite  îty  ptur  les'inierits  de  fm'  iydrmeej  tjut  /ià 
fiiend  Snnjpji  trotmè  d Jiti  éùer^et  Id  >*>*r  ^ les  rt\i*ees  tu-, 

^ tiet.  6t  it  ne'vam  ceUrayptint,d\t-^,quetah  tMuite  quclipsecht/t  d re- 
- dire  d défi  freii»tnfes  jnftitnces  pour  de  rargfnt,  •viUifUe fi  ton  fuit  eimpU' 
. rui/hndel'jirmeédeSùede&-deUy>iirei  /jui  fiéVeut  eb  me'me pi^s.&'pour 
rvne  meme  Caufe , U ferb  ktensaîsf  dCy  remarspiéé  vne  très  nàtbblédtffcftbcf 
de  trmttement'y  Ltfiul  ‘^oyupedt  Aieufieur  df  '^ctfHtfiyxierts'fyint  énlé'pi 
de  U Frtuue  pim  t( Urgent  tjuêJddfre  Jrmren'm  touche  ie  iüedr  ettdiuxnnfr 
^ neantmoinsilnipaeetépUtitpitrfjl  ^lurautre':^  fe’^b»  ptire  de  nou- 
ivelles demandes  C7>  dé  •noufelleiwfiàncr’s  d'argent, comme  s'ilfefiiii/ènt /ut 
ftau , ainfi  que  l'eau  tfifontj/pnes. . ^ant  au  Renfort  déhommes , ajoute  Jf, 
bien  ijue,  'oom  ayant  enpoyidefuof  en  ^éper  far  défi,  nom  ereyins-anoAt  en 
parise/âtits/ait  d/vlrtue'defir  .•'Nom  ne  la'^ons  p'/ts-dt  faire  hui  nôtre  pofil- 
Ue  pour  former  /fi4eUjue  petit(fir,ps  do  François  pour  jàindfrau'ûitre'.misis^ 
outre  tjue  cela  n’efi  pas  ’ajjeuré  fice-nf  peut  être  aujtlm  épiée- mille  ou'douzf  cenf 
hommes  ,pêuf\>eu  les  ’Aîtlîret fié' Camp  noté tienuefltpahlo.  féous  aurez 

rtfolu  avcetMonfieurdËrlaètiQbr^ôflfitHrd^/iriiiiey'feifuentom  tire- 
rezdesTrouptsdu  Vrijgaw&'ier dtfaie :~C!é)'portattt^monficur  de"A^oti- 
tofier  ,f  eflime  tout  fin  torprycitny  fourroit,  faiie  tfuelt^ue  notable  parfit 

duFranfois  ywi /rrtfre's  dy  n/ouS,  ftlaf6dfifitpn'negotixtioH  ,CB'à.litycon~ 
forcer  fis  imtrits  f^uiiuy  dtmnrnt'dtoyeH  de  fihfi/l&  parielà'.  Le  Royap~ 
ptbuyera  tout  ce  epueyom aufet^dtierrninélnttîmonfieur  fC^otenMüc;  C’eft 
ainfi  que ‘le  Marefchaldèi^ébrlanc  répon'df  ' 


Monsieur, 

t ètote  firte  pomÜ  de  depécher  'oers'voue  lors  i’ay  rteeu  U 
Lettre  juervout  m'afezfaii  Charnier  dtudéerirt  dues.  Feyrier.  ItmervoV 
Liv.  "VIH.  HHHbWsJt 
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(ty  faire  tèponji  ai/atu  tiut  : (fflhjotu  dira}  »M  onfinir , tpue  fi  dans  les 
injiancesfte  ie\>oui  ay. fuit  peur  dei'a.genr,  j’a)>eù  eutjuelsfue  ineerejl  ptnr 
mon  particulier,  je  firou  cunfiu  par  la  teneur  demotre  reponji  :mautommi 
te  ndp  peint  autre  huten  celd  <fue  C avancement  des  affaires  du  Hfif,ip-tjue 
•vous  en  avet.la  cotiduite  ; Ceji  à <vom  aujii  à.  juger  ce  ^us  doit  ou  peut  y 
fervir  ou  nuire,  le  ne/ùu  point  la  eau/(  tpue  le  fiey  a traitté  avec  cette  arntee,^ 
moins  encore  de  ce  rju  elle  demande  l'execu(ioyi4efinTraite.  Jejuù  oUtgè  en 
ma  cenfiience  de- 'vous  avertir  de  ce  tjue  j'apprtns  <jul  peut  prejudicter  em 
avancer  le /efvièe  de  Jdf^ajeflé.  le  né  dois  non  plus  etri  garand , fi  cette 
' Jrmee  coûte  plus  au  Koy  tfue  U Suedoi/e  d la  Suede  i mab  j'.ofie  bien  afù'  ■ 
fcurer  tjue  jamais  Armee  n'a  Jtrvyla  F*ance.ifibonfnx,epie  cette  cy  àjerVf 
Jufijiiesîçy/â  Maiefie.  fait  mon  mieux  pour  apporter  en  tout  nm  bonmi- 

nage , (^  auiieu  de  defiétf  des  cfifis  fuptr fuis  , je  me  fisb  pour  le  plus  Jeu- 
<vent  paffe  de  cellea  ejuimt Soient  neceffaires  , fans  avoir iu/ijuesiiy récessif 
dtfiier  ny  maiUapourlevtrdesTroupes.  Ad  au  comme  ienays^  repos  nyrpuari 
tàr  ,il  mç  fereir  auj?i  bien  dr/ormaii  impoJSible  d'y  travsuüer.  Monfieurdt 
Traey-ejt  a ’Bafie  pour  faire  acquitter  les.  Lettres  de  Change,  llvous  tiendra 
eom’pte  de  celle  qui  ètoit  defiinee  pour  cela  comme  des  autres , tl  ne  faut  dont 
point' fs'il'Vtiu plaît, faire  Votre  comptefur  cela,  nyjur  les douv cens hom' 
mes  qui  paurroient  rvenir  au  casaque  les  Uefires  de  Camp  >vous  tinrent  fidel- 
lemtne  parole.  Sans  quatre  mille  hommes  de  pied , (sd  deux  mille  Chevaux 
de  bennes  {ÿ»  vieilles  Ttdupes , te  ne  puit  pao  repoieffer  t Ermetuy  , ny  preifi 
drevn  pied'  ferme  dans  fin  pays.  nLMonfieur  d'Srlach  Je  trouevant  affoibfy 
des  hommes  que  Monficur  le  Baron  d'Oyfvn'ville  a dans  yberlinguen  , ne 
pietend  point  en  pouvoir  Jortir  evn  de.  feS  Garnifons  dayanttqie.  te  tsay 
point  cneore'venkdit  Sieur  Baron',  jlm'akrit,  (<)\moyàliçy,plnfieursfois. 
tifpuij  quintf  iours  mpufieur.  d'Erlach  ,^ny  aneun  autre  de  "Bafle  ny  de  Jet 
(jàrnijôits  n’a  eu  de  Jet  nouvelles.  Nom  craignons  que  Us  Ennemis  ne  vou- 
Ipffent  entreprendre  quelque  choje  contre  luy  Je  connoiffans  pim  forts  quemoy  - 
de  beaucoup  en  Infanterie:  Cr  celtiulù  ,ainfi  que  tna  dit  ledit  Sieur  dtSr^ 
lach , ne  pouuant  être  approché  que  de  gens  de  pied.  Vom  aurexjveu  moufieur, 
farmes  demietu  l' mquietude'de rrsonfieurde  Kontaufier , fur  cequi  ètoit  de 
faire  fortir  fon  "Régiment' des  Garnifons  a Alface.  SiVom  luy  en  donnetfir- 
dre,Vom  perdret. infailliblement  fes  Troupes  pour  la  fampagne,  aufii  bien 
que  pour,  les  Garnifons.  IDès  que  ie  Jùis pafie  U ttein,  i’ay  écrit  à tAadamela 
Landgrave. que  me  laijJantUs  cinqcenshommes  d/'nfanterie  quelle  aauprés 
demoy , con/èntant  que  les  ^art  ter  s de  iulliersei)' folagne  demeurent  à La- 
nrenir .tomme lit  fnt  auiourd'hi^,  en  commun  à eUe  Cy  aux  Armées  du 
Roy,  pour  s'en  pouvoir  fervlt  Û7*  rv/èr  félon  Ip  necef'ué  raifin  de  guerre  : 
J’avois  ordre  de  fa  uajefiè  de  li^  remettre  Kempen  tntreles  mains,  mais 
itnajrufwr  cela  aucune  rèpotfè,  il  me  ftmble  pourtant  qu’il  faudroit  la  fai., 
re  expliquer  fur  cela  ,aufhbirn  que  fur faCa'valitit  .Qrfanjo'ir  i elle  fîladitq 
Ca'valerie  doit  demeurer  ' icy  ou  non. pour  U Campagne  prochaine.  Tom  let 
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de  Güébriant.  , ■ 

OjfîciM  pMiientmeeÇammtntdeten  rctaHrtier,  ^rien  ne  tesenpourrsem, 
ftcher  s'ils  ent'vne  fau  perdu  iefpet»ncr de  eoucher  ^uel^ue  argent paur  re. 
nsettreleursTraupes ,àinjttfueia<vaus  en  aiiais  tanche  ^net^ne  cha/iparmtS 
dernitres.  Panr  eaHclnfiatttMarn/ieur,t  ejperetjne cannaijfaru mieux tjne per- 
faune  la  caé/ê^uénce  de  faire  promptement  tfvatKer  cette  Armer  ,(;;<de  tom~ 
ter  furtEnnemy  a'isant^ntl  aye  tu  le  temps  défi  ptrtifier  da-vantage:  youi 
farterttJâJifaiefle  à refaudred' ewvoytr  icytin  prompt  ^pnijfant ficanrrl 
Sue  fi  contre  mon  attente  ü faÜoit  aue  cette  afiire  tirât  en  longueur  : le 
rvaus  /upplie  très. humblement  Moufieurt  de  m’enyayer  les  Ordres  où  ie  peur- 
ray  eependànt  loger.  Ccxiirnee  , e'ia^t  impofiitle  epî eüe  puijfe  demeurer  tfue 
peudeioursentetae&logement  où  elU  efi  encore  ayec  bien  peu  de  fiuretè.  le 
fith  pour  toute  ma  htie 

A Hettctfein  ce  ^ï.  rt»rs 

le  nc-croy  ms  taiter  pi'iTonhe  ett  particulier, pour  me  plaindre 
ky  en  faveur  ou  Mar'cfchal  de  Gu^briaht  d'vne  forte  de  gens  qui 
cpuifclaCourpar  des  rccômMnfes  indignes,pour  nepirticlpcrqua 
fesdivcrtHTemeBSjdeceqai  feroitmieux  employé  pour  reconnoî- 
tieceux  qui  fervent  le  Roy  Séfon  Etat  i avec  des  fatigues  & des  dan- 
gers continuels,  l’ofcrois  bien  les  comparer  à ces  Mouches  impor- 
tunes qui  ne  font  que  du  bruit,  qui  ne  font  point  dd  miel,  & qui  ne 
fenourriflent.que  de  celuydeccs  Abeilles  infatigables,  qui  travail- 
lent en  toute  faifon  pour  leur  paite  République.  Ils  ne  fervent  le 
Roy  que  d’vne  Voix  fanfaronne  & bourdonnante  auprès  des  Mini- 
ftres,  dont  ils  étudient  les  pilions  pour  ne  les  entretenir  quefeloii 
leurs  humeurs:  llsJbüent  avec  çxcer  toütce  qu’ils  ayment,  &fàns 
auconfujetde'halne  en  IcurprticuHer,  ils  s'emportent  à la  médifatl- 
te  &'iufquesà  la  foreur  contre  ce  qui  ne  leur  cil  pas  agréable.  La 
Bataille  A:  laviâoire  de  Kempen  leur  àVoltdonnévne  ioye  cotri* 
mune  avec  tout  le  Çonfcil  du  Roy  > que  les  autres  conquêtes  du 
Màrefchalde  Guebtiant,  fa  jonéiion  ivec.t’orftenionj  & l'heureux 
paifage  de  tant  d’étatsmyerfex  continuèrent.  Lçvoicy  en  inquiétu- 
de, il  preiTevivemerttla,Courpt  divers  Envpyet,  de  lé  fecourir:  Le 
jiieurdeNoyerss'enmetenpine  , Il  luy arrive  de  demander  fi  les 
Provincesoùii  a Mifé  .n'ont  point  contribue  ; & fur  cela  l'on  luy  en 
forge  vne  nouvelle,  c'ell  que  la  Francortie  8c  l'Èvefchéde  VVirtz- 
bourg  ont  largement  racheté  le  dxgit  de  leur  Pays.  Le  Màtefchal 
deGuebtiant  en  ayant  reccu  avis  de  Paris, le meftneiouc  deladat- 
te  de  la  prefenteidc-ja  clofc  > B y ajouta  cette  Lettre  pour  confondrd 
l'impudence  de  cette  calomnie^ 
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MONSieVK,  ^ 

Depuù  ma  Lettre  ftrmee  , je  'viens  de  recevoir  vni 
aefCcht  de  très  - bonne  part , par  latfuelie  on  me  fait  (avoir 
que  l’on  vBns  a rapporte  que  f avais  en  beancoup  de  contribur 
tionsjtant  del‘£veJchi  deiNsrtzJbotirg  q$te  de  U Franconte 
atttres^Païs,  Sur  quoj  H4on(Ieur,(^  crû  être  obligé  de  vont 
dire,  qu  encore  que  faje plût  de  befoin  de  bten  que^entil-honi- 
me  de  France , pouvant  faire  ferment  devant  ^ieu  de  navoi^ 
pas  augmenté  tna  fortune  depuis  qne  ie  fuû  marré  j de  la  valeur 
d'vn  tejlon  : Si  ejl-ce  Gonfleur,  que  ie  nay  jamais  été  touché  fi- 
bajffement,  que  de  penjer  a faire  mes  affaires  par  des  moiens'teis 
que  ceux-là.  l’aj  cru  qUe  fervant  fidellement  0”  coitragenje-* 
ment  le  plus  putÿant  yf  le  pljfrt  ji^e  Roy  du  monde  j à lacon- 
noijftnce  g*  au  contentement  iufquesicy , de  MeJJieUr s les  Mi- 
nt/ïres , je  devçis  ejpererdes  recompenfesqui  me  donneroient  au-' 
tant  de  btenque  r en  drfre,^  qu'il  m'en  efnecejfaire  pour  main- 
tenir l'honneur  que  faMajejlé  rn  a fait.  S'il  vaut  plaît,  Afion- 
feur , de  vous  faire  mformer.ventablement  de  ce  qui  en  ef^  vous 
trouvere'^auffi  bien  de  mes  Ennemis  que.parmes  yimis  qu'il  n'eji 
pas  autrement  f quand  il  vous  plaira  de  me  commander  pour 

vôtre fervice , que  iefuü  tres-^tntablemtnt'i 


d^OJi  SIEÎ^K, 


AHetterfcim  ce  is-tAus  i6m'. 


■Voue  crcvlximble  Serviteur 
Cve'brian't. 


Le  Sieur  Brîfacief  ayant  fait  vfte  dil^ence  ertraordinairc  arriva 
en  moinj  de  cinq  iourt  par  l’AUàce  4e  la  Lorraine,  4e  ayant  rendu 
fes  Lettres,  ledit  Sieur  de  Noyers  témoigna  d’étre  fâché  queleMa- 
refchal  de  Guébrrant  p6t  croir^qu'il  fû^capabled’ajoâter  foy  à de 
faux  rapports,  4e  plus  encore  qu‘if  voulut. prendre  parc  enriendece 
qu’il  luy  avoir  mandé.  C'cA  ce  qui  l’obligea  de  luy  répondre  auQi- 
tôt  pat  celle<y.  ' j 

Moivs/eyil.  - . . 

Netu  «vont  fitBf  dt/frmttt  i pourvoir  &>  tant  dèdèptnfit  à 
(apporter,  que<v»us  ne  dever. pas  donner  de  mauvàifii  interprétations  à ce 
que  te  'vous  mande  par  le  commandement  exprez.  du  T^oy , pour  vous  prier 
de  nous  ménager  autant  que -veus  le  pourrez.:  cif  etgyre.  la  comparai/in 


' de  Guébriailt.  j-gj 

ifut  U fait  dt  celle  de  Suède  À cette  (^ouronne  itcvee  te  ijucle  R/>y 

dépend  pour  U JuhpjlMce  de  U penne  , en  quelque  pns  que  houe  le  preniez., 
nd  aucune  relation  à rvôtre  Perfinne,  de  laquelle  fa  MajepèeppLu  fatufai- 
te  que  la  plume  ne  le  peut  dire.  Maie  \om  devez,  au  moins  fouffrir , qu’en 
envoyant  à vitre  Armee , de  la  fiitlejfe  de  laquelle  rvorn  vous  platine^ avec 
raifon,  prés  de  deux  millions. d'argent  comptant  tout  à U fois,  nota  vous  re. 
prefentions  nôtre  necepité,  Cr  nom  plaignions  des  peines  que  nom  avons  àfattt- 
faire  à tout.  Maie  comme  voue  aVez.*Jfez.  de  preuves  de  la  pncerité  de  mon 
affeSion  pour  n en  douter  iamaie,(p<  que  ieme  tiens  tres-afeuré  de lavôtre.-le 
quitte  ee  difcourspour  venir  à lejfentitl , & vous  dire  quajfeurémentfon 
renforcera  avec fiin  (^diligence.  Mous  avons  encore  ajouté  Vn  forps.de  bon, 
à huit  cens  Irlandais  vieuxfildats,à  C état  que  iejvous  ay  envoyé  de  ce  Kenforn 
Cn  qu’amfi  nous  ejperons  vous  fournir  t Infanterie  que  Vous  avez,  depree.  Pour 
la  Cavalerie,  il  nous  a été  impofible  fans  ruiner  nos  Armees  .devons  don. 
ner  plus  de  cinq  àpx  censchevaux,  en  deux  Regimens  commandezpar  BuJ^ 
Blmoru  & Striff.  fêla  posé , toute  la  difpculté  ne  eonfife  plus  qu’au  pajfage 
desTroupes  .zynàempécher  qu  elles  ne  fe  débandent  apres  avoir  beaucoup  coti- 
té.  Pour  y obvier,  le  Roy  efime  que  Monpeur  èHOjfonVille  >venanilesreet. 
riyir  à Nancy  ,y  pourrait  fervir  'Vlilement.  p,  comme  nousua'vom 

aucune  acception  depyfonnes,<vous  iugez.que  Monpeur  de  Montauzjer y 
fut  plus  propre  : S a sMajefè  Veut  erfvoye  vn  Ordre  en  blanc . que  nsous  rem- 
plirez de  ces  t^efieurs  ,ou  de  tel  autre  quervous jugerezà propos  i luy pref 
crivané  particulièrement  cequ’Uaura  à faire , le  temps  de  la  marche,  & p; 
tomme  les  Trouppes  ne  feront  pao  prêtes  en  mefme  temps  , nsous  ^voudrez, 
les  faire  pajfer  en  deux  forps,  en  deux  ou  trois  fois,  & généralement  tout 
ee  que  >vous  rpimerezntceffaire . pour  reufir  en  ce  rencontre,  que  nous  nefi- 
mons  pas  moins  importan  r ^ous . 

La  fatalogne  triomphe  toujours , commenjous  Verrez  par  la  relation  de  ce 
que  monpeur  le  Marephat  de  la  sfiotte  a fait  à Miravet. 

Le  Roy  fe  porte , grâces  à Dieu,  toujours  demieux  enmieux  ,&<nousne  ' 
doutons  plus  que  bien-tot  il  n ajoute  au  foin  qu’il  prend  de  fes  affaires  ,ftt 
exercices  Cnfesdivertiffemens  ordinaires,  frf  la  meilleure  nouvelle  que  rvous 
pouvait  mander , 

MONSIEUR,  • 

y être  tres-humbk  & trcs-affedVionné 
fetviteur  Ds  Noters. 

A S.  Germain  en  Lxye  ce  »o.  Mars 

Par  autre  Lettre  du  douzième  , il  luy  mandbit  l’ordre  que  l'on 
avoitdonnc  pour  faire  vn  Corps  d'Armee,  & pour  le  faire  marcher 
• Nancy pour  Brifac;  à caufe de  quoy  l’on  avoitarrèté  les  cinquante' 
mille  efeus  deftinez  pour  fes  recrues,  afin  d’en  relever  d’autres  Tma; 


Hiftoire  du  Marefchal 

pes  pour  rirtiplacer  celles  que  l'on  avoit  avec  beaucoup  Jè  peine  tiré 
des  autres  Armées.  CcÇorpsdevoitctredeprés  de  cinq  iriille  hom- 
mes pour  revenir  à quatre  mille  efFeûifs,  mais  l'on  y en  comprenoie 
q uaiorzc  cens  des  Garnifons  du  Brifgaw,  dont  il  y eh  avoit  huit  cens 
dans  V berlinguen,  que  l'on  dev  oit  changer  pour  d'autres  que  l'on  y 
envoyeroit  : & cela  fut  auili  peu  exécuté  que  les  autres  Ordres  en- 
voyez au  Baron  d Oy  fonVille , qui  n'étoit  nullement  en  puiffancc  de 
faitecequel'ondefiroitqu’ades conditions  meilleures,  & principa- 
lement pour  les  deux  cens  chevaux  d'Artillcrie  &lesMagazins.  Le 
Cardinal  Mazarin  luy  donna  aiTeurancc  encore  plus 'particulière  dit 
prompt  envoy  de  ce  Renfort  par  cette  Lettre  du  lendemain. 

MONSIÈVR, 

l'aioûte  far  celle,  cy  a VW  autre  que  ieevieus  de  detiiier  four  y Ms,  ^ 
le  matin  ayant  { arriyte  de  vitre  Courrier,  fayoû  fortement  au  long  eiù 

tretenu  f*  Majejlé  dubefiin qu'il  y avait  de  renforcer  evitre  ^rmee.e^qut 
four,  cet  effet  fen  aVoU  encore  oktenu  diux  Regimensd Irlandourvieux/ol- 
dats  , qui  feront  mille  à dauzj  cens  hommes  i De  forte  quaVec  les  quatorze  cens 
hommes  qu’on  tire  des  O amifons  de  Lorraine , isoo.  que  C on  f rendra  tHyten, 
imguen,far  le  rem  f lacement  d’autant' d’hommes  qu’on  y <va  fromftement 
envoyer , le  "Régiment  de  Tatilly , qui  fe  f remet  dien  faire  faffer  dou^e  cens  J 
les  KegimmsdeRoncerolles&duTotC^e  Montoejer  , dont  les  deux  fre- 
miers  fe  frometttnt  encàrs  d’en  faire  fajjer  cinq  ou  fixeens  chacun  5 il  fe  fera 
>»  forfsdl  Infanterie  teaucouf  f lus  grand  que  njous  n’avez.demandi.  C’efi 
auffice  dont'vous  avet  friHcifalementkrfiin',carfùurldCavdlerie,ileJîim- 
foff Aie  au  Roy  devons  fournir  f lus  de  cinq  à px  cens  chevaux,  t^onjieur  de 
loyers  s’ ejl  chargé  de  la  fromfte  execution  de  tous  les  Ordres  refilus  ail  Con. 
feil  four  faire  faffer  cesTroufes\au  deVfnt  defqutllrs'iious  envoyerez.quel- 
que  homme  d’intelligence  Cn  de  eafacite  four  en  faciliter  le  faffage  : Lequel» 
afin  qu’il  fe  faffe  gayement  &•  flus  commodément , on  donne  de  C argent  ets 
fartant  aux  officiers  CnauxTrouf  es  i tÿ*  on  en  fera  encore  donnera  iri/ac, 
.s’ileftexfedienf,  afin  quelles  fe  fuiffent  fourvoir  de  foui, ers  ^ autres  chofis 
neceffaires.  Pour  le  refie  .nous  remettons  àvotre  PrudenceeÇen  diffo/èreomme 
vous  le  jugerez.à  frofos,  fouvant  mieux  juger  que  ferfonne  de  eeque<i>out 
aurez,  à faire  four  le  fervice  du  Roy  ,&<  four  la  gloire  de  fes  cArmes.  Vous 
affeurerezjèulement  les  Officiers  de l’eArmee.&'vous  vous  en  affeurerez.s’il 
vous  fiait  cn.rvotre  fatticulier  , qu’outre  que  tout  efi  defà  iien  intentionné 
fonr  le  kon  état  de  cette  oArmee,  dont  les  confequences  nous  font  tres-con. 
nues  i / afforteray  tant  que  te  feray  dans  la  fonHion , dont  il  a fieu  au  Roy  de 
m’honorer , tous  mes  foirU  (f)  tout  mon  crédit  four  la  faire  fukfi fier,  freferakle. 
ment  à- toute  autre  affaire.  le  neVous  farleray  fos  de  l efiime  que  te  fais  de 
yétrt  Merise,  &>dela  forte  fafiion  que  lay  de  farter  U Roy  à le  reconnoltriy 


(ic  Guébriant* 

faime  mitux^ueles  efen  r-jous  U témoignent qut  mes  pdn[es,puû  qaè k 
Jûit  teanconp  plus  en  'vérité  que  ie  ne  vous  le/fauroù  dire,  ^ 

oMr)NSlEVK, 

.Votre  ttes  affcaionné  & tres-humble  Serviteur 
tE  Cardinal  Mazarini. 

A S.  Germain  en  Laye  ce  »i.  Mars  itf  4y, 

• l'ujoûte  derechef  iey,qu'encore  que  ie  nefiiii^firtpuifknt  ry  fore  riche; 
Je'vous  oÿre  ee  que  luy  de  crédit  & de  tienidmt  Vous  dilpofirez.toujours  corn, 
tnedeee  qui  <vous  uppurtient.  Vous  proteftunt , que  defirantuvec  puf  son  votre 
etnitiè',  It'vousrendrujt  toutes  les  preuves  quevouspoarreyamuisdefirerde 
Umienne:  Etdecelafuites-en  vn  fondement  ujfeuré. 

L’onavoit  dreffc  vn  état  de  tout  ce  Corps  nouveau,  qui  luy  fût 
envoyé  en  k maniéré  fui  vante.  "**  ~ 

état  des  T roHpes  d'infanterie  ^ de  Cam alerte  dont  feràcomi 
posé  le  Retfort  dejhné  par  le  Roy  pour  fin 
Armee  d' Atlemaghe. 

INFANTERIE." 

• 

bedouie  Compagnies  du  Regimeflt  de  Montozier  venaht  deCa^ 
talongne,  .>,  ■ , fizcens  hommes. 

Du  Régiment  de  Batilly  de  vingt  Compagnies,  mil  hommes. 

Du  Régiment  de  Roncherolles  de  dix  Compagnies,  yoo.  hommes. 
Du  Régiment  du  Tôt  auili  de  dix  Compagnies,  joo. hommes. 

Des  vieilles  Garnirons  de  France,  ij  eens  hommes',' 

.Des  Garnirons  d’Allemagne  que  l’on  reitiplace  de  pareil  nombre,' 
levépartieen  Fiance partieen  Allemagne,  ty.cens  hommes. 

T otal  y.  mil  4.  cens  hommes.; 

6 A V A L E R I E; 

Du  Régiment  de  Streph  de  fit  Compagnies,  joo.hommes.' 

Du  Régiment  de BuUyElmoru,  yoo.hommes. 

Total  £00.  Chevaux. 

T otal  dudit  Renfort  Inkntetie  & Cavalerie,' 
mil  hommes. 

Eait  ù S.  Germain  en  Laje le li.  Murs  t6*i.  Signé  LO  VIS.  ÉtfluI 
i<w.SvB}.Ejr. 


t 
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Toutes  les  Çornpagnics  eftoicnt  à cinquante  hommes , ce  qu’il 
ëtoit  comme  impofllble  d’efFe<auer,  particulièrement  au  regard  de 
rinfantetie,  & dans  vn  fi  long  & fi  difficile  paflage  que  celuy  de 
iranceenAHeraagne  parla  Lorraine  s où  ie  vis  prttie  de  ces  Trou- 
pes pafler  en  beaucoup  moindre  nombre,  & fus  encore  prefent  à la 
réception  faite  à Btilac  par  le  Marelchal  de  Guébtiant  en  perlonne 
de  quelques  autres  qui  ne  rev  enoient  prefque  toutes  qu’à  la  moitié,  & 
qui  arrivèrent  beaucoup  plus  tard  que  l’on  n'avoit  promis.  -Eiicore 
s en  débanda  il  beaucoup,  &ie  fus  témoin  que  d’vn  des  deux  Régi- 
mens  Irlandois  que  commandoit  le  Colonel  Hille,il  s’en  trou  v a plus 
de  la  moitié  perduëdésChaalons, le  refte s’écarta  en  Lorraine; 
necroy  pas  en  confcicnce  qu’il  en  put  tendre  vingt  hommes  com- 
plets à Brifac.  le  crois  qu’il  ne  luy  en  relia  que  huit,*  qui  le  fit  mal 
recevoir  du  Marefchal  deGuébriant  qui  le  renvoya,  & qui  eut  beau- 
coup de  peine  à pardonner  à la  négligence  de  fon  Lieutenant  Colo- 
nel.dont  il  vouloir  faire  vn  exemple;  fi  la  Marefchalle  fa  femme 

n’eut  intercédé  pour  fa  grâce  à Ion  arrivée  auprès  de  luy. 

l’ay  parlé  au  paflage  de  Welel  du  mécontentement  des  Reîtme- 
ftres  lut  le  fu jet  du.retardement  de  leur  paye  , & de  la  députation 
qu’ils  firent  à la  Cour  du  Colonel  Fleckènftin,&  du  Lieutenant  Co- 
lonel Trukfcz.  A prefent  que  l’on  a envoyédeuxMonfttes  & demie 
à Balle,  quileur  viennent  fort  à propos  pour  fubvenir  à la  difettedç 
leurs  Quartiers,  & parce  que  ce  fut  l’eflet  de  leur  enuoy , ie  mettra/ 
icy  leurs"^ remonftrancfs  & la  rcponlc  quel’on  y & dont  le  Corps 

AUcman  demeura  latisfait. 

C^emoire  pnfenté  au  Roy  par  le  Steur  de  Flei^enfietn  Colonel 
de  Carv alerte,  ^ le  Sieur  T^hkjfi'^LteHtenantColoneld' In- 
fanterie en  l Armee  de  fa  Aiajefié  en  Allemagne , DeputeT 
du  Corps  de  ladite  Année  au  nom  de  tous  les  Officiers  du 
- Corps  Alleman  dtcelle. 


I.  & II. 

Bien  Cf  ue  la  continuation 
des  grandes  dèpenjesque  le 
Roy  ejl  obligé  de  [apporter 
pour  le  bien  general  de  la 
Chrétienté,  puffent  avec  rai- 
fon  dilpenferftjM.dupaje- 


Premiercment. 

'Rtmon]lr<nt  trtsJmmhlemtnt  lefdÎTs 
Officiers,  quilefinectffttire  <pu  IcsMon- 
très  recrues  qui  fini  pre/èntement 
ècheuës&'deuës  à CeArmee , fiiene  d- 
<Vdnt  toutes  chofis  Cnfdns  aucune  remi- 
fes  pajees. 

ment 


' v4. 


IL, 


;8p 


Lt  p*yemtnt  difiites  tîMon  trtr&' 
recrues  refiantes  , étant  comme  dit  éft, 
friaUhlement  tT  reeUment  fait:  Les 
frincipaux  Offciers  tÿ<  tout  le  Corps 
cyillcman  fupplient  très . humtlcmerit 
fa  Majefié  rouelle  ftjfe  ordonner ,tju'd 
Fenenir  le/dites  ttiontres  ©•  rtcmts 
/oient  régulièrement  payées  félon  U 
Ttaith. 


de  Guébriant. 

rtunt  fs  txa£i  des  grandes 
fbmmes  prétendues  par  les 
Officiers  de  fhnylrmee  d\AU< 
lemagne  : Neantdioins  von- 
lant  Leur  témoigner  l'ejiime 
quelle  fait  de  leur  valeur 
de  la  fidelité  avec  laquelle  tls 
font  Jêrvie.  Sa  Majefié  a 
tefolu  de  retrancher  plutôt 
les  dépenfes  de  fa  propre  mai- 

fim^pour  trouver  les  moyens  de  faire  donner  fatisfaBion  a tous 
ceux  de  ladite  Armee  , en  leur faifant  payer  ce  quelle  leur  a 
promis  encore  plus  ponBueüement  que  par  le  pafié , nonobfiant 
les  incommoditeZod'vne fi  longue  guerre.  Et  pourcet  effet  elle  fait 
tirer  prefintement  de  fort  Epargne  plus  de  dtx-neiff  cens  mille 
livres  quelle  erivoye  en  fadite  <tArmee  ,fur  ce  que  lefdits  O fis. 
cters  pretendtnt  leur  être  deu;  S'affeurant  aup  fa  Matefté  que 
comme  ils  reçoivent  dis  effets  extraordinaires  de  fonsffeBton , ils 
ne  manqueront  de  les  reconnoitri  de  leur  côté  ^ en  lafetvant  de 
bien  en  mieux. 

Ht. 

S'ilaVicnt  que  qudque  Soldat 'de  la 
QiSiaterie  ou  de  i Injanterie  dedahsleS 
occafons , ou  étant  commandé  autrepart 
pour  le  ferfice  du  K<y,fott  fait  pri/ins 
nier  de  Guerre  par  les  Eunemii , qu’il 
plai/è  à fa  Uajejié  ordonner  que  la  rans 
fon  d'iceux  /ost  payée  de  fes  propres  de- 
niers. 

y ,IV. 

Lors  que  quelque  J^egiment  ou  Conet 
pagnie  deC  Armee  rtceyira  quelque  efheè 
ou  diminution  de  Soldats , dans  les  ren- 
contres &•  oecafions,  comme  il  efldéjd' 
a>enu  par  le  pafè , qu  alors  aufi  les 
moyens  extraordinaires  pour  remettre 
fur  pied  ledit  Régiment , où  ladite  Com- 
pagnie Joient  fournis  (f  ayantet  ,fi. 
Ion  qu’il  ejl  porté  par  le  Traitté  de 
’Br'fac._ 


III. 

Sà  tfUVaieJlé  ne  peut  rien 
'innover  fur  le  contenu  en  cet 
aYticle , voulant  qu’il  en  fait 
vsé  comme  il  a été  fait  par 

lt  p4^-  " 

s 


tV: 

*il  efl  raifonnahlt  que  le* 
Regimens  qui  en  fetvant  au- 
tant receu  quelque  grand  i- 
thec , touchent  j?ar  préféren- 
ce fur  les  fonds  que  fa  M.a- 
jefié  ordonne  par  chacun  an 
pour  les  recrues  de  fon  Armee, 
tellefomme  quele  Steur  Ma- 
refchal  de  Guébriant  generstî 


Uv.  VIlL 
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de  ladite  yirmee  jugera  à propos  pour  leur  donner  moyen  de  fe 
rétablir. 

Articles  conccrnans  les  OfSiciersde  rin&nterie  •*  w 
en  particulier! 

î.  L & II. 

Les  Officiers  de  rinfanterieengtnt-  Sa  Majefié  leur  faifant 
tel , /ùpplient  tres  humUement  S.M.  paffer  la  demie  montre  qui 
deleisrpsiredeli'vrerles  moyens  extreor-  ^ accordée  pour  leurs 

dinaires  pour  faire  des  recrues  Cirremeu 
tre  leurs  Troupes  en  e'eat  de pou'ooir  bien 
ferrir  S.  M.  tes  moyens  ordinaires  ts  c~ 
tans  pas  ajfer./uff/àns. 

1 1.  Que  pour  les  denierSjiju  après  la  BataiSe  demiere  les  Officiers  deflstt 
fanterie  ont  employer,  à faire  des  recrues  dans  leursTrtuf  es  il  plaift  à Sii 

M.  leur  en  faire (juel<juerecompenfi. 

III. 

Q^il  plaifi  à S.  M.  ordonner  que 
la  rançon  des  Pri/inniers  de  guerrefiit 
payee  des  deniers  de  S.  M. 

IV. 

Sue fuivant  le  Traite,  les  pains  de 
munition  foient  régulièrement  dtfirt- 
tuer,  aux  Regimens  d’infanterie  ,<ÿ* 
que  ceux  cfuils  n'ont  point  encore  receut 
tg). qui  leur  font  deus  leur  foient  payesc.en 
argent, 

V. 

Quilplaife  à S.M.  ordonner  ose àt a- 
menir  le  Corps  de  [ Infanterie  fiitfuffi- 
famment  pour'Veu  de  Q>e\aux  eÿ<  de 
(hariots  , pour  mener  & tranjporter 
les  pains  de  munition  ün  autres 'vi>res 
stecefiaires  pour  C Armee, 

Articles  de  tous  les  Officiers  eft  gencraL  ■ 

I.  I.  &II. 

Tl  état  de  t Armee  êtanfTel  comme  il  La,  reffonfe  que  S.  flf,  a 

il  etè  reprefentèpar  les  articles  çydeffus  faite  furie  premser  article  du 


III. 

La  réponfe  faite  cj-deffut 
pour  fèmblahle  demande  de 
la  Cavalerie fervira  pour  cet 
article.  ' J 

IV.  & V. 

SaMajeféfaifant  pourvoir 
au  paiement  entier  des  fom- 
mes  promifes  à fin  Armee ^ 
Les  Offaers  d'icelle  tant  de 
Cavalerie  que  d' Infanterie , 
ne  peuvent  raifinablement 
prétendre  aucune  augmenta-^ 
tton  de  dépenfe  , fiut  quel- 
que pretexte  que  ce  puifii 
être. 


recrues  , ils  n ont  pas  Iteu 
et  en  prétendre  davantage. 


de  Guébriartt.  ypt 

Ÿ^efent  Cahier  ,fatûfatfant.  &•  fidellement  exjnfit^:  Lee. 

Pffcùrs  ej^trrm  fêe  U demande  conu- 


pleinement  k toutes  Ifs  de- 
mandes ejfentielles  des  0£î- 
ciers  de  fon  xirmee  en  general 
fi  en  Particulier  ; il  neji  pas 
tiecefjitè  i en  rien  repeter  icy, 
fa  Aîajefé  s’ affeurant  qu'il 
ri  y a aucun  d’entreux , qui 
naitfsjet  d'y  trouver fonen- 
tiere  fatisfaâlion. 


nue  en  ueux  , concernant  particulière, 
ment  cÿ>  ptiucipalemem  les  interets  du 
fir\ice  de  faMajejïé  la  cênfer'oa- 

tion  de  fin  Armee  ,fera  trouvée  iafle  (g?- 
raifènnahle.  Sine  fi  on  y trouve  quelque 
che/è  à redire,  0» apres  qîieS.M.  auri 
preàlablemetst  reellemmt  contenté 
tous  les  Off tiers  çÿ»  Soldats  de  l'Armees 
des  montres  (ÿ*  arrerages  qui  leur  fine 


. deus,  ^ dont  ils  Font  demander  le  paye, 

ment  par  leurs  Ûeputei , File  irouVe  de  la  difficulté'  de  payer  & entretenir 
iorefinavant  foncArmee  fmrvant  /„  promefes  faites  dans  le  Traité.  En 
te  cas  tout  Us  OfificUrS  du  Qsrps  AÜtman  teprefentans  teUr  impoli, hiliti  de 
pouvoir  fervir  davantage  S.  Af.de  UfirtH  la  fitpplieni  ires-Lmblement 
de  ne  point  trouver  étrange  qu'ils  fie  déchargent  entièrement  de  toutes  les 
promefesdn  obligations  duTraitè,&,  abandonnant  à grand  regret  le  fervue 
de  S.  *ybf.  Ils  eherehtnt  leurfùbfifiaiKe  qt»  leur  fortune  antre  part  s les  Offi- 
tiers  Soldats  chacun  oà  bonUurfemblera.  ■’ 

I I.  Siaucontra'ireils remarquent  que  le  Koy  faffe  Hat  deleUrs  bonsfeè^ 

'>viees,&queUursdemandes,  qu'en toutehumilitécnrejpeailsreprefentent 

À S.  Jri.  foient  fitVorablement  receufs  , dn  que  dorefnetvant  elle  ordonna 
que  F Armee  reçoive  les  Aioutres  & recrues  régulièrement  dans  les  termes 
promit  dans  U Traite  , feul  moyen  pour  confervex  ladite  zArmee,dn  lu 
faire  rytiUment  agir  : Alors  <ÿ.  dés  maintenant , tous  Us  Officiers  en  general 
df  Soldats  de  ladite  cArmte , s obligent  de  nouveau  j que  comme  par  le pafié 
dt-juFques  à prefentilsonteté,  qukufii  à taVenir  dnjufques  à lademiere 
goutte  de  leur/ànf^  ils  feront  dn per/evererorU  èonfiamment  dt'  in^iolabU.1 
menttres  humbUs,eres-obeiffans  dntres-fidtls  au  fervice  deS.Jri.dnUti- 
moigneront  par  les  effets  en  toutès  Ut  oeeafions  dn  occurrences  qui  fe  prefen- 
teronti 


îlf.  , 1 _ 

Lts  inttréts  de  totit  les  Of- 
' ficiers  de  fon  nArmee  étans 
pins  chers  à fd  Jbittjefié  que 
les  fens propres,  elle  les  ef- 
^feure  qu'elle  rientrerd  en  au- 
cunTraitti  de  paix  fans' les 
y faire  comprendre  , leur 
procurer  tous  les  avantages 
poffihlesÿlestr promettant  auf- 


lir. 

Finalement  défirent  & fùpplient  très- 
humblement  en  outre  Ufdits  Officiers, 
que  cas  avenant  qu'vne  Paix  generale  fi 
faffe,  qu'il  plaife  à S.  Ai.  quefiiivant 
lapromeffe  du  Traité  tous  dn  chacuns, 
tant  Officiers  queSoldats  de  C Armee, 
foient  comprit  dans  ladite  Paix,  (^pro- 
tégée, par  S.  Ai.  contré  toits  ctux  qui  leur 
Potpiront  faire  violence  ou  Us  moUfier 
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ypî 

tr-jMcr  en  ijueUj»e  fa^on  fu  ce  fini 
Comme  aufi  de  Us  de/on  autho- 

ritf  &-  pmjfrnei  Rey*U  , d dtjpofertsn 
obliger  Us  Princes  ecats  de  leur  don- 
ner fttiifaBion  louehsnt  les  mois  de  gâ- 
tes PS'  Arréragés  ^ ejui  Uur/one  dt  us  fsour 
Us  bons  fery>ices  À eux  tendut  fur  le 
fufê>  * 


Js  de  faire  faire  toits  Us  Off- 
ces  qui  dépendront  dCelle  au- 
près des  Fnnces  fis  ctAllteX^ 
pour  faire  confidererUurs  pré- 
tentions ^ procurer  le  paye;- 
ment  des  arrerages  qui  leur 
peuvent  être  deus.  Fait  à 
yerfatUes  le  a p.  lartvier 
^ . — »■  1 4- 3-  Signé,  LOVlS.  Ek 

~ plus  bas  S y ii-zT.  ■>. 

En  execution  de  Ce  qui  fut  promis  anx  Députez,  l’on  envoya  fix 
cens  mille  cfcus  ou  peu  davantage  à Bafle,pour  Étire  tenir  à TA  rmee» 
& pour  être  partagée  principalement  par  le  Corps  A lleman  , félon  co 
oui  pouvoir  être  deu  à chacun  des  OfiSciers:  & comme  le  Mareichal 
deGuebriant  n’y  avoit  aucune  part,  & comme  ç’étoit  vne  chofe 
deuc  pour  dcsfervices  paffez,il  avoit  iufleraifondelolliciter  ce  qui 
étoit  neceffaire  pour  l’ctat  prefent,  & pour  le  futur  entretien  deioa 
Armcerlcs  intérêts  du  Roy  qu’il  avoit  à maintenir,  n’ayans  tien  de 
commun  avec  ceux  de  quelques  Colonels  Si  Reitmellres  particu- 
liers qui  demandoient  leur  paye , & aufqucls  on  fut  obligé  d’accorJ 
deriu  moins  ces  deux  Montres  & demie  dans  le  même  temps  qu'il 
avoit  befoin  de fccours.  La  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  rendoie 
l’vn  & l’autre  difficile,  mais  il  êtoitimpolCbledcremedierautrcment 
péril  évident  des  affaires  du  Roy  en  Allemagne. 


au 


fin  Dr  VIII.  LIVRE, 
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DE  GVEBRIANT* 

LIVRE  NEVF  lEME: 


GHAPI'ÎRÈ  prèmièr.  , 

/.  Grands  prvjeSs  du  Marefihal  deÇuébriant  pour  terminer 
glorieufement  U guerre  dtÆemagne  pour  donner  ta 

Paix  generale. 

1 /.  LeMarejchal  de  Guéhriant  rtfitji  de  fe  rendre  Maître  de 
Francfort  fur  le  Mein. 

III.  Le  Sieur  de  Noyers  fe  retire  de  la  Cour  quitte  foh 
èmploy  de  Secri taire  d'Etat. 

I les  premiers  deflcips  du  R,oy  pourrÀllemaghe, 
furent  feulement  de  tenir  cette  plus  grande  partlb 
de  l’Europe  en  diverfion,  pour  empêcher  que  tou- 
tes les  forces  dé  l’Empire  jointes  d cèlles  de  la  Mo- 
narchie Efpgnole  ne  vinlTenc  inonder  Ton  Etat:  Il 
trouva  dans  le.choiii  qu’il  ht  diiMarefcHdldeGuê- 
briant^vn  General  non feulenient capable d’occt/- 
jpr  toute  la  puiltânce  de  l'Empereur  en  fon  pays>avec  vne  petite  Ar- 
ine6,fnaû  d’en  entreprendre  la  conquête,  & de  redraindre  les  limi- 
tes dé  fon  T hrôrie  à ceux  de  Tes  Terres  patrimoniales.  Lés  viéloires 
qu’il  a gagnées,  les  Provinces  qu’il  a conquifcs,&  qu’il  n’a  pôînt  vou- 
lu garder  pour  n’avoir  pas  aflez  d’hommes  à lailfer  dans  les  Places 
où  il  a pâlie,  ic  pour  ne  point  alfoiblîr  vné  Armeendifficiléàren- 
forcer,  & dont  il  avoir  beloin  pour  courir  par  tout  oùl’Enncmÿ 
vouloir  entreprendre , & pour  affermir  les  Etais  & les  boiines  reloliî- 
tionsdes  AlliezduRoytSa  conduite  dans  les  defordresdes  Armee's 
lànsChcfde  France  & de  Suède  i (a  prévoyance  dans  les  pratiqué' 
Iriv.  IX,  ■ ‘ LLLlllf 
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& dans  les  iHccontcmctncns  du  Corps  Weymaricn,  & Ta  prudtnflp 
dans  les  Traitez  qu’il  a fallu  faire  avec  lesDireûeurs  &les  hauts  Of- 
ficiers, luy  doivent  avoir  acquis  la  réputation  d’vn  des  plusgrands 
Capitaines  & des  plus  parfaits  Politiques  de  fon  fieclc.  MaisfiToR 
peut  ajouter  quelque  choie  à la  gloircd’vne  Viefiheureufe&fihe- 
roïque.nouslu^  pouvons  encore  donner  fa  part  de  tout  ce  qui  s'«ft 
fait  de  conquêtes  fur  le  Rhin  depuis  fa  mort;  puis  qu'il  en  avoit  dreffé 
le  plan  par  ceprojet,qu’il  envoya  auCard.Mazarin  le  vingt-  croifiêmé 
de  Mars,  oùil  l’informe  tout  au  long  de  l’état  desaffairesd’Allenda»' 
gne,  & de  ce  quel’ony  pouvoitfaire,  & oùl’on  verra  qu'ilavoitdes 
fumieres  particulières , qui  ne  le  rendoieru  pas  moins  digne  delà  coa- 
duite  de  toutes  les  Armes  du  Roy  que  du  commandement  d’vnefco» 
le  A rmee , & quefi  Dieu  nous  eut  tait  lagiace  de  le  confer  ver,il  cco^ 
capable  de  fervir  cncoreplusvtilementdanslesConfcils. 

JL 

‘Tour  pouyoir  fur  les  affaires  prefentes  i Aüt^gne , prendre  V»t  anfii 
ne  re/ilurion  ifu  d jmporte  au  tien  du  /iryiee  du  Raj  : ]l  faut , ce  me  /emilei 
tonfiderer  (fu  dy  a cmej  ans  que  dans  les  forces  de  l’ Empereur  q)  de  l' £mph 
re  fe  contoient  les  eyirmees  deCalas  ,dt  Hartefeldt  ,&<  de  Pieolfimini ,d* 
laUgue,  du'Duc  Charles  depuis  celle  de  Lsmhey.qui  itoit faite  de  spseU 
ques'vieux  Regimens  de  er/dites  Artnees , ^ de  nouTrelles  le\ees.  Aujour- 
d’huy,par  la  particulière  afifiance  de  Dieu  qui  afayorisé  les  juHes  Armes 
■du^oyt^defes  Aüiet.,  toutes  ces  Armees  [ont  réduites  en  deux  ,<vtse  ftm 
Picolomini  cÿ*  Hatefeldt , qui  fait  te^e  aux  Suédois  î l'autre  fttu  le  T>tsc 
Charles  &»Walh,  qus  efl  oppofie  àl'Armeedu  Royi  Sans  que  de  tout  cela  ily  aie 
lieu  de  craindre  qu'il  en  pmjfe  pajjcr  "onfeul  Tsgiment  aufecours  delà  Flatté 
dre,  de  U Lorraine,  ny  de  UQmtèi  poUrveu  qu'il  plaifeà  fa  tMajefié  de 
fortifier  fon  tArtrtte , non  feulement  pour  fi  maintenir  contre  les  Ennemi, 
mais  pour  pourvoir,  agir  ayantageufement  contre  eux  : Auqssel  eas  il  y a lie» 
etejpererde  la  me/me  afiflance  de 'Dieu,  que  ees  Armees  n'en  feront  hien.têt 
qssetme , çÿ*  particulièrement  fi  les  Contributions  qui  entretiennent  l'Armee 
du  Dsu  de  "BaVure  luy  femt  otees  , 'qu’il  foit  réduit  k la  faire  Jutfiffer 
dans  fon  propre  Pays. 

Que  fi  en  mime  temps  en  trouboit  ral/ènnatle  di  donner  encore  nsn  an 
de  repos  à la  fomté , laiffer  ceux  de  la  trotte  éotuinuet  leurs  pilleries,<^  tse 
leur  oppofer  pour  le  moins  que  les  Garni/ins  evoifihes  où  Fon  Uijferoit  piste 
de  Cayalerte  qu'ils  nen  ont,  (gf-  de  faire  marcher  en,  même  temps  l'Armee 
depinee  à cette  entreprife-là , félon  le  bruit  commun,  par  le  Comte  droit  d 
Srifaclü,  Isty  faire  de/cendre  le  \hin , prendre  Spire  , XVorms  & Mayance\ 
ce  qui  fi  feroit  en  marchant  fans  tirer  mille  coups  de  Canon , pajfer  iuf 
qtsts àTrehes  ,iy;'Vayant  prit  remonter  jsfqises ùThion'ville  ; il  mefemble 
que  cefiroit  faire  we  grande  diyerfion  des  forces  deFlandrt,Cp<rendre,fi- 
non  impofitble , pour  le  moins  tres-difficile^leur  communiicatioh  avec  celUs 
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y ptu  nculieremint  p Madtmc  l*  Liinigra>*  "^tut  dti  cette 
mtnee  prendre  Ôiiren(p>  le ftrnptr  y etinfi  quelle  ft  peut  etifiment , i^yà^uop 
il  /craie  etupi  aise  de  l'engager  Qn  cette  Armte  là  fans  ft  gâter  ny  rumers 
fitnf  rvairrvn  fini  Ennemjien/àmpagtte ,p»urr«it  rendre nsn  fignaU/irVice 
à fa  eMajeftéy&'  de  pim  grand  éclat  tin'vcdtt't  que  la  prfed'evnedtspriiL, 
ctpales  Places  de  Flandre,  (épendant , tà  première  &plm  grande  Armte  dee 
â(ay  ferait fùfp/ànte  peur /eutenir  les  farces  d ^J}agne , pourrait  tnèmes  fi 

'tenfer'aer  entière  (m  en  ton  état  îet/ques  à te  que  ceSe.çy  eut  fait  fen  tour'y 
qui  ferait  au  plus  târd  paracheVe  au  mais  de  Juillet  ; auquel  temps  les  Fjpd- 
gnals  la  <vi^ans  revenir  rviSarieu/t  auprès  de  ThionviUe , fe  trauveroient  in- 
duiitahlemettt  obligez^d' en'vyer  partit  de  leurs  Forces  contreBe  , eA 
Ayant  encore  vne  autre  partie  , comme  il  eft  à criire  , contre  les  HoUare- 
doie  J ladite  Armte  pourrait  facilement  faire  le  Siégé  que  ton  auroit  refolu, 
fgj  meme  s'y  fortifier.  7)' ailleurs  ceOe  qui  auroit  travaillé  s'etantrafai/chii 
lej/aer  de  quinzy  jours  aux  enrvirans  de  Metz. , pourrait  facilement  sed 
approcher!,  fait  pour  U fortper  ou  pour  luy  faire  facilement  pajferlesrvivret 
munitions  en  feuretè.  Si  eette  première  Armee  qui  doit  entrer  en  aElion', 
’i  de  fix  mille  hommes  de  pied,  quatre  mille  ChhvaUx.fix  demy  Canons, 
t^quâtrepieèes  de  douzf  livres  avec  -vn  mortier  ; le  croy  quelle  ferafufp. 
fammentforte.Pour  les  munitions  de  bouche  tües, peuvent fitivre  leKhin  deBri- 
fach  jufquesàSpireyde  Spire  à Landavi  Cn  Neuflat  , recharger  les  mimes 
Satteauxqui  fourniront  jufques  à Mayenet,'BittgheH,Crcuttsnach,Oppers^ 
hUm.CnAlttjreimi  où  ton  peut  ayoir/ùff/àmnientdequoyrafraifchirt  Ar^ 
ruee , gmpour  t amener  jufques  i Trêves  , où  il  faudra  qu’eut  reçoive  par' 
apres fesrvivres  entretiens  dè^etz.',  fi  elle  ne  les  peut  avoir  des  lieux 

titconvoifins.  Pour  en  faciliter  d'autant  plus  la  conduite:  ll/iiauecejfaire  de 
prendre  Cirque,  qui  efi  am  Château  , à mon  avis,  de  médiocre  cenfequence. 
Sue  fi  pour  [incommodité  que.  l'on  craindrait  de  recevoir  dans  les  enivres, 
ton  ne  trouvait  pas  bon  daller  jufques  àTreVes , ton  fi /eut  contenter  de  là 
pri/î  de  Mayence,  où  it  ne  croy  pas  que  tkn  trouve  pim  de  trois  ou  quatre  iours 
de  refîfiance yiy'delà parCreutzpach,^eijfenheim,SarbrucK,  retçumer  d 
S.  eÿivaux  (sr  à MetzS  qui  ejl  <vn  fort  bon  chemin  , (y  par  lequel  on  peut 
marcher  avec  etme  oArmee  en  ferre  en  fix  où  fèpt  iours  tout  auphJs. 

Et  cependant , me  trowvant  fortifié  de  ce  que  l'ay  demandé  ,fejfere  à- 
evec  l'aide  de  T>ieu,  de  pouvoir  agir  evtilement  contre  les  Snneniis  qui  font 
smiourd’huy  contre  moj.  le  ne  croy  pas  qu’il  y aye-yn  meiBeur'moycn  pour 
Venir  à vnefPaix  avantageu/i  que  celuy-là:  Car  quand  les  ABemans , c'efl 
adiré  les  Ennemis  en  ABemagne , verront  que  t on  penfe  fèrieu/èthent  aies 
attaquer  ,&•  que  les  Armeesde  Frarke  n'ont.pm  taverfion  que  ton  leur  fait 
traire , de  s'approcher  du  Rhin  : le  ne  doute  en  aucune  façon  qu’ils  ne  cheru 
ckentnm  accommodement  qui  leur  puijfe  conferver  ce  qui  leur  refie,  C^tS' 
LSeur  desSUayeiicequin'efiSfpagnolque  pour  [argent  des  Penfions  qu'il  en 
(ire,  Ceraron  des  premiers  aie  tonfeiliert  En  quqy  U fera  ajjeurèmtnt/ùiyj/^ 
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appuyé  des  E^f/^ucs  de  Wirtt^oar^^Bamkerg.  En  paffetnt  an  passer* 
Aufii  negatier  sjuelqste  chofe'futsUment  esss  ftrVice  du  J^oj , tans  esruec  MeJ^ 
fieurs  de  Strashourg  sjue  de  Francfort.  Les  premiers  fe  moyans  v«  tel  orage 
JuT  les  efpaules , ne  manqueront  pas  de  donner  tout  contentement  i Et  les 
autres , apres  la  prifede  Mayence,  fe  trouatront  heureux  de /âiyre  Cexem. 
pie  des  premiers.  t^adamelaLandgrarveferapar  là  en  état  de  donner  quj. 
fevtimentron'riudra  à la  Maifon  de  Brun/wtck,&' tonfiroit maître  ai- 
falu  de  la  haute  fjejje , qui  tneore  evn  ajfesi.  ionPays,  propre  4 y le\tria 

[Infanterie. 

A Vviltnirch  le  »0.  Mars  tèe^j. 

Si  Ton  examine  bien  ccconréil , & H Ton  confîdere  ce  qu‘il  eut  fait 
par  correrpondanceavet  £etce  Armee,contre  le  Duc  de  BaVieresi  l'on 
iugera  qu’il  eue  été  couronne  de  plut  de  profpcritez  que  l'oh  n'en 
pouvoir  iamais  erperer,  &qu'vncglorieüfepaixentfuccedéàIaeon> 
quête  infaillible  de  la  plus  grande  & conCdcrablè  prtie  del'Alle- 
inagnc)  ^uifquc n'ayant  été  exeCuté  qu’en  partie),  nos  Ennemis  de 
ce  pays-la  ont  été  obligez  de  defirèr  le  repos  , te  de  perdre  l’efpe- 
rancequ’ilsavoicnténlacontinuationde  laGuetre.  La  France  eut 
encore  vray.femblablement  confervéce  grand  Homme,  en  détour- 
nant le  malheur  qui  l’attendoit  à Kotwiel , & au  lieu  de  reCeTditfoa 
corps  avec  des  larmes,  & de  recompenfer  Tes  grands  fetvfces  par  des 
honneurs  Royaux , mais  fünebres , elld’auroit  & reCeu  en  triomphe 
au retourglorieuxd'vne Guerre  fî  genereufement  conduite, fî vail- 
lamment & fi  heureufement  accomplie.  Peut-être  que  la  mort  dn 
Roy  arrêta  l'execution  de  ce  grand  OelTein , 6e  la  bataille  de  Rocroy 
arrivée  à même  temps  donna  occahon  de  le  commencer  pour  le  bien 
de  la  France , par  où  il  devoit  être  terminé  pour  celuy  de  nos  affaires 
d’Allemagne. 

Dans  le  meme  temps,  le  Sieur  de  KoyerSpenfoit  àvti  A vis  que  li 
Sieur  de  S.  André  Lieutenant  general  de  l’Artillerie  des  Etatsavoit 
propofépourleferviceduRsy,  6c  pour  être  vangé  de  quelque  mau- 
vais traitement  qu'il  avoir  receu  de  la  Communauté  de  Francfort 
furlcMein.  11  en  parle  alTez  amplement  dans  la  Lettre  fui  vante,  à la- 
quelle ie  n'ay  point  trouvé  de  répofe  du  Marefchal  Guébriat :Mais ie 
fçay  bien  qu’il  ne  iugea  point  à propos  de  troubler  la  tranquillité  des 
■VilleslibresderAlemagne,ny  de  les  mettrexn  défiance  desdefTcfns 
du  Roy  par  aucune  entreprirc  de  cetre  nature.  11  eu  t crû.faire  tort  d la 
luflicedesArmesdera  MaicIlé,  6c  perdre  fon  crédit  dans  les  Villes 
Anfîatiques,  6c  abolir  Cette  Neutralité  quelquefois  fîfavorabledans 
les  paiTages , outrèqu’il  étoitfort  ailé  en  ten.intlàC5pagneavccdes 
forces  con(iderables,ouavec  les  Places  voifînes  de  les  porter  à faire 
la  meilleure  partie  de  ce  qu’on  defiroiti  6c  d’en  tirer  plus  d'afliftance 
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en  leur  laiflant  la  liberté  du  commerce, qu’en  s’en  aflcutant  par  force. 
Et  de  plus  nous  avons  veudans  te  Projet  precedent,  que  l’on  eut  dif- 
pofcdecette  Villcpar  la  conquête  du  bas  Rhin  qu’il  propofoit.  Voi- 
cy  la  Lettre  du  Sieur  des  Noyeis. 

MONSI  EV  R, 

Bien  au  tl  ne  faille  rie  a négliger  de  cequifè  propofè  À 
t avantage  dujervice  du  Roj  , il  ne  faut  pas  toutefois  croire  a 
toute  forte  Sefprits.  Le  Sieur  de  S.  Amlré  Lieutenant  de  l' Ar- 
tillerie de  MefAes  Etats  „que  voue  avell^veu,  a fait  entendre 
à fa  Majefé  la facilité  qu'il  croit  y avoir  à fe  rendre  Maître 
des  Villes  de  Francfort  ^ de  Hanau  , CS*  fvtilité  qui  en  re- 
•viendroit  au  bien  de  la  Cauf  commune  j mass  fa  Majefé 
n'y  voulant  prendre  aucune  refolution  que  par  vos  bons 
mvis  ; Elle  m’a  commandé  de  voue  en  écrire,  0*  de  vous  faire 
f avoir  ta  fubjlance  des  Proportions  dudit  de  S.  nAndré.  Il  dit 
que  vôtre  Armee  ne  peut fubfifler  allant^  venant  inceÿamment, 
fans  avoir  vne  retraite  afeuree  où  vos  Colonels  fe  puifent  ra- 
faifchir  ,y  faire  des  levees,fi  remonter  & fe  repofer  pour fi 
préparer  aux  Campagnes,  dans  l'agitation  perpétuelle  , vos 

Troupes  fe  déferont  éternellement , ^ que  quand  le  Roy  vous 
envoyeroit  tout  les  trois  mois  des  Renforts  de  quatre  mtïe  hom- 
mes, ils  ne  dureront  que  quatre  mois  apres,  ^ qu’il faudra in- 
ceffamment  recommencer.  Qj^ fi  vous  t fiiez,  maître  d'vne  bonne 
P lace  comme  Francfort , elle  vous  donnerait  vn grand  Pais , & 
par  confequent  le  moyen  d y faire  des  recrues  , ^ de  maintenir 
vôtre  Armee  en  bon  état. 

Qujend  ie  luy  ly  reprefenté  que  pour  la  garder  il faudrait  vne 
'Armee  toute  entière , (fi  quainfi  cette  Conquête  nous  ferait  plut 
ruineufe  quvtile  : Il  m’a  répondu  que  le  feu  Roy  de  Suède  en 
avait  été  long-temps  le  nPKCaitre  en  gardant  feulement  Sajfen- 
nauve  5 qui  efi  vne  efiece  de  Fauxtouig  , lequel  étant  fortifié 
comme  il  était  en  ce  temps-là  , fe  peut  garder  avec  mille  ou  dou- 
^ cens  hommes  (fi  deux  cens  Chevaux , qui  ne  coût eront  nen  ny 
à lever  ny  à faire  fubfifier  , la  feule  rué  des  lu  fis  étant  capable 
de  fournir  à toute  cette  dépenfé. 

Je  garde  le  poinéî  principal  pour  le  dernier, qui  efi  de  favoV 
fi  les  affifiances  que  vous  retires^,  de  Francfort  , tandis  qu  il  de- 
meure en  Neutralité  , ne  font  point  plus  vtiles  que  la  prifè  ne 
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ferait  avmtageuf:.  Ceji  ce  tjtiilfaut  examnter  bien  .bAUn- 
cer,afn  tjtte  toutes  les  faces  de  l' affaire  ayant  etébienrtconnués, 
ton  puijfe  y prendre  vne  bonne  foiide  rèfolution.  Four  rnen- 
'voyrez,,  s'il  'vous  plaît,  -vos  fèntimens  parle  retour  de  ce  Courrier, 
arvec  'vn  état  bien  exatl  de  tout  ce  que  vous  efimerez,à  propos 
pour  le  fucceZjd'vne  affaire  de  cette  importance  -,  en  ras  que  vous 
jugiez,  qucny  doive  penfer'quandelle  fe  pourra  executer'.Cém- 
tnent  lef  ‘Troupes  y feront  conduites,  gf  ^enerdlement  tout  ce 
que  vous  VOUS  intagmertz,  neceffaire-pourla  faire,  reuffr  ?Com~ 
otën  que  tout  ce  detail  dépende  principalement  de  celuy  qui  en 
fait  là propofitwn  ÿfi  ne  nuit~ilrienàt aff/dre de  le  prevoiri^de 
difiourtrde  toutes  Urdiffcultef  qui  s'j pourront  rencontrer,afin 
d'j  trouuer  les  rtmedes. 

Je  ne  vous  mande  rien  de  la  fantt  du  Roy , parce  que  vous 
aüre'tfveu  par  mes  dernier  es  comme  grâces  à Dieu  tUes'env» 
en  fa  perfeàiàn.  Il  a aujourd'huy  changé  d'habitation  , étant 
allé  du  vieil  Château  de  S.  (yermam  au  Château- neuf , où  tl 
s' efl  bien  promené  a repris  beaucoup  de  forces  en  forrpeu  et heures. 

Nos  Armees  commencent  àmatjçheren  Campagne  , toutes  les 
Troupes  a tant  ordre  de  fe  trouver  au  Rendez,-vous  au  dou^e- 
me  tour  d’^dvril  prochain. 

le  ne  vous  dit  rten  de  votre  Renfort  , parce  ce  que  vous  en  ay 
envoyé  iétat  par  deux  fois  -,  ^ comme  vous  ne  doute  J pas  que 
nous  ne  faftons  toutes  tout  notre  pofible  pour  le  prefferifî  le  met- 
tre plutôt  en  bon  état  , U ferait  fuperjlu  de  vous  en  rten  mander. 

Je  travaille  à vous  Jure  cbtenir  la  Rançon  de  Lamboy , ^ 
fefpere  en  venir  à bout.  le  fuit  de  tout  moncceur , 


CUONSIEVR, 


Votre  tres-humblc  &tres-afFeâionnc 
Serviteur,  db  Novers. 


A S.  Germain  en  Laye  ce  >8. Mars 

lenefçay  point  particulièrement  rin’ftoire  dud'emefl^duS^eurde 
S.  André  avec  cette  Ville  & le  Sénat  de  Francfort,  fur  lequel  i'ay 
trouvé  cette  Lettre  quele  Marcfchal  de  Guebriant  leur  écrivit  eovi- 
ronle  temps  de  la  precedente,  pour  les  porter  à alToupir  la  noife  qu'ils 
avoient  commencée , & pout  donner  pretexte  à ce  qu'il  pourroit  en- 
treprendre contre  eux  par  ordre  du  Roy  jfil'oaterolvoitàlaCout 
de  luy  commander  cette  cncrcpr^ç. 


i 


de  Gucbriant, 


S99 


MESSieVKS,  h nny 

f>oinf  reccu  la  repon/c  que  vom  m'aie^fitite  à celle  que 
te  vom  avoU  écrit  l'Eté  pafé  , en  faveur  de  î^onfieur  le.  Co- 
lonel de  S.  André.  Les  grandes  mardjes  que  fay  fait  depuis  ce 
temps-là,  l'auront  ajfturémènt  fait  perdre,  f 'ay  bten  veu  la  ti- 
ponje  que  vous  aveX^aite  ftr  le  même fujet  à Madame  la  Land- 
grave , €5’  appris  pariceüe  que  vous  nefies  pas  encore  }n  refolution 
de  donner  contentement  audft  S kur  Colonel  -,  fitrquof  tay  jugé  à 
propos,  pour  la  bonne  affiélion  que  ïay  à tout'ce  qui  peut  regar- 
dervôtre  repos  ^ contentement , de  vous  donner  encore  fur  cel^ 
vn  fidel  ^ bon  avis  5 Qtf  ejl  de  donner  en  quelque fafonque  ce 
p^tjfe  être  ,fàfisfaélion  à ce  Cavalier , qui  pourroit  autrement 
trouyer  avec  le  temps  occafion  de  fe  vanger  du  tort  qutl  main- 
tient que  vous  luy  faites.  le  ne  vous  dis  point  des  paroles  en  l’ air-. 
Mais  au  contraire  , je  vous  donne  vn  confed  falutaire  que  vous 
ne  deve\  pas  méprifir,^que  ie  prendrois  pourmoy-méme  enfem- 
hlable  occafion.  Au  cas  que  vous  ne  refolviéz,  pas  d'enfairévôtre 
profit  ,cecy  fatis  fait  à ma  'confidence,  ie  pretens  que  vous  de- 

vref  être  les  fuis  blâmez, , s’il^rrivoit  par  apres  que  vous  en 
receufiiez,  quelque  dommage  deplaifir.  Et  fur  ce  apres  vous 
avoir  recommandez,  a la  proteâhon  divine:  le  demeùrer.'ty,(fic. 

lln’yapointdefoufcription  à ccttc,Copie,quis*tft  trouvée  écrite 
de  fa  main  en  la  forme  cy-deffus  parmy  fes  Papiers. 

La  Lettre  du  Sieur  de  Noyers  que  ie  viens  de  rapporter, fera  là  der- 
nicrede  ce  grand  nombre  que  i'ay  inféré  dans  cette  Hilfoire,  qu’il 
ccrivoit  &avec  aâ'eélion  &:  avec  conbdcnce  au  MarelchaldeGuc- 
briant  fon  intime  Amy.  Il  fut  tres  humblement  touché  de  fa  re- 
traite  de  la  Cour,  il  luy  continua  toujours  vne  tref-genereulc  re- 
connoilfance  , ^ donna  ordre  au  Sieur  de  Rotcou  (on  Sectetaiiie 
delevoirtoujo'ursdefapart.  S:  de  prcndfc  fes  Aviscornmeaupara» 
vant.  Le  Cardinal  Mazarin  l'avoitaircuré.commcnousavonsvcu,de 
prendreen main  tousfes  interets, qui  n’étoient  autres  qtfe  ceuz  du 
RcŸ  & defon  A rmee  d’A  llemagne  : Mais  il  favoit  fort  bien  qu’it  luy 
leroitimpodibledcvacquer  également  à la  conduite  desafFaires'& 
du  dehors  Si  du  dedans,  (î  les  (impies  cas  fortuits  du  Cabinet  avoient 
occupé  tout  entier  le  Cardinal  de  Richelieu,  & l’avoient  contraint 
d’abandonner  les  autres  parties  du  Miniilere  aux  Sieurs  de  Chavigny 
& de  Noyers.  Nous  avons  veu  conabien  nous  ont  coûté  nos  pre« 

\ 


/ 
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micrcs  années  de  l’efcole  de  la  Guerre , & le  profit  que  nous  ayons 
fait  en  fuite  par  l'cx  pcrience  de  nos  premières  fautes.  Ce  jeu  fandant 
des  deux  plus  puilfantes  Couronnes  de  l’Vnivers  étoit  lemblalbleÀ 
celuy  des  Dames  ou  des  Echets,  où  les  beaux  coups  fc  font  fur  la  fin:  ■ 
Et  nôtre  avantage  fembloitdefircr  qu'il  acheuât  la  partie  apres  la- 
voir fi  avancée,  pour  ne  pas  rendre  les  deifeins  invtils.  Il  avoit  vérita- 
blement beaucoup  d’efprit,  il  étoit  infatigablement  laborieux  , & 
avoir  cette  qualité  toute  particulière  de  favoir,npn  pas  le  nom  de  tous 
les  Soldats  ^es  Armées  , fomme  l’on  dit  de  l’Empereur  Othoni 
maisdetousles  hommesde  fervice  & de  commandement, 6c  decon- 
nottre  leur  mérité  6c  leurs  interets.  Il  avoir  lié  d'amitié  avec  plufieuts 
que  le  bien  du  fervicedu  Roy  l’obligeoitde  chérir,  6c  quipouvoient 
douter  félon  la  coilftume  des  changemens  en  pareilles  occafions,  d'a- 
voir même  crédit  6c  même  accez  auprès  d’vniucceifeur,  qui  pouvoÿ 
moins  confiderer,6c  ignorer  mimes  ce  qu’ils  avoient  fait  lans  reçom- 
penfe.  Ces  Lettres  du  Cardinal  Mazarin6cdu  Sieur  de  ChavigBy> 
nous  apprennent  que  ce  fut  lu  y qui  demanda  defe  retiret. 


M0NS16FT{,  Voui^ 

apprendre^  d'ailleurs  que  jMonfleur,  de  Noyers  aiant 
fait  tnflance  en  divers  rencéttres  depuis  la  mort  de  t^on- 
fleurie  Cardinal  de  fe  retirer,  €5"  en  ai ant  de  nouveau  pre^é  hier 
fa  Jl^ajejii  : Elle  luy  a enfin  accorde  de  fe  retirer  che?^  luy  avec 
la  confervation  de  fa  Charge  d’intendant  desBàtimens  defaJüa- 
jefiè  5 £5”  de  Concierge  de  Fontainebleau , pour  témoigner  la  fatü- 
faâion  qui  luy  demeure  de  fis  fervices  ; g elle  a mdndè  en  meme 
temps  a Monfieur  le  Tellierqui  fait  la  Charge  d’intendant  de  la 
lufitce  en  fiai le , de  venir  exercer  celle  de  Secrétaire  d' Stat  de  la 
Cjuerre  par  commijfion-,  dequoy  layefiime  vous  devoir  confirmer 
l'stvis  par  ce  Courrier.  V ous  fuppliantde  croire , que  comme  par 
le  pafsi  fay  tâché  en  toutes  occafions  de  vous  rendre  fervice , je 
ne  perdray  pas  à l avenir  cette  inclination:  Outre  que  ie  cannois 
très -bien  que  les  dejfeins  aufquels  vous  efies  fi  dignement  employé 
font  les  plus  jmportans  de  l" Stati  auffi  te  ne  conttnueray  pasfiu- 
lement  à faire  valoirvos  firvices  auprès  de  S.  M.  mais  auffi  ie 
fuppleeray  au  defaut  de  ÂF.  de  Noyers  , que  ie  fiayqui  s'em- 
ployoït  aveevn  fom  particulier  pour  tout  ce  qui  vous  regardait, 
^ feray  toufours , 

SIEV'K, 

Vôtre  tres-àffedfionné  8c  très- véritable  Serviteur, 
LE  Cardinal  Mazarini. 
jA  S.  Gennain  en  Laye  le  ii.  Avril 


M « 1*- 


I 


de  Guébrianti 


6ot 


Monsievr, 

Le  Rey  m'ayant  commandé  de  déficher  cefturritrà  MonÇienr 
U BatondiOifonrvide  yfoar  lay  donner  a'vit, comme  apres  di\>er/èsjnjlaniel 
ifie  t^onfeur  de  Noyers  a faites  à fa  Aiajeftè  de  luy  permettre  de  fe  re- 
tirer enfatMaiJhiytlU  a ete  oUsgee  de  luy  accorder  Crtjite  fi  elle  a été 
contrainte  de  teloigner  de  fis  affaires,  il  ne  laiffepourtant  pas  de  demeurer 
en  fis  bonnes  grâces:  le  n'ay  pao  aroula  manfier  à niout  informer  de  cette 
nouvelle,  & prendre  cette  occafîtn  pour  yout  renouycüer  les  offres  de  mon 
tres-humble  firyice.  T)t  trou  (harges  ^u  avoit  M onfieur  de  Noyers,  le  Tlpy 
hylaiffe  celles  de  Surintendant  des  Bafiimens  de  Concierge  de  Fontaine- 

bleau : “Tour  celle  de  Secrétaire  d'ftat  , /à  JMajeflé  a choifi  Monfieur  le 
Tellièr  tfm  efi  Intendant  de  la  Jufltce  &•  Finances  en  Piémont , afin  de  la 
remplir.  En  attendant  ^uil  fiit  venu,  s' il  s' offre  quelque  choftijui  regarde  lé 
firvice  du  K.oy&  votre /àliifiaSion particulière,  vous  pouyet,me  comman- 
der ayec  toute  forte  de  liberté,  n'y  ayant  perfinneijui  yom  honore  plus  pafiio- 
nément&’a'vecplusdefineeritéefuemoy.  ■ 

Vayrectu  la  demiere  Lettre  que  yoMm'a\et.fait  l'honneur  de  m'écrire  du 
dernier  du  mou  pafii.  le  ne puù  affet  yous  remercier  de  la  bonne  yolonté  que 
yousme  témoigne^. , &>  de  la  part  que  yous  prenet.aux  chofes  qui  me  tou- 
chent  : le  yous  fupplie  Monfieur , de  croire  que  ie  n'en  firay  iamau  mècon- 
noiffant,  tyn  que  vous  ne  f auriez,  aymer  pcrfonne  qui  fait  plus  attaché  à voi 
interets  que  moy. 

La  peine  où  voiu  me  témoignez,  être  du  yoyage  dé  Allemagne  que  tay 
deffein  de  faire  pour  la  “Paix , m’eft  yne  marque  de  vôtre  amitié  que  ie 
tiens  chere  au  dernier  poinél , ÇT’  elle  efi  eapable  de  m'y  faire  faire  plus  de 
reflexion  que  ie  n'ay  encore  fait  : Et  ityoïu  promets  dés  cette  heure  de  ne  le 
point  entreprendre , que  ie  ne  voye  toutes  les  thofis  bien  établies  dans  la  Cours 
Un  yne  affeuranee  probable  que  la  Paix  aura  à fi  faire.  £n  ce  cas,la  pafiion 
que  ta)  peur  le  firyice  du  Roy  ^pourmon  Pays , me  fera  fans  doute  prendre 
le  baxjird  de  tout  ce  qm  pourrait  àririyer. 

le  vous  don  dire , comme  à yneTerfinne , dans  les  bonnes  grâces  dé  qui ié 
preteps  ayoir  V»  peu  de  part , que  f éloignement  de  monfieur  de  N oyers  m d 
fnrpris  que  ieneujfé'pas  cru  que  le  Roy  fi  fût  porte  à yne  telle  extrémité 
ayecluy.  fe  fint  des  aetidens  qui  arriyent  àla  four , qui  fessyem  tomber fitr 
tout  le  monde  également,  l'tffqye  au  moins  de  «à y préparer,  afin  de  n'etre 
paa/ùrprU  quand  t en  auray  ma  part- 

t.Au  refie  Monfieur , je  yous  garde  pour  le  dernier  article , yne  nouyellt  qui 
neyons  fera  pas  defagrtMe  \ qui  efi  que  le  Roy  fi  porte  beaucoup  mieux  qu  d 
. n'aencore fait  ,'(p'que  fa/anti  reyient  àyeué' d’seil.  Ses  forces  commencent  ' 
déjà  à fe  rétablir , en  forte  que  fejpere  qu  d pourra  aller  dans  quelques  tours  à 
[hantilly,  &-de  là  yers  la  Frontière , fi  le  bien  défis  affaires  le  requiert,  le 
■^^j'-magint  que  yous  ne  firez.pas  marry  ésayoir  dequoy  combattre  les  mau- 
■^Liv,  fJNNnnnn 
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<T/4«  irUits , qui  cturcnt  fum  doutefircefujctau  lieu  oltajou»  êtes. 

f ay  receu  les  commandemens  de  Madame  la  MurefehaUe , àquij-'en')>$è 
lajoye quelle  aura  de  njom  veir  tien  tit,  le  ne  doute  point  t^onfienr, 
q»  elle  neyorn  ait  mandé  que  le  yom  a accordé  la  rançon  detambey, 
pour  en  dijpefer  ainfi  que  evom  eflimere^  à propos. 

On  fait  toutes  les  diligences  pofitles  pour  evoue  entier  des  Troupes  , 
fefj>ere  que  'vont  en  aurez.tf  ejfeéli\res  dans  peu  de  temps,  le  'vom  /iipplie  de 
croire  qu'on  nobmertra  aucun  foin  pourrons  afi/ler  puiffdmment  ,&>  que  U 
pim  grande  /àtùfaüion  que  ie  puijfe  receTroir,  ef  de  evom  témoigner  queit 
fuis  pafionnèment  j 

MONSIEVK, 

V ocre  très  humble  & tres-afFe^ionné 
ferviteur  Chavignï. 

A S.  Germain  en  Laye  ce  ii.  Avril  i<4J. 

Par  vue  autre  Lettre  du  ij.  de  Mars,  il  luy  donne  avis  du  choi^ 
que  le  Roy  avoir  faitdeluy  pour  traiteer  de  iaPaixàMunller  avec 
les  autres  Plénipotentiaires  des  Couronnes  & des  Etats  interefTez, 
en  CCS  propres  termes,  le  njoeu  dois  rendre  compte  s comme  à ’vneperfonne 
qui  me  fait  particulièrement  l'honneur  de  m'aimer,  que  le  Roy  a eu  agréable 
de  me  nommer  pour  premier  Plénipotentiaire  au  Traitté  de  Paixja'oecMon- 
fieurd  Anaux,  l'ay accepté,  meme  recherche aneejoye cet  employ,  ouiecroy 
pounotr  fernir  le  Roy  la  France , dans  evne  choji  que  comtes  gensdetien 
doinent fiuhaitter.  le  m’ajfeure  queizieus  ne  defaprouneret^  pas  la pen/êe  que 
fay  eue  fur  ce  fujet , puis  que  lay  toute  raifon  de  croire  quela  Paix  fe  fera 
fi  nous  anoni  nme  bonne  (^ampagne , particulièrement  fi  nous  maintenons  le» 
affaires  emMÜemagne. 

ie  n’ay  pointveu  la  reponfe  du  Marefclial  de  Guébriant,  mais  il- 
cft  aiié  à concevoir  qu’il  donna  de  fort  bonnes  raifons  audit  Sieur 
de  Chavigny  pour  l’cn  détourner  , puis  qu’elles  refroidirent  cette 
envie d’vn  voyage  fi  honorable  en  apparence,  mais  d’vnfucccz  que 
letemps  a montré  plus  que  douteux,  il  n’^bliapasdcluy  reprefen- 
tér  de  quelle Confcquencc  pouvoir  être  ronabrenCedelaCoui,(bus 
quelque  prétexté  que  ce  fut  î comme  aufli  le  malheur  qui  pouvok ar- 
riverdclBpcrteduRoy.Sc  U difficulté  de  rentrer  cri  patticipatioa 
du  Miniftcre  àfon  retour. 

II'ri’cDtpasificillcurc  opinion  de  Inféconde  propofition  ,qui  refit 
dti  même  Voyage.apteslï  mort  du  Rey,&  donc  ledit  Sieur  de  Chavi- 
gny ravértitencorcparcette  Lettre,  où  l'on  verra  des  circonllances 
qu’il  n’eft  pas  befoin  d’examiner. 


de  Guébriant. 


de  Guébriant.  <5oî 

Monsieur. 

Si  ft  'vaulait  entreprendre  darvaiu  rendre  tautes'les  grâces  jue 
ie  Vaut  daè  des  timatgnetges  dUmitié  que  j'uy  receus  de  vaut  par  vas  Lettres, 
(ft  de  (eux  que  Madame  U Mare/challe  m'a  rendus  de  votre  part  : l’aurait 
peitu  À m'en  acquitter  au^i  bien  que  ievaudrait,  pour  ce  qui  Vaus  regarde, 

pour  vans  faire  paraître  jufqmes  aù  va  mah  rejjentiment.  le  ne puù  faire 
autre  chofe  que  de  Vous  pratefer  que  it  ' fuit  tout  entier  à vous  Monfîcur,  (ft 
qu'en  quelque  lieu  que  iefiit,  je  feray  toujours  aveuglément  dans  tous  vas  in- 
tirèts , (ftfans  re/erVe. 

le  Cray Manjieur,  que madamela  t^arefthalle vous auramandé, comme 
laReyne  a trouvé  banque  ie  me  défijfe  de  ma  Charge  de  Secrétaire  £ Etat, 
quelle  a eu  agréable  de  me  canfirver  dans  leMimjlere  ,(^  quelle  a trouvé 
bon  de  m'envoyer  auTraitté  de  la  Paix  generale.  )’ay  crû  être  obligé  deme 
canduire  comme  fay  fait,  par  tant  de  prejfanies  raijons  ,que  ie  m' ajjeure  qu  ji 
iamaii  iefuit  ajfet.heureux  pour  rvous  les  pouvoir  dire , Vaùshe  me  conaam. 
ntrtr.pqt.  Enfin  il  me  fenibte  que  ie  fuit  àufii  bien  avec  la  Reyne  que  ie  la 
paie  defirir , (m  que  monfieur  le  Cardinal  Mararin  y ejl  en  perfeélion,cf>  avec 
tant  de  juccet.de  me  loiler  de  la  bonne  rvolonté  fi' il  me  témoigne,  que  iendoM 
tjperer  toutes  chofes.  ■ 

le  parts  dans  quinte  iaurs  pour  dütr  en  Hollande,  (f>de  là  à Munfieri 
1* efperey  recevoir  /auvent  de  a/os  nouvelles.  Pardonnet-moy  monfieur  ,fi  iè 
vous  demande  cettegracc  avec  trap  de  liberté.  Elle  n'eji  fondée  que  fur  l'extre~ 
rhe  pafiion  que  î ay  pour  vôtre  "Terfonne  ,-(pt  de  vous  faire  paraître  en  toutes  oé^ 
tqfionsque  ie  jais  tres-veritablement , 

aMONSlEVk, 

Votre  très. humble  & très  obeïlTjnt  Serviteur 
Chavicny. 

A Piris  ee  4.  luillrc  1^4^. 

Il  crût  enifuitte  des  conTeils  que  le  Marefchal  Je  Guébriant  luya- 
voit  donnez  comme  Amy, qu’il  le  téjouy  roit  davantage  de  luy  man. 
der  la  rupture  de  cette  entrcpnred’AmbalTade  qu’il  ne  pouvoir  goû- 
■ter,e’eftce  qu’il  fit  par  cette  Lettre,  qui  fera  la  derniere  qui  paroltra  dd 
dans  cette  Hilloire. 

Mo£f.»rsvR, 

Qomme  fitoU  furie  poinit  de  vous  écrire , pour  rece- 
voir de  vous  l'honneur  dé  vos  càmmandéme^s  xvdnt  mon  parte- 
ment.  Monfieurle  Cardinal  MaKjtrsn  nia  témoigné  dejîrertjue 
tq  romptfje  mon  voyage  pqurdemestretaupresdelaKeine-.Enfui- 
tt detÿ^y  fa M.ojefle  M.onfteurm‘ en  ont  fattfavoitlèur^od 
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lonti  i à laquelle  te  naj  pu  ny  Jeu  refufèr  dloheïr.  le  nay  pas 

•voulu  manquer  M'Onfieur  y de  vous  en  donnerai^- tôt  avis jcam^  ' 

me  à la perjonne  du  monde  à qui  te  me  fens  le  plus  obligé' de  le  fii^ 

re , par  tous  les  témoignages  d'affiélion  que  é aj  receus  de  vous  fj*  ' 

de  Madame  vôtre  femme  en  ces  dernieres  occafiôns.  levousfup- 

plie  aujf  de  croire  que  te  fuis  plutôt  capable  de  faire  toute forte  de 

lâcheté  que  de  les  oublier  y que  vos  interets  mefiront  toujours 

plus  chers  que  tes  miens  propres. 

Entre  toutes  les  marques  de  bonté  que  vous  m‘ave\  fait  pa- 
ro/trey  celle  que  tay  receué  de  vôtre  demiere  Lettre, du  confetl  que 
vous  me  donnez^  de  porter  avec  force  l'etat  auquel  te  me  fuis  trou- 
vé apres  la  mort  du  Roy , m'ejt  vne  faveur  fi fenfible,  que  ie  voue 
protefie  Monfieur,  que  rien  ne  me  peut  toucher  le  cceur  fi  vive-  ' 

ment.  Tay  reconnu  par  là  que  j‘ avais  vne  véritable  part  dans 
la  vôtrs  y plus  que  parvn  établijjiment  entier  de  ma  fortune  : Et 
j ’ejfairay  plus  que  ie  nay  jamais  fait , à nerien faire  qui  me  puîjjè  v 

rendre  indigne  de  vôtre  amitié , qui  m’efi  chere  à légal  de  ma  vie. 

' Je  ne  vota  mande  rien  de  ce  qui  s'efl  pafsé  à la  Couriparct 
que  Madame  la  Marefchalle  vous  en  fait  de  tres-fidelles  rela- 
tions. Je  me  réjouiray  feulement  Monfieur  avecvous , delor* 
drequon  a mis  pour  vous  donner  moien  dt  emploies  vtilement  les 
udrmees  que  vous  cotumandeT^,  Çÿ  de  ce  que  monfieur  le  Cardinal 
Màzstnny  a autant  contribué  par  lefiime  ^ lapajfion  qu'il  a 
pour  vous  y que  pari  interet  dufirvice  du  Roy.  Permet  te  Zs-moy 
Monfieur  , pour  la fin  de  cette  Lettre , de  vous  demander  la  conti- 
nuation de  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces , celuy  de  vos  com- 

mandemens , qui  me  feront  toujours  des  Loix  inviolables, puifqut^ 
ie  fuis  avec  toute  la  fidelité  toute  la  paffion  du  monde. 

MO  NSIEVR, 

Vôtre  tres-humble  & tres-obeïflant  Serrireuf 
C h a V I g n t. 

A Paris  ce  ri.  Septembre 

CHAPITR-E  II.  ' 

Voiagede  la  Marefchalle  de  (juébriant  en  Allemagne. 

IL  y a fix  ani  que  le  Merefcbal  de  Guébriant  efl  en  AHemagne 
lànsenpattir,&queh  Klareiclialle  ia  femme  .ippùye  detboisres  ' 
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tbins  & tic  fes  (ollicicacions  coniinueries  tous  les  defTeins  qu’il  fait 
pourlclervicedü  Roy , 3e  les  bcfoinsdclon  Armée.  Ilétoitimpol- 
iiblcque  deux  perlbiiiics  fi  .ctroicemenc  liees  dexœur  3c  d’inclina- 
tioa  ni fouhaitadent  extremémenc  de  fç  revoir,  apres  tantdedan- 

fers  courus  3e  tant  d’honneurs  rcmpoitcz  parleMarefchaldeGuc- 
riant.  C’étoit  àluy  à tairele  voyagede  Paris,  où  l’intetct  de  fa  For- 
tune l’appclloit  à la  Cour  en  vn  temps  où  tout  fe  remuoitpourde 
nouveaux  ecàblilTemens  ; Mais  ce  defîrlecedaaufervice  du  Roy  3C 
de  la  Patrie  : Il  devoir  cr.re  le  feulMarefchal  que  la  France  neverroic 
iamais  en  cette  qualité,  comme  il  étoit  le  fcul  à qui  le  Bacon  avoit 
été  en  voy  é de  fi  loing  (ansqu’il  l’eùt  demandé.  Il  ne  le  receuc  pas  pour 
jouyr  das  le  repos  de  la  vieillelTe  du  rang  que  cectegrâdeCharge  dône 
â ceux  qui  l'ont  glorieiifemcc  acquife,  ce  ne  fut  que  pour  facrifier  vnc 
vieplus  lllullredansla  pourfuice  fanglancedc  la  Paix  generale. Quoy 
qu’il  ne  fut  qu’à  cent  lieuesde  Paiis,  il  craignit  qu’vne  ablenée  de  peu 
de  iours  n’interrompit  la  fuite  de  fesgrands  Projets,  dont  l’aecoplilTe- 
mentluy  étoit  pluschcr  que  tout  ce  que  fa  prelence  luy  dévoie  pro- 
metrrècn  vneCour  qui  luy  étoit  toute  ^vorable,' 3c  où  l’onparloic 
tout  haut  de  luy  pour  le  plus  bel  employ  du  Royaume:  Tout  ce  qu’il 
put  pour  fatistaire  la  paillon  qu’il  avoir  de  voir  fa  femme  fut  deluy^ 
ptopoler  le  voyagedeBrifac  ,.  8c  deprendre  pour  pretexte  de  cecEi 
entreprile digne  de  fon  courage  3c  de  leur  amitié,  qu’aprescantde 
foins  qu'elle  avoit  pris  pour  les  interets  delonArmee,  ilnedoucoic 
p-  inc  quelle  ne  fût  alTcz  genereufe  pour  venir  prendre  quelque  parc 
«n  les  fatigues , 3c  pour  y venir  entrer  en  polTcflion  de  fa  digpité. 

Apres  l’y  avoir  engagea  avec  tant  de  douceur,  il  fervit  enco*^ 
fort  gratieufementdefonauthorité  , pour  hâter  fon  départ  3c  par 
Letr-cs  3c  parl’envoÿ  de  quelques-vns  de  fes  Gentilshommes.  Ellç 
obnntcüngéduRoy,quila  chargea  de  mille  alfcurances  defaparc 
envers  luit  mary , de  reconnoître  dans  peu  tant  de  grands  fetvices , 3c 
dclerapeller  bien-côcdetât  d’illuRrcs travaux pourletendredespre- 
miers  de  fon  Etat  par  des  tiltres  3c  des  employs  dignes  de  fa  reputa» 
tion.  Le  Cardinal  Mazarin  luy  donna  les  memes  témoignages  de  fort 
cüime  3cdefonaffe£hon;  Toute  la  Cour  comme  à l’en  vy  tâcha  de 
faire  voir  qu’il  avoir  plusd’amisqued’envieux,3cchacundes  grands 
fit  paroître  toute  forte  d’cmprcllement  pour  mériter  l'amitié  d’vn 
fl  grand  homme. 

Le  Roy  deftrant  qu’elle  fit  ce  voyage  avec  autant  d’honneur  que 
deru.ct''d.inslcspaflagesdangereux  des  Frontières,  luy  fit  expédier 
cePaii  iiort.avcd’ordrefujvantpourlesGouverneuts  3cautresCom- 
ihaudans  les  Troupes  de  fa  Majellélous  quelque  qualité  quécefuc^ 
pour  luy  dtjiiner  telle  clcorce  qu’elle  iugeroit  neceflaire. 

Li’v.  IX.’  ÔOOodoxa 
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DE  PAR  LE  ROY. 


Ttiu  Goifvtrneurt  cÿ*  nas  Lieutennns  généraux  en  nas  Preylneli 


es<  eArvsees , üan\ttne»ts  particuliers  de  nos  futiles  &<  Places,  Mat- 


res  , {jnfuls  Cr  f/che'rins  d’icelles , Pre'i/éts  , luges , leurs  Lteutenans,  (dpi- 
tames  &>  Gardes  établis  fur  nos  Ports , péages  (ps  paffages , tous  autres 
nos  lujUciers,  0ffciers&  Sujets  que  hefoin  fera  , Salut,  ytjanc  peirnii  li 
nitré  tres.cherfcp'biin  amee  Coufme  la  arejchalle  de  Guibriantd’aSer^ 
faire 'vtt'vqyage  en  e/lUemagne,pour  njoir  nôtre  tres.cher  & bien  ami  (pu- 
fitt  le  Marefchal  deOutbriant  fan  mary  nôtre  Lieutenant  general  en  notre 
jirmec  dudit  Pays  : W<»«  aiaulou  & njom  mandons,  que  yom  ayez,  à ta 
laijjer paffer  feurement  (p> librement  par  chacun  dénias  Pouvoirs  , juri/di- 
üions  & détroits , avec  fon  train  zp'  fuitte  , bagages  (p>  équipages , fans  luy 
donner  aucun  empe'cbemeut , ains  toute  aide  afifîances  ,&  luy  foumir 
l'efeorte  dont  elle  aura  hefoin  pour  la  feureté  de  fa  Perfonne,  tant  en  allant 
qu'en  revenant , fans  aucun  delay  ny  difficulté  : (ar  tel  efl  nôtre  plaifir. 
'Donné  à. S.  Germain  eriLayece  7.  a/iVnl  16a}.  Signé  LOVIS. 
plus  bas.  Par  le  Roy-,  S v B JL  X T< 

; Le  Roy  ayant  permis  à la  Damet^arefehaUede  Guébriant  eTaller faire 
yt-nmoyage  en  Allemagne , pour  njoir  le  Sieur  Marefchal  de  Guébriant  fore 
mary  Lieutenant  general  de  fa  tSHajefié  en  fon  Atmee  dudit  Pays.  Saditt 
M ajejl't  mande  Cncnioint  tres-exprjfcment  à tou»  Oouuemeurs  ZP'fesLieu~ 
renans  generaux  en  fes  Armees  (p  Provinces  , Gouverneurs  particuliers  de 
fis  bailles  (p>  Places  par  on  ladite  Dame  aura  à paffer , Marefehaux  Zp» 
^leftres  de  fes  Camps  (p>  autres  Officiers  commandant  fes  Troupes  tant 
d' Infanterie  que  de  Cavalerie , Franfou  ^Etrangers , de  luy  fournir  pon- 
Uuellement  t efearte  dont  elle  aura  hefoin  pour  la  feureté  de  fa  Perfonne,  tant 
en  allant  qu'en  retournant , fans  y apporter  aucun  delay  ny  difficulté , à pei- 
ne de  defobeijfance  : far  teBeeJl  la>ziolontc  de  fa  Ma'ieflè.  Donné  àS.Çef-^ 
main  en  Laye  le  7.  Avril  1643,  Signé  LOVIS.  Et  plus  batS\hLB,T. 

EHc  partit  le  iour  precedent  de  ta  datte  de  cet  Ordre,  première  F è- 
te  de  Pafques,  malgré  tous  les  obilacles  du  temps,  & malgré  trois 
iours  de  neiges,  degrefle, de  vent  & de  pluye,  avec  vn  froid  extra- 
ordinaire, pendant  Icfqucls  à peine  put-elle  arriver  à Meaux.  Son 
CarrolTe  demeura  plufieurs  fois  arrêté' danS|  des  bourbiers,  d'où 
cous  les  attelages  des  Laboureurs  voifirts  fte  le  retirèrent  qu’avec  do 
grandes  difficultcz,  & ieli-  vis  contrainte  à la  fécondé  iournee  de  fai- 
re beaucoup  de  chemin  à pied  dansles  boués  des  bois  de  Claye  & 
pendant  lanuit,  fansquecette  fatigue  donnât  atteinte  à fa  conllaa^ 
ec,ny  qu’elle  put  ébranler  fa  gencreufe  icfolucion. 
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ï.e  dixiiSmc  d'Avril  elle  arriva  à Chaalons,  où  la  Ville  la  rccciic 
avec  tous  les  t^moienagnes  d'honneur  que  mericoient  les  fervices  de 
fonmary  , 6c  les  obligationsquclaCharapagneluy  auoitdefacon- 
fervation.  L'on  luy  fit  des  prelcns,  & deux  iouts  apteS  les  Officier» 
& les  Bourgeois  de  Vitry  le  François  luy  rendirent  les  mêmes  de- 
voirs , 6c  les  plus  notables  d’entr'cux  montèrent  à chevil  pour  la  con- 
duircàS.Diiicroùcllcfuttraittccdcmcme,  Cefùtlàou  leSieurde 
Perigal  Gouverneur  de  Bar,  le  Régiment  de  BufTy  Elmorru6ctous 
lesauttes  Corps, tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie  Commencèrent 
l'execution  des  Ordres  du  Roy.  Elle  partit  au  milieu  deces  Troupes 
fur  les  dix  heuresdu  matin  ^our  aller  à Ligny,8c  les  Habitansdu  Bar- 
rois  luy  vinrent  au  deuant  fous  les  Armes  pour  la  conduire  dans  leurs 
Bourgs  ou  Villages,  ou  d'autres  l'attcndoicnt  avec  des  prefens  de 
fruiûs  6c  de  confitures,  llslafuivoient  jufqucs  à ce  que  quelque  au- 
tre Commune  la  receût  à l'entrcc  de  Tes  limites,  6c  ainfi  toute  cette 
Frontière  ne  retentiflbit  que  de  coups  de  Woufquets  , du  fon  des 
Trompettes, 6c dubruitdesTambours.  Le  Duc  6c  la  DuchefTe  de 
LuxerobourgComtes  de  Ligny  la  régalèrent  dans  cette  Ville,  d’où 
ils  avoient  envoyé  le  Commandant  àveC  la  Garnifon  pour  la  rece- 
voir à deux  lieuesdc  là,  6c  ils  luy  ordonnèrent  encore  de  la  condui- 
re iufques  à -Nancy ou  elle  arriva  le  feiziémedu  mois  avec  huit 
cens  hommes  d’clcorte.coropofei  des  Troupes  tant  de  pied  que  dé 
cheval desGarnifons  de  Voy,6cde  Toul,oùclleavoicdirnéchez  le 
premier  Prefident  du  Parlement  de  Mets  qui  l'avoit  accompagnée 
depuis  Chaalons,  6c  des  Gardesdu  Marquis  de  Lcnoncourt  Gouver- 
neur de  Nancy,  qui  luy  fit  deux  feftins  dignes  de  fa  generofitê. 

"Le  MarefchaldcGuêbriant  pouffé  d’yne  louable  impatience  de  re- 
voir cette  Dame , ne  fe  put  refoudre  d’attendre  encore  cinq  ioùrs  leu- 
Icment  pour  la  recevoir  à Brifac,  ou  en  fon  Quartier  d’Ethcrfen- 
heim.  llenpartit  6:traverfal’Alface  pourvenirà  Luneville  en  Lor-‘ 
raine , 6c  de  là  ilavança  iufques  en  vne  plaine  au  deffus  de  S.  Nicolas, 
ou  il  rangea  fa  Cavallciie  qui  croit  de  mille  à douze  cens  hommes  des 
plusbraves  6c  des  pluslellesdefonArihec,  6c  fe  mit  àleur  telle;  Mais 
voyant  approcher  le  Carroflé,il  y accourut  avec  vie  ioyé  qui  rne  don- 
na vne  admiration  que  ic  puis  aufli  peu  d'el’crire 'que  l’affedion  ôcle 
bon  ordre  que  témoignèrent  les  efeadrohs  de  Cavallcrfejdans  le  com- 
bat imaginaire  qu’ils  firent  pourfalûcr  cette  ehtreveuï.  Aprescela 
leColonel  Rofe  le  ieune,  6c  les  autres  Officiers  qu’il  avoir  pris  à la 
fuittcluyvihicntfaire leurs complirnens,  il  entra daivs la Carfoffe.ôc 
l’onallaà  Lunéville  ou  il  les  trditca  fuperbement.  Le  lendemain 
apres  dilncr  ils  partirent  pour  Bakaracht  qui  en  eft  à fix  lieues,  d'ou  ila 
allèrent  à S.  Dié.  Lciour  lùivanc  vingtième  d’Avril  ilsvinrcntdif- 
Aer  à Sainte  Marie  aux  Mincs,cnlapatticd’Allaccj  oulc  Marquisde' 
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Moiuauzier  Gouverneur  de  la  Province  (c  trouva  pour  les  regaler 
dans  ce  defert  de  tout  ce  qui  pouvoic  accomplir  vne  parfaite  & entie^ 
IC  magnificence. 

Il  ne  put  mieux  faire  dans  Colmar  ou  ils  arrivèrent  le  lendemaini 
au  partirdeSainteMatie aux  Mines, qui  n'en  efl:  qu’à  quatre  lieues. 
Cette  grande  Ville  qui  a fecoüé  le  joug  de  l'Emprcurpour  confec. 
verfes  privilèges  de  libre  & d’imperialle,  voulutfairevoir  en  cette 
occafion  de  l'entrée  du  Marelîchal  Sc  de  la  Marefchalle  de  Guébriantj 
qu’elle  n’étoit  rebelle  ficqu’elle  ne  fermoir  (es  portes  qu’à  la  tyrannie. 
Elle  avoir  étudié  des  Harangues,  compofé  des  Vers  Panégyriques, 
&dcs  AirsdeMufique,&pout  les  traitter  plus  héroïquement  elle 
y voulut  mcflerles  exercices  de  la  Guerre  : C’eftpourqnoy  elleor- 
donnaaux  Bourgeois  de  fe  mettre  fous  les  Armes,  & fitfortir  deux 
cens  des  Principaux  à cheval  pour  les  aller  rencontrer  fur  les  li- 
mites du  Bailliage  de  cette  Ville. 

Le  Sieur  Maupicn  l’vn  des  plus  notables  & le  plus  entendu  en  Ix 
langue  Françoile,envoyépourles  conduire  marcha  deux  lieues  & les 
îoignit  dans  vne  grande  Plaine  au  deifus  de  Caftenoy.où  il  les  mit  erï 
Bataille  pour  faire  la  falve  & la  Caracolle.  Cela  fait  au  meilleur  ordre 
qd’tls  'purent , il  defeendit  decheval , & s’aprocha  du  Carroffe  d'oàle 
Marefchal  de  Guébriant  fortit,pourlailfer  tout  entierà  cette  Dame 
l’honneur  de  la  Harangue  de  ce  Député , qui  luy  dtt  : leM»giftr*t 

^ le  (on/èil  de  la  y Me  Impériale  de  Colmar  élans  oiliget  du  maintien  de  leut 
likirté  aux gram  & VtBorieux  ExplaiBs  de  Guerre  de  enfeigneur  le  Ma- 

refchal  jin  ma>y , ff/  ne  croyant  pas  pouvoir  iamaif  ajfet,  dignememt  recon- 
noître  l'aÿeBion  ejuil  leur  ay>oit  toujours  temoignei: Leur generofitelcur Jai- 
fiitdtfirrr  tju'il.fe  prefentàt  fôwvent  dts  occafiorts  de  témoigner  leurreffènÀ- 
ment.  Que  celle.cydel'arriDee  de  fon  Excellence  étoit  la  plue  con/îderaile dé 
toutes  i mais  tjue  de  ejueltjue  façon  tjuils  s’efforçajfent  d'y  fat  ù faire, c (toit  njné 
nouvelle  grâce  ejui  les  nndoit  entièrement  infohahles , à moins  ijuil  luy  plût 
de  ioindre  la  confupon  (juils  en  avoient  aux  demoiif  rations  extérieures  de  leur 
ioye.  Qjeily  atroit  des  nations  plus  eloijuétes  y wr  celles  des  Allemans, maie  tjuil 
poussait  dire  <pu  il  jl  en  assoit  de  plus  ingrates  , iju’il  la  fiepplioit  de  croire 
ejue  l'on  ferait  dans  la  furprife  de  fon  arri\eefys par  inclination  çrpar  devoir / 
tout  ce  ejui  fe  pourroit  protiifucr  en  pareille  rencontre  pour  tfuelaue  Puiffance 
(jue  ce  put  être  d'eyiUemagne.  Apres  cela  il  s’étendit  fur  les  belles  a- 
ftions  du  Marefchal,  il  l’égala  au  grand  Wey  mat , 6e  il  l’avoit  honore . 
dutiltrede  Comproteéfeur  avec  le  Roy  de  la  liberté  Germanique, 
quand  il  l’interrompit  par  modcllie,  pour  remercier  l’Orateur  & la 
Ville  de  fon  affediion,  & pour  les  aifeurer  de  la  continuation  de  fa 
bonne' volonté. 

La  Harangue  finie,  le  Sieur  Mauplen  reprr't  la  tête  de  fon  Efcaài 
dron,  6e- marcha  devant  le  Carofle  pour  nous  conduire  à Colmar  i 

ft’etanÇ 
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h’^tintcfcmeuréderricre  de  toute  la  Cavalerie  du  Marefclial  que  fa 
Compagnie  des  Gardes  & quelque  NoblelTei  pareeque  les  autres 
avoient  été  congédiez  pournetre point  à charge  àla  Ville,  ny  aux 
lieux  qui  luy  appartiennent.  L'on  les  faitla  de  cinquante  voilées  de 
Canon,  & crans  entrez  dans  la  V ille  ils  trouvèrent  tous  les  Bourgeois 
fous  les  Armes,  &di(pofez  en  hay  c depuis  la  Poneiufques  au  Tem- 
ple, autrefois  Commanderiede  l'Ordre  de  S.  lean  de  Hierufalem  &'à 
prefentl'Hoftel  du  Gouverneur.  Chacuhd’eux  ht  fa  décharge  d'vii 
Moufquet  & de  deux  Piftollets  :'Et  apres  le  Sénat  &ies  Officiers  avec 
IcsEnfeignesde  leurMàgiftraturelesvinrent  côplimenter  àleur  décen- 
te,&  fireUtleursprefcnsilaMarefchallcdeGuébrianttels  qu'ilehac- 
coùtuthédansles  Villes  Impériales,  à la  réception  des  Princes  & des 
Grands  de  leur  pays  ou  de  leurs  Alliez  , te  ils  ajoutèrent  encore  au 
vin  & l'avoine  des  montres  de  poifTon  pour  la  traitter  de  thème  que 
les  Souverains.  Us  les  firent  conduire  dans  vne  Charrette  peinte  te 
armoyeedes  Arittes  de  la  Villir.  Apres  vinrent  lés  Muficiens  qui 
chantèrent plufieurs  Airs  fur  leurs  épinettes,  & à ce  divettifTement 
fuccedaceluÿdelabonnechcre,  ouilfut  bien  beu  parces  Députez^ 
la  fancé  du  Roy  ■ de  la  Roy  ne , de  la  Lignee  iloyale,  de  leur  nouvelle 
HoRcfre&dclcursHolles.  L'onleurfaifoitraifonàcoupsde  verreé 
& à coups  de  canon  , donc  on  avoir  amené  deux  pièces  exprez  de- 
vant le  Château , & il  ne  faut  point  demander  fi  la  batterie  riic  rude, 
& fi  l'on  fit  beau  feu.  Il  y en  eut  vn  d'artifice  préparé  àgransfraii 
fut  la  Riviefepour  le  plaifir  de  l'aprés  fouper.  Le  lendemainilsap- 
porterehedes  VersàlaloiiangédecetteDamcdtdu  Marefchal,  qui 
avoient  été  imprimez  par  commandement  de  la  Ville,  pour  garder 
la  memoirede  la  joye  qu'ilsavolcnt  eue  de  cette  arrivée. 

Le  vingc.deuxicnie  d'Avtil  apres  difner  ils  partirent  de  Colmaé 
pour  Brilac  accompagnezduIllarquisdeMoncauziér,&desBaronsl 
d'Oifonville  Lieutenant  pour  le  Roy  à Brilac  & dans  le  6rifgaW,dé 
Tracy  General ÇoromifTairedel'Armee  & Colonel  de  deuxRegi- 
mens,  &deRoncherollesMellredeCamp,&  autres  hauts  Officier# 
qui  étoient  venus  au  devant  d'eux  des  le  iour  de  leur  entree  en  cette 
Ville.  Lé  Sieur  d'EtlacK  Gouverneur  de  ^rifac  qui  n'en  aVoit  pût 
fortir,  leur  envoÿi des  Carrolfes  pour  joindre  au  cortègé  , & falûa 
leurarriveedecinquanfe  gros  Canons,  comme  Colmar  qui  n'en  elir 
âu'àtroislieuésavoitfaitleur départi  cequifittetenintout  le  Rhin 
&leBrifgaW, &partiedel'Alfacé.  Il  les  ré’ceutaveclagarnifbnen' 
Bataille  dans  la  Place  d'Armes:&  apres  foh  compliment  à la  Maréf. 
challe,illavint  vifiteravec  fa  femme  & ,fes  deux  filles , te  la  traitca 
magnifiquement  lefoiravec  te  Marefchal  & toute  fa  fuitte  , comme 
fit  deux  iours  apres  le  Baron  d’Oiibnville.  LaCourdu  Marefchal  de 
Chiébriancgronitalotsdctous  les  principaux  Chefs  de  l'Armee,  tels 
Lrv.  IX.  PPPpppp 
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qucleDuedcWirtetnbcrgjlesCointesdeWittgenftain  &rî&i]y  vin{ 
auflidcsDamcs.patticulierenientlafemmeduPrefidentduConfeilde 
Guerre  Ohem,la  femme  du  General  Major  Roze,  la  DameTaubalde 
& la  Generale  Major  Schmitberg  , aufquellcs  la  Maiefchalle  db 
Guébriant  fit  divers  prefens  .lelon  leurs  qualitcz. 

LcsFeftins,  leCours.laChaffe  & les  autres  diyertiflemcns  ne  la 
divertirent  point  des  oeuvres  de  Pieté  qui  luy  font  coutumières, elle 
vifita les Eglifes, -elle  leur  fit  des  dons,  & aux  Religieux desaumô. 
nés,  elleemployafafaveurpour quelques fâmillesopprcflces,  &ob- 
tintgracedela  Vie  à quantité  de  malneureux , pour  des  crimes  qub 
lafeuleloy  de  la  Guêtre  punitdcmort.  Enfin  elle  gagna  il  bienles 
cœurs  & les  afTeâions  de  tous  ceux  de  la  Ville,  qu'ils  luy  en  voulu- 
rent d onner  des  preuves  par  vn  prefentfans  prix:  C’eft  qu’ayant  défi* 
ré  de  voir  les  corps  de  S.  Gervais  & S.Protliais  Patrons  de  Brifac,  qui 
leur  a dédié  là  principale  Eglife  depuis  qu'ils  s'arrêtèrent  miraculeu- 
Icmentà  Ton  Port, félon  la  Legende  : Ils  luy  en  donnerentliberalb 
ment  & fans  qu’elle  les  en  requit , ce  qu’ils  a voient  refufé  aux  prières 
& à la  dévotion  de  plufieursperfonnespuifTantes.  Ce  font  deux  Of- 
lemens  dont  elle  gratifia  à fon  retour  l’Eglife  de  S.  Gervais  de  Paris, 
qui  les  receut  avec  d’autant  plus  de  ioye,qu’ellb  n’avoir  aucune  teli* 
que  de  ces  deux  Patrons. 

Outre  cesaélions  privées  dedevotion  & de  charité,  elle  enfitvn* 
toute  publique  le  lourde  l’Afcenfion  dansla  même  Eglife,  où  elle 
futMarraineavecle  Baron  d'Oifonvilled’vn  Médecin  luif  aàgé  de 
trente  ans  natif  de  Metz  , qui  fit  abjuration  des  erreurs  de  la  Syna- 
gogue. Apres  troisfemainesde  lejouràBrifàc  leMarefchaldeGué- 
briant  n’ayant  plus  affaire  en  cette  Ville  ou  il  avoit  fait  drefferfon 
Pont  de  Batteaux,  craignit  que  l’affluence  de  fa  Cour  nediffipit  les 
provifionsdcfiinces  à la  munition  de  la  Ville  , ou  que  le  fervicedu 
Roy  n’en  fût  retardé , & prit  rcfblution  de  la  mener  au  Château  d’E- 
therfenheim.ou  il  avoit  faitfoiiQuarriergeneral.  C’eft  laMaifondn 
Grand  Prieur  d’Allemagne,  de  l’O  rdrede  S.Iean  de  Hîemfalem,que 
kGuerreavoit  chaffé  de  cette  Terre,  que  l’on  me  dit  fur  le  lieu  être 
de  plus  de  cent  mille  livres  de  rente , pour  mener  vne  vie  miferable  & 
incommodée  chezles  Suiffes , fuhte  infortunée  des  débauches  qui  (ê 
faifoient  en  ce  lieu  de  Religion,  le  plus  renommé  de  tous  pouriar 
bonnechere&  pourl’excezdu  vin.  H cft  accompagné  de  tout  ce  qui 
peut  rendre  fa  demeure  agréable  à vn  grand  Seigneur,  & ie  le  puis  di- 
re le  plus  beau , le  mieux  bâty  &;  le  pins  commodément  fitué  de  tout 
ce  que  i’ayveu  de  Châteaux  de  Campgnedansl'Allemagne.  Il  eft 
au  pied  delaForcft  Noire.dansvnebcllePlarneaffez  procheduRhin,' 
àquatre  heures  de  Brifac,  à fept  de  Bade,  & àdeuxde  Fribourg. 

La  Marefchalle  de  Guébriant  y arriva  la  veiliedela  Pentecofte,&i 
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n'y  cJcmeurâijueiiifcjues  au  Dimanche  fuivant,  à ca'uredclahouveU 
le  de  la  mort  du  Roy , qui  rendit  Ion  retour  neccflàirc , & qui  donna 
de  nouveaux  foins  au  Marefchal  fon  mary  i pour  empêcher  que  les 
Ennemis  ne  feprevaluifcnt  de  ce  malheur.  Ce  départ  fiit  tout  fou- 
dain  pour  leur  en  oter  lavis,  de  çrainte  qu'ils  ne  drcflàflTent  quelque 
Paity  puilfant  dans  la  Lorraine  par  où  elle  avoit  à tepafler,  6c  nbn  par 
les  Suilfes  commcron  avoit  publié . 6c  comme  les  Cantons avoient 
témoigné  de  le  defirer  par  des  Lettres  fort  civiles  , pour  la  regaler. 

Le  Marefchal  Ton  mary  la  mena  à Brifac , où  elle  mangea  chez  le 
Sieur  d’ErlacK,  &:  delà  à 5chelcftadt,d'ou  ils  allèrent  le  Lundy  difner 
pour  ladernicrcfoisaS^  Marieaux  Mines. llsfelcparerentàvnelicu'c 
delà,  au  bas  d e l^diontagné , qüi  eft  extraordinairement  haute,  rude 
Bc  fâcheufe.  Ce  ht  en  ce  trifte  lieu  tout  planté  de  Sapins  qu'ils  te  fùf- 
fent  dit  le  dernier  adieu,  s'ils  eulfent  crû  les  mouvemens  de  leur  coeuf 

2ui  leur  pronoftiquoit  de  loing  le  malheurqui  leur  deVoit  arriver  à la 
n de  cectedcrnicre  Campagne. 

LaMarcfchalledcGuébriarit  efeortéede  fix  vingt  fchevauxd'é-' 
litefous  la  conduite  de  Rofe  le  Ieune,piît  le  meme  chemin  qu'elle 
avoit  tenu  en  venant,  & fut  traittee  de  même  par  le  MarquisdeLe- 
noncourtàNancy.oùéllc  coucha  le  Mercredy  pour  aller  le  lende- 
mainà  V oy , d'où  elle  renvoya  les  Allemans.Lc  Sieur  de  S.Pol  GouJ 
verneur  de  V oy  la  rendit  deux  iours  apres  à Vitry  le  François.dc  delà 
éllealla  àTChaalons,  6c  elle  arriva  à Paris  le  leudy  douziémeiourdd 
fbn  départ  d'Eterfenlieim. 

CHAPITRE  in  , 

/.  Æarf  du  Rûj, 

II.  <iAnnonctc  far  le  Marefchal  de  Cuélriant  aux  Ofjicieri 
Æerhans  de  fon  <iArmee. 

III.  Pdhife  funeêre  faite  à ‘Brifac. 

II^.  Etat  de  l'ttArmèe. 

V.  Conipirations  decouvertes  contré  le  fei^ice  du  Èoy, 

LÉS  mauviifés  nouvelles  que  le  Marefchal  de  Guébriant  rece- 
voit  tous  les  iours  de  la  fanté  du  Roy  ,'  les  brnifs  que  les  En- 
fiemisfaifoientcourirdefàmoYt,  6c  les  deilêins  qu'ils  mediroient  (ut 
fon  Arniee,  qu'ils  efperoicnt  de  débaucher  fiicilement  parl'appre- 
f n mi"  inlpireroient  des  defordres  qui  fuccéderoient  in- 

failliblement à cette  perte,  luy  donnèrent  de  mauvaifes  iournees,' 
tant  a Brifac  qu'àEcherfenheim,  ou  H attendoit  impatiemmgnt  I* 
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tetour  du  sieur  Brifacicr  l’vn  de  fcs  Gentilshom*JCS,  qu’il  arolt  dé- 
péché cxprez  à la  Cour  dés  le  cinquième  de  May , apres  cette  Letttd 
receUëdcS.  M.quiluy  donnoitdetres-mauvaifesefperancesi 

Mon  COVSIN,  . LétAt  de  ma fanté étant te^ 

/juil  y A fUjet  de  douter  <jue  C eDenement  de  la  malaeUi 
ytie  t‘ ay  ne p)it  autre  yue  mes  bohs^/fidels  Sujets  nejouhaittentt 
Vaytugé  a propos,  comme  i’aj  emploie  tout  le  temps  de  ma  vié 
pour  le  bien  ^ avantage  de  cette  Couronne  , de  ménager  ce  qui 
m’enrejle  pour  en  ajjèurer  le  repos  au  dedans,qui  efivn  des  prin- 
cipaux moiens  pour  f acquérir  au  dehors.  Pour  cet  efet  fay  de- 
çlari  ma  dtrmere'Volont'e  touchant  le  Gouvernement  de  ceRoiau- 
mefÿ  l’adminiftration  des  affaires.  La  Reine  ma  femme  mere  dé 
mes  trfans fera  Regente  en  France  j mon  Frere  le  P>uc  d'Orléans 
Lieutenant  general  du  Roy  mineur  fous  l'duthorttédela  Reini 
Regente,  (5  Chef  du  Canfeil  que  t ay  ordonné  pris  délié, compo- 
sé de  mon  Coufnle  Prince  de  Condé , dé  mon  Coufrit  le  Cardinal 
Alafarin , du  Sieur  Seguitr  Chancelier  de  France,  du  SteurBou- 
ihtUier  Surintendant  des  Finances j du  Steur  de  Chavigny  Se- 

crétaire d Etat.  SnCabfence  de  mon  Frere,  ütefdits  Coujins  lé 
Pnnee  de  Condé  €5*  Cardinal  Ma%^nn,  feront  auffi  Chef  s du 
Confetl-,  Par  l’avis  duquel  les  af aires  de  la  Guerre,delaPai* 
€5*  des  Finances  fe  refoudront  : ^ fera  paurveu  par  la  Reine 
Regenre , félon  l’avis-dudit  Confetl,  aux  Charges  delà  Courohne,- 
delà  Guerre  autres  importantes , €5*  auÇouvirnement  des 

Places  frontières.  Cefl  le  fommaire  de  la  Déclaration  que  tay 
fait  expedier  il  y a deux  iottrs , & enfuit  te  lire  dans  ma  Cham- 
bre éf  fgner  apres  moy  ,par  la  Reine  ^ mon  Frere , aveefrment 
de  Lobjerver  ponélUellement.  Elle  fut  liUééÿ fîgnee  enlabrefence 
desPrinces,  Ducs, Pairs,  Officiers  de  la  Couronne  15  Mtnt- 
ftresd'Etat,(i  le  lendemain  enregifrie  en  ma  Cour  de  Parle- 
ment , mon  Frere  le  Duc  dL Orléans, mon  Cou  fin  le  Prince  de  Cona 
de,  les  autres  Princes,Ducsé5  Pairs  y affifians, (5  leSkurChan- 
celier  y pref  dont,}  avec  vne  telle  approbation  t5  benediélion  de 
tout  le  monde  , que  ten  rejfens  vn  trts-grand  contentement  é5 
confolatton.  Vous  donnerez.  Part  de  ce  que  defus  à tous  ceux  qUe 
vous  iugerel^  à propos  par  delà,  afn  que  chacun  connoife  ,qu  avec 
ta  grâce  de  Dieu,  qui  a toujours  vijiblement  affifie  la  France,  il 
y a tout fùjet  de  croire  que  les  affaires  y feront  adminijhees  avec 
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t»  même  vipieur  quelles  ont  été  sufques/cy,  ^Àue  ceux  avec 
i^uels  te  fitü  prefentement  en  Guérre  voyant  les  eîprits  vnu 
"^dans  ce  Rotaume,  fe  refbudroHt  d’autant  plus  volontiers  à la 
Paixgenerale , que  tay  toujours  tres-ardètnment  defree.  Sur 
ce  te  prie Dieuquilvous ait ,monCoufn,'enfafainte^ digne 
garde.  Ecrit  à S.  Germain  en  Laye  le  2j.  Avril  t6^y.  St^  ■ • 
LOy I S , ^ pluf 

Lï  Caidinal  Mazarin luy  manda  de  mcilltares  nouvelles  le  cin^ 
quinine  de  May  j il  en  Voulut  combattre  la  voix  publique  , qui 
faifoit  le  Roy  mort  ou  le  diroit  à rextremite  > Mais  l’ârrivee  de  fa  Let- 
tre fut  prcfque  àiini-tôt  accompagnée  d’vn  bruit  tout  commun  de 
fon  decez,  qui  fut  confirmé  par  cclles-cy  du  nouveau  Roy  & deld 
Rey  ne  Regente  la  Mere. 

Mon  COVSlV  , Laionptemidadieàont'Vttu  anret.a^ 
prit  que  le  J(ey  on/èigneur  &>  Pere  était  dttenu  depuù/in  'vayal 
ge  en  Roupillon,  l'ajunt  tellement  affpihly,u)tec  Us  travaux  ^tesfiinscan- 
tinuels  qu'il  a pris  durant  tout  fan  \egne,  que  les  remedes  ntnt  pû  te  gaJ 
rentir  de  fon  mal;  Dieu  P a ce  jaurd'huj  retiré  au  Ciel , apres  luy  avoir 
danne  Vne  fin  accampagnee  de  tasites  les  aêlians  d'vne  tres.infigne  Pietés  • 
comme  Pa  etè  toute fanvie,  Qrdela  plue  parfaite  refignasian  à la  'volonté 
Divine , qu  aucun  homme  pùijfe  avoir  : Et  en  rvous  donnant  avis  de  la 
ires.gr onde  &•  tres-finfikle  perte  que  toy  faite  qu'avec  tous  rites  bons  Sua 
jets  ; l'ay  defiré  rvous  ordonner  , comme  te  fais  tres-exprejjèment , d en 
donner  pare  à tqus  mes  Serviteursqui font  presdervous  ; Eiquoy  queie/ik  ' 
tres-ajfiuré  que  la  Reine  rrta  Dame  ^t^ere  J{egente  en  monRpyaume  du- 
rant ma  tMinorite'.fçaura  fi  bien  maintenir  la  gloire  iS'la grandeur  de  cet 
Etat  par  fa  tres^fage  conduite,  querienny  pourra  porter  préjudice , Cn  que 
‘îene  doute  aucunement  delà  fidelité  &>du  tele  de  tous  ceux  qui  mefirvenc 
dans  mon  cArmee  que  vous  commandez.  : Neanimoins  t ay  bien  voulu 
vous  recommander  de  réchauffer  les  affeüions  d'vn  chacun  eti  cette  ait 
eurrence  î de  forte  que  la  douleur  que  Vous  en  pourrez,  recevoir.  , ny  Pi.: 
tonnement  que  ce  coup  pourrait  caufer  , n'apportent,  aucune  alteration  d „■ 
mon  fèrvice  ,ny  rejroidiffement  dans  leurs  ejprits,^  d'avoir  Pitildee  qu'il  ne 
'fe  faffe  aucune  cntreprtfe  contre  mon  fervice  i Comme  aufii  tPapr  avec  mou  ^ 
cÀrmee  que  vous  commandez,  encore  plus  vigeureufiment  s'il  ejlpofiible, 
■que  vous  n'avez  fait  iu/quesicyi  pour  faire  refientir  aux  Ennemis  de  cette 
Couronne , que  fi  elle  a perdu  vn  grand  Roy , Dieu  luy  a donné  vn  Sue-^.. 
cejfeur  qui  ri  a rien  de  plus  avantdansPejfirit  que  de  conferveràcet  Etatle 
■repos  (^les  avantages  que  fon  Pere  luy  a acquis.  Uous- ordonnant  d obliger  m 
chaque  (Iseftp' Officier  d'être  afiidu  à Ja  Charge  ,^fignrux  de  fin  devoir^ 

. P''-  IX. 
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«i  <votre  exemple,  de Jatre  et  tjHt  dtptnd  de  <votrt  peuvtir  poary.fitrt  H? 
tourner  Ier  *t/ènt , dette  donner  point  de  conger^qae  pour  maladie  extretn’e^ 
gritfe  Uejfttre  ,&>de  m’enloeyer  <vn  roolle  de  tens  les  ahjins , afin  de  pour\oir 
à ce  tfud  faudra  faire  par  mon  amhoritti  £t  ennsnmot  denerienohmeetre 
de  ce  quenjous  'verrtt,  étreneceffaire  pour  mon  feryiee , me  donnant  a\ude 
tout  ce  qui  /ira  de  quelque  importance,  tomme  par  le  pqfè.  EtJte  doutant  pas 
que  "\rousHe  continuiez,  à medonneries  preuwque  le  puis  defirer  de 'vitre fm 
dflitè (t) zjle ; le'vous àffeure aufi  queltsftrVices  que-vOusmerendrez,rnefiK 
ront  toujours  en  fngnliere  recomma*tddUors:  £t furte  it  prie'Dieu qu’il voui 
ait,monfonfin,en/a/àinte  digne  garde.  Ecrit  à S.ûermainen  Lajeiq 
■i+MapiSH-S^iièLOV/S.  Stplusiae,i.iiTs,Lï.iBz. 

‘è  - . • 

Lettré  dé  la  Rcync  Régente;  ■ ’» . 

MO  M COVS I N,  , Cette  Lettre  nefl  que  pedr  iueompqgk^ 
celle  que  le  T^ey  Monfieurmon  fis  n’ouï  écrit  ,/ur  la  perte  que  luyçs^ 
moy  avons faite  avec  cet  Etat  de  la  per/ônne  du  J(py  Aï  infeigneur  > dent  T affvt 
Elionm'efl  f grande  f fènfble , que  f laihour  de  mes  enfans  , Qr-Coblt-' 
galion  defitisfaire  aux  foins  delà  Regence  dé  cejRqyaumt,  ne  me fa/iièht/urs. 
monter  mes  propres  Jentimeni , Urne  feroit  impofitle  de  divertir  mon  efrif 
divnef  extreme douleur , tin  del’appliqaer  aux  affaires  Tubliqlies.  Muà' 
tomme  T>ieu  a permis  ce  fùnefle  accident , tefpere  de  fa  iontè  qu'il  me  don- 
nera des  forces  pour  le  fupporter,&quil  m’afiHerade  forte  pour  laconduL 
te  adminifiration  de  ce  Royaume  s que  chacun  reconnottra  que  ien’obmèir 
trayriendeee  qui  fera  pofitle  pour  .lagrandeur  ^ lagloiredecetteCouronnei 
pour  lefiulagementdes  Peuples  qui  y font  fiumù  : Ce  que  ie  "vous  prie  de fai- 
re entendre  aux  principaux  Offeiers  gp<  (Jhefs  desfioupes  de  t jïrmeique  vout  ' 
commandez.,  tin  de  redoubler  njètrt  vigilance  Cn  nos  foins  fuivant  ce  que  It 
■-  Roy  mondit  Sieur  0> fils  vous  écrit  ,afin  que  fer  ce  changement  il  n arrive  autsi. 
ntalterationàfïnfirvice ,t^  que  chacun  fajfe/on devoir i jj  quiy  nedoutant 
pas  qve  nous  napportlezJVos  Joins  & Votre  affeElion  accoütumee,ie  n’ajoueenÿs 
rien  à cette  Lettre  que  pour  Vous  ajfeurer  de  ma  bien-Veillance  particulière,  è» 
prier  Uteu  qu’il  Vous  ait , mon  foufin,en fis  fainte  & digne  garde.  Ecrit  à Pe^ 

ris  le  s6.tAayi6as- Signé  ANNE, plus  bas  iB  T ÈLÏ.1BK- 

LanlortdesRoys  caufe  toujours  le  ne  fçay  quelle foiblefle  dani 
le  corps  de  l'Etat  & dans  leccturdespjncipàux  Officiers  d‘vn  Rof' 
aume , &ilfemblequelcsGenerauxd'Armeesquiparticipéntà  leur 
puilTance,  & <^u’ils  ont  fait  depoAtairesd’vnepartiede  leurautom'éi 
s’en  doivent  d autant  plus  reffentir  qu’ils-enfont  comme  les  membre^ 
capitaux.  L’on djt que  les  Roys  ne  meurentpointen France, parc# 
qu'il  y a toujours  vn  SuçcefTeur  prefent, félon  les-Loix  du  Royaume 
ijui  régnent  avec  luy,  & qui  luy  doivent  faire-faite  des  avions  de 
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'lïtaforio:  d^s  le  berceau  : mais  Louys  treziétne  mourut  en  Allema- 
gne , 6c  dansvn  temps  où  tout  étôit  à craindre  , par  l'attiHcc  6c 
par  la  force  des  Ennemis,  par  la  foibleffe  de  nôtre  Armee  prefque 
-toute  Etrangère,  patladcfnance  qu'eUe  pouvoir  avoir  d’ctre  payée 
deresfervices,par  le mcconcenccmcnt  quelle  avoir  eu  du  retarde* 
ment  de  Tes  Montres,  & par  le  peu  de  faiisfaôUon  qu'elle  témoignoih 
d’avoir  rcceu  de  ce  qu’elle  prétend  oit  luy  être  dû  pour  des  dépcnf^  ■ 
extraordinaires.  Sile  Marelchal  de  Guébriant  relevoit  de  la  douleur 
que  cette  rtiort  lüy  caufoit , il  retomboit  dans  tes  conCderations;auf- 
quelles  il  eut  joint  encore  le  douteux  effet  des  recompenfes  que  la  Ma^ 
jeftê avoir promifes  àfes  ferviceS,fifagcrierofiténeluy  eutdefendii 
defongerà  fesinterétsdànjvneperte publique. 

■■  Il  en  rcceut  les  nouvellçs  à EtKerfenheim , & ne  pouvant  com- 
mander aux  premiers  mouvemens  d’vn  tres-iufte  refTentlment.i!  n’erii 
pût  donner  communication  à la  Maréfchalle  fa  femme  que  par  les 
Lettres  mémes/qu’il  luy  lailTa  pour  fe retirer  dans  fa  Chambre,  &pbut 
■ veiller  aux  affaires  que  cette  conjonôfure  pouvoir  faire  naître.  Le 
bruit  s’en  répandit  en fuitte  par  tout  le  Château  5 où  l'on  eut  crû  qu'il 
étoit  encore  incertain.quand  on  le  vit  fortit  Incontinent  apres  dclŸ 
ChambredelaMarefchalle  où  il  étoit  rentre  par  vn  paffage  com- 
mun ,avecynvifagc  fcrme&  refolu  & qui  parut  tout  pareil  en  cet- 
te Dame,  qu’il  avoitpriee  d’etlfevelir  comme  luy  fatrifleffedansfoh 
coeur , pour  fortifier  par  leur  confiancel'elprit  & le  courage  desChefe' 
Àllemans , dont  la  plufpart  fe  rendit  chez  luy  peu  apres  pour  étic^ 
inieux  Informés  de  cette  nouvelle, 

■ Il  leurdeclara  d’Vnc contenance alfeuree  qu’elle  étoit  certaine,  6è 
ifHt  c étoit  véritablement  vn  grand  rndhenr  pour  rStat  tjutperr 
doitvn  bon  Roj,  pour  eux  qui  perdoicitt  vn  bon  M.aure , ^ 
pour  les  Frinces  aüte\qm  perdaient  vn  puisant  Proie-- 

Üeur:  mais  qu’il  latjjbit  y heritter&vn  Dieu-donne  jdont  les 
vertus  naiffantes  étant  favorifees  des  Confeils  de  la  Reine  faMe- 
re  declareeRegehte  y àppuyeés  de  l’ affeâiorivnanin^  des  ^rincés 
dit  Sang,  Çÿ  ficondeesjles  foins  des  mérneSiMiniflres  de  l’autre 
régné:  U nj  avait  aucùnè  ratfon  de  douter  que  npn  feulemet  ils  ne^ 
confervaffent  les  avantages  de  fi  Couronne -,  mais  au  contraire 
qu’aiansvni  fi  belle  occJfion  de  fe  fignaler,  àiacünd’iux  àl'en- 
WJ /efforcerait  de  les  accroître.  F dur  luj  qu  il  fefentott  ranim^ 
Uvne  nouvelle  pafiion  de  fervir  encoremieux  s'il pouVoit  qu’il 
navoitfaii  encore  , éf  quil  croioit  qu’ils  eftoient  touchesc,  de  la 
même  generofité , pour  ajouter  à leurs  €loges  de  vifforieux,  de 

.^cls  Officiers  de  Çjuerre  ycelujde.confervateurs  de  leurs  cen^ué- 
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^ delà  gloire  du  /eune  Roy.  <t/4u  refie  ,(fHe  Dieu feplaifoit'^ 
de  favonfer  Tes  enfims  pour  mieux  faire  admirer  fa  Tuifiance,  (fi 
que  nous  en  avions  plus  de  témoignages  en  France  que  toutes  les 
autres  Nations.  Que  les  Frariçoisfuivans  les  mouvtmens  de  la 
Providence  divine  redoublaient  leur  amour  (fi  leurfidelité  enpa^  - 
reille  occafion,(fi  qu  ils  portaient  plus  dtrefpc£i(fi  dettndrefieÀ 
l surs  Rois  dans  les  Langes  (fi msmis  dans  le  ventre  de  leurs  mer  es 
comme  l'on  avait  veuvne fois  ; chacun  tâchant  dedeur  rendre  des 
Æces  de  tuteur , fans  forttr  de  l'obeifance  qu’il  leur  doit  comme 
fujet . Enfin , leur  dit-il , Meffieurs  ,fi  nous  avons  â nous 
fl^cr,  ce  ne  doit  pas  être  pour  nos  interets,  car  ils  nous feront  cofer^ 
ve{j  que  ce  ne  fut  pas  aufit  pour  la  confideration  du  Roy  défunt^ 
^grettonsf nabfnce^  lion  fl  mort,  puifqûe  les  Rok  de  Fran- 
ce ne  meurent  point, (fi  pUifquecefi  moins  mourir  que  vivre  veri- 
tablemêt,  quand  tlspajfentde  laterreau  Ciel,  où  efi  leur  derniers  * 
Couronne.  Pour  moy,aiant  appris  depuis  long-temps  que  fon  mal 
était  fans  rcmede,  ie  l’ay  pleure  mourant,  t ay  pne fouvent  pour 
Ifty  ; mais  puis  qu  il  a plu  a Dieu  de  C appeüer,ie  quitte  rnes  re- 
grets,  t'adore  (fi  te  benù  fa  Providence , (fi  le  le  fùpplie  de  donner 
•me  longue  vie,  (fi  de  combler  de profieritez,  le  régné  de  Louis  qua* 
torzjêms  nôtre  tfiiVaitre. 

Ce  difcours  eonfola  extrêmement  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent,  & ' 
îe  les  vis  partir  avec  vnerefolution  qui  feryît  beaucoup  à ramencrlcs' 
Officiers  fubaltcrnëÿ,  que  cette  occafîon  rendoit  Toignciix  cTobfer»- 
ver  leurs deportemens.  Én  mérhe  temps  le  ntarefchaî (TeGuêbriant 
longea  aux  moyens  de  faire  quelque  chofe  contre  l'Eniiemy,  fle  cê- 
«endantildonnaordreà  faire  avancerlefecourSjàpreparerfe  retouf 
de  là  Marefchalle  fa  femme , & à rendre  1^  devoirs  funèbres  au  Roy  ' 
dans  Brifàc  le  plus  diligemment  qu'il  fe  pcûirroit,  pour  enfeVelirge- 
neteufement  la  mémoire  de  cette  afflidfion  , & pour  commencer  à 
travailler  a la  felickêd  vn  nouueau  régné  par  deno&ueaux  ferviccsi  > 

L appareil  de  cette  ceremonie  ne  parut  point  vrieebofe  faite  i la' 
lâte.par  le  foin  qu'en  prit  le  Marquis  du  Bec  frère  delà  Marefchalle} 
lequel  leRoy  a voit  repris  en  grace.apres  avoir  recônu  fon  innocence, 
te  le  tort  qu  on  luy  avoir  faitaufujet  de  lapertcdelaCippelIe,pour 
s exeufer  du  peu  defoin  qu’on  avoit  apporté  à la  defenfc  delà  Fron- 
tière, coraitié  il  fur  prouvé  pardevâtlesChambres  afTem^lees'du  Par- 
lement de  Paris,  qui  le  déclara  innocent  & iniullementprefcriten 
fi’petfonnc  fic'fes  biens.  Il  fupplea  fi  heureufement  par  artifice  à 
tout  ce  qui  manquoit  de  riches  ato^s,àxau(edu  commet  ce  imcr.i' 
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ïbmpti  mr  li  ^àérre,  que  l’Ëglife  de  Brifac  fe  trouva  fi  parée  de 
drap  ; d’armoiries  , de  Chappelles  ardentes  , & de  coures  (otus 
d’brnemensfunebres.quc  l'on  y vit  en  racourcy  toutcequcl  oQne 
put  fàrre  qu'aved  beaucoup  aie  temps  & de  dépnfe  dans  nôtfc. 
Hgüfc  Royale  déS.  Deny  s.  ’ ©o  fervice  fut  fait  leMerctedy  v cille  du 
S';Sacrenictit,  K tôuslesOflScietsderArmce',  quoy  que Religjort- 
naitesi'pduf  lequel  ftaucretyaniiierenc&pircncleurs  rangs  au  dueil) 
le  iViarcfchaldeGucbriant  avoit  vécu  de  noir  cous  fesOtbeiers,  fes 
Pages;  fesGardesi  & toute  fa  Maifon:  & ceiafutfigenereuremécimi- 
té de toüs  les  Chefs, que  (on  Armée  en  fut  appUee  rAttnec  noire, 
En  cela  il  fit  vneaéfion  d’autant  plus  genereufe,  qu'elle  fut  ptefque 
nnguliereàluyfeul;&qu’il  en  avoir  moins  le  moyen  que  plufieian 
dutres  plus  riches.  . . , ' ^ [ 

Le  Service  accoîhpIy,avec  vtie  Oraîfontuncbre  pronoircee  pat 
Ton  Aumornietilc  MareicbaldeGuébriancquifaifoicleduerlavccle 
Sieur  d’ErlaK  , lo  Prince  de  Wittembetg  & aucrea  des  principaux 
Chefs, les  mcnadifncr  chczluy  à vne  Table  magnifiqye  de  pré*  d« 
cent  couverts , oùles  Allcmansbeucenrd’voc  force  capable  de  noyer 
la  memoirede  tout  ce’qu’ils.purroient  avoir  de  déplaifirs.  Apes 
cela  le  MareTchal  conucccic  tousfes  foins  àmeitrcfon  Aimee  en  état 
de  marcher  & d’entceprendré,  â quoy  il  y avoir  beaucoup  de  difiScuL 
tépour  les  raifons  qui  iuivenc. 

Ce  que  l'on  avoir  promis  de  (ècours  étoic  bien  acciué  en  partie 
quant  aUx  Corp , &;  non  pour  le  nombre  qui manquraitdcmoitié. 
L’on  aVoitdonnédes  Ordres, mais  (ans  argent  jpouifàjîcevnMaga- 
ïin  de  vivrés,fanslequel  l’Armee  ne  pouvoic  entrer  enPays  cnncmy> 
& le  fonds  n’én  étoit  pas  encore  rendu , non  plus  que  celuy  qui  écoit 
necefiairepour  les  munitids  d’artillerie,  & po'hrrembtci'lcsHefficns 
des  deux  ntoncres  St  demiq  que  l'on  avoir  envoyé,  il  fallut  rabaccre 
tinquance  milleliures  employez  la  Cipgnederniereen  pain  de  mu- 
nition acheté  énJîotldnde,  & vingt-trois  nfrîT'kifdalles  empruntées 
patlcfïeurdeTracydu  Banqulér  Oeuft,  qui  les  retint  fur  ce  fonds, 
ppuefatisfaire  en  partie  au  payement  de  la  derniere  Montre  payee 
lut  le  pied  Allenian  , à pour  fubüeniraux  frais  de  la  Marché  pre- 
cedente. L'on  en  tira  encore  apres  cinquante  mil  francs  pour  des 
bleds, trente  mille  pour  des  munitions  dé  Guerre, cent  cinquante 
mille  pour  de  nouvelles  levées,  & foixantcmille  pourlcs  T roupes  d# 
ficCTc,  dont  le  S.  dé  "f  raCy  enVoya  les  états  à la  Cour':  & dedeux  ccn< 
chevaux  d’Artilleric , que  le  Baron  d'Oifonville  avoir  ordre  de  four- 
nir , il  n*cn  put  li  v rer  que  cent,faute  d’argent.Pout  Cela  cojmme  pour’ 
tout  ce  qui luy  écoit  ordonné,  l’on  manquoitdecrcdit,  les  Hefitens’ 
f^Iaignoient  ou  v crtement , ils  fe  vouloient  retirer.  Toute  l’ A rmeé’. 
vqivcrfcllcmcnt  nepouvoic  fubfifter  que  pardcsfraiSextraordi'uaiC^ 
Ltv.  IX.  RRRrrrr 
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tes  diUisfes  Quartiers,  elle  s’cpulfoit  d'4reent,&  la  rencontre  de  la 
mort  du  Roy  la  faifoic  parler  encore  plus  haut , comme  le  Marefchol 
fitfavoiraux  Minières  par  le  Sieur  de  Rotrou  fon  Secrétaire,  qu'il 
chargea dctémoignervnrenCbleméconteatcmentdefa part  , dece 
qu’on l’acculoit de  tre^ demander  pour  fon  Armée,  dedereprefen- 
ter  la  peine  qu'il  avoir  à foulfrirdesrcprpchesdctantde  Colonels  & 
Officiers  Allemans,qui  avoient  de  bonnes  Troupes,  &quiavoient 
fait  de  belles  adUons , ce  font  les  propres  termes , & partant  plus  diffi- 
ciles à fatisfaire.  Celafe  iufhlîe  par  cette  Lettre  des  Colonus  de  Ca-^ 
valerie  au  Lieutenant  general  T aupadel. 


ïiTeMt  4 vent  apprit  ^ue  Menfieur  U Marefchol  fi  "veot  biett-tet 
mettre  en  Marche , moitiés  Officiers  aujii  bten^e  leslleitres  ayons  defpensi 
tout  le  leur , noyant  plut  de  moyen  de  fùbfifler , effort  feu  de  refit  pour  U 
Marche  precedente,  nepoutant  otsfi  encore  rien  troui>er,ils peurrotu facile- 
ment être  mit  en  ruine. 

Cefl  pourtfuoy  tMonfiet&  le' Lieutenant  Çenerol  ejlreftù  dentouloir  re- 
prefinter  cecj  à fin  Excellence , afin  que  droant  U Morcheeüe  ordonne  enco. 
re  le  payement  dfrvne  tfif  entre, filon  les  Troiete^,0‘nonpae  comme  onCtt 
payée  dernièrement. 

La  mort  du  Rty  amfii  pou'rant  engendrer  tome  forte  de  chargement  : il  fi- 
roit  ben  de  fi  peufroir  de  bourse  heure , chercher  tes  moyens  pour  s' affeurer 

de  ne  point  étrtenmau'ooit  fiupfon  de  tout  le  monde  \ te  qtti pourra  être  déli- 
béré t^entreprié-o\ecr^oHfieur£Erla]ti,Ohem,  KetteCP'SchimbectL.9ioue 
\om recommandons  si  UPro'lefliondirine,0'demettroHS 


Cette  hn  ambiguë  ell  comminatoire  à la  mode  toute  leurs  remon- 
trances, mais  le  Marcfchal  n'en  ht  pas  a(Tcz  de  cas  pour  le  mandei  à la 
Courioùc'ctoitalTczdelollicitet quelque  fatisfadUon  pour  eux  fur 
trois  Montres  qui  dévoient  écheoir  à la  hn  de  luillct  prochain , donc 
on  en  avoit  promis vnc dans  le moisd'Aviil precedent.  11  remontra 
qu'ils  croient  en  plus  grande  ncceiTitd  que  iamais,  depuis  le  dernier 
Soldat iufques  au  plus  haut  Officier,  par  la  depenfe  qu'ils  avoient 
faite,  pour  fe  fournir  en  fuite  des  choies  necclfaircs  pour  leur  entre- 
tien,qui  leur  avoient  été  vendues  aulli  chèrement  qu'ilsenavoient 
abfolumcnt  befoin;  les  Sieurs  FleKcnllcin  &:  Truchlez  leijBF 
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Diputez,  les  avoicD^Aflcuir  à leur  retour  qu’ils  feroient  payez  ceué 
«luicede crois  Moncra  te  deenie  , outie  les  deux  te  demie  qu'ils  a- 
voiencrcceuËs,  qui  dévoient  être  converties  au  payement  desarre- 
rages de  ce  qui  leur  étoiedeu  de  vieil  ; Qu’ils  demandoient  que  l’on 
eu  t à exécuter  ponâuellement  cette  promeiTe,  non  point  comme  l’on 
avoir  fait  iufquesalorsjmais  côformémeniàleur  traité; &qu’iiiugcoic 
plusà  propos  de  les  contenter  reglement,  que  de  cirer  en  longueur, 
dcs’accablcrd’arcerages,  & de  Icmettreen  danger d’étre contraints 
en  certaines  excremicez  de  faite  des  efforts  extraordinaires,  au  cas  que 
l’on  eut  befoin  de  leurs  fervices.  £n  effet  n’eft-ce  pas  Vne  merveille, 
qu'il  pût  trouver  de  l’obc'ifTancc  dans  vncArmee  toujours,  en  mau. 
vaifenumeur,  &qui  fe  pouvoit  fînon  toute  entière  & en  vne  fois 
revolteren  changeant  de  Parcy.du  moins  fe  débander  par  Troupes, 
& encrer  en  fuite  dans  ccluy  des  Ennemis:  Car  comme  il  dit  en  plu- 
licurs  Lettres , ce  n’écoic  point  vne  Armee  d’hommes  qui  euffenc  paf- 
fion  de  ferepofer,  mais  de  tourmenter  & de  travailler  les  autres  fans 
élection  de  Party  quclelon  fon  intérêt.  Parle  Traittéfaitavec eux, 
ils  rccevoienc  les  pilloUcs  à quatre  Rifdalles  ou  monnoyccquivalen-- 
te,cequi  était  pourlors  avantageuxau  Roy  d'vn  huitième;  Mais  lé 
prix  en  ayant  hauffé  en  France,l*on  voulut  qa’i]sles  prifTent  à propor- 
tion, & il  en  viuc  à bouc  au  dernier  payement,  où  le  Roy  profita  de 
plus  de  cinquante  mille  livres , qui  eulTent  manqué  au  fonds  des  deux 
Montres  & demie  : Toutefois  avec  tant  de  cricries  &deproteffa- 
tionsqu’il  effimoit  quel’on  y dévoie  mettre  ordre,de  même  que  pout 
les  PilioUes  que  l’on  envoyoit  pout  l'achat  des  munitions,  que  l’on 
comptoitàdouzeliurcs  en  France,  &qui  ne  fe  mettoient  qu'à  neuf 
en  Allemagne. 

Le  voifïnage  des  Cantons  des  Suiffes  n’êpUifoit  pas  feulement  Ton 
Armee  d’argent,  mais  d’hommes,  qui  s’y  retiroient;  à quoy  il  pour- 
ueut  autant  qu’il  luy  fut  poflible  par  lesfoins  du  Sieur  de  S .Port  Cau- 
martin  Ambaffadeur  du  Roy  , qui  luy  donna  des  ayis  importansdé 
ce  qui  fencgocioit  en  quelques  endroits  de  ce  Pais,  & dans  les  Gri- 
fonspoutdébauchérfes  Troupes,  llyavoitvn  Reftdenc  de  Venife, 
qui  ne  perdoit  point  de  temps  pour  en  attirer  au  fervicede  cette  Ré- 
publique,quciaguerreaveclePapc  obiigeoit  en  quelque  façon  à fe 
dirpenretdurefpeêfqu’elledevoitàralliâccduRoy.C’cflà  propos  de' 
CCS  négociations  queic  racltray  icy  plufieuts  Lettres  & Mémoires  dur 
ditSieUTdeSiPort,quiferventàcetceHilfoirc,  te  qui  fc  doivent  rap- 
porter en  ce  lieu  pour  ne  point  troubler  l'ordre  des  autres  GbapiireS. 
La  première  e(l  de  Soleurc  le  a ; . d’Aouft . 
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frefinte.  Vom  tnn^erex^,  sUrfom  jiUît  ,{tlon  n/itrtftudencedcitûtimeè', 
^cependtnt  i'en-»oye  prtjintrmtnt  <t  Mtfi/ienrdt  R)>fidtnt  deZ/cm/ê  ftitfi 
à Zorichluy  en  frire  fUinte,  binr  rDther  d'nprendre  de  luy  ce  <jui  en  e/l, 
le  devenir  de  ce  procédé.  Si  te  Gentilhomme  tjue  f envoyé  vers  voue  pour  ht 
rvom  rendre , trouve fèuretè  de  pa/fer  iufrues  à vous,  vous  rn  obligerez,  demi 
mandercetjuevonte/iimer.  tjueie  doive  frire/itr  ce/ujet.  r^âpenfèee/loitdt 
prier  mefreurs  de  B*/le  de  frire  arrejler  celuytpue  vous  verrer.  dénommé  ddns 
l'extrttin  de  ladite  Lettre  i ce  tjue  î *y  iugè  ne  devoir  pàs  faire  tjue  ie  neujfe 
de  rt!os  nouvelles,  dans  f opinion  ijutl  Je  pourra  trouver  dans  ( Armee  défis 
M ajtfé  ,&>ijHe  vous  le feret.arréter  &>îuy  rendre  bonne  luflice.  Si  entjueltfut 
oeeajion  ievous  puu  rendre  fetviee  : le  mous  prie  de  dt/frfer  de  moy  deme 
croire, 

Excrai>ft  d’vnç  Lettre  d'vn  iieu  confident  en  datte 
du  tô.  Aoufl  I é 4 }• 

Comme  bon  François  ie  croirois  mantpuA  à mon  devoir  ,piemanijuoîs 
d avifèr 'Votre  Fxeetlence,  tpuvn  certain  appeBé  le  Lieutenant 'Pach- 
mir , qui  demeure  à Bajle,a  etèen  cette  Viliede  Zurich  ,&traitté  tfvecle  Re- 
fidtntdeyenifé,  du  nom  de  quelques  Offeieti  de  C Armee  dernonpeuriesaa- 
refchal deGuébriant ,de  fe  partir  avec  huit  cens  fhevaux^ cinq  cens  Fan~ 
taf  int , pour fervir  les  p’enitienr,  moyennant  >vnt  femme  d'argent  fret  nottb- 
bit , delaqueUe  on  attend  tèpenfe. 

DtimemePachmer  ona  feeu  que  tStinimy  a des  éorrej/ondancesp grais^ 
des  dans  l’  Annee,&>  dans  les  Canfeils  de  Guerre  dudit  Monfèigneur  le  Ma- 
tc/tfial,  quonfrait  toujours  fis  de  feins  devient  qu  il/i  metteaupoinEl  detd- 
xecution,  (srque  tout  l’efude  de  B Armee  ennemie  efl  de  défaire  notre  Armrt 
par  des  eemporifemens. 

Autre  Lettredudit  Sieur  Ambaffadeardu  14.  Aouft.' 

MONSIEVR, 

7>epuù  le  départ  du  ÇeniU.  homme  que  ieevons  ay  envoyé,!' a) 
appris  le  nom  de  celuy  duquel  slrvousaura  parlé  ,qui  s oppeBe  Sachmqyr  na.‘^ 
tif  d’ Ausbourg  refrgiè  àVafle,qu  slma  quelquefois  à’Bn/ae , qu’il  a gouverné 
pour  monfieur  Tupadel  s le  fomtè  de  Ferrette  , (g)  qu’il  efi  véritable  qu’d 
•voit  fouvent  le  Refîdent  dt  yenife , &•  qu'tl  a dit  à rime  perfonne  tonfdentes 
qu'il  doit  être  Tagodor  dt  partie  dt  f Armee  y mitienne.  (jela  me  eonprmant 
l'avhqm  m’a  été  donné  de  frrt  bonne  part , j’ay  crû  •voutlt  devoir  faire  fr. 
Voir  : afn  que  s’ il  y a moyen  dt  le  frire  rvtniri  "Brifacou  autre  Item,  auquel 
on  pourroit prendre  le per/onnage , <voUs  en puifety/fet  félon  rvitre  prudence. 
J’atttns  le  retour  <Tv»  de  mes  Serviteurs  , que  t ay  envoyé  Vers  le  Refiienlde 
yenife  ,&auJSi  tét  ievous  ferayfavoir  eo  qu'il  aura  répondu,  lejuis&c. 

Autre 
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i’dy  recru  ctüe  qut  n/em  ni' avet  fuit  thonrieMr  di  m'cvrtrr  dà  ^ 
rcemtk.  Dndtfmüieyem  m)  tnm^e  tncore ^udfus  emtresenity^utî^ , 
sdrejfer.  4 Mn^e»rltB«r«n  £ Oyfin')n&e.  Hier  ie  rtcem  Lemei  de  Alun- . 
nui',  furlirfuueüef  en  memernde  ejne  let  Vemtiememfle^rtt beaucoup  d'eer.  , 
gent  pour  debauther  f Armee  défit  Aiajefti , tjue  njous,  Afonfieur,  fomttutn-  , 
dtt.  Le  Baron  de  CepetGentil.hontme  Fran^ok,  fti  a ladite  Terre  dans 
tFtatde  Berne,  à quatre  iieuü  de  Gene\>e  fur  la  Frontière  du  Pays  de  Geif., 
s'rfl  obligé  yers  ladite  République  de  luj  mener  quatre  mille  hommes  de  pied 
Cnfiié  cens  cheyauK  &>  a Oÿeciè  avec  luy  v»  ÇentilJjomme  nommé  du 
treuil  Ridelet  [heyau  léger  delà  Garde  de  fia  r^ajefli.ptuT  deux  mille 
hommes  de  pied.  H a trattte  depUtt  cinq  eu  Jîx  iours  ayec  les  Chefs  deS 
Ligues  i pour  le  pujfage  danslmFedteline  dudit  nombre peudaest  quatre  mok, 
&deit  donner  cinq  Florins  pont  FantafiH,  &•  yne  Piftole  pour  (ayalter, 
qnes'il  en  pafemoinsil  ne  laijferàpàtdepayer  pour  le  nombre  entier  :& pour 
feurete  de  la  conyention,  donner  bonne  caution  à2urich,  etfimble  de  tout  le 
dommage  que  le/dits  Çens  de  guerre  pourront  faire  de^  leurs  ‘Pays.  Jl  fau- 
dra ouf  iqud  traitte  ayec  les  (anttns  de  Sch\nitt.&>  deGlark,0-pofible 
encore  £ autres  qui  luy  firent  dsffculté  de  t accorder  font  argent,  fommeilejly 
embarqué  en  cette  affaire , il  faut  que  par  toutes  yoyes  il  trouye  des  hommes. 
Quoy  qu'il  puiffe  faite.  Un  en  peut  prendre  trok  cens  dans  laSuiffe',  car  Une 
demandera  point  de permif  ion  £y  faire  des  levees,  quand  U la  demande- 
toit, onneh^  permettroit  pae.  fl  nen  peut  aufii  tirer  de  france, parce  quott 
a fait  dtfinfes  À toutes  petfonnesde  s’ eurooler  poUr firyir  autre  Prince  étran- 
ger', & ie  Ity  ay  mandé  que  s' U prenoit  des  Franfoie,qUifa,^ajefléletrou- 
njeroit  mauyaù Et  £ailleurs  ouy  prfudra garde  de  prés.  Refledendébau- 
ther  de  r Armee  que  evout  commahdet.,  ceff  ce  que  ieevom  puis  dire  quant  a 
prefentCur  ce  fkjet.  Vay  beaucoup  de perfonnes  en  différent  lieux  qui  veillent 
à ce  qui  fe  paffe  , & fi  i'apprens  quelque  chofe  de  confideration  .ielevousfe- 
ray  fayoir  le  plue  diligemment  que  faire  fe  pourra:  V tue  priant  de  me  croi- 
re, Ort. 

' Antre  du  lendemun. 

Mop/siefr, 

‘Trefentement  U viens  de  receyoit  vne  Lettri  de  celuyepti  me 
donna  le  premier  ayk  que  yout  fàyeK.,  de  laquelle  ievoueenyqyeyn  SxtraiB 
parvn  demes  Secrétaires.  Voue  m'obligeret.quel'on  ne fiache point  que  yom 
tayer.eu  demey,àcaiefide  ceuxdecetteVUlequiy/intintereffeK.. 

f cluyquevâueverret.qnonnommelJ)nitz.ouSultjde  Soleurre,  s apptüe 
infaiUtblement  Gloutt.,cttrUnyeHapointdeces  fitfditsnoms.  llefijilsd"t^ 
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des  principaux,  plxs  riches, &•  plus  apparenté  ‘Bourgeois  de  Soleurre.C'efivH 
icune  homme  enwonde'»ingedeuicans,jf'anil>arlie , fort  gros  de  taille.  Il  y à 
quatre  ans  que  contre  le  commandement  de  fin  pere  & parens,tlfit  deux  (om- 
lagnies,  l'Une  de  Ca\alerie , Cautre  £lnfantetié\  piurHe)(hvice  del'Atchja 
duchep  Ciaudialdont  U s'ejimal  trouvé-  Stmjerc  ne  leeveut-poiM  'V^iÂt 
s'eflretréo  dàrltfjli/iee,oHeLieuttnsttot^Vi.»tf  Gouuenuur.  de.T^esIfo 
adonnè'vneFénhe^  V»pprensqU'ona>euledit(qlotui,tukoH.èta(à  la  Foire 
de  f'urfac,  achetant  ou  vendant  dts  Chovatooe.  il  «r  iW  fufàke  -que  Ipgent 
d'autrt^,  cdV'itne  reçoit  aucun ficours  de  fim  peretp-pareusitf-étosfan  ires-  . 
gridèleneéeptt.  Il  faut  que  ce  fin  de  edysde.laRepùhUqueoudes  Enmm,is,- , 
cep  poùrfsàpen  ne  peut  faillir  de  i arrêta  : maie  ik  vous  prie  de  n'en  pqint 
pire  de  lufiee  exemplaire  poutia  confideration  de  fois  pertySfUieliduponM 
dfectte  VUlejeSn  a fis  parens  dans  les  premieris  Charges.  S'U<vousplaît,encaa 
qu  on  le  pnip  attraper , le  faire  garder',  en  remédiant  dsvnmal  ,n,iui  évite-t. 
rons  de  totnber  énetn autre, de ftcherle Cantonde  Soleurrc  quiffllepleu 
afftSlionnèilàFraUte.  On  fait  beaucoup  de  gens  di  guerre  à -Zurich  ,qu'pn 
débauché  deevétrecylrmee,  quelque  affemànce  contraire  qua  ttÎM  donné  U 
RtftdentdeFenifi.  Quant  auVarend'F/ochfiene/fapqui  iltfl.  letâcheraj 

d’apprendrelcnàmile'thofledeBaflttdfiilevsmsfttayfi'iieir.  ^ 

Sa  Sainteté  a f&itJhx  Cantons  Catholiquos,  fÿ' le»  prie  de  ne  point  per-- 
mettre  le  pajjâgè  par  leursTerret  ,des  Ceuideguerreipon  leVe  pour  les  Vetà- 
tiens.  Aucuns  Cantons  scomme  Vous  Verrat., fiiit  déjaengaget.iueantmoins 
ilq  a peu  de  certitude  en  leurs  paroles.  Commtic'vois  qutletpqffages  donnent 
lieu  a ces  pratiques,  ie  fcruy  ce  que  te  tugedufirvicedefaZUajc/le  Cndit 
rl^tre. 

Celuyqui  rite  donne  cet  etvUeji  homme  de  creance  eÇp,capable£ajfaires,ild 
eflèemployèen  degrandes.  le  fu'u,e:p<.  ^ - . 

Fous  excufirets’il  •vous  plaît  mamauvaife  ccritUre,ien'ay'voulu  don- 
ner connoijfance  de  cette  affaire  àqui  queiefut,a  caufi  des  interets  de  U Fdle. 

Ixtràia  d’vne  Lettre  du  »j.  Septembre. 

• 

Pffuf  continuer  en  mes  devoirs , ie  -viens  vous  donner  part  comme  le  fapfi 
taine  Lhuitx.ou  Sult,,deS<tleurre , doit  dans  huit  iours  abandonner l' Ar- 
mee  de  monfeur  te  Marefihal  ie  Guebriant , (t)  s en  evenir  à Zurich  pour  fa- 
pitaine  de  Cavalerie  du  Comte  ’Bertf , auquel  il  doit  amener  is.favaliers  ç>  W 
ineilleurTrompettedeC  Armet. 

Lf^aroneTHech  a été  accepté  à Fetlàfi  pour  Colontl  JJd ajet  de  Cauale-i 
rie.  Il  s'efl  obligé  de  nscncfà  ierganie  miltechevaux,quil  doit  prendre  pour  U 
plus  grand  part  dans  ÜArlnef  de  monfieur  le  ZF are/chal/u/dit  , quondefirc 
dépouiller  dé gent  à forte  d'argent. 

Le  Tachmer  s'eft  rerifè  'à  Venife  , pour  avoir  fieu  que  monfîeur  d'&lak 
çitmlt  donne  ordre  qu'il  fut  arrêté  prifinmer.  On  a /ubroge  en/à  place  vnhofio 


He  Guébrîant. 
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dtBAfU,di^teflt0jrtte  pS/k\>tir  le  nom.  nent  ftrfimit  fort  À> 
droutt,(^,fmncl>nriedtdeb4mhtrles  Ch, fi  principaux  detArrnte. 

On  a ohtenm  les  paffdges  dans  les  Crifins  (in  Cantons. 


Autre  Lettre  du  Sicür  Anibàflâdeuk 


•J 


Monsieur  J, 

J^y  * ifutlcfues  iettrs  que  te  fis  fiavoir  à ^onfieut 
le  Baron  dOifionvtlle ,que  f avots eu auis quvnGenttl-homme 
mAUemem  quoh  appelle  d Elck^avoit  traîne  A-Vec  laRepuUi- 

pour  deux  fntlli  homes  de  pied  quildevbit faire  darii 

Mlface,que  l'ar^etluy  e»  avbit  etédeUbehè  depuis  peu  de  ioûrs,^ 
qu’il  ne  pouvoif faire  cette  levee  fans  tes  débauchet  di  fArmee  '■ 
, T*  , laquelle  •voilt  commandez,,  le  ne  connais  point  ce 

Gentil-homme,^  ne fçaj  de  quelle  qualité  il  ejl.  FoutpourreT 
tSiConfieur,  par  vôtre  Prudence,  connottre^  s il  j 4 quelque  yra^ 
femblunce  en  iceluy.  On  me  mande  auffi  qu'vu  nomme  Lâcher 
JAatfirsde  la  Croix  Rlànche  4 Rafle  , negotie  quelque  chofi  avec 
des  Chefs  de  ladite  Armee , ^ que  les  Ordres  font  venus  de  Ue- 
“*  qi*tiq>*es  tours  pour  la  conclufion  de  cette  afàtre,com~ 
maufli  l'argent.  levât»  aj  ci-devant  patdé  du  Baron  de  Copet, 
qtioy  que  poffible  il  nj  dit  pas  d’apparence  qu  il  puijfe  mettrè 
a exectitioh  aucune  chofè  de  confldiration  -,  qùtfdit prejudréiabli 
du  fenice  de  fa  Mayflé  5 Èi  efl-ce  Mcnfieur,  queie  me  fehs  obli- 
ge de  vous  dire  qu  il  me  vint  voir  il  y d quapre  tours  fur  ce 
que  te  luj  dis  que  ie  rte  pouvais  croire  qu'il  pût  lever  quatre  rntllê 
hommes  de  bted  0fix  cens  chevaux,  py  que faeMatifté ne  trou- 
verait pas  bortqu  il  fritiUfes  fujets  ou  des  deferteurs  de fes  Ar- 
mées : lime  dit  que  ce  n était fon  tntentiony^ii il  n’y  en  aurait  4»' 
cundansfa  Compagnie  ^ftu^mmafesQfpitàtnes,  aucuns  de 
Strafhtmrg  0’  de  Bafle , les  Autres  didéld  le  Rhin  proche  Sebafou- 
\fj  qu  il  efperoit  qu  ils  feraient  leurs  levées  dé  ce  qu'ils  déb.iucht- 
rbient  de  l Armee  de'Bavteres  : Et  parlant  du  pafage  ilihe  dît 
quille  prendrait  ^ar  lé  Tt’rpl,  tAnUduchcjfe  Claudia  éaiar.t  ac- 
cordé aux  I eni tiens.  lelity  repUqpay,quc  puis  qu'ait  fi  était  ils 
nj  pourraient  faire  leurleyee  que  de  ceux  qu'ils  feroicm  débander 
de.L  Armee  de  fa  Majefté , que  ce  pouveit  etre  U caufe  pour 

laquelle  l Archiduehefle  luy  accorderait  le  pajjage,  que  y,l  y 
en  avait  queleptes -V»s,cu  des  (famtfons  defes  F laces  jo»  de  i'Ar-^ . 
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f»ee  de  Edvieres,  on  lesareétenit  ^c.  1 ’<*J  crû  que  voue  agne^ 
rieT^que  te  voue  ir^ormsjfe  de  ce  que  fapfnns,  vous  t^eu~ 
rqlJe  que  te  fuü , ‘ ‘ 

MO  NS I EVK,  ' 

V être  tres-htimble  & tres-obeï{fant  Serviteuf 
LB  FeVRE  CAVMAR.TIM.  ^ | 

A Soleorf  ce  ■*5.  Oftobrc  164J.  ■ 

Avecvnautre  precedeme  du  11.  de  Septembre, il  luy  envoya  voi 
avis  qu’il  avoir  reccudc  Coite  auxGiifons  endatteduy.luillet.qui 
porioitquelc Gouverneur  de  Lindaw  avoir  écrit  au  Comte  Cafâle 
en  ladite  Ville  de  Coire,  que  le  bruit  étoit  t^ue  le'Duc  deBavicres 
travailloit  fort  & ferme  pour  tâcher  d’attirer  a foy  l’ Armée  des  Wcy- 
mariens, qu’il  y avoir  eu  pour  ce  fujet  quelques  Voyages  àT  ubinguen 
& à Munick,  &que  l’on  avoir  veu  cette  Lettre.  Il  cft  vray  que  ce  Prin- 
ce & tous  les  fuppôts  de  la  Maifon  d’Auftilche  avoient  renoiiétou* 
te  leurs  vieilles  pratiques,  & ils  ne  manquoient  pas  de  correfpondan- 
ce  avec  le  Refident  de  Venife,  pour  de  quelque  façon  que  ce  fût  af- 
foiblir  ii  perdre  s’ils  pouvoientrArmceduMarefchal  de  Guébriant, 
qui  apporta  toute  la  vigilance  poflible  pour  prévenir  ce  malheur ique 
la  conjonélute  de  la  mort  duRoy, celle  de  la  prefence  & de  la  puillan- 
ccdelïnnemy , & le  mccontenccment  des  Allemans  luyiitiulle» 
mentapprehender.  De plus,ils’en fàlloitplusdedeux  ticrsquelcfe- 
cours  que  l’on  luy  avoir  envoyé  ne  fut  effeûif,  outre  qu’il  fedeban- 
doit  tous  les  iours  , principalement  les  huit  cens  François  tirez  des 
Villes  de  Lorraine  , &leshuit  cens  Allemans  pris  dans  les  places  du 
Rhin  pour  fortifier  les  vieux  Regimens,  qui  pour  la  plulpart  ctoienC 
mariez  dans  leurs  Garnifons,&  qui  avoient  parole  d'étre  bien  receus 
deleursOfficiersàleucretour:  Ilsmontoientàprésde  trois milleho- 
mes,favoirquinzecensdechacunCorps,dansTécatdu  fecours.  Les 
RegimensduTot,deRoncherolles,& dcBatilly  ,'qui  devoientfaire 
deuxmillehommes,n’étoientpasà  plus  de  deux  cens  deux  mois  avant 
quel’Armeefe  mit  en  marche.  Surl’inflance  qu’il  fit  quel’on rem- 
plaçât les  Hefliens  qui  levouloicnt  abandonner  , du  Régiment  de 
Donglas,  & d'vn  autre  Régiment  de  Cavalerie,  comme  l’on  avoic 

3ofé,pour  joindre  aux  deux  fculs  deStref&  dcBufTy  Hez  leMoru, 
avoient  joint , l’vn  avec  fix  Compagnies  de  deux  cens  Cava- 
liers,  l’autre  de  cent  cinquante  montez,  avec  peu  d'autres  à pied  en 
cinq  Compagnies;  ce  qui  ne  montoit  pas  à quatre  cens  hommes, 
compris  les  Officiers,  de  fix  cens  que  l’on  y comptoit.  L’on  envoya 
djfurcroit  les  Regimens  de  Courcelles  & de  Lcfdiguieres  ; Surquoy 

ilne 


• de  Guébriant. 

il  nefe  put  empêcher  de  mander  au  Cardinal  Mazarin  pat  vne  Lettre 
du  treiziéme  luin,que  ce  changement  de  rcfolutionluy  iaifoiteroi- 
requcronnefcreroudruitqu'àtouteeztremitéd'cnvoyerdesTrou- 
pesdelqnclles  l'on  Ët  quelque elUme, de  Frâce en  Allemagne, &qu'il 
prioitDieu  qu’il  n’en  arrivât  pas  quelque  fâcheux  & rcgretable  acct> 
dcnt:Qu'il  contribuëroit  pour  l'cmpécher  & fes  (oins  & la  vie  de  très- 
bon  cœur:  mais  que  cela  n’étoit  pas  capable  d’empécherv  ri  grand 
mal>ce  font  Tes  propres  termes.  £neffet,Courcelles  nefïitpas  fi-tût 
arrive  qu'il  fe  ruina  entièrement,  & les  Officiers  mêmes  commencè- 
rent le  débandement  5 & Lefdiguiercs  ne  fut  pas  long-temps  en  meil- 
leur état.  Neantmoinsilencoutaaurantquepour  debonnesTrou- 
pes,à  conduire  ce  ramas  de  bons  & de  mauuais  Soldats  mêlez  enfem- 
blé,  & tous  égaux  en  averfion  pour  le  fer  vice  d’Allemagne,  commfc 

Elit  fort  bien  rapporter  leSieutde  Follcyillej  qui  fut  commandé  d« 

1 Cour  pour  les  (aire  pafTer. 

ledois  cncoreà  la  veritêdecetteHilfoirévheparriculatité.à pro- 
pos de  toutes  les  intrigues  qu’on  bralToit  pourruiner  l’ A rmee  du  Ma- 
refchal  de  Guébrianr,  mais  ienenommeray  point  la  perfonne  qui  en 
demeureroit  interclTee  en  fon  honneur.  le  ne  la  defigneray  point  aufli 
& me  côtenteray  de  dire  qu’vnOfficicr  étranger  trcs-con(iderable,  Sc 
qui  a depuis  rendu  de  bons  fervices.relaifTagaignerpar  (es  Ennemis, 
le  ne  fçay  pas  certainement  fi  c'étoit  pour  prendre  leur  Party,ou  feu-' 
lemcnt  pour  quitter  le  notre , & pafler  à celuy  des  V cniciens  : mais 
cela  fe  faifoit  par  i'entremife  de  ce  Pachmer  donc  il  e(l  parlé  dans 
la  Lettre  d'avisdui4.Aou(1;  cy-devant rapportée  ,qui  confirme  la 
vérité  del’avis  q’en  eut  le  Comte  de  Brienc,  & que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  en  fit  donner  au  Marefclial  par  le  Sieur  de  Rotrou  fon  Secrétai- 
re , qui  luy  en  écrivit  te  z 4.iour  d'Aoulf.  Le  Marefchal  de  Guébrianc 
eommençoitdéja'à  s’en  défier  , comme  il  paroitra  par  cette  répon- 
fe  qu'il  y fit  en  vne  Lettre  du  tj.  Aoudi  qui  témoigne  également 
(a  prudence,  & les  foins  qu'il  appOrcoit  au  maintien  de  fon  Armeeÿ 
& à la  découverte  de  toué  ce  qui  s’ÿ  poovoit  formerde  dangereufes 
intelligences.  , 

MONSI  E ce  commandement  di 

^Monpeur  U (jardinai  t^atarini  de  m’écrire  tonchantevn  princi~ 
pal  Officier  de  cet  Armte,  rvous  fieturet,  a déjà  cjuel^ne  temps  <jue 
tay  e»  rfuelcjue le^erentéfiattce delitjiy  nm  fiil  S'entendît  entièrement , mais 
(i  trou'oantkien  Csnhmoraklement placé,  il  ne  fitt  pastien-ai/e  de  tant 
de  profferiteT.i/iit  tftd  elles  nom  dufint  mtrter  à n/rre  Paix , on faire  en  forte 
sjueten  fi  pût  pajfer  deitanconpdegens.  Depuis  peu  particulièrement  ie  tay- 
tant  'veu faire  de  difftulrec.,  en  prefince  des  Offeiertfaire  lesEnnemisfi fort 
exagérer  fi  fort  mitre  ftibleffce  U perte  des  Chenaux  , la  maladie  des  Farit^ 
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MjSiBs , avoir  tant  de  foin  défaire  ehiliti  aux  Ennemie,  ^ ifo  àyanf  voilà 
divertir  opmia/lrément  du  dejjein  t^ue  {avais  de  prendre  <t>»  P»^  s'il  étoif 
pojliile  fur  le  tas  du  Rhin',  Et  m ayant  encore  depuis  fait  reprefinterpardU 
Verfis  fois  ^uU  faloii  envoyer  les  Prifinniers  tfue  nosu  avions  ; pi»  obliger 
en  /ùifteles  Ennemis  defairedemémedesnétres.  Lorsipieiereeem  U nou^ 
veUe  delapnfi  deThionville  il  en  témoigna  vn grand  mécontentement  : &puit 
tout  cC'vn  coup  s’étant  mis  à méprifet  lachofe,  il  dit  ^ue  c'étoit  comme  U 
prife  de  'Benfelt-  Tout  cela  m’obligea  de  dire  à Çherits  ,<psirflceluy<ptinoeeO 
porte  lés  paroles  de  t'vn  à l'autre,  parce  rju’tl  ne  parle  rju’vn  mauvait 
J talieni&paoaffet.  encore  pour  s’explicfuer  en  chofe  deconfetfuenee.  ^e  ie 
c n étais  pas  contant  de  luy , ifue  ie  le  trouvais  tout  changé  iip’/àns  F affeSlion  • 
pour  le  fervicedu  Rçj»  rju'U  était  obligé  î Qu’il  favoit  bien  les  bienfaits  lÿu 
rh’antages  iju’il  avait  receus  de  fa  Majcfli  de fes  Minières  parfoncorn-^ 

mandement  : Que  pour  moy  ie  ne  me  pourrais  iamais  confier  à<vn  ingrat , (ju’U 
prit  garde  àluy,ijue  les  cho/ès  les  pim  cachées  fe  découvraient  parla  permifiioto 
de  Theu  bien fouVent , epse  plus  eju’vn  homme  fe  trouvait  eleve  en  Charge^ 
fUisrudementefloit-ilchâtiéyt’il  fifaifiitcouptd>le.SurejiiyleditGherirt_prit 
fujetde  me  dire,  ejue  véritablement  depuis  nm  temps  il  le  trouvait  fort  chan- 
gé, chagrin,Cy<fai/ant  difficulté  a tout  ce  iju'U  luy  avait  reprefent  'e  i Cf  <jue  me- 
mes l'autre  bien  fouveni  s’ était  emporté  contre  luj,en  Itty  portant  efutlepse  Ordri 
demapart.  Et ijuel’ autre, ipiand  celuy  cy  le  luy  repre/èntoit hors  defacolerei 
i’excufiit  epue  e était fin  naturel ,epu  il  ne  poitvoit  peu  contraindre.  Tout  cela  i é- 
toit  pafié  trois  iours  entiers  avant  epue  teuffe  receu  njos  Lettres , fai/àis  feu- 
lement cel»  en  intention  epue  s’ily  avait  epurlpue  volonté  du  commencement  do 
mal- f aire,  ipue parla  cramteepuel'emn’en  ettr^uel/pue  connàifiance%ejU  tl ceffàte 
l’y  prendray  garde  encore  plus  foigneufement  a l'avenir,  attendray  les  Let- 

tres de  Ad  onfieiir  le  fomtede  “Briene  fur  cela.  Cependant  comme 'vouseverri^ 
par  mon  Memoirt,iefuis  obligé  de  mi  loger  fur  leRhinfenattendantepueicver- 
ray  ee  ipue  l’on  moudra  faire  pteféntemen'r  pour  l'Allemagne.  Vous  ne  parlerep^, 
de  ee  epee  défilés  pu  à ceux  des  inifires  pui  nsous  en  ont  parlé , & m perdre^ 

aucune  occafion  de  m’écrire  tout  ce  epue  rvout  apprendrez,  du  particulier  de  cet 
affaire  ,puieflde  tres-grande  corfepuence  : Car  pisoy  pu'il  n'ait  aucun  crédit  fief 
lesTroupes  pour  leur  fairefaire  ee  pu’il  defîrerp/tfl  peut  artifieieufemét  les  emplir 
de  mécontentemens  tynde  crainte  cime  t y voypuelpue  cômtnctment  : Jufpueslà 
pue  i’ay  été  obligé  de  dire  aux  Principaux  cF entre  e'ux,pue  pi/is  pue  ie  ne  't/oyois 
pas  pu  ils  devinfiem  plus  afièüienrtez.  au  ferVice  du  itpyparle  bon  traitement 
pu’ ds  en  reeevoient , pue  ie fèraù  obligé  de  thanger  ma  maniéré  d'agiràlaCour, 
Etd’ autant  pue  lavoû  foüieité  leur  fèotiifaEHonaveceffeSl,de  faire connor- 
tre  à l’avenir  pue  een’éteitpM'chofe  pui  fût  déformait  à jrropos  pourl'avan-. 
toge  du  fer'vicedu  Roy  : pu'tfpue  fi fà  A4 ajefié  avoit  à'ies  perdre,-  H valoir 
mieux  pu  il  eonfirvdtvn  million  dor  peur  faire  vne  autre  oArmee , pue  de  le 
perdre  avec  ceüe-cy.  Enfin  ie  m’ appercoy  pue  les  plus  apparents  (inhabiles  des' 
O^ckrs  craignent  put  F on  n'sùt  pat  encore  long,  temps  nfiin  d’eux,  ou  pour 
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Itmttns^’^ecUtempUDHeVHtilletjuUs  'thenidd»!  U difiiplùu  militai, 
re.  t^tfoe ceux <j»i \>eitdront continuer damlem  mauMot/l >vie, ntfi  trou\>m 
tmctatd'tnrece'»tir  U châtiment  qu'ils  méritent.  m^onJieurdeTracy'velu 
aj  alitera  encare  quelques  parttcularittZj  fait  de  la  famille  .fait  de  ceux  qui  ap- 
frachent  de  pim  près  led'u  homme  , qui  aUtgent  de  prendre  garde  à luj  dt 
plus  en  plut, 

•I  Gvb'buiantî 

PaCampdcVuilftctIeij.Aoufti$4j;  ' 

Pour  le  payement  des  nauveHes  Troupes  tant  Cavalerie  qu  Infanterie , nod 

attoHs  été ohliget..M,dcTraty&>moy d'emprunter derargent.ainffoüiciu^ 
farttrttent  afn  que  promptement  nous  puif ions  être  hors  dfcet  affaire-là. 


CHAPITRÉ  IV. 

SatMllede_Rocroyg4gneefarlei>ùcd‘Enguieni  1 

11.  Siégé  de  ThiorntiUe. 

l J ii  Le  Marefchal  de  Çuébriant  marche  en  campagne  poicrem- 
^ pécher  le fècours.  • 

1 ^ Tient  lei  Bavaroif  (ff  le  Duc  de  Lorraine  en  diverfon. 

V.  Séparation  def  Hefjierts. 

V I . Protefiaiidn  du  .Marefchal  de  (juihHant  contre  leur  retour; 
VU.  'Dtverfes  Lettres  de  la  Lantgrave  tff  du  Sieur  de  BeAu- 

regard  touchant  cette  affktre.  ^ 

NO  VS  n avons' iaraais  veu  de  plus  infîgne  mirque  dç  la  Pro- 
vidence de  Dieu  fur  cet  Etac.que  la  vidioire  de  Rocroy  : Sî 
ïious  confiderons  le  temps, lclieu,ravantage  desEnnemis  ,1c  péril 
de  la  Prouincc  entière  de  Champagne,  & la  conjonûurc  délicate  dé 
nos  affaires , il  faut  avouer  qu'il  nenous  envoyepoint  de  difgraceÿ 
qu  il  ne  recompenfe  à l’heure  meme  de  queiqueraveurquienrom- 
j»il«fuite,  ScquefillaifleagirlaNature  en  la  perte  que  nous  hlifonS 
de  nos  Roys  yilluppléeàlaconfetvationde  Isut  Royaume  par  d'au* 
très  moyens. 

. 1 ctois  auprès  du  Marerchal  deCuebriant  à Etherfenheim , quand 
les  nouvelles  duCege  de  Rocroÿ  fuy  furent  apportées , iel’cn  vis  foi't  ‘ 
en  peine,  & l’entendis  blâmer  ouvertement  la  ruine  de  Mauberf'on-^  . 
taîhe.quel’onavoitdèmantclee,  &qui  feule  apreslaprifedcl’autré 
rlaCceut  empêché  que  les  Enncinis  n’entraffent  biemw^tenFraiiif^* 


Hiftoirc  cîu  Marefchal 

teparRhrfms',  comme  ils  pouvoicnt  facilement , &commeika)£ 
roient  fait  fans  le  bon- heurde  cette  Satatlle,c]uela  renommée  enco- 
re toute  FrançoHc  ne  manqua  pas  de  publier  particulieremcm  en  AU 
lemagne.  Uenfutcomblédeioye  , &;  s’en  lervit  au0iavantageufcv 
fnentquel'onpouvoit  defirer.poiirdônerde nouvelles  erperanccsà 
Ton  Armee  des  heureux  aufpicesdu  nouveau  regne.  Il  fe  promit  bien 
queThionvilleferoit  le  fruit  de  cettegrandeioutnee, quand  on  luy, 
manda  en  fuite  qu’on  l’alloitaflleger)  neantmoins  comme  il  iugeoa 
plusavantagcufement,  & comme  il  penctroit  peut  cllie  mieux  d’où 
iléroitdans  l’importance  de  cette  viiSloire,  il  defiroit  que  l'on  allie 
i’Namurj  qu’il  ne  croyoit  pouvoir  être  conquis  queparvnefîfavo-. 
table  occafion  de  la  défaite  de  la  vieille  A rmee  des  Pays-bas. 

Ce  n’étoit  pas  moins  fon  intention  quecelledelaCour,d’entre- 
prendre  quelque  choferur  l'Ennemy  en  Allemagne, &:  d’e'crc  des  pre- 
miersàdonner despreuves  de  la  même  affeiSHon  qu'il  avoitréraoi- 
gnceaufeuRoy  en  côntinuantladivctlionenr-Empire  , & pour  y 
employer  les  forces  que  l’Empereur  eut  pù  envoyer  au  iccoutsdés 
Efpagnols  : Mais  les  Hc0icnsnc  vouloient  pas  continuer  la  jonction 
& l’aDandonnerent  en  fuite.  Il  attendoit  quelques  recruïs  pourjes 
•nouveaux Regimens  que  l’on  luy  avoir  envoyez,  mais  principale- 
ment de  l’argent  pour  contenter  les  Troupes , & pour  leur  donnet 
'moyen  de  lubfïftcr  , n’y  ayant  point  dequoy  vivre  en  Campagne 
a vît  que  les  grains  fuffent  meurs^pour  les  homes  & pour  les  chevaux. 
Mais  enfin  le  voyant  fruftté  de  cette  erpcrance.  ayant  aulD  peu  de 
cômoditez  dans  fes  quartiers  que  dans  le  pays  ennemy , 5c  Ton  Armee 
y étant  en  aulli  niauuais  état  5c.leperiirnnt  par  la  fimine,par  la  fuite  5c 
ladefertio.ôcparla  mortalité  de  chevaux  : voulât  d’autre  part  travail- 
ler de  concert  avec  le  Dued’Enguien  , 5c  fivotifer  leficgedeThion- 
villeentenantl’Ennemy  enaétion.  Il  fe  mit  en  campagne  le  >8.  4c 
luin,  aprésy  auoir  refolules  Allemans  avec  les  peines  5c  lesdifScnl- 
tez  ordinaircsjcomme  nous  verrons  par  la  réponle  qu’il  fit  à cetteLet- 
tie  du  Cardinal  Mazarin,  qu’il  reccut  en  fon  CampdeWalshutleiK. 
dumoisjlaquelle  le  Marquis  de  Montauzicr  luy  apporta  de  la  Cour. 

MOI^SIEyR,  ^ Vo$tt  MtreX^ce» 

l’honneur  cfue  la  Reine  ma  fait  Je  me  commander  dî  de- 
meurer icj  pour  fervir  le  Roy  comme  un  des  Chefs  de  fin  Con- 
fie il  i (jueîcjue  jnjlance  que  s eujfe  faite  pour  avoir  la  permipoa 
de  t aller Jervir  ailleurs.  le  nay  pù  refufer  aufavor.thle  tuge^ 
ment  que  cette‘Rrincefè  a fait  de  moy , ce  à epuoy  mon  devoir  iS 
'lu  bienfaits  dont  le  feu  Roy  m a comhlitm’ obltgeosent  ajfcz,.  Dans 

tel 
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cet  emploj!  donc,  ou  te  me  trouve  engagé,  te  vaut  puis  djfeureravec 
vente  tju  apres  la  gloire  de  fervir  U Roy,  rien  ne  me  jiattttant 
tnon  tncltnation , cjueles  occupons  que  ïy  pourray  rencontrer  de 
pèrvirles  perfonnes  de  mérité,  le  penfè  que  vous  me  faites  la  fa- 
veur de  crotti  que  dans  ce  nombre  vous  êtes  vn  de  ceux  que  ie  re- 
garde avec  plus  d'efime,^  pour  qui  par  confequentj'aj/vne  plus 
véritable  ^ parfatte  pafpoé.  JPîonpeur  de  ÀlontozJer  vous  le 
dira  mieux  de  vtve  voix  que  ie  ne’ûousle  fatirois  écrire,  €5*  vous 
entretiendra  pahiculterèmetu  de  plupeurs  chofès  qui  regardent  l'e 
fèrvicedu  Roy,  que  vous  appretidrex,  encore  ht  en  au  long  des 
dépêchés  de  Aîonpeur  le  Tellter.  le  v6us  diray  feulement  fur  ce 
fujet,  que  la  grande  viéloire  que  nous  avons  obtenue, bu  toute  l'In- 
fantertt  qüt  étàitla  principale  forci  des  Tais-bai  ef  demeuree, 
nous  donnant  la  coUmodtté  d entrepreÂdtv  quelque  chofe  d' im- 
portant ,noki  th  a donné  aü/p  la  pe'nfee.  La  conjonéfure  ne  fau- 
rott  içre  plus  favorable, la  tonne  popure  où  prit  lisSuedots,  la 
marche  de  l'.drmee du  Prince d'Orange,qut  propteradetoccapon, 
tP  la  cdmmunicâtion  qui  fe  formera  entre  Àlonpeur  le  Duc 
d'Enguien  (P  vont , tout  cela  nous  ef  vn  augure  de  bon  fuccez„ 
Qt^y  quevotis  devtez,dôhc  agir  autant  qu  il  p pourra  de  con- 
tert  avec  ce  Prime, ie  ne  latjfèray  pat  de  vous  dtre,que  vous 
ne  deve\  pofèrpour fondement  inébranlable  que  l'obiet  principal 
devoirs  côndutt'e  céluy  qui  doit  donner  ta  loyàtoutli  refe,, 
ef  le  bieri  des  affaires  d'Æernagtie.  Céflà  le  filideÇ^  l'effentiel 
de  votre  employ,  dont  tout  le  repe  effub alterne  Çÿ  acceffotre.  Sur 
cela  on  ne  vous prefertt  rten  ,putfque  vdus  le pouve'^  iuger  mieux 
que  petfonne  , £5*  que  nous  nous  tn  repqfàns  pletnement  fùr  votre 
capacité,  fur  vôtre  %ele.  Jepnis  apres  vous  avoir protepé  quil 

tp  tmpofphle  que  perpnne fdtt  pi  tu  que  moy  , 

dUoil  SIÉFR, 

Vôtre  tres-afFeûionmï  & ttes-fidelle  Serviteur/ 

. tà  Cardinal  Mazarini. 

A Psris  ce  luin  iSuf.' 

Voicy  kréponfedu  Marefchal  deCu^briant,  dÉ  l’on  peut  voir 
Tëtat  de  fon  A roiee , & de  truelle  Façon,  fans  pôcher  dans  l'excez  d’ v - 
ne  dangereufe  compiaifance,  il  follicice  civillemenc  & forcement 
fes  neccAit'cz. 
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MONSEIG^EFRt 

I'k)  rectu par  M»njiir  de^ontat^er  celle  ^'ildplû  i V. 
de  me  faire  l'henneur  de  m’écrire  du  g.  du  courant.  Il  m'a  joint  le  ii.  4» 
Camp  présWalshut , d'où  l’ay  depuis  continué  ma  marche  iufsjues  içy.Cn  fi 
tée^uei’aursty  donné  du  pain  à t Armee  pour  ^elepses  iottrs , tem  alranceisty 
encore  ayréc  l'aidé  de't>ieu  plus  ayrant.  Les  prtfonniers  dnsne  partie  desSrt- 
rlémis  ,jut  a été  battue  par  evne  des  miennes  ,m'ajfeHrenttpse^£nnemy  efi 
en  marche  ,<pt  il  a pafié  te  Danube  à Sipneringen , sjuil  e]l  en  intention  dt 
fe  loger  à Phuüendorf  ,&•  /jue lesTroupes  duDuc  Charles/int  iointes àl’ Ar- 
mee de  "BaVieres.  V.  E.  aura  bien  fceu  que  celles  des  Hefiiens  s’en  font  re. 
tournées,  gg-qu’il  tse  m’a  été  aucunement  pofi'Me,par  quelque  biais  que  tayt 
pû  prendre,  de  les  faire  feulement  demeurer  encore  njn  mois.  Z/osss  auret, 
aujii  fans  doute  été  ayrerty  , que  le  Régiment  de  (èurcelles  s’eH  entièrement 
ruiné  ,gsr  que  les  Officiers  en  ont  commencé  le  debandement.  Ilnefaut  afieu- 
rément  pas  moins  ejjerer  dt  celuyde  Lefdiguires  ; notant  pas  croyable  que  par- 
myrune  Nation  où  il  y a mne  telle  a>erfion  pour  t Allemagne-,  les  moinS 
dres  TroupèS  fient  Celles  quelondoiy>e  ctsoifir  pour  en  faire  Jurmonter  les  dif- 
ficttlrez,.  U efi  pourtant  tres-necejfaire  t^onfeig.  qu'il  pla  'fe  à V.  E.  dj 
penfer  Cn  de  donner  tel  ordre , que  par  nmediyserfion  fur  le  Xfiin,on  me  puifit 
tirer  pour  le  moins  le  Duc'Qsarles  de  de  fus  les  bras  y tdutrement  il  Refera 
impoftble  , ayantnsn  Ennemy  beaucoup  plus  fort  quemoyentefte  ,sierienfaL 
re  cette  Qam  pagne  qui  me  puijfe  fnor'fer  de  Quartiers  pour  cet  Hyy>er  ffans 
quoy  y.  £.  iuge  bienqu’il  arrheroit  grand  de/ordre  ^diminution  dans  cet. 
tenArmee,  Quant  à te  qui  regarde  le  fege  deThiony/iüe ,ie  nepeux conce- 
rvoir  chofe  que  te  puijfe  faire  qui  le  favorisât  davantage , que  d’arrejler  en  ce 
Pays  toutes  les  forces  qui  j fini  maintenant.  G allas  efi  fuffifkmment  occupe 
parles  Suédois  ; Siles  Hrficns  pajf  ne  heureufement , ils  peuvent  arrêter  plei. 
nement  tout  ce  qu  il  y a deTroupes  enWejphalie.  tAinfi  ie  neniois  pas  quily 
a 'tt  rien  àcrmndre  du  cofli  d' Allemagne , particulièrement  s’il  efi  Tumyi 

comme  ton  dit , que  les  Suédois  ayent  eu  depuis  peucvn  avantagejùr l’Arme* 
Impériale  en  "Boheme.  V.  E.Jçait  bien  que  les  bleds  n’ètans  pas  encore  meurSi 
Cg  n’y  en  ayant  plus  de  rvieux , quoy  que  i’en  fajfe  donner  tant  à la  Cavalerie 
qu'à l Infanterie,  quele grand  nombre  desfemmeS,  trtfans(^/ét\<iteürs  qui 
font  auprès  de  l’ Armee , ne  peuvent  qu’ils  ne  foujfrent  extraordinairement  î ce 
qu  ayant  bien  preveu  les  Offieiers , ils  avoient  defiré  de  ne  point  partir  des  Quar- 
tiers où  ils  ctoient , qu’ils  n’eujfent  la  M ontre  que  l on  leur  avoit  promis  au  mois 
d’ Avril.  Les  ayant  affeuré  qu’ils  la  recevroient  à la  fin  de  cemois,  ainfi  que 
l’on  met  avoit  promis , ils  fe  font  refus  de  prendre  encore  autant  tiepatien. 
ce:  Mais  comme  le 'voilafiry,&' que  ie  n’en  ay  aucunes  nouvelles:  l’qy  reJ 
recours  à V.  E.  pour  la  fùpplier  très- humblement  d’y  donner  ordre  : Et  fur 
ce  que  Monfieur  de  iMonraufier  m’a  dit  avoir  entendu  de  Al onpeurTubefsf, 
que  cette  oyirmee  aVoit  déjà  touché  deux  Montres  ür  demie  de  cette  annte. 
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fnr  troù  demie  que  le  luy  4'voit  promü  : le  <vlens  encore  à U prier 
inÜumment  de  frire fiiire/ùr  ceU  rvne  tonne  &>  eonfideree  refiexion,ô'  de 
s’apurer  confiamment  J que Ji  dans  la  fin  de  cetteprefente  année  liai.ionfor- 
memene  à ce  que  le  de  tres-gloriiu/è  mémoire  a promis  aux  TJeputezjqui 
ayoient  etéen\>ojez.en  cette  oArmee , on  neluy paye  trou  Montres  & demie, 
qui  efl  pour  fatié frire  aux  arrerages , &•  ne  pim  laiper  rframe  Montre  en  àr- 
rieré-,  Q.u  il  tse  faut  pas  frire  état  d'elle  en  ch^e  qui  frit  plus  OgresAle  osS 
a'raneageu/è,quede  laa/oir  paPer ,outouteentiere ,àulameilleure partie  au 
jermee  des  Ennemis,  qui  ne  perdent  aucun  temps  s^  occafion  pour  en  attire  f 
à foy  les  partiçuiiers.  ("t  comme  ie  rvoy  cela  de ptsu  presque per/onne , fi  ie 
favois  que  Fintention  de  la  pur  ne  fit  pas  de  la  fatkfrire.  I e croy  que  y.  8. 
ne  me  voudro'tt  pas  confeiller  d'attersdre  qu"rn  fi  fâcheux  accident  arrivât  en 
ma  prejenci,a'tris  quelle  me  rvoudroit  tien  faire  r honneur  de  me  procurer  vn. 
moyen  de  ni  en  reiirer , comme  ie  f eSs  fàpplte  de  tout  mon  coeur.  Le  S ieurDruel 
eftvenu  iey  avec  rvne  commifiion  pour  frire  la  reVeuïdel'  Armee.  Itluy  ayof. 
fort  de  luy  faire  mettre  toute  entière  en  bataille-,  pourveu  qu'il  me  put  afeu., 
ter  que  F intention  de  la  four  ftroit  de  la  faire  payer  au  pied  de  la  reveuë  qu’il 
enfiroify  pateequ  autrement  ce  ne  ferait  que  me  mettre  en  nonveUes  confis, 
fions  avec  lesTrOupes.  le  les  luy  ay  fait  voir  autant  de  fois  qu'fia 'voulu, par 
Xygimens&parfompagnies,  fans  que  ie  pupe  concevoir  de  quel  avantage 
putPe  être  cela  au  fervice  du  Roy.  lly  a tantit  fix  ans  que  ie  fuu  par  [in  cons- 
massdement  en  eyflltniaghe  , /ans  avoir  iamau  manqué  de  rendre -vn  compte 
exaFldeFétatdel' Armee.  Tour  Fàrgentqui  a etéehvqyé  , ayakt  pafié par 
lesmainsde  Meffieursde  Qsoifre^deTracy.t’efi  à eux  à en  rendre  compte  : 
s^ais  ie  peux  tien  dire  di  mon  chef,  que  fi  celssy  qui  a été  envoyènavoit  été 
ménagé  avec  autant  dtfoincnsF  adrefie  qu’il  s en  peut  imaginer, que  le/ervice 
du  Roy  n’auroit  pas  été  avancé  comme  fi  a eti  en  beaucoup  de  rencontres,  il 
éfi  très  .certain  fiMonfiig.  qu’il  ne  me  pouvoit  rien  arriver  qui  me  donnât  plue 
de  cohtenrement, que  d avoir  appris  que  y.  €.  s était  refolu'é  de  continuer  les 
mêmes  foins  auprès  de  laReyne  quelle  avait  fait  auprès  dufeuRoy,  pour 
la  conduite  des  affaires  les  plus  importantes  de  l'Etat.  Cefl  ers  quoy  ie  fais  coh. 
fifierla  con/èrvation&'Favancement  de  celles  d Allemagne.  H tse  fi  plus  que- 
fiion  que  d'vu  petit  efiort  pou  r leur  donner  <vne  frnn'e  forme , & que  de  /2» 
tisfaire  en  fuite  plus  reglement  F Armee  de  te  que  F on  luy  a promis,  que  F on  À 
fait  par  lé  pafié , pour  en  efierer  de  bons  fervices  , (yn  avec  F afiifiame  divine, 
debonsfiiccei,  l’y contriiueray  toujours  tres-tiiolontiers  ünmon  frngéynms 
èvieyOn  ne  m’ifiimeray  iamais  fi  heureux,  que  lors  que  ie  trouveray  occafion  de 
témoigner  par  mestres-humtles/êrVices,queper/onnene  peut  être  aVee  pim  de 
teJpeSli^de'veritéqueiefris, 

CMONSElGNEyR.,dey.  6. 

Le  tres-humblc  &trcs-obeï{fant  .j 
fcrviccur,  Gvebriant_. 

AtrCamp  l'Engcn  le  28.  luin  154;. 


Hiftoiie  du  Marefchal 


I‘ay  trouvé  en  fuite  de  cette  Lettre,  cette  autre  icy  pirêUlement» 
écrite  de  la  main  du  Marefchal  de  Guébriant,& datteedu  i.Iuillet' 
Etcommeily  a quelque  chofe  de  plus  particulier  & de  plusferme,' 

Suoyqueceroitlemermefujetjie  croy  que  ce  fut  celle  qu’il  envoya 
ans  Ton  paquet  j 8c  qu'il  luppriina  la  precedente.  C’eft  pourquoy  ie 
lametttay  icy  avec  celle  qu’il  écrivit  encore  au  SieurlcTellier,  né 
croyant  pas  pouvoirny  niieuz,ny  plus  véritablement  donner  aupud 
bliclaruitedecetteHÛloire,que  de  la  main  ou  de  la  propre  bouché 
du  Marefchal  de  Guébriant , qui  fera  voir  par  l’état  ou  étpient  rédui- 
tes les  affaires  du  ICoy, faute  d’argent  & de  fecours comt>ien  il  eut  dé 
peine  à les  maintenir , 6c  quelle  gloire  il  mérita  de  les  avoir  fl  haute- 
ment rétablies  qu’elles  étoient  quand  il  perdit  la  vie  , 8c  qu’clleS 
perdirent  en  même  temps  d’vn  malhcttreux  coup  de  canon  le  bréf 
8c  l'appuy  qui  les  foûtenoic. 

MONSÈigNEVRi  , . 

J’ay  receu  par  jMonJteur  de  t^ontauper  celle  ijuil  J 
plti  à V.  ë.aeme faire  l'honntftr  de  m écrire  du  p.ducourant.  éV- 
toüdé-jaen  marche  campé  ptés  de  ^aldshut , lors  Cfu  défi ar-^ 
rivé  5 d'où  ia'j  depuis  continué  ma  marche  iufques  icyyacinq  heu- 
res d'Fl/erlinguen.  VSnnemy , de  Palingen  où  il  étoit , a prit 
fa  marché 'd  Signiaringen  ,où  il  a pafé  le  Danube  , s'efi logé 
avantageufement  entre  Haufan  (s  'PfùUendorf.  Lés  bleds  né- 
tans  point  encore  en  état  à la  Campagne , que  l’on  s’ en  pntfèrvir 
pour  faire  du  pain , tout  les  Moulins,  de  plut  ayans  été  brûlez, 
par  les  Ennemis , auprès  ^ aux  environs  dùdtt  V herltriguen  : le 
me  fuis  logé  entre  la  Ville  d'Engen  ^ Hohent\Oiel , d'où  te  puis 
facilement  tirer  mon  pain  de  la  Sitijfe,  0”  où  iay  fuffifamment 
de  fourrage  , attendant  que  le  tempf  de  la  récolté  me  donne  le 
moyen  de  m’engager  plut  t^Unt  contre  t Ennemy  .fans  crainte  de 
tomber  en  necejfité  de  vivres.  V.  E.  aura  fans  doute feeu  comme 
les  Heffens  mont  quitté,  tant  Infanterie  que  Cavalerie  .fans 
que  taye  pû  les  refoudre  de  patienter  encore  vn  mois.  Le  Dite 
Charles  a laifé huit  Regimens  de  Cavalerie , (^quatre  dlln- 
fanterte  joints  à[.tltmee  de  Bavieres  a ce  que  loti  mi  mande 

du  Bas  du  Rhin . il  efi marché  avec  quelques  Compagnes  Cava- 
lerie .&vn  Régiment  (Lï/fanterie  vers  Salbruc.  Selon  lecomun 
fruit , cejl  en  intention  de  travailler  afin  accomodemeiii  avec  le 
Roy  : mais  ce  n’efi pas  figne  qu'il  le  vueille  faire  de  bonne  foyj  s'il 


I 


cîe  Guébrianti  •ô’Jj 

Idife  fès  Troupes  jo/riTes  a ceUes  de  ‘Bavtere  ^ fgtnme  -jingt  pn~ 
fonmers  que  t‘ay  d'elles  affeurent  quelles  le  font , conformément 
nuAîemoirequt  fera  cy-)oint.  Monfeur  de  FoUevtlle  aura  dtt  i 
U.  S.  que  le  Régiment  deCourceÿes  s'eft  entièrement  ruinèi, 
que  les  Offaers  en  ont  commancé  le  débundement.  Celw<j  de  Lef~ 
.diguieres  n'en  fera  pat  moins.  <sAinfi  M-onfeign.  vous  voieT^  que 
'les  Ennemis  demeurans  avec  toutes  leurs  forces,  favonfez,  da 
leurs  Places , ^ dans  leur  Pats  ; /f fuisaÿoibly  des  Heffens , ^ 
point  fortifé  des  Troupes  que  l'on  av'oitrejolu  de  m'envoyer.  U 
ef  pourtant  necefaire  qu'il  plaife  à V.  T d'y  penfir,  €S”  decon- 
fiderer  que  cette  aArmee  ne  peutfeconferver  fans  avoir  vn  Quar- 
tier dhiver  cette  année.  Ce  ri  a pas  ett fans  difficulté  qne  ten  ày 
refolu  les  officiers  d quitter  le  voifmage  des  Places  avant  que  de 
i-ecevoir  la  Montre  que  l’on  leur  avoitfait effereraumàssa  A- 
vril,  depuis  entMay,  ^ que  ie  leur  avois  affiurè  qu  Us  tou- 
cheraient devant  la  fin  de  Juin.  Mais  comme  te  me-  trouve  a» 
'commencemeftt  de  lüilletfans  en  avoir  auettne  nouVtüe  : l'ay  re- 
cours à y.  la  fopplie  tres-humblement  d'y  faite  donner  les 

femedesnecejfaires.  La  mtfere  efi  grande  parmy  l' Armee  , 0*  la 
- fatfonoùnota  fommes,  où  il  n'y  a encore  rten-de  meurdans  la 
Campagne,  là  rend  infupportable.  fay  fceu  Monf.  que  cheQ^ 
Mejfieurs  des  Finance  s,  on  avait  pané  cpmme  p’cette  nArmee' 
Àiant  déjà  receu  cette  arinee  deux  Montres  éf  demie , fl  ne  refont 
plus  que  de  luj  efi  paierzite  ,pour  fatisfatre ponétueUemenka  l'e- 
xecution de fonTraitPpar  lequel  fa  folajefié  luy  en  promit  trois, 
iP  demie  par  chacun  an  de  ferVice  : Sarqu  hyifjùis  obligé  de  dira 
â V.  6.  que  fi  conformement  À ce  que  l'on  a pronrn  l' Hiver pafo 
si  aux  Deputez.au  Corps  nAUeman , l'on  ne  paie  dans  la  fin  de 
cette  anriee  trois  Montres  ^’demie , qri  U ne  faut  point  faire  au- 
cun état  de  cesTroupes-,  fi  ce  ri  efi  de  les  voir  pafer  ou  toutes  en- 
iieres , ou  la  meilleure  partie  d'icelles  au  fervice  des  Ennemis,  qui 
he  perdent  aucun  temps  ny  occafionpour  en  attirer  àfoyles  parti- 
culiers, ainfi  que  V.  E.  pourra  voir  pOr  vne  Lettré' ei-jotnte.- 
Je  foay  qu'il  en  ep  encore  venu  d’autres,  de  différens^  .endroits  éff 
À même  fin,  qui  ne  mont  pas  été  communique^  : qHelqùe 

principal  Offkter  ne  ferait  pofiible  pas  riiariy  d 'augmenter  fon  cré- 
dit dans  le  degouft  des  particuliers,  qui  .arrivera  fans  douté 
manque  de  paiement.  Et  comme  te  vôy  cela  de  plus  prei^que  per- 
fome , fi  ie  cinnoiffois  que  l'intention  de  la  Courne  fût  pas  de  fa-* 
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tùfaire  cette  ^rmee.  le  croy  efueV.  E.  nemevoudroitfMcon- 
feiilerd'/ittendre,cjMvn  fi  fâcheux  accident  t^ue  celuy  que  ie  bre- 
voy , arrivât  à ma  veuè,^  quelle  me  voudrait  plutôt faire  l’hoii^ 
neur,commeiel‘enfuppliede  ^out  mon  coeur  i de  me  procurer  va 
homiefte  moien  de  m'en  retirer.  Pour  nous  achever  de  peindre , le 
Sieur  Druel  eft  venu  icy  avec  vne  Commiffion  pour  faire  la  re~ 
veuede  l'^rmee ,fansque  l'on  entende  parler  nydeTrefirier,nj 
d'argent -^ny  mime  que  ce  foiy  l'intention  de  fa  Maiefié  de  faire 
paier  les  ‘Troupes  félon  ^ au  pied  de  la  reveué  qui  en  fera faite. 
St  ce  qui  efi  le  pis  , queïques-vns  des  plut  Ipeculatifs  des  Æe^ 
mansifefont  perfuadez.que  l'on  attendrait fon  retour , four  en~ 
voter  cette  première  Montne  promtfe  depuis  fi  long-temps  : Ce  qui 
venant  à arriver  fie  vous  protefie  ert  foy  d'homme  d'honneur ^que 
ie  ni  vondrois  pas  répondre  dé  faire  marcher  dix  heures  cette  fdr» 
mee.  C'efi  furquoy  'ti  vous  prie  de  faire  les  réflexions  conve- 
nables, ^ de  donner  prompt f ment  ordre  à vne^i^aire  qui  efi 
de  telle  confiquence.s^  Je  ne  pouvais  recevoir  plus  de  contenter 
ment,  que  d'apprendre  queV.SSétoit  enfin  refohte  de  continuer  les 
mimes  foins  auprès  de  la  Reine , qu'elle  avoit  fait  auprès  du  feu, 
Roy  pour  les  apures  les  plus  importanies  de  l’Stat:  En  quoy  tay 
fait  conffier  la  confervatian  ^ avancement  de  celles  à' Allema- 
gne, fl  h' efi  plus  queiiion  que  de faire  vn  petit  effort  pour  leur  don- 
ner vne  bonne  forme  quil  plaift  en  fuite  â 6.  de  faire  plus 

reglèment  fat isfaire  L'Armee  à l' avenir  que  l'on  n'a  fait  par  le 
pafiè,pour  en  eiperer  de  bons fervices , (fi  mvec  l' affiflance  divi- 
ne, de  bons  fucceT^  f y côntrtbueYay  volant t(Ts  (fi  mon  fang.(^ 
ma  vie,  ^ ne  mefiimeray  tamass  fi  heureux  , que  lors  que  ie 
trouveray  les  occafions  de  témoigner  par  de  tres  humbles  fervi- 
ees  , que  perfonne  ne  peut  tflre  avec  plus  de  refpeû  ^ de  vérité  , 
qtst  te  fuis  oc. 

Voicy  celle  qu’il  envoya  aa  Sieur,  le  TcUier  nouveau  Secrctaûq’ 

d'Etat  fur  le  meme  fujct  & de  meme  datte/ 

MONSiSVts  f 

l’aynce»  for  'Mtrficur  li^artpiis  de  AioMaùeitr  la  Ltit 
treduRflyifuil\ousdpl'tt  dememejer,  en  datte  du  huitième  deluin  i &* 
èamme  par  icelle  ievoy^etintention  de  fa  yMajefie  efittfaeiefavorifèau. 
tant  (fu  il  me  fera  ptfithle  le  fie^e'de  Thien-viüe , O quel  entretienne  pendant 
%jUe  rpUmetUenre  pLu  prompte  eommunhation  avec  ,^eifieur  UOm 


de  Guebnaftt.' 

•tEngmien<fu'ilmefir*p>^Mi:  Ucroyy  fatufAU  f AradifJhu , ayant 

frù  ma  marche  enhauc  duRhin\om  tay  attire  contre  mty  toute  l'Armee  dé 
SaTrieres , celle  dupue Charles,  CnijuatreRegimens principaux,  qui  eft  tout 
aeque  Cooaprefentementdcraindreducoftéde  t Allemagne \ Les  cArmees 
Impertaletfem  gallacayans  affet,  d'occupation  en$ohemèconirc les  Suédois, 
pe  plus  les  Troupes  Nefiennes  m'ont  quitt'e, félon  II  Ordre  dit  2(oy  qnen/om 
m'en  a^>et,emeqye,  <ÿ.  pourrons  4 ver  le  re/le  de  celles  de  Madame  U Land. 
gra\e,fùre encore (vneleonntS-oerfion,  fait  dansla  VfeJ]>halie,ouauTqys  de 
' letrveut  employer',  ce  qui  pourra  toujours  d'autant  fa-oorifer 

l^ttftege.  Pf  »rmey,Monfteur, me  trouvant  runftpm§snt£nnemy  en  teüu 

fay>o,,sed,fes^Uces&.defon  Pstys,  les  Ueds  n'itans  pas  encore  meurt  i la 
fampegne,  affoitiy comme ie/itis  desTroupes  £/efieHnes,&-Us¥ran(oifes 
■ auefonm'ayoit défi, rues  s'itans  encierement  deiandees  ayant qu'aMoir feus 
lement  entre  dans  la  Lorraine  ,ainfi  que  -voue  aUra  dtt  Monfîeur  de  Folle. 
eviUe.du  Régiment  de  (ourcelles  i lefuis  êiUgi  de  noarrefiericy  où  !ay  queL 

sjues  fourrages, ün  d'où  le  peut  tirer  ayeefeurelé  monpaindelaSuilTe.  Mass 
i*f*<i<*ttilefajfid^ne,àUC»V*aerietôrtteàClnfa0t,rit^^^ 

ge  de  femmes , a»4ic«  c>  enfans  qui  font  auprès  de  l'Armée , ne  peut  qu'elle  ne 
fmffirervnetret.grande  incommodité  c>  mifere.  Les  Officiers  la  preyryanï 
tien , ayoietit  defite  de  ne  point  partir  des  paniers  où.  ils  ctoitnt , qu'ils  neuf 
fmtreceulaM onere  que  t on  leur  ayélt  ptimis  det,  le  mois  d’Ayril.  Les  ayant 
affeurezjfu'ilt  la  receynientà  la fin  du  mois  de  Iliih  i ainfî  que’  ton  m'en  ayoit 
ufeure  de  la  four,  ils  Jè  fine  rtj olus  de  prendre  encor'euutant  de  patience',  mail 
comme  le  r^oila  ^fié,  que  U n'in  ay  aucune  nouydle,  ft)  qui  les  Ænnemit 
ton: muent  de  foUiett er  les  Officiers , comme  ryour  le  potvret.'voir  par  U copie 
et.jotnte,  delaqueUet  ehyoye  l’Original  àjiLonfieurlefaidinalMatjirin; 
lefiss okligi Monfteur , de <vous  prier q„ilac(u>/efoitmfe fn  la copftderation 
àu  elle  mente, qu’il  y fit  remédié  ayec  dfiigéi/ce.  'far  S attendre  pour  cela 
le  retour  duSteurZfrUel,  qui  njient  en  qualité  de  CommifiairefanueRre  ac- 
compagne di  Treforier  : le  <ijius  fup^ie  ties-Lmbl/hient  de  créire  àue  ce  fera 
trop  tafd,  Chqueldftecefiité  pourfd  ptUsàpMUrAfmee  ,quela pcrecd’rz,h 
gr*nd(FtonpderatUtomDat.  Vous  aureipit  ledit  Sieur  Dmelynefl A litn 
particulier  de  toute  r Armee  datant  qui  ton  la'piufiire  ,/ans  jàirc  connoi^' 
tre  aux  Officiers  ie/ùjet  de  fu  fotfimifiiin  ,lfi,i  n'tut  rien  produit  d'ayanta. 
peùxauferyicedu  Roy.  £ta„ttres.ceriain,q«ilorsquelon  tkfirera  de  faire 
faire  riyeui aces  Troupes , elles/ifcrom toujours pareître  d’ns0  tiers  pourle 
rrtoins  plus  fortes  que  ton  ne  tes  paye  .•  mais  aujîà prete„drone,eBes  d’élire 
payées  fur  le  pied  de  et  quelles  auront  fait  paraître , lé  grand  bagage  (y-  U 

nombre  de  •valets  dohnaMlUu  de  itpouyoi;  fans  difficulté.  On  m'affiurequt 

thet.*^efiiturs  des  F minéis  t on fait  fin  compte  tornme  ne  reftanc  plut  à cet- 
itcArmee  qù  nirie  Montre  , en  dyant  déjà  receu  deux  & demie  : Snràuoy 
Monfieur , iefuis  obligé  de  n/ous  dife  , que  p conformement,  à ce  que  Itfii 
tjya  pnrnk  t Hiyer  pafii’aux  TLtpuiit.  du  (krpsaAlleman  , Outre  M 
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diux Montrei&'dmie  receuïs,  qui  'etoiihepéurlesarrer4iesdiipap,  mtti 
leur  frit  toucher  en  160.3.  trou  Montres  & demie , que  ie  ne  croy  pas  que 
ton  doi-oe  frire  eftatd'ay>oir  de  tous  les  eyillemans  qui  font  dans  cette 
meepourferwle  Koy,  mille  hommes  en  i6oo-  Ce  que  -voyant  de  plat  fret 
queperfonne,fi  iefrvou  que  ce  fut  t inetntson  de  la  Çourdertypasfatùfai. 
reje  fuppUeroù  leurs  ajeftez.de  yotdoir  entsoyer  frelquevnen  ma  place, 
qui  put  empêcher  -vn  accident  , quen  mon  particulier  ie  itsge  inewMa 
Vom  m'obligent,  infiniment  de  le  faire  Hnnoitn  ainft  à la  Bsÿhe,  Ondemk 
croire  üx. 

AaCampd'Angeft  le  i. Iilîltct  ism: 

» 

l’ajoùtcray  encore  ky  l’Ordre  qu’il  recentduRoy  de  ^voriferlé 
fié» e de  Thionville dont  l’Einpcteur  Si  feb  Alliez  pouv oient  entr&l  • 
pr fndre  le  fccouts  pat  la  jonction  dt  leuh  forces  i Celles  de  l’EP 
pagne. 

• • » • • ♦ 

MON'  C bf^S  IN^  AjHnt  canpâeH  à fuel  dejjein 
mes  .Atnies  foistroitnt  être  phetwilementemplajees^pou/t 
profiler  de  la  grande  'viüoire  qu'tl  a plu  4 Die»  dé  me  donner 
font  la  conduite  de  mon  Coufin  le  Duc  a Enguien  : l'ay  rtfolu  par 
l'avis  de  la  He/rieRegente  Madame  ma  Mert,  ^ apres  avoir 
eu  ceux  de  mondtt  Coufin  fut  tétai  auquel  font  les  Enhemie 
dansles  Pàïs-bas  ,yfur  ce  quUeftime  qu'on  peut  faire  mieux ^ 
d'altaquerThtonviUe:  Et  pour  cet  effet,  t envoie  par  avance  le 
Marquis  de  Gevres  avecvn  Qorps  de  fix  à fèpt  mille  hommes  d^ 
pied',  trois  mille  chevaux  jnvefiir  la  Place , e/i  attendant  que 
mondtt  Coufin  dtPnguien s' J rende  lui~méiHe  avec  le  refie  dé  mon 
Armee'qusl  commando  r laiffant  vn  Corps  fur  la  Frontière  de  Pi- 
cardie capable  de  s’oppoferaux  efforts  que  les  Ennemis  voudraient 
fdirapour  entrer  dans  le  Poiaume^)  nous  diverttr  dé  cedeffetn. 
.St  parce  qu  il  a beaucoup  de  commerce  stvec  ceux  que  vous  pou-' 
ve't^aire  Cfue  fi  Us  Snnemis  ri  étaient  occupez,en  Allema- 
gne , ils  pourraient  ttrerdes forces  confitdersAleSi  comme  tls  ont  fait 
Autrefois ^pdur  le  fecours  de  cettePlaces  Paydefiré de  vous  donner 
avis  de  cette  eiitrepnfi , ^ voue  dire  que  l intention  de  la  Reine 
Madame  ma  mere  pf  la  miehrie,  eft  que  vaut  eri  favoftfieX  le 
fùccez,,  autant  que  vaut  U pouéreX^fans  préjudicier  aux  affai- 
res d' Aüem  'agne  ,dtmt  vous  devé^  toujours  préférer  les  avanta- 
ges à toute  Aofe  : St  ne  doutant  pas  que  vous  n'y  fsffittc.  tout  et 
%si  pe^  être  attendude  vôtre  pfudenceê^  affection , ie  ne  vous 
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feray  U prefeate  plus  longue  ,qwe  pour  prier  Dtni  qu'il  vmt  att, 

tnonCouJin,  enfafamtt  digne  garde.  Ecrit  à Paris  le  S.  tour 
du  mois  de  Imn  164.3.  Signé  IE)V IS,(^  plus  ^æ^IeTeluer. 

l'ajoute  ce  mot  pour  vous  dire  que  *mon  intention  ejl,  que  lors 
que  m9n  Coufin  d'Snguien fera  devant  ladite  P lace  ^que  vous  éta- 
bliJfeZj  & teniez,  bonne  correipondaace  avec  luy  fur  cette  occa»’ 

fion.  Signé  LOV JS.  » 

• « 

• 

Le  même  ordre  cft  répété  dans  ceHe  autre  Lettre  de  Ta  Majeftc  du 
7.  luiii.fur  le  füjct  du  Renfort  cffeaif  qu’il  avoit  demande  pour 
remplacer  les  deferteurs  & débandez , tels  que  Je  Régiment  de  Cour. 
celles,contt«lequel  iJy  eut  Arreft  du  Conleil  d’Ltati  que  le  Roy 
luy  envoya  le  fixiémede  luillet.pourlc  faite  lire  & publier  dans  lott 
Armeeafinqu'ilfervitd'cxcmple.  , 

MOiV  COIJSI^,  PToms  fieu  comme  ta'roii  dcnnévrdfà 

aux  Regimens  de  Courcelles  de  Lr/digvleres , de  psjfer  en  <t/iUe, 
magne:  mailles  Offcierif^  Soldats  ont  euji  peu  d'affeMionàleur  de'ooir.dr 
ont  témoigne  tant  d'aleerfion  à ce  'voyage,  quaufi.tit  quils  fi/ont  appro- 
thez.de  la  Lorraine  ils  fi  font  difipez.,  comme  'vous  l aurez,  peu  apprendre 
d ailleurs.  Et  "voyant  comhiets  il  feroit  dippcile  detsotu  envoyer prefintement 
•vn  plus  grand  Renfort  que  celuy  que -vous  avez.reee»  , ie  refer\e,en  casque 
•vous  iugiez.a'Poir  tefiin  ifitflre encore  fortipé  de  Troupes  6 Infanterie,de  vous 
tn  envoyer  vers  la  fn  de  la  Campagne  : Few  ajfeurant  qu'il  y fera  fatùfaitu 
en  ce  temps. là.  Cependant  par  les  avis  que  îay  de  tous  coflez,de  la  fothlejj^  des 
Troupes  des  ènnemis  en  oytUemagne  ,Ç^dela  terreur  qu  ib  ont  de  met  Armest 
particulièrement  depuis  legain  delà  hatailltde  Rocroy:  l'ejpere  que  les  forces 
que  vous  avez.veus  fufpront  pour  entreprendre  quelque  chofe  de  confderablei 
Etie'vousexhortedenyperdre  aucun  moment  de  temps:  mémeparlacon- 
pderationdufiege  deThionville , duquel  ie  vous  aj  donné avu  ,&•  qui  doit 
être  maintenant  commence.  Vous  conviant,  que  pour  a feurer  le  fuccez.,  vous 
occupiezles  Ennemiscnfortedev'otre  collé,  qu  ils  ne  puiffent  penfir  à en  àt^ 
Vtrtirmon  [oujînle  Duc  d' Bnguien  quevous  teniez.konne  cerrefliondan. 

ce  avec  luy,  pour  vous  donner  lamain  tvn  àt  autre  dans  toutes  les  chofis  qui 
/iront  à fiire  pour  vne Ji  avantageufipn. 

Jevoiisdirayaufi  que  mon  Cou fn  defrant  profiter  delà  rpiEloire de  met 
Armes  devant  Rocroy  ,efl  refolu  de  s’attacher  cette  annee  à quelque  confide- 
' ratle  dejfein  : St  Lien  que  de  toutes  parts  Vous  trouVerez./acilitè  à [execution 
de  ceux  que  vouf  efiimertz  devoir  entreprendre  ; defquels  ie  me  remets  fur 
•vous,  ainfique  la  Reine  Rcgetltc  adamema  mere  (p^moyvous  P etvons  dé- 
jafaitfavoir  depuis  le  decez,du  fiié  Roy  eSUopfiign.O'  Tire  que  Dieu  ait  enfit 
gloire,  i.Xj,  y'^^yyy'f, 

t 


S 
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Qhc  Jt  'Vôui  prenez.  Place  importante  , te  ttitieve  l»n  tpue<voiu 

etaMifiez  pont  y commander  {>  la  garder , tel  des  Qtefs  ey  Officiers  de  mon 
Atmee , (y  telles  Troupes  t^ue  rvotu  ejlimerez  d propos  > pour  la  tenir  en  fiure- 
té  en  attendant  qne  iervotu  en\oye  les  expéditions  pour  donner  iauthorité 
ffuffffanteàeeluy^ui y commandera  , ey  qttilfoitpourveuetux  autres  cho/is 
ijui  pourront  y être  neeejjaires.  ^ 

'Pour  te  t^ui  efl  de  la  Montre  tjui  a etc  ordonnée  à madite  Armeei 
tien  ^uil  fôit  ajfez  difficile  dans  la  faifin  prrfèntede  recou'orer  deFargenr, 
neammoins  on  la  fait  partir  : (y  ie  rvotu  ajfeure  que  t on  continuera  à<Vout 
ajii(ler  le  plut  ponUuellement  qu'il  fera  pofthle  de  tiut  ce  qui  a été  accordé  à ^ 
ladite  Armee  ^pour  rvoui  donner  rréiyen  de  la  faire  agir  auffi  a'oantageufe- 
ment  à l' avenir , que  "vous  avez  fart  par  le  pdfé.  f effet  que  ie  vous  dtray  par 
cette  Lettre,  priant  Dieu  qu'il  Vous  ait, mon  Couftn,  en  fa fainte  ty  digne  gar- 
de. £crit  à Paris  le  dix-fépticmé  de  Itdn  1643.  Signé  LOVIS , Cy  'plus 
WleTellier.  • 

# 

Lepouvoir  promis. wMlrerrctialdeGuébriaBt  par  cette  Lettre  dil 
(Roy  .flit  expédie' le  deuxieme  de  luillct  enfuivanr.  Etcommec'eft 
vneinarqucdc  la  haute  creance  qu’il  s’éioit  acquife,  & del’autho. 
ritélaplus  abloiuë  duGencralat.  le  le  mets  icy  tel  qu’iMoy  fut  er^ 
Voy  é fecllc  du  Sceau  de  la  Majefté  en  cire  jaune. 

LOyt  S par  la  grâce  de  Dieu  Koy  de  France  (y  de  Na'^arte.  A ioài 
ceux  qui  ces  prejèhtes  Lettres  Verront,  Salue.  Fhéores  que  le  fèuJ(ojf. 
notre  très  honoré  Seigneur  ^ P'ere  defforieufe  mémoire, que  Dieu  ah/olve , ait 
•donné  à notre  très  cher  (y  hien  amé  Couffn  le  Comte  de,  Gueln  iant  aref 

eh'al  de  France,  notre  Ifielitenant  Central  repreféntant  notre  Perfonne  en  nS-i 
Ire  Arnued'  Allemagne , leCommandemint general desTlaees  t'enui't par  noi 
Armes dcfàeydelaleJffnn  ès  ‘Provinces d‘Al/âce,Prifgaw,£untgautyau- 
Ires  ,fi  turcs  en  ^Allemagne , ou  dans  les  Pays  qui  y confinent,  tout  ainfi  que  fur 
nos  Troupes  étans  en  ladite  Armeejcy  avec  les  memes  pouvoirs  qu'ont  les  Cou- 
yei  ncurs,  (y  nosLieutenans  Generaux  es  Provinces  de  nette  Koyaume:  Neât  - 
moins  conpderatK  que  Dieu  continuant  à faire  profferer  nosiArmti  de  ce  coffé. 
là,  noiredit  Coufin  fi  pourroit  rendre  cHf  astre  en  nôtre  nom  dé  autres  Places, 
de/quelles  il faudroitordonnet  auméme  temps  des  Gouverneurs,  ou  fomman- 
dans,  Cy  que  P authorhéneceffaire  à cet  effet  n'étant  pie  jpec'fieeddns/onPou. 
voir,  il  pourroit  y avoir  delà  dificulfé  : Fe  voulans'  aVtc  toute  la  prfpiyance 
necejfaire  empêcher  les  ineonveniem  qui  poiirroient  arriver,  fi  nôtredit  Coufirr 
èloit  ohligè  de  différer  ces  etaltliffemens , jufques  à ce  que  nous  hry  en  euffions 
fait  /avoir  nôtienjolonté , gy  que  nous  euffions  choifi  des  per/innes  capables 
de  ces  Commandement  ; ^ous  avons  refolu  de  nous  repo/èr  fur  luy  , félon  lai 
nnfianee  que  nousrn  avons  entière  en fà prudence , fidélité' iy  affcBion  à siStre 
fèrCvice, ne  doHtttns  pas  que  connoiffant  comme  il  fait  la  capacitéénles  autres 
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^littz.&<fir\!cesÂe  tout  Iti  chef  & Officiers  de  ladite  êÿirmee,ilnefça- 
che  tien  mettre  des  £mploys  de  cette  mportance  es  mains  de  ceux  qui  nous  ^ . 
peuvent  fervir  le  plus  dignement.  A CES  C AVS  ES  iî)  autres  tonner 
tonfiierations  à ce  nous  mouvant , Nous  avons  de  T avis  de  la  Reyne  Regente 
jtotre  tres.hon'oree  DameCn  Mere  , donne'  On  donnons  pouvoir  par  ces  pre- 
fentes  Jîgnees  de  rStre  main, à nitredit  Couftn  le  Marefchal  de  Guihriant.d'è-  ' 
tabhr  des  Gouverneurs  ou  Commandant  dans  les  ViUes,  Places  Châteaux, 
qui  feront  cy  apres  réduits  par  noeredite  Armee  en  nôtre  oteiffànce , ouqut  [i 
mettront  fins  nôtre  ProteSionOndefenfe , On  en  quelque  manière  que  ce  foit^ 
dans  l’Allemagne  ou  Provinces  evoifines.  fhoipra  à cet  effet  les  perfonne! 
qu'il  ejlimera  en  être  les  plus  capables , On  avoir  la fidelité  0'  affeflion  à notre 
ferv  'ue pour  ce  requi/ès , leur  en  donner  fes  Com  mifiions  , en  attendant  qu’ils  y 
fiient  confirmez  par  les  provifions  que  nous  leur  Inférons  expedier.  h'oulons  OP 
ordonnons  que  cependant, en  rvertu  des  fommifiions  denôtreditfoufin,ds  ayent 
Onexercem laméme authoritè Jurlesgens  deguerre  étant  enCfarnifon-e/ditet 
ytUes, Châteaux  On  Ptoees,  tant  François  qu  Etrangers  , de  cheval  ou  de  pied. 
On  fur  les  ffabitans  d' icelles, On  des  Pays  en  dépendons, que  fi  elle  s et  oient  éma- 
nées de  nous  ,pgneet.  de  notre  main, eontrefignees  par  hvn  de  nos  'ternaires 
d'Etat,&>fitüees  de  notre  grand  Sceau.  M.A  NDONS  à cette  fin  à 
tous  Colonels,  Ad  eflres  de  Camp , Capitaines  On  Officiers,  tant  de  Cavalerie 
tfue  d" Infanterie,  François  O'Etrangers qui  feront  en  GamifonefditesPlaces, 
Villes  On  Châteaux denôtre  oheiffance ou  proteEiion , oi  nôtredit  Coufin  éta- 
blira des  (gouverneurs  ou  fommandans , qu’ils  ay'ent  à les  recopnortre  On  faire 
teôonoître  de  tous  ceux  étant  fous  leurs  charges, On  aux  U ahitans  défi.  ViHesi 
Places  OnPays  eh  dependahe,de  leur  obéir  en  toutes  les  chofis  qu’il}  leur  coma  n- 
ideront  pour  nôtre fervice,!^  pourla  fireté  coh/irvation  d' icelle  s, fans  diffi- 

culté. ClKVi.telefl  nôtre  plaifir.  En  témoin  dequoy  Nous  avons  fais  mettre  no- 
tre fiel  àccfdites  prefenies,  DONNE  à Paris  le  z.  lourde  fuillet , l’an  de 
Ùraee  164s.  Et  ae  notre  regnele  premier.  Eigstè,  L O VI  S, 

ParleRoy  ,la1(eyneRegentefi  Mereprefènte,  IK  Tellier. 

Pour  obcïr  aux  Ordres  du  Roy , & pouY  fatis faire  i la  paillon  qu’il 
ivoitpourlercrvicedefaMaiellé,&  pourfavorifcrlaptemiereapnce 
fluGeneralat  du  Dued’Enguien:  Le  MarefthaldcGnébriantfemic 
en  campagne,  quoy  que  fôible d’hommes,  (ans argent , prcfque  fans 
' vivres,  & fans  apparence  d'en  trou  vef  dans  le  Païs  où  il  alloit  entrer; 
qui  avoir  etc  confommÊ,  &cù  ildevoic  avoir  les  Ennemis  en  tefte 
avec  plusdeforÇes  quedans  la ('aifon  de  la  MoilTon, qui  n’cll meure 
^u’àlamy-AoulV.  11  eut  beaucoup  de  peine  à y tefoudreles  Alle- 
mans,  Sc  ilappreliendoitdcs’en^agerdeparolcspourleurpayemenr, 
apresavoircté  tant  de  fois  recule  de  fesefperances,&  de  petdre  fou 
crédit  parmyeux;  Mais  il  le  fallut  encore  en  ce  rencontre,  & il  pro- 
^itqu’ilsretfcvroieht  àla  finde  luin  vneMorttre,doi«  iln’eutpoinl 
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/de  nouvelles  afleureesdans  luillecme'mes,  & au  lieudelat^uclleafs 
riva  le  Sieur  Druel,avecvne  Comnnillionpluscapatlede  fiirefou(le> 
'♦et  l’Atance  que  de  tout  autte  effet,  comme  lo  MarefchaldeGué^ 
briant  ne  le  put  celer  au  Cardinal  MazariB,SeauSieurleTellierr 
Et  quand  cette  nouveauté  fc  leroit  paffee  fans  mécontentement,, 
' fonluyauroitfourny  dans  lareveucplusde  Soldats  que  le  Roy  n’en 
eut  pu  payer  : c*r  tel  Régiment  en  avoit  moins  que  de  s^aletsqui 
euffentpaffé  à la  Montre  ,&  cette  défiance  de  la  Cour  ne  fe.fiit  ie« 
parce  que  par  bon  argent  comptant. 

. Il  avoit  heurcnfemcTiCemployc  cinquante  rriille  efcuscnleve'ès^ 

tiour  faire  vn  nouveau  Régiment  fouslenom'deCharfeuzel,  &pour 
es  recrues  des  Regimens  de  T racy,  Rufworm.Roquefetvieres  &:  au- 
tres; Si  fi  lefccours qucl’on  luy  promcttoitdeFrance  eutetéeffcâif, 
s’iljae  fc  fut  point  débandé,  tout  petit  qu’il  étoit,  &fitesHellicns 
ne  l'eu ffent  point  abandonné  : 11  n’auroit  pas  feulement  tenu  comme 
il  fit  enaélion  routes  les  forces  que  l’A  llemagne  avoit  vêts  le  Rhin,d; 
l’Armcedu  Duc  Charles,  quHc  fulfent  oppofecsau  ficgedcTbion- 
ville  avec  celle  des  Pars  twis.'  Il  les  auroit  pouffe  bien  avantdans  la 
Bavière,  il  y auroitpris  des  Places^pôtir  lcrvir  de  Quartiers  à fon 
Armeedans  l’Hiver,  & cequi  futreftédesEtats  du  Duede  Bavieres 
eut  été  la  conquête  de  la  Campagne fuivante.Peut-étre  mémeseut- 
il  évité  la  funelle  r «ncontre  de  Rotwicl  dans  vne lajfon  plus  côrnodc* 
carilnela  pueprendtedés  le  premier  moisdefa  marche,  àcaufcdela 
prcfcnccdel’tnnemy^qui  l’avoit  bien  munie  & qui  l’cut-fecouruc, 
& il  n’eut  p.oint  été  obligé  de  rcfulcr  fur  le  Rhin,  & delarevcniraflie'- 
ger  avec  vnfecoursvenu  trop  tard,  & avec  lequel  il  falloit  conqué- 
terdes  Quartiers,  à rtioinsquede  le  perdre  avec  l’A  rmee  toute  entiè- 
re faute  de  fubliffancc. 

n fit  tout  Ce  qui  luy  fut  polTible  pour  retenir  les  Heflîens,  iuf. 
quesàleur  avancer  du  fonds  de  fon  Armce  vne  .Montre  que  l’on  leur 
devoir  payer  de  la  Cour:  llafftffa  encorede  tout  ce  qu’il  put  les  priit- 
cipauxd’cntr’eux^  memes  le  Colonel  Motz,qui  defiroit  demeurer 
kn  jonélionavcc  luy  pourferyir  lcRoyavec  cesTroupes  ,auxcon- 
ditionsquele  Marcfchal  de Cuébriant' avoit  propofé:  Maisilceceut 
vfi  Ordre  contraire,  & il  s’en  exeufapat  Cette  Lcttie, 


MONSEigNeVR, 

l'ay  receu  celle  Cfuil  aptuH  V.  Excel,  me  faire  pouf 
téponfe  , €5*  veu  par  icelle  qu'il  refle  encore  fort  peu  devinât 
nulle  Rfdalles  ,qut  ont  été  oi  donne't^pour  Madame  la  Land- 
grave pour  fis  Troupes  i,&  que  par  autfi  ellenapeutdonnerfatü- 
facHonàmatres-hum^le.reqûeJle  ( il  deinandoit  c/pq  mille  RiP 

dalles 
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dalles  d augmentation  ) outre  celat/iy  wu  tjue  V.  £.  fi  decUre 
de  donner  <vne  Montre  k la  Brigade  a-vecajfez>  d" entretien,  en  cas 
^ue  te  voulujjè  demeurer  avec  elle  : Et  quoj  que  volontairement 
te  fiuhaiteroü  bien  de  consentir  , four  commuer  mes  tres-hum- 
blesfirvices  à E-  E.  fie ft-ce  que  l’ordre  de  Madame  la  Land- 
grave donné  À Monfieur  le  General  t^ajor  ctEberftein,  me  f ri- 
ve de  cet  honneur-là,  en  me  commandant  le  contraire;,  qui  èfi de 
m en  retourner  quant-i^ -luy , filon  l'occafion.  ylinfidonc,neme 
pouvant  engager  auprès  de  E.  E.  fans  le  confient  ement  de  mes 
Supérieurs  : le  veux  ejperer  que  E.  E.  recevra  cette  excufie  pout 
agréable , me  confirvera  toujours  l’honneur  de  fies  bonnes  grâ- 
ces. lelafiupplie  par  celle-cy  de  me  vouloir  ordonner  pour  la  Bri- 
gade ce  qui  peut  refier  de  ladite  fiomme , parmon  Qjmrtier-me- 
Jhre  de  croire  que  ie  fuis  , ^ 

SEiqNSVK, 

"De  E.  Exccücnce , 

Le  tres-humble  & tres-obcïffant  Serviteur 
M O T Z. 

Le  Marcfchal  de  Guébriant  s’etoit  obligé  par  Lettres  envers  la 
LandgravedeHclTcide  luy  renvoyer  fes  Troupes  quand  il  auroit 
pafTé  le  Mein,  & le  General  Maior  Eberftcin  qui lesconimandoic 
tefufa  fes  Ordres  en  fuitte  , comme  en  ayant  de  contraires  : Mais 
ayant  fait  entendre  à cette  Princeffe  que  les  Troupes  du  Duc  Char- 
les étoient  aBruelTel  prcsdcPhilisbourg,  & quel’ArmeedcBavie- 
xes  s'alfembloit  à DonKcfpicl , qu’ils  fc  vouloient  ioindtcau  Nec- 
Iter  pour  le  venircombattre , commeil  croyoit  & commeil  delîroiG» 
Elle  trouva  bon  qu’il  s'en  ferv  1 1 pour  cette  aélion  capitalc,aprcs  qu'il 
luy  eut  promis  d'en  avoirfoin,delesluy  renvoyer  quand  clleenau. 
roit  beboin , & de  l’elcorter  mêmes  en  perfonne  avec  toute  l’A  rince 
duRoy  iufqucs  en  lieu  de  fcurcté  pour  rentrer  en  fon  Pays;  où  elle  en 
tvoit  peu  ou  point  du  toucdeneccllité  pour  lorsqu  lieu.qu’autremenc 
il  ne  (croit  pasalTezfort  pour  retenir  l’A  tmec  de  Bavicres , qui  eut 
pouffe  contre  les  Suédois.  En  ce  cas  il  proteftoit  que  rien  ne  luy  en 
pouvoir  être  Imputé,  apres  trois  ans  continuels  de  tenips'employcz 
aufecours&  à lalfiftancc  des  Alliez,  fans  en  pouvoir  cfperer  vne 
Conjonélion  de  deux  mois  feulemcnt,pour  ravanccmcnt  de  laCaufc 
publique. 

La  Landgrave  agréa  les  raifons , & confentit  ce  que  la  jonâioft 
fût  continuée  tant  & (î  longuement  qu’il  feroit  expédient  pour  l«t 
Liv.  IX.  ZZZzzzz 
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ferviceduRoy  &dubon  Partjr.  Elle  y perfevera  encore^la prière 
du  Roy  > & commanda  au  General  Maior  Eberilein  détenir  fesgens 
enfemble:  Mais  elleremontraqu 'elle  n’etoie  pas  en  état  de  pourvoir 
àleurfubCftance,  & fit  fupplicr  le  Roy  par  le  Sieur  deCroifiefon 
Confeillerd‘Etat,qu'eIIe  avoir  envoyé  àla  Coiir.de  leur  faire  avan- 
cer vncfomme  d’argent  fur  le  terme  prochain  dtsfubfides.  Elles’y 
obligea  encore  par  le  T raitté  de  la  remife  de  Kempen  : Mais  quand 
les  nouvelles  vinrent  àfonConfcil,derOrdredonnépourlelecours 
dn  Marefchal  de  G uébriant,  8c  de  l 'approche  des  premières  T roupes? 
quelques-vns  moins alTeélionncz  au  Party  François  fe  prcvalans  de 
l’abfencedequelquesautres,  tels  que  les  Sieurs Kunterodt  feSexti- 
mius,  & inclinans  au  peu  de  voldhtc  du  General  Maior  Eberilein, 
contraignirent  cette  PrincelTe  de  folliciter  lent  retour,  8c  de  le  faire 
prclTer  a laCour  par  le  Sieur  de  Croific:  qui  le  reprefenta  fi  necelTaire 
fur  les  Lettres  d’Eberllcin,  8c  de  ceux  du  Confell  quiétoientdel'afa- 
<£lion,8cfur  celles  memes  dteette  PrincelTe  que  Tonforçad’yfouf- 
crire,  8c  de  recharger  de  nouvelles  Inllances,  qu’il  obtint  enfin  que 
l'un  envoyât  cet  Ordre  au  Matclchal  de  Gucbrianc. 

MO  N CO  VS  I N,  te  fuis  tellemèrtt  follicité  de  la  part 
de  ma  Coufirte  la  Landgrave  de  Heffe, pour  faire  retourner 
pris  d'elles  fes  Troupes  oju*  font  dans  mon  Jb'mee , efue  ie  me  re- 
fous  à les  luj  envoter.  C ’efl  fur  ce  ftjet  ijue  ie  vous  écris  la pre- 
fente , pour  vottt  dire  o^Haujji-tôt  cfu' elles  pourront  paferfiure- 
ment  du  lieu  oùvousejles  en  HeJJè  , vous  itur  permettiez,  de  s‘y 
acheminer.  S'il  était  neantinoins  abfo'u'tnnt  necejfatre  «jue  vous 
les  gardafftef  encor:  pour  tjuelcjue  temps  , t’efltme  que  maditc 
Confine  ne  ferait  pas  fàchee  que  votu  le  jiffeZjié^  que  celtej  qui 
les  Commande  difereroit  volontiers fort p.irtement  : Mais Ji vous 
pouvez,  vous  en  pajfer,  ne  manquez,  pas  à les  renvoierfans  de- 
lay.  Sur  ce  ie  pne  Dieu  quel  vous  ait,  mon  Coufn,  en fa  fainte 
digne  garde.  Ecrit  àTaris  ce  jo.  Aîapy  164.J.  Signé  LOVIS, 
0* plus  B 0 V T I L L I E R.  ^ 

Il  cil  tres  certain  que  cette  Princclfe  c'foit  en  cela  riiieux  fervîe' 
qu’elle  ne  vouloir,  8c  que  fi  la  complailancclaportoitànepascom-' 
batrel’obllination  de  quelques  Minillrcsvn  peu  trop  abfolus  .elle 
gardoiten  foncœui  toute Taffeélion  polTibleaufcrviccdu  bonParty. 
Elle  fut  même  trcs-fâcchee  que  Ton  luy  eut  fait  croire  qui  fes  Trou- 
pes fiilTent  en  pire  état  qu’elles  n’étoiçnt,  6c  que  Ton  Teut  obligée 
d’en  écrire  au  Marefchal  de  G uébriant  ,au  lieu  de  le  remercier  des 


dè  Güébriant.  643 

foins  & delà bontë  qu'il  avoic  eus  pour  clics, dont  la plùfpart  fcloüa 
fl  hautement  quelle  en  voulut  mal  au  General  Maior , qui  en  obtint 
facilement  congé  de  fe  retirer , & de  quitter  (on  fervice.  Ilavoiten 
teftede  fervir  fous  le  Comte  d'Eberftein  Lieutenant  General  de  la 
Landgrave,  qui  dcfiroit  aulli  d'étre  en  état  d'agir  pat  foy-méme. 
.C’ell  pour  cela  qu’il  falloir  crier  fes  Troupes»  que  ceux  delà  corref. 
pondance  d'auprès  de  la  l’rincefTc  crioient  aufli  par  échos»  fcfaHoient 
mêmes  plaintes»  qu'ils  luy  faifoient  voir  fon  impo(Tibilité  pour  les 
payer»  & qu'ils  la  prcirdient  d’y  engager  le  Roy, premièrement  com- 
me par  emprunt»  puis  de  demander  d’en  être  quitte.  Mais  enfin 
quand  elle  vid  la  generofité  de  fa  Majcfté,  & qu’elle  fiitinformec 
du  véritable  état  de  fes  Troupes»  & des  bons  offices  du  Marefchal 
de  Güébriant»  elle  changea  de  difeours,  & enjoignit  par  ordre  exprez 
au  General  Maior  Lbcrltein  de  demeurer  ioint  avec  luy  » tant  & (i 
lou^ucmcnt  qu’il  feroit  expédient  pour  le  fervice  du  Roy , & de  la 
cauic  publique.  Ccqui  lehafta  de  le  feparer,  pour  dire  qu’il  ne  l’a- 
voit  rcceu  que  depuis  aeen  chemin.  Luy  fie  lesHefficns  firent  rencôtre 
du  bagage  du  Duc  de  Lorraine  qu’ils  pillèrent ,.  & s’ils  eulTcnt  mar- 
ché avec  l'ordre  &:  la  conduite  necelTaire,  & non  en  Soldats  déban- 
dez, ils  eulTent  fait  prifonnier  ce  Duc,  qui  n'avoit  que  fes  Gardes  au- 
tour de  luy  pour  l'accompagner  furie  Rhin.  Le  Marefchal  de  Gué. 
brianr  ne  put  faire  autre  chofe,  apres  l'Ordre  rcceu  de  la  Cour,  que 
de  protefter»  comme  il  fit  par  cctaéic  duii.luinfaitàBrifac,  &quî 
s’elt  trouué  écrit  de  fa  main  parmy  fes  papiers. 

Proteflations  contre  le  tetour  des  Hcflicns. 

Sf^r  ce  tjue  U Generd  t^sjor  tT Eherjlein  a>rc  fri  Colonels  J^eié^ 
meflres  , m’a  reprefemi  ejue  fmoam  l'ordre  de  Ai *d*me U I^ndfra- 
Ve , il  éto'tl  en  refolmion  de  prendre  fa  marche  pour  retourner  en  Hejjè,  atteii. 
du  l'  extreme  nece^ut  efue  madice  Tiame  a de  fes  Troupes , pour  la  confer- 
evation  de  fon  propre  Pays,  (s/'la  grandemifere  où  ont  été  üt'font  encoreau~ 
lourd' huy fes  Troupes:  t'ay priemonfieur  le  Lieutenant  GeneralTaupadel  de 
faire  mettre  en  confédération , tant  par  ledit  General  t^aior  » efuelesfoto- 
nels  ^autres  Officiers.  Premièrement  ejuc  l'ordre  tjd  ils  ont  de  madame  la 
Landgra'oe n efi  yae  conditionel,  eyr  entant  efue pour  leur  retour  ils  pmjfent 
troui/trnjne  entière  feureté  : Leur  ordonnant  cependant , s’il  fe  prefente  oc- 
caJion,de  coopérer  de  tout  leur  pouvoir  au  bienPuhlic.  Surtjuoy  ie  laiffi  àpeti- 
fer  s'il  peuvent  pre/êntement  entreprendre  leurdit  retour  avec  feureté  » ^ fi 
Poccafion  nef}  pas  prefente  de  coopérer  au  bien  Public  , marchant  avec  les 
e./irmesduKiy  contre  les  Ennemis,  s’affurant  par  ce  moyen  rvn  chemin 
glorieux  ,'Vtile&>/ans  danger.  Secondement  ce  e^ue madame  la  Landgrave 
dit  des  forces  des  Ennemis  ^n  efi  pas  qu’elles  fient  enfemble  prefentement,’ 
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mttu  hienifu  eües  s'y  peu'pent  mettre  : Ce  ijui  nefl  pas  à craindre  par  laLtt- 
tredu  Comte  tïÆberJtem,  tjui  fart  bien  reconnaître  ijn'd  eji  traître  delà 
(^ampa^ne,  pni/cfue  tant  deçà  que  delà  le  Rhin  il  a prit  des  Châteaux  con- 
Jtderaties  fans  oppoftionde  l'£nnemy,  quin  aurait  pas  ajfeurément  fouffert 
telles  chof es , s’il  Je  poulroil  mettie  le  pim  fort  en  campagne.  Jointquàpre- 
Jènt ,fi de la\Nejlfalie,'on  peut  tirer  quelque  Qtrps  conjideraile  , il  marche' 
ra  bien  plutôt  au  fecours  de  la  Flandre , que  de  s amufer  à faire  quelque fege 
dont  le  fuccez.  ferait  incertain , dnneluy  donnerait  pas  nm  notable  avantage, 
nyqui  pue  égaler  le  dommage  que  leur  partie  recevrait  fi  les  EJ^agnols  né- 
toient  maintenant fecourm.  Et  pour  le  troipime  dernier poinB,  qu’ils  ont 

et'e  ^font  encore  en  grande  mifere  : Ils  tomberont  d’accord  avec  moy  que 
tay  fait  mon  mieux  pour  l' empêcher  ,aufi  bienpar  le  paJSequeie  le  depre  en., 
cores  faire  à l' avenir  ; leur  ayant  par  le  confeil  de  ceux  qui  connoiffent  le 
mieux  les  Quartiers  ,afigHè  ceux  ou  ils  pourraient  être  commodément,  félon 
la  conPitution  d'iceux , qui  n était  pas  trop  bonne  à mon  très  grand  regret. 
J’ay  donné  de  l'argent  pour  racheter  leursT^ri/onniers  faits  dansMilfcmburg, 
Ctnqui  pouvaient  bien  être dégagez^dudit  Sieur , en  dépit  des  ey^fitgeans , ji 
Madame  la  Landgrstvc  ,auin’en  eti  qu’à  deux  ou  troü  joutnees  de  marche 
pour  des  Troupes , eut  aioulu  lesfairejecour'ir.  Tay  encore  fait  payer  quinif 
mille  Rifdaües  pour  être  difribuees  aux  Troupes  dont  chaque  Compagnie 

a rcccu  6oo.'Pifdaües.  Tayfaitmes  jnfances  auRioy  pour  leurs  interefts^drcH 
effet  i’en  ay  obtenu  20.  mil  efcus  à doutf  francs  la  Piflolle,  ou  monnaye  équiva- 
lente. le  leur  ay  offert  le  pain,  (in  en  efet  leur  ay  fait  donner  lors  qu'ils  me 
font  demandé.  Encore  prefenlement  f offre  de  leur  continuer  On  de  leur  don- 
ner à chaque  fompagniede  favalerie roa.  7{ifdalles,  On evne Montre  à leur 
Infanterie',  Cnp  tôt  que  la  faifon  de  la  Guerre  permettra  qu’ils  fe  puiffent 
retirer  avec  feuretc , d'y  confentir  (inde  les  y aftflerde  toutmon  pouvoir, 
auplus-tard  dans  le  quinziéme  d'Aoufl  prochain.  Surquoy  ayans  fait  la  ré- 
flexion convenable:  le  ne  doute  nullement  qu’ils  ne  prennent  la  re/olutionde 
demeurer  ,&>  de  s’employer  conflamment  avec  moy  à l’avancement  du  bien 
public,  ainpqueie  les  y convie  comme  de  rvrays,  bons  ürfldelsoyiBemans. 

Il  parle  de  deux  Lettres  du  General  Maior  Ebcrftein,  & du  Com- 
te d’Eberftein  General  Lieutenant  de  la  Landgrave,  tjuei’cftimc 
fort  à proposdemcttreicy  avccquclqucs-vncs  de  cette  Princefle  Sc 
du  Sieur  de  Beauregard  Agent  du  Roy  auprès  d’elle  j où  nous  ver- 
rons quelle  fut  premièrement  (iirprife,  puis  contrainte  parvne fa- 
dion  puiflante  dans  fon  Confciljdeprefferleretourdefcs  Troupes, 5c. 
qu'elle  ne  put  approuverleurptoced^. 
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LÈTTKE  DV  GENERAL  h^AIOR  EBERSTEIN 

au  Marefchal  de^uébriant. 

MONSEJÇNErR, 

J’fy  rtccu  celleijuil  n flu  àVotreExctüenceîiiermê- 
cnre  wu  ^aricetie  cfue  non  feulement  lesTroufts  de  Mada- 

me U Landgrave  demeureront  icy  ^ mais  (fu  aufi  pour  leur  entre- 
tien €5* fuhfifance , il  ne  leur  fin  rten  donne  de  la  CourtSurquoy 
leschofis  feroient  tout  autres  c^uetMonfieur  de  Crofic  me  mande. 
Et  comme  V.  6.  me  peuf  ajouter  foy  a ce  ejue  te  luy  ay  . mandé 
d'avotrde  mondit  Sieur  de  Crefic  : le  luy  eujfe  pour  plut  d'ajfeu- 
rance  envoyé  fa  Lettre , fans  tjuelque  affaire  particulière  o^n  elle 
contierU,  & laquelle  te  nevoudroù  pas  üju'eHe  tombât  entre  les 
mains  d'vn  autre,  puifijue  V.  E.  ne  la  fiait  pas  lire  ; y^quoy 
s’il  plaijl  à V.  E.  d’ etraoyer fin  Secrétaire , ie  la  lUy  communi- 
queray  tres-volOntiers. 

P aria  même  Lettre  fentens  fi  tout  lei  Offeikrs , avec  grand, 
étonnement , que  Madame  la  Landgrave  a confericy  que  toutes 
les  Troupes  demeurent  encore  avec  y.  £.  Sur^oy  ri  étant  pas 
traitées  comme  les  autres , aiant  comme  mut  eSperons  fait  pour 
le  fervicedefaMajefié  comme  il  appartient  aukgens  d’honneur^ 
^ qu'on  noutvoudroit  lai ffer  dans  la  grandi  neceffité,  pauvre- 
té fS  ruine  : le  ne  pourrois  pas  efimerles  argents  qui  ont  été  do  rj- 
ne^  [iir  le  crédit  de  V.  £.  d’vnef  grande  importance , que  les 
Troupes  n en  ayent  pas  mettté  davantage  ; dont  les  trois  mille 
RSfdaSes  ont  été  emploiees  pour  l'achat,  dti  pain,  les'autrès  ppui 
la  rançdnfi  ceux  qui  ont  été laiJfèfdans'Miltemburg-,  àquoy 
iay  contribué  du  mien  plus  de  6ô.  Pijlolles  ,fans*y  cOrnprendre 
leRitimepre  qui  a etc  priforinier  à VlirtzJiourg  avec  lesreftes.- 
Les  12000.  Rifdalles  receuës  fiont  déjà  tellement  emploiees  , que 
fans  doute  chaque  Officier  en  pourrit  rendre  compte. 

Jlfiroit  à fouhâtier  que  V.  E.  n euffè  pas  eu  toutes  lesimpor- 
tuniteT^,  iff  que  les ‘ï'roupês  fuffent  encore  en  étal  coinrnéeïleï 
ont  été  en  la  joignant-,  ff  on  rte  lés  veut  pas  aff fer  én  cesex- 
tremitèZj  ,ie  praùfe  que  les  Officiers  feront  contraints  de  ven- 
dre leur-s  chévatix  pour  Hentretinement  de  leurs  perfonnes  ^ 
Troupes , iufq^ues  à ce  que  Dieu  leur  donne  quelque  autre  nniert 
de  fuhffter,  a quoy  iè  ne  leur  pourray  pas  être  ohflacle  commd 
Li’V.  IX,  A'AAAaaaa" 
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V.  e.  U iefire,  étant  a^euree  que  te  ru  njoudrotirien  permettre 
qui  putjfe  etre  au  préjudice  du Jè/vice  de  Madame  , félon  le  fer- 
ment que  ie  Luy  ajpreftè  , quand  mêmes  ie  devrais  parttrd'scy 
avec  vn  feul  bidet.  Et  quoy  que  félon  nôtre  devoir  nota  vou- 
drions bien  témoigner  à tPXCadame  la  Landgrave  le  défir  qtee 
nous  avons  pour  fin  firviCe:  Pour  lequel  chacun  déjà  aiant  per- 
du le  fien ,nét4ns  point  efilavest  chacun  fera  contraint  de  de- 
mander fin  congé  5 Ce  que.ie  riaj  pas  voulu  manquer  de  dire  À 
V.  E.  €5"  la  recommander  à la  proteüion  divine.  Demeurant 

De  ‘Vôtre  Excellence, 

Le  ftes-huihble  & trcs-obeïflant  j 
fcrviteur,  EbersteiN.' 

A Buntzclen  le  if.  Mây/  ^ 

Lettre  duComte  d’Eberftein  Général  Lieutenant  (ie  la  Laïuigravi 
de  Hefifc  au  Marêfchal  de  Gu(tbriant. 

MONilEÿ-Ki  , •. 

Quelques  tours  paffef,  comme  ie  recefts  les  nàuvellei 
de  tout  côte  if  à Cajjèt , que  te  Comte  def^ehlefi  avoit  donné  les 
Ordres.quelaCa'^tleriè'^efiphalienne , avec  tout  ce  qutl put 
tirer  £ Infanterie  hors  des  Qugtrtiers  ,marcheroit  vers  lèRhin, 
qu'au  def  à quelques  Troupes  ejloient  déjà  enfemble , ie  hataf 
mon  retour:  entendant  que  l Ennemy  s étoit  rendu  Adaitri 

du  Château  dOedt , g/  qu  alléché  par  le  manquement  qui fe 
'trouvoitdansJCempen%  y préparait  fin  fege  : le  paffay  le  Rhiit 
avec  toute  diligence  avec  quelques  troupes  de  Cavalerie  if  d In- 
fanterie , les  fis  marcher  incontinent  vers  Oedt , fous  le  comman- 
dement de  Monfieur  de  Rabenhaultjoger  dans  le  vtllade  éfi plan-i 
ter  les  Canons  5 de  forte  que  le  Commandaht,apres  quelques  coups ^ 
rendit  la  Place,  é avec  deux  belles  pièces  de  douza  de  l E leSeur 
de  Cologne  ,Vn  mortier  nouveaude  iSo.duComtede‘Vehlen,(f 
vn  Pont  leger  couvert  de  linge , étant  fait  dans  les  Camifins  Efi 
pagnoles.  Je  veux  ejperer  que  par  ce  coup-la,  tEnnemyfe  trou- 
vera aucunement  diverty,  éf  que  P rfihange  de  la  G ami  fin  de 
Kernpen  naura  pas  tant  de  difficulté  qu  auparavant  oti  y à 
eu  a appréhender.  Il  continué  cependant  â afiemblerfes  fiof- 


de  Guébriant.  ^47 

îr«  âi  tVMs  cofiet,.  le  n'aj  fas  voulu  manquerJi^omendon- 
ner  pan  demeure 

aPiCONSIEFR,  . ... 

Votre  tres-humble  Serviceut 
Gasvart  Comte  d’eberstein.' 

Voicy  celles  que  U Landgrave  intimidée  & preocupee  par  les 
tapportsde  quelques-vns  des  Aens>  luy  écrivit  pour  l'obligcraluy 
renvoyer  fes  T roupes  (ur  le  prétendu  beibin  qu'elle  en  avoir.  La  prc> 
miere  eft  du  dixiéme  d'Avril,la  fécondé  du  jo.  & la  dernière  dis 
a J.  May. 

Lettres  de  la  Landgrave  de  HeiTe. 


Monsieur,  ^ , 

le  ne  marriHtu^  pas  à 'Veur  entretenir  d»  tert  qu’on  a fait  À 
tues  Armes  par  [iloignement  des  Troupes , lefqueües  pour  me  cotsformer  à tos 
fèntimens  ,&>  e/s  me  font  entièrement  au»  promejfes  qtu  rvout  m'a'oet.f ai- 
les de  me  les  ren'rojer  qua/td^out  fèriet,  arritre  fUr  leMein , ie fis  ioindre 
dl'Armeedu  qui  eE  fous  rûotre  conduite.  Leur  extreme  msfere'vous 
exprime  ajfet.le  diplatfir  que  ce  me  doit  être  de  les  n/oir  tncetexcct.de  nti- 
nej^U  defa'rantage  que  le  Rfy  reqoit  par  cette  foiUeffe  generale  de  mes  Ar- 
ines  eft  mainteant  fi  'otfible.,  que  ie  crois  que  JaMajejle  ny  M efiieurs  lesMi- 
u^res,  ne  doutent  plus  du  fùjet  quet  ayde  me  plarndrCit^  de  faire  tout  ce 
que  ie  puis  pour  empêcher  la  fuite  de  ce  mal  heurt  Cefl  pour  cette  raifort 
Monfieursquetayfuppllé  fà  iMaje/lé  de  confiierer  comme  abfolument  ie 
he  me  puis  pafierdefdites-Troupel , (jf  que  dans  l'état  où  ie  fuis,  le  retarde- 
ment de  me  les  en'poyer  efi  le  decret  de  ma  perte,  èt  comtite  iinedouli  pas 
que/àMajeflê  ne  l'accorde  entièrement,  SVrt  les  horls  deffeins  que  tey  <& 
(awrer.le  aetritdemes  affaiies , à FeXetutiou  dh  bonnes  intention!  que  tay 
pour  fin  firô'ice:  fl  /vous  ay  \oula  /ùpplier  par  toutes  les  prières  qui  rvous 
pourront  plaire , de  nevous  oppofer  pds  à ce  qui  rtgàrdema  con/eroation,(ps 
étafiifierrhon  <j entrai  t^aior,  afinquilpuifierepafer  en  fureté  fans  att- 
etmdelay , ay/et  toutes  mesTroupes tunt de  fay/alerie  que d’ Infanterie  , fui. 
ryarst  les  Ordres  qui  ie  Isty  entoye  pour  cette  fin  ,fans  rryrrVr,iO>  de/quels  ie 
ne  doute  point  quonne  les  ay/ouê  à la  Coür , fjf  ne  rvous  mande  de  rvous  y 
risetsloir  conformer,  le  tous  puis  ajfeürer  Aîonfieur  ,qUe  les  E/irtemis  fins  li 
MarefchalFehlen  font  deux  miMe  chetaux,&>  quatre  mille  hommes  depied 
effeSsfs.  La  quarstité  de  G amifins  qu’ils  ortt,lp  lagrande  efiendùedes  Pâyi 
qu’ds  pojfedent  iointe  à la  liberté  qu’on  leiir  a laifiè  fix  mois  entiers  defefar- 
rutr^refslre,  ne  tous  permettra  par  de  douter  de  tetterveritè:  e/lufii  ne 
i^anquex.-'vous  pas  defatoir  ce  qui  fe  pajjl  darss  le  monde.  Ils  attendent 
tneort  les  V amifins  de  Wolfembutcl  Cr  et Eimbeck , Cf  quelques  Regimenq 
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Ijtef/dttfil  doit  amentr , ijuon  croit  être  le  Chef  de'  cette  zArmee‘,  finit, 
fmlerdel'afifldnce  qu’ils  ont  à ejperer  desSj^»gnolsydesle\eesdeVonighaa- 
fén , de  quelques  Troupes  de  U Mofelte  ,C^des  ley>ees  de  Uege:  £tie<vous 
ItijfeÀ  perfèr,/!  le  dejfein d'extirper  enttcremcm  mes c^rmes,&derecoa'orer 
les  Pays (p<les  Places  dont  la  perte  leur  eft  fi  fettfihle,&*lapofjifsionf  arran- 
tagett/i,ne  leur  doit  être  au/si  cher  & au/si  prejudicieux  au  public  que  nul 
autre.  Voiis  n'ignorez,  pat  t!^onfieiir,  ce  que  t ay  garde  de  cavalerie , en  quel 
état  elle  était  ,Cnenquellepofiureelle'peut  être , ri  ayant  fait  que  foi^rir  tout 
cetfffoer.  le  ne  fuis  pas  moins  empèchee  pour  l' Infanterie , les  jon^ionsper.i 
petueDeS  que  i'ay  faites  m'en  ont  oflè  la  meilleure  partie,  & la  tucefiité  de 
Biengàrdermes  Plates&><ten  oppofer.aux  £nnemu,fint  apz.  paraître  que 
s ay  affaire  qu'on  rri en  envoyé plutofl , au  lieu  d'en  fournir.  Voue  lugerez.  aife'^ 
onent  ,quequ<yquemes"Tlaets  ne  fuffent  point  dans  le  danger  où  eüesfinti 
carrvous  /ayez  en  quel  état  elles  peuvent  être  , qu’il  faut  que  toutes  mes 
Çarnifont  & affaires  periffent,  fi  les  £nntmis  fi  tiennent  feulement  pofit^ 
eiiquelquelieu,t2nq«e  ie  riaytpai  moyen  d’agir  <ÿ.  de  les  divertir  (faunes 
part  y & qu  après  cela  toute  la  foule  irait  fondre  fur  les  oArmees  des  dBie^ 
£t  tant  y a que  ie  ne  puis  carfentir  nyàma  perte 'vifillo , ny  au  defijfiir 
la  ruine  entière  de  mesfidelles  Officiers  Soldats  ; ft  'vaut fùpplie  tresJium- 

blementürautant que iepuü  ,de  ne  pas  etripécher,tûns  de  favorifir mondit 
General  ySUaiordans  P execution  du  commandement  que  itïuy  fait  de  'fête, 
tirer  avec  les  Troupes  de  favalerie  fans  s'arrefter  davantage.  La  necefiitè 
des  effaires 'VOUS  doit  rendre  cette  mienne  priere  agréable  , &>  iy  ajoute  les 
affiarances  du 'véritable  teffmtiment  que  tauray  de  la  faveur,  queneetteoe^ 
(afion  attend  de  aious  Cyc. 


Monsievk, 

fl  y SI  peu  de  tours  tjite  Monfiettr  de  'Beauregard  mé 
fit  l'honneur  de  me  faire  communication  partiathere  d'vne  de 
'VOS  Lettres  tf  U tl  'venait  de  rece'votr , touchant  quelques  elifeours 
de  part  ^ d autre.  Or  comme  ie  fus  tresyaife  £ctre  éclaircie, fur 
la  doute  que  l'on  m’ avait  fait  concevoir  pour  la  refhtutton  de  mes 
Troupes , (fui  iufquesicy  fe  trowvent  avec  l\t4rmeeduRoj;Ainfi 
nay-ie  pû  celer  à mondit  Sieur  de  Beauregard,  les  tneommodt-e 
te^  que  par  leur  abfence  terejfens,  comme  tl  ferait  très- impor- 

tant , tant  aubien  de  la  Caufe  commune  que  pour  ma  cbnpfic- 
vatwn  propre  , quelles  me  foient  renvoyées  at^-tot  que  l'occa- 
fion  pour  leur  feureté  pff  retour  fe  prefenterà.  6t  cela  dautant 
plus  Morfieur , que  vous  n'en  attrel^  maintenant  ft grand  hefotn^ 
étant  arrivé  auprès  de  'uout  vn  fecours  fi  confîderàhie  que  vous 
jptttrrtx,  tantmteux  vourpafferde  mefdttes  Troupes. P ardonnejCjf 

• s'il  voue 


de  Guébrianti  ' 

y il  vont  fiait  t importunné  cjue  te  rjom  donne  pôur  cet  ejfcti  me 
remettant  au  relie  fur  Monfieur  de  ’^eaurcgardà  mont  tnrepre- 
fenter  plut  au  long  la  necefjitè  prenante , dont  le  me  trouve  acca- 
blée: Et  puit  auff  if  ne  te  viens  d’apprendre  par  les  demieres  de 
monMaior  General d’ Eberjletn  , Us  extrennte‘^auf<fnlles  mes 
Troupes  fi  trouvaient  réduites  , fans  l'atde  que  vous  avez,  eu 
agréable  de  leurfaire.  le  me  trouve  obligée  a vous  en  remercier 
tres-humblement:  Vousfiipplianten  même  temps  Monfieur , de 
leurvouloir  continuer  cette  affifi^ance  favorable , çf  leurfubvenir 
s’ tl  vous  plaît  en  telle  forte  que  la  ruine  qui  fans  cela  s'enfuivra 
indubitablement , ne  les  mette  entièrement  hors  d'état  de  pou- 
voir rendre  firvice  à l' avenir.  L'affeüion  que  vous  m‘ave\tou- 
joursfait  l’honneur  de  me  faire  paroi tre . ^ U ziele  que  vous  por- 
teX^,  tant  au  Public  qu’au  firvtce  du  Roy,  me  faitelperer  qu’en 
fuite  de^  l'ajjeurance  qu’il  vous  a plù  de  me  donner  autrefois  , la- 
quelle L’on  vient  aufii  de  me  réitérer  à la  Qjur,vous  n'agreere^ 
pas  feulement  cette  mienne  priere-.  Mais  mettrez,  ,s‘ il  vous  plaît 
Monfieur,  tel  ordre  pour  le  retour  de  mefilites  Troupes,  queiaye 
tes  moiens  de  pouvoir  montrer  en  effet  le  defir  q te  iaydefirvtr 
de  concert  ,(5  au  Roy  ^ a la  Caufe  commune  : Surquoj finiffant 
celle-cj  ,ie  vous  affeure  avec  venté  , que  ie  fuis  ^ demeuré 
£vne  pajfion  trts-parfaite  ^c, 

MoNsierK, 

faj  receu  les  deux  Lettres  dont  ilvotts  a plùmhono- 
rer  -,  fur  lefquelles  vous  me  permettrez,  s' il  vous  plaît  de  vous  di- 
re, que  dans  la  promeffe  dont  vous  faites  menticn , ieme  fuisre- 
fervee  expreffement  la  necefiite  de  mes  propres  affaires  : LaqueUi 
atant  été  reprefentee  à la  Cour  , le  Roy  mime  ^ fis  Mtnifires, 
ont  nonobftant  ladite  promeffe  , iugé  tres-ratfinnable  ff/  très- 
avant  ageux  pour  le  Public,  que  mes  Troupes  me  fotent  rendues. 
Ce  que  vous  approuveriez,  aufii  fans  doute  Mefifieur , s’il  vous 
plaifoit  confidenr  les  forces  que  les  Ennemis  ont  encore  en  ces 
quartiers  tey , (fi  à quel  danger  tout  men  Etateîl  exposé,  tani 
pour  lefihtes  forces , que  pour  les  nouvelles  tevees  qui  s’ augmen- 
tent de  tour  à autre  : Carie  vous  puis  ajjèurerquils  peuvent  met- 
tre en  campagne , fans  compter  les  Camifons  de  Ylolfembutel  (fi 
d Eirnbei  k , trois  mille  chevaux  (fi  trois  mille  hommes  de  pied:ai  ee 
lefquels  avec  le  grand  nombre  a‘ artillerie  qu’ils  peuvent  tiret 
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Je  Cologne  ^ de  Munfier,  ils  entreprendront  f*ns  doute  efuel^ue 
chofede grande  importance  : 0"  finous  n' obvions  de  bonne  heure  À 
ces  dangers  qui  nous  menacent , nous  avons  à craindre  l' entière 
oppnfionde  nos  jdnnes , au  grand  dommagede  la  Caufe  commu- 
ne. C’efi  pourquoj  levous/upplie  tres~humhlement  Jhionfieur/ie 
ne  prendre  point  en  manvaifi  part  ,fi  tattens  avec  si  grande  im- 
patience mesT'roupes:  Lefquelles  il  vous  plaira  de  me  renvoyer ^ 
quand  il  s’ojfrira  quelque  fenre  commodité  ; veu  qu'il  l’agif  icy 
de  la  ruine  de  mon  Etat,  ^ la  feulement  d'vnefoible  afiftance 
que  des ‘Troupes  quasi  ruinées  peuvent  rendre  au  Roy.  Je  ne  fuit 
pas  toutefois  d'avit  que  mon  General  Maior  fe  mette  en  chemin 
avec  lesTroupes , fans  confiderer  s'il  fait  feur  Ou  non , ains  ie  luy 
ay  donné  ordre  d'attendre  vne  bonne  commodité , & fi  cependant 
il  peut  rendre  quelque  bon  fervtce  au  Roy  0”  au  Eublic,  d'y  coo- 
pérer de  tout  fon  pouvoir.  Sur  ce  ie  prie  Dieu  de  vous  combler  de 
toute  projjeri té,  0 vous  de  croire  que  tefitis  tres-parfintement 

^ÏONSIEVR, 

Vôtre  très  humble  & tres-affeâionnéefetvaïui 
Amelie  Elisabeth  c'EIesse- 

De  CïfTcl  ce  tj.  May  1543. 

Le  General  Maior  ô’Eberftcin  fit  aulTipca  decasde  ce  com- 
mandement , que  de  celuy  qui  luy  fut  envoyé  .en  fuiife  , por-t 
tantqu’il  ne  s'inquiétât  pas  davantage  pour  fon  retour,  parce  que 
l’Ordre  precedent  ctoit  bon  pour  le  temps  auquel  il  avoir  été  en" 
voyé,& qu’il  étoit  alors  plus  expédient  qu'il  tâchât  avec fes  Trou- 
pes de  rendre  quelque  notable  Icrvice  vne  partie  de  cette  Campa" 
pagne,  en  attendant  plus  de  commodité  pour  revenir,  & plus  de 
neceflité  pour  fes  alfaires.  Le  Sieur  de  Beauregard  Agent  pour  le 
Roy  auprès  de  la  Landgrave  en  donna  avis  au  Marefchal  de  Gué- 
briant  par  Lettres  duax.. May, &prautrcsdu  feiziéme  Juin  , il  luy 
manda  que  le  Colonel  Gunctrot  l'étoii  venu  trouver  avec  des  Lettres 
des  Officiers  pleines  de  plaintes  & de  defclpoir  de  leurs  miferes  ; pr 
lerqucllesilsdcmandoient  leur  congé,  & particulièrement  le  Gene- 
ral Maior  Eberflcin  ,quoy  qu’ils  témoignaffent  que  ledit  Marefchat 
leur  avoit  encore  offert  iiooo-  Rifdallcs,  dont  il  le  remercioit  au 
nomdclaPrincefre,qui  leurfavoft  fi  mauvais  gré  de  leur  demande^ 
qu'elle  leur  avoit  commandé  de  demeurer  auprès  de  luy  tant  qu’il 
en  auroit  neceffairement  befoin  , & qu’ils  puffent  repafler  fans  ha- 
zard.  En  confiderationdcccttc  bonne  volonté,  elle  prioit  le  Maceff 
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chai  de  Guébtiant  d’obtenir  de  la  Cour  en  fa  faveur  j que  ces  douze 
mille  Rifdallcs  ne  hy  fulTeiu  paint  décontees,dans  l'incômmodhé 
où  elle  fe  trouvoit  par  le  rabais  qu’elle  avoir  été  contrainte  d’o- 
Ctroyer  à fes  contribuables  d’Oofttrife,  & par  la  peine  qu’elle  avoit 
de  rien  tirer  des  côtribu  tions  desPais  de  lullicrs  & dcColognequ’il  fa- 
loitlcveràforce  d' Armes.  Enfin  il  ne  fut  pas  au  pouvoir  de  la  Land- 
grave <^e  les  retenir  plus  long-temps  comme  elle  ledefiroit,  & com- 
me nous  le  témoigne  vne  Lettre  du  Sieur  de  Beauregard,quiluivri 
lesquatre  queleMarefchaldc  Guébriant  luy  écrivit  dediveries dat- 
tes , mais  pour  la  même  affaire. 

MOMSIEFK. 

le  doié  rèfon/e  MX  njetres  du  n.  Grio.  tMay.cyiceOes  du  27. 
y pk  plutôt, poUr  Moir  etè  huit  ioursmiUdeS'vne  colique  avec  jîé- 
yre  : Pour  y fàtù faire  maintenant , ie  yom  di.ay  que  les  offeien  qui  ont  man- 
de à Caffcl , que  i’ayoùdit  a Monfeur  C^dotK.què  Monfieur  Gunetrotm'a- 
rvoit  promu  les  Troupes  de  adame  la  Landgraye  en  luy  cedant  Yiempen, 
ont  ayante' quelque  chop  du  leur,  l'ay  die , comme  il  ejl  tres-yeritahle , que 
parlant  àSmalcadenaudit  Sieur  Cunetrot, de  la  place  de  kempen,ieluydü 
que  t aetendoü  les  Ordres  du  Roy,  pour  faire  remettre  ladite  Place  entre  les 
mainsdet!Madamela  Ijindgraye  , tif  que  if  eroyoù  qu'en  la  receyanteOe 
trouyeroit  raifinnaile  de  laifer  auprès  de  l' Armee  du  Roy  les  mille  Ai ou/que- 
tairesqueüe  m’avoit promu, que It^-mèmedifiitdeyoir  être  en  marche, 
pour  le  moins  autant  de  temps  que  les  troupes  qui  ètoient  dans  ladiiePlacetuy 
rendroitnt  fety  'ice.  A quày  il  ne  me  répondit  rien  de  poftif,  me  di/ânt  qu'il 
n’ètoit  point  chargé  de  cela  , mais  l/ieri  qu’il  trouyetoit  la propofli ion  raipnna- 
tle  : Et  ce  en  pre/ence  de  Jî/ ef  leurs  Ohem,'/‘aupatél çÿ-  G ueritz-  ^ant  à ce 
qui  ejl  de  ce  qu'ils  prétendent  que  la  Place  leur  appartient  enevertu  duTraité 
que  iaf  ayec  leur  Lieutenani  General:  I Is  ont  tort  puijque  les  premiers  ont  man- 
que audit  Traité  > pir  lequel  iU  m'ayoient  promis  de  tenir  en  conJonSion  ayti 
moy  deux  mille  hommes  de  pied  ,0^  douze  à quinze  censcheyaux  i Enquoy 
ils  n ont  pdifatiêfait  à la  moitié,  non  pas  au  quart  pour  1‘ Infanterie.  Sur  ce 
que  letiray  promis  par  mes  Lettres , de  ne  mener  leursTroupes  qu'en  lieu  cT où 
elles  pourraient  retourner  feurement.  V lus  leur  direz.  S'il  yous  plaît , que  fi  C on 
m'ayoitaenu  de  tous  toflez.ee  que  ton  m’ayoit  promis, que  l' aurais  ssuectafii- 
flance  de  Dieu  mu  les  affaires  en  état  qu’il  auroit  etc  facile  aufdites  Troupes 
ou  de  retourner  ou  de  demeurer  , à leur  contentement  ^ àtayanragedetou. 
te  la  caufe  communeLa  raifon  de  Guerre  leur  pariiculiite  leur  etè  plutôt  que 
mes  Ordres  nymarvolont'e.les  ont  fait  fùiyre  itifquesiçy,  &''vn  de  leurjfo- 
Unelsqui  s’ en  ejl  allé  ayant  enyoye  demander  yn  Paffeportdet£'nnemy,fàns 
m’ en  ayoir  rien  dit , fÿ-  duquel  femhlablement  il  s'efl  firyy  fans  m'en  ayoir 
donné  la  moindre  connoiffance,  pourra  'vous  dire  qu  ds  n ont  iamais fait  <vne 
marche  fans  cfte  t aye  toujours  été  oblige  et cmpleyer  deux  & trois  heures  à lest* 
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pcrf$tader  drjhiw.  Si  U cDhf<ijuencena'»oit  fataétrof  grtnde  dtfcfigarn 
devant  run  Enntmy  flm  fort , Jî  îy  4Vfl»  feulemtnt  rvcu  ta  fiareü  four 

leur  retraite.  Dieu  fiait  &m'efi  témoin  combien  de  foie  i aurait  de  tout  mou 
eaur  confenty àlesltoir retourner.  J'eftime  ejue  le  CoLiiel  pariy,  /fui  efl  aufi 
impertinent  eju  homme  ejue  iaye  iamau  connu , il  fera  plue  aitè  de  s a» 
j Plier  avec  le  general Maior&  autres  Offciers,eiai font honnefletgens-Mait 
il  faut  efuilsayent  moyen  de  fe  remettre  deijutlifue  coféyilvienne.&’quedc 
Ueffe  paraprés  enne  leur  témoigne  pas  quel’ onfirabien-ai/è  que leursTrtm- 
pesfi  défajfent&' débandent:  Et. avec  le  temps  icjperede  lagracedeDieu, 
que  ielespoiirray  renvoyer  en  meilleur  itat  que  ton  ne  me  les  a mifes  entre  les 
mains,  l'attens  ainbon  fecours  d' Infanterie, 0<encere  vn  renfort  de  Cava- 
lerie : St  partant  pourveu  que Monfieurle tPMare/chalTorpei^in  pmfft  phi' 

nement  occuper  ce  qu'il  a prefentemét  contre  luy,ie  ne  de/epere  pas  que  d'icy  ie  ne 
tienne  bonne  compagnie  à ce  qui  cfl  contre  moy.  le>vom  enVoye  -xti«  Lettre  au 
Lieutenant  Colonel  Ziü  , pour  C avertir  de  la  prompte  oheijfance  qu’il  doit 
rendre  aux  Ordres  que  rvom  luyavez.  envyé,  dt^auppour  luy  dire  adie»,vout 
ialuyferez.tenirs'il  efl  necejfaire  i finonVom  larompret.-  le  ne  >vqy  pas  quelle 
réponfeie  puis  ajouter  fur  Votre  fécondé  ,f non  d’ approuver  ce  que  Vous  avez 
faiCfCVous  prier  de  continuer  lacorrepondance  ,On'Vous  apeurer  que  ie  fuie. 

■> 

•A  Hetteifcira  « lo.  Avril  \6aj> 

T.  S. 

l’oublioù  de  Vous  dire  que  ientous  ay  icrit  de  GuemUnden  âpres  t arrive/ 
de  t Infanterie  , depuis  de  Margenthem,  dn  femblablement  à Madame  la 
Landgrave  luy  remontrant  tougouis  de  quelle  con/èquence  il  étoit  de  don- 
ner ordre  à fes  Troupes,  de  denteùrcriufques  à ce  que  l Snnemy  fe  fût  éloigné 
denous.  If  neme  fauroùcncore  afezètonner  comme  à prefeniienereçoyrien 
d' elle,  ny fin  Çeneral  Maiornon  plus.  Si  elle  meut  fatifaire  à la  promejfi 
quelle 'VOUS  à faite  , il  faut  fi  'voiis  plaît  la  prejjer  d'en  donner  avis  à fondit 
General  Maior  dn  autres  Off  tiers,  afin  qu'ils  fe  puifient  difiofer  de  bonne  hettt 
reàfaireencelafii'Volontè.  Datum  vtlupri. 


MONSIEFK. 

le  dois  réponfe  À “VOS  deux  dernieres  Lettres , parce  qu  étant  allé 
iufques  à LunevUle  en  Lorraine  au  devant  de  ma  femme  , ie  nayreceuevotra 
première  qtfâ  mon  retour  dn  avec  la  fécondé  ; dn  en  même  temps  'vne  que  m’a 
donné,^ onfieur  le  General  M aior  Sberfliin  de  la  part  de  Madame  la  Land- 
grave : Surquoy  ledit  Sieur  General  m’ayant  demandé  àquoy  il  fi  devoir  re- 
fludrtavec  fesTroupes,  tay  été  oblige  de  luy  faire  'voir  la  copie  de  ta  pro- 

mefii 
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mrjftfiirem  m'a'Vf^m'ir^ee. M Bis  tomme  l^pkrUditt  prtrêej[fe,t^pariÀ 
Lettre dtmaàité  "Dame  , te  ne  \oj  point  <f où  doivent  venir  tes  moyens  de 
remettre  <ÿ«  dH entretenir  les  Trompes  H tiennes  ijmi  font  ig;  le  me  trouve  fort 
empiché  ,d^neme  puis  aJfet,étoiiner  <fue  d'am  cofle  ou  d'autre  U ny/oit ponr- 
“ Ven,  ou  pour  le  moins  que  ton  ne  me  donne  avis  audit  G entrai  Maiors 

de  ce  qui  fi  fera  pour  cela,  lenap  déjà  écrit  plut  de  rvinit  fois  à la  four , îef- 
pereqm' enfin  laurayrefilution:  levons  up  èclaircy  ^ar  mes  dernières  de  ce  qui 
regarde,^  onfieur  G unetrot,&<  de  ce  qu'il  m'a  dit  a Smalcalden,  touchant  leS 
Troupes  de  Madame  la  Landgrave,  je  ne  doute  pue  que  vous  ne  tayet,fkit 
moir  àl'vncà  I autre , afin  que  la  chofe  bien  éclaircie  chacun  demeure  d'ac- 
corddelaverité.  TayreceuVne  Lettre  quevousm'aveti  envoyée  de  M onfieur 
deS. Romain, quiefilare'pon/iàmademiere,  ie  remets  de  luy  écrire  lorsque 
te  me  meltray  en  marche  pour  rinformer  de  mes  defftins.  Vhe  partit  démon 
fecoursefi  défia  arrive,^  [autre  s'avance , apres  ie  ne  firay  retardé  que  par 
les  herbes  qui  font  encore  trop  comtes  par  deçà  : le  ntfç<^  pat  quelles  forces 
peuvent  oppo/er  les  Snnemis  à M onfieur  le  Lieutenant  G entrai  £berflein,pour 
être  plus  forts  que  luy  en  fampagne:  Etant  bien  certain  qu'il  peut  tirer  trais  mil 
hommes  de  pied  en  Campagne , ^ qumtf  cens  chevaux  pour  le  moins , an  que 
tEnnemy  ne  peut  pas  approchant  de  cela.  Vous  m' obligerez,  de  mf avertir  tou- 
jours de  ce  qui  fi  pafieraen<vos  Quartiers,  & de  ce  que  niom  apprendiexjltl 
autres  : le  fisis 

tSUoNSIEFKs 

Votre  tres-humblc  Setvitem 
Gtb'briaht. 


'AHeterricta  le  »S.  Avril  i<4ÿ. 
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MONSlEb'Il, 

Enfin  , malgré  moy  ie  fià'u  obligé  dt  laijfer  aller  les  Ttoupts  de 
madame  U Landgrave.  LesOrdresque  ttry  rectuduRtyCndelaReyne,/ùr 
les  inftances  qui  en  ont  été  faites  à leurs  ajefietf  , par  le  S ieur  Crefic  ffifotS 

Refîdent , le  defir  qu'en  ont  les  Officiers,  qui  affeurent  avoir  des  Ordres fecrett 
deleurCMaifirtffepoureelai&iaderniertLettrequeiayreceu'tdemaditeDa- 
me  la  Landgrave  , laquelle  pourtant  ift  du  lo.iMvril,  Cv  dont 'vous  aVez.co- 
pieçy  iointe.m'ont  fait  fiiifirir  ,mau  non  pas  eonfintird  leur  retour, que  ie 
maintiens  etreàeontre.  temps  ,dv’  pom  leur  intereflparticulier,&’ pour  le  bien 
public, ie  ne  laiffe  pas  de  les  afiifler  de  tout  ce  qui  eft  de  mou  pouvoir^  pour  ren. 
dre  leur  entreprfe  autant  rciifime  qu'il  fi  pourta  tO'leur  fais  fournir  le  pain^ 
batteaux , canons  gsnmunitions  de  Guerre  qu'ils  ont  demandées, Qn  comman- 
de deux  cens  chevaux  pour  defcendre  le  Rhin  en  mime  temps  de  [autre cofié, 
Cf> faire  autant  de  diverfion  qu'il  fi  pourrai  afin  de  faciliter  leurpaffage , que  ie 
iugetres-perilleux,&’ duquel  tay  fait  remarquer  par  plufieursfoit  les  confi- 
Liv.  IX.  CeCGcccc 


dî4 


Hiftoircxlu  Mardfchal 


t^atncts  4U  (j entrai  Eberfiein  encan  donné  U Commiftan  i 

ieuttrei  ,Mnfi qucvom  >verre^p*r  le  /fcond  papier  <y  iomt\  dont  ielttjaj 
m'aidé  l'Original  en  Ademan par  U Lieutenant  General  Taupadel,ayec  toutes 
les  ofiespourle  retenir  aue  'vousy  <verreit.eonienues.  tü^aù  lenayrienga- 
giie'tCS'il  s’eft  contenté  plutôt  de  toucher  les  '»wgt  mille  Ri/dalles,/m')>ant  le  mé- 
moire encore  cy  toint  ejuervousferetyoiràmaditeDame,  tjue  de  rectlsoir  do 
plus  cinq  cens  Ri/daBes par  Compagnie  de  (^aMalerie,  &•  rvne  Montre  entière 
pour  leur  Infanterie,  nonobBantque  ie/fache  bien  quels  n'en  receoront  peu  da. 
rvantage  arri>ant  en  Hejfe,&  faudra  qu  aup4ra)>ant  ds  courent  grande  foire 
tune  pour  leur  particulier  i (g^  le  malheur  arri'oant,  ils  calmeront  nm  dommage 
ireS'‘p'and,0''vnprci»diceextrcmeàtoutelaCau/i  commune,  t^omm  obli- 
gerei.bien  fort  de  le  remontrer  à madame  la  Landgrave  de  ma  part , &de  tuy 
dire  que  icvousay  prié  de /a'eoir  d'elle  le  fiijct  de  Ja  Lettre  du  20.  A\nl  ,Ji 
contraire  à la  promejfe  quelle  a faite  quinze  iours  ou  trois  femaines  aupara- 
uant,  & aux  remercimens  qu'elle  m’a  aufi  faits  par  fin  autre  Lettre  du  30, 
o^oiil  enfuivant,  que  ie  <veux  croire  ladite  Lettre  du  Jhle  du  S,  Crofie, 
Je  fer  ois  très  content  f t en  powoois  fkvoir  iatieritèt  pour  rets  remercier  à la 
modedeM.le  Marejchalianier.  Enfin  ienc/ousprie  de  m'informer  au  uray 
de  ce  qui  a donné  fujet  à eettedite  Lettre,  nsoulant  pdf  apres  iufiifier  aufii  bien 
mes  paroles  quemesaclions.  \ernemetsenmarche  ,0>  meiite'verslesSuan- 
les& Lacdefonfiance.  Vayprésdefept  mille  hommes  cC  Infante  fie  ayecles 
Officiers, en  doutf  bonnes  brigardes,  i'ay  quintfifir^ment  de  Caysderie  en  yihgt 
CP-/ipt  bons  Efisulrons , deux  bons  Ffiadrons  de  dragons  ,to' cinq  ceus  (tse,- 
njaux  tT  Artillerie,  avecquay  ie  conduits  quatre  demy-canens  , deux  pièces  de 
dourt  libres, rvnMorsiet  de  cent  liyres,& le  re0e  du  petit  fanon  difîx  Hntrok 
livres , alrec  30.  chariots  démunirions , dn  so.de  boulets.  L/TJilc  Charles  efi 
ayeclesT}ayarois,Qnala  qualité  de  General,  l'effere  p lesTroupes  de  H e fie 
paffent  hcureu/èment , que  Konifmarkayec  elles  feront  >vne  diVerlion/ur  le 
Mein,  en  préféreront  de  me  /oulager  de  quelque  cho/e  àrvn  mterefl  dedou- 
Zfouefuinzs  mille  Hifdaües  de  contributions, que  les  Eyefques  de  s^ayence 
dr  deW  irttburg/èront  bien^aifes  de  leur  donner  pour  les  amufrr  autant',  à quoy 
ieyous  prie  d' a'ooir  [ ceU  drde  leur  en  reprefenter  la  confequence,dr  dem’ en 
donner  rvos  a'ris  par  la  même  correffondance  de  Strasbourg , qui  efi  prompte 
Cvfêure.  leme  réjouysayee  yomdefàyoir  tM.iL Ahauxdansles  Finances^ 
Ce  fera  'vn  avantage  pour  F Allemagne.&’particulierement  pour  njous  qui  efiet 
défis  bons  anciens  amis,  le  rvousaffiure  que  tefuis&ferey  toujours 


MONStEVK, 


Vôtre  trer- humble  Serviteur 
C vi'ia  laN-T, 
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de  Gttébriailt.  ‘ 655 

MONSlEf^R, 

Enfin  par  lagrdce  de  Dieu  voifa  Madame  la  Land- 
grave,  fisConJetUers&fesTyoapescontens  : Sllesontpaféheu- 
reujement , ^ pour  te'moigner  la  grande  ruine  quilles  ontjoujfer- 
te  asvecmoy,  le  Lieutenant  Colonel  de  ^Infanterie  ne  sejltrou- 
•vé  plus fotble  de  ce  qu/l  eft  partj  de  Hejfe , felorfion  propre  anseu, 
que  de  trtnte-fix  hommes  : ha  Cavalerie  efi paffee  auprès  de  'Bri- 
fac  en  sert  retournant  forte  de  plus  de  8ooi  chevaux  fans  leJ 
Officiers,  €5"  plus  de  chartots  de  bagage,  fans  leTroftqui  était 

en  grand  nombre  à cheval.  C'ejl  ainfi  qu'il  a paru  devant  M.  le 
General  Maiord  ErlaA , qui  me  l'a  mandé  de  mime.  le  ne  dou- 
te pas  que  maintenant  Madame  la  Landgrave  ne  penfè  de  faire 
quelque  diverfion,  puis  qu'elle  a toutes  fes  forces  enfemble-,qui  font 
encore  ipaulees  de  celles  de  Suede , fous  le  commandement  de  Ko- 
nifmai  k,  Çÿ  croy  que  les  vns  les  autres  venans  à confidererque 
iay  maintenat  la  plus  confiderable  force  I Aüemagit  fur  les  bras: 
Qui  eftl’Armee  entière  de  Bavière,  celle  du  Duc  ChaAes, confinan- 
te endouzje  Regimens , huit  de  Cavalerte,  quatre  d' Infanterie  en 
trois  Regimens  Impériaux  ,vn  de  Cavalerte , deux  d’ Infanterie, 
qu'ils  ne  penfènt  aux  moyens  d' attirer  quequechofe  à foy  me 
donner  par  ainfi  iour  de  pouvoir  executer  des  dêjfeins  qui  feront 
avantageux  à toute  la  Caufe  commune  :Je  vo/u  prie  d’en  faire  les 
propofit/ôns  de  me  mander  ce  que  i'en  puis  ijbertr,  les  bleds 
h’etans  point  meurs  Je fuü  obligé  de  m' arrefier  proche  des  lieux  où 
i’en  peux  avoir  pour  de  l'argent , attendant  qu'ils foient  en  état  a 
la  Campagne,  que  Ion  s’en pu/Jfefrvir.  J'ejpereauecefera  dans 
trois  femaints,  avec  quoy  nous  viendrons  à là  fin  âeluxllet.  (j pen- 
dant le  fiege  dtThionville  s’avancera,  les  Ennemis  que  Iay 
en  tefte  me  donneront  peut-être  heu  d’entreprendre  quelque  chofi 
eontr'eux.  Ils  fe  font  càmpeTf  auprès  de  StgUtar/ngen , à couuert 
du  Danube  de  la  petite  R/viere  d'AblaiX  , 0*  de  auelques  Ma- 
rais qui  apurent  leurPofieiLesFartyscourentdeparti^dau- 
tre , mais  fans  que  rien  fe  foit  encore  pïpé  entr  eux  qui  fait  aucu- 
nement confiderable.  levons  prie  de  continuer  à me  faire  part  dé 
ce  que  vous  aureT^  de  nouveau , ^ de  ve  ut  affurer  que  ie  fuis  de 
tout  mon  caur  ^c. 

Ptl  Omip  d'Engen  le  luillcc  i$4j. 
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Hiftoire  du  Marefchâl 


•^^^NSEigNevR, 


^ ^ l'aj  rcceu  /vos  Lettres  du  te.  Istin  uyee  les  copies  iointes,(it>fuis  *té 
incontinent  chet^monjieur  Kunttrot,  noyant  pk  ntoir  madame  U Landgrut 
rve  tfui  fe  trou've  indt/pofee. 

te  luy  expofajlecontenacü'tceües , eSr  particulièrement  les  ofres  fie /vont 
4Vrî. faites  aufdites  Troupes, <fui  \ous  ont  quitté  ayons  ordre  du  contraire ,amji 
queie  vous  aymandé  ily  a plus  de  fix/emaines.  U a été  mal  faïUfait  ,t!f> 
m'aaffurique  laTrincejfe  eut  veu  très  yolonticrs  quelles  fuffent  demeureet 
présde  [ Armeeiufquesà/vne  meilleure  commodité  ) d’autant  mimes  quel- 
les leur  font  à charge , çÿ-  nefiavent  où  les  loger.  Enfn  il  m’a  dit  fîEher- 
flein  a fait  cela  de  fin  pur  mouvement , 0- qu  il  a mandé,  içy  nauoirreceu  le 
dernier  Ordre  quenchemin.  Qe  qui  efi<vne  fiippofition peu  crqyakle, puis  qu’il 
y a plus  defx  fcmaines  qu'il  ejl  parly  d'içy.  Tant  y aques'ilfutmcfarrivi 
dcsTroupes , il  eut  eu  fort  à faire  £en  répondre:  dr  quand  ilftra<venu,  en 
luy  doit  oppofer  cet  écrit  d>'  les  offres  que  mous  leur  4>ft  faites.  Ceux  quifont 
en  France  ont  fait  tant  de  hrmt  pour  lefdites  Troupes , qu'ils  ont  etifin  per- 
fuadé  mefieurt  les  inijlres  de  moue  envoyer  cet  Ordre  ; ear  mis  Lettres  ont 

toujours  porté  le  contraire  des  grandi  hefoins  quilsdifoient  qu'on  en  aVoii  par 
deçà  imeu  que  maintenant  lit /ont  marris  qu’ils  ayent  quitte  l' Armee.  L’aÿe- 
[fionque  quelques -Vns  du  Con/eil  ont  pour  ledit  Sieur  £ ter fle'm  a fait  tout  ce 
ménagé , iU  ont  tellement  accablé  cette  Princeffe  de  leurs  crUriest^ plain- 
tes, quelle  a été  contrainte  d'y  confentir  , puis  quelle  ne  peut  affr  de  pleine 
authoriti.  , ■ 

riAutant  que  i’ay  pli  comprendre  par  ces  difeouts,\a  Lettre  qui  vousaetè 
écrite  en  fin  nom  a été  faite  du  mime  mouvement,  dont  il  m'a  témoigné 
beaucoup  de  diplaifir  laluy  ayant  interprétée.  Il  avoué'  quelle  nef  pas  filon 
tintention  de  ladite  Dame , qui  par  les  Ordres  futfequens  témoignoie  affermie 
défr  quelle  avoit  que  le/dires  Troupes  puffent  Jirvir  dr  demeurer  en  métro 
eUrmee  vne  bonne  partie  de  cette  fampagne.  H n’y  a icy  maintenant  quu 
hiy&'leSieur  Sextimius'  ,efui  fini  honnefes  gens.  Les  autres  font  employez, 
ailleurs  en  fis  affaires  particulières  concernantes  la  f/eff,  (y fontvers  Ha- 
nau. Le  Sieur  Kunetrot  effiere  de  mitre  Cencrofitéque  mous  exeuferez  les  cha- 
leurs,quinefint  pas  de  fin  file,  dr  quevous  ne  laifferet,de  porterlaméme 
affeElion  aux  affaires  de  ladite  Dame,  laqueOem’a  toujours  fait  paroitre  avoir 
averfion  de  pareiües  procedures , & beaucoup  iT eflme  des  mètres  : mau  il  eff 
/vray  quelle  ne  peut  pas  toutes  quelle  voudtoitbien. 

LesTroupes  font  dans  leWeterau  ,û>mnTrompette  qui  en  eftmena.dit 
qu'ils  font  plus  de  mille  Chevaux.  Konig/marck  efl  dans  Leigsfeldt , on 
luy  a écrit  pour  le  porter  à quelque  entreprifi  de  concert , dont  ie  vous  avifiray 
delà  rèpemfe  :Maûfon  deffein  ayant  été  d' aller  danslt'Tayi  deH alberfadt,  ■ 
comme  ie  vous  ay  mandé  par  plupeurt  de  mes  precedentes,  ie  ne  puis  qu'en  ef. 

petef 
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<^e  Gucbrianr.  6y/ 

perer,  fylîehdray  U nuin.  Autant  tfue  ie  pourray.  Les  Suédois  fine  auprès 
efOlmutf.au ils  raprouiandent,^  Les  Impeiiaux  à ‘Brintn*^Iorayic.  Ou 
nenenttnâ  autre  chofi.  Les  Troupes  de  Heffe  ont  pris  le  kagage  duTèuc  Char, 
les,  dftrou'oèfvne  Lettre  de  o^elos  à l' Empereur,  par  Lujuelle  il  demande 
tooo. hommes  , promet  à f Empereur  défaire  leyerlepegedeThion'villt, 
^defairerjuilssusronfvne  Paixsl\>antageu(é/elon  leurs  afaires.  \efayen- 
ysoyee  à M-  le  'Duc  d'Snguien  par  cette  mime  Pofte.  Les  changement  de  l* 
(^our altèrent icy  les  ejjsrits,  &>  retardent  U ratification  de  f alliance,  ayet 
•fneejperance  de  l’augmentation  de/uèfide.  lefuie 

^MOJt  SEiqNeVK, 

Vôtre  ttes-humble  & cres-obcïflaot  Servîteut 
Beavr.  egard. 

De  Caffcl  le  7.  luillet 

Il  reftoit  vne  cfperance  au  MarcfcbaldcGucbriant  de  cet  aban< 
donnementdes  Helliens , c’eft  cju’ils  feroient  bien- tôt  quelque  nota- 
ble diverfion  en  Wcftphalie  : niais  ils  rctoutncrent  en  fi  mauvais 
état,  qn'il  fallut  plus  d’vn  mois  de  temps  pour  les  remettre  aux  dé- 
pens de  la  Landgtave  , & peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  fc  mutinalTent, 
apres  l’avoir  mife  dans  l’impoflibilité  de  leur  accorder  argent  & boa 
Quartier  avantquede  fetvir.  D'autre  part  ils  croioy  ent  que  Konil- 
mark  fe  ioindroit  à eux , & le  Marefchal  de  Guebriant  l’en  follici- 
ta  conjointement  par  Lettres;  pour  occuper  en  WeftphalieHatz- 
feldt,  &:  quelques  Regimens envoyez  de  Bavieres  pour  lefoûtenir, 
au  nombre  de  deux  mille  hommes  : Mais  il  préféra  à cette  occafioa 
Celle  qu’il  croyoitavoird’agirpourlaCouronnedeSucdedansl’E- 
vefehe  de  Halberftadt,  pendant  que  Torftenlonfailoitplufieurs  pro- 
grez  en  Moravie,  8f  que  la  démarche  & la  terreur  imaginaire  des  Ar- 
mes de  Ragoezy  tcnoitGallasen  allarme,  &dans  l'aptchenlion  du 
mauvais. (uccez  de  ce  qu’il  voudroit  entreprendre  devant  l’atrivce 
dufecours  qu’il  attendoit  de  Hongrie,  qui  marcha  au  moisde  Se- 
ptembre feulement,  & qui  fe  débanda  auffi-tôt , fans  rien  faire  do 
confiderable,  comme  les  Ennemis  fe  promettoient  aptes  avoir  veu  le 
Qîcours  manqué  à Totftenfon , par  la  ialoufiequc  donna  le  Roy  de 
DannematK  au  Confeil  de  cette  Couronne , qui  le  retint  pour  s’en 
fervir  en  cas  debefoin. 
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CHAPITRE  V- 

/.  Le  Hdarefihal  de  Cuébriant  continue  de  j'.tvorijèr  le  Jiege 
de  Thionvide. 

I I.  ‘Tient  tefle  aux  Armees  des  Ducs  de  ‘Bnsvierts  CS*  de  Lor* 

raine  dans  leur  Pats  avec  moins  de  forces. 

III.  Leur  prefente  ta  Bataille  à Horb. 

IV.  ‘Prejfe  la  Landgrave  gj’  Konifmaik  de 

quelcfue  dtverjîon. 

J '.  Prife  de  Thionville  par  le  Duc  d'Snguien. 

Le  arefchal  Je  Guebrirnt  foible  comme  il  étoic  d'hommes  Oc 
de  finances,  & fans  moyen  de  vivre  que  chèrement,  ayant  à 
obtenir  des  SuifTes  le  pain  & le  bled  qni  n'écoit  pas  meuràlaCam- 
prgne,  &:  donc  il  ne  tiroir  qu'à  greffe  d'argent  & comme  par  duri- 
ts neanemoins,  par  la  difficulté  qu'apporcoienc  les  Cantons  île laif- 
fer  lortir.  En  cet  e'tat , dif-je , il  ne  (c  pouuoitpas  rail'onnablement 
propofer  d'agir  avec  avantage  contre  le  Duc  de  Bavieres  qu’il  ailoit 
attaquer,  comme luy-mémcravoit  mande  à la  Cour  pour  lapref- 
fer  de  le  fortifier  de  nouvelles  T coupes  iufqu’au  nombre  des  HelTîens 
qui  l’avoient  quitté  r Aufli  ne  devons-nous  pasiuger  de  fa  marche  par 
ecqii’d  fiedireéfemeten  Allemagne;  quoyquece  foit  Vne merveille 
qu’il  ait  pû  non  feulement  fe  conierver  comte  les  deux  Armees  dcBa- 
vieresSedu  Duc  de  Lorraine,  plus  forces  que  lafienne  de  cinq  à fix 
mille homrhes,  mais foutenir  leur  prefenee  , fe  conferver  }>artiede' 
la  Campgne  , & plus  encore  qu’il  ait  ofé  leur  prcfenter  bataille 
avec  moitié  de  fes 'Troupes,  & avec  deux  petites  pièces  de  Canon, 
qu’liait  pû  refoudreieshens  à combattre,  & qu’ilaiedonné l'épou- 
vante aux  Ennemk  qui  l’avoient  furpris.  L’effet  le  plus  palpable  de 
le  plus  plaufible  fut,  qu’il  féconda  heureulemenc  la  conquête  de 
Thonville  au  fiege  de  laquelle  le  Duc  d’Enguicn  le  pria  de  vouloir 
coopérer,  par  cette  Lettre  qu’il  luy  en  écrivit  aptes  Ion  arrivée  dsi 
vanc  cette  Place. 

MO  NS  ISVR,  tay  crû  étreobligè 

devons  donner  avis  e]ue  t ay  afiegéThionville.  lecroycfue 
vous  iuge!c,afe!c,de  l'importance  de  ce  fiege , &dela  difficulté  Cfue 
Us  Ennemis  auront  à ta  fecourir,  s'ils  n’ont  des  Groupes  à' AlU- 


le  fioulager  par 


de  Guébriant.  (^jp^ 

magne  i celtes  de  Flandres  [ayant  été  défaites.  Cefl  àniont, 
Monjîeur,  aies  empêcher  de  venir,  ou  à me  donner  avis  de  leur 
marche.  S" ils  détachaient  quelque  Corps  pour  venir  à moy,  ie  croy 
au  en  ce  cas  vom  pourriez,  faire  la  même  chofe.  Fout  êtes  fur  les 
lieux  , vous  prendre  s'il  vous  plaît  là  dejfut  vos  mefures.  No~ 

tre  pege  ejl  en  tron  état  nôtre  circonvallation  s' avance  fort, 
le  vous  êcriraj  de  temps  en  temps  de  mes  nouvelles:  le  vous 
prie  de  faire  la  même  chofe,  Je  fouhaitterois  avec  paffion  trou- 
ver les  occajîons  de  vous  faire  paraître  l'eftime  que  te  fais  de  vo- 
tre perfonne.  Je  croy  que  vous  ne  me  refuferieT^  pas  votre  amitié. 
Je  vous  la  demande  , êJ*  que  vous  me  croyez, 

MONSIEFR, 

yôtre  bienhumbfe&  tfcs-affcdlionné  Serviteuri 

I Lovis  PE  Bovrbôn. 

Le  Marefchal  Je  Guébriant  ne  manqua  pas  à tout  ce  que  ce 
trince  pouvoit  defiterde  fon  aflSftancc  pour  vnfiege  fi  inrporrantî 

II  veilla  à tous  les  defleins  de  l'Ennemy  qu’il  entretint  toujours  en 
adHon.quoy  qu’avec moinsde forces,  &ravcrtitfoigneufementde 

l’état  des  affaires,  comme  cette  Lettre  en  feit  foy  ; Je  laquelle  i’ay 
trouvé  vne  copie  de  fa  main,&  pareillement  de  l’autre  au  C.Mazarin 
oui  la  luivra  , qui  iuflifiera  qu’il  (atisfit  avantageufement  à ce  que 
Ion  fouhaittoit  de  luy  pour  cette  Campagne  qui  n’étoit  que  d’ap- 
puyer lefiegedcThionviile  , pour  puis.ppres  gagner  des  Quarticrî 
d’hyuer.  Elles  me  difpenleront  aulTide  donner  le  de’tail  de  l’entrcpiife 

qu’il  fit  fur  RotWcil,&  de  la  caufe  qui  la  fit  manquer,  parce  qu’il  en 
rend  raifon  luy-méme,  Ces  deux  Lentes  font  toutes  deux  dateee} 
deWolfac. 

MONSEigPlEFR, 

Par  mes  demieres  que  ie  me  fuis  donné  l'honneur  iTê- 
crirea  F . .A,  du  Camp  dEngen,  vous  aurez,veu  comme  terne 
dtJfofois  de  marcher  plus  ayant,  l’ay  été  iufques  à Salmon  V el- 
le r , ou  ! ay  rencontre  l ameregarde  de  l'Ennemy  qui  avait  déjà 
pru  le  devant.  le  la  fis  charger  par  cinq  EfeadrOns  de  Cavalerie, 
qui  êt oit  tout  ce  que  t avais  d arrivé  : Mais  comme  elle  était  dans 
des  mont agnes  ^ favori fe  de  fon  Infanterie,  ie  ne  pus  avoir  au- 
cun avantage  fur  elle  ; de  forte  qu'il  fe  logea  au  pafage  de 
Àîamsdorf , (s  m'empêcha  de  pouvoir  continuer  mon  de(piinj 
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^ui  était  de  prendre  ‘Tofle  fur  i'lller.  Celam'cbltgexdeme  tàm^ 
ner  vers  le  Necf-er , €5*  d'ejajerde  me  rendre  maure  de  Rotvieil  ^ 
M.aisl'Ennemy  y étant  arrivé  vingt  heures  apres  moy, te  defcen- 
dis  la  riviere  en  intention  de  me  pajCer  vers  Horb  Rot temburgl 
ou  riatant  pas  trouvé  les  bleds  encore  meurs , l et  petites 
V lUes  étans  vuides , ie  me  fuit  veu  dans  vne  necefjite  ajj'eT^gran- 
de  de  pain  : comme  les nouvellesTroupes cfue tay dans  C ^r-^ 

mee  ne  font  pas  accoutumées  kde  telles  incommoditez^ , ie  me fuis 
refolu  de  me  loger  dans  cette  Vallet-,  pour  donner  moyen  auxvnes 
aux  autres  de  fe  pourvoir  pour  quelque  temps.  Cependant 
Monfeigneur  V.  <îA.  (è  peut  ajfcurer  que  toute  l’ .Armee  de  Ba- 
vière aUec  les  Troupes  du  Duc  Charles,  ^ quatre  Regtmens  fm- 
periaux fint  encore  enfemble,  Çj'  qu'il  n'y  a pas  apparence  qu  ili 
aient  aucune  intention  de  fefeparer.  l'ejpere  bien  avec  l'aide  de 
Dieu  leur  donner  ajfel^  d’occupation  iufjues  ace  que  V.  A.  ait 
finy  fon  fiege  : tiRüCau  comme  ils  font  plut  forts  que  moy  , qu’ils 
font  dans  leur  Tais  , qu'ils  ont  les  Places  pour  eux,  il  ejl 
fans  apparence  que  fie  ne Juüfecourujie  puijfe  entrer  au^  avant 
qu'il  feroit  necejjaire  pour  faire  en  fuite  prendre  Quyirtier  d’hi* 
ver  à l' Armee.  En  aiant  donné  avis  à laCour  ai^ftfuvent  que 
tefais  ,}‘eïpere  qu’ils  y pourvoiront.  Je  fuis, ^c. 

Au  Cardinal  Mazarûw  , 

Mon  se  IGNE  VR, 

nôtre  Eminence  aura  veu  par  les  demieres  que  te  mt 
juu  donné  l'honneur  de  luy  écrire  du  Camp  de  Salmonveiler,  com- 
me l'Ennemy  s'étant  faifi  du  pafagede  Man)idorf,  il  m'avoit 
été  le  moien  de  pourjutvre plus  avant  la  marche  que  t avais en- 
treprife  vers'  la  nviere  d'Iller^  qu'ainfi  ie  m’ étais  refolu  de  me 
tourner  vers  le  Nei%.er , tfmefaifr  s’il  était  pojfible  de  Roivteil. 
J’y  fs  faire  vne  batterie  de  cinq  pièces,  ©”  le  lendemain  fur  les 
neuf  ou  dix  heures  du  matin  elle  commença  à io  'uer.  A quatre 
heures  après  midy  du  même  tour , l'Ennemy  arriva  avec  tou- 
te fa  force  fe  logea  fur  vne  haute  montagne  a vne  demie  heure 

de  moy  : d’où  aiant  par  trois  coups  de  Canon  donné  avis  de  fon  ar- 
rivée à la  Gamifon  €5*  Bourgeois  ,éf  ne  me  pouvant  arrefierld 
plus  long-temps  pour  le  manque  du  point  les  bleds  n étant  point 

encore 
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eiKort.  mettn  ,^nj  atÀnt  ttucm  heu  proche  éhm  i'eA  püjjfe  tiret 
pourde l’ argent , CEnnemy  étant  d'autre  part  dans *On'P ofte  ou 
St  ne  les  pouvots  attaquer.  Jef s donner>ynaJfatft  par  quatre  cefts 
homwes  commandtX^,  autant  pour  obliger  lEnnemy  de  Centra 
moy , que  pour 'tjosrf  les  Bourgeois  iS.Eaifans  qe paurrotentpas 
prendre  quelque  espowvante.  OKais  comme  le  C^pnnavoit pas 
eu  le  temps  de  ruiner  les  defenfes  ny  de  rendre  labrechefufffam^ 
trient  aeceffihle  : Cela  fut  fans  effet  ^ refis  retirer  lesT <vupes  fans 
J arvoir  perdu  davantage  qu'Vn  Capitaine  François  douza  ou 
quittée  Soldats.  Monfieurle  Duc de"^ inémbtrgqut  commandait 
comme  Colonel  y a été  blefié  avne  moufquetade  à la  ctiiffe , mais 
fans  danger  par  la  grâce  de  Dieu:  En fukte  dequoj  le  lendemain . 
au  matin  te  pris  ma  mar.he  en  défendant  U Necker  avec  def 
fetndemeloger  àHorbç  mais  L'Ennemy  aiant  reconnu  mon  tri- 
tention,parTaroutequilme  votait  prendre  dcdcffus  la  montagne 
où  il  était  logé, datant  envoté  funbagageà  vue  Eide  proche  de 
là,  il  s'avança  avec  teUe  diligence  qu  il  arriva  audit pofle  vne  de~ 

■ mie  heure  avant  moy  , qui  ne  pouvais  femblablement  quit termes 
chariots  pour  être  en  Bats  Ennemy, fans-lieu  ou  les  pouvoir  met--, 
ire  en  afjéurance^  pcurcanfiflcr  en  tceux  la  confervatton  de  t Ar- 
mée : De  forte  que  ne  pouvant  fùbfifler  plus  long-temps  , lei 
lieds  qui  font  tous froméits  en  cèPaîslajiltans  point  èhcÔre  meurs 
comme  ïay  déjà  dit  j £5’  ne  me  pouvant  tourner  à main  droite  pour' 
entreprendre  vn  nouveau  deffeinfes  gens  de  Cheval  aufit  bien, 
que  cerne  de  pied  étans.dé;a  par  trop  afibtblis  parla  faim  : t'ay  été 
contraint  d entrer  dans  cettejdadee  , pour  leur  don/ur  temp  t 
Commodité  d'y  faire  du  pain,  recevoir  ta  Montre  qui  ejt  à prefent 
d Bafle , ^ Voir  de  quel  cofté  i'ÉnnemyfegardCra  pbu  fàigneufe- 
ment.  Cependant  le fiege,  de  Thibnvide  s'achèvera , (fi  pour  don- 
ner niotéti  au  fecours  fi*  tl  a plù  à vôtre  Eminence  me  promettre 
queUe  me fercit  envoyer  de  cette  t-Armee-la , 7r  me  pàÜT.iy  avan‘i 
’ P°**^  t attendre  ^ ty  recevoir,  ^ enfume  avec 

tceluy  chercherles  moyens  défaire  hyvernerl'dirmeeent/ere.  l'ay 
parM-devant  aiffe^particulierement  entretenu  vôtre  Eminence, 
de  fts  ptetentions/qui  luy  pourront  encore  être  mieux  reprefentees . 
de  vive  votx  par  Alonfieurde  Tiracy,  qui  en  pourra  bien  prendre 
le  temps  apres  la  Montre  faite , (fi  prendre  celuy  de  revenir  avec 
la  prem'iefe  qui  fera  envotee  fi  vôtre  Eminence  le  trouve  atnfi  à 
propos,  quelle  Itty  permet  te. Je  lafupphe  tres-hùmblement  me 
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ftire  1‘ honneur  de  croire  que  perfonne  ne  peut  être  avec  plut  de 
pe£i  0*  de  vérité  que  te  juü  &c. 

AaCampdeVolfac  Ici.  Aoallitf4jt 

La  parfaite  connoiiTance  qu’il  avoic  des  interefls  dbDuede 
viere,luyfit  bien  juger  qu’il  abandonneroic  plus  volontiers  tous 
les  Pays-bas  que  d'expofer  l'a  Frontière  au  moindre  danger  , Sc  que 
loing  de  prifter  de  les  Troupes  il  en  emprunteroit  plutôt,  & qu’il 
les  rcnforceroit , comme  il  fit  en  elfct , de  tout  ce  qu’il  avoit  en  Cam. 
pagne  & de  les  propres  Garnilons  pour  luy  en  dilputcr  l'entree  , tc 
s’oppofer  à l'ctabliiremenc  de  Tes  Quartiers  d’hyver.  Son  Armee 
^toit  de  douze  mille  hommes,  il  retint  encore  deux  mille  Impé- 
riaux , le  Duc  Charles  y étoit  tn  perlonne  avec  trois  mille  hoid* 
mes&plusi  6;  quoy  qu’ils  fiillcnt  plus  forts d'vn  tiers  que  le  Marel^ 
chai  deGuébriant  dans  leur  Pays,foriifiez  de  leurs  places, rftaltresdes 
palTagcs,&  vray  lemblablement  hors  d’état  d’élrc  forcez,  il  ne  lailfii 
pasdelestenirpuilTarament  en  aâion  & en  diverfidn  iulquesapres 
la'prifede  Thionville  s mais  avec  des  peines  & des  fatigues  d’elpric 
& de  corps  aufquelles  tout  autre  eut  pù  luccomber.  iTlepiâàpeu 
de chofe  de  confiderable»  pendant  deux  mois  qu’il  deiiieura  en  pr»- 
fence  des  Ennemis,  p^tee  qu’ils  tinrent  toujours  leur  Camp  ferré  pour 
nous  oller  l'avantage  que  nos  Coureurs  eulTent  pû  remporrerdans 
les  Partys.  Le  Marefchalde  Guébriant  ne  pouvant  que  penferalTeu. 
rément  de  leurs  intentions  faute  de  prifonniers,  crût  qu'ils  ne  fe  te> 
noient  enfemble  que  pour  attendrel’occafionde  quelquegrauddef- 
lein,érans  comme  luy  proche  de  Rottemburg  fur  le  Ncker,  & àvnc 
lieue  de  nôtre  Quartier  general  1 ce  qui  l’obligea  d'aller  vifiter  fon 
aille  droite  qui  étoit  vn  peu  cfloignec.  En  même  temps  ils  firent  vnc 
cortre-marebe,  devinrent  par  la  même  chemin  furprendre  la  Garde 
des  Regimens  de  Betz  & de  T taeÿ , qui  leur  fit  telle  & donna  temps 
aux  deux  Regimens  de  monter  à cheval  & de  les  venir  arreller  avant 
qu'ils  pulTent, comme  ils  efperoient , enlever  le  Régiment  deRuf. 
Worras&  le  nouveau  Roze,  marcher  droit  au  Q^rticr  general,&  fc 
mettre  au  milieu  de  nos  T roupes  qui  étotent  vn  peu  éIotgnees,raiIle 
droite  étans  mémesfepareedela  gauche  par  vn  grand  folTé.  Apres 
deux  ou  trois  grands  chocs,  Tracy  & Betz  auroient  perdu  plus  que 
leur  bagage  qu’ils  ne  purent  confer  ver  , fans  l’alTillance  qu’ils  receu- 
rentdes  Regimens  de  Guébriant  & de  Flecl  enllçin , & en  fuite  de 
Rulworms  âc  du  noaveau  Roze,  auprès  defquels  quelques  autre» 
Troupes  vinrent  prendre  polie  en  diligence. 

Cependant  les  Ennemis  qui  n’étoient  qu’à  la  portée  du  Canonavec 
leur  Armee  euciere  Sc  toute  leur  Artillerie,  le  mirent  en  bataille  en  dâ; 
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ligence>  8c  détachèrent  mille  chevaux  à droite  8c  àgauche,  pour  ve- 
nir commencer  vne  attaque  qu'ilü  ne  croyoient  pas  que  nous  puf- 
fions foiitenir.  C'etoit  aulft  la  penlcede  la  plufpartdenos Colonels 
8cOiSciets)  puisqu’ils  femettoient  moins  en  peine  de  Te  défendre 
que  de  lavoir  où  ctoh  leur  General  8c  quelle  pourtoit  erre  fa  refoa 
lution,quand  ils  le  virent  arriver  à pointe  de  cneval , 8c  palTer  à leur 
telle  avec  la  même  contenance  des  iournees  de  Wollembutel  8c  de 
Crevett.  Illeurdltd’vn  vifagegay,  J'ifliry  re-^ae  mw  cherefjons  il  y a 
Uugtemfs  tUtiè/oit  Dit»  tfui  nom  donne  cettt  bontu  *>*nture.  Nom  lesbnt- 
irons  affeurèment  fi  nos  compagnons  fi  nrcuUnt  fiuVenir  Csr'fir\ird»  même 
courait  tj»  ils  ont  témoigné  dans  les  autres  occafions.  Cela  leur  ayant  été 
expliqué  par  le  General  Maior  Roze , il  courut  par  toute  l’Armee , 8c 
accreut  de  forte  le  courage  des  Soldats,  qu'ils  fe  refolurent  brave- 
ment à combatte,  fans  conliderer  que  toutes  les  Troupes  n’étoienc 
pasenfemble,  8c  que  nous  n’avions  pas  la  moitié  de  nôtre  Cavalerie 
iointe,à  caufe  du  folTé  dont  i'ay  parlé. 

Tout  ce  que  put  faire  le  Marelchal  de  Guébriant  fût , d’avoir 

tiromptement  deux  petites  pièces  de  Canon  qu’il  ht  mener  auprésde 
eptànuit  cens  Moulquetaircs,  8c  qu'il  fit  tirer  tout  d'vn  temps  au 
milieu  de  la  Bataille  des  Ennemis  qui  s'avançoit,  fans  attendre  même 
que  les  chevaux  fûlTcnt  dételez.  Cela  les  arrelia  tout  coutt,iIscreu- 
rentque  le  Marefchal  n’etoit  point  venu  là  avec  fon  Canon  qu’il 
n’eut  envie  de  donner  Bataille  ; 8c  comme  il  s’étoit  avancé  Fort  pro- 
che,pour  empêcher  qu’ib  ne  s’apperceulTent  de  lafoiblelTe  de  Tes  gens j 
ils  le  perluadetét,  félon  fon  intention , que  tous  nos  Regimens  étoiét 
rangez  detriere.  Ils  reculèrent  hors  dïla  porter  du  Canon  , 8c  nous 
demeurâmes  à notre  polie  pour  y attendre  le  relie  de  l’Armec  qui 
arriva  toutC  la  nuit,  8c  pourles  combaitrCle lendemain, qu’ils  def. 
logèrent  de  lî  grand  matin  que  nous  ne  pûmes  que  donner  fur 
l'atrieregàrde  ; uns  autre  plus  grand  avantage  que  de  les  avoir  chalfez 
hontculcment  par  notreieule  contenance.' 

En  voila  plus  que  fon  n’en  pouvoit  efperet  d’Vne  petite  Armée 
^fcontre  vne  plus  grande  8c  dans  vn  Pays  tont£nnemy,auniraâioit 
fût  publier  avec  honneur  par  toute  l’Allemagne  ioucette  rencontre 
d'Horb  mérita  la  réputation  d’vne  grande  iournee.  L’on  peutiuger 
delà  fi  le  MarefchaldeGuébtiantn’eutpasfaitdavanragequed’oc- 
cupercontreluy  les  Troupes  qui  pouVoientfecourir  Thionviile,  8C 
s’il  n’eut  pasconquis  partie  du  Wirtemberg  8c  gaigné  de  bons  Quar- 
tiers,pour  entrer  puilfamment  en  Bavière  aveclefecours  que  l'on 
luy  promettoitfilesHelfiens  euflent  agydeleur  collé,  foitconjotn- 
élemenC  comme  ils  luy  faifoient  efpcter,  foit  de  concert  feulemenc 
avec  KonigfmarK,  pour  le  foulagement  d’vne  prtie  des  forces  qu’il 
ivoit  à foûtenir  i ^quoy  il  les  preifa  au«uic  qu’il  pût  par  le  fieu/ 
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de  Beauftgàrd  tefident  poutlc  Ro)' auprès  de  la  Landgrave,  aiicjnol 
lien  éctivitcomme  à'cettePrinccflV,  & au  General  Maior  Konigf- 
marK,  voicy  les  Lettres  dont  i'ay  recouvré  copie  parmy  fes  papiers.; 

Lettre  du  Marefchal  de  Guébriant  à ta  L”andgrave 

de  Heffe  du  «.  Abuftifi4).  j ' 

r-  - J 

MtyiDAME,  * ’ 

eyfyant  fnn  par  les  dertieres  LèttreS  de  Monjteur  de  "BetM^ 
rtjard  du  it.  du  pafè  ,fuetesTreupes  de  V.  À.  rie  fi  mestnoienren  c.-im--- 
pagne  ejue  dans  tjuaire  femaines:  l'aj  eru  qu'il  ferait  dwopas  queieluy\epre-‘ 
femaffelacon/iqüence  quily  a de  te  faire  plutôt , &-de  les  fatre  agir  en  lieii 
où  eeia  put  obliger  les  Ennemis  à fe  feparer.  IJ  Armee  de’BaVtereS  étant  de 
doute  mille  hommes , lesTroupes  du'Duc  Charles  de  trois  mille  ((f  plus  , les 
Jmperialifies  qui  leur  font  iointes  ,en  faifans  prés  de  deux  mille:  Il  eji  aisé  de 
iiigertjue  ce  Corps  efi  ajfetfufffant  de  s'oppofèr  à trié)  h étant  encore  afifié 
des  Places  &•  des  gens  du  pays,  l’ay  tffayi  d'entrer  du  cofè  delà  Risriere  d' il. 
1er  : mais  comme  les- pajfages  y font  dif f cils, & tes  Ennemis  s'en  étatss  fàif  s, 
il  ne  m'a  pas  ctè  pofiibte  de  les  forcer.  Ils  n'ont  pds  moins  (C a'eantdge  pour 
s'opp'ftr  contre  moy  à f entne  duV!  irternherg  ^ala  defiehteduTifin:  Et  par- 
tant il  faut  ,ou  que  l’on  m'en  retire>vne  pariée  de  dejfuslefb-às,  ouqueieme 
mette  en  lieu  qu'ils  ayertt  la  liberté  dé  fi  tohrner  où  bon  leur femblera.  Et 
cornent  cela  a rivant  V,  en  pourrait  avoir  fà  part  : lecriryifuenyelleny 
qiti  ijiie  te  fait  au  monde,  ne  me  pourrait  rien  impute!  dé  mal  tjsi  luy  en  ar- 
riverait', fi  le  pouvant  (g}  ên  étant  foUicitee , elle  naùroit  pasrvoulu  contri- 
leuer  en  temps  Or  lieu  à s'en  garantir,  (f  ofl  pourejuoy  ie  la  fupphe  tres-hum- 
blement  ^y faire  refexiin  de  me  faire  promptement favoir  ce  ijue  ir  dois  efpe. 
rer  fur  cela , O de  croire  que  'perfonne  ne  peut  être  avei  plus  de  rtjfeEi  &>  d* 
eVeritè  que  le  fuis  ' , 

JM  AD  AME, 

Vôtre  tres-hutnble  & tres-obel'CTanr 
fervitcur,  GvE^RiANè., 

Au  Sieur  de  Beauiegard.  ’ 

MONSIEFR, 

Vitre  Lettre  du  30.  lu'm  rts  a elè  rendu?  hier  aufiir  sa,  luiüet 
au  (amp  d'£ngen,&' comme  par  iceUevom  me  faites  favoir  ejut  njosuria. 
v«c  point  receu  de  Lettres  de  moydepuis  cinf femaines  ; se  ru/^ay  à tfus  en  peut 
être  La  faute , rvous  ayant,  depuis  ce  tfmps.là  sjue  'vous  mart/uez.  ,pour  le  moins 
etrit  trois  fois  ,&la  'derniere  par  le  retour  dfs  Troupes  f/efiennes,qm  pM  la . 
grâce  de  "Dieu  enfin  ont  pafie  heureüfèment  &>  ruiilcment  pour  tHey.  Ers 
fur  te  que  ie  ne  Cray  plus  que  l^  .Officiers  fe  rvuedlent  pUindre  de  leurs  panes- 
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fdjfies lEttcere Umi  fiuyicnsde  rvcms  »yoir  du  dffmû  écrit  >né Letnt il 
4 ijmt  daulf  ouheits tours , pur  U^uellt  it  >om  prifu  de /eUiciur  Kom/hiui  k 
de  faire  <pul<fue  dhtrfion  , ou  fcparimeut , ou  coniomtemnt  ayec  Us  Htf^ 
fitns  défaire  enfine  aujsi  auprès  dUoMadame  la  Landfraye  de  ne  pus 

tenir  fes  Troupes  inytdes  cependant  ijue  tayl' Armee  entiereàe  Huyiere for- 
te de  plus  de  12000.  ayec  celle duDuc  Charles  de  trois  à tjuatre  mille  hom- 
meSfCn  trois Jlfgimens  Impériaux,  T/asfeU,Gallas  & KonifecK.  ijut  font  prés 
de  deux  mille  homes  contre  moy.Ayec  tout  cela  ie  fais  état  mcyennant  l' afiiflan- 
eeduTout-puifftnt,de  partir  Mercridy  au  matin  pour  avancer  contre  eux, 
^iel'auroisdija  fait  il  y a ijuel^ues  femaines  fi  UsUeds  ayolent  etc  meurs: 
tuais  il  ne  font  encore  efue  commencer  Vn  bien  peu  : (2o>  Us  Suedou  nont 
pas  eu  raifinde  prendre  aucun  ombrage  du  retardement  demamarche.  S'ils 
m'ayoient  tenu  aüfii  fideüement  ceijuilsm'ayoitut  promis  l'an  pafié.oii pour 
mieux  dire  cet  lyyer,  ie  n'aurois  pas  été  contrauitdefortird’aElion  cont  eUi 
£nnemu,’conimeiay  fait  pour  quelques  mois.  Ils  n'y  ont  guère  pim  gagné 
epuemty.  le 'vous  prie  défaire  tenir  à leur  G eneral  la  ey.iotntele  plus  pi  om- 
ptement que evous pourrez..  {Tous aurez.bien  tot  dont'votre'voifignage Motf. 
fieur  de  (hayigny  &>d'  Ayaux , U dernier  en  état  de 'Vous  faire  déformais 
m'ieux  payer  de'vosgs^esque'vousnay'et.eté  par  le  pafiè.  Le  premier  à quit- 
té /à  charge  de  Secrétaire  d Etat, it  evous  prie  de  me  faire /avoir  quand  ils 
feront  arriyez,  afin  que  it  leur  puijfe  faire  pan  de  ce  que  nous  ferons  avec  nos 
Ennemis.  Sirvous  sdlec.  auprès  dé eux,  ie*vous  prie  de  memander  ce  queycus 
croiret.du /ùccec.,yoiU ayec.'vn  chiffre  pour  cela.  Monfîeur  deTraeja  en. 
yeyiordreàM'indenauQimmu.  Le  Lieutenant  Colonel  (fui/è  dit  de  cette 
cyfrmee,efi'vn  coquin  que  Us  Ennemis  m' euffent  faitplaifir  de  fairependre 
fins  Us  prières  de  AionfieurTaupadtl.'S'il  Peiit  été  parmon  ordre poura'toir  il 
ya  a-ans  lâchement  renduGuermefiin.  Jlayoic  promis  pourfatisfacUon  de foré 
crime,  de  faire  quelques  hommes  pour  quelqu'un  des  Kegimcni.  le  fuis 

oMONSIEVK, 

Vôcrc  tres-  humble  Serviteur 

Gve'briant. 

An  Camp  d'Hngenietj.ïuiUet  1^43.' 

MONSIEVJ,, 

Vitre  Lettre  du  21.  du  pafiim'atti  rehdu'e  U deuxieme  du  tou. 
tant  , fans  que  saye  yeu  ceüe  du  1.  luiUet  que'vous  me  mandez,  m'ay'oil 
écrite, jur  ce  que  ieyoy  par 'vitredite  Lettre  du  21,  que  f intention  de  Mon- 
fieur Je  Comte  déEberfiem  n'efl  pasdefimettre  plutôt  en  Campagne  que  dans 
quatre  femaines, Qr^e  fl  todmer plutôt  en  delà  du  Rhin  que  de  'Vrmrenlieu 
qui  puiffé  obliger  Us  Ennemis  à faire  quelque  diverfiondtsforeesqu  ils  ont  con- 
tre moy  \ Sjsaufii  U (fenered  dM aior  Konifinarhe  efl  dans  C E vefehé  d'Alber- 
fiae,  penfant  à accommoder  plutôt  fes  affaires  particulières  &>  celles  de  lé 
Liv.  IX,  FFFFffff 
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Couronne  de  Suedt , tj»t  d'uider  auxgenerales;  le  me  fuit  refilu  éCe'crin  À 
^^udamelaLundgravetCP’Uudie  (j'enoraltülatories  deux  Lettres  tomes, 
queienjous  prie  faire feurement  rendre  apres  les  ayotr  leu'es  ,■  (i)  de  leureciire 
encore  de  vitre  part  ce  ijue  Vous  ejiimerez,tes  devoir  plutôt  porter  à faire  tfuel- 
que  cha/i  qui  puijfe  obliger  les  Bnnemit  àfefeparer.  l'ay  ejfaji  d’entrer  dans 
leur  Pays  du  cojie  de  l^  Sàviere:  Mass  comme  th./ont  pim  forts  que mty, 
que  les paffages font  ires.dijf  aies , & qu’ils  fi  contentent  de  ÿoppoftr  à met 
deffeins  fans  tp  Vouloir  faire  aucun  furmoy:  le  ne  puis , qu  apres  vue  longue 
fatigue,  appréhendé,  la  rutne  de  C rirmee.  Ladefcente  duXfinneme  fera  pua 
moins  dtff  elle  , et' aux  Ennemis  de  s'y  oppofer  encore  pim  ai<e.  eyiinfîapret 
avoir  rffayè  toutes  chofes  capables  de  contribuer  à t avancement  de  U Caufi- 
commune , ne  me  rvoyant  fècouru  ny  efifié  de  perf inné  , on  ne  doit  pas  douter 
qui  ie  ne  cherche  lis  lieux  oii  ie  croiruiy  pouvoir  confèrverC  Armee  ,&•  que  ie  nt 
laiffe  la  charge  entière  fur  ceux  quin’en  auront  pas  voulu  en  temps  & lieu  pren‘ 
dre  leur  part.  C’efl  ce  que  ie  tiom  prie  de  faire  entendre  aux  rvnsCinaux  au- 
tres, Cn  de  me  faire  promptement  favoirleur  refilution  , afin  que  ie  ne  tarda 
pas  à prendre  la  mienne.  LesTroupes  de  Madame  la  Landgrave  n’ont  pai 
tantfujttdefe  plaindre,  leproft  quelles  ont  fait  dans  leur  retour  ne  leur  a 
giiiresmoins  njalu  qu  vne  partie  de  leiir  Quartier  d' hyver  enW  eftfalie.  L’ttat 
où  icarom  ay  mande  quelles  ètoient  e/l  tres-meritable , Monfieurd’Erlaeh  let 
ayant  rveu  'cs  tyr  trente  Offeiers  av.ee  luy.  Pour  la  diverfion  que  ^ef  leurs  les 
f’onfeillers  rvous  ont  affeuré  .être  déjà  faite  par  les  deux  mille  hommesié^ 
tachez.de  l’ Armee  de 'Bavière  qui  marchent  fini  1/atz.felt  en  Weftfalie',  (je 
font  contes  faits  àplaiflr,&<pour  retarder  les.  inflances  que  Vous  leur  pouvez, 
faire  aVec  raifinde  fairequelque  chofe'tord qutyiervous  prudent  pointper- 
dre  fueun  moment  de  temps , de  faire  encore  <vne  foUconnoitri  à Madame 

la  Landgrave  que  ne  rvoulant  pas  coopérer  de  bontu  fay  au  bien  Publie  , qu’a- 
fziant  que  ce  /oit  long- temps  peut-àre  fi  trouvera-elle  en  fiat  de  faire  plut 
qu  elle  ne  pourra.  Cen’efl  guere  le  temps  de  ^e  mettre  en  ailton  à lafn  d AouH, 
Csr  en  des  Pays  où  il  n’y  aura  point  à’Ennemy,  &•  où  bon  ne  peut  prendre  aueun 
avantage  fur  eux  que  d'augmenterfis  Contributions  j aufquelles  ils  confintt- 
rôtit  de  bon-ceur  que  les  Pays  fi  foùmtttent , iufques  à ce  qu  ayant  achevé  de 
plus  grandes  importantes  affaires , ils  pui/fent  promptement  (st'fans  btaucoo/f 

de  diff culte remedier  à celles-là.  J’êjpere  qqe  nous  aurons  bien.tôtlaprifede 
Thionville.  Les  dernieres  nouvelles  que  ten  ay  eu'e's  portaient  que  lesiiiineurt 
auoientelèattachez.auxbaflionsla  nuit  du 22.au  ss-de  Juillet,  lejuu 

oMONSIEVR, 

Votre  très- humble  Servjteu^ 

G V E-PRÏA  N T. 

Au  Ompdc  Vvol&e  çefc  Aouft  i64>. 

" ’ -■  \ 

•<  .A  ! . - 
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4 - Lenre  da  <1®  Gucbtiant  au  General  Maio^ 

Konifmatek. 


MoNsiey^, 

^OHJ  ave^  à prefent-etè  /nformé  comme  tes  Trou  pet 
de  HeJJi  s’étans  fiparees  de  moy , ^ heureufement  partagr/sce 
deDteu  arrivées  dans  leur  Pays  : ^ me  fuit  en  marche  vers 
le  haut  du  Rhin  ,■  en  intention  de  m‘ avancer  vers  la  Bavière , 
de  prendre  vn  poFte  fur  la  riviere  d’ Hier.  Mais  comme  les  paffk- 
jfti  y font  tres-dificils  ^ejue  l’Bnnemj  a eu  le  temps  de  s'enfaifir 
avec  toute  fa force,  sjuttteft  pas  moindre  Je feizje  ou  dix-fept  mil- 
le hommes  : le  naypas  pu.  entreprendre  de  le  forcer, if  les  vivres 
mantfuans,  pour  les  bleds  nétre  point  encore  meurs  ,i'ay  été  con- 
traint de  me  tourner  en  bas  du  Rhtn , pour  y donntjf  ijueltjue  ra- 
faifchijfement  à-l’yirmee.  Mais  comme  t é'nnemy  avec  cette gran  - 
deforce,nemancjuera  non  plus  de  moiens  de  j'oppofèràmoy  ; fait 
que  l’entrepreiine  dedefeendre  le  Rhm,foit d'entrer dansïeV^ ir- 
tembergi  levons  ay  voulu  prier  de  marcher,^  de  faire  quelque 
chofe  vers  le  Atein  ou  haut  Palatmat , qui  pujfe  obliger  l'Snnemy 
à fe f parer.  ^Autrement,  apres  avoir fàutenu  vn  bon  efface  de 
temps  les  T roupes  qui  refient  entières  ^ confiderables  dans  l'  Al- 
lemagne ,ff  avoir  en  huit  mois  ruuté  deux  foitl'Armee  du  Roy 
pour  cela:  le fèray  contraint  de  penfer  à la  confervation  refia- 

bl'ffement  de  ladite  Armee,  if  delaifferla  liberté  aux  Ennemu  de 
fe  tourner  où  bon  leurfemblerg  ; auquel  carie  vous  latffe  à iuger,  fi 
avec  raifon  on  me  pourra  rien  imputerdu  mal  if  inconvénient  qui 
en  pourra  arriver  ; puis  qu  apres  vne  afiifiahce  de  trois  ans  du- 
rant à tous  les  Alliez,dÀns  leurs  }plus  grandes  necèffitef,ie  rien 
aypû  recevoir  de perfnne.  le  ri  en  écris  pointa  MonfieurleAid- 
tefchal  Torfienfon,puis  qu'il  riefi pas  necejfaire  attendu  fes  ordres 
pour  cela.  Je  fuis 


iMoNSlEVR., 


Votre  tres-hùmble  Serviçetit  . 

Gve  BRIANT. 


*r  outes  ces  lettres  ne  {Jrodnifirent  que  des  promefles  farts  cffet.paf, 
ticuliercmenc  du  codé  de  KonifmarKt  Car  de  la  part  de  la  Landgra- 
ve H y eut  manque  d’obeiâânce  & d'anthorit^  .parce queleConyf 


J 
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ted’Eberftcin  fe  trouva  foiblc  au  delà  du  Rhin  , & traverfi?  par  la 
iàâion  de  Hatzfcld , de  rArchevcfqui  de  Cologne,  & du  Duc  de 
Neubourg,  qui  abüla  de  la  Neutralité  qui  luy  fut  accordée,  &s’en- 
gageadanslaliguequifebraflbitdanslecercle  de  WelphaIie>oùrori 
tacha  memes  de  faire  entrer  les  Heflîens;  A qudy  la'Landgrave  ne 
voulut  point  entendre,  mais  fit  ce  qu’elle  put  pour  s'acquitter  AdeU 
Icmenede  ce  qu'elle  avoir  promis  au  bon  Party,  &particulictemenc 
au  Marefchal  de  G uébeiant  par  ces  deux  Lettres. 


Monsieur,  , 

Je  tiens  po^rvne  faveur  particulière  c'ile  qu'il  vous  d 
plu  me  faire  de  me  donner  part  de  l'état  de  vos  affaires , par  cedd 
qu  il  vous  plût  de  m’isonorer:  Et  comme  tentens  par  icelle,  que  les 
forces  des  Snttemit  que  vous  aveT^  devdnt  vous, font  telles  quelles 
requièrent  en  brff  vne  bonne  diverfon;  jiujfi  vous  fupplte-je  de 
croire , que  cemeferon  vn  ^andijpme  contentement  a y pouvoir 
contribuer felonvétre defir  ma  paffton  pourlefirvtce du  Roy, 

Aiaü  vous  faveZj  Monfieur,  que  la  Cavalerie  que  vous  m’auez, 
renvoiee  ef  en  affel(^mauvais  état , telle  quelle  aurait  bien 
plut  grand  befom  de  fe  rafraifchir  que  de  rentrer  en  aû-ioh. 
EJeantmoins,tevous  puis  affurer  qu  avant  la  réception  de  la  vâ-^ 
tre , fa  vois  déjà  pris  résolution  ^ donné  mes  Ordres  à ladite  Ça-' 
V alerte  comme  auffi  a quelques  ‘Troupes  commandées  d’Infan-‘ 
terie , d'aller  ioindre  mon  'Lieutenant  General  le  Comte  d‘£ber-> 
ftem  ; pour  tafeher  à faire  quelque  diverfion pardevers  les  Qt^r- 
tiers  du  Rhin:  laquelle, comme  l'ejfÿ'e , vous  pourra  donner  quel~ 
que  foulagement , fur  tout  l'heureufe  redJition  deThionville, 

^ lafeparation  du  Duc  de  Lorraine  de  l' Armee  ‘Bavanene.  Ce 
qui  nous  donnera , comme  tefere  j des  moiens  d'agir  avec  moins 
d incommodité  dans  le  Pais  ennemy  j dont  ie  vous  fouhaitte  toute 
forte  de  bons  fuccez,  : priant  fur  ce  le  bon  Dieu  de  vous  tenir  en 
fa  famte garde , le  vous  fupplie  de  croire  que  perfonne  dit  monde 
nef  avec  plus  de  vérité , que  ie  fuis,^ c. 

A O (Tel  ce  s;.  Septembre  154^ 

MONSieVR,  , 

Ter  mes  dtmierts  que  ie  me-iennty  thonneur  de  <v»us  étire , i'f 
•vous  fis  fi'foir comme  quoy , nonoijlsnt  toute  firte  de  diffieultez>  I t>os( 
party  mes  Ordres  à Monfieur  le  Comte  d'Lberjlem , pour  tifher  àfairé  qùeU 

, ' ' r* 


de  Guébriant.  . 


ft*intrfîon  imptrttiut  p»rdei>tri  Us  ^uarnsrs  i»  Rhini  &.  (tf,^ 
rtnee  qu*  s ay,0u,  de  pouvoir  attirer  par  ee  moyen  atecunes  des  fortes  Enne- 
mies dejUnees  contre  les  cornues  Franqoifes  ent^Uemagne.  Ceft  donc  em 
foute  de  cela , que  Udu  Sieur  Qortue  a prie  fa  marche  a^eec  njne  Mhne/mn. 
tie  de  mes  Troupes,  tant  d' [ nfanterie  que  de  (a-oaUricverslaFalU  deF’e 
lelienmtemion  d'ypaffer  de  deU  ,moyennaneU  Pont  qu'il  y a fait  mettre 
pour  ca^tt.  Les  nouvelles  n en  font  peu  , d ce  quel' on  me  raient  de  man- 
der, fi  tôt  Mrivets  à Cologne,  que  U iGeneralité  naît  trouvé  tiecelfaire  de 
contremander  en  toute  diligence  tous  Us  Regimens  Impériaux  qui  étoUntdéia 
en  chemin  , pour  alUr  icmidre  Dom  ,MeUs  auprès  de  ’Namur.  Deprefent 
t attens  d heure  a heurt  U foccet. , & ce  qui  y peut  être  pafe  du  depuis  de 

pm&d autre:  Cependantnay.iepasevoulumanquer Monjleur,a  rvousen. 

faut  part  :&<  comme  le  menseux  faire  forte  que  tela  rvous  pourra  aucune 
ment  fervir  pour  régler  tant  mieux  vos  oBioiis  (don  l'état  prefint  desalfai. 
tes  : oAinft  prie-je  U ton  Tiieu  de  vous  nsouloir  édifier  de  toute  part  defafain. 
tetenediaion , <3n  vom  donner  U comtle  de  Vos  iufles  defirt,  f,  que  de  tout 

fou  exurfouhaitte  celle  qui/e  qualifie  avec  vnévetitétmiere 


Amblib  Elisabeth  d’HeJ5K. 
A Caffcl  ce  II.  Septembre  iff4i. 


Vôtre  tres  humble  & trei-afFeftionnéefetvaùM 


Mon 

rtdiu 


reddition  de  la  rviUe  de  Thionville  en  mon  oteiffance.  dHion  Coufiri 

ErltÇUlCfï  y fft  /#  Al^OunauM  n i.  * 
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/èrtHCp^Altt  j'T’dilMW  Cl^fai/ant  eanneître  pMr  Mtci  Vont  piment,  à 
pTtpot  Upri/edteettePUce,(ÿ'l'i»>p^t4nct  diceSe,  tfai  a/tus  eji afftz.co»' 
nui':  Ce  ijui  m empêcher»  de  njem  en  dire  davancege,  <j»e  pour  prier  ZJiem 
fl’ U 'vJti  dit  mon  Coufin , en  [»  feùnte  &•  digne gdrde.  Ecrit  i P»rn  U t(i 
Aoujiiô»}.  Signé LOFIS , &>^siaà  le  T'e  ll  1 E Rj 

MO  N S ! E Je  evôtii 

en'Veyecethommepour'vïut  donner ay>lr delà prifède  Thion'nBe,  & 
>ous  dire  fie  l'yirmee  étontlthre,  eÿ<  celle  de  Monfieur  dtSingoUlepne  étant 
À Verdun  pour  occupermei  Pojles  : /e/ûù  en  'etat  df^outajiijitr  ,fiytnsyon^ 
Ict^  entreprendre  ijuelijue  cho/e  au  def»  du  Rhin.  C efl  dotit  à 'vous  c^onjienri 
deme  mander  franchement  l' état  auftel  )>ousefles,  celuy  det  Ennimis 
cetjue'vous  pouvez,  entreprendre.  Voua  promettant  de  eontnhut^  tour  te  fA 
fera  en  mon  pouvoir  pour favori/èr  vos  dejfeins  i ou  à felftepegt,  fi  vous  est 
'vouler.entreprendrevn'iouhienàptendreVos  Qiiartitrs  ence  Pays  il):  H t 
mexplitftieraypM  tant  fie  ie  le ferois,  files  chemins  étoient  flurs  : mais  fi  vous 
VouleZ.m’enV<yeTCjuel<juvnkieninfiruit  de  Vos  intentions ,(<;<tjuifo'uhâmmé 
de  creance  : Nous  pourrions  tien  faire  ijuelaue  prejeSl , qui  Jeroit  avanta- 
geux au  fervice  du  Roy.  Nous  travaillons  à la  reparâtion  de  cette  Place , qui 
a été  fort  gaflec  ,&>au  r.  fement  de  nos  lignes.  V sus  pouvez,  iuger  du  temps 
que  cela  nous  occupera.  Nôtpe  e.rirmee  efi  encore  tonne,  ünen  fort  ton  état. 
Nous  avons  perdu  en  cefiegele  pauvre  i^arquis  de  CeVres  t^onpeurdt 

Cafiion  y a eti  a»»  peu  tlefié , mais  ce  ne  fera  rien,  ie  evoks  demande  prom- 
ptement de  >vos  nouvelles  , cÿ<  quenjous  me  fafiiez.^la  faveur  de  croire  qui 
iejuis 

MOKSIEVJt, 

Vôtre  tres-aJFeilionnô  Serviteur, 

Lovis  DE  Bovrbom. 

Le  truie  court  icyquet Ârmee  de  Raviere  fe orient  lomdreàceUtdeBeej 
pour  venir  à nous.  Nous  fommes  tien  affez.forts  pour  ne  pas  craindre  qu'ils 
HOusfaffentrienr-iMaisfiivousvoulezqu’ott  entreprenne  fur  eux  qtsevotu 

vouliez,  vous  approcher  i le  m'affeure  qu'il  ne  tiendiont  pas  pied  deuant  nous. 

Le  Cardinal  Mazarin  voulut  bien  témoigner  au  Marcfehal  dÿ 
Guébriant,  que  la  Reyne  & le  Confeil  étoient  fort  fatisfaitsde 
l’hcureufe  divetfion  qu'il  avoit  fàiteen  Allcmagne,desArmees  qui 
culTentiointMelospour  le  fecours  deThionvilïe,cpmnie  ilparoit 
pat  cette  Lettre,  qui  luy  donne  alTeurancc  du  payement  de  la  Mon> 
tre  Cl  long-tempt  accendué. 

I 

■ c 
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pur  ^one  Montre  <fue  le  Viens  loi, tenir  de  UReyne  pour  les  vieilles 
ie  votre  Armeef&pur  vnéforrsme  de  quàrahte'rhiiie  efcusesuelle  4 
M/(  uccordeepourfupplèmentdiette  Montre,  q)  À U pajfee  , en  faveur  des 
nouvelles  Troupes . O >vne  aune  de  dix  mdle  efcus  pour  eire  fournis  à ton 
fompteau  SimrdeTracp.ijueleJieie  deThionvule  Wa  point  fait  ouïlier  le‘s 
affaires  d Allemagne.  IMais  aufi  ie  vous /upplie  de  conftderer , emecefonp 
des  efforts  prefe^uetneroyahles  en  cette  conjonBure , où  il  y 4 fgrande  difetté 
largent,&où  il  nous  en  faut  en  tant  d'endroits  oit  les  iMrmes  du  Roy  agi/Z 
fi  feff  ce  e^uervous  fauret.  tien  reprefenter  aux  Officiers  de  l' Armee, (Jeu* 

faire  comprendre  par  l'exaElitudequonapporte  de  déjà  à les  contenter,  Cotli- 
gationijuilsontde  tienfervir,tSnde  viVie  avec  plus  d'ordre &-de  dfciplini 
fijls  n'ont  fait  influes  icy.  Ceux  ijui  ont  Vcu  les  cArmees  d' Allemagne, favent 
Mz.ladifferenceduferVicedecelle-U  d'avec  celle  du  Roy,  0.  Monfeur  de 
iadenifui  à etifuel^ketempsdanslsSutdoife , leur  en  pourra  faire  evneL 
ieüe  relation.^  Vous  aurez,  afprù  le  futcezdufîegede  thionville\au  ton-heur 
duijuelrvousn  avez  pas  peu  contfitué,en  pouffant  au  toing  t Armée  Bava. 
roife\ delaqUelle,fîe!leeiiteti  près, ijueljue Corps tonfderatlt  eut  pû fe  dita. 
cher  pour  avenir  ioindte  les  f/pagnols  dn  teiiter  le fecours  de  cette  Place.  Aufi 
*vous  devez  croire  ejue  U J(eyfie  confidere  tien  cila,  &<  que  ie  ne  manqitray  pas 
de  le  fure  ^valoir  comme  il  doU  uuprés  de/a  Majejle.  le  travailleray peut 
fvous  faire  enVoyirdu  renfort  le  mois  prochain , ou  4 celuyd'Bclotre  pour  li 
plus  tard  : Et  diaUtant  que  ic  le  iuge  ntcejjairc  pour  le  tien  des  affairés  du  Roy, 
ào>  afin  que  rvous  ayezfnoyen  d'agir  avec  plus  de  niguenr,  & defiàiredeS 
progrezdighes  de  meus  ^ de  la  réputation  del'Armee.  C'efl  dequqy  ie  me 
tiens  tout  affeUrè.  & prenant  part  comme  ie  faü  à tout  ce  qui  màus  touche: 
l'efpere  que  i'aUray  le  content errieitt  demoir  profferer  les  Idtmes  que  mous 
comiitàndezaVecl'accroiffement  de  mine  gloire.  OH  tâchera  uufildemous 
fioulager  le  plutôt  qu  il  fie  pourra  par  mne  divrrfon  du  cofté  dtla  Ftanconie, 
par  les  bffées  qli'eri  d Oit  faire  poué  ptocarer  la  jonBion  dés  Troupes  de  Konifi 
inaik  avec  celles  de  ,1^1  adame  la  Landgrave , à laquelle  lé  7(ày fait  pour  cet 
iffet  dei  apJiancéS  notatles.  Snfh.fiyez  certain  quon  ne  s'eff  iàmàis  appliqué 
plus  roigneufiement  qu'on  Vd  faire  aux  chofes  iCAllerhogne-,  de  la  projferilè 
defquellés  oneH  tout  peéfiuddè  que  doit  naîtrrla  Taix , telle  qUe  les  gens  de  tien 
la  défirent , c' efi  à dire  honoratle  «ÿ.  affeUreé  pour  le  ton  Party.  !r  rémrts  ùMa- 
damela  MarefèhaüeÀ  Vous  faire /avoir  Upsfiion  avec  laquelle  i-ay  époUfévos 
iKecrefti,&iedefiremOus faire  Véir  qu'il  efi  impofiUe  que  perfionHe  foit  phtt 
iUe  moy  ‘ . ' 

MONHET'k,  , 

Vôtre  nés  affeaionri<{  «f  rres.fiJé!  SerVîteari 

...  * . „ La  CARDINÀt 
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CHAPITRE  VI- 

I.  Le  Marefchal  de  Cuébriant  s'approche  de  /*  Âlptce  & de 
l'Armee  du  Ducd’En^uien^pres  la  prife  deThionvide^  ‘ 
I /.  Propofe  de  prendre  Spire  orme  s,  Trcves  Maj  encé. 

III.  Envoyé  le  Sieurde  Rocqiiefervieres  au  Ducd'EneHÎen, 
IVi  Et  le  S/eur  deTracyen  Cour, pour prejfer le Rerÿurt  qu’oit 
luj  avait  promu.  ,-.y 

V.  Entrepnfe  des  Ennemis  furVherhnguen. 

T 

L'HeureOx  acdotnpliffcmcntdu  ^egcdeThionvilIe  pertnettan£ 
au  KfarcfchaldcGucbriantdequiicer  laprefcncedcs  Ennemis, 
contre  Icfqucls  il  ne  pouvoir  plus  rien  faire,  & de  cIioidrTn  PoAo 
plus  commode  pour  les  vivres,  &pIusa(Teurc  pour  lonArmeeiqui 
avoir  fouffert  tout  ce  qui  (e  peur  imaginer  de  fatigues  & de  miferes; 
llrcroIutdetemontcrvcrsleR.hinduco(lédu  Marquifat  de  Baden, 
-pour  s'approcher  du  Duc  d'Enguien,  & pour  agir  de  concert  & ioin- 
drefafortunf  à celle  de  ce  Prince,  félon  les  offres  qu’il  luy  en  faifoic 
•par  laLcttre  que  nous  vends  de  volt  : Mais  S.A.ne  crut  parle  pouvoir 
executecpre{cntetnicnt,àcaulcqucfon  Armee  demandoir  du  repos; 
&i  parce  que  quelques  affaires  (urvinrent  à la  Cour,  qui  l'obligetenc 
d'y  fairevn  voyage. 

Le  Marefchal  deGiicbriant  qui  n’avoir  pu,  faute  de  fecoun,  faire 
de  nouvelles  conqucilcs  pour  prendre  vnQuartierd’hyveren  Aile- 
magneifans  lequcll'Armeenc pouvoir qu'etre perdue  , fongeoit  à 
divers  naoyens  pour  regagner  le  temps  qu’il  avoir  employé  pour 
épauler  le  fiegedcThionvtlle.  Le  premier  qu’il  propofa  fut,  que  le 
Duc  d'Enguien  l’affinât  promptement  de  quatre  mille  hommes  de 
pied,  & de  deux  mille  chevaux,  avec  le^uelsil  rctourneroit  puilTam- 
ment  contre  les  Ennemis  pour  les  chafler  ouïes  combattre:  Sc  que 
tout  d’vn  temps  ce  Prince  avec  le  rcfledefon  Armee  voulut  defeen. 
dre  le  long  du  Rhin  droit 'à  Spire,  Wormes,Trevesou  Mayence.  Il 
croyoit  que  fa  marche  feroit  heureufe  , que  peu  de  ces  Villes 
luy  pourroientrefiner,qucles  Armees  d’Allemagne fefepareroient 

f)our  y courir  en  toute  diligence,  & que  pourfuivantfa  pointe  de 
bn  coflé  dansvne  faifon  fi  avâtageufe  à caub;  de  la  moilfon  des  bleJs, 
l’on  executeroit  glorieufement  & facilement  ce  grand  Projeft  qu’il 
avoir  fait  pour  retabliffement  des  affaires  du  Roy  dans  l’Empire,. 

qu'il 
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'il envoya  au  Cardinal  Mazarin  le  zo.  de  Mars,  & quei’ayrap- 
porté  cy-dcvant. 

Le  Sieur  de  Rocquefervieres  envoyé  par  lé  Marefchal  de  Gué- 
biiant  au  Duc  d’Enguien  à Thionvillc  pour  luy  communiquer  ce 
de(Tem,ctant  revenu  vers  luy  fans  eft'et  touchant  ce  poinâ;  à caufe  de 
rimpofGbilité  qu'il  luy  en  Ht  connoi'tre , il  prit  vn  autre  expédient. 
Ce  mtdcdemander  à la  Cour  le  même  renfort  avec  de  l’Artillerie 
pour  marcher  contre  les  Bavarois,  & que  cependant  l'on  fit  encrer 
vn  Corps  dcTroupesverslefditesPlaces  du  Rhin  , pour  ^.cs  prendre 
&pour  taire  divcrfiond’vne  partie  des  Troupes  qui  luy  feroient  op- 
polees.  (^nefi  l’on  ne  faifoit  tien  du  cofte  du  Rhin,  & que  l’on  ne, 
put  battreTcs  Ennemis, il  iugeoit  impofilblederepaflèr  & d'hyver- 
ner  en  Allemagne,  &q  u’il  feroit  côcrainc  de  venir  chercher  à vivre  en 
Alface.  Il  foufiaittoit  encore  pour  cela  que  les  Suédois  & les  Hefliens 
luy  pceftaffent  la  main,  & pria  le  Sieur  de  Bcauregatdde  Icsenfolli- 
citerpar  cette  Lettre. 

MONSteVRi 

Depuü  t^tttlques  tours  taj  été  fi  occupe'^  tant  à pafièii 
Le  Rhin  à loger  l'Jlrmee  en  deçà , que  ie  naj  pas  eu  lotfir  de 
•vous  écrire  les  deux  derniers  ordinaires.  La  mortaltté s'étant  mifie 
fur  les  Chevaux  de  l’ Armce  d’vne  façon  étrange  0*  incrojable^ 
(fi  les  malades  ni aiànt  mis  vne  grande  partie  de  mon  Infanterie 
hors  d'état  de  fervtr , te  naj  pu  fatre  autrement.  On  me  promet 
vnfecours  de  France-,  avec  lequeU  poütveu  que  la  Hejfe  a Komf- 
maréi  veulent  s'emploier  à fatre  diverfion  des  Ennemie , (fi  non 
pat  à établir  des  contributions , i'elperede  rentrer  dans  C Empi- 
re ,(fi  d'y  faire  des  chofes  qui  pourront  avantager  la  Çaufè  com- 
mune: Maie  il  faut  pour  cela  qu'tlsvienHent  'l'vn  (fi  l'autre  fur 
te  Me  tn, fans  quoj  il  ne  mé  fera  iarnais  pofiible  de  m'établir  pour 
demeurer,  aiant  vn  Ennémy  en  tejlt  putjjant,(fi  qui  à toutes  les 
lace  s à fa  dévotion,  le  n écrit  point  encore  à Mejfieurs  les  Com- 
tes d' Avaux  "ff  de  Chavignj , puifque  par  mes  derriteres  de  Pa- 
ris iapprens  qu'ils  tien  étaient  pas  encore  partis.  I attens  de  voue 
l'avis  de  leur  arrivée  a tPICunfier:  Cependant  te  vous  prie  d'atlrefi- 
ferles  ci-jointes  ,(fi  de  ne  pas  douter  que  ie  ne  fois  bien  Vérita- 
blement (fi  de  tout  mon  cœur 
MONSIEVR, 

Vôtre  tres-humble  Serviteui 

C V • > Z I A N T. 


A Èrftciiri  ce  g.  Septembre  t64J. 
Liv.  IX. 
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Il  dcpefcha  pareillement  exprez  le  Sieur  dcTracy  General  ConiJ 
miflàire  de  l’Armce  à la  GoUr  i où  l’on  confentit  au  principal  de  fa  de- 
nlande:QujfùiKle  luy  envoyer  le  fccours  propofé  fous  laconduicé 
du  Comte  de  Rantzaw,  quelc  Ducd’Ertguien  mencroit  en  perfonne 
iüfques  à Keferflouter,poutdonner  ialoufic  auxEnnemisd'vndel- 
fein  fur  Speir&lcs  antres  Places  du  Rhin^  que  l’on  ne  voulut  que 
feindre  feulement.  L’on  le  renvoya  avec  Lettre  du  Roy  aiiDucd’En* 
guien  du  ij.  de  Septembre  S par  laquelle  il  aVoit  ordre  de  s’avancer 
iufques  fur  le  Rhinavecdeux  mille chevaox,  cinq  mille  hommes  de 
piedcifeûifs  , & fit  demy-canons.  Et  en  cas  qu’il  n’y  demeurât  jpas 

Îiour  commander  en  Chef  les  Armees  d'Allemagne,  comme  il  fai. 
oit  celles  de  Flandres  & de  Luxembourg,  fuivant  l’intention  du 
Roy  qui  enioignit  au  Marefchal  de  Guebriant  de  le  reconnoitre  en 
cette  qualité  par  Lettres  du  S.  de  Septembre:  Le  Comte  de  Rantzavr 
devoit  être  Lieutenant  General  fous  ledit  Marefchal,  avec  cette  re- 
ftri(ftion  neantmoins.de  ne  point  commander  aux  TroupesWeyma- 
riennesqui  ne  reufTcnt  point  (oufFett  , ny  fut  les  vieils  RegimeKs 
François,  parce  que  cela  eut  defobligê  le  Marquis  de  Mohtauzier. 

Le  Sieur  deT  tacy  croyant  aller  trouver  le  Duc  d’Enguien  en  Lot-’ 
raine,  le  tenicontra  fur  le  chemin  de  Dormans  à Paris»  & confmeil 
n’avoit  d’ordres  que  pour  luy,  il  le  fuivîtàlaCour  i oùce  voyage  re- 
tarda l’execution  de  là  commiflion  d’vnmois  fie  plus,  pendant  lequel 
le  Marefchal  de  Guebriant  eut  beaucoup  de  peine  à fubfîfterenAl- 
face,oùil  avoir  à oonfeivcr  l’amitié  de  la  Communauté  de  Straf- 
bourg.Sc  de  celle  de  Colmar , fie  à donner  fatisfadion  à pluficurs  par- 
ticulieis qu’il  avoir  favotife  de  (es Sauvegardes , memes  la  vefve  du 
Comte Rhingrave  de  la  maifon  de  Hanau» en  eonfideratkm  de  la' 
Landgravede Hefl'equi l'cn  avoit  prié,  fie  la  PrincclTc de  Salmes  pro- 
che paremedu  Duc  de  Lorraine;  en  faveur  de  l’alliatiic  qu’ilavqit 
avec  elle  parla  Marelchalle  fa  femme  ,coufinedecette  PrincefTe,  qui 

fiout  cette  raifon  l'obligeoit  à ne  pas  négliger  les  moindres  occa- 
ions  de  luy  faite  fcrvice  : à propos  dequoy  ie  mettray  icy  deux  d» 
fes  Lettres, 


MONSieFÉ, 

Jl  y avri  PariydevétrenArrAee  de'vin^-fiptCéti'é^ 
qui  ont  enlevé 'vne  de  mes  charrettes  de /ix  bœufs/dontt^en- 
'"'Jote  leU aies  qui  les  conduifoit  ajinde  lesreconoître.  [ei’OitffitbUe 
tres-humblement  2Aonfeur , de  me  faire  l'honneur  de  me  les  faire 
rendre.  Ce  Porteur  pourra  donner  des  marques , au  moten  def- 
quellts  ceux  qui  les  ont  prù  fe  pourront  reconnoitre.  l ‘aj  tarit  d'af- 


Di..! 
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^HTÀtid  it  votre  honte  J que  vont  ne^uffnrvZj  pets  que  te  defneûre 
duns  cette  perte  qui  m incommoderait  extrêmement  ; principnle- 
mentdans  cette  faifon  qu  il  f»ut  Jèmer,^  que  ta  ruine  en  ce  Pats 
efi  telle  que  nom  nefubftftohs  què  par  notre  Uhourage , moy  parti- 
culièrement. le  vont  demande  pardont^tonpîeur , de  toutes  mes 
iniportumteX^:  Mais  iejfoy  bien  que  vous  ne  vouleX^pas  que  les 
Sauvegardes  dontvousm'ave\honoré  me'' fotenttnjruclueufes^ 
invtiles , ^ que  vous  protégerez^  toujours,  (^c. 

le  ni  ffay  fi  t àuraj  été  apz,  heureufe  que  vous 
aieX^  receuè  la  Lettre  qOe  te  vous  ay  envoies  de 
Madame  votre  femme.  Je  le  fouhattte  bien-fort, 
afin  que  vous  voyeX^  l’honneur  quelle  me  fait  de  ’ 
vous  recommander  mes  mterefls , dont  te  luy  fuit 
infiniment  obhgee. 

DcNancylciy,  Oâobrc  1 5 4 

MONSIEVRi 

le  ne  vous  aj  pas  fi- tôt  faitvne  plainte , qu’il  faut 
que  I en  recommence  vrie  autre , à caufe  de  la  ruine  que  vos  gens 
m'ont  fait  dans  mon  Val  de  Seneune  de  la  terre  de  Salrnei  ou  ils 
ont  fait  e/itevèr  tout  ceqti  ils  y ont  trouvé , pris  prifonniers  mes 
Sujets , rançonne  hommes,  femmes  ettfans,  avec  des  cruàùreL 

violences  inimaginables , fans  avoir  aucuii  r'espeif  à vos  Sauve- 
gardes. £t  pour  comble  de  tous  maux, ils  ont  encore  mendcé  de  brû- 
ler ledit  Val  de  S eneune,qui  eft  le  fujci  principal  qui  me  çontrairit 
Monfieur  j à vOus'  f spolier  très -humblement  de  l'empecher , avec 
tarnmandemintde  laijjèrmes  Sufets  en  repos  dans  leurs  matfons  j 
qui  efi  Id  feule  chefe  qu’ils  leurs  int  laiffee , ré at ans  plus  nen  du 
tout,  (fi  môypdrconjèquent  tout  à fait  tncûmmodee  .pour  être  la 
metüèure  partie  de  toute  la  Principauté  dt  Sainte.  Dansleurdef- 
ejpoir  ,t  onm  a dit  qu  tl  y a eu  quelques-vris  dénié  Sujets  dU 
moins  vn  , qui  s* efi  trouvé  dans  vfte  ttttaque  que  l’oti  a fait  à 
cette  partie  des  vôtres,  qui  leur  avait  enlevez,  (fi  piis  tous  leurs 
grains.  Que  fi  cela  fe  trouveventable , apres  tmfiqrmatwn  que  te 
m’ en  vay  en  fane  faire  : le  vous  apure  Monfieur , que  te  leferay 
châtier  tout  comme  il  vous  plana  me  l’ordonner.  Alaü  pour  ce ftul 
àoupable  ,tl  ne  ferait  pas  tufteque  tout  ceVal  fût  perdu  (fi  foulé, 
Àinfi fpti'enefimenacé,  levons fupplie  en  toute  humilité Moti* 
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Jteur,  p/tr  nôtre  proximité  ,dene  pas  foujfr/rvn  tel  tnalheur, 
sfu  il  ne fait  dtt  cfue  •vous  m'a'vez,  abândonnee  au  ùefàin.  V otu  ejtes 
trop^enerenx , te  fpij  bien  que  cela  ne  peut  pas  être  ; €5*  puis  que 
ie  fuit  fous  la proteüun  du  Roy  0’  deMonfeurle  'Ducjdepuis peU 
qu  il  me  fait  cet  honneur,  fous  la  votre  ; le  croy  qu  apres  cela 
te  ne  dois  rien  craindre  ; an  contraire , esperer  que  vous  m’honore- 
re^  toujours  de  vos  bonnes grâces  delà  qualité 

^ONSISFK,  àè 

Vôtre  tres-liumble  Coufinc&fcrvante 
Chrestieknb  de  Çroy  Princesse ^de  Salm*.’ 

Lc^farcfchal  dcGuébriani  fît  tout  ce  qu'il  put  pour  demeureraà 
delà  duRbin,&campa  quelque  leurs  àVVilflelt  proche  de  Strasbourg» 
d’où  il  tenta  d'entrer  dans  le  Marquifat  de  Badcn:  Et  de  fait  il  mar- 
cha vers  Raftatt  pour  s’en  faifîr.avec  douze  cens  Moufquetaires,  huit 
Rcgiinens  de  Cavalerie , & fix  petites  pièces  de  Canon  : Mais  lean  de 
Vi  ertqui  en  e'toit  plus  proebeyquitta  fes  bagages  pour  le  prévenir, & 
y arriva  vn  deiny  iour  plutôt  avec  toute  la  Cavalerie  etmemie.  Ne 
pouvant  plus  fubfifter  a Wilfielt.non  plus  qu’à  Wolfacbdans  le  Sdi- 
Warzwali  qu'il  avoit  quitté  pour  la  même  neceflité  de  vivres,  & 
pour  obliger  le  ConCeil  du  Roy  à hâter  le  fecours  qu’il  efpctoit  de 
l’Armeedu  Duc  d’Enguicn , 8c  pour  agir  en  tout  cas  de  concert  avec 
ce  Prince  au  delà  du  Rhin,  fuivant  les  propofitionsqù’rl  lup  en  avoit 
faites.  Enhn pour fe maintenir iufques  àl’arrivceduRcfifortj&pour 
t'entrer  plus  puilTanihunt  en  Allemagne,  il  pafTa  le  Rhin  p'out  venir 
en  Allâce  campcr  à Ehrilcin  affez  proche  de  Benfcld  forte  pfacede 
la  Couronne  de  Suede,  qui  y avoir  pour  Agent  le  .Sieur  Mockhcl, 
perfonnage  a(Tcz  difficile  à gouverner  , 8c  qui  n’obmetcoit  aucune 
occafion  de  fe  plaindre,  afin  de  n’erre  pas  fans  repartie  contre  les  iulles 
fufets  qu'il  en  donnoitaut  Officiers  du  Roy  dans  les  Villes  du  Gou- 
vernement d’Alface  8c  de  Britgaw.  C'cll  pourquoy  il  ne  manqua  pas 
dectierau  premier  bruit  qui  courut  de  l’approchede  l’Armee,  que 
c’étoit  ruiner  abfolument  cette  Ville  8c  fa  Garn.tlon , 8c  de  députée 
8c  d'efetire  la  (uivante  au  Marefchal  dt  Guebriarit . qui  connoiffint 
fon  humeur. 


MONSIEVR, 

Suhsnrtcs  ajfeurtnces  quil  a plù  i 't’itrf  ExctHmee  denner  d 
noi'Depuuz.,  du  rflptiî  qu’tlle  porte  à fa  •^fajefltla  'dejne  de  Suede  ,&•  de 
taffèütonqu  eüe  a pour  te  tien  de  ta  confervation  de  ce  qui  lu)  appartient  en 
tette  PrO'vtrKe  : 9iom  it’aierioni pat  ereu  que  ce  que  nous  ex peitmeatons  àpre- 

fent 
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fiiu/î  fût  làmÙ!  commettre,  (ar  de  fut»  rjue,  nonohfldnt  nas  treshumilei 
prières  q)  remonRrart'ces , te  Pont  a ejte  mu  u^ement  au.  lieu  le  pins  preiudi- 
ciakleà  S,  Ai la  Couronne  de  Suede,  tjut  fe  put  choifir  tout  le  long  dtt 
Jtjjin.  Les  Suartiers-nseftresfint  venus,  fmvis  d'vne  multitude  d'autresgem, 
courir  & piller  tout  ce /jus  dépend  de'Senfeld,  Cnle  dtjlribuer  entr  eux, point 
autrement  ijue  s’ils  étaient  entrez,  en  Pays  Ennemis.  Et  memes,  ie  pourrais 
affeurer  V.  E.  ^ue depuis  qut  ce  pays  dsAlface  a etc  acquis  parlesviclorieu- 
fés  Armes  de  la  Couronne  de  Suede  , aueun  Enstemyna  plus  osé  entreprendre 
autant Jùr  cet  état  ,qu  il  faut  que  nous/ùpportions  maintenant  avec  patience, 
moyans  quel’on y pretendiauthorité dunomeyndesordretdej’'.  è.Qtrfelon 
la  lifle  qPe  les  ^luartier.mtflres  en  montrent , ce  que  tan  evoit  executer  par 

Uevoyedufait  ,il  ne  re/le  plus  aucune  grange  icy  proche  qui  pur  fournir  aux 
necefitez.de  cette  G arnifon  : CAi ait  au  contraire,  ceux  qui  voudraient  emme~ 
ver  encore  quelque  nourriture,  en  font  empèchezpHrr  force  : Tellement  que  évada 
Senfeld  réduit  tout  £vn  coup  en  terme  pire  que  tlocqmé.  ür  ^Afonfeur  , les 
promejfcs  quil  a pli  àfa  Alajeflé  très  f bref  ienne  donner  tout  fiai/chement 
à fadite  Maieflé  de  Suede , non  feulement  en  general  pour  la  eonprmarton  Csn 
oifervationponEluelle  de  l’alliance  qui  efl  entreux',  mais  attfsi  particulière- 
ment pour  la [cureté  dédommagement  de  eet  Etat  de  'Benfeld,  portons  tout 

iuflement  le  contraire  de  ce  qui  fi  fait  maintenant  : tedonneà  luger  à K E. 
P elle  penfe  Cn  iuge  qu’il  eft  pofihle  que  cela  fi  pajfe  fans  <X'n  lufe  rejfenti^ 
nient  ! Et  cela  n étant  point,  fi  V.  E.  peut  croire  que  ce  temps  icy  , où  l’on 
doit  travailler  pour  la  Paix  commune,  eft  propre  pour  métré  la  moindremè- 
fiince  entre  les  deux  (ouronnes  > Pour  moy  ie  tafihe  d’y  obvier  en  mon  petit 
endroit  autant  qu'il  m'eft  pofikle,(p>  fiipplie  V.  E,  en  route  huntjlite , qu  il 
layplaifi  mettre  tel  ordteen  foncArmee  ,que  la  Reine  de  yuede  puijfeiouyri 
finon  iCaurani  d’immunité  qu'vne  Piincejfe/ouveraine  (>  très- eflr  oit  ement 
alliée  de  la  Couronne  de  France  mérité  j au  moins  autant  que  £ autres  parti. 
culierS  qui  pofedent  maintenant  des  tenes  en  oAI/mc  en  ont  pour  eux,  Cf  quf. 
nos  Ennemis  memes  rtmarqitans  que  la  diftribution  des  Quartiers  s' eft  faite  à 
dejfein fur  tout  les  évillages  de  la  contribution  de.Behfeld , n'en  tirent  détcon- 
fiquences  de  quelque  ialoufte  oU  d’autre  mefïnteHigence  entre  les  deux  hfa. 
tibnt  ,&tafihent  £ en  former  leurs  avantages  \ finon  dés  maintenant , art 
moins  pat  cy~upreS  ,augrand priudice  de  IdCaufi  Commune.  Ma  charge  Qn 
le  devoir  de  fidélité  m'oUigCans  de  reprtfenter  à y.  E.  tout  ex  que  dejftis , tfp>  de 
la  fùpplier  delafirte  : l’efpcrede  fi  bonté  qu  elle  le  prendra  en  gré.Csnqu  el- 
le fi  contentera  plutôt  de  l’offre  qu’avons  fait  faire  d’afifler fin  cArmte  d'v- 
ne quantité  de  grains  ,que  de  nout  njoiravetde temps invtUs au /gi^ce  de  l'vné, 
tin  l autre  fouronne  .Avec  tout  cela,  ie  protefte  devant  Dieu  Cn  tout  le  mondtj 
que  ieJùU  fans  aucune  fesntifi. 

»i<)NStEyX,icV.’£.. 

Leplushutnblf  fittrçs-obci/Tantfcrviteuf  '• 

MoçkHEL.  . V 
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lAi  chtm'ms  clans  fi  mal  Jiurs  tfuc  perfimnc  ne  peut 
plus  pajfer  à cheval,  l'ay  etc  contrainc  de  depccher  ce 
Tambour  , ejperant  que  V,  £.  ne  le  prendra  point  eu 
mauvaife  part.  , 

Le  Marefchaldc  Québriant  aj^ant  communique  cette  Lettrcad* 
Sicurd'Erlach  : il  luy  témoigna  n'en  être  pas  beaucoup ctonné,par 
vnc  Lettre  du  4.Septcrabrc,où  il  luy  en  parle  en  ces  propres  termes. 
Vom  fàveK.,  Monficur  , que  J^okcI  n'a  pas  commance  fes  impertincru 
CCS  p.ir  la  Lettre  qu'il  rvorn  a écrite.  Si  <vous  rvoyiet.  celles  qu'il  a écrites 
apres  la  mort  de  S.  cy4.  (^les  termes  & raifons  donril  s'eflfer'vy  pour  ern^ 
pécher  les  Officiers  d'entrer  au firvice  du  Roy  s rvoits  en  /iriez,  étonné. 

En  meme  temps  tout  ce  qu’il  y auoit  de  Villettes  ScdeBourgfJ 
quoy  quenon  dependans  de  la  Seigneurie  ou  Republique  de  Stras- 
boiHg,  y charia  en  toute  diligence  le  grain,  le  vin  & toutesles  au- 
tres commoditcziufques  à la  paille  mêmes.  Ce  qui  obligea  le  Maref- 
chal  de  Gucbfiant  des’en  plaindre  au  Sénat , qui  s’en  voulut  iudiSer 
par  cette  Lettres  où  ilnemanquapasdereprefenter,comme  il  fit  en- 
core par  vne  infinité  d'autres.la  ruine  du  Pais  par  des  partysîqu’il  exa- 
gère fort  patctiquement,quoy  que  ce  ne  fiiflent  que  de  petits  Larcins 
que  IcMarcfchal  n'authorifoit  pas  , & qu’il  defeodoitiousdes  peines 
quclaneccllité  de  l'Artnce  ne  luy  permettoit  ps  d’exerCer  fevere- 
mcr.t.à  moinsqu’il  y eût  vneviolencc  notoire  ; &cen’ctoitquedc 
crainte  de  plus  grands  maux , que  cette  Ville  fc  plaignoit  indifférem- 
ment de  tout  ce  que  ebaque  particulier  rclïentoit,iurqucsà  lapcita 
d’vu  bidet  à la  campagne. 

MONSE  iq  NEl^R. 

Il  e fl  htm  i;ray  ejite  nos  Si /rts  ont  fauve  dans  notre  V lU 
le  tout  ce  qu  sis  ont  f>;t  de  bled  ,fom autres  chofes  leurs  appar- 
tenans  ; ce  qui  ne  peut  £5”  ne  dast  offencer  Vôtre  Excellence.  Maù 
quiconque  luy  a dit  que  nous  avons  permis  à nofdits  Sujets  de  dé~ 
poutUer  Us  Qt^artiers  dt  C.Armee , gÿ*  de  transporterdans  nôtre 
V tUe  le  grain,  paille  £5*  foin  des  V tUaget  qui  [ne  font  pas  à nous, 
iceluj  fatt  violence  à la  vérité  ne  prouvera  tamau  fon  dire;, 
non  plus  que  celuy  qut  ofi  fi  impudemment  afeurer  que  Ittenhetm 
£3*  Htndfchuesheim  font  des  dépendances  deDachfein.Ceux  auf- 
quels  on  a pris  leurs  chevaux , chariots,  ^ ce  qu'ils  menaient, fint 
entièrement  mnoetns  de  cette  aceufatton  : Cefi  pourquoy  non  s nous 
promettons  que  V.  E.  leur  ferareflituer  ce  qu  'ils  ont  perdu.  Elle 


de  Guébriatlt;  <^7^ 

apprendra  en  partie  parle  Mémoire  cy-wint,  Us  lieUx  ou  vos  gens 
ont  trouvé  tes  chevaux  qui  font  ceux  qui  fe  font  e'mancipesc, 

de  commettre  cette  violence.  Le  pis  ejt,que  les  Soldats  de  iMrmee 
de  V.  6.  continuent  défaire  tous  les  iours  de  nouvelles  exhorbi tan- 
ces ,aiant  hier  enlevé  neuf  chevaux  à nos  Sujets  de  Goxvueiler, 
qu  ils  ont  menez,  à Achem  €5"  SchejfoltzJieim.  Vne  autre  partie 
d'environ  cinq  cens  chevaux  faccagea  hier  notre  Village  de  Nor- 
theim  des  dépendances  de  Marie, y prît  plus  que  mille  raifeaii.v 
de  bled.  Geft  vn  traînement  que  nous  n avons  tarnats  mente-, 
mats  nous  ei^erons  que  V.  E.  nous  fera  donner  fat tsfaÜ ton , ^ 
en  cette  conjiance  nous  voulons  demeurer 

tMONSEigNEVRi 

De  V6tre  Excellence, 

Trcs  humbles  & tfes  cîeucits  rcrvîteuri 
Les  PrbtevrjConsvl  et  Sénat  de  LARtrti 
BLrqvE  DE  Stasbovr6. 

tei|.  Aoufti64j.  ■’ 

Lafouferiptidneft  Sic.  à fon  Excellence  Monfe^gneurj^onfeig? 
le  ComtcdcGuébriant  Marclchâl  de  France,  ConlcilIcrduRoyeri 
fesConleils,  Si  Lieutenant  general  de  TA  rmee  de  (à  Majefléen  Al- 
lemagne. 

Le  Marefchal  deGuébri.int  leur  donila  füjet  defcloüerdefage- 
nerofit^,  par  les  Ordres,  qu'l!  apporta  pour  la  relUtution  des  cholcâ 
déjà prileSi&pourlaconleruationdc  cequtrefloitaux  fujetsde  cet- 
te Communauté  â laCamp.igne>  dequoy  ils  le  remercièrent  autant 
de  fois  qu’ils  eiiVent  recours  .à  (a  liilbce,foit  pour  contraindre  ceut 
quiavoientprisàrendtcjloitpourlesobligcrà  reftitucr  les  mêmes 
chevaux  & non  des  bidets  , comme  quelques  vns  voulurent  faite 
malicieulementjScen  moindre  nombre:  Cequiluy  donnoit  d'étran- 
ges peines,  dans  là  nectflité  d’argent  & de  tous  autres  moyens  qui 
prelfoit  fon  Atmee,8equi  portoit  les  mutins  à s’cxcul'ei  vn  peu  trop 
librement  de  leurs  violences. 

L’envoyduSieurdeTtacy  à la  Cour  lailfa  le  Marefchal  de  Gué- 
briantchargédelalubfrftahccdcfon  Armee,  & du  foin  défaire  vn 
Magaxirrde  bleds  pour  fa  marche  quand  il  adroit  receu  lefecours.  Et 
comme  la  plus  grande  partie  (é  devoit  tirer  de  Strasbourg  , ilétoit 
importantd’vfet  de  beaucoup d’adreffe envers  CE tteRepublique  pour 
l’y  faire  confemir  : ce  qui  étoit  difficile, par  la  crainte  qu  elle  avoir  de 
fcdégarnir,&  parcelle  d'iiriterlcs  Ennemis ou  de  les  porter  à faire 
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la  meme  demande  (^u'cllc  ne  pouvoic  refurcr  fans  contrevenir  à là 
Neutralitéf  llétoit  befoindeüx  mil  raileauxde  bled  des  trois  natu- 
res pour  l'arrivee  de  l’Armee  feule  du  Duc  d’Enguicn,  & cela  ne  fe 
pou  V oit  propofet  d'abord  fans  donner  iuHc  fujet  à ccttcCommunau- 
té  de  le  icfufcr  comme  impoflîblc.  Cela  le  fit  refoudre  de  luy  de< 
mandercette quantité  à pluficuis  reptiles , encore  en  obtint-il  d’a.' 
bord  avccd’extremcs  difficultcz,  comme  les  Lettres  qui  fuivencpeu-i 
vent  témoigner. 


MONSSlC^EVR, 

Le  Rtfdcne  de  ja  A'îajefiê  très  ~ Chrititnne  far  deçà  atx-i 
pose  plus  à flain  (jaels  fin:  les  fintimcns  de  'Vitre  Excellence  Jur  la  for^ 
tie  deshlcds  de  nôtiel^iUe\  /uiqtioy  nétre  ConfeA  des  treitf  leur  a fait  re- 
tncnticr  amplement  les  raifons  pour  lefqueUestls  ne  powôoieni  entendre  à U 
fortied'i-jne  plut  grande fomme cfue  de  cinip  cens  R/tifeaux . Etnout  laijfons 
memes  kla  prudence  accoutumée  de  I''.  E.  de  pefer  ft  nousnefetionsrefpon- 
/ÀblesàT)ieucinànotreVûurgeoife,^rcputez.d''rn  chacun  pour  perfinneS 
dénuées  de  fens  commun  ; fi  apres  la  ruine  e'otdente  de  tout  ce  ipu  eft  aux 
champs , la  perte  de  plus  de  huit  mille  facs  de  bled  ( ils  pretendoient  lesayoir 
perdus  au  pillage  des  deux  l^illages  defijortheim  ÇjT-  Kircheinrjdtnt  ils  s'éteient 
plains  fai/àns  monter  ce  <jui  a\>oit  été  pris  tant  à leur  elmmeifler  régnant^' à 
leurs  Sujets  à aSoo.-Elorins  ) grand  nombre  de  chetaux  ifue  les  nôtres  y ont 
fouffert , Mous  laijfons fortir  de  notre  Ville,  par 'ene  facilité inexcufable  dt  fi 
notables  ejuanlite^dc  grains,  par  et  moyen  expofions  nétre  Republiijue  de 
gayete  de  coeur  aux  plus  grands  dangers , Jans  anoir  égard  à la  grande  foule 
de  peuple , ifui  fhfubfiante  dans  notre  Ville  de  ce  peu  de  fretoifioh  ijut  p eflïCff» 
fans  conpderercju  accordant  à Crundes  Tartys  orne  fi  grande fimme  r l'au- 
tre auroit  lufie  fujet  de  nous  demander  la  meme  afiiilance',  cjue  nous  ne  luy 
pourrions  rtfufcr , kmoins  de  l'ojjmcer  (ychoiputr  la  Neutralité,  nytaccor- 
dir  fans  nous  dégarnir.  cy4  tpuoy  JMonfcigneur,il  plaira  à V.  E.  faire  deuë 
réflexion  sj  ne  point  croire  ifue  les  menaces  demal-traitter  etux  tfuinous  ap- 
. partiennent , nous  faffent  changer  de  re/oliition  : far  outre  ijue  nous  eflimons 
n avoir  met  itéfemblable  traittiment , ayant  fait  iufquà  prefent  pour  le  biert 
del’dimee  ceijueperfonnes  tres-devotes  au  jervtCe  déjà  Majeflè  treS-Chré- 
tienne  pourraient  faire.  Nous  avons  receu  de  la  (jour  Lettres  de  fortfraifihe 
datte  ,ijui  confirment  les  affeurances  tfvne  affeBion  tres  parriculiere  du  Riy 
(^delaReineRegente  envers  nôtre  Republiijue  , ijui  nous  font  d'autant  plus 
fupplier  V.  E.  de  nous  effargneri  l'avenir  des  demandes  pour  la  (ortie  des 
grains,  de/^uels  nous  avons  befoin  pour  nôtre  propre  conferVation,  a laquelle 
JaMaieHé  ne  prend  pas  moins  d' interefi  tjne  nom-mémes  , nom  y ayant 
fait  exhorter  à diver/ès  fou.  (je  ntfi  paeque  nous  ne  evueillitHS  laifferfirtir 
encore  les  trois  cens  Rai/éaux  t£ otge , outre  les  cinej  cens  ja  accorder,  cjui  (ont 

encoro 
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tftcore  en  ûdtuu,  dansi’ ejj>erance  tfue  "U-  6.  n 'mfîjierei/urivntflm  grande 
quantité,  & n»m fera  U grâce  de  nom  reputer  pohr,  (gv.  ^ 

Pc  7._Septembie  r»niS4i. 

'fs. 

MoNseiGJ^erK., 

(omme  nom  allions  fermer  U Lettre  (pne  nom  •venons  d'efcrire  'À 
V.  E.  Morsfittsr  de  l'/Jle  Ihepdtnt  pour  le  1{oy  à Strasbourg  nous  a com- 
munsipuè  ce  pu  elle  luj  écrit  au  /ujet  de  la  firtie  des  bleds;  Surpuoy  nous  ne 
pouvons  celer  à V-  8.  pue  nous  ay>ons  trouvé  plus  à propos  de  ne  point  ajfeni- 
bler  nôtre  grand  Qonfeil  de  trois  cens  Efchevins , pui  ne  fe  fait  pue  fort  rare- 
ment O en  affaires  de  tres-grande  importance  > pour  la  crainte  pue  nous 
avons  pue  ledit  (pn/èil  concluroit  à la  négative,  on  nous  lierait  lesmainspar 
fts  eytrrefls  , en  forte  pue  ne  pourrions  plus  laijfer/orttr  cho/i  aucune  pour  la 
/nbfijlance  de  1‘ Armee.  étpàurobvierâplufieursautresinconvenienspuipour- 
roient  naître  de  l’ Ajfemblee  dudit  Çrand  Confeil  des  Sjchevtns  ; Nous  avons 
rt/i!u  de  donner  la  main  pour  la  firtie  de  lafimme  entière  des  mille  raifiaax, 
dont  leTroviant  maijhe  s'rfl  fait  entendre  dés  le  commencement.  Efperans 
pue  K.  E.  en  demeurera  fatis faite  ,0f  donnerà  lieu  aux  raifins  pue  nous  lup 
•venons  de  reprefenter,  fans  forcer  otitre  nôtre  pouvoir , r^  permettre  pue  Us  nô- 
tres reçoivent  le  msuivais  traitcemint  donc  on  les  menace.  Ce pui  ne ft  ferait 
pu  au  préjudice  de  la  bonne  intention  On  inclination  pue  le  7(ày  0-  la  Repne 
Re^entcicomme  aufisl^f  ejSeiIrs  les  Princes  du  Sang,  ont  fait  témoigner  de- 
puis peu  avoir  pour  nôtreRepublipue  : Lapuelte  nous  recommandons, On  nos  per- 
fomes  en  particulier  aux  bonnes  gracet  de  V.  E.  (ÿ'fommesiOrc. 

Oscum  vc  !□  Litccri;. 

MONSeigNEVRi 

ffitre  Sxcellence  eonnoîtra  toujours  par  les  ejets  pu' elle  ne  s' alu- 
Je  point  en  la  bonne  opin  'son  pu  tüe  a de  nous  Çj  de  notre  inclination  pour  la 
Couronne  deprànce,o;>nous  nous  promettons  pué  ce  pue  nous  auons fait  pourla- 
liaitcement  duferVicedifaMajefit  &•  du  bien pubUc, depuis  pue  f'.  E.fe  trou- 
•Ve  en  ees  Quartiers  avec  firi  Armée , ne  luylaifera  aucun  lieü  de  douter  de 
nôtre  ajffèôlion  > de  lapnelle  nois’luy  rendons  mne  nouvelle  préùve , eh  permet  - 
tant l'iuhapt  Onia  fonièdefixeerts  raifiaux dé  bled , outre  ceux  pueJes  Corn- 
mijjairtsde  V;  E.  oiit  tiré  de  nas'Basllages,  prefts  de  luy  aecotder'Vne  plus 
grande  fimme,  auf i lôt  pue  nous  <verrons  V.  E.  s iloigner  effeEiivement 
aveefin  t-Arrnee  de  fis  Quartiers,  Sanscela,  les  raifins  Politipues  nousobli- 
gent  Je  prendre gaéde  à la  fiureté  de  cet  Star  de  nos  perfitmes:  Lasjamcn- 
iations  ^ murmures  denôtre  Peupleyantrt  nous  fpour  avoir  permig  iufpues  à 
pre/ênt  la  firtie  de  toute  fortes  de  li/ivres , &•  par  ce  moyen  donné  orcafion  à Vne 
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grande  cherté,  éuns parvenus  À nm  tel  poinB,ijue  ne peurrinns continuer  d‘«/^ 
JîfierPjInneede  V.  £,  de  ce  dont  elle  a be/om,/ans  craindre  de  tnes  gratnlt 
inconveniens.  Surtfuoyd plaira  à V.  S.  de  faire  fvne  bonne  refiextonj&£h$~ 
norer  de  la  continuation  de  fes  bonnes  grâces,  ceux  ijm feront fansintermipon  ‘ 

CttONsaiGNSFTl,, 

De  V-  SxceBence,  ' 

Très  humbles  & tres-dtvotsferviteur» 

Les  Pretevrs  .Consvl  et  Sénat  de  lARerV'  ‘ 
BLiq^E  DÉ  Strasbovrg. 

Ce  so.  Septembre  164^. 

Par  autre  Lettre  du  lendemain  ils  confentirent  derechef  â la  levtfé 
de  trois  cens  raifeaux  Je  grain  i outre  quoy  il  en  obtint  encore  mill« 
autres  le  jo.de Septembre.  Enfin  il  eutd’eux  vnebonnepartie  de  ce 
qu’il  defiroit,  premièrement  par  amitié,  puis  par  quelques  menaces, 
& apres  par  la  promeffe  de  forir  au  plutôt  de  fes  (^rtiers:  Etant  obli- 
ge de  (e  fervirde  toute  forte  de  moyens  pour  ioutentr  vne  Armee 
fatiguée &depourueuëdetoutescommodicez.  Il  Rit  au flr  forcé  de 
fuivrcrexeraplcqu’avoitfaitlcDircCharles  l’annee  precedenée,  & 
de  faireconttibuetlaNoblciTedclaCampagned'AKace  retirée  dans 
Strasbourg, qui  avoitaccordé  à ce  Prince  Lorrain  douze  censrai- 
feauxdebied.  Illespriadel'alfiaer  de  quelque  nombre  dechevaux 
enrecompenfedufoinqu’il  avoir  piis  , & qu’il  leur  promettoit  de 
continuer  pour  la  conlervation  de  leurs  terresi  S’urquoy  ilsdepute- 
rent  vers  luy,&luy  promirent  par  cette  Lettre  de  luy  donner  toute 
la  fatisfaélion  qui  leur  feroit  pollible. 

Monseig'^efi^. 

Nos  Députez,  noses  ont  fait  rnppoir  de  ce  ejHtl  dosu  'd 
plü  de  leur  propofer:  Et  combien  ejusl  fe  trouve  de  U difficulté ^ 
en  ce  que  partie  de  nos  Villages  nont  que  des  vignes  peint  de 
chevaux  i fi  efl-ce  que  pour  témoigner  a V.  E.  nôtre  bonne  vo- 
lonté ; Nous  avons  donne  ordre  que  Samedj  prochain  a dix  heu- 
res ,ilj  en  aura  autant  qu'en  cependant  nous  en  pourrons  décou- 
vrir. Il  plaira  donc  à V.  E.  d’envotertcj  quelquvn  en  tempsjup- 
dit  pour  les  voir,  ainfiqne  V.  E.  a proposé.  Nous  e fierons  en  tf- 
change  de  iouïr  de  la  bien-veillance  Rot  ale  ; comme  auffii  des  effets 
de  vôtre  bonne  volonté,  en  firntant  le fimlagement  que  V.  £.  nous 

a fait  efjierrr  en  qualité 

SEiqNSVK.deV.  E. 

Les  tres-humbles  Serviteuri 

l.es  Cheft  & Députez  de  U NoblclfeKbcc  de  franche  du  S . Empire  en  labafle  AIAeft' 
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Le  ^ron  i OyronviIle,pir!es  Ordres  du  MarcfcliaJ  de  Guebriant, 
travailla  OTCore  fort  (oigneufément  pour  lever  des  bleds  en  Suiflc, 
dans  I Airace,&  dans  le  BrifgaW,  & pour  faire  vn  Magazin  de  vivres 
dans  Vberlinguen  i commeaulli  à faire  amas  de  poudrc.dc  plomb.de 
metne  & de  boulets.  ^ 

le  diray  à propos  d’ Vberlinguen  qu'il  s'y  fit  vne  confpirationpar 
quelques-vnsdesHabitans  contré  la  Garnifon , qui  fiit  de'cou verte 
au  Colonel  Widcrholt  par  le  Caporal  des  Battcliers.  Il  ne  voulut 
pomt  autrement  témoigner  qu'il  en  Iceüt  rien,  cari!  ne  fortifia  les 
gardes  que  de  la  moitié  du  Renfort:  Toutefois  ayant  tiré  quelques 
piccesd  Artillerie  dçl  Arccflal,  pour  mettre  aux  portes  où  i'c  dévoie 
faire  le  plus  grand  effort,  ou  bien  les  Officiers  & Soldats  aufqiiels  il 
avoit commandé d'étre  toute  lanuitfousies  Armes,n‘ayanspaseté 
affezfecrets.céuxdela  Vlllcs'en  doutèrent,  & lesEnnemisvenus  aù 
iournommé,  qui  étoitledix-neufiémede  Septembre,au  nombre  de 
douze  cens  fàntafïïns,  & trois  cens  chevaux  compofez  des  Garnifons 

de  Lindaw,  Confiance  & Zell,  & de  quelques  Habitas  de  Breguentz 
fedéfîcrentdequelqueintelligence.  A;  le  retirerentapresavoirpout 
tout  exploit  arfaché  la  palliflide  de  la  fauffe.  porte  du  foffé  de  la  Ci- 
tadelle  i où  quelques  Bourgeois  avoient  fait  vn  trou  pourpaffer  yn 
homme.  Videthblt  s'informa  foigneufement  des  complices  qu’il 
mit  entre  les  mains  duPrcvoll>&  il  dccouvrirmémcsquclc  Bourreau 
delà  Ville s'étoit  prornis  avec  plu/ieurs autres d'egorger  le  Corps  de 
gardcd'Ofticloter,pour  faciliter  l'efcaladc  du  foffé  fur  ladite  porte, 
tandii  que  l’on  feroit  vne  attaque  fut  le  Lâc,  qui  étoit  le  Pofte  plus 
périlleux.  ‘ 

DurantlesmofsdeSeptembfe  &d'OéiobfcIes  Arffieesde France 
&del  Empire  firent  divers  Partys,  en  l'vn  dcfquels  fût  prisIcSecre- 
Uiredu  Duc  de  Lorraine,  qui  fiteetté  Lettre  au  Marcfchat  de  Gué- 
briant  pour  fa  liberté. 

MO  NS  / SFR,  l’envoie  ce  Tanihonr  heri  voti-e 
excellence  ,pdur  repeter  le  Secrétaire  Richard  7non  dome- 
Jf><]ueim‘aJlcurant^ue  mettant  en  coufederatton  cetu  qualité, en 
laquelle  il  me  fert , votu  voudrez,  vfirde  la  tourtotfte  que  te  pra- 
tique ordinairement  envers  les  perfonnes  â:  cette  condition.  Ou- 
tre qu  aiant  iti  pris  dans  vne  commijfion  qàe  te  luj  avais  donné 
dallertrauterde la  Neutralité  de  Long'Ny^  Sariindm  ,avec 
let  t^Çtniflres  de  fà  NLaiejlé  tres-Chrttitnne  en  Lortatne  \ fui- 
vant  U propofltion  qui  m'en  avait  été  faite  de  leur  part,  g/  qui 
regarde  lefervtce  iefaditeMaiefie  autant  que  le  mitéi , ^ U 
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bien  commun  du  pawvreTeuple  : Je  croit  que  V.  E.  f f aura  fai- 
re là  dejfui  les  Yeflexions  que  la  Trudence  luy  pourra  fit^gèreK 
Que fi  elle  tuge  à propos  d'en  vfer  autrement , te  la  prie  de  me  dé- 
clarer promptement  fin  intention  j la  mienne  étant  de  faire  en  pd- 
reilles  rencontres  ce  que  ie  luj  dentande  eti  celle-cj  ,&  de  luy  /f-» 
moigner  en  toutes  autres  que  ie  fuis  ,i^c. 

Î3c  Vvormsce  ïj.Oâobre  i«4j. 


CHAPITRE  VII 


/.  Ordres  dorinell^  pour  le  Renfort  promit  parla  Cour  au  Aîâs 
refchal  de  Guébriartf. 

I f.  Le  Duc  d'Enguien  le  conduit  en  perfinne. 
ni.  Sa  réception  par  le  Marefchal  de  Guébnant. 

1 J'".  Le  Comte  de  Rantl^avi  latfié  Lieutenant  General  en  l' Ar- 
mée du  Adarefihal  de  Çuebriant. 

Le  Duc  Char]ejayantquit(érArmeeBavaroire,pourTMirdans 
Ion  ancieu  Quartier  du  Bas  Rhin  > & tenir  de  là  la  Lorraine  eh 
crainte  félon  fa  coutume  : L’on  eutjaloufiedcfaraarchei&roncriVt 
qu'il  fe  vouloit  ioindreclfetlüivementavccDoin  FrancilcodeMelo?, 
pour  agir  enletnblcdansle  Luxembourg.  Cela  empêcha  que  l'on  ne 
dégarnît  fi-tot  l'Armee  de  cette  Frontière  ■ & que  l’on  n’en  tirât  le 
Corps  conlîderableque  l'on  failoit  depuis  ft  long. temps  efpercr  au 
Marefchal  de  Gucbriant  , auquel  on  reiolut  d’envoyer  feulement 
deux  mille  hommes  qui  ne  luy  pouvoient  qu'être  à charge  Ai  inutils 
pour  l’execution  de  fesdeffeins,  que  cette  conjonâure  retarda:Com- 
me  fit  au  (lî  ce  qui  fe  paifa  dans  ta  Cour , où  l’on  iatercITa  le  Duc  d’En> 
guien  qui  y fit  vn  voyage  exprez.  Le  Cardinal  Mazarin  en  parle 
fort  modcliement  au  Marefchal  de  Guêbriant  dans  cette  Lciire«que 
t’ay  remife  à ceÇhapitre  icy  où  elle  combe  incidemment.- 


MONSI EyR,  ayant 

depnit  peu  écrie  fort  au  Istig  , & Mmficur  le  TeSier  ycus  devant 
écrire  f ère  particulièrement  de  tout  ce  qui  concerne  aiSeré  Armee:  Pour  nelaif- 
fer  point  partir  le  Courrier  qu'onijout  dépêche  ,ieme  eontenteraj  de  n/ous  dire, 
que  dam  l’ avù  certain  que  nous  avons  que  le  T>uc  Charles  l'efi  détache'  det 
bavarois  ^ Cr  qu'il  a pafié  la  M otfüe  pour  rvenir  loindre  tîl/  elos  » par  eort- 

fiquent  dqmU  iejoin  que  nous  avons  de  tenir  nos  Fmuitrei  bien  Armets,on 

na 
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itM^a/Uip  de  donner ardre  àMonfieurle Dncd' Enguiendtdéttcher loao. 
ions  hommes  de  fin  oArmee , on  de  celle  de  ,M  orateur  d'Antonlefme  four  >one 
les  en^ooyer  i tsfin  efuc'vom  fmfisez.  prendre 'vos  tarsiers  d%p,er  delà  leRhin, 
Üh  tfHe  nom  ayons  loifir  de  nom  applitjiser  pim  puifamment  cjuonna  encore 
fais  aux  araires  d Allemagne.  Ceji  ce  t^ne  se  'vom  puû  ajjèssrer  éjue  n^m  ai/ons 
maintenant  le  pim  à cvhr,<^  àtjutynom  preparbnsiétat  deslhofet^  Maie 
rvom  fisTsee,  <jue  tom  les  grands  dejfeins  ont  bejoin  de  temps,  d’ être  précédez 

par  d'autres  qui  en  [oient  les  acheminemens.  le  eroy  que  iüdadame  la  Ma. 
refihaüenàura  pat  manqué  de  rvom  écrire  ee  qui  s'ejl  pafié  à la  [our,  Qn 
comme  pendant  que  evous  evous  oppofiz  avec  fuccez  au  'dehors  aux  Ennemis 
de  cette  Couronne:  LaRepseapres  avoir  inutslemene  employé  la  deuCeur&les 
tien- faits , pour  dsvertir  les  mavuaù  dejfeins  de  ^elques  ejprits,  a été  contrain- 
te tf  vfer  d'vne  plus  forte  conduite  pour  les  difsper , (gr  pour  ajfeuterlatran- 
qmlitédudedans.  Vouspouvezinger  comtien  cette  Princejfe  [e  doit  être  fait 
de  rviolence  i de  quitter  les  mouvemehs  de  la  tonte, qui  luj  efift  naturelle, 
pour  entrer  dans  ceux  de  la  lufîice,(in  dans  les  moyens  fâcheux  d'vhe  pre. 
tout  ion  nece faire.  Poisr  Utoy , qui  fisse  h/enU  dani  le  t^iniflere  a^ec  cet  te  fer- 
me tp  inétranlatle  rtfilution , de  ny  confidirer  iamais  mes  intetejis,  çÿ.  de  n'y 
faire  déplaijir  à perfinne,  d'y  faire  plaijîr  à qui  ie  pourtois  : C’a  ejlé  pour 

moyntUe  tres  fènfttle  douleur  s de  n’avoir  pis  détourner  >vn  accident  qui  né 
m'efl  pat  moins  fâcheux  qu'à  ceux  qui  lefoufrent.  tîM  aie  ceji  trop  mom  en- 
tretenirde  cettematsere  odteufi.  froyczsil  ruousplaît,  que  ie  fuie  parfaite- 
ment (m  autant  qst'on  te  puife  être 

Vôrre  trcs-afFeûionné  & très -fid  de  Servit  fur, 

LB  Cardinal  Mazarini. 

À Paris  ce  4.  Septembre  1643. 

L’on  fit  plut  au  long  exaggerer  cette  intrigue  & cet  exploid  de 
tœurdans  eektegrande LcttreduRoy,que  ieluis  obligé  de  mettre 
Icjr  à caufe  de  Ion  addrdTc  au  Marcfchal  de  Cuébiiant  , & pour 
faire  volt  au  Public  les  fentimens  qu'on  avoir  des  deportemens 
duDucdeÈcaufort,&  quels  furent  les  motifs  de  l’Arrell  quel’on 
fit  de  fa  perfonne  , que  l'on  voulut  tendre  'pùblits  à tout  ce  qu’ij 
y auoit  d'OSScieri  de  la  Couronne,  de  Generaux  d’Armees,  & de 
GouVetneurs  de  Provinces.- 

M02V  COVS I N,  Depuit  au  il  À ptù  d Dieu  retirer 
ie  ce  monde  le  feu  Roy  Monjetgnekr  ^ Pere , fa  bonté 
a eteftyr.tnde  pour  cet  Etat,  cfue  bentjftnt  les  [oins  ^ les  con- 
fèils  ie  il  Reyfse  Revente,  Madame  ma  mtre-.  Cependant  que 
ynes -irmresd'It  riicid' Elp.tgtte,  d' Allemagne,  a^tflbientcon- 
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tn  tes  Ennemis  de  cette  Couronne , non  feulement  én  leur  fai- 
fant  tefledans  leur  propre  Pays  : mais  en  attaquant  leurs  P la- 
ces,  ^ en  éloi^ant  de  mes  Frontières  les  périls  ^ tes  incommo- 
diteT^  de  la  Guerre  : Il  a augmenté  mes  proJJ>erttez,  du  cofté  de  ta 
Flandre , par  le gamfgnali  d'vne grande  Bataille,  par  la 

(onquefed'vne  des  plus  importantes  Places  dtes  Pais-has.  Tout' 
cela  étant  arrivi  au  temps  qti tl y a<voit  plutôt  ftjet  de  craindre j 
tjue  la  perte  que  se  vtnots  défaire  avec  mes  St^ets, ne  leur  donnât 
te  moiende  prendre  fur  moj  quelque  notable  avantage , m'a  obligé 
de  redoubler  mes  voeux  ^ mes  prières pour  obtenir  la  continua- 
tion de  ce  bon-heur  de  la  main  toute-puijfante  de  celuy  qus  protè- 
ge les  Rois  en  leurs  iuftes  defeins  : Car  chacun  d pu  voir  , par 
vne  efpece  de  miracle,  que  tes  efforts  extraordinaires  que  mes  En- 
nemis avoient  faits  pour  attaquer  mon  Roiaume  , tfont  produit 
autre  chofe  que  la  perte  de  leurs  meilleures  Troupes  , au  heu  du 
ravage  qu  Us  s' é tôt ent  promis  de  faire  dans  mes  plus  fertiUes  Pro- 
vinces : €5*  que  par  vn  effeâ  de  la  luffce  divine  , Us  ont  attiré 
chef  eux  les  maux  qu'ils  avotent  intention  de faire  dans  la  Fran- 
ce. Ils  avoient  efimé  d'abord , apres  l' accident  funefle  qui  était 
arrivé , que  la  comonélure  leur  ferait  favorable  pour  tout  entre- 
prendre, qu' apres  la  défaite  de  mes  /Irmetst  quUs  necroyotent 

pas  qu'au  milieu  des  larmes  des  affichons  se  peuffe  avoir  mû 
en  état  de  leur  être  oppofées , Us  pourraient  exécuter  taus  leurs  def 
feins  fans  aucUne  refflance.  Mais  le  Ciel  en  ayant  dfpase  aut re- 
ment,les  heureuxfucce'I^  qu'.la  eu  agréable  de  me  dipartir  leur 
ont  fait  connohre  que  iMictct.ne  valeur  de  la  l\ation  Françoife 
n était  pas  morte  avec  fon  Souverain , fiâqu  ü était  comme  im- 
poffible  qh'sls  puffent  iamais  me  ravir  par  les  firmes , les  avan- 
tages que  le  feu  Roy,  Monfeigneur  mon  Pere , avait  acquis  fur 
eux  depuis  l'ouverture  de  ta  Guerre.  Cette  connoijfance  les  eut  fans 
doute  fait  déjà  refoudre  à preffer  davantage  la  negotiatton  de 
la  'Paix , que  ie  fouhaitte  f ardemment  pour  le  foulagcment  de 
ma  Peuples  5 s'il  ne  leur  fut  reflé  quelque  efperancede  fe  préva- 
loir des  defhrdres^ des  dtvifions , qu'ils  fe  promettosent devoir 
naître,  (5  peut-être  d'entreprendre  eux-mémes  dans  ma  Cour, au 
commencement  de  la  Regenee.  C'eftee  qui  a cblifela  Reme  Re- 
gente  Madame  ma  Mere  , à rediublerfes  feins  pour  remédier  a 
vn  mal f dangereux , qui  t'a fut  refoudre,  aptes  avoir  mis  par 

fa  prévoyance  les  forces  de  dehors  en  état  de  faste  plutôt  du  mal 
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aux  Ennemis  cjtfetî en  recenjoir  d'eux , de  travAiOer  À la  reünton 
de  ceBes  du  dedans,  ramenant vn  chacun  dans  fon  devoirpar'me 
douceur  fans  exemple  : 6n  tfuoy  elle  n aurait  pas  moins  emploie  les 
effeds  de  fa  clemence , que  l'authoritè  Sowveratne  qui  e/l  entre fis 
mains  i afin  de  fermer  ta  bouche  aux  plut  dtfficils  en  leurs  ôtant 
les  moindres  prétextes  qu’ils  eujfent  pu  prendre  de  mè  contente- 
ment. Von  a peu  remarquer  avec  quels  excex,  de  bonté  eUe  a 
rappelle  dans  la  Cour  tout  ceux  qui  sert  étaient  abfentez,;  Com- 
bien libéralement  elle  a remis  les  vns  dans  leurs  biens , les  autres 
dans  leurs  Charges  ; eT  comme  généralement  elle  a voulu  attirer 
tous  les  Grands  du  R oiaiime,  autant  par  fes  bien-faits  que  par  la 
confideration  de  leur  devoir , à travailler  avec  elle  à la  tran- 
quillité publique  : Mais  tout  ces  e/fecls  tC  ex  trime  bonté  n euffent 
pas  été  capables  de  la  contenter, fi  elle  ne  les  eutfaitrefièntirà  mon 
Peuple-,  auquel  les  dépenfes  excefiives  qu'il /aut  fupporter  pour 
la  defenfe  ael'Stat,  ri  ont  pas  empêche  quelle  naît  accordé  cette 
anneevn  notable fàulagement-,aiant  fait  diminuer  L' tmpofition 
des  Vailles  de  dix  millions  de  livres , mfques  d ce  quelle  pui/fe 
faire  davantage , comme  elle  l espere  bien-tet.  Encarts  qu'eUe  ait 
été  portée  à cette  hpiution  ,pariincltnation  naturelle  quelle  a 
défaire  du  bien  àvn  chacun:  Elle  y a particulièrement  été  con- 
viée , par  la  connatjjance  quelle  a tué , que  le  plus  ajfeuré 
moyen  quelle  a de  reluire  bun-tôt  les  Ennemis  à la  conclu- 
fion  d’vne  Paix  generale  > etoit  de  faire  conccurirà  vn  mi- 
me but  toutes  les  forces  de  mon  Roiaume , en  banni/fant  les 
divifions  de  la  Cour , qui  font  prefque  toujours  fuivies  dit 
trouble  qui  s*èlevedans  les  Provinces.  ePsCais  enfin  aiant  veuà 
mon  ^an  i regret  ,que  ceux  qui  avoient  receu  plut  de  grâces  ^ 
de  témoignages  de  confiance  de  ladite  Dame  Reme , abufans  de  fk 
bonté  cornmençbtent  à former  dans  ma  Cour  des  caballes  £5"  des 
ftihons  qui  ne  pouvaient  que  m'étre  fùjpeétes  que  ie  ne  pou- 

vais plus  différer  de  pourvoir  à leurs  fecrettes  me  nets, (ans  mettre 
en pertl  le  gouvernement  de  mon  Etat.  Atant  partieuherement 
remarque , que  m m Coufn  le  ‘Duc  de  Beaufrt , était  celuy  qui 
me  donno/t  pim  de  fujet  de  mécontentement  de  iufle  défiance 

far famauVaife conduite  : Sur  la  prenante  neceffité qui  m' aurait 
obligé  de  prévenir  fes  defieins  ; lefqtiels,  s’il  eut  eu  le  hifir  a exécu- 
ter, euffnt  pûcaufer  desconfufions fins  remede  : l'attnis  etc  con- 
traint, de  davis  delà  Reine  Régenté  Madame  ma  Mcre  fie  mon 
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Onclt  le  Duc  et  Orléans , êS*  de  mon  Coufinle  Pnneede  Condé,  de 
m'ajfenrer  de  la  perfonne  dudit  Duc  de  Bcaufort , CS*  de  faire 
commander  à que  Icjues  autres  de  fe  retirer  en  leurs  maifons,  afn 
d'ajjêurerparce  moien  le  repos  de  mes  Sujets  ,qtit  ne  m'eft  pas 
moins  cher  que  ma  propre  vie , €5”  qui  enfn  neuf  pas  pu  eunet 
d'étre  troublé,  fi  ie  n'eujff  coupé  le  mal  enja  racine, en  défiipant  les 
entreprijes  ^faéheps  qui  je  forment  en  la  Cour  j tej quelle  s de- 
generent  ordinairement  en  (juerres  civilles  dont  les  moindres 
caufenten  fart  peu  de  temps  la  defolat  ion  enttere  des  Peuples.  Ce- 
pendant t ay  bien  voulu  vous  faire  part  de  ce  qui  s'eji pafié  en  ce 
rencontre  !,afin  qu  étant  informé  de  la  grande  prudence  avec  la- 
quelle la  Reine  Regente  Afadame  ma  Mere  travdiUe  a confèr- 
ver  mon  authonté , ^ à garenttr  mes  Sujets  de  tout  .les  maux 
dont  ils  pourraient  étremenacez^  : V lus  le  fajfiet,^  connaître  aceiix 
de  mon  Armee  qui  vous  commandeX^ , apportieXjtuffi de  votre 
coté , ce  qui  dépendra  de  vous  en  toutes  occafions , pour  les  conte- 
nir dans  la  fidélité  oLeiJfance  qu'ils  me  doivent  : Dequoy  me 
remettant  fur  vôtre  stjfeciicn  accoutumée  auùien  de  monférvice, 
ie  ne  vous  feray  ceüe-cy  plus  longue , que  pour  prier  Dieu  qu'il 
vous  ait  mon  Coufin , en  fa  fainte  £5"  digne  garde.  Sent  a*Paris 
le  1 J-  iour  de  Septembre  lôjfs.  Signé  L O VIS , 65* plus bM, 
LE  Tellier. 

Le  Sieur  de  Tracy  ayant  enfin  obtenu  de  la  Cour  , où  cet  inci- 
dent le  fit  retarder  , le  renfort  fi  long-temps  diffère  pour  l'Arnaee 
d’Allemagne,  qui  foc  refalu  de  quatre  à cinq  mille  hommes  de  pied* 
£c  de  deux  mille  chevaux  effedlih:  lien  donna  avis  au  Matefclialdc 
Guébriant  par  Lettre  de  Parisdu  t.  Odlobre  vcillede  (on  retourau- 
prcsdeluy.  Aufli-tôt  le  Marcfchal  donna  ordre  à faire  tenir  le  pain 
preft  à Saverne  pour  l'Arrivec  de  ce  fecours,  envoya  le  Sieur  de 
Rocqucferviercs  pour  fervir  à fa  conduite  fous  le  ComtedcRanc- 
zavv.conformémentàrOrdrcqu'ilenavoitduRoy  en  datte  du  I5. 
de  Seprembre,  &fc prépara  à recevoir  fe  Duc  d’Enguien  , qui  de- 
voir aflifter  à la  jonûion  de  ces  nouvelles  forces  avec  l’Armee  Alle- 
mande, (elon  autre  Lettre  du  Roy  du  30. du  même  mois. 

L’averfion  du  fervice  d’Allemagne  continuant  plusqueiamaisert 
chaque  particulier  des  Officiers  & des  Soldats  François:  llêtoittres- 
inutilc  de  tenter  à les  refoudre  de  pafler  le  Rhin , à moins  que  de  fe 
fetvirdc  l’eflime  & de  rauthoritc  que  le  Duc  d’Enguien  avoit  ga- 
gnée fur  eux:  C’cftpourquoy  l’on  le  renvoya  a l’Armeefousl’appa- 
rcacc  d’y  continuer  les  fetuiccs , mais  feulement  pour  faire  cette  con- 
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jonftion  & voirpalTcr  le  Rhin  à toutes  ces  forces,  li  paitit  pour  cct 
elFeâ  de  Paris  le  i.d’üôlobre,  &:  vint  retrouver  Ion  A r*nec  en  Lor- 
raine) d'où  il  la  fit  marcher  cntcniblc  iuIquesàPhaltzbourgàdeux 
heuresdeSaverne,  S:  en  détacha  quatre  raille  hommes  de  pied  & en- 
viron Quinze  cens  chevaux  , qu'il  conduifit  en  pctionneiufqiicS 
à l’Armcc  , au  delà  du,Rhin.  Le  Sjeur  de  Rocquelcrvicres  témoi- 
gné que  le  Marcfchalde  Guébri.mt  fut  fgrt  étonné  que  l'on  neluy 
eût  pas  envoyé  parméme  moyen, ny  Artillerie,  (onluyavoit  pro- 
mis fixdemy-Canons)ny  équipage  devivres,  & qu'il  eut  mieux  ai- 
mé n'avoir  point  de  fccours,  qued'en  avoir  dcccttclorte.  .Ce  font 
(es  propres  teimes  dans  fon  Sômairc  de  la  Guerre  d'Allemaghe  ; mais 
ienefçay  àqui  il  en  attribue  la  faute.  Il  efl  vray  qu’il  s’y attendoic 
certainement , & qu’il  en  avoit  très-grand  befoin,  pour  la  neceflité 
qu’ily  avoir  de  hâter  puilTammei)C  la  conquête  de  les  Qbattiersd'hy- 
ver,  éc  pour  faire  plufieurs  fieges. 

Le  Duc  d’Engüien  témoigna  beaucoup  de  fatisfaéHon  d’avoir 
Veu  en  Bataille  l’ Armée  du  Marcfchal  de  Guébrianr,  en  quelque  état 
qu’elle  eût  été  réduite  par  la  farrîlhe  la  perte  de  chevauxjl&  n'en  fit 
pas  moins  d’ellimeqa’.autrefois  le  Prince  d’Orage.  Ellclcrcccut  fclô 
Je  mcritedclanaiflanCe  & defes  grandes a£l ions,  & le  Marcfchal  de 
Guéhriantlercgalaavcc  vne  magnificence  fi  parfaite  dans  le  delcrc 
de  fes  Quartriers,  qu’à  peine pourroit-cllc  étrq imitee  dans  l’abondan  • 
ce  & les  délices  des  plus  grandes  Villes.  Il  y employa  tout  ce  que 
Colmar,  Schelclladr, Strasbourg,  Benfeldt,  Bafic,Btilàc,  & enfin 
tout  ce  que  la  Lorraine  , TA  llace,  laSuilTe,  Sc  le  Brifgawluy  peurenc 
fournir.  Il  avoir  des  Pourvoyeurs  par  tout,  & tous  fes  Amis  Scies 
Communautezmemes  rechcrchoient  avec  loin  tout  ce  qai  pouvoir 
ctredigned’étrcfcrvyfurlaTablccnvncficelebrciüurnec,  ce  fut 
le  z4.d’OéIobre.  Voicy  deux  Lettres  que  i'infereray  icy  fur  cefu.» 
jet,dont  la  fecôde  mérite  bien  (a  place  pour  la  franchife  Sc  l’ingcnuitc 
de  fon  Autheur,  & pour  le  témoignage  qu’il  rend  du  bon  augure 
ue  les  peuples  d’Allemagne  faifuient  des  Viéfoires  Sc  des  exploits 
U Duc  d’E  nguien. 
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MO^NSEIGNEVR, 

l'errvoye  à Vôtre  Excellence  Tn  BrttanI  tHù  en  pdfle  CH 
conltert  dè  fon  plumage , à U façon  triton  les  fert  fur  la  Tahle  des  Princes 
d' Allemagne,  l'ay  fait  tout  mou  pofiile  pour  rencontrer  fa  femelle, epui  efl 
d'fn  plumage  jaune  doré  O liane,  lien  dhers  de  fon  mafle  : Mais  ienaÿ 
pii  en  P peu  de  temps  en  recouvrer  , ny  autre  çhoje  digne  de  rvous  être  pre. 
fentee.  Pour  le  regard  du  paiffon  , jeffere  tjue  les  addrejfes  <jue  lay  don- 
nées à métré  Pourvoyeur  les  Ordres  epue  les  CMeflieurs  eCteyont  donne 
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ftnr  ecU , InJ  fournirent  tout  et  <juil /faureit  defirer.  h me  donnrray  demMrtt 
s'il  plaît  à Duu  , l'honneur  d'aller  faire  la  reverence  à fon  eydUeJfe  ,(p>re^ 
ee'ooir  les  eemmandtmens  de  V.  E.  en  ejualitt  ^ 

t^OVSeiGfieyR,  de  « 

vôtre  trcs-humble  & trcs-obcïffantferviteur’. 
DB  lT&le. 

A Straibourg  ceta.  Oâobre  g 

MQ-N  seiCNEVR,  _ . 

fajrteeu  la  hien  aymee  Lettre  ept  il  a plû  à V.  E.dem’e'erire, 
fous  datte  Taehftein  le  20.  tour  \ par  latjuelle  deftret^de  <vous  en'vojer  quatre 
grandes  pieees  de  poijfort  : Et  eomme  en  toutes' affaires  pof  tl/les , ie  fùu  prejt 
a')>ee  très- humilie  affclion,  de fulfrervos  eommandemens  > ne  tromant  fomt 
de  tel  poiffon  , tay  parlé  a\ee  les  JW agijlrats  d'iey , le/quels  errooyent  à V.  E. 
trois  ‘Serehess^uaire  Carpes  tCneinq  Brochets,/!  belles  eomme  nous  les  avens 
peu  avoir , -Ir/qinls  le  Maître  de  nos  Boicheurs  les  amené  , pour  les  délivrer 
au  temps  dtjirè  , la  plus  fraifehe  qu'il  efi  poffihle,  avec  deux  Soldats 
ife/corte. 

.'<uppliant  V.  E.  de  prendre  pour  agréable  ce  petit  don  , de  nous 
eüroycr  leur  bonne  grâce , eomme  nous  avons  iu  des  preuves  isfqm  s icy  de 

me  tenir  pour  excusé  queie  ne  jeyay  écrire  avec  compliments  François,  com- 
me ie  f crois  bien  oblige  niersevotre  endroit. 

H’riant  T)ieu,tlMonfeigneur,  de  rvous  maintenir  toujours  en  tous  ei/oi 
'voyagesds’ actions  en  fa  Jdinte  garde  ÿ bonne  /dnté&'proj/eritéde'vos  At- 
mes  pour  le  fervice  delà  France , Qr  de  tous  nous  autres  qui  evivent  en  bonn» 
e(jieranee/ôm  l'ombre  du  Lys, qui  nous  a protégé  &<maintenu  en  fes  traitez], 
paroles  Royaux  iufqnes  icy. 

Pour  mon  particulier  te  rvoudroù  bien  fàuhaitter  d'avoir  thojinenr  de  voir 
J.  eW.  le  Dued'Enguien,/!  grand  Capitaine , qui ejl tant  renommé ,Gn fait 
ejperer  en  fon  petit  aage  , ce  qu’on  doit  remarquer  en  iadvenance  par  fes 
âtlions  pour  le  bien  Public  de  labonne'Tarties  pour  recouvrer  >vne  foie  evne 
bonne^Paix  tant  defree  de  tout  le  Monde,  te  prie  F.  E.  de  m'employer  en 
tout  que  me  iugez  capable  i iMffeurant  que  <vouS  me  trouverez  toujours 

Monseigneur, 

A y.  Exceü. 

Trcs-humble  & tres-obeïfTant  Serviteur, 
Walch.- 

A Colinarlcia.  ioord'Oôobre  1^43.  à cinq  heures  du  matin. 

Lefcftin  fe  fit  au  Châreau  de  Dachftein,  où  Te  trouvèrent  tres- 
çrand  nombre  de  perfonnes  de  condition  , Si  memes  trois  Princes  ’ 
Allemans,  leDucdc  Wirtemberg,  & les  Marquis  de  Baden  Dour- 
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lach  qüifervoientrouslc  Marefchalde  Gu^briant,  lequel  prit  feance 
entre lesdeux  Marquis  pour  les  traitter  en  quelque  façoîi  félon  leïir 
nailTancc,  &nonlclon  leurs  cmploys.qui  les  çuflcntmisaudefloiis 
d’Ohm,  Rofe,  & Taupadel.  La  chere  fut  entière  , l'on  y beut  à 
rAllemaiide,  Ce  les  prir)dpalcs  fantez  furent  faliiecsd’autantde  vo- 
lées de  plufieuts  pièces  de  Cation  que  l'on  avoit  fait  charier  dans  la 
pour  tfu  Château. 

Le  Dued'Enguien  avoit  amené  pour  Chef  de  céfecoursle  Corh- 
tedeRantzaw,  & entr’autres  hauts  Officiqts  le  Marquis  de  Noir- 
monfter  jlcMarquisde  Vitry  Mettre  de  Camp  du  Régiment  d'iri- 
fantcricdelaReine,  ôelcComtedc  Maugiron  Mettre  de  Camp  du 
Régiment  de  Cavalerie  delà  même  Regehte,fuivis  déplufieurs  pci- 
(onnes  de  condition  ) aufqucls  il  ne  manquoit  qu’vnc  faifon  plus 
commode  pour  mettre  ce  paffage  au  nombre  des  plus  illuttres  ef. 
forts  de  cette  Monarchie  contre  l'Empire.  Mais  les  affaires  ctoienC* 
réduites  au  poinél  qu'il  falloir  employer  pour  gagnervn  Quartier 
d’hyvcr.ce  qui  eûtiuffy  au  mois  dclüin  pour  conquéter  des  Pro-' 
vinces  entières,  & pour  triomplier  de  tous  nos  Ennemis  d’Allema- 
gne ; Ce  elles  étoient  encore  attachées  Sc  dépendantes  de  la  perforine 
feule  du  MarefchaldcGucbriant  ; puifque  là  mort  rendit  toute  cette 
grande  Armeefans  Ame,  & nous  fit  connoftre  de  quelle iropottan- 
cc  il  croit  de  perdre  vn  General  fi  ncctflairc. 

LcComtedcRantzaw  avoûoit  avec  honneur  la  qualité  d'Etran^ 
get,  pourétrelofty  d'Ancettres  fi  illuttres  dans  le  Pays  deHoIttein, 
qu'il  ne  pouvoir  qu'etre  bien  connu  dans  l' Allemagne;  Toutefois 
nos  vieux  Chefs  Wcymatiens  eurent  beaucoup  de  peine  à le  fouftVic 
dans  cette  Charge  , quoy  qu’elle  ne  luy  donnât  point  d’auihoiité 
fur  eux.  LeMarefcItal  de  Guébtiant  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  leur 
ôter  ce  dégoût,  qu'ils  cachèrent  en  quelque,  façon  pendant  fa  vie 
pour  fort  refpcél:.  Il  leur  remontra. en  particulicz  lesemploys  que 
ce  Comte  avoit  eu  depuis  fi  long-temps , & il  leur  exaggera  fes  fer  vi  • 
ces;  fans  ncantmofns  faire  tort  à ceux  de  quelques-vns  d’entr’eui 
qui  croyoient  mériter  celuy-cy  , & qui  trouvoient  étrange  que 
l’on  eut  iettélesyeuïfurfuyjpourl’envoyer  avec  vne qualité  qu'ils 
ne  croyoient  point  en  tout  cas  fi  neceffaire,  pour  leur  faire  ce  tore 
de  le  leur  préférer.  Ils  avoient  leurs'  interefts,  & leConleil  du  Ray 
agiffoit  par  d'autres  motifsjdefquels  on  ne  pêut  que  lugér  aventageu- 
fement  aprescette  Lettre  du  Roy. 

MO  IV  CO  VS  1 N J Qy^yant  iugé  neceffaire , pour 'uo  tu 
donner  moien  d'e^'ecuter  le  deffm projette  du  cojlèd' yllle^- 
magne , dévoue  envoyervn  Corps  de  Cavalerie  âf  cS Infanterie i 
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queiÊin  Coufm  le  Dite  d’Sngttien  détachera  de  mon  Â^ee  dà 
iMxemhurg  pour  'üom  lunaire  i oindre  5 St  ayant  donné  /m 
SieurComte  de  RantZjOVt  la  Charge  de  mon  Lteuttnant(j  entrai 
en  madite  u4rmee.,fota  l’authorité  de  mondit  Coufm  le  Due 
d‘ Enguien,  pour  ai-otr  été  déjà  honoré  do- pareille  Charge  parle 
feu  Roy  Monfeigneur^  P ere  s eftre  toujours  fort  dignement 

acquitté  des  Employs  qui  luy  ont  été  confez^:  le  l’ay  aujf  choif 
pour  commander  ledit  Corps  qui  ioindra  mon  Armee  d’ Allema- 
gne. £f  tmant  que  parla  connoijfance  qu’il  a du  Pays  ^ de  ces 
t Qnartttrs-là , il  ni  y fervtra  'utilement  : Et  te  luy  ay  ordonné, que 
Lrs  qu'il  <vouf  aura  toint , il att  a "vous  reconnoitre  & ngir  en  tout 
'ce  qui  fera  à faire , fous  votre  authorhé  £5*  vos  Ordres,  confère 
vaut  neantmoms  le  Commandement  particulier  fur  ledit  Corps ^ 
*Dequoy  i'ay  bien  voulu  vous  donner  avis  par  cette  Lettre, if  vous 
dire  que  l’ mtenttonde  la  Reine  Regente  îAsCadamema  Mere,^ 

■ U mienne  efi,que  vous  confderieEledit  SieurComte  de  Rantzaivi 
en  ladite  qualité,  if  corne  vneperfonne  quelle  if  moy  tenons  dans 
vue  entière  conf.ince,^qu' apres  que  vous  aurez,  avec  leditCorps 
de  Troupes  étably  feurementles  Qjtartiers  de  mon  aArmee  que 
voiu  commandez,  ; Vous  luy  donme^  moyen  de  retotimervers  les 
Frontières  de  mon  Royaume  avec  lefdites  Troupes , en  vous  laif 
fam  feulement  vne  partie  de  [Infanterie  félon  le  befoin  que  vous 
en  pourrefjivoir , d la  referve  de  mes  Gardes  Franco  ife  s , ^ du 
Rrgiment  Royal  d' Italiens  de  mon  Couf nie  Cardinal  Ma{ytrif 
TU , lequel  le  defre  qu'tl  ramène  avec  luy,  ainjique  toute  la  Cava- 
lerie. Et  me  remettant  à ce  que  ledit  SieurComte'deRant'lyi'tivout 
pourra  dire  plus  particulièrement  ftr  cette  occurrence:  lenajoû- 
t eray  rien  à cette  Lettre , que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ait,  mort 
Côuftn,  en  fa  fan.  te  if  digne  garde.  Ecrit  à Paris  le  jo.  Septembre 
iéy.j.  Sigt.é  LOVJS,  if  plus  bai  le  Tellier. 

Le  Cardinal  Mazarin  fir  aufli  ccllc-cy  au  Marefchal  de  Gué- 
biiant  fur  le  choix dudic  Coince  deRantzaW. 

MO  NS  / E VR , lefertU  infenfitley 

yî  ietréroii  touché  des  tèmolgndjjes  d’ajfeSlîon  que  'veusrhe  rendez 
pur  véire  dtrniere  Lettre  : eAufi  'vous /upplie-  je  de  croire, que  ierechercheruy 
toujours  wrec  foin  les  occupons  de  m’en  revuncher , Zp'  de  'oous fuire purostre 
' que  ceux  qui  ont  lu  honte  de  m’obliger, ne  manqueront  pas  de  troutier  en  meÿ'rrse 
très  parfaite  rtconnoiiïunce. 

Le 
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Le  Sieur  âtTrteyrvoui  devant  exaclemcnc  informer  de  toutes  les  cho/es 
ijui  ctneemtnt  l'Armee  , (ÿ*  de  Htffort  ^ue  nous  faifens  pour  vous  denner 
trsey  en  d'agir  plus  pmjjamment  ifue  iamaü  en  cydUernagne  : le  nevcusenef'- 
eriray  point  particuUerement,  I«  vous  dtrttf  feulemetu  ,fur  le  fuite  du  choix 
tpue  la  'Keyne  fait  de  l^^/ enfeur  de  Ranzjsu  pour  commander  lefecours  tjui 
rvousdoitiotndre',  Que  comme  il  marche  avec  dejfein  de  voue  rertdretoueeU 
deference  qui  vous  ejt  deuë  : Je  ne  doute  point  aufi  qUt  vous  ne  le  cenfderic^, 
comme  vne  perfonne  que  fa  Maieflé  eflime  beaucoup , qui  a rend»  de  très.. 
grands fervices  à l'Etat , & qui  s'efl  acquis  grande  réputation  dedans  Cr  df 
- hors  le  Royaume.  Maû  outre  cela,  ieme  flatte  de  cette  penfie,  que fachane 
que  ceft  vndemes  meilleurs  amie , dent  tous  les  interefls  me  font  chers,  vous 

ajoûteret,  quelque  ehofe,  pour  Camour  demoy,àla  eivilitè  ^ à la  bonne  intel. 
ligence,  avec  laquelle  le  biendes  affaires,  /on  mérité  <vous  obligeront  de  vL 
Vre  avec  luy  :<vous  affeurant  que  ty  prendray  U mime  part  ,e;^  en  auray  le  me- 
me  reffentiment  que  (l  cela  était  fait  à ma  perfinne.  tAu  refle,  ie  ne  fan- 
•rohm' empêcher  de  evous  dire  encore,  que  tant  s’en  faut  que  evotre  marche 
.rversleRhin  ait  rien  oté  de  la  réputation  de  l'cArmee  , qu’au  contraire  on 
en  a pris  vne  telle  terreur  pour  la  Ville  de  Treves,  qu’on prefimoit  devoir  é(re 
afliegee , que  nous  avons  avis  certain  que  E/atfelt  Qn/Sec  avaient  refusé  de  fè 
ietter  dedans',  pour  ne  perdre  dans  cette  Place  [honneur  qu’ils  avaient  gaigné 
en plufieurs  autres  occaftons.  Je  finis  avec  mes proteflatiens  ordinaires  & 't't- 
ritables,que  ief ray  toujours  plus  queper/atme  dumonde 

MONSIEVR, 

I Votre tres  alfcûionné  & trej-^dellefctvitiu# 

Lb  Cabdinai.  Mazabini. 

. A Paris  ce  »7.  Septembre  1^45. 

LeMarefchalde  Guébriant  luy  promit  par  fa  réponfedu  a9-d'0’ 
âobre  de  donner  au  Comte  de  Rantzaw  tout  fujet  de  fc  loiier  dâ 
fa  façon  de  vivre  à fon  égard;  comme  aufli  de  fc  lervicauCantavan- 
tageufement  qu’il  luy  feroit  poflible  du  fecours  qu’il  avoir  reccù.  Et 

ftarce  que  le  Sieur  de  Chavigny  ctoit  encore  dans  le  Confeil  & dans 
a confidence  du  Cardinal  Mazarin.illuy  en  écrivit  le  n^éme  iour  plus 
amplement,  6c  le  pria  d’afleurer  S.  E.  qu’il  n’obmcttroit  rien  de 
tout  ce  qu’il  croyoit  pouvoir  contribuer  au  contentement  dudit 
Comte  de  Rantzaw.  Et  pour  luy  témoigner , dit  il , [ejiime  particulière 
que  ie  fau  de  fon  mérité  eÿ'  defa  vertu  ; Tour  cela  nous  marcherons  en  deux 
Corps, tin  routieronsl'vn  fitrl'autre.  Et  comme  le  peu  fera  plus  faible  défit- 
Valérie , ie  luy  ioindrayehaque  iour  dequoy  le  rendre  égal  au  mien.  Nous  au- 
rons nos  ^rtiUeries  égales,  chercherons  aufli  avec  vne  mèmeaJfeSion  dt 

pouvoir  avancer  leferVtce  de  leurs  Ma/eflez, 


Liv.  I^. 


NI^iNNnnna 
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Le  Comte  deRantzawnemanqua  pasauflitde  fonc6té  de  \ajti- 
moigner  la  ioye  tju’il  reflcntoit  de  l’honneur  qu  il  auroit  de  Ici  vit 
{ous  luy  > & de  l’alTeurer  de  (bn  obeïllànce  par  ces  Lettres  de  di> 
vcrfes  dattu. 

MONSElGVErK* 

Vous  ftutrK.de  Monfiettr  it  Tteuj  , tfuttt  wta  centmandid* 
rvom  mener  U Jecenrt  dejlinè  four  t Allemagne  » te  tomme  il  eji  pleinement 
infirmé  de  P état  des  Troupes  des  intentions  de  la  Q>ur  : Il  l>o»s  apprendra 

mieux  le  détail  de  bouche , ifue  ie  nelevom  fautou  reprefenter  par  écrit,  le 
evous  ajfeureray  feulement  tjue  ie  feray  toutes  les  dtligencet  imaginables  pour 
\oKS  ioindre  au  plutôt  : mais  le  principal  fùjtt  de  cette  Lettre , ejl  four  Teosu  tés. 
moigner  U 'véritable  itye  ^ue  ierejjins  tPaller  aUfresde'vous,&‘ijut  comme  ie 
Peftime  four  honneur,  très-grand  i àufi  ie'vous  /ùfflie  de  croire  cju  outre 
Pobei(fancetjutietousdouiieta/cherajde'vous  faire  cotmeître  la  fofton  par- 
ticulière (fueiay  d'e'ti  e toute mdvie  j 

A Paris  ce  dernier  Septembre  i6nj, 

MoNseigNsrR, 

Sontyiltrffe  m'ayant  détache  hier  de  fon  zArrdee,  ie fîsU  arrlvi 
aajourdhuy  auprès  de  Saverne,  l'ay  creu  'i/ous  de'voir  donner  avis  de  cela  t 
ey  'VOUS  envoyer  le  Sieur  ‘Baron  de  C ffcheüe  > tant  pour  vous  informer  de  l'état 
des  Troupes,  que  pour  recevoir  vos  Ordres  Cf  prendre  les  noms  des  lieux  pour 
le  logement  où  nous  pourrons  ftjoumer  en  attendant  la  marthe  totaüe  de 
[ Armee.  l'efptre  que 'vous  ne  douter,  pas  de  mon  obeijfance&'de  mesfirvb' 
ces , le/queli  Vous  trouverez.confrmet,.  parla  Lettre  du  Roy  que  ie  vous  envoyé, 
fourvous  faire  voiries  intentions  de  faMaitfé.le  fuis  marry  que  mon  indif 
pofîtionm'empéchede'vous  aller  trouver  moy-méme,  afin  de<vout  ajfeurer 
débouché  que  iefuis  plus  que  ptrfonne  du  monde 

oéMONSe'iGNeFR, 

Vôtre  tres-humble  ic  fres  obe’iffant  Sertitcur 
DE  Rant^aw. 

DeSavernèce  ar.  Oâobrci54j. 


Peû  auparavant  le  Marcfchalde  Guébriantatolt  receuOrdredu 
Roy  en  datte  du  dixième  Septembre, touchant  les  Regiroens Fran- 
çois qu’il  avoit  receude  renfort  >-Tçavoir  Batilly^Roncnerolles  & du 
Toti  pour  mettre  le  premier  en  deux  Compagnies,  & le  faire  entrer 
dans  le  Régiment  d’Infanteriede  Rocquefervieres , & pour  licentiér 
les  deux  autres  n’ètoit  qu’il  elHmât  à propos  de  former  quelques 
Compagnies  des  Sergens  appointez  & d«:  Soldats  qui'  rcilcroLcnt , Sc 


r 


de  Guébfiant.  6c)jr 

é'en  augmenter  les  autres  Corps  François , retenant  les  Capitaines  Sc 
Officiers  qu'il  iugeroit  plus  capables  Je  fer  vir , pour  les  côraander.  1) 
en  vfaavcc  coutcfortcdecoaiiderationàcaufcdesMeftrcsdeCamp, 
dont  la  qualitCj  l'expericncc  ôc  les  ferviccs  méritaient  vn  meilleur 
hraittement , 3e  neleur  Voulut  point  faire  voir  la  Lettredu  Roy  pout 
leur  liccnti'ement,  comme  il  mande  au  SicurleTeilierparccttc  Let- 
tre dui^.  Oâobre  écrite  à Erftein. 


MONSIEVR, 

Vàü*  un  ji  jmijfdht  l(jnfiirt  arrivé  en  eytBemagne  , ^uit  fient 
tjjierer  tfne  Uurs,^ ajeftex.  en  recevront  leferviee  tjneUefe  font  profo/'é,  l‘y  coh- 
tribneray  de  tout  ce  qui  fera  en  moy , çÿi  redonbleray  mes  foins  & ma  viidancc 
pour  pouvoir  faire  quelque  cho/e  qm  leur  foit  agreablej  fayfait  uoirlturAr. 
mee  à,MonfeshrteT)ued'£Hguein,quila  trouve  en  affez^bon  état, uemU 
quantité  de  chevaux  que  nous  avons  perdu  s la  ruine  des  nouvelles  Troupes 

a Infanterie  P,  anfoife,que  C on  avote  envoyé  sçy  au  commencement  de  la  (^am~ 
pagne,  len'ay  pas  donne  aux  Meflres  de  Camp  les  Lettres  du  Roy  pour  leur 
Itcentiemcnt  : Munie  leur  ay  permis  de  retourner  en  France  ,&<uoi)  le  Ré- 
giment de  Roncherolles  en  fix  fompagnies,celuy  duTet  en  quatre , Gnceluyde 
Satigly  en  trois.  Jmfî  les  Finances  du  Rojr  n'en  feront  pas  fur  charger  s a la 
Adon.  re  pi  ochaine,  tyrriyaura  d' Officiers  M alors  aàx  trois  Régiments  que  ce 
quilenfitatponruss/ëul.  Cependant  fi  Vous  trouaez,à  propos  de  lesVemettre 
en  France,  il  rf’y  a ura  rien  à leur  preiudlee  pour  leur  rang , de  le fitay  par  apres 
ce  que  Vous  m'oidonnerec.firfdites  Compagnies.foit  vu  fui  Regimentjiit  d'en 
firtifier  Us  autres,  levousavots  écrit  Monfieur  ily  a quelqiee  tempspourles 
intereHs  de  Mbnfieur  leCelontl  Ohem,  fur  la  donnation  d'une  terreaudelà 
du  Rhin , qu'il  m'avoit  prie  il  y tt  un  an  de  demander  au  Rty  pour  luy,d'qui 
luyefl  conte f et  par  le  fils  du  fu  Sieur  de  Relingen  , prétendant  qu  elle  avait 
efièdonnee  à fon  pere pour luydflesfiens.  leuous  dyrtprefenté  entnémetéps 
de  quelle  eonfequence  ü efi  de  donner  fàtisfa3ion  àvn  uieux  Cavalier , qui  ne 
demande  la  chofe  que  fa  use  durant,^  le  peu  que  letout  importeau  fils  dudit 
Fylingen.  \euous  fupphe  très- humblement  encore  vne  fois  de  luy  vouloir  don- 
ner contentement  là  dejfus , drdontie  luy  ay  donné parolefur  ce  qu’il  avoit 
fliiaufeu  Koy  de  me  l'accorder,  t'enaurois  eu  les  expéditions  en  même  temps, 
fi  Monfieur  de  Noyers  qui  eh  aVoit  receu  le  commandement  de  fa  Alajefii 
n'eût  fortydes  affaires,  le  Vous  en  auray  Vne  tres-partiadiere obligation , C" 
ferscy  toujours  plsis  ueritablement  que  perfonne,QfiC. 

A ÉtiUcîm  le  ig,  Oftobre  134J. 


\.v 


le  me  fcrviraydeToccafion  de  cette  Lettre, pour  faire  femarquer 
la  lu  llfce  que  gardon  le  Matefchal  de  Guébriant  k céui  qui  fervoient 
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bienicRoy.  Il  ne  demanda  iamais  rien  pour foy,  il  employoitrout 
fon  crédit  pour  eu  x,&  ion  foin  alloitiulques  à s'imcteircrcnlafor* 
tune  de  leur'  Maifon  i comme  il  paroîc  pat  cette  autre  qu'il^avoit  peu 
auparavant  écrire  auSieurdeRotrou  ion  Secrciaite,  qui  mérite  d'a> 
voir  icy  fa  place,  8c  qui  fera  impreflion  iur  l’cl'prit  de  ceux  qui  ai» 
ment  l'honneur  & la  charité  en  des  perlonnes  de  fa  condition  , ils 
loiieront  ia  mémoire  d’avoir  ii  genereufemeut  pcnlé  à vnc  iamiUe 
aiHigceparmy  les  foins  delà  conduite  de  ion  Aiiuce. 

MOMS  I de  ^troH,  'vom  \ous  infirmerez.  <jui  cefi  ejnis-S 
f expédition  des  penfions  dans  cette  eyirmee , /oie  e^onfeur  de  Is 
F'iliejuilers  ou  Adonfienr  leTrtlier  jCnyioas  iupplirez.celuy^ui  Caura^dt  mes 
part , de  vouloir  obtenir  de  U Reine  Vne  pm/ion  de  deux  mille  livres  pour  le 
Lieutenant (ôUenelde mon  Regtment  de  (^avalerie ,^’il avait  plù  par çy  de- 
vant au  feu  Roy  de  donner  au  Lieutenant  (^olonel  de  mon  Régiment  d' Infan- 
terie , &•  ijui  ejl  à prefênt  vacante  par  fa  mort.  Si  JV  adame  la  Atarefchaüe 
iu^e  ifu'^elle  en  doive  parler  elle-  mime  à nm  de  ees  Mefieurs,  ou  à Monjîeur  le 
(^animal  dUf  az.arin  : Elle  en  prendra  s'il  luy  plaît  la  peine. 

(^eliiyijiii  avait  la  penfion  ètoitle  Sieur  de  flaucourt  :(èluypour  ^uiieU 
demande  efl  le  Sieur  Berkemer. 

Z/anirziaui  infirmerez,  à pre/ênt  fi  le  pere  de*/Monpeur  de  Flaucourt  efl 
mort, fi lamereeft pauvre fi  elle  a be/omde  bien  î auifuel  cas  Madame 
la  taare/chatleluy  fera  envoyer  la  penfionde/on fils , qui  efl  entre  les  mains  de 
menfieur  de  Tracy,  qu'il  fera  payer  a 'Tarù. 

Si  elle  pouvait  bien  s'tnpajfer,il  la  faudrait  faire  donner  à fon ficre,  O s'â  ert 
a plufieurs  an  desfaurs.à  qui  en  aura  plus  de  brfiin.  On  peut  favoir  tout  celet 
ayfement  par  quelques  vnid'e/èsevoifins  : U étoU  de  champagne.  ' ^ 

Gvedriant. 

Au  Cainpd’Otlicvcrnccjy.  AouH  1845. 

CHAPITRE  VIII- 

/.  Refilntiotiprifè  pour  la  marche  de  toAmee.  4 

/ /.  tde  entre  dans  le  'i^irtemberg 
III.  Siégé  de  Rotvteill. 

IIA.  Défaite  du  Central  JHaiorRofj  à Gejfltng. 

Le  fccours  étant  ioint  8c  la  faiion  preiTant,  il  fut  befoin  de  re- 
foudre de  laniarchcqueprendroit  l’Armee  pour  la  conquête 
de  iès  Courtier  s d’hiver.  Il  y eut  deux  opinions  principales,  l’yne 

du 


fl'.  Giicbriahr;  (T9'' 

du  Marcfclul  de  Gi..;oriant  , l’autre  du  Çômte  de  Rantzaw  qui 
croit  fort  bonne  s’il  y eut  eu  des  fourragcs,commeilcroyoit,&der 
quoy  nous  cftions  mieux  informez  , parce  que  nous  étions  venus 
par  ccchemin  qu'il  cqnreilloic  de  reprendre  pour  entrer  dans  les  ter» 
rcs  occupées  par  le  Duc  dcBavîirés.  Celle  du  Marefchal  elloit  ,de 
parterlc  Pontqu’il  avoitfurleRhiuprochede  Benfeldt,  & d'entrer 
dans  leMarquilatde  Badenou  croit  l’Armée  ennemie, pour  la  com. 
laatrc  (i  elle  vouloir  venir  en  Campagne:  Ou  bien  de  s'avancer  pat  le 
fjeclcte  vers  le  même  Pays.  Ce  qu'il  fallut  faire  par  deliberation  d’va 
nouveau Confeilanemblé la  veilledu  paffage,  lurl'avis  que  l’on  re- 
ccutque  les  Bavarois  étoient  retranchez  dans  le  Matquifat  proche' 
de  Radllat, en  vn  endroit  ou  ils  étoient  inforçabics  > parce  que  lc4 
montagnes  approchent  leRhin  d’vhc  demie  heure>  Sc  qu’ils  s’ctoicnc 
avantageufement  retranchez  fur  le  haut.  Le  Ducd’Enguienadmi- 
ralc  raifonnement , le  grand  fens'  & l’experience  du  Marefchal  de 
Guébriant, tantau  premier  qu’au  fecondConfeil,  ou  il  prefida  à Ton 
retour  des  places  d’Alface  & de  Brifga'W)  ou  il  employa  nuit  ou  neuf 
iours  de  temps  qu’il  fallut  donner  de  loifir  à l’Armee  pour  fepreparct 
&pour  faire  du  pain  pour  fa  marche. 

. Le  deuxieme  de  Novembre  l’Armcc  acheva  dcpalTcrleRhinpro. 
che  de  Bcnfcldt,&  au  lieu  d’entrer  danslc  Marquilat  de  Baden,  parce 
quel’Ennemy  s’étoit  retranché  fur  la  rivière  d’Alb, depuis  Lttlin. 
gen  qui  cft  au  pi  ccl  de  lamontpgueiufqucs  au  Rhin:  Le  Marefchal 
de  Guébriant  tira  vers  le  Necker  fuivant  là  fécondé  rcfolution  , & 
paCfa  les  montagnes  afindetâcherà  tirer  l’Enncmy  defon  aventage, 
& le  faire  dcfccndreenCampagnc  pour  l’engager  au  combat.  L’on 
porta  du  pain  pourjdîx  iours,  l’Armce  marcha  par  la  Vallée  de  Kint- 
licK  fansoppofitiondela  parc  de  l’Enncmy  : mais  avec  des  fatigues 
incroyableSjà  caufedcspluycs  > des  neiges  & des  fâcheux  détroits 
qu’il  raluc  p3fTer,&  l’artillerie  & le  bagage  par  Freiburg  ScSan-Peter, 
pourle  venir  ioindre  plus  commodément  à Rotwcil  > ou  il  arriva 
quatre  iours  auparavant  , & le  cinquième  de  fa  marche.  Cette  Ville 
croit  alTez  force  Scplcincde  vivres  & de  toute  fortes  de  munitios.C’é- 
toit  vn  Poftetres-auantageuxfurlcNeciCcr,  8e  à la  telle  du  Schwar- 
tzwalt  : Nous  eu  avions  befôin  pour  la  feureté  des  conquêtes  que 
nous  avions  à faire  au  delà  déBrilàc,  quiécoit  trop  éloigné  pour  en 
tirer  alTiflance  : & il  étoit  a craindre  que  les  Ennemis  ne  s’en  preva- 
lulTent  pour  cnclorre  notre  Armée. 

Le  Marefchal  de  Guébriant,  le  Comte  de  Rantzaw  ic  pruficurs 
!tiî,ttes  desChefs principaux  furent (Tavrsderalïïeger.IeMarqnis  de 
Monrauzier,  Tes  CofonclsOhem  & Rocquelervieres  au  confraîre,' 
propoferent  de  p.ifTer  outre  , Sc  de  prendre  quelques  autrerPlaccs 
moinsfoitcs,pourdesrailonsqueronauroit  pii  fuivre,  âcquenous’ 
fci'v.  IX.  OOOOoooo 
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vcrronscy-apresdans  le  Manifcftc  du  Marquis  de  Montauzier,  fi 
nous  eu  (lions  eu  nôtre  bagage  & l’ A ttillerie  qui  pou  voient  tarder  en- 
core quatre  ou  cinq  iours,  delquels  on  avoir  beloin  pour  avancer, 
ft:  pendant  lequel  temps  Ton  fut  demeure  à tien  faire  > au  lieu  que 
Cependant  l’on  pouvoir  difpoler  le  fiege,  & mettre  là  Place  en  étac 
d'tire  forcée  à l’arri vce  du  Canon  comme  il  arriva  : Si  bien  que  ce 
futvntres-bonConfeil  que  de  l’aflicger,  & que  c’eût  été  vn  grand 
exploit  de  l’avoirconquilc.fanslenralhcur  qui  fut  vint  de  la  blelTuie 
mortelle  du  Vlarcichalde  Guebriant. 

line  perdit  pas  vn  moment  de  temps,  il  gagna  plufieurs  dehors, 
fr  faire  des  batteries,  Sc  y travailla  luy-mcmc  pour  les  hitet , & pour 
obliger  tous  les  autres  à (on  exemple  d'y  mettre  la  main;  de  telle  lorre 
quedeuxioursapres  Parti vec  du  Canon  la  breche  fut  faite.  Cepen- 
dant nous  tombâmes dansvnedifgraccquicontribua beaucoup  àla 
perte  de  ce  grand  homme, qu’elle  prognolliqua  en  quelque  façon,'8t 
ouifemble  n’etre  arrivée  avec  la  défaite  entière  del’Armee,  qui  (ui- 
vr  fa  mort,que  pourluy  donner  la  gloire  de  mourir  viÛorieux  SC 
dans  la  conqueteau  milieu  desdclordres  & de  ladifgrace  de  plufieurs 
cxcellensCapitaines.qui  reconnurent  & nous  ont  fait  connoi'trc  qu’il 
ctoitlafeule  caûCedenosprofpetitez  , & que  l’on  devoit  à fa  con- 
duite les  avantages  que  d'autres  n’auroient  à la  fortune  du  Roy  ou 
defonConfeil.  Enfin  s’il  croit  refolu  quc  lesalfairesd'Allcmagnciul- 
quesà  prefent  fi, héroïquement  menées  foulFriffcnt  quelque  1 évolu- 
tion , ce  devoit  erre  (ans  faire  tort  à la  réputation  dè  ce  General;  puif- 
que  fa  honteulc  déroute  dcT uttling  en  n’arriva  que  par  la  conflcrha- 
tionquclapcrrecaufadans  fon  Armce.  Pour  la  défaite  du  General 
Maior  Roze  àGcilling:  le  luis  obligé  de  dire  que  ce  fut  la  faute  de  ce 
vieil  Guerrier,  que  i’ay  loïiê  en  tant  d’autres  illufircs  occafions,  qui 
luy  donnèrent  rropde  confiance,®:  qui  le  firent  tomber  dans  vn  trop 
grand  mépiis  des  Ennemis , ils  l’approchèrent  véritablement  fans 
grande  efperance;  Mais  n’ayant  pas  donné  bon  ordre  à la  garde  du 
P.irty  qu  ilcommandoit.  Us  profitèrent  du  bon  heur  de  cetteren- 
cnntre  impreveuc , comme  rapporte  le  Marefchal  de  Guébriant  luy. 
même  dans  cette  Lettre  qu’il  en  écrivit  au  Sieur  d’Erlach  Gouver- 
neur de  Brific,  pour  luy  donnermoyende  remettre  des  forces  fi 
mal  heureufement  furptifés. 

MONSieFR, 

Now  fommes  arrivez,  le  cincjuiéfne  iotdr  de  nôtre  m<a- 
che a'ujfez,l>onne heure  àRo.  weid étoith/er  Samedy ^.No- 
vembre. Le  matin  dudit  iour,te  donnay  ordre  au  General  tS^aior 
Roi^  qui  avait  l'avantgarde  del'Armee,  des  avancer  avec  trois 
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Kegtmens  de  Cavalerie , le  fien  vtete^ , celuy  d’Ohem  & le  mt.n, 
avec  les  Dragons  de  fin  Coufin , pour  ejfàjer  de  fi  faifirde  Pa- 
-lingen,  y tester  lefdtts  ‘Dragons  , €5”  par  même  moien  prendre 
langue  des  Ennemis  fi  retirer  en  fit  ne  à l'Armee  près  Ro- 
t'Netll.  Sureptoy  ledit  Sieur  Cj entrai  tMaior  fi  mit  en  marche 
avec  les fufdites  Troupes  fur  les fix  ou fept  heures  du  matin , alla 
à Palingen  , €5*  y arriva  fùr  lemidy  ou  vne  heure  apres  : mau 
y aiant  trouvé  cinquante  Dragons  ^trente  Chevaux  de  l' En- 
nemy,  il  prit  refilution  de  fi  retirer,^)  vint  loger  à vn  Village 
nommé  Geyjling,  entre  Palingen  ^ Rofienfeld  5 où  il  arriva  fiir 
tes  trois  ou  quatre  heures  apres  rnidy , £5*  fie  logea  pour  fa  per- 
fionne  dans  vn  Château  avec  la  moitié  des  Dragons , ^ mit 
tautremoitiédefdits  Dragons  dans  vn  autre  Chateau  qui  ètoit 
encore  dans  ledit  Village  , £5*  commanda  pour  toute  garde  vn 
Rithmefire  avec  trois  chevaux  par  compagnie  ^ qui  faifiot en t en 
tout  fiptante-deux , £3'  luy  ordonna  de  fe  mettre  fiir  le  chtmiH 
de  Palingen,  Le  Colonel  Spoik,  qui  avoit  été  envolé  avec  va 
P art  y de  cinq  cens  chevaux  pour  avoir  nouvelles  ajfeurets  de 
nous , £3"  qui  était  party  d'auprès  de  'Neille/let  le  Vendredy  S. 
TTovembre  à deux  heures  du  matin,  le  Quartier  general  étant 
encore  à FortsCjem , vint  le  même  leur  a Horb  j ou  s'étant  ra- 
fraifichyla  nuit, il  marcha  le  Samedy  fur  les  huit  heures  du  ma- 
tin vint  auprès  de  Suit  fi  éCoù  aiant  receu  avis  que  le  Colo- 

nel V idreholt  avec  vn  Partf  de-,foo.  chevaux , étoit  marché  vers 
P altngen  pour  s'y  faire  paterde  quelques  contributions  : Il  fi  re- 
fiolut de marchervers  là,  pour  effaier  de  rencontrer  cette  partie: 
Arrivant  près  de  Rofienfeld , il  rencontra  vn  Quartier-meflre  du 
Colonel  Rozje  , qui  alloit  audit  lieu  pour  fauvegarde-,  duquel 
aiant  appris  queleColonel  ètoit  logéàGetJling,  luy  dans  le  Châ- 
teau avec  des  Dragons , £3"  les  trois  Régi  mens  dans  le  Village 
avec  trois  chevaux  de  chaque  Compacte  pour  toute  garde  : Le- 
dit Colonel  mit  en  deliberation  avec  tous  fis  Officiers , ce  qu'ils 
dévoient  faire  en  ce  rencontre  : Surquoy  la  plus  grande  partie  luy 
confeiUant  de fe  retirer,  €3"  aüeguant  qu'il  n était  pas  à croire  que 
Roze  neùt  bien  pourVeu  à fa  fiureté,  £3*  qu  il  n'eut  pas  pour  le 
moins  vn  de  fis  Regimens  toujours  à cheval:  Jl  leur  propofit  de 
s' avancer  encore  vn  peu  plus  près , ^ dit  qu'il  vouloit  luy  feul 
avant  que  de  les  engager  aucunement  ^connaître  l’état  duQuar- 
tier:  "Surquoy  s'étant  avancé  en  perfonne  par  le  chemin  deRo- 
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ty^eiU  audit  CeiJUng,  n atant  rencontré  ny  SenuntUe,  ny  jPïj- 

troüiI/e,ny  Garde  , il  retourna ’versjis' gens  cjUtl  r'anie’/a  audit 
Qt^rtieri  où  atant  mù  le  feu  frefque  dansvrt  même  tnjiant,pour 
la  grande  nfftantité  de  fourrage  cjut  cioit  dans  les  maifons . (S  le 
Rtthmefire  qui  avoit  été  ordonné  de  tenir  fa  garde  nters  Palen- 
gen,  ne  pouvant  faire  autre  chofe  que  de  rentrer  dans  le  Quartier, 
comme  il  a fait,  ^ de  traverfer par  trois fois  pour  ejjaierde  don- 
ner temps  aux ‘Troupes  de  monter  à cheval  : Mau  comme  tous 
les  chevaux  itoient  defeellez,(f  lesRei/h'esj  comme  les  (Jjjîcierf 
deshabille\f^ endormis  en  toute  cofiance,^  ItGenetalMawr  en^ 
fermédansle  Château  avec fes  Dragons , il  n a pas  etc  poiJibleEf 
L ien  que  l Ennemy  ne  fe  fait  pas  arre/l'e  long- temps , tl  ne  s'efi  pu 
fauverà  la  faveur  des  deux  Châteaux  que  quelques  trois  cens 
hommes  à pted  £5"  à cheval,  neuf  Etendarts , le  Çeneral  Maior; 
fin  coujin , £5" fipt  à huit  Officiers  : Encore  la  moftté  de  ceux  qui 
ont  leurs  chevaux  ri  ont  ny  filles  , ny  brides  , ny  manteaux, 
ny  bettes.  Votez,  quel  malheur  par  i imprudence  & neghgence 
U ' un  homme  à qui  Dieu  avait  envoie  vne  bonne  fortune  entre  les 
matnsys'tl  eutfiitisfait-,  non  pas  au  devoird'vn-Çeneral  Maior, 
mais  feulement  d'vn  fimple  Rtitmejlre  ; Etant  de  plus  bien  avet'^ 
ty , comme  il  etoif,  qu'il  y avoit  cinq  cens  chevaux  de  l‘Ennemy 
en  campagne.  Cependant  Monfieur,  comme  tl  faut  chercher  tous 
moiens de  remédier  àvn  fi  mauuats  rencontre  à ce  qui  nous 

pourrait  arriver  de  pis  en  fuit  te-  : le  vous  prie  de  m'envoyer  le 
plus  promptement  que  vous  poiiire^la  Cavalerie  des  Places , £§” 
de  luy faire  prendre  la  meme  marche  qu'a  pris  notre  bagage.  Elle 
pourra  toujours  venir feurement  a nous , £?  nous  loindre  par  der- 
rière à couvert  de  tulrmee.  Si  quatre  Compagnies  du  Régi- 
ment de  la  Re/ne  que  nous  avons  avis  devoir  être  maintenant 
arrivées  en  zAlfice  y étaient , vous  les  envoyeriez,  s'il  vous  plait 
avec  les  vôtres  : ^ comme  ie  nay  pas  le  temps  d écrire  à la  Cour, 
te  vous  prie  cC'envoierdans  la  plus  grande  diligence  qui  fi  pourra . 
ccd. -cy  à ma  femme-,  afin  qu’elle  puijfe  voir  la  vérité  de  la  chofe  à 
Meffieursles  Mmifres.  le  vous  prie  auffii  de  la  faire  favoir  de 
vôtre  part  en  tous  les  heux  ouvous  le  iugere'd^raifinnable.  Nous 
nous  fimmes  cependant  dei^  la  nuit pajfee  approchez,  de  ce tteP la- 
ce : £5*  attendant  nôtre  Canon  ^ bagage  , dont  nous  n'avons 
pç/nt  encore  de  nouvelles , nous  effilerons  d'attacher  les  Mi- 
neurs , 
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^ neurj.,  €5’  aftindiVris  d’ avoir  cj'ieLjKe  chofe  ti.^jjiurr^e  tinuti- 
^ lion  de  l Ennemy.  Et  (uf  ce  ie  fiut 

\ ' tMONSlEVR, 

Vôtre  très-  humble  Serviteur 
' ..  CvE'BRIANT. 

Au  CamppresRotvvcUliâ.hcurcsduroirS.Noucinbrc  16^3. 

Voicy  la  derniere  Lettre  qui  partit  de  la  main  du  Marefchal  de 
Güébriant,  que  cette  infortunetouchadautantplus  vivemcnt.qu’il 
ctoit  infportant  de  ne  donner  aucun  avantage  a l’Enncni^d^ns  la 
conjonûured’vn  fi  grand  deffein  : 11  en  cacha  toutefois  fon  refl'en- 
timent,pour  remettre  les  cfptits  altérez  de  cetti  perte,  & celuy  mê- 
me de  ce  General  Maior.  Audi  avoit-il  plus  bcloin  de  conlolation 
quede  reproche  , & le  Marelchal  dqtGuébriant  s'en  acquitta  avec 
d'autant  plus  dé  charité,  quul  écoit  (bllicité  du  contraire  pat  quel- 
ques particuliers.  Ilreceut  pourfaîisfaiîlion  Tes  pioméflesde  mieux 
faireà  l’avenir,  & donna  ordre  de  r’cmplacerlà  perte  des  cinq  cens 
MaidresqucJcSicurd'Etlachluy  envoyade  fon Gôuvetnement. 

FIN  pv  J X.  LI7KE. 
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/.  Continuation  du  ftege  de  Roi'Neili. 

II.  Blejfeure  du  Marefchat  de  Çuclinant. 


E huitième  (icNorcmbre  Rotweill  fut  invefty,  mais 

d'vnc  façon  c]uc  Ton  le  put  dire  affiegé.quoy  que  fan» 
Canon  ipuifque  dés  le  lendemain  nous  forçâmes  les 
fauxbourgs.  A que  nous  en  demeurâmes  maîtres  avât 
larrivccdenôtre  Artillerie, qu’il  fallut  attendre  pour 
faire  brèche,  & que  l'on  negutamencrquetres-difh- 
cilement  & en  dclordre,aufll  bien  que  le  bagage  & les  vivres  que  le 
Sieur  de  TracyamalToit  avec  beaucoup  de  foin  dans  San- Peter  & a 
Fribourg.  Nous  n'avions  point  de  chevaux  pour  atteler  qu  en  petit 

nombre,  il  y falloir  ioindre  des  bœufs  ou  des  bidets  de  Paj'(ans,qui 

lîlDuroicnt  pcne-melle  de  fatigues , & la  Cavalerie  qui  étoit  rellee 
pour  la  garde  du  pain  â San  -Peter  n’y  pouvant  fubfifter.fut  contrain- 
te de  le  faire  rcmenet  auprès  de  Fribourg,  comme  témoigne  vne 
Lettre  du  SieurdcTracy  au  Marcichal  de  Guebriant  du  ly.  de 

itembic.par  laquelhilluydonneavisd’envoyerleschevaux  desOf- 

heiers  d'infanterie  pour  porter  les  vivres  à dos,  à caufe  de  la  dim- 
cultèdes  paffagesque  la  moindre  neige  ou  pluye  rendroit  irnpofli- 
blés,  & à la  Cavalerie  mêmes  qui  ne  pourroit  demeurera  Fribourg 
faute  de  fourrage.  Il  demandoit  auffi  que  ces  chevaux  fuirent  con- 
duits d’vii  fort  Party  ;Cc  qui  témoigne  ,commeil  me  feinble,  qu  il 
étoit  plus  expedientde  s’attacher  à Rotweill, quede  palfer  outre  & 
de  lailfer  cette  Place  en  état  de  boucher  le  chemin  il  Artillerie,  ai* 
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bagage  & aux  vivres.  C’cll  pourquoy  le  Sieur  de  Rocquefcrvieres 
que  le. Sieur  de  Montauzicr  dit  en  Ton  Manifellc  avoir  ct^  de  (oii 
avis,&  contraire  à l'opinion  de  MatelclialdeGucbrianc.rcretraâç 
dans  fun  Abrégé  des  principales  aâions  de  ce  General]  & approuve  la 
rerplucion  en  ce  dernier  article.  Sctratfans,àii-'A,'cmm  b»nnts(p  f»ifl 
/intes-,dt'Voul»ir  prendre  tette  FïUe  fourtMnrrundtrritrtit^nicrtytnt 
pas  tfitclU  le  pat  arrêter  plat  de  tfoatre  ea  cinif  ioars , pendant  kijaeltempt 
il  la^  fallait  attendre  fis  bagages  t^fin  Canan  ; mou  Dieu  en  dijpafa  autre- 
ment , carie  pige  dora  ta.  iaurt,  où  il  fat  üefé,  <ÿ««>  maurut  le  meme  iour  da 
la  déroute  de  Tutelingen. 

LeSieurdeGauvilleCapitaine  des  Gardes  du  Marefcbal m'éciU 
vit  aullidcrentreprife  de  ce  liege,  que  c'etoi t '‘jna'rantagemtr'veiüeui 
de  fe  rendre  maîtres  de  RotV/eiS  , parce  gue  cette  yde  était  pleine  de  rvi'aret 

de  tanta  farte  demunitionii  & mil  était  impartant  de  ne  la  pat  laijjcr 
derrière , à caufe  de  l’alrentage  ifuelle  eut  donné  aux  Ennemis  panr  enclotré 
l'Armee.  ^ee'eftait'vn  Pajie  a\>entageux  fur  le  NeeVre  à la  tefledu  Schv- 
rvartzytalit,  Cr  me  l'on  ny  devait  emplrffcr  ^ue  le  temps  qui  refait  eh  atten- 
dant le  Canan  Cg<  le  bagage, /dns  te/quels  il  était  irnpafitble  d’a)>ancer. 

L’artillerie  ne  put  arriver  qu'avec  beaucoup  de  temps  & de  pelnei 
ny  être  roifeen  batterie  que  le  quinziefme  de  Nouembre,  qu'elle  fut 
pointée  contre  vne  Tour  &vn  pan  de  muraille  , où  le  Matelchal  de 
Guébtiant  iugeaquel'alTaut  Icpourroit  mieux  donner.EndeuxiourS 
labrcche  fut  iàite,  Si  ledix  -fepiiéme  au  imtinjapresa  voir  écrit  de  fa 
tnain  l’ordre  & la  m.inierc  de  l'alTaut  il  vint  au  fiege  , vilita  les  loge- 
mens  &:  les  tranchées , &:  halla  par  fa  prefence  & par  la  libéralité  le 
travail  d'vne  mine  lous  la  contr'efearpe.  Il  Ht  conduire  vne  tranchée 
dans  la  contr'efearpe  du  folTc,  pour  aller  plus  facilement  à l'attaque 
de  la  bteche , qui  fut  remile  à l'aprefdinee,  & dont  il  remit  l’ordre  eua 
tre  les  mains  du  Marquis  de  Moncauzter.  Delà  il  alla  voir  vne  nou-< 
Velle  Batterie  qu'il  avoir  fait  faire,  de  ne  la  trouvant  pas  toute ache* 
vee.il  alla  dîner  & y revint  en  diligence  .Ht  faire  breche  pour  l’alTaut, 
& en  voulant  voir  l'effet  il  monta  fur  vne  pierre  pour  regarder  pat 
vn  gabion  qui  n’etoit  point  remply.  11  y demeura  fi  long-tcmpsy 
que  les  Ennemis  titans  inceffamnient  de  deux  petites  pièces  campees 
lurvneeminenccdela  Ville  contre  cctieBattetie,il  fut  frappécom- 
meil  fe  tetiroit  par  la  noix  du  coude  du  bras  droit,  fahongrcline  fut 
fracalTéeiufques  à quatre  doigts  du  poignet,  & la  fourrure  mife  en 
morceanx  dans  la  play  e.ll  fe  tourna  aulfi-tôt  vers  le  Sieur  de  Beiuliea 
Gentil-homme  du  Marquis  du  Bec  qui  croit  proche  de  luy  , Jcluy 
demanda,  lUny  répondit  qu’il  le  croyoit  blelTé  : lelepay 

bien  dit  le  Marefchal,  mais  ie  vaut  demande  de quay.  iWay  répondit  qu'il 
cruyoic  que  ce  fût  d'vn  coup  de  Canon.  Le  Marquis  du  Bec  fon 
beau-frere  qui  étoit  dans  la  menae  batterie  accourut  aulfi-tot , i« 
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prie  pardeffbuslcbras  gauche,  & le  conduifit  fur  la  tefte  des  trani 
checsiulques  àlaportedu  fauxbourg  quienéroic  àmillepas..  Pen- 
dant le  chemin  les  Soldats  qui  portoient  des  fateines  pour  tra- 
Vailleraux  Bdtteries.Ie  voyans  pafler  Se  le  (ang  couler  de  fa  playe 
s'arrefterent  tous  comme  frappez  au  coeur  du  même  coup,  & ilfal- 
lur  qu’il  leur  remît  le  courage,  en  les  exhortant  à continuer  leurtra*  . 
vail,avec  la  mêmeferenitd  de yilagequ  auparavant  , cachant  en  foy- 
riéme  vne extrerae  douleur,pour leur  oller  vne très fenfible  coirpf- 
lion  de  fon  mal.  (^ompdgnans , leur  dit-il,  maUeJJuteefipeH  de  chefe,mait 
î apreh:nde  tjuelle  ne  m'empêche  d'etteprefint  à l'aciien  efue  tituo  edi ee.exetu- 
ter>  Jenedemepdfijue'Volu  He  fajdee^'btilldmment  ce>mmeiefv»m  ay  eeü- 
jours  <ve»  fuir» , ifUe  <zrtue  n'emporeseiicetie  PUce  où  il  y es  peu  de  SoldeUt 

peur  U défendre.  lemeferay  rendre  compte  de  ceuxijui  auront  fait  leur  dei. 
n/oir  , & reeonnoltray  le  ferwe  quels  rendront  au  dans  cette  belle 
occafion. 

Perdant  fes  forces  par  vne  trop  grande  diflipation  d’efprits.ils’aflit 
cependant  que  l’on  coupa  vne  cichelle  déjà  drelîee  pour  l’aifaut  pour 
Icléoirdcflus,  & pour  le  faire  porter  par  quelques  Soldats  fur  leurs  pi- 
ques en  Ion  Quartier  , qui  croit  l' A baye  de  Rottmunlfer  à demy- 
quart  de  lieue  delà-  Son  Capitaine  des  Gardes  ^ant  alors  arrive,  il 
1 uy  d it  ; £74M>iWc  allee.quertr  le  Chirurgien  de  Jï/ onpeur  de  Vitry.  Ce  G en- 
tilhomc  qui  étoit  fort  piompt,&  que  ce  malheur  rendoit  encore  plus 
chaud  en  l'execution  de  cet  ordre, y contant  avec  trop  de  précipita- 
tion,il  le  rapclla  &luydit;  eyfUet,plu4  doucement  Gawville.tlne  faut  ia- 
mais  effrayer  les  Soldats.  Il  voulut  monter  tout  feul  l’elcallicr  de  fa 
Chambre,  & s’étant  mis  dans  fa chaire,il  longea  piemicrcmcnt  àloix 
ame.&pria  le  Marquis  du  Bec  de  luy  choilir  le  plus  habiledes  Au- 
môniers de  l’Aimec  pour  l'entendre  en  confclfion.  Il  avoit  peuau- 
paravant  donné  congé  auflen,  & s’étoit  encore  malhcurculement 
privé  d’vnChirurgien  fort  expert, pour  l'impatience  qu'il  témoignoie 
en  Allemagne.  Audefautdu  premier  l’on  luy  amena  vn  bon  Hcclc- 
fiaftique  Aumônier  du  Marquis  de  Vitry  : mais  d’autre  part  il  tontt- 
ba  entre  les  mains  de  gens  rudes  & peu  capables  de  leur  mellier,  qui 
lefirent  mourir d’vne  playe  dont  on  guerittons  lesiourslesplusmt- 
fcrables  Soldats.  C’elf  que  Dieu  le  vouloir  avoir,  Sc  vaaloitenco. 
re  témoigner  en  le  retirant, que  les  peifonnes  de  la  plus  haute  condi- 
tion font  (ujetes  à de  pires  acctdens  que  le  bas  Peuple,  & que  c’eft  pr- 
my  les  Grands  qu’il  choifît  des  exemples  delà  niifcrc  de  cette  vie.  i 

Aulli-tot  qu'il  fut  dans  fa  Chambre,il  dit  avec  beaucoup  de  con- 
fiance à fon  Médecin  & aux  Chirurgiens  qu’il  avoit  mandez 
monhnuiecroyqutl  le  faudra  couper  ; St  en  ayansiugé  de  même  il  leur 
tepAmx,Coupetrle  donc  iemouâ  te  donne,  mats  que  ce  /oit  ie etteus prit  à n’y 
pLu  retourner.  L’opération  faite,  mais  iguoramment  i parce  qu’vU  !« 

coupèrent 
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coupèrent  dans  la  playc  au  lieu  de  prendre  quatre  doigts  au  deflus^ 
{'ans  qu'il  témoignât  la  moindre  douleur  .-l'on  le  mit  au  lit^prcs  qu'il 
eut  luy -même  olic  Ton  pourpoint)  en  fuite  dequoy  le  General  Maior 
Roze  Sc  les  Colonels  Sc  hauts  Officiers  de  l’ArmecAllemandc  l'ctans 
venus  voiravec  des  témoignages  d’vne  extrême conllcrnation,  il  les 
pria  de  le  confolcr  de  tout  ce  qu’il  plairoit  àDicu  d’otdôncr  de  luy 
de  croire  qu'il  les  avoittoujoursayméjSe  qu'illesavoic  fcrvyentout 
ce  qu’il  avoir  pu.  Il  leur  dit  encore  qu’on  luy  pourroit  donner 
pour  fuccefleur  quelque  perfonne  de  plus  grand  Tiltre  , mais 
qu’il  n’auroit  pas  plus  d’afFeéâion  que  luy,  quoy  qu’iltitd’avantagc. 
Il  les  conjura  fort  de  vivre  en  vnion  entr’eux,  5e  de  perfeverer  dans 
lefervice  qu’ils  dévoient  au  Roy. 

Le  Marquis  du  Bec  étant  revenudeluy  chercher  vnConfclTeuri 
Hè  bien  mon ^ere,  luy  dit.il,  a'viz.  n.ousjongi  à moy,anrtiy.icl>ien.toC  ee 
^nim'eJlU plus  n'ecejfaire.  Luy  ayant  icpondu  qu'ouy,  maisqu'llclpc- 
roit  biendefablciTure  furies  afl'eurances  que  les  Chirurgiens  luy  eu 
vetioieiitde  donncr.il  loufrit , 5e  luy  repartit  d’vn  vifage  ferme  Sc 
conilant.  (j  font  des  hommes  i^ut  patient  en  hommes  : mais  te  vour  ujfcu- 
reayecplusde'verite' , pmfpie  te  le  tiens  de  Dieu  qui  m’en  donne  le  pref 
fentimens,que  it  ne  fetay  pas  eti'vie  dans  doues  iours-  il  faut  nttnager  It 
temps  qutmerefle potermonfalut  id^iyfùitjikiendilfiosè  par  la  Pioyitdenct 
dhine,  que  ie  Vomi  protejle  qu'on  ne  fauroit  tire  plus  refgni  à la  mort,  le 
loue  Oieu  (în  le  remercie  de  tout  mon  ceeur  dutemps  qu  tl  me  donne  pour  m'y 
préparer.  f'e/lt>negracequimefail tout  ej^erer  defaAliJericordeyC)'  <jue  te 
luy  ay  toute  ma  ntie  demandée.  Ma  condition  m’a  toujours  fait  pen/èr  à 
lamort  dans  tous  les  haejtrds  où  elle  m aexposéi  l'ay  toujours  offert  ma  y>ie  au 
RoyiCnmoname àDieu,csn  iemeréiouys  del’etat  oùieme  \>ou,delaluypre.. 
/enter  de  nouveau  a\ec  tant  de  dijpojttion  , (ff^de  luy  ofrir  le  peu  de  douleur 
que  ie  fiufrea'tec  patience  pour  l'amour  de  luy,  (tn  pour  l’expiation  de  mes 
fautes,  t^a  confcience  ne  me  reproche  rien  pour  ce  qairegardele  ferwedu 
Ro/y,ierrien  fuU  acquitté  avec  tant  de  fidelité  (g)  dehonheur  que  ie  m'en  pou- 
rvois promettre  de  phu  grands  ètakliffemens  dans  te  monde  tt^aisqu’efi  ce 
que  le  monde  qu’vn  malheureux  fujetS  aveuglement  çÿ>  de  Vanité  1 Dieu  m'efi 
témoin  fi  ie  croy  qu’il  y ait  rien  de  flide  que  nôtre/alut,  & fi  ie  Svoudroit  vi- 
vre plus  long- temps.  Dites  à Votrefaur  queie  tay  toujours  extrêmement  ho- 
norée ,que  il  luy  en  ay  donne  toutes  les  marques  qui  m'ont  etè pofiikle , que  î aj 
rvécu  en  honnefie  homme  avec  elle, Un  que  ie  ffay  iien  que  ma  mémoire  luy 
/eraeherex  Mais  dites-hry  encore  que  fi  elle  m'en  /veut  donner  les  témoigna- 
ges queiedepre  de  fa  generofitè , qu'elle  fe  confole  de  l'ejferance  que  nota  nous 
reverrons  hien-totS  puis  qte  dix  ÿf  vingt  ahs  ne  font  rien  en  comparai/in  de 
l’S'ternité  qui  nous  doit  relinir  au  fiel.  le  fiaj  bien  mon  frert  que  ojous  êtes 
obhredelafrvirpourlaconpderatioH  de  eequervous  luyttes  , mais  ie  vous 
prie  de  tout  mon  œur  de  lefaire  pour  H amour  de  moy.  C efl  la  feule  priete  que 
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it'vom  fait  afin  ijiie  rom  en  ajezjnemo  'xrt.  TJites.lmy  anfi  que  'Ùieu  Ht  noth 
ayant  point  donne  eT  enfant  ,itluy  recommande  metnertux.  Jeteur  /ouhaiete 
des  qualieet.  necejfaires  pour  je  rendre  dignes  de  l'éducation  dont  ie  voudroi 
quelle  prit  tout  le  foin  pour  en  faire  des  gens  d’honneur.  Vous  farex.  toutes 
mesaffaires  commemoy.m'eme.  Voicy  ce  qui  regarde  rrta  evolontè , ie  la  tierls 
mieux  en  \>os  maint  qu'en  rnTefiament , parce  que  tay  plus  de  confiante  eH 
rous qu'en  tout  ce  que  ie  pourroit  écrire.  111c  pria  <;ncote  depuis  deremtrcitt 
de/à  part  plufieurs  per/onnes  de/es  amis  au/quels  il  fi  crofoit  oiligé,  dh  entr- 
autres ehofis  le  chargea  de  faire  pre/ent  d'mdefts  cheraux Cn de  rejpef  qu'il 
portait  au  fomte  de  laRocheguion  fils  du  Sieur  de  Liancourt  fon  intrmeartty.  Jl 
luyditaufii  qu'il  ne  fi  fintoit  obligé  à aucune  reflitution  , finon  dt  quatre 
ou  cinq cheraux , qu’il  aroit  obligé  tes  Habitant  de  Châteauevillain  de  hep 
fournir , ^ de  deux  autres  pris  d'on  G entil-homme  du  Comte  dé  Oldembourg  , 
qui  a'voientctè  employexauCanon dans'\>negrandencctfiicè quiFy a'ooit  foici, 
tynquiltsouloit  qu’on  les  rendit: tSHaisquecomme  l’authorilé  du  cômandement 
engagent  à degrans  foins , quoy  qu'il  s’ en  fût  acquitté  comme  il  a'ooit  pli , qu’tl 
eraignoit  de  n avoir  pas  fatisfaità  toute  la  charité  qu’on  doit  à là  Stsifert  dts 
pauvres  Peuples  innocens  qui  patiffent  pour  les  querelles  des  Souverains',  Coque 
pour  l’expier  il  ordonnoit  qu’on  fondât  deux  effet  par  fimaineau  Château 

de  Guébriant,pour  prier  Dieu  à perpetnitèpourlesamesdeluycodelaoUdd- 
refihalle  de  Guéhriantfà  femme: 

L’arrivccduConfclteurlcsfcpara,  il  le  fit  approcher  & loy  dfr, 
Mon  Pere,il  a plu  à Dieu  de  m’ envoyer  nme  hleffure  dont  fevenement  peut 
être  incertain  'tmiis  ie  croy  affeur  'ement  que  t en  mourray,la  evolontè  de  "Dieto 
fiit  faite.  Je  fuis  par  fa  grâce  refilu  â tout , Cf  le  remercie  du  temps  que  fia 
tSHifiricorde  me  donne  pour  pen/èrd  monfalut.  Je  mets  ma  confeitnee  entre 
•vos  mains,  Cf  vous  fispplie  de  ioindreevotre  charité'  d F intention  que  tay  de 
fâtisfaire  audevoird’vneVray  Chrétien.  Apres  cela  il  s’accula  avec  beau- 
coup de  refTentimcnt  de  tontes  Tes  fautes,  & fitvneconfclliongene- 
ralc  qui  donna  vue  extteme  fatisfaâion  au  ConfclTcur.  Il  admira. 
fcsbeauxfentimens,&  demeura  furpris  de  voir  tant  de  courage  & 
pieté  dans  vne  occafion  où  tout  autre  devroit  être  plus  eftôné.  le  ne 
diray  pas  qu'il  témoigne  dans  la  Relation  qu’il  a faite  defa  mort, qu’tl 
n’oublia  pas  mêmes  les  fautes  les  plus  vcniclles,tant  il  bit  foigneua  du 
repos  de  fa  confcicnce.  Il  le  pria  de  ne  le  point  abandonnerfansvnc 
neceffitéprefTantepourfonMiniftere,  Se  hors  le  peu  detemps qu’il 
donna  aux  ordres  neceffaircs  pour  l’Armce  , il  employa  rout  celuy 
de  fa  maladie  en  entretiens  de  pieté, en  aébes  de  refignation  Se  de  con- 
trition, & en  la  leélure  des  Leçons  du  Bréviaire,  & del'Imitdtion  dt 
lefus-Chrill. 
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chapitre  II 

/ . Pr^  de  Romeill. 

II.  Le  Marefchal  de  Cuibriant  j efi  forte. 

III.  Sa  Hiort. 

I Son  Eloge. 

V . Déroute  de  l' jirmee  arrivée  le  même  tour  de  fa  éSUCort. 

Le  Marefchal  de  Gu^briant  ayant  pa(R  en  deuotion  tout  1^ 
temps  depuis  qu’il  fût  confeiTé  iufques  àmynuir^qu'onluy  dit 
la  MeiTe  en  fa  Chambre  & qu’il  fut  communié,  il  s'informa  du  Mar* 
quis  du  Bec  fi  1 on  avoit  donné  l’aflàut , & fi  la  V ille  étoit  forcée,  & 
ayant  feeu  que  fa  bleffure  avoit  tout  retardé  il  en  fut  fâché  pour  le 
fervicedu  Roy , &dft  : (^ejl  >vne  chefc  itrangicjmil  faille  être  partent. 
A près  cela  le  Marquis  du  Bec  luyayant  rapporté  qu’on  avoit  tenu 
Confeil,  od  les  opinions  avoient  été  differentes  pour  la  continuation 
dufiege,il  le  pria  daller  incontinent  trouver  les  Officiers  generaux, 
& de  leur  dire  qu  ils  euflent  à le  pourfuivre  inceffamment,  & que  l’on 
fc  préparât  â 1 emporter  de  force.  Tout  fût  prêt  dés  le  iour  mémej 
mais  comme  1 on  étoitfur  le  poinéf  d’attaquer, lesSoldarsaflicgei 
parictent  de  compofition,  qui  leur  fut  accordée  le  lendemain  dix- 
■neufîémedu  mois,  & la  Ville  rendue.  Le  Marefchal  de  Guebriant 
ordonna  qu  on  n y fit  entrer  que  les  Gardes  du  Roy, qui  feroient  re- 
levez par  le  Régiment  du  Duede  Wirtemberg  auquel  il  en  dellinoit 
^ Gouuernement  ,&  fit  mettre  Ton  Régiment  d’infantetic  dans  le 
Fauxbourg.  Il  fongea  auffi  nonobffant  fa  maladie,  à tirer  de  cette 
prife  tous  les  aventages  qu’il  en  avoit  efperé  pour  l’Armeedu  Roy  5 
écapresavoir commandé  qu’on  eût  à réparer  les  brèches, combler 
les  tranchées,  & reftablir  les  fortifications  , il  fit  racommoder  les 
Moulins  â blé  que  fes  Ennemis  avoient  rompus,  & vn  à poudre, 
fitfiiirevn  Migazin  dans  la  Ville,  & donna  des  chevaux  pour  le  Ca- 
non , afin  qu  on  allât  c'tablir  les  Quartiers.  Il  coufentit  que  l’on  pi  it 
laroutede  Merigen,  Sc  le  vingtième  que  l’Armee  partit,!!  promit 
aux  Officiers,enleurdifàntadieu,de  leur  faite  cuire  du  pain.  H leur 
enchargea  fort  expreffément  de  fe  bien  loger , ic  d’étre  foigneux  des' 
Partys  pour  avoir  nouvelles  de  l’Enneirry  & fe  gardér  defurprile.  En- 
fincommesileutpreveu  le  malheur  qui  devoir  arriver  de  leur  mef- 
intelligence , il  leur  recommanda  particulièrement  de  vivre  en  gran- 
de vnion>&  d’agir  de  concert.  llleurdft  encore  qu’il  (eferoitpor* 
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ter  cabrancart  apres  eux  quand  il  fe  vertoic  hors  de  danger  : niais  que 
s'il  plailoit  à Dieu  de  difpoler  de  luy , qu'il  les  coniuroic  de  redoubler 
leur  afFeûion  pourlefervicedu  Roy,&  d'attendre  fes  Ordres. 

Apres  l'Armee  partie  & les  Ordres  donnez  pour  l'établiffemenc 
des  Quartiers, le  Marefchal  de  Guebtiant  ordonna  auDuc  deWirtem- 
bcrg.qu'il  avoir  fait  Gouverneur  de  RotwciUout  ce  qu'il  crut  neccC. 
Caire  pour  la  confervation  de  cette  Place,  6e  s’y  fit  porterie  vingt  8e 
vniémedeNovembre,refolu  de  ne  plus  vacquer  qu’aux  chofes  de 
fonfalur.  L’Aumônier  du  Marquis  de  Vitry  qui  avoir  loin  de  luy, 
luy  ayantdit  que  ce  iour  etoit  laFeftede  la  PreCentaticn  delà  Vier- 
ge, à laquelle  il  avoit  tou  jours  eu  vneCinguliere  dévotion.  Il  voulut 
communier  5:  eut  vtl entretien  de  pict^ avec  cpConfeffeur, qui  fut 
ravy  d’admiration  de  voir  des  perfedVions  fi  Chrétiennes,  de  fi  bel- 
les lumières  de  la  Foy,&:  tant  dedodtiinc  de  la  Religion  8c  des  Peres, 
en  vnhômedc,cette  profeflion,&  dansvn  fiecle  fi  peu  curieux  de» 
Lettres.  Il  recita  plufieurs  beaux  pafTages  de  S.  Paul,  8t  y donna  de# 
applications  à l'ctat  où  il  ctoit.qui  le  conColoient  de  forte,  qu’il  repe- 
tafouvcntavec  ioye  ccluy  la,C«/>ii>d/^/>/,cÿ'e^ef»»»  C^riy?e. 

Hnentrani dansla  Ville.où  il  fut  porté  parles  Gardes,  il oftafoa 
bonnet  de  la  main  gauche  pour  remercier  Dieu  de  cette  conquête, 
funefte  à l’Et.it,  mais  qu’il  a voit  Couvent  dit  qu’il  preferoità  tous  Ce» 
autres  exploits  ,puifque  c’etoit  pour  luy  Centrée  du  Ciel  : Sc  bien 
loing  de  témoigner  aucun  reffentiment  contre  les  Fdabitans,  dont  la 
feule  opiniaftreté  avoir  été  caule  de  la  refiftance  de  la  GarniCon  8c  de 
fab!eflùre,ilteceutforcbcnignemcnt  leur  (oumidion,  8c  defendic 
qu’on  en  mil  traitrât  aucun-  Il  fut  porté  au  Convent  des  Peres  la- 
cohiiis , ou  il  fit  dreffer  vue  Chapelle  dans  fa  Chambre.'Et  apres  avok 
donné  lesdcrnicis  Ordres  au  Duc  de  VVirtembeig  qui  l’étoii  venu  vi- 
fi'ter,il  rcpiir  (cscntrctiensavec (on  ConfcfCeur , qui  parla  toujours 
ou  leur  quelque  chofe  de  l’Ecriture  ou  des  Peres.  Toute  celte  iout- 
nec  8c  le  lendemain  fc  pafCcrcnt  en  ces  converfations  avec  tant  de 
quiétude  qu’on  eût  dit  qu’il  n’étoit  point  malade,  par  le  triomphe 
qu’il  remporioit  lur  les  douleurs  extrêmes  que  (a  blemireluy  cauloir, 
& qui  ne  pouvoieni  donnerd’aiieintc  à fa  confiance  quedans  le  re- 
pos de  la  nuit , fi  l’on  peut  ainfi  appeller  vn  accablement  8c  vn  afibu- 
piflcmcntd'eCprit , dont  il  ne  fc  révcilloit  qu’avec  des  rêveries  vio- 
lentes qui  le  faifoient  Coulever  fur  fon  bras , 8c  demander  des  Armes 
pour  courir  à la  defenfc  de  fon  Armée.  Quand  onle  voyoitencet 
état,  Sc  qu’on  le  faifoit  revenir  àluy,  c’étoit  aflez  de  luydire  qu’il 
avoit  promis  à Dieu  de  fupportcrfoD  mal  avec  patience,  llfcremet- 
toit  aufii  tôt,  il  loüoit  la  Mifericordedivine,  remercioil  le  Marquis 
du  Bec  fon  beau-freredefes  avis,  le  plaignoit  de  la  furprife  de  fon 
mal,  8ctcnon(oit atout  ce  qu’il  pourroit  avoir  dcpcniccsdansfon 
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fommcil , centre  là  refignation  Ou  il  étoit  defouffrir  fans  mûrmu'^ 
jfcr  tous  les  miuxaufquels  l’humanité  nous  ad'ujetit, 

Son  Confeffeur  l’étant  venu  Voir  Je  vingt-quatrlcnrie  deN'oucrti- 
bcdriépticmcicuirdcrableirurci  &'ledernierd>ra  vie,8c  ietrouvant 
‘dans  cette  penCcciil  s’avifa  fans  connoitre  l'cxtremiié  ou  il  alloit  thnv 
ber  dci’y  maintenir,  & Iiiy  dit  : Monfieur,  Dieu  ne  vous  donné 
point  en  vain  de  fi  beaux  fentimens,  fa  bonté  fans  doute  a de  grands 
deffeinspourvâtrefalut,  fervez-vpus  de  l'occafion  qu’il  Vous  pre- 
fente  de  Vous  donner  tout  à luy.  'Vous  avez  été  au  Roy  ; vous  avez 
recherché  avec  pallion  tous  les  moyens  de  fignalcr  vôtre  fidelité  à Ton 
fcrvice,  Scdevousacquerudelagloire.  Faites  comparaifon  du  Ro^ 

. avec  Dieu  i de  la  gloire  du  monde  &de  la  gloire  éternelle.  Voyci 
Monfieur  de  quel  prix  eft  le  Ciel,  fie  combien  on  le  doit  acheter.  Dieù 
vous  adonné  dequoy  le  payer  parvôtre  blcfl'eure,  vousn’avez  plus 
befoin  que  d’vn  peu  de  patience. 

Mon  /*rre,  répondit  \\,Dieumtf/it  troj>  de  grâce  poiern'en  jioitit  proftei^ 
tons  les  mometts/int  chefs  qui  isotts  pewvene  conduire  à l'immortutitè:  ce«i 
qui  me  reftent  me  font  fs  précieux , que  ie  ne  foudroû  pas  en  perdre  vn fcul.  ft 
fiuhaieo  plus  de  mal  qùf.ienenfouffire,Cpf  Ufalontèdifacrifer  mon  corps  tout 
entier  ala  lufiiee  de’Dieu  ,ne/ufft four  m'obtenir  ft  Jüfijericorde  : le  et'oii» 
olffeurequeta-f  tout  ce  qui  m eft  necejfaiie  de  patience  paurce  que  t endure  dé 
mai,&  que  i' en  crains  fi  peu  i epenement  ,que  iefuis  in/ènfibk  à tout  ce  qui  tfi 
■jfiy  bat. 

Leur  entretien  fut  interrompu  par  l’arrivée  des  Chirurgiens,  qui 
nyans  levé  tout  l’appareil  de  fa  playe  rcconurent  que  la  gangrené  s’y 
étoit  mife, par  leur  fautedeu'avoir  pas  couppé  le  bras  plus  haut,  àî 
qu’il  y avoitvnborddc  l'osqui  étoic  fendu  quiravoitcaufec.  Celi 
desobligea  de  confulter  entr’eux,  & larefoluciunfut  de  rccouppcr  lé 
bras  s’il  en  vouloir  foufftir  l’operation  , quoyqUe  peut-être  inutile; 
'Pendant  cette conlultation  le  Confeifeur  qui  s'apperceutdu  danger,’ 
lefcrvitdcsdilpofitions  ou  il  étoit,  pour  luy  propolcr  de  recevoir 
l’Extrcme-onâion,afin  de  prévenir  coures  fortes  d’accidens  II  reccut 
ce  corifeil  avec  vncfetmecécncierc,&  fans  aucune  àpprehenfion.  Il 
l'en  remercia,  fit  de  nou  veaux  aéles  de  foy  & d’efperarrcedcla  vertu 
de  ce  Sacrement. & témoigna  qu’il  étojt  bicn-ailèqu’onlcluy  admi- 
nifitât  étant  encore  laindjrfprit J pour  coopérer  3 l’intention  du  P.té- 
tre  flcdel’Eglife.  Il  répondità  toutes  les  prictesavecvnefetvcurcx- 
treme,  & y ioignitde  nouvelles  protcilations  d’vne  reconnoilfinrç 
parfaite  de  la  grâce  que  Dieu  luy  laifoit  de  goûter  la  niort  avec  tàhc 
de  douceur. 

A près  cela  le  Confeffeur  ayant  feeu  lérefulfat  dtlaCOrifultation,’ 
luy  vmedire:  Monfiéur  vosChjlurgiens.vicnncnt  de  conliiltcr,  fis 
-vôtre  confiante'  leur  a fait-prei^e  la  refolution  de  vous, couper  l#‘ 
Lav.  X.  RRRRrrct 
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bras  plus  haut' : Ils  difenc  que  vous  avez  afliez  de  forces  pour  cetlB 
operation  , fi  vous  y voulez  coni'cntir.  buy  mtn  Pert,  répondic-il» 
qu'ils  ctupent,  qu'ils  taillent  J ce  qui  ne  fir^slra  point  à ma  famé  fourrafery»^ 
âmon/aîutisendurtray  tout  pour  l'amour  de  Dieu.  AuQi-tôt  on  Id-laa^ 
pour  le  porter  fur  vn  Matelas  au  milieu  de  lnCliambre,ou  il  tomba, 
cvanoiiy.  L’oncrucqu'ilalloitexpifer,&  ronleremicfuribabâtOU 
l’on  le  fit  revenir  avec  du  vinaigre,  & leGonfcfl'curluyayantdit» 
Monfieur,n'efles.vouspas  prêt  de  fairetouceequenôtreSeigneuta 
fait  pour  vous,  il  a toujours  conforme  les  prieresàla  volontcdeiori 
Pere,levoulcz-vouspas  imiter.  Ouy,  luy  dit-il  ,ie  faü<z>oeuàDitudt 
nayotr  point  d'autre  'volonté  que  la  fieme  dans  tout  ce  qui  me  refiera  di 
evie  : lemourray  très. content  ,^itioins  à tout  ceqtee  i'ay  témosgnèdedsfi 
pofiiion  a la  mort,  tout  ce  que  ie  puis  ayoir  oublié  qui  me  pouyoit  etrenece^iru 
pour  recowvrer  l'innocence  que  Dieu  nous  a mentee  par  fon  Sang.  Il  com>' 
mençoit  à begayer,c’cfi  pourquoy  il  demanda  la  derniere  abfolution 
à Ton  Confefl'cur,  apres  laquelle  il  perdit  la  parolecndifant  Itfiss'  Met- 
'ria,  qui  luy  ferma  la  bouche  . mais  il  ne  céda  de  remuer  leslcvrrs  tant 
que  durèrent  les  prières  pour  les  mourans,  qu’il  témoigna  d’enten- 
dre encore,  & avec  lefquelles  ilachcva  de  vivre. 

Ainfi  finit  fes  iours  MeiTire  I E A N Bv  D es  Comte  de  Guebriant  Ma- 
refchal  de  France,  Seigneur  également  cfiimable  en  (a  vie  & en  fs 
mort  & que  i'oferay  propoferà  la  Pofterité  comme  vn  parfait  exem- 
plaire valeur, de  probité  & de  vertu, pour  les  Nobles  Se  pour  les  Offi- 
ciers d’ A rmee  qui  afpircront  .à  la  véritable  gloire.  Cette  H iltoirc  lait 
foy  de  fon  courage  & de  la  necefiiee  de  (a  bonne  conduite  dans  les 
qccafions  les  plus  importantes  au  (alut  de  cet  Etat,  qui  fe  font  pre*- 
fcnteesd.ins  cette  Guene.  le  ferois  tort  à fa  Mémoire  de  comprendre 
dansrefpaccd'vn  Elogetant  de  Batailles  gaignees,  taïud'heureuz- 
combats,  tant  de  trait  tcz.aventagcux,  & tarir  de  difficuirez  qu’il  a eu 
afurmontei.  il  ne  me  relie  plus  qu’à  faire  voir  par  le  détail  de  fa  vie' 
particulière,  que  s’il  fut  digne  de  mourir  danslun  triomphe  pour  cou- 
ronner tous  (es  grands  Exploids,  qu'il  metitoit  de  mourir  de  la  mort 
des  lulles,  apres  avoir  vécu  comme  vn  homme  vray  ement  C htcticn. 
La  Religion  que  nous  profelTonsnous  oblige  de  croire  que  c'cll  la 
principale  qualité  à laquelle  nous  devons  prétendre  , & qu'elle  clf 
préférable  à tout  ce  que  le  mondenous  peutdonnerdegloire.  C’a 
etéle  dernier  fcntimentdece  Héros,  qui  a confideré  tous  les  hon- 
rteursdeJa  terre  comme  vne  vapeur  qui  n’excitC  que  des  tonnetrer 
d’ambition,  &dcstempétes  de  vanité  dans  les  cœurs  des  foibles,9e 

3ui  a gencrenlemétfacrifiéavecfavietous  les  filtres  qui  luy  étoient 
ellinczpourrcconnoiiraiicede  fesfervices.  Pour  mourirdela for- 
te, il  faut  avoir  vécu  comme  il  a ibit , mais  comme  il  a fait  dans  vn 
temps  très-mauvais,  & dans  vne  ptofcllion,  & dans  vne  charge, 
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diïisvncauthofitcqui  l’a -fait  blâmer  par  des  Prudens  do  fieclc  dS 
rfavoirpas  amalTc  des  millions.  C'elt  «ju’il  mcprii'oic  les  biens , & 
qu'il  croit  ialouxdc  ce  bel  honneur  qu’il  $ eft  acquis^de  n’avoir  iamais 
profité d’vn denier  dcl’argentdu Roy,dcn’avoirriene*igédes  Peu' 
pies  conquis,  8e  d'avoir  dédaigné  ce  gain  que  quelques  autres  tâchent 
afairefutrEnnemy.  C’eft  qu’il  chcrchoit  dans  les  ruines  de  la  vertu 
iCetElogefi  difficileàmeritcrden’avoiriamaisfaitvnfeulEnnemy, 
Ccd’étrcioüé  dans  tous  les  Partys  de  beaucoup  de  Religion  Sc  de 
Pieté,  d’vne  loyauté  fans  exéple,&  d’vne  fidelité  inébranlable.  Ce 
futvn  bomheur  pour  les  Cacholiquesd'Allcmagne,que  notre  A rmee 
prelque  tonte  d’heretiques  fut  commandée  pat  vn  General  fi  zélé 

g sur  la  Religio  des  Catholiques,8e  pour  la  côlérvation  de  leurs  Egii- 
s 8c  deleutsperfonnes.  C'étoit  fon  principal  foin  dans  les  conqué‘> 
tesdes  Villesd’y  envoyer  des  Sauvegardes  > Oc  defairecontinuerles 
facrificesdelaMeffe  8c  de  tout  l'OfÈcc,auec  toutes  les  cercmonicsl 
' 8c  quand  fon  loifir  luypermcttoit.ilyafliftoitenperfonneaulicudt 
faire  dire  la  Melfc  dans  la  Chambte  i à quoy  il  ne  manquoit  iamais,  8c 
s'il  prevoyoit  des  affaires  il  l’cntendoitdezmy-nuit.  Quand  il  aban- 
dbnnoit  des  Places  qu’il  n’avoitprifes  que  pour  fàvorilcrvn  paffage, 
■sfil  y avoir  des  Catholiques  parmy  les  Habitans  qui  deuffent  crain- 
drequelquciniuredu Soldat,  il  ydemeuroit  iufques  à ce  que  tout  ■■ 
futforty,  8c  Icvoitfes  derniers  les  Gardes  qu’il  avoit  misaux  Eglifes' 

8c  MaironsRcIigieufcs,  8c  en  partant  il  y failoit  des  aumônes  Iclon 
leur  neceflité  : 8c  Icpouvoirqu’il  avoir  de  leur  bien-faire;  Qu,clque- 
■fbismcmesil  failoit  des  charitez  à des  Villes  entières,  où  il  laifTbît 
dés  bleds  8c  du  burin  plutôt  que  de  fouffrir  qu’on  les  gafta  : 8c  pour 
empêcher  que  la  Guerrenc  ruinât  toutes  les  Provinces  ou  il  pafToir,au 
lîeu  de  tirer  des  contributions  pour  les  racheter  du  pillage,  il  defen- 
doitqu’oneùt  à fouiller  les  caches  des  Habitans,  ou  il  étoit  à croire^ 
qu’ils retiroient ce  qù’îls  av oient  de  meilleur  , 8c  vouloir  qu’vncha-,  ' 
cun  fc  contentât  d’vne  honnclle  nourriture.  Il  avoir  grand  loiti 
de  les  Soldats,  il  leutdonnoit  Couvent  fien  pour  feveftir  8c  fc  chauf- 
fer, 8c  quand  ils  étoient  malades  il  les  fnifoit  afiifier'de  tour  ce  qu’il 
pouvoir,  iufques  à leur  faire  porter  de  fa  maifon  les  boUillojis  8cles 
vivres.  Il  en  croit  également  craint  &aim»,parcc  qu’il  fàvoit  vlcr- 
félon  le  beloin  de  la  feverité  8c  de  la  douceur;  dont  il  portoit  l'vne 
•furlamajeftédef6nvifage,8c  l'autre  dans  lecoeut.  11  étoit  fort  fiiÿ 
miljer  avec  les  Officiers  de  l’ A tmee  8c  forr  bon  à tous  les  fiens.  Il  le 
plaifoit  à s’entretenir  aVcc-euxdansfon  loifir,  8c  prenoitpiaifird’éni 
■tcndrclcurs  diveitilfemens.  le  puis  parler  comme  témoin  des  char- 
mes delà  converfation ,quin'aVoit  rien  decette  aallcrirc ordinaire 
i ceux d'vn  mérite  8c  d'vne'qualitéeminente  : l’ellois  ravy  de  voit  ■ 
qu’il  iê  maintint  fi  traitable  prmy  les  faAgues  de  fon  cmploy,  8c  par- 
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tny  des  humeurs  afTcz  feroucUes,  & d'entendre  de  fi  beifit  (enriiiOUK 
Sironlcmettoitfutles  Aucheursiüen  parloir  comme  s’il  cdcpafTd 
tous  fes  iours  dans  leur  Icdture,  ta'nc  il  avoir  la  mémoire  recente  des 
plus  beaux  endroits  >&  prriculieremenr  dcÇiuintcCurrejdeiCerar, 
dcTacite  & d'autres  Hifloricns,  dont  on  eût  dit  cju’il  avoir  puifc  tou< 
tes  les  plus  belles  maximes  pour  former  ,i'a, conduite.  11  le  plailSîc 
quelquefois  à les  traduire,  & i'ay  des  fragmens  de  l'a  mainde  queU 
quesHarangucsdeQmnteCurl'c,  qui  n’ont  rien  perdu  deleur  force 
en  nôtre  langue.  Son  delTeinétoit  de  fairédes  Mémoires,  & pour  et 
fujet  il  gardoit  copie  des  Lettres  qu'il  ecrivoit , & quelquefois  il  c> 
b.auchoit  des  Traitez  pour  l'Art  militaire  qu'il  y devoir  inlerer  , qui 
fout  tres-dignes  de  Ton  nom  ',  & ou  il  fait  voir  la  gcnerofité  dé 
Tes  inclinations  fie  de  les  penlces.  Il  donnoit  vne  favorable  au- 
dience à ceux  qui  luy  parloient , fie  diloit  fort  franche  ment  fes  fen- 
' timens  fans  trop  de  complaifanee  , mais  aufli  fans  prendre  d'au- 
• thotitcquepatlarailon.  il  fe  déplaifoit  vn  pru' parmy  les  débau- 
.clies  d' Allemagne,maisîl  en  cachoit  le  dégoût  par  côfJderation,fic  ne 
'JUi'ljbit  pas  de  ilonner  tou  te  la  liberté  ordinaire  quand  ilétoit  bdoin; 
Mais  fafobrieté,  qui  ctoit  grande,  avoU  emporte  fur  la  Naiionqu’oni 
nel’ofoit  prelTcr  de  boire,  fie  Banier  mêmes  en  vfoitainfiavcciuy.il 
- . polTcdoit  en  meme  degré  routes  les  autresvertus  fi  abfotumcnt  qu’on 
' ne  luy  fçauroit  imputer  aucun  defaut  quiy  repughc  depuis  qu'il  a été 
dansvncmploy  qui  a rendufss  aélions  publiques.  Satemperanceà 
etc  iufquesà  ce  degré  d'obfct  vance  qu’il  n'a  pas  violé  vne  fois  fans  ne- 
-ccflicé.quoy  que  laGuerre  fciisblàt  l'cn  dir|>cnler,ic  moindre  précepte 
de  l'Eglifc.  L'on  ne  fçauroit  dire  qu'il  fut  avare,  parce  qu'il  ncs'elf 
.rien  trouve  de  Ion  éprgtie dans  (es coffres,  fie  parce  qu’il n'epargnoit 
lien  .vMaisilcil  vray  qu’il  étoitfortfoignçux  de  ménager  l'argent  dit 
Roy  , comme  l'on  peut  voir  parle  detail  dbiadépcnfcncccifaircqu'il 
^ faifoiidcfamain  ,qiie  i’aynHS  expiez  daqs  cette  HiQoire,  fie  par  te 
"comptequ'ilen  voulut  rendre ’à  la  mort,  comme  d’vr  bien  factc,  fié 
qu’il  difoit  devoir  être  éprgné  comme  le  plus  pur  fang  des  pauvres 
fujetsdu  Roy.  Il  s’eft trouvé  jcs  gensquis’en  plaignoieqs^quidi- 
ioient  qu’on  ne  gaignoitp.isavcc  luy.  Sa  maxime  étoit  qu’on  ne  de- 
voir gaigner  quedcl'honneiirdansle  meftier,  fie  que  parlé  on  pou- 
voir prétendre  de  mériter  du  bien  de  la  rcconnoiffance  du  Roy , fie 
U'difuit  qü’il  employeroit  fort  volontiers  Ton  crédit  pour  les  faire  ter 
cumpenfer , fie  que  la  facisfaéfion  de  les  fervir  quand  il  le  pourroit 
.fiiire^uy  ticndroitlienàluy-mçmedela  recompenfe  detousfesfec- 
viccs.  Sa  mort  luy  ofta  cette  loyc , comme  il  témoigna  parmy  fes 
dernières  proies  à ceux  qui  s'etoient  attachez  à fa  fortune.  Pourmoy 
icraporcetay  pour  pcuvedecetteaffcCfion  qu'il  avoit  pour  les fienss 
• quclHyayaucvnipurmontXBen  Allemagne  vne  Lettre  qui  m'étok 
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écrite  di  borthè  part,  ou  l’on  iti’aflcuroit  qu'on  Icdeflinôit  pour  Goil- 
verneurduRoy,  qu'il  me  dit  auHi  tôt  qu'il  s'en  rc)oüiroit  plus  vo- 
lontiers pour  rinrcrcll  de  lès  amis , que  pour  ccluy  de  rctablilTcincnc 
delà  Maifon, qu'il  lesmettroiten  clUmeaupres  delà Majefte chacun 
félon  leurs  qualitez,  & qu'il  lcroit  bienayfe  qu'il  ne  fût  approché  que 
par  des  gens  capables  de  contiibuer  à la  gloire  de  fon  éducation.  Il  me 
défendit  de  pailer  de  cet  entretien  à peifonne  : Mais  c’eft  vn  fecret 
quilert  à fa  Mémoire , Ce  auquel  iciotndrois  des  marques  de  fa  bon- 
ne volonté  pour  moy  fur  ce  fujet,  fi  le  m’en  croyois  digne  : Outre 
quelefoin  que  i'aypris  de  faire  fon  Hiftoire  ne  m’acquiteroit  que 
de  lamoindreobligationquei'ay  à fagcnerofité.aufli  bien  qu’à  la 
bonté  qu'a  toujours  eue  pour  moy  M.la  Marelchalle  deGuébriant  fa 
femme.  l’avoucqueleplaifirque  ie  prensà  prier  des  vertus  de  ce 
grand  H6me,me  fait  appréhender  de  terminer  cet  Eloge, pour  lequel 
ic  donne  la  géhenne  à ma  mémoire  afin  de  ne  tien  laifler  adiré. 

L'Image  rccente  de  là  irlort  que  ic  viens  dedécrire.mc  difpenfcra  de 
chercher  ailleurs  à mettre  en  fon  ordre  vnc  dernière  marque  défi  pru- 
dence, qui  m’ctoitéchapee  en  Ion  lieu  au  fujet  de  là  negotiation  avec 
le  Duc  deWcymar  pourlaremifedc  Btifac.  Comme  il  vouloit  égale, 
ment  fatisfaircau  Petfonnage  de  negotiatcur,  & à l’obligation  d’vri 
très  fidel  fujet,  & au  devoir  d’vn  partait  amy.  Le  Duc  de  Weymat 
a|oût.intaux  alfeurances  qu’on  devoit  prendre  en  luy  ces  propres  ter- 
mes, 9ieme  pem-on pMmarier.  Prevoyantqiie  ce  feroit  vnc  nouvelle 
chargea  la  Coût  déjà  alfer  pleine  de  familles  cllrangeres,  & qu’on 
ne  le  rcloudroitiamaisàfairevn  nouveau  Duede  Rohan  plus  fort  & 
mieux  ellably  que  le  défunt , & plus  capable  de  former  & de  mainte- 
nir vnPatty  dans  l'Etat  : Il  luy  répondit  fortement  : Prtne^gatdc, 
Monfîiur  itjucce  n'eft  fomt  iey'vnt  ctHw/ation  paitkulicre,  <fne  ie  porte  U 
pétrole  du  Roy  , <fue  ie  fitU  oblige  de  rendre  compte  de  tout  ce  tjue 
rvous  me  dites.  Par  ce  moyen  il  rompit  adroitement  vnc  propofltion 
pour  la  Cour  qui  l’eut  mife  fort  en  peine,  & qu’elle  étoit  refoiuéde 
ne  point  louffrir,quoy  qu’il  put  arriver  defon  refus. 

Il  Ceflade  vivrele  x4.dcNoucmbreàdeux  heures  apres  midy, 
mémetempslon  Armce  perdit  avec  vn  fi  grand  Chef  la  réputation 
de  tou  jouis  viélotieufe.  Elle  fc  lailfa  furprendre  dans  fes  Qiiartiers; 
pour  mieux  faire  connoltrc  combien  luy  valoit  la  prudence  A:  la 
bonne  fortune  de  ce  Marcfchal  invaincu.  Comme  ic  n’ay  décrit  que 
des  viétoires , ic  ne  donneray  point  le  récit  de  cette  déroute  de  T ut- 
lingen,&mecontenteray  pour  la  cutiofité  diiLcéVcur,deioindrcicy 
la  Relation  qu'en  fit  alors  le  MarquisdeMontauzier,  qui  ne  trouvera 

Ers  mauvais  que  m'étant  torribee  encre  les  mains  ie  la  donne  au  Pu- 
lic.  lllembloit  qu«le  Marcfclul  de  Gucbiiant  prévit  ccmal-hcur 
Lir.  Xi  SSSSlfft 
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dans  les  rêveries  que  luycaufoit  fa  blcffcurc,  qui  luy  faifoit  fouTen* 
crier:  Ah  ma  pauvre  Arnice  l'on  la  défait,  mes  bottes,  mes  armes, 
mon  cheval,  tout  eil  perdu  fi  ie  n’y  luis. 

Le  t^are/chal  deGmhriani  ayant  paj?é  le  3(hin  f%r  fon  Pontde  bat- 
teamXjtyecfes'vieiüesTroupes  Cfle/eceursijuon  luy  ayott donne ftut 
la  conduite  du  Comte  de  RanttaVt , il  fit  prendre  du  painà  toutel'tyfr- 
mee pour dixiouri, prit  lechemindclayallee  de  Kinfekayee  lesTtoupes, 
fit  prendre  à [ Artill erie  au  bagage  celuy  de  Fribourg  & de  S.  Pierre,  pour  U 

rvenir  rejoindre  à 2{ottWeil,  où  il  arriya  en  cinq  iours.Le  bagage  m le  teignant 
que  quatre  tours  apres  ; On  deltbera  fi  on  attaqueroit  cette  Place  , Cflesayit  fù~ 
rent  différent,  le  JM arquù  de  JM ontauzjer  ,1e  Sieur  de  Rocque/eryieres , çÿi 
le  folonel  Ohem , n'etotent  pas  d’opinion  d'entreprendre  ce  fiege , di/ans  que  U 
fedfon  étoit  mauyaife  ,que  nos  Soldats, principalement  les  nouveaux ,/è  dff. 
peroient , que  les  ‘Bavarois  épouvanter,  auraient  loifir  de  reprendre  leurs  efprits, 
Cf  de  iotndre  à eux  les  Lorrains,  Cf  peut-être  /dasfeld  encore',  qu'on  difoit 
marcher  rvers  eux.  Çluainfl  nous  aurions  trois  cMrmees fur  les  bras,  qui  en  feu 
roient'vne  beaucoup  plus  piiiffante  que  la  notre  , Ce  qui  nous  empécheroit  de 
pouvoir  prendre  nos  ^artiers  ',  au  lieu  que  fi  nous  avancions  davantage  en 
nous  fsififfant  de  quelques  petites  P'illes , peu  fortes  mau  fort  pleines  densL 
'près,  riotss  donnerions  n>n  tel  ombrage  à l'oydrmee  de  Bavière , que  fans  at- 
tendre davantage  les  deux  autres  elle  s'enfuiroit  en  toute  diligence paffer  leTJa- 
nube  pour couvrtr  fon  propre  Pays.  Le  Atare/chqlde  Çuèbriantaucontraire, 
f^le  Comte  de  RanttjtVi  furent  <C avis  de  l'attaquer , parce  que  n ayant  aucune 
Place  deçà  la  Porrfi  fLoire  pour  nous  fèrvir  de  retraite  en  eas  de  befom  do 
Magazix  peur  avoir  du  pain, Cf  des  munitions  de  guerre,  Cf  de  heu  où  met- 
tre nos  blrffet.,  nos  malades , nos  bagages , Cf  mimes  notre  Canon  quand  F oe- 
cafion  le  requerrait  , il  croit  tres.neceffaire  de  prendre  cette  Place.  Jlsrepre- 
fintoientque  Briftc  était  loing  Cf  les  chemins  fi  mauvais,  que  tout  ce  qu'on 
y pouvoir  prendre  de 'Vivres  étoit  confime  dés  en  arrivant  en  ces  Sjfartiers  , 
Cfparconfiquentquon  n étoit  pas  en  état  de  rien  entreprendre  ; Dépita  notro 
Canon  Cf  nôtre  bagage  ne  devait  arriver  de  quelques  iours  , Cf  notu  ne  pou- 
nsions  pas  nous  en  eloigner  davrantage,  de  peur  que  les  Ennemis  nefemiffent 
entre  nous  Cf  luy '■>  de  firte  qu'il  singeaient  a propos  d’employer  plutôt  ce  temps 
là  à Fattaque  de  RattWeil  qu'à  ne  rien  faire,  di/ânt  que  la  Place  nêtantpsto 
forebonne,let  Habitant  pltss  fort  s que  leur  Gamifn  auraient  peurd'efiremai- 
traittet  s'ils  attendoientFesetremitè, Cf  que  cela  peut-être  les  obligerait  à fi 
rendre.  Il  fut  donc  conclud  de  s'attacher  à ce  fiege  , les  Ordres  donnée 
pour  cela , on  fit  quatre  attaques  dont  le  JMarefehid  de  Guèbriant  laiffa  le 
choix  au  Comte  de  Rantravt, qui  en  prit  deux',  dont  l'evne  étoit  conduite  par 
le  Marquis  de  No'trmoufiter , Cf  F autre  par  le  Comte  de  Maugiron.'Des  sLeux 
du  Mare/chalde  Guèbriant  fFtsuefist  commandée  par  le  Marquis  de  MorJ 
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tuuijer,  où  ctoient  Us  Kcgimcns  FrAnçon  ,c^L'aut,t  pat  U Cintrai  Jl^aior 

ticljimtecK  ou  etoient  IcStylUcmansi  Schtmhcna  tombant  maladt,/onattaijut 
fut  abandonnée,  (p-tedede  Maugiro»,pourdcsdlJfcultex.qHt/etrou\eretit 
le  fut  auJSt.  L,eMartfuis  de  Notrmouflier  avanfa  fort  la  Jienne,  cÿ>  effaya 
plufteursfoù  d'attacher  Us  mineurs  à la  Place  : mass  Us  Fnnemu  en  tturent 
plu/iears,ce qutUs  retarda'.  Cependant t^ontauz/er ayant  conduit  fon  tra- 
rvail  fur  la  contr  efearpe , ilfe  rendit  maître  du  f>/e,tju'il  outrit  par  <xn  fottr- 
neau,&  ers  fuite  fai/ànt  battre  en  breche  il  enfifxne,u>  prépara  toutes  Ut 
thofcspourl'ajfauf,  cetjuervoyantceuxde  dedans  sis  fe  ressdirent  à compofi- 
tson.  Onfe  rendit  ainftmaîtresde  la  Place , maie  eüecoùtabien  chertfarosi- 
treUs  Soldats  ^ Officiers  qus  furent  tuez  oubleffrz.à  ce  fiege  en  grand  nom- 
bre, le  General,^ aior  Rozp/e  lasjfa  enlever  auprès  de  Palingen  avec  trois  des 
meslleurs  Regimens  de  favaUrie  que  nous  eufions.  La  plus  grande  partie  de 
l'Infanterie  du  Comte  deRtntz.a\\  fe  difspa  de  faim  çÿ'  de  fioid  ,O-p0ur 
(omble  de  malheur  deux  iours  devant  que  nous  entrafsons  dans  laFille,U  AU. 
refchal  de  Cuébriant,  qui  feul  était  plus  cossfiderabU  que  la  moitié  de  l' A, ■- 
met,  eut  U bras  droit  emporté  d‘'vn  coup  de  Canon,  dont  si  efi  mort  depuis.  Ce 
malheur  a cause' tous  ceux  qui  font  depuis  arrivera  fArmee:  Cardifîors  on 
n eut  plus  de  dejfiin  qui  ne  fstt  changé  à chaque  moment.  Tous  les  uffesers 
generaux,Gn  memes  les particuliers,eurent  chacun  vne  opinion  differesste.  On 
tosnba  pourtant  d’accord  de  partir  d' auprès  de  RottVleil  d'allcr/é  rafai. 

(bir  quelques  tours  mers  lafourCe  du  'Danube.  On  partit  donc  pour  cela  i maie 
on  dijjmta  fore  pour  leslogemens , carleJdParquis  de  AdontanVerCo le  Co- 
lonel Ohem  étaient  dé  avis  qu'on  ailiit  mers  Sttlingen,  Plomberg , çÿ»  Furflem. 
berg , où  les  Ennessite  ss  eurent  jeeu  menir  à nous  quetres-diffcilemene,  cÿ«  où 
nous  eufions  put-ctre  logez.pres  les  mns  des  autres  , O tirer  du  pain  de 
la  Suijfe,  que  nous  euf ions  eu  proche  de  nous  fans  qu'on  nous  en  eut  pu  couper 
les  chemins.Le  Comte deRantzaW  O leCeneralsdMaior  T{oej  voulurent  qu'on 
fît  le  SuartierCeneral  &•  celuy  de  L’eAlrtiUerie  à Tutelingenfur  leDanube.dL 
fans  que  c était  trop  relâcher  , ^ que  les  Ennemis  en  tireraient  Vanité.  Le 
Marqu'u  de  Noirmouflier  était  malade  depuis  trois  iours , ce  qui  Cempcchoit 
dafi/ler  aux  refolutions,  ein  le  "Baron  de  Syrot  Ole (^omte  de  .fMaugiron 
n opinaient  pas  contre  leur  General.  Taupadel  était  demeuré  malade  à Rot- 
tv/eil  ,£où  tl  n était  pu  partir, non  plus  que  le  Sieur  de  RoequeferViere,pour  U 
bleffurequil  avait  receuè  au  firge',  de  forte  qu'en  leur  abfence  l'authorité du 
Comte  de  RsntzjswJ  prévalut -Le  Quartier  Ceneral&ceU^  delà  Cavalerit  fu- 
rent donc  faits  à Tutelingen  avec  quatre  Compagnies  des  Gardes  sO'le  Régi, 
ment  de  (loue,  quifai/iientenfemble  cinq  cens  hommes.  Hpzt  fe  logeaàuu. 
len petite  Viüe/uT  le  Danube  en  defcendant,aVecfix  Rfgimens  de  favalerie  eyn 
des  Dragons.  Jl avait  encores  deux  autres  Kegimensde  Cavalerie  auprès  de 
luy  dans  n/n  millage,  trois  £ Infanterie  si  mn  quart-d' heurt  derrière  luy. 
CeUfafiit  l’avant-garde.  Le  refit  del'Armee  était  logée  plus  haut  vers  Id 
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fturce  de  la  Ki'viere  à neringen,  G e'tpnghen  &<  autres  lieux.  Retf/ê  chaTgéd 
d'ennoyer  deux  Efiadi  on}  de  Cavalerie  pour  laga.de  du  Quartier  general, 

Uny  enfoyapas feulement  evn  homme.  Ilietoit  fur  l’a\cnuc  des  Ennemis 
commandait  toute  la  Ca'oalerie.  (f  pendant  les  ênnemisevindrent  dePalingett 
à Sigmaringhenjans  tju’il  nous  en  donnât  le  moindre  ay>is:  llspajferent  leTJa- 
nube  aMec  toute  leur  i/drmee  .logèrent  à Meskirch , O puis  marchèrent  Ca- 
\alerie  (gj-  Infanterie  droit  à nous , laifjans  le  (Quartier  de  i{ote  à demie-heurt 
fut  leur  matn  droite, /ans  ti  ouver  njne  feule  dejes  parties, &•  fans  ejutl  nous  ait 
donné  lemoindre  avis  d'eux.  Il  efl  à croire  tfu<vnri,nux  Soldat  Cyvn  bon 
Officier  comme  luy,fti  a tant  fait  de  bonnes  aSlions  ,a  donne  debons  Oidtes: 
maisilsontetif  mal excautez^.efue  toute  l'Armee  ennemie  a été  au  Parc  dt 
notre /anon,efui itoit devant  l'evne  desTortesdu  Sfuartier general , devant 
efuon/ieut  feulement  ijuelle  eût  pajîé  le  Danube.  ilA la  première  alaime  epue 
nous  eufmes,nousvifmes  notre  fanon  entttf  les  mains  des  Ennemie, epu  ils  tour- 
nèrent aufi- tôt  contre  nous.  On  voulut  faire  incontinent  forttr  des  gens  pour 
aller  donner  avis  aux  Troupes , maie  ils  furent  tous  repou/fet.dans  la  Ville  ; la- 
epueüe  était  fermer  à la  n/erité , maie  il  y avait  plus  de  trente  brèches  àlamtt- 
raiHe,  par  tpuehpues  njnes  defpuelles  on  pouvait  mimes  entrer  achevai  : Une 
partie  de  P enceinte  était  compofee  de  maifons  P autre  étoit  très- baffe,  tyrfans 

chemin  ny  lieu  où  Pon  pût  etre  deffus.  Le  pie  étoit  pourtant  epu'on  n'aVoit 
point  du  tout  de  poudre , le  Tare  étant  hors  delà  Vill  e,  comme  il  a toujours  ac- 
coutumé d'être  de  peur  du  feu.  feux  des  Soldats  epui  (e  trouvèrent  en  avoir 
vn  peu  dans  leurs  Vandolicres, t irèrent  epurltpues  coups  nous  donnèrent  moien 

de  faire  bonne  mine.  On  nom  ft /immer,  maie  nous  répondimesepuenousné-i 
ttons  pas  en  état  de  traiter  ; cependant  nous  effayons  degaigner  temps, pour  don- 
ner moyen  à toute  P Armee  de  evenir  à notre  fecours .mais  ce  fut  evainementi 
Car  à cc  <pui  nous  a apparu  aucun  n a fait  effort  pour  cela  chacun  a pour- 
nieu  à fa  feureté  Comme  il  a pu.  9Pous  nefavons  ipuoy  ipue  ce  foit  d'eux:  cat 
on  nous  dit  tant  de  menieries,  /pue  nous  ne  pouvons  ajouter  fy  à rien  ipuon  nous 
die.  Pour  ce  ipui  regarde  le  garder  general, étant  invejlyde  tous  coJ}et,*^ar 
toute  P Armee , la  nuiEl  étant  à demy  paffee,  Cn  n'entendant  rien  de  notre 
oydrmee, cela  nous  fit  iuger  epueUe  avait  pris  evne  autre  route.  Ons’affembld 
pour  avifer  à ce  ijuil  yavoit  a faire, ^ roue  le  monde  témoignoit  avoir  affet.  di 
caur  pour  mourir  glorieu/èmeiif,  mais  les  moyensleur  en  etoient  ofiez.parleS 
rai/ins  epue  Paydeja  dites.  Voyant  donc  pas  deepuoy  fe  défendre,  on  trouva 
bond  vn  commun  accord  d’entendre  aux  Propofitions  epue  les  Ennemis  nous, 
faifoient  de'fe  rendre . On  trait  ta  donc  avec  eux , les  Generaux  Efasfeld 
tPiierci  nous  promirent  beaucoup  de  chofes  : mais  le  lendemain  les  Ennemis 
entrant  de  tous  coflez.  peu  a peu,  le  Duc  de  Lorraine  fe  mocepua  de  leurs  pro- 
meffes,  (^nous  fu/mes affez.mal-traitet.  On  nous  a amenez,icy,ou  nous  ne 
/avons  rien  de  ce  <pui  eft  arrivé  au  re  fie  de  notre  eydrmee,pnon  epue  peu  déTrou- 
pi sjsors  P I nfanterie  du  Comte  deRantZfi'ff  ont  tu  échec,  La  <vieiüe  que comJ 

mandait 


de  Guébriant.  ' ^17 

mandaitlt  M/tr^is  deMtntaiitttr  tfi  tante  féirntt  an  dit  il  y en  4 

•vne  partit  dans  Kattvteil. 

Fait  à T ubinguc  Ici.  Dccrmbrc  i £4}. 
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CHAPITRE  III 

I.  Nouveüei  de  U Mort  du  Martfchal  de  (juébriant  à U 
Cour,ejui  lujenvojoit  tjn  congé  pour  y ‘venir. 

J I.  Conduite  de  fin  Corps  de  Rnttvietl  * Paris. 

IA  M Aïs  laCour  ne  s'attenditàde meilleures nouvellesjqiiclora 
qu’elle  rcceut  celle  de  cette  perte  i qu'elle  apprit  avec  autant  de 
douleur  que  de  Cirprifc  d’vn  malTicur  fi  impourveu.  La  Rcyne  Ré- 
genté en  témoigna  beaucoup  de  reflentiment.  S:  le  Cardinal  Maza. 
lin  Miniftre  d’Etat  en  fit  paroftre  vne  affliélion  digne  de  l’cllime 
qu’il  Faifoit  d'vn  fi  grand  metite*  qu’il  avoit  connu  & qu’il  vouloit 
reconnoitre  par  tout  ce  qu’il  pouvoir  procurer  de  plus  confldcrable  à 
vn  homme  de  fa  qualité.  Cette  rcconnoiflance  alloit  cclorre  avec 
écl.at  & .avec  l’aplaudifTement  de  tout  le  Royaume  fur  vn  fi  digne  fu- 
jet.l.imoifTon  Jetant  degrandsfcrvicesétoit  meure  : Mais  la  lufiiee 
de  Dieu  voulut  prévenir  celle  des  hommes,  & recompenfer  de  l’E- 
ternité desaâionsd’vn  renom  immortel.  Le  Roy  le  mandoit  auprès 
de  luy  par  cette  Lettre,  qui  ne  porte  pour  prétexté  de  fon  retour  que 
ledcifeinde  luy  permettre  quelque  repos  : Mais  ieferoistortàla  ge- 
ncrofité  de  la  Reyne,  de  ne  pas  dire  icy,  qu’ayantfccu  que  le  Roy  de- 
iunt  defiinoit  le  foin  de  l’éducation  de  M.  le  Dauphin  à la  Prudence 
de  ce  Marefchal,  pour  les  grandes  qualitczqu’il  avoit  reconnues  en 
luy,  elle  luy  voulut  conferver  ce  qu’il  s’étoit  acquisfi  iuftement  dans 
l’eftime  d’vn  Prince  fi  capable  de  faire  vn  bon  choix.  Elle  fut  aufli 
çntretenue  dans  cette  penfee  par  le  Cardinal  Mazarin  , qui  ne  trou- 
vera pas  mauvais  que  ie  revele  icy  vn  fecret  de  fon  Minillerc  qui 
luy  doit  étreavantageux. 

Mon  COyS I N , ^Un  tfUe  fejtime  votre  ptefinct 
toujours  avantageufi  à mon  firvice  en  mon  Armee  d'.siU 
Itmagne t, Neanmoins  étant  hitn-atfi  de  vosu  voirf^ dévoué 
donner  moten  de  mettre  ordre  ài^os  spires  particulières , après 
Liv.  X.  TTTTtttt 
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ü/^pduité  ifue  •vous  devez,  rendue  depuis  plujieurs  années  '^en  mau- 
dite Annee.  l'ay  bien  •voulu  vous  faire  cette  Lettre  -,  pour  vous 
dire  par  l’avis  de  la  Reine  Regente  Madame  ma  Aiere , que  ie 
trouve  bon  que  vous fafftel(^vn  volage  par  deçà-,  poutveuneant- 
moms  que  vous  ne  partiez,  point  de  L’ Amiee  ,^qu  apres  l’ a^votr 
établie  de  forte  en  fis  Qiuirtierf  d'hiver,  quelle  y fdit  dans  Vite 
entiers  feureté  en  attendant  •votre  retour.  Lt  ^apres  que  vous  au- 
reT^Jî  bien  poutveu  a toutes  les  diofes  qui  regardent  lerejlablif- 
fement  des  Troupes , le  maintien  d’icelles , 15  le  bien  ^ aventa- 
ge  de  mes  affaires  par  delà , qui  vôtre  abfénce  nj  puijfe  aucuné- 
ment  preiudicier.  Ce  que  te  me  promets  ft  certainement  de  l’af- 
fecHonfngultere  que  vous  avez,  toujours  témoignée  àmonfervh 
ce,  (5  des  preuves  que  vous  m'en  avez  rendues  en  toutes  occur- 
rences ,queie  ne  veux  pas  vous  enfatre  de  recommandation  plus 
exprejfe  : Vous  ajfeurant  Je  la  fat isf action  parfaite  que  t en  ay,^ 
particulièrement  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  repajfeé  le  Rhin, 
(5  pour  ajfeurer  vôtre  marche-,  comme  du  defrque  i’ay  devons 
en  recùnnoitre  de  plus  en  plus  aUx  occafions  qui  s'en  pourront 
offrir.  Et  fur  ce  te  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  mon  (oufm,  en  fa  fam- 
te  ^ digne  g.irde.  Ecrit  a Paris  le  vingt-fixieme  de  Êlovem- 
bie  sôy.3.  Stgtn  LO  Vis plusbas  lk  Tellier, 

Le  dernier  iour  de  Novembre  cjuc  cette  Lettre  luy  devoir  dtre  en-; 
VoyceparlaM.irerchallcdcGucbriantjelle  receut  vn  nouveau  (ujet 
deioye  de  la  nouvelle  qui  arriva  de  laprifede  Rotweil , qui  rompoit 
tous  les  oblticles  de  {'ôii  fetour;  mais  on  luy  cacha  celle  de  la  bief- 
feure , qui  fut  apportée  par  la  même  voye,  & qui  empêcha  que  la 
Courn’cût  vnc  latbfaCÎÎonenticrc  de  cette  conquête.  Les  Sicursde 
Liancourt  & de  Chavigny  amis  du  Maréfchal, furent  bien  fichez  de 
prendre  la  commiffion  d’annoncer  ce  malheur  à cette  Dame,  qui  fut 
fort  furpifede  recevoir  d’cux,au  lieu  d'vn  office  de  congratulation', 
ccluy  d'vnctriftc  condoléance.  Elle  fatisfità  fa  douleur  auparavant 
qucd’appcllcrtoutfoncdUrageaufecours  d’vne  fimortelleafflifttô, 
qui  l’obligea  de  partager  fon  temps  entre  les  foufpiis  & les  foins  qu’eb 
lcdcvoit.îlaguctifonde  fonmary.  Elle  fit  chercher  en  meme  temps 
lourceqn'tly  avoit  de  Chirurgiens  de  réputation  pour  les  envoyer 
auprès  dcluy,6c  le  Roy  donna  les  mêmes  Ordres,  8c  voulut  que  ceux 
qu’on  clioifiroiceuffenc  à partir  en  diligence  fans  aucune  exeufe.  Les 
Sieurs  d’Alencc&Bcrtrcau  y obeïrcnt,  8c  partirent  le  premier  Dé- 
cembre ca  potie  avecie  Sieur  de  Rotrou  Secrctaire  dv»MartUhal,qui 


de  Guébriant. 

poitoic  Ordre  à Cous  les  Gouverneurs  de  leur  donner  rcfcotCc  &:  les 
Icuretez  neccfTaircs  pour  ce  voyage. 

La  Marelclultc  de  Guébriauc  dévoie  fuivre  apres;  mais  le  Içndpr 
main  on  eue  vn  Courier  à la  Cour^qui  appotca  la  nouvelle  de  laMort, 
&de  ladéroueederArnicc.atrivecen  luieeàTueelingcn.L’on  crepf 
à propos  de  ne  la  poine  celer  à la  Marelchalle,qui  Icmbloie  av  oie  poj^- 
tifon  afflidlion  à Ion  dernier  période.  L'onluy  vine  dire  delà  pase 
de  la  Reyn'e  quelle  avoic  taie  vnepcrec  commune  avec  l’éeat,  & que 
touce  la  France  dévoie  pleurer  avec  ellc.Q_u’onnc  pouvoir  que  louer 
fon  leflenrimenrimaisqu’ilferoir  glorieux  a vue  ôamctiiullcmcnc 
affligée  de  feconloler  de  larepueaeionquc  laifibie  vn  tillluftrc  Mary, 
&de  témoigner  la  plus  hauee  condancc  du  tieclc  par  vlieconlola- 
lion  fl  difficile.  LaReync  luy  fitriionncur  de  la  venir  viflecr  avec 
tous  les  témoignagnes  d'vne  rres-fentiblc  corapaffion  , & tous  Içs 
Princes  & toute  la  Cour  luy  rendiretitlc  mén.coffitc  ; ht  comme 
c’étbit  exciter  de  nouveaux  rdlcntimcns  à l'airivee  de  tant  de  per- 
fonnes nouvelles; l'on  luy  confcilla  Je  fc  retirer  pendant  quelques 
iours  aux  filles  de  Sainte  Marie  tïc  l’aris.pour  y foûccniravecplusdc 
repos  tous  lesafl'ruts  de  cette  affliclion. 

Cependant , le  Marquis  ,du  Bec  qui  étoit  auprès  du  Corps , pre- 
noitloindeluy  rendre  les  derniers  devoirs,  Sc  dilpoloit  toutes  choisi 
pour  le  taire  aineocr  en  France;  où  le  défunt  i^oit  temisfa  Sépultu- 
re à la  volontéde  la  Marefclulle  là  femme.  La  déroute  de  T utlin^en 
«£  le  péril  où  étoit  Rotwcil,  ne  luy  aVoit  LilVé  que  le  temps  de  faite 
enterrer  lesentraillesdans  rEgliledcs  lacobins’de ladite  V'ill':,  & de 
faire  préparer  vnCarrofle  pour  Ic  corps,  afin  qu’il  ne  fervit  point  au 
triomphe  que  les  Ennemis  remporcoient  de  famort&delaconflcr- 
natinn  & delanegligcncedcsOfficictsdefon  .\rmee.  Lacon.fiin.on 
tilt  fi  grande, quedeux  hauts  OfficietsAllcm3us,qucic  ne  veux  point 
nommer  en  cet  endroitaptesenavoif  parJcfilionorablcrnciu  en  plu- 
ticurs  autres , ne  voulurent  pas  attendre  le  Çarrollc.qui  ne  tut  elcortc 
que  par  le  Régiment  d’infanterie  de  Guébriant , commande  par  le 
S.d’Anify.Sc  pat  lesdomeftiques  5c  Officias  du  défunt,  llrôpitdans 
les  montagnes, l’on  lebrufii  pourne Iç  pcpnt  lailTcr  au  pouvoir  dps 
Ennernis , & l’on  acheva  de  porre'rle  corps  à Brifiic  fur  vn  Mulet.  Le 
Sicurd’Erlach  Gouverneurdcla  V'rllc  le  fit  (alücr  détour  le  Canon,' 
&lercceutà  lateftc  de  toute  fa  Garnifonions  les  Armes. 

il  fut  porté  aux  Capucins,  où  l'on  l’cmbaura.a,  & où  l’on  fit  plu- 
tïcursfcrviceS  pendant  quelque  lejour  qu’il  y fit , en  attendant  qu’orl 
eut  hitvn  cersueil  d'étain,  félon  la  mode  qui  fe  pratiq'ue  en  Aile- 
magne  pour  les  Princes  & grands  Seigneurs.  L'on  fond  ces  cèL 
cueils  comme  vn  Canon  , ôc  l'on  bouche  l'cntree  avec  de  la  foii. 
dutequandonapafte  lecorps.  L'onluy  mit  le  bras  qu'onluy  avoir. 
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coupé iôus  la  tcfte  j & l'on  fepara  le  cccur,  pour  en  difpofer  par  la  Ma» 
refchallede  Guébriancquila  fait  porrer  aux  Incurables  de  Paris,  où 
elleadevotion.  Toutes  chofes  préparées  pour  le  Convoy , Iccorps 
fut  mis  dans  vn  chariot  à fix  chevaux  couvert  de  dueil , avec  le  Co- 
cher  & toute  fa  fuite,  qui  étoit  de  trente  Gardes,  fous  la  conduite  du 
fieurdeGauvilleleur  Capitaine,  de  fept  Gentilshommes  , avec  les 
Médecin, Secrétaires, Valets  de  Chambre, Officiers, Pages  & Lu. 
quais,  &l'equipage,compofé  de  deux  Chariots,  & des  Chevaux  de 
main,defquels  croit  IcRapfon  cheval  de  Bataille,  que  le  Duc  de 
Wey  mar  luy  av  oit  laifle  par  T eftament , & que  l'on  mit  dans  l’i- fcu> 
rie  du  Roy. 

LcSieurd'Etlachfit  faire  vne décharge  de  routefon  Arrillcticau 
fortirdeBrifac,où  il  mit  la  Garnifon  en  Bataille,  & en  tiialamoi* 
tié  avec  laquelle  il  le  conduifit  dans  vne  Plaine  ou  le  fit  la  lalvedc 
conge,  à laquelle  il  fut  répondu  par  tout  le  Canon  de  Brilac.  Apres 
cela  il  fc  retira,  &laifTadcux  censchevauxpourl'efcorte,quicon- 
duifirent  le  corps  en  Lorraine  par  Ribaupierre.  Le  Sieur  delà  Ferré 
Senneterre  Gouverneurde  la  Province  levint  recevoir  en  perfonne 
vers  la  Frontière  , 6c  donna  vne  nouvelle  efeorte  pour  le  mener  à 
Nancy.  LcClergc  luy  fut  au  devant , la  Garnifon  le  rcceut  en  Ar- 
mes, il  fut  falûé  de  toute  rArtillcriechargce  à balles,  & porté  à l’£- 
glife  avec  touteequifeput  d’honneur, par  les  foins  du  Sieur  de  ht 
Ferté.  On  luy  fitchanter  des  fervices  folennels,  comme  l'on  a voie 
fait  dans  toutes  les  Eglifes,ou  il  avoir  été  porté  tous  les  foirs,  & re- 
ceu  parle  Clergé  desTieux.  On  luy  fit  les  mêmes  honneurs  à Tout, 
&danstouteslcsautresVilIcsde  Lorraine  & de  Champagne iufques 
à Paris.  Il  y arriva  le  vingt-quatrième  de  Décembre,  & l'on  le  mit 
en  déport  en  l'Eglife  de  S.  Lazare  hors  la  Porte  S.  Denys  ou  l’on 
luyavoit  préparé  vne  Chappclle  avec  vn  Poile,  vn  Daiz,&  tous  les 
autres  ornemens  neccffaires.de  Velouxnoir  croifé  de  toile  d’argent 
avec  des  grands  paffemens  de  même  , aveede  grands  EfculTor.s  en 
broderie  de  fes  Armes,  &lesMarques  d’honneur  accourtumecscn 
de  femblables  occafîons.  Il  y eut  toujours  des  Cierges  en  grand 
Aombre  .allumez  autour  du  Corps,  depuis  ce  ioui  iufques  à celuy 
de  fes  Funcrailles. 
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Le  Roy  pour  reconnoijftnce  des  erunds  firvices  du  Mare^ 
ehêu  de  Cuébrumt,’veut  quil  fait  Roiulemerk  inhuiiK 
dbms  Notre-Dame  de^ark. 

Fait  les Jrais  de  la  Sepiilture , ^ donne  le  foin  des fnneriuU 
les  au  Maître  des  Ceremonies. 

‘Rompe  funebre  du  Marefchalde  Guébriant. 

Sa  fepulture Roiale  enl’Sglife  de  N6tte-Damede‘Faris. 
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TVEft  vne  chofe  tres-tonCdcnble  pour  la  Mémoire  du  Marcf- 
jchal  de  Guébriant , que  les  fcrvices  cous  iculs  luy  ayent  procuré 
bn  abicncc ,&  apres  (a  mort  routes  les  diu’tiitez  & IcshohneurJ 
qu’on  a accordez  à (on  mérite.  Il  e(l  Torty  de  France  en  qualité  de 
MarerdialdcCamp,  il  a teccu  en  Allemagne  les  provifîons  & les 
brevets  de  Gouverneur  d'Auxonne,de  Clic  valier  des  OrdresduRoyi 
de  Lieutenant  General  de  l’Armee,  & de  Matelchal  de  France.  Le 
voicy  de  retour  avec  l’ed]bipage  funèbre,  & les  triifes  enfeignes  de 
tous  ces  hauisTütres  d’honneur,  & en  même  temps  le  Roy  & la 
Reyne  veulent  combler  fa  Sépulture,  detoutcequileurrelledemar. 
quesSc  de  témoignages  d’eftime  pour  vti  fi  grand  Homtne.  Ils  veu- 
lent quelaPompedclesfuncittilles  achevé  d’épuifer  toucleurrecon- 
noüTance.par  tout  ce  qui  fe  peut  rendre  d’honneur  àieurs  propres  per- 
fonnes,  à celles  de  leurs  enfans,& aux  t’rinces  alliez.  L’Ordreenfut 
donné  au  Sieur  de  Saintot  Maître  des  Ceremonies  de  France/ans  au- 
cuncreferve,  & il  s'en  acquitta  avec  toute  la  magnificence  qui  (e 
pratique  à prefent,  quand  on  eut  délibéré  du  lieu  défit  Sépulture. 
L’on  propofa  S.  Denis, ou  la  Bretagne  fa.,Patrie  a eu  cette  gloire  fut 
toutes  les  autres  Provinces  du  Royaume,  de  voir  envn  raéraefiecle 
inhumer  deux  de  (es  enfans,  le  grand  Bertran  duGuefelin  Conne.: 
fiable  de  France, ScGuillaume  ditTaneguy  duCha(lel,parcnsdu  Kia- 
relchal  de  Guébriant  t mais  l'onvoulut  enchérir  furlagenerofiiédcs 
anciens  RoyS  par  Vn  exemple  extraordinaire, l’on  préféra  l'Eghfcde 
féotre-Dame  à cette  A bbay  e Royalle  ; parce  qu’il  étoit  inofiy  que  ia- 
mais  l’ony  eut  inhumé,  par  Otdré  du  Roy  & avec  vne  Pompe  Roya- 
ie.quela  Reyne  Ifiibel  deHainaut  femme  de  Philippes  Auguile  , le 
Coeur  de  Louife  de  Savoye  Regenre  en  France,  & Meredu  Roy 
François , quelques  engins  de  Frante,.  & Geofroy  Duc  de  Bretagne, 
Lfy.  X.'  VVVVuuBU 
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Comte  d'Anjou,  fîlsde  Henry  Second  Roy  d'Angleterre.  Letaôtrei 
Sépultures  ne  s’ccoient  point  iàtccs  aveedes  honneurs  publics,  & l'on 
vouloit  que  celle -cy  fut  accompagnée  de  toutes  les  marques  d'vn 
düeil  public , repre^nté  pard'Eglilc  capitale  de  la  Ville  capitale  de 
France,  & pat  l’alWance  des  trisis  Etats  Sf  de  tons  les  Ordresdu 
Royaume,  reprefentez  patlaconvocariondesPrinces'du  Sang,de» 
PiincesdcVEgli(c,i3et  Ducs,  Pairs  & Officiers  de  laCoufonne, 
AnibafTadcurt,  de  la  Cour  de  Parlement,  des  antres  Compagnie» 
Souveraines,  &des  PrevolldesMarchans,  Eichevius  Sc  O^ciers  de 
la  VilUdc  Paris.  ’ 

Le  Roy  & la  Rtyne  Régenté  voulurent  encorc.pour  marque  éter- 
nelle de  leur  genereufe  reconnoifTance  envers  vnc  Mémoire  fi  oro- 
eicufe,qu’onendrefTàt  vn  Monument  public  à la  poil  erité , par  lele- 
vation  d'vn  tombeau  dans  la  Chapelle  qu'on  aurolc  choifipour  l’in- 
hu'mer,  & que  cela  cotnmc  tout  le  relie  des  ceremonies  fe  fit  à leur» 
dépens  : Et  pour  en  commencer  les  frais  l’on  donna  ce  billet  de  coirf» 
ptantpatVordonnanccdelcurs  Maicflcz.  ^ * 

Trefôr/er  de  mon  EJ^nr^ne  Ji'Ialtre  CUude  de  Guenefaud, 
p,tie^  iitt'Ereftncr  General  de  mes  Bajiimens  Maître  Charlei 
UTjegue  ,la  fbmme de dix-.fept  mille  Imresque  te  luy  ay ordon- 
née par  l'avis  delà  Reine  Revente  ma  t^ire  -,  pour  emploter  aun 
fraiT^de  l’Snterrement,  Epitaphe  EombeaUjSiue  i'ay  comman- 

de etre  faits  en  î.ëghfe  Notre- Dame  deT ans,  enLlionneurde  la 
Memaàre.de  défunt  mon  Confin  le  Marefchal  de  Guebnant,  mon 
laeutenant  General  de  mon  Armee  d‘  Allemagne.  E ait  ce  22.  tour 
d' Avril 

Tous  les  Ordres  pour  la  Pompe  funebre  ayans  été  dofincz  ,■  elfa 
commença  le  feptiéme  de  luin  ,par  le  tranlport  du  corps  de  l'Eglif» 
de  S.  Lazare  hors  la  Portede  S.  DcniscnrEglilede  Notre-Dame.  Il 
s'y  trouva  grand  nombre  de  Seigneurs, parens  & amisdu  défunt  Ma- 
refchal,  qui  alfilletcnt  au  Cou  voy  qui  fe  fit  le  loir  avec  vn  Cortège  de 
plus  defoixanteCarrolTesàfix  chevaux,  de  cinquante  Pages  à che- 
val,qui  portoient  chacun  vn  flambeau  de  cire  blanche  à la  telle  du 
Chariot  où  étoit  le  Corps,qui  écoit  environné  d'vn  grand  nombre  de 
l.aquais  aulG  portans  des  flambeaux.  L'on  marcha  en  cet  état  le  long 
de  la  Rué  de  S.  Denis  & du  Pont  nôtfe-Dame,  qui  étoient  bordez 
d'vn  nombreinfiny  de  Peuple  de  toutes  conditions  , qu'vndevoit 
d’eflimc  & de  pieté  plutôt  qu'aucune  curiofité  avoit  fait  venit 
de  toutes  parts  en  foule.  Les  maifons  étoient  pleines  tout  le  long 
dupailàgc,  de  des  Lanterne»  auxfcnclltcs  :ÿnhn  l'on  pouveic  dire 
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que  tout  Paris  s'écoic  convie  à ccttc  Pompe , qui  luy  croit  fi  agréable, 
qu'on  ne  vid  ianiais  plusd  acclamacion  parniy  le  trille  fouveuir  fie 
lei  regrets  quelle  caui'oit. 

. L’Archevcfque  fie  les  Chanoines  fie  Officier*  de  l'Eglife  dcParii, 
receutentlc  Cotpsau Parvis,  fie  leconduilirenc  lous  la  Cbapellc  ar,, 
dente  élevée  uan*  le  Checiir  de  leur  EgliTc,  ou  ils  le  mirent  repofer 
iufques  au  lendeiuain , apres  avoir  chanté  le  7>e  frofuudu.  1 c ne  m’ar- 
rcteray  point  à d'écrire  toute  laCeremonie.quiell  amplement  conte-- 
nue  dans  le  ptocez  verbal  (uivancqis’enafaitleSieurdeSaintot  ,qui 
s’en  acquitta  avec  autant  de  foin  qu'on  devroit  avoir  de  regret  d'a- 
voir perdu  vn  Officier  flnccelTairci  fi  lonfrercquiltwafucccdén'a» 
voit  laifle  vn  fils  tres-diguc  de  remplir  leur  place , fie  d^eriter  de  leur 
réputation. 

le  ioindrois  a fon  Procez  Verbal  l'Orsifon  funèbre  qui  fut  faite 
prMeffitc Nicolas Grillié  Evcfquc  fit  Comte  d'Vzez.qui  s'én  ac- 
quitta avec  l'aplaudilTcmcnt  ordindifc  de  toutes  les  aûions  publi- 
ques', liellcn'avoit  été  imprimée,  fit  fi  l'cllimc  de  Ion  Autheur  ne 
l'avoit  rendue  neccHairedans  toutes  les  Bibliuteques.  Il  ne  rclloit 
plus  que  cet,  honneur  à la  Mémoire  du  Ma;elchal  de  Guébriant, 
d'étre  loiié  d vn  homme  digne  de  tant  de  louanges , 5c  qui  s’elb 
rendu  immortel  par  la  même  immortalité  qu’il  a donnée  à’ loti 
Héros. 

WK*  »:-î  a*  »iî  48  î<«  4:h! 

CHAPITRE  V. 

Proce^  Vei-Ual  de  l.t  Pompe  f^nebre  du  Mare/chal  de  Cuh- 
hrtane  , dre^e  par  le  Steurde  Sasnlot , Aiaitre  des  Cere- 
monies de  t'ra>ice. 

t /.  ‘Tombeati  du  Alatefchal  de  (guébriant. 

I'A  Y creii  qu'il  valoir  mieux  employer'  icy  le  Procez  verbal  du 
Sieur  de  Saintot  Maître  des  Ceremonies,  que  de  d'écrire  tout  ce 
qui  fe  paffii  aux  funérailles  du  Marclchal  de  Guébriant parce  qu'tl 
fera  plusa  propos  que luy-mcmc  témoigne  qu'il  avoit  lesOrdrcsdc 
leurs  Majeilez,  pourrendre  en  leur  nom  les  derniers  devoirs  à cet 
illuûre  Défunt. 

La  Pompe  des  Funérailles  de  M.  le  Alai'efchal 
de  Cjuébriant.  ^ 

Le  Roy&laRcyne  Régente  voulansfair.etendte  àlaMemoij'ê 
de  feu  Monficut  fc  . Marclchal  de  Guébriant  tout  les  honneurs 
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qui  fe  ^ouvoient , dcfircrét  qu’il  fut  inhumé  en  la  prcmiereîglife  Jii 
Royaume»  & qu’il  luy  fut  raie  vn  Service  folemnel  en  icelle, avec 
toutes  les  Pompes  que  le  mérite  & IcService  dc'Monfieur  le  MareC- 
chalrequeroicnt.  SaMajcAc commanda auSieurde  Saintoc  d’y  ap- 
porter routes  les  chofes  qu’il  a de  coutume  d’-obferver  en  pareilles 
Pompes , & de  voir  Meilleurs  du  Chapitre  Notre-Dame , pour  avilér 
au  lieu  le  plus  commode  Si  le  plus  apparent  en  leut  Eglifc  , pour  cette 
Inhumation  & Sépulture  qu’elle  vouloit  Iny  faite  élever.  Le  Sieur 
de  Saintot  alla  trouver  le  chapitre  , leur  fit  entendre  par  Lettres  du 
Roy  qu’iljeur  rendit  (ur  ce  fuiet.  Si  dont  le  littéral  cit , qu’e»  emjf- 
qHence  des  grands /h'fUes  que  feh  (^oupn  le  t^arefchal  de  Cuebriunt  d 
rendus , jrour  reconnoi^ame  d’iceax',  il  'vculeit  qu’il  fus  enterré  dans  C Sgli^ 

fe  Notre-Dame , ig}  que  l'on  jU  V»  Serwe  al>ec  le  plus  de  Pompes  qutl  fi 
pourroit.  Le  Chapitre  receutlaLettreduRoy,ScprialeSieurdeSain- 
tôt  de  trouver  bon, avant  que  de  prendre  ny  rendrcaucuncdelibera- 
tion, qu’elle  put  être  remife  à Vendredy  vingtième  May,  à caufe de 
leur  Doyen  & des  Principux  d’entre-eux , lelquels  étoient  à la  Cam- 
pagne, ou  ilslesferoientavertir  pour  Venir  recevoirles  Ordres  de  fa 
Maicllc,  & qu’il  plût  au  Sieur  de  Saintot  de  revenir  le  même  iour,&: 
leur  donner  vn  mémoire  de  ce  qu’il  defiroit , afin  de  pouvoir  diligen- 
terde  leur  collé  les  chofes  qu’ils avoient  à fÿre  , & que  l’on  fou-^ 
haitoit  d’eux. 

Le  Sieur 'de  Saintot  leur  apporta  le  mémoire,  lequel  contenoit 
qu’ils  tecevroient  le  CorpsdeMonfieurle  Marefchal  à la  Pottedeleur , 
Eglifefculcmcntiauquel  lieu  il  feroit amené  lefoirdansvnChaiioc 
pour  étte  mis  en  fuitte  dans  leur  Chœur,  furlaPlattc-forme  Si  Cha- 
pelle drclTcc  à cet  effeél:  Qu'il  feroit  inhumé  le  foir  du  Service  dans 
vne  Chapelle  de  l’t  glile,  fans  qu’^il  y eût  perfonne  que  IcClergé.  ’ ' 

Que  le  Roy  Sc  fa  Reyncparvne  bonté  toute  extraordinaire  vou- 
loieni  faire  lever  à leurs  dépens  vne  Sépulture  en  ladite  Chapelle 
pour  feu  Monficur  le  Marefchal,  Si  faire  appofer  vn  Tableau  à vn 
Pillietdel’Eglifevisàvisle  Roy  à cheval,  pour  marque  de  la  reco. 
boiffance  qu'elles  avoient  de  les  fcrvices  , & que  pour  toutes  lesau» 
très  chofes  qui  concerneient  le  fervice  & la  décoration , leurs  Ma- 
jeftez  y vouloient  pourvoir,  Sc  les  fatisfaire  comme  l’onadecoà. 
lumeen  telle  occafion. 

La  rêponfe  qu’ils  firent,  tant  fur  la  LettredecachetduRoy,qu« 
furies  Memoiresconformes,  félon  les  intentions  de  leurs  Maiefîcs 
fut  J Que  pour  le  Service  ils  obe’iroient  en  leur  donnant  les  chofes  fé- 
lon l’ancierrne  coutume:  Et  que  pour  le  regard  de  l’Inhumation, 
qu’ils  deputeroient  vers  la  Reine  pour  entendre  leurs  raifons  , qui 
étoient  que  l’on  n’avoit  iamais  inhumé  perfonne  dans  leur  Eglile, 
Si  que  cela  étant  fans  exemple  ils  en  apptehendoicni  les  confequea- 
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ées.  A quoy  le  Sieur  dcSaintot  répondit , qu‘ils  ne  dévoient  faire 
aucune  difficulté  fur  l’exemple  t veu  qu'il  y avoir  Monfieur  le  Car- 
dinalduBcCjdontla  Vefve  de  feu  Moniteur  le  Marefchal  porte  le 
nom , fie  eft  de  la  Maifon  même , lequel  étoit  inhumé  en  la  Chapelle 
de  Saint  Michel,  prés  le  chœur 'de  leur  Eglife.  Déplus,  qu'il  y avoir 
d'autres  Sépultures  élevces  de  plufîeurs  perfonnes  de  la  Maifon  del 
Vrfïns  fie  deRetx.fans  aucune  conlideraiion  que  de  celles  des  Evel- 
ques  de  Paris  leurs  parens!  fie  qu'à  plus  forte  raifonjs'agilTantd'vne 
volonté  cxprclTe  de  (a  Majefté  , fie  ponr  des'  conllderations  qui  rc< 
gardoieiK  la  gloire  de  l'Etat  Ilschoquoicntja  volonrédu  Roy,qtii 
devoir  être  conlideree  par-delTus  toutes  chofes , fie  ruffifantepour 
vaincre  défi  foibles  difficulté!.  Qiœ  davantage , il  n'y  avoir  point  do 
Chanoine  qui  n'eût  ce  privilège,  fie  qui  ne  rut  inhumé  dans  ladicç 
Eglife  de  N.  Dame. 

Que  quant  à laconfequencequ'ilsallegucoientjH  n'y  avoitauciL- 
nctailon  ; Le  Roy  failant  rendre  cet  hbnOeur  à la  Mémoire  de  fett 
Monfieur  le  Marelchal  putement  en  conlideration  de  fes  grands 
fie  recommandables  Services  i fie  qu'ainfi  iis  dévoient  entieremenc 
deferer  au  commandemeut  de  la  Majefté  porté  par  la  Lettre  de 
cahet. 

Surquoy  icChapitre  ayant  témoigné  au  Sitiur  de  Saintot,  qu’a- 
vant de  paflTcr  plus  avant  il  dellroit  faire  fes  remonftrahceSàlaReine. 

: L'aprcfdinceils  vinrent  trouver  la  Reine,  qui  apres  avoir  enten- 
du leurs  raifons,  elle  leur  répondit  qu'elle  trouvoit  bien  étrange  lé 
retardement  qu'ih  apporroienten  vne  chofe  dont  elle  attendoitdes 
remeteimensde  leur  part,  fie  qu'elle  vouloir  qu'abfolum'cnt  fa  vo- 
lonté fut  executee,ainfi  que  le  fleur  de  Saintot  leur  prefcriroii  delà 
parti  furquoy  Mefticursdu Chapitre  obéirent. 

La  Reine  chargea  le  (îeut  de  Saintot  Maftrc  des  j[dcrefnonies  do 
Lettresde  cachet  adreifanteS  aux  Cours  Souveraines,  àla  Ville , fie  à 
Mcflieufsdel'Vniverfué.  En  execution  dequoy  il fetranfporta pre- 
mièrement au  Parlement, en-  cet  ordre , rcvellit  d'vrte  Robe  de  deiril 
à grande  queue  traînante,  portée  par  l’vn  des  fîens  veftu  dcdcüil,le 
Chaperon  avalié  fur  les  épaules,  fie  vn  bonnet  carré  en  fefte,.fon  épee 
au  codé,  le  Bafton  de^commandement  en  main,  tnarchans  devant 
JuylesHeros,  ficenfuittele  Royd'Armes  feul,  éûns  tous  couverts 
dedeUil.Ic  chaperon  avallé,  leurs  Toques  de  veloUrS  rasfùr  la  tefte^ 
fie  pardeftûs  icelles  jeUrS  cottes  d'Armes,aŸec  leur  Caducée  couvert 
de  crefpe.  A près  le  Msftre  des  Ceremonies  étoienc  le  Proclamateur,fié 
fix  desfieris  tous  vcftusen  noir:  En  fuitclesvihgt-troislurex  Crieurs 
en  Robes,  portans  devant  fie  derrière  d'icelletdes  EfcUiroits  de  fett 
Monfieur  le  uarcfchal  , hotfmis  Spanfe  qui  étoit  dcfttoé  pour  leé 
Proclamations.  * , ' 
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En  cet  ordre4cfieur  de  Saintot  marcha  droit  au  Parquet, prit  pU- 
ce  dans  le  banc  des  Confcillets  , & dû  à la  Compagnie,  leg,ojf 
nayant  pli  reconnoUre  durant  U 'oie  de  Mon fieur  le  Marefchd  de  Gnér 
brtant  les /ir)>ites importans  q»  U luy  *\oit  rendu,  a 'voulu  Us  tecompen/èr 
dans  le  malheur  de  fa  Mort, par  tous  les  honneurs  qu'eBe  croyait  pouvoir  faire 
rendre  àfasMemoire.  A cet  effeü:  elle  m'enfoye  içy  pour  vous  a\ertir  de 
\oits  trowoer  demain  à l'^gUfe  Notre-Dame  , où  mous  afiflêret.tpus  en  forpsi 
& afin  que  Mous  foyex.  plus  certains  de  fa  'uolenti , Moila  U Lettre  de  tache't 
queBcm’aenchargédt'vOus  dostper.  La  Lcttr»fut  Icue  dont  latcncu^ 
enfuit.  . , ; 


DE  PAR  LE  R’OY. 


N Os  Féaux , les  témoifftages  tftte  notre  Coujtii 

le  Marefihal  de.  Çtsébriant  notu  a toujours  rendus  de  fa  fi- 
deltté  de  (on  affeàion  à nôtre  Jèrvtee  pendant  fa  vie , nous  on^ 

larfié  vn  fenfihle  regret  de  fa  mort  -,  (3  les  grandes  entrepnfes 
ejn'/l  a exécutées  pour  laglotre  de  nôtre  Etat,nousrendent faMe- 
ntotre  fi  recommandable , ejue  nous  la  voulons  honorer  des  plus  fi- 
gnolées marques  de  nôtre  reficnriment  ■ Et  pour  cet  effééi  notu 
avons  refolu  de  l avis  de  la  Reine  Regente  nôtre  tres-honoreè 
'Damef^  Mere,  de  faire  célébrer  vn  Service  folemnel  peur  lu) 
dans  l'Sglife  Nôtre- Dante  Je  ....de  ce  mois  à l'heure  ordtnatre 
en  ces  occafions.  Vous  y affifterez,  par  députation  commr  le  Sieur 
de  Sainlôt Maître  de  nos  Ceremonies  vous  dira  de  nôtre  part, afin 
de  ioindrevos  Prières  à nos.  Vaux  envers  Dieu  pour  le  falut  dt. 
fon  <iAme , Q'  luj  rendrez,  ce  dernier  devoir  auquel  la  Piete  nous 
oblige  tous  en'tel  cas.  CA  R tel  eft  nôtre  plat fiir.  Donné  à Paru 
ce  ior.r  de,  / d'.yt Et  fur  la  foufiription , A nos 

amez,  & féaux  ConfiiUers  les  (fens  tenons  nôtre  Cour  de  Parle- 
ment deT'aris. 


La  Icclure  faite,  Monfieur  le  Premier  Prefidenc  répondit  que  la 
.Cour  ne  manqueroit  pas  de  s‘y  trouver  î en  fuittedequoy  lefieur  de 
Sajntot  avertit  les  vingt-trois  Crieurs  de  faire  la  Proclamation:  Ils 
fonnercut  pat  trois  fois  de  leurs  clochettes  , Ce  Spance  dit  à haute 
voix- 

Nobles  ft)  deMotés  Per/iimes priezDieupourt  Aq/e  de  très  haut, tres-puif 
faHt,tres  gmereuxtO’  lllufire  Seigneur  ,^efiire  leanBudes  Qsmtede  Cue. 
briant  drde  Perigueux,  Marefihal  de  France,  CheMalier  des  Ordres  du  Roy  , 
i^peneral  de  fis  cArmees , qui  mourut  d<vn  coup  de  fanon  dans  la  Viüf 


(âe  Cuétriant.  • 

d*  Z4,  ^t\(Kil>re  hmtitme  tour  de  fi  idiffiire  j •fauf  t Atiü 

duifutl /<  fertnt  les  Serwe  Cy  Prières-  en  Cfgltft  de  9iorre-'P)afne  de  P4- 
ris  : cyiufuel  heu  ce  lourd  h:ty  apres  rmdy  > feront  dites  p'e/^escsnf  ’ifHerdts 
u^/orts , pour^  être  dcnsainii  dixhcures  celAré  yn Service folemntl: Ptie^ 
Dieu  tjud  en  att  C Ame. 

La  Proclamation aclicvee , leSicurdcSaincocfelcva defa place, & 
falûaiic  la  Compagnie,  feictita  en  même  ordre  (]n’il  croit  entré,  % 
&'en[allaà  laChambred.es Comptea,  leur  portant  vne  Lettre deca- 
chct,dclà  à laCourdes  Aydes,à  Meilleurs  de  Ville,  & àl' Vnivcrliié 
delà  meme  façon  (]u'il  avoir  fait  àla  Cour  de  Parlement. 

Pendant  ce  temps-là  leficurdeSaintot  Aydé  desCetemonies,  ai 
vertiiToit  de  Ton  codé  les  Grands  de  la  Cour  quiav  oient  à s'y  trouver, 
& donna  l'ü  rdre  au  dedans  de  l'Eglife  de  Notre-Dame , & à l'aflicttc 
des  Séances,  qui  fut  de  cettç  forte.  Toute  l’Eglifc  tendue  generales  ' 
'inent  de  deuil  avec  deux  Laisdc^velourspar-dcirus,  chargezd’E'cuf- 
lonsaux  Armesde Monlicur le  Marcfchal,leChœur,Nef, le  lubé 
& Pottàux  dcl’Eglife.  Au  milieu  du  Choeur  étoit.dtcflce  vne  Cha- 
pelle Ardente,  avec  cinq  grandes  Pyramides  chargées  de  plus  de  huit 
ccas.Ciergcsallun^eï,  (ousicelte  droit  la  reprefcntationdelcu  Mon-' 
fleurie  Matefchaljdeifus laquelle  ctoitlePocile  Royal oudrapmor-r 
tuaire  de  toile  d'or,des  meubles  de  la  Couronne,  ou  droit  deuxCar- 
xcaux, fur l'vndelquels croit pofee  vne  couronne Comtallc vermeil 
doré  couverted’vn  crefpc,&  fur  l’autre  vn  Ballon  de  Marefchal  de 
F rance  cou  vert  de  même  autour  d'icelle , avec  Chandeliers  d’argent 
chargez  deluminaires,avêc  des Efeufions des  Armes  dcMonCeur  le 
Marclchal. 

Legrand  Autel  parc  très  richcmcntrd'ornemensdevelours  noir^' 
aveedes  crcfpinesd'argcnt.  Tout  le  tour  de  l'Autel  droit  cliargc  de 
plus'dc  deux  cens  Cierges  blancs  chargez d’EfculTons. 

Toutautourdc$.yoùtesduCha:ui‘,il  y avoir  plus  de  mille  Cierges 
blancs,  &.  les  Hetfes  & traverfes  du  Chœur  ^ lubé  pleins  de  lumi.* 
nairesavecEicuiTons.  - 

Tousles  préparatifs étans  en  bon  ordre,  les  Ceurs  dé  Saintot  uiU 
tre&  A yde  des  Ceremonies,  partirent  pourallet^trouvcrléCorpsda 
dciunt,qui  rdpofoitdansrEgliféS.  Lazare  depuislez 4. Décembre 
pour  l'amener  enl'Egliœ  Nôtre- Dame  î ou  ils  trouvèrent  tous' 
ceux  qui  dévoient  accompagner  le  Corps.  Le  Maître  des  ccremo-<, 
nicss'adrcîTaauPerc  Vincent  de  Paul  Supérieur  general , auquel  il- 
demanda  fl  c'dtoit  le  Corps  de  feu  monfîeut  le  Marefchal  de  Guc- 
biiantilequel  le  certifia parvneLcttredontvüicy  la  teneur. 

Novs  Vincent  de  Paul  SuprieurGtnertUdeUCengregdtiondesprrflrei 
de  Ut^  if  ion, certifions  à tous  qud'dppdrtitndra,^utle'Vwgt.quxtriètlU, 


fi8  Hifiroirc  du  Marefchul- 

Oteembri  mîljîxeens  ^uxrtuue  troié  ,^onfei$r  It  dm  Btt  n»it$ 

ionnmendtpùjiUCtrpidtftmviotifitur  U Mart/chml  de  (jmderimnt  enfermi 
dmnsrvn  eereuetl  dt  flamk ,Ç?' <f>“  tmy>»ni  depmü  honormblemtnt gmrdi 
d»HS nitre EgUft  S. Lmtfire  «ttcndane  U'vtdont.  dm  R»y,  tui<jmesiettemn 
d'hmy/eftieme luin  md  jixeens  ^uarante~<ptmtrei  tuifuel  umr  noms  pmrl’er» 
àreC^commttndementdu  J^eycydtla^Rfynertgente  Ji  Mere ,l'a'\>onibmiUi 
fg)  dAwe  entre  let  mains  de  manfieur  de  Saintot  maître  des  £t>tmontes  dt 
France,  pomr  être tranfjiareé en[ tgli/ê deT*aru  « enfay  defiay  noms  atont 
Jîgm  le prcfent  Certificat,  en  nôtre  Mathon  dudte  S.Latare  ledit  ieurjepttemt 
Juin  1644.  Signe  feintent  dt  Paul  Supérieur  general  de  Qongregatian  dtt 
PrcJiresdelatS^ifiioo. 

Pendant  ce  temps  on  donna  aux  Prfcftres  delà  Million  à chacuti 
vn  Ciergedecireblanchc,  pour  accompagner  le  Corps  tulquesdanî^ 
l'Eçlife  Notre-Dame,  & l’on  fit  approcher  le  chariot  delliné  à porter 
lcCorps,quifutmispar  les  Gardes. 

L’onprtitderEglircdeS,  Lazare  à neufheuresdufoiren  cetor* 
dre.  Premièrement  marchoient  les  Pieftres  de  la  Miffion  avec  la 
Croix,  Pralmodians.  Aptes  eux  iuivoic  le  Chariot  ( dont  le  Cochet  & 
le  Portillon  ccoient  habillez  de  velours  noir  croilé  -ic  blanc  ) tirez  pr 
ilx  chevaux  caparaiTannezde  velours  noir.  Sur  iceluy  hatiot  <roit 
vn  grand  Poenede  velouis  noir  croifé  de  toile  d’argent,  & chargé  de 
(îx  Efcurtbns  des  Armes  de  feu  Monfieur  le  Marefcnal,  & autour  il  y 
avoir  cinquante  Domeftiques  portant  chacun  vn  flambeau  de  erre 
blanche.  Derrière  ledirCotp  il  y avoir  deux  Aomônierf  à cheval, 
apres  fuivoient  cinquante  Grniilshommcs  & AmisdefeuMonfieur 
le  Marefchal,  tous,  à cheval  vertus  de  deuil. 

Ledit  CorpfutreceuparMcrtieursdc  Notre  Dameà  la  Porte  du 
Parvis,  & fiitdelcendu  parles  mêmes  Gardes,  porté  lousla  Chapel- 
le ardenteiou  Meflirursdu  Chapitrcchanterent  (culement  vn7?epr»- 
yirndw,  ayant  l’aprefdinee  dit  les  Vigiles  (ans  aucune  ceremonie. 

Pendant  toute  la  nuit, il  y eut  des  Prellresqui  fe  relevèrent  de  deut 
heures  en  deux  heures  iufqu’au  cemp  que  l’on  commença  le  Ser- 
vice. 

Dés  le  grand  matin  les  Gardes  du  Roy  & les  Suifles  étoient  au* 
Portes  de  l’Eglifeavec  leursOificiers,&  au  Chœur,  pour  empêcher  la 
grande  foule  du  monded’y  entrer. 

■ Tour  ayant  eré  préparé  la  veille,  il  n’y  eut  aucun  embaras.ee  iour- 
là,  &;  ce  fut  fans  aucune  diflîculté  que  chacun  eutfesreances.  Pre* 
micrement  arrivèrent  Meflieurs les  AmbalTadeurs  , queMonfieurle 
Comte  de  Brulon  avoit  invité  delà  part  du  Roy,  qui  furent  teceu» 
parle  Maftredes  Ceremonies,  qui  les  mena  en  leurs  places  auprès  du 
grand  Autel  à main  gauche.  A la  main  dioitefe  mit  Monfieur  le» 

CardimH 


de  GuéWiatit.  j>ig 

Cardinal Klazirin  aÿant  vn  drapde  pied  de  frëloiirs  Cribler,  Ici 
çarreaüx  de  même  : Il  êtoit  revêtu  de  fa  Chappe  ceremoni'allc  de  Car- 
dinal, qui  êcoit  violctte,&  la  fourrurëd'Hermines. 

Detriereluy  fur  les  bancs , Mcflieuts',les  Archtvcqaes  de  £ vêquesi 
& le  Clergé  de  France. 

MelTieursdesCbuhSottTéraines  né  hiirent  pas  Idngctehips  à ve- 
nir par  après  ■ Dans  la  Nef  l'on  avoir  fait  ranger  i.  main  droite  les 
cent  Pauvres  avec  des  torches  en  main.  De  l’autre  côté  étoient  les 
vingt-trois  Crieurs,  qui  à chaque  fois  que  les  Compagnies  Souve- 
raines venoient  ) fonnoient  de  leurs  clochettes.  Là  Gourde  Parlé- 
tnenc  fur  placée  aux  hautes  chaires  du  Cheeur  à main  droite,  St  Mcf- 
lîeurs  de  la  Chambre  des  Comptes  à main  gauche  aux  hautes  Chai- 
res. Avec  eux  êtoicntMeilieurs  de  laCourdes  Aydes  Meilleurs  de 
la  Ville,  Sc  MelCeurs  derVhiverfitê. 

Autour  de  la  Chapelle  ardente  il  y airolt  quatre  bancs  pour  les 
domelHques,  Si  pour  Ici  perfonnes  de  condition , St  les  Patens  qui 
Vinrent  à la  Ceremonie.  On  avoir  htit  faire  deux  êchaffaux  en  am- 
phiteatre , qui  prenoient  depuis  la  petite  Porte  duChœuriiifqu’au-' 
prés  des  AnibalTadeurside  de  l'autre  côté  de  mémô  iufqu'à  Mcf- 
Leurs  les  Evêques. 

LaMulIquefutplaceeauIubê  aÿant  detlx  petlté  êcha^auz. 

Tout  étant  prés  le  Roy  d’Arines  & lesHeraus  furent  (>rendrt  IturJ- 
places  au  dedans  de  laChapelle  ardente, ôr  leMaitre  & l'A  idc  des  Ce- 
remonies prirent  leur  feance  au  dehors  vis  à vis  le  grand  Autel,  êtans 
de  même  vehus  quC  le  iont  d'auparavaht  allant  aux  Cours  Sc 
Compagnies  SoUVerainés." 

LaMelTefiit  commencer  par  la  Mufiqtie,  de  celcbréèparMon.^' 
fleur  l’Archeveftjue  de  Paris.  Apirés  l’Evangile  ditéyvn  Héraut  fué 

guérir  Monlieurl  Evefqued’Vzé^pour  l'amener  en  la  Chaire',  où  if 
trOraifonfunebreadmiree  de  toute  l’Auditoire  par  fon  éloquen- 
ce. pour  avoir  traitté  cette  matict  e avéc  toute  la  pieté  qui  fe  pou- 

voir démet, lailTalescoeursdetoiit  le  monde  touchez  de  douleur  Se 
d’eflime  par  les  belles  choies  qu’il  dit  des  Vcrtûs  A des  grandes 
Aâions  du  defiinc.' 

Icelle  finiela  MclTefiif  acheVeeyà  l^elevariô'h  délaqdellé  furent  pôr- 
tez  qudtre  dambêauz  de  ciré  blanche , & apres  tous  les  encenfemens 
& prières  ordinaires  autour  de  la  reprefenration  , fc  le  27e  prcfundii  à 
la  nn,  n lugubré  en  fon  chant  & d’é ne  muftque  fi  cxéellente  qne  Cela 
portoit  encore  davantage  les  cœurs  à la  dévotion,  chaeün  le  retira' 
aveclemémeordrCqu’uétoit  Venn,dC  tôntfe  plfa  fans  aucun  de* 
lordre  ny  confiifion. 

Le  même  iour  au  foir,  Monfieur  te  Marefchal  fut  enferré  au  lien 
delliné  Oins  aucune  ceremonie,n’y  étans  que  lesplus  proches  Pa'tens> 
Liv.  X;  ŸŸŸYfyjj 


Hifl.oire  du  MarcTchal 

flu  on  e;i  v ou  lut  fctjls  av.crtir,  &:  qui  voulurent  encore  iuy  Tendre 
dauicts  devoirs.  , • 

Fm  du^ProcfZi’Veri/al  du  peur  de  SaintoK 

Ln  Sépulture  du  Marefclialdc  Guébrtant  TcficdansYneCh^dle  ■ 
^ cotç  gauclic  duChœurdcrEglifedeNôtre-Dame.oûfonToro- 
jjeau  a etc  ditferc  i parce  que  la  Marefchalle  fa  femme  l’a  voulu  Éikë 
decorctauparavant.  Le  voyage  qu'elle  a fiit  en  Pologne ^ cornant 
Sur-inicndamcdc  la  conduite  de  1a  Reyne  Louile  Marie  i les  troubleï 
de  l’Etat,  & la  coqimillton  qu’elle  eut  d'alleraBrifacpourleferviCd 
du  Roy  l’cn  pncenjpcchc  iufqu’à  prefent,  qu’élle  employé  tous  f«< 
loins  pour  ne  faire  qu’vu  Maufolee  de  toute  cette  Cnapelleoù  etlii 
doit  çtte  inhumée  avec  cet  Illuftrc  mary.  L’on  travaille  au  Tom- 
beau , mais  comme  ie  ne  puis  |mieux  terminer  cette  Hiftoire  qu’eh  i« 
tcprcl'cntantji'anticiperaylctemps  de  Ton accompliflement  poulie 
donncricy  tel  qu’il  acte  dcügné  &refolu.  Quelque  duree  qu’ait  It 
Marbre  & la  Bronze,  Sf  quelque  précieux  qu’ils  foient:  l’ole  croire 
que  la  Copie  l’emportera  fur  l’Original , pree  qu’elle  fera  animee  du 
refit  de  fesbcaiixExplotts  ■ & que  laRenoromee  la  portera  prtouf 
l’Vnivers.  l’ofe  me  promettre  aulO  que  leursMajeftez  auront  agréa- 
ble que  iepublicaveclagloiredcmonHerautcelledeieurgeneceura 
ipconnoiifancc,  & que  ie  prétende  leur  avoir  rendu  fcrvice,decon- 
tribuer  à tendre  eçeruel  cet  illullre 'monument  de  leur  luftice  Sc 
Uut  pieç^j  ' ' ■ ~ 
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tR^ITTJî'  ENTRE  L E ROT  ET  LE  DVC  ^ 

Âe  yvejman 


' E R O T ayant  codiours  U mcfnie  inclination  que  fa  Majelté 
a (àit  paroiftrc  iuiques  icy  pour  le  reftabiiiTentenc  de  la  ÎU 
' berti  Germanique , 8c  voulant  donner  moyen  aux  Villes, 
Princes,  8c  Eftats  qui  font  entrez  auec  elle  en  confédération, 
de  fe  remettre  en  leur  première  vigueur , pour  parveniri  vne 
paix  generalle , dans  laquelle  par  l'intervention  de  & Maicfté 
. lis  puifleni  eftre  reftablis  en  la  ioUiflance  aflêure'e  de  leurl 

t - |ibertez8cptivileges:SaMajeAdayanteonfiderdlaconftan- 

ce  8C  generofitd  que  Monfieur  le  Duc  Bernard  de  W eymar  (îeoeral  des  forces 
defdits  Confederez  a témoigné  pour  fouftenir  par  les  armes  le  Bien  cominun, 
depuis  memes  que  la  plufpart  des  intereffez  en  la  Caufe  commune , ont  mieux 
airod  accepter  les  conditions  d'vn  accommodement  incertain  8c  defavantageux, 
que  d'attendrelesfeuretczd'vne  paix  generalle  8cavantageufe  que  (a  Majeftéa 
delTcin  de  leur  procurer  conjoinâement  avec  la  Reyne8c  la  Couronne  deSuedei 
Sadite  Maleftcpour  donner  plus  de  moyen  audit  fleur  Duc  de  relever  8C  main- 
tenir la  Caufe  publique.cn  laquelle  lefdits  Confediicz  ont  vn  fi  notable  intereft. 
Voulant  cobferuer  inuiolablement  la  foydel'on  alliance  avec  eux.ellea  refolu 
d'augmenter  l'afliftance  royale  qu’elle  a donnée  audit  fleur  Duc  iufquesàpre- 
fent, aux  termes  8c  conditions  quienfuiveot. 

Ptètnierement  pour  donner  moyen  audit  fleur  Duc  General  des  forces  defdits 
Confederez  de  mettre  8c  entretenir  cy  apres  vne  puiffantCArmée  fur  pied  pour 
former  les  deflcins  8c  entteprifes  qui  feront  iugées  plus  avaïuagenfes  i la  Caufe 
commune  j Sa  Majeftéprometde  faire  fournir  pendant  la  duree  de  la  prefente 
guerre  quatre  millions  de  Hures  par  an, i commencer  dui«.  du  mois  deNovem- 
bre  prochain,pout  le  payement  8c  entretenement  desTroupes  donc  ladite  Armée 
feracompofee 

Promet  en  outre  û Majefté , que  ladite  fomme  de  quatre  millions  de  liures  fera 
dorénavant  payée  quartier  par  quartier,  8c  que  le  payement  du  premier  quartier, 
qiii  ne  doit  commencer  qu'audit  iour  i6.  Novembre  fera  fait  par  anticipation) 
pour  donner  moyen  audit  fleur  Duc  de  mettre  pluftoft  fes  troupes  en  bon  eAac 
infquésau  nombre  qu'elles  doiuent  eftre.  Partie  d’iceluy,  ifçauoir  la  fomme  de 
quatre  cens  millc  Hutes  fera  payée  comptant  deux  iouts  apres  la  fignature  des 
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prefensirticlu,  cent  mil  livresàlafin  deDecerobre  prochain,  & les  cinq  ectlé 
mil  livres  reftani  dans  le  17.  Février  1 auquel  temps  expirera  ledit  premier 
quartier. 

Que  le  payement  des  quartiers  fuivans  fera  (ait  après  le  leryice  rendu,!  fçavoir 
de  trois  mois  en  trois  mois  vn  million  de  livres. 

lyloyennaDt  quoy  ledit  fieur  Duc  s'oblieede  compolèr  Ton  Armée  dans  le  lo. 
de  lanvier  prochain,  du  moins  de  fixmil  chevaux  8c  douze  mil  hommes  de  pied 
Allemands  8c  d’employer  vne  partie  de  l’argent  qui  luy  fera  foumy  par  avancé, 
au  payement  des  nouvelles  levées  qu’il  conviendra  &ire. 

S’oblige  encore  ledit  ficur  Duc  d’entretenir  cy  apres  ladite  Armée  defiz  mil 
chevaux  8c  douze  mil  hommes  de  pied,  de  la  faire  toujours  d’vn  équipage  d'ar- 
tillerie, compqice  pour  le  mpins  de  (jx  cens  chevaux  8c  du  nombre  a'0|Bciers 
neceiiaire  popr  la  bien  fcdiir  ; 8c  moyennant  le  payemeutderdits  quatre  milliona 
de  livres , de'  fournir  tous  les  vivres  8c  munitions  de  gtterre , Étire  payer  les 
appointemensaux  officiers  Majors  de  ladite  Armée  , 8c  generaleroent  defoumir 
dtoutes  lesdépenics  qu’il  conviendra  faire  en  ladite  Armée  pendant  le  cours  dé 
laprcleute  guerre , en  quoy  qu’elles  puiflent  coniîfter. 

Promet  en  outre  ledit  fieur  Dus,  que  toutes  fes  Troupes  feronc commandées 
par  de  bons  Chefs , qu’il  choifira  parmy  ceux  qu’il  aura  reconnu  plus  capables  8C 
expérimentez  au  meliier  de  la  guerre;  Que  toute  la  Cavallerie  fera  bien  montée, 
'8c  Armée  pour  le  moins  d'vnc  CuiralIeScde  deux  Pillolets,8c^nfanteriecem> 
po^ée  de  loldats  aguerris , Armez  à l’ordinairede  bous  Moofqueis  avec  leurs  ban- 
dollicres , de  pjcques  8c  de  corleleis.'  Commeauffi  lors  qu'elles  approcheront  des 
paysde  l’obeyiranceou  proie£lionderaMajc(lé,de  les  faire  sriure  enfi  bon  or- 
dre 8c  difcipline , que  les  lujets  de  fa  Majelic  n’en  reçoivent  aucune  oppreffion. 

Il  a efté  encore  arrête  8c  convenu , que  ledit  üeur  Duc  employera  lefdits  qua^ 
tre  millions  au  payement  detouicfonArmée,àrairoo  de  huiéh  montres  par  an, 
lefquelles  feront  délivrées  à ladite  Armée  lors  qu'elle  feradeq!  le  Rhin  j ! condi- 
tion toutefois,  que  lors  qu'elle  pourra  palTer  de  I!  le  Rhin  8c  y demeurer , U ne 
fera  fourny  que  pour/ix  montrcsi  ledit  fleur  Duca’obligeantde  ménager  l’ar- 
gent du  Roy  comme  le  Cen  propre. 

Et  au  cas  que  pour  parvenir  â vne  Paix  generalle,qui  cft  le  feiil  bac  de  fit 
Mqellé  8c  des  Princes  confederez,  il  plaife!  Dieu  de  Étire  prqfpererles  affaires 
defoits  Confédérés  8c  qu’il  arrive  que  d’aucuns  Princes , Eliais  8c  villei  d’Alle- 
magne détrompez  des  faufTe  elperances  qu’on  leur  a données  pour  les  faire  en- 
trer dans  U paix  de Saxe,redilpofent  ^reprendre  les  armes 8ciféioindteaufdics 
Confederez , ledit  Éeur  Duc  employera  l’argent  que  fa  Majellé  s’oblige  de  luy 
fournir,pour  le  bien  de  laCaufe  communc,8c  leur  fera  parc  defdits  quarte  milliona 
à proportion  des  forces  qu'ils  pourront  amener  dans  le  Party , les  affiflant  de  tout 
ce  qui  dépendra  de  luy  pour  leur  donner  moyen  d’agir  8c  de  lubülier. 

Conjme  auffiau  cas  que  les  Forces  defdits  Confederez  vindent!  s'augmenter 
en  forte  quelles foienc  en  eflat  de  tenir  la  Campagne , 8c  d’entrer  dans  le  pays  en- 
nemy , ledit  (ieur  Duc  promet  de  foulager  fa  Majefié  de  la  dépence  défaits  qua- 
tre millions  de  liures,  a proportion  des  moyens  qu’il  aura  de  Étire  fubfifier  fez 
troup; s aux  dcfpens  des  ennemis,  8c  d’y  travailler  de  bonne  foy  félon  fon  pouvoir, 
pour  décharger  le  pluAoft  qu’il  luy  fera  poffibie  Ét  MajeÂé  d’vnc  u grande 
dépence. 

Et  d'autant  quefaMaicAén’encend  pas  effre  obligée  i fournir  ladite  femme  de 
quatre  millions  de  hures,  qu’au  cas  que  ledit  Éeur  Ducait  efièâivemeot  fut  pied 
Éx  mil  chev.iu«8c  douze  mil  hommes  de  pied  daus  Icso.  tour  de  lanuter  pro- 
chain, iLa  effé  convenu  que  toutes  lefdites  troupes  feront  payées  par  lesmaina 
du  Treloricr  qui  fera  commis  par  la  Maiefté , fuivan  t les  rcveües,  qui  commence- 
ront d’en  eftie  faites  auffi-tofftpres  ledit  iour  10.  lanvier  piocbain.par  Ic^ÇoiP* 
miffaires  8c  Controllcurs  des  guerres  de  la  Majefté8c  avec  la  participation  da 
Lieutenant  general  nommé  par  fa  M4jéAé,8c  de  l'inceodanc  des  Finançes,qtti  rC; 
Éderont  piés  dudit  Éeur  Duc. 

Etd'auianc qu'il  fccommet  ordinairement pluÉeursabusaDxrerefieSiparl’a- 
varice  des  Chefs , qui  tafebent  de  remplir  leurs  Compagnies  de  paCe  volUos , le 


dè  Mdnfchal  de  Cuètrianf,  ^ 

ioar  de  b montre  raite,oa  lors  qu'il  en  fera  requit  par  lerdits  Co'mmilTairet  Sc 
lotendans  des  Finances , l'Armée  léra  remife  en  baraitle  pour  bire  rue  nouvelle 
rereue  ; fur  bquelle  il  fera  rabatu  au  profit  de  b Ma)efté , pour  chaque  homme  de 
cheval  qui  defiàudra dudit  nombre, quarante  liutes, douze liures pour  c^qne 
homme  de  pied, 8c  pour  les  appointemens  des  Officiers  abfens  i proportion. 

Au  cas  que  ledit  GeurDuc  n'aye  le  nombre  effeâif  des  Troupes  qu'il  doitavoir, 
dans  le  temps  convenu;  SaMajellé  luy  pourra  donner  de  Tes  croupesFtamjoifes 
le  Etrangères  pour  remplir  Ton  Armée  iufques  au  nombre  quelle  doit  elbede 
fiz  mil  chevaux  8c  de  douze  mil  hommes  de  pied , 8ç  y empioyera  ce  qui  reliera 
defdits  quatre  millions  de  livres. 

En  cas  que  par  vn  Combat  ou  autrement,  ledit  fieur  Doc  vint  i perdre foà 
Armée  ou  partie  d'icelle , fa  Mtjellé  loy  aidera  pour  en  mettre  vue  nouvelle  fut 
pied, prenant  le  fonds  fur  lefdits  quatre  raillions  de  livres. 

Sa  Majefté  promet  eneores,  que  fi  ledit  fieur  Duc  ouquelqu'vtt  des  Officierè 
de  fon  Armée  venoit  d ellre  pris  par  les  ennemis, dans  vnCombat  ou  quelqu'aotre 
Dccafioo , d'en  aooir  le  mefme  foin  que  d'vo  de  fes  Generaux  d'armée  le  de  fet 
Officiers.  Et  comme  fa  Majefté  promet  de  ne  palTer  aucun  Traitté  de  paix  on 
accommodement  auec les  Ennemis  (ans  y comprendre  ledit  fieur  Duc,  les 
Brinces  de  la  Confédération , 8c  tous  les  Officiers  8c  foldats  de  fon  Armée  i pour 
tés  faire  remettre  en  liberté  8c  reublir  en  la  polTelEon  des  biens  8c  Elbts  qui  leur 
appartiennent:  Ledit  fieurDucaulE  s'oblige,tant  pour  Iny  que  pour  lefdits  Prin» 
'ces  qui  demeureront  dans  la  confédération  ou  s'y  pourront  ioindre  cy-apres,de 
n'entendre  d aucun  accommodement  auec  l’Empereur  8c  fes  adherans  fous  quel- 
que pretexte  que  ce  foit  ,bns  l'intervention  8c  confentemcot  de  fa  Majefté. 

Les  preleos  Articles  ont  efté  lignez  par  les  Commiflàires  nommez  par  b 
Majefté , en  vertu  du  ponvoir  d eux  donné  : Comme  auffi  par  le  fieur  Ponoica 
Confeiller  8c  Gouverneur  de  Francoaie,  Commilfaire  député  par  fon  Altelli 
le  Duc  Bernard  dcWeymar,envertudu  pouvoir  diuy  expédié  par  fon  AltelTes 
. Lefquels  Commiflàires , tant  de  ta  part  de  fa  Majefté  que  dudit  Duc , ont  promb 
defonmir  des  leures  de  Ratification  dans  vn  mois  prochainement  venant,!  comi 
*pter  du  iour  8c  date  des  prefentes .-  Fait  d fainâ  Germain  en  Laye  le  aS.  Oâobre 
ie}6.  Signé  Buliion , Bouthilier  ,Servien  .Bouthilier , te  Ponnica. 


CONVENTIONS  FAUTES  AVEC 

MonfiturU  Duc  de  Vvejmar  -,  touchAttt  U 
Commandement  de  fort  Armée. 

œ^N'Coazvquepar  les  Articles  figoezee  iourd'huy  entre,  flcc.  d'vné 
K partien  vertu  du  pouvoird  enxdoimé  par  faMajelU  Ac  le  fieur  dePonni; 

ca  d'autre  .ayant  charge 8c  pouvoir  fpecial  de  Monfieur le  Duc  Bernard 
eymar,  il  loir  portéque  fit  Maieftéfournira  quatre  millions  deliutes  parais 
{i^r  l'entreteoement  d’vne  armée  de  fix  rail  chevaux  8c de  douze  mil  hommes  de 
pied,  bquelle  il  commandera  comme  General  des  forces  desPnncetd'Allemagné 
Confederez  avec  fa  M aje  lié  : N cantmoins  11  a eftéarrefté  8c  convenu  par  les  pre. 
feits  Articles  fecrets,  qui  auront  b mefme  force  8c  vertu  que  les  antres  fignez  ce 
iourd'huy:  Que  ladite  Armée  ayant  déformais  d ellre  entretenus  des  deniers  dé 
A Majefté , ledit  fieuf  Doc  promet  de  la  commander  fous  l'authorité  de  ladite 
Majefté , de  la  fervir  avec  ladite  armée  envers  tous  8c  contre  tous,  quelque  ordre 
o'o  mandement  qui  luy  puiflTe  ellre  donné  au  conttaire , 8c  de  U conduire  en  tons 
les  lieux  8c  eptreprifes  que  A Majefté  defirera  ) ayant  oeantmoins  la  direâion  dé 
. étratea  lesaftions  de  guerre  ^ ponr  les  refoudre  8c  executer  ainfi  qu'il  logera  d pro- 
pos pour  le  bien  de  la  Gaule  commune,  par  l'avis  8(  Conleil  de  ceux  qui  refide- 
rontprésde  luy  de  la  part  de  fa  Majefté  8c  deldits  Princes  Confederez  j fi  cen'elt 
quand  il  fera  qoellioo  de  palTer  de  Id  le  Rhin , d'entrer  dans  vn  Pays  nouveau , te 
entreprendre  quelque  Siègeimportant  j auquel  eu  ledit  fitnr  Doc  en  envoyert 

A i] 


îf  ‘PiêmàadmfferàFHipirèdu  AdarefchéildeGue^ridnt, 

Mpâra»»nt  donner  »tis  i fa  Miÿeftc  ponr  recevoir  fe$  ordres  .afin  que  Ci  Mijefté  . 

V puiïTeadionfterfcsautteidefleins. 

Qïï?  ■ï“*  ’*  gwf  re  durera , ledit  Ceur  Duc  prendra  par  pretcrence  lof 

lefdi  ts  quatre  millions  de  livres . pour  fon  entreteoement , la  Comme  de  deux  cens 
mil  liOrcs  par  an , qui  font  ;ooôo.  par  quartier  : Et  dis  mainrenanr  fa  Majefté  luy 
accorde  cent  cinquante  nul  Mures  de  pcnfion  par  an  fa  vie  durant , payable  aufli. 
tort  que  la  paix  fera  faite,  lut  de  bons  Domaines  dans  la  France  appartenant  à b 
Majeflé , & dont  il  iouyra  par  les  plains  des  Fermiers , 8c  dont  tous  les  brevets  !t 
expéditions  neccfliires  luy  feront  deliurdes  toutes  les  fois  que  ledit  fieur  Duc 

Outrecequede®Tus,faMajefté  donne  8c  debiDc  audit  fieur  Duc  le  Langea- 
viat-d’Alface.y  compris  le  Bailliage  deHaguenau  tenuà  prefent  parles  armes 
de  fa  Majefté)  pouren  ionyr  fous  le  titre  de  Langrave  d’Alface,  afec  touslei_ 
droits  qui  ont  appartenu  cy  devant  d la  Maifon  d'Autriche  dans  ledit  Pays  j d la' 
charge  d'y  conferver  fansaucun  trouble  l’exercice  delà  Religion  Catholique  88 
les  perfonnes  8c  biens  des  Ecclefiaftiques, dans  tous  leurs  privilèges , fransbifea 
fie  immunité!. 

Et  au  cas  que  l'on  vienne  à faire  vn  T raitté  de  Paix , fa  Majefté  promet  de  foire 
tout  fon  "poffible  pour  faire  conferver  audit  fieur  Doc  la  ioüilTaoce  dudit  pty» 
d’AlfaceSc  de  toutes  les  donnations  qui  luy  ont  efté  foires  par  la  Couronne  de 
Snede,  ou  luy  faire  donnet  vne  recompenfe  convenable,  fie  auunt  qu'il  fe  pourra 
âfon  contentement. 

Les  pre'cns  Articles  fecrets.ont  efté  par  nous  CommilTaires  députez  de  fa 
Majefté  8c  de  fou  Airelle  le  Duc  de  VTeymar.fignezBcarteftez  j pour  avoir  pa- 
retlle  force  8c  vertu  que  les  publics  dont  nous  lommes  convenus  ce  mefme  iouri 
Prometians  de  part  8c  dantre  de  les  foire  ratifier  oar  le  Roy  8c  par  ledit  fieurDuc 
flans  vn  mois.  En  foy  dequoy  nous  avons  ligné  le  i8.  Oâobre  léjy. 

Signé  Bullion , Bouthilier , Servien , Boutbiiier , 8c  Ponoica. 


DE  PAR  LE  KO  Y. 

INOSTRE  Cher  8c  bien  amé  le  fieur  Comte  de  Guebrian  Marefchaldt 
! nos  Camps  8c  Armées , commandant  nosTroupes,  fous  noftre  tres-cher 
Î8c  tresamc  Cpufio  le  Duc  Bernard  de  Saxe  V^eymar , Salut.  Sur  ce 
‘ que  le  fieur  d’Erlack  Major  General  de  l'armée  denoftredicConfin, 
envoyé  vers  nous  de  fa  parc  pour  fe  conioüir  avec  nous  de  l'heüreufe  nailTance 
de  noftre  très  cher 8c  cres.amé  fils  le  Dauphin,  a fait  cognoiftre  qu'il  n'avoit 
pas  pouvoir  detraitter  dediverfes  chofes  importantes.dont  nous  avions  donné 
charge  il  nos  amés  8c  féaux  Confeillers  en  nos  Confeils , les  fieurs  de  Bullion , de 
Chavigny,  8c  de  Noyers,  Commiflaires  par  noos  députez  pour  conférer  avec 
ledit  fieur  d'Erbck,de  luy  faire  ouverture  : 8c  qu'il  feroic  facile  de  terminer  le 
tout  avec  noftreditCouCn,  s'il  noos  plaifoic  devons  en  donner  charge.  Aces 
caufes  eftants  bien  alTeurez  que  nous  ne  fleurions  foire  vn  meilleurchoix  que 
de  vous,  pour  les  preuves  que  vous  nous  avez  rendues  en  toutes  occafions  de 
voftre  Capacité, Prudence, bonne  Conduite.Fidelité  8c  Affcâion  dndtte  fervicet 
Nous  vous  avons  commis.ordonnéficdeputé, commettons, ordonnons  8c  dé- 
putons par  ces  prefences  (ignées  de  noftre  main , pour  convenir  avec  noftre  Coo. 
fin , de  certains  points  importuns  an  bon  fuccez  des  Affaires  publiques , fur  lef- 
qnels  nous  vous  avons  fait  particulièrement  f^avoirnos  intentions.  Promeicani 
en  foy  8c  parole  de  Roy,  d'avoir  pour  agréable,  tenir  ferme  8c  ftable  tout  ce  qui 
fera  par  vousarreftéavecnoftredicCoulin.  En  lermoin  dequoy  nous  avons  fait 
mettre  noftre  Seellecret  aces  prefences.  Donnéilainâ  Germain  en  Laye  leyo. 
ionr  du  mois  d'Avril , l'an  de  grâce  mil  fix  cens  trente  neuf.  Et  de  noftre  regneic 
vingt-neut.éme. 

L O V Y S. 


FaileR.oy.en  fonConfeiL 


SvaiiiT. 
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I HISTOIRE 

I GENEALOGIQVE 

1 DELA  MAISON 

DES  BVDES 

j Avec  les  Eloges  de  tous  ceux  qui  en  font  jirus. 

Où  font  traitées  par  occafion  beaucoup  de 
familles  llluftrcs  qui  y ont  été  alliées,  ou  qui  en 
font  décenduës  par  les  Femmes. 


Curieufi/nem  recherchée  ^ lufilfiée  farTirres , Hifioires  autres 

Preu'ves  Aulhent/tjties. 

fat  II  LE  LABOVR-EVK,  Cortfcillcr  & Aumônier  du 
Prieur  de  luvignc. 
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A MADAME 

LA  MARESCHALLE 

DE  GVEBRIANT 


ADAMEi 


Je  tn  'e  fetvu  mal  aejuitè  du  foin  tjue  i'ay  trü  Je 
jMrc  leuutjire  tant  de  grans  Hommes  du  ceuHe  nom  des  Eudes, 
€5*  je  feroü  tort  à leur  reconnotffance  -,  fi  te  ne  'voue  les  ^refintoü 
pour ‘VOUS  remercier  d'tdefir  tfue  'VOM  aveT^eu  de  les  Jatre  revt- 
•vre,t^ pourvous  ajfeureraue ci  leur efi’vn  nouveau  fujetde gloi- 
re ^ être  vos  Enfans  d’aJoptioni  Vous  leurdonne^  icj  le  tour, 
iM  AT>  AM  E , par  vne  vote  plus  digne  de  vôtre  extrême  Ce- 
nerofité , cfue  n’efi  celle  des  martàges  ordinaires.  Ce  fi  le  fruit  de 
l'ali  tancé  de  vôtre  Vertu  avec  celle  d'vn  des  plus  grans  Capitaines 
de  nôtre  âge , ^ des  plus  accomplfi  Seigneurs  que  la  France  ait 
produit  de  laquelle  il  ne  pouvoit  fortir  que  des  Héros.  Us  ne 
devotent  paraître  qu'avec  l'honneur  de  vous  appartenir  , A- 

DAME,  êfi  c était  le  dernier  Triomphe  qùi  leur  refiott  à rem- 
porter, apres  tant  de  T aimes  (fi  de  Lauriers  qutls  ont  cueillie  dans 
les  plus  fanglantes  Campagnes  de  leur  temps,  q*  qutls  méfient  icj 
parmy  les  Trophées  de  vôtre  incomparable  Epoux.  Us  les  appor- 
tent dans  vôtre  fein . comme  dans  celuy  d‘ vne  autre  Livie, pour 
y reprendre  leur  verdeur:  Ettls  fie  promettent  cet  avantage  fur  les 


l 


Ce  fars , que  leiir  dejtin  ni  dépendra  pas  de  la  duree  d’vne firejl, . 
mais  qutls flettnront  éternellement  fous  l' au thori te  de  V otre  Nom. 
lisant  fatisfait  à langueur  du  Temps, ils  feront  à l'ahry  de  tous  , 
■ les  foudres  de  la  fortune , quand  elle  leur  'voudrait  envier  Im- 
mortalité qu  tls  ont  meritee  par  leur  feule  Verlu  : iefpert  de  ‘ 

Vôtre  proteüion-,  JM \AT>  AME,  que  cet  ouvrage  o»  eette  jâ— 
loufe  na  point  de  pan , ne  relevera  point  de  l'authorité  quelle 
vjurpe  fur  les  Lettres,  nj  de  la  tirannte  quelle  exerce  fur  ceux  qui 
écrivent.  La  profelfonque  ie  fais  dans  la  recherche  de  l' H fsire, 
de  ne  rten  publier  que  de  tres-veritable , fn’ aurait  empêché  dé  mel- 
tre  celle -cy  au  jour  -,  fi  ie  n avais  cru  faire  beaucoup  pour  l'hon- 
neur de  nôtre  Siecle,d'y  avoir  trouvé  vn  homme  fans  reproche, 
fi>rtydefameuxv/lnceJlres,e!p‘doüi  de  toutes  les  plus  belles  par- 
ties des  Héros  de  l' Antiquité  fi  ce  n était  vn  bon-heur  que  ià- 

vois  interefi  de  remarquer , quil  ait  pii  rencontrer  vneïAUiun- 
ce  fi  proportionnée  à fon  mérité. 

Nos  anciens  <t4utheurs , JM  Ab  AM  £ , ont  iUflement  loiié 
la  Femme  du  grand  duÇuefclini  mais  vous  l’avei(^fiirpajfee  en  cet- 
te generofité  dont  ils  lavantent,'^  qui  ne  fait  qtivne  partie  de 
tout  ce  qu'on  doit  admirer  de  vos  grandes  ali  ions.  Vous  ne  vous 
êtes  pas  contentée  de  ne  nen  épargner  de  vas  biens  pour  reconnaî- 
tre tes  férvices  de  ceux  qui  accompagnaient  Af.  le  Jidarefihal  de 
Guébriant  en  fes  Conquefies  , Vous  ave^  employé  tout  vôtre  cré- 
dit pour  leur  Avancement  : pour  ne  pas  borner  tous  vos  inte- 

rets dans  ceux  devôtre  Maifon , vous  avez,  eu  la  même  affection 
pour  tout  les  V rrtueux.  Vous  avez,  porté  cette  belle  paffion  pref- 
que  partbute  t Europe , où  elle  a tenu  Compagnie  àcetterare  in- 
telligence des  grandes  affaires , qui  a fait  prononcer  en  faveur  de 
la  France  par  toute  t Allemagne , la  Pologne,  ÇJ*  l'Italie,  quelles 
navoient  point  de  T) âmes  qu’on  V ms  pût  comparer  , ^ qu’il 
fallait  Vous  avoir  veüe  , pour  être  forcé  de  croire  qù il  s'en  pilé 
trouver  vne  fi  parfaite  dans  toute  les  qualité  fneceffaires  d la 
fonttton  de  Vos  fllufirts  emplois. 

"Vôtre  Modefiie  i jM AT> AME , rne  pardonnera dl avoir 
rendu  vn  témoignage,  dont  i'eflois  redevable  à la  pofierité , après 
t avoir  veu  fortirdelribouche  (fi  de  b admiration  de  tant  de  Prm- 
its(ÿ  d'Etats , dans  ce  fameux  Voyage  duN&rt  que  le  fis  avec 
"Vous,  (fi  que  l’ay  donné  au  public.  le  le  devais  encore  a la  gloire 
de  Vôtre  Sexe,  pour fatrt'ootr  parvôtre  exemple  que  ce  neit  pas 


1 
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a[Jè^  à vn  courage  Je  tcmr  tout  fi 
nie  du  huz^rJ  de  fa  Aatjfance , on  Je  U 
C5”  que  vont  vous  êtes  rendue  Jtgne  d'app 
es'  d’ajouter  à U réputation  d’’vn  des  p 
tre  âge. 

J oferaj  dire  encore , jit  A ÔÂMt, 
feulement  à î inclination  que  tay  de  l' 
mitvit  important  de  faire  contiottre  aux 
ne  me  fuis  point  relâché  du  devoir  d'vn  i 
fiant cetOuvrage que  ie ne confiJerero 
le  droit  que  Vomj  pourriez,  prétendre -^j 
me  louera  d'avoir  pùchoifer,  dans  "tin  te», 
'Sciences  ,Fne  Dame  fetapable  d'enrelei 
puis  louer  d’avoir  préféré  aux  fiauffes  don 
pénibles  travaux  du  véritable  Honneur. 

D A MB,  que  ce  prefient  Vous  fera  d‘auta 
e fi  digne  de  Fous,  que  Vous  en  êtes  fi  d- 

le  feul  motin  que  ,’eujfe  pour  mériter  Hjo 
tes  depuis  fi  longtemps  de  prendre  part  e 
ne  femdray  plus  de  me  dire  avec  plus  de  J 
perfionneduAîonde,  ^ 

^■CHDHME,  ■ 
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GENEALOGIQVE 

DE  LA  MAISON 

DES  BVDES  ■ 


LIVRE  PREMIER- 

CHATITRE  I. 

bE  LA  NOBLESSE  6 T DE  LEXCELLEKCE 

‘ de  ta  i^aijon  des  Bitdes. 

A Funcc  comme  le  Ciel  cA  enrichie  d'vn  grand  nombre  d$ 
lumicies,  qui  biillenr  avec  iciac  dans  la  vaAc  ^rendue  de  Ion 
Empire:  Les  ttoilcs  lont  la  Noble  Ac,  mais  comme  paimy  les 
■ A Ares  ceux-là  Iculsonrmciitl:  des  Noms,  dont  les  influences 
: nous  ont  etc  pluscûnucs:Ainll|iacmyijmultitudcdcsMairoiiS 
; Illu Arcs  decc  Royaume,  quciqucs-vncs  ont  plus  pamculicrç- 
5 ment  mérité  d’étre  eflimics  à caufe  des  grands  Petfonnages, 
qu'cllcsont  donné  à l’Etat.  Celle  des  Budes  n'emprunte  point 
toute  fa  Gloire  ny  toute  fa  tcputaiion,des  grandes  aâions  du  Marefchal  de 
Guebriant  : (es  Predecc  Acurs  l'ont  rendue  célébré  trois  cens  ans  avant  fa  naiAan- 
ce,  & ont  contraint  l’Efpagnc,  l'Italie , l'Angleterre  & toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope , de  rendre  le  même  témoignage  de  leur  vaillance,  quelles  font  auiourd  huy 
de  Tes  viéloircs. 

Stcvistr»  Btdss  a fait  au  delà  des  Alpes  dcdesPyrenéesvnepartiede 
ce  que  ce  Marefchal  a fait  en  Allemagne,  &s'c  A pû  vanter  en  Ton  temps  d'auoir 
porté  fon  nom  &rcfpandu  le  bruit  de  (a  valeur  par  tout  ou  laFrancc  porta  Tes  Ar- 
mes. Il  aida  à la  conqùeAe  d'Efpagnc  aucc  fes  frétés  fôilsla  conduitede  Bertrand 
du  Cuefelin  leur  couAn,  il  barrit  les  AngloisenFranrc,  Et  la  Guerre  aux  Aira- 
gonois  en  qualité  de  Lieutenant  General  de  lacqucs'd'Arragon  RoydcMaior- 
que:  & li  la  mort  decc ieunePcincea'etuterminéccdiAi;rcnt,ilaaroitpû voir 
l-vliiipation  des  Ifles  Baléares  iuAement  rCcompcnfée  pat  l’invafion  de  la  Cou- 
ronne tEKiagon.  Delà  il  paAa  les  Monts  pouf  tc-rcéours  de  l'Eglifc,  il  penétrà 

ai; 
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l’IcAlir,  commanda  les  Armes  de  deux  Paprs,&  fie  pan  à (ix  mille  Bretons  qu'il  y , 
conduillt,  de  la  gloire  de  tous  ceux  qui  ont  criuriiplie  de  laCapiialIe  du  monde. 

Ciorxot,  Bixtxan  , Hecto»  & lean  Budes  fes  freres , le  fécondè- 
rent vaillamment  en  plu(ieursdefesentreptlfes,&  ont  trouvi  1a  mime  recom*  , 
penlede  leurs  bellc'saâions  cher  tous  lesHilloriens  de  France  & de  Bretagne» 
qui  rendent  le  mime  devoir  à la  valeur  de  leurs  defeendans  ; Lel(]ucls  le  fonc 
fignalez  par  vnc  glorieufc  émulation  de  les  fuivre,  & n’ont  point  eefle  depuis  trois 
censansdeparoKrc  dans  toutes lesGuerresdeleUrtemps»pourle  monUrer  di- 
gned'vnefibclIiqueureextraiHion.  Celaléverradanslaruiitede  cette  Hiftoire 
Généalogique;  ou  i'avertis  le  Leéleur  de  remarquer  vn  bonheur  fiiigulkT  en  la 
nailTanccdu  Marefchal  dcGuébriant,  décenduen  ligne Ma(culinc&  direélede 
lean  Budes  puifné  de  ces  quatre  freres, en  ccqu'il  e(l  ilfu  troFs  fois  de  faMaifon. 

Si  la  Maifon  des  Budes  a receu  beaucoup  d'honneur  de  la  vertu  desmalks 
q u’tlle  a produit , elle  n'a  pas  efté  moins  heureufedans  le  choix  de  fes  Alliance^ 

& même  dans  le  mariage  des  Filles  tpuifquc  la  plus  illudre&la  plus  genereufe 
WoblclTe  de  la  Bretagne  en  efl  ilTue,par  des  moyens  fi  avantageux,  que  i'ay  erâ 
faire  honneur  à tant  de  grandes  Familles  de  duimcrli.ur  décerne  St  de  la  conti- 
nuer iufqu'à  prefent.  ledois  cette  rcconoilTancc  J la  generofité  dont  Mellîcuts  les 
Etats  ont  reccu  rHidoire  du  Marefchal  de  Guébriant  queie  leur  ay  dediée;  mais 
ie  fuis  obligé  dereconnoitreque  iem'enferois  moins  bien  aquitté  fans  l'adiliance 
que  i'ay  receuë  de  feu  Monfîeur  le  Marquis  de  Molac  St  de  Moniteur  de  la  Chef- 
naye  deBruc,qui  ra'ontcommuniqué  les  premiers  Mémoires, & en  fuitte  par 
Moniteur  deMilSrienqui  a donné  iademiere  perfcélion  à mem  dcITein.  le  me 
tondamnerois  moy-mefme  de  la  detnicre  ingratitude  ; fi  ie  n'avooois  en  cét  ou- 
vrage , comme  en  tout  ce  qui  partira  iamais  de  Traittez  d'Hidoire  de  mes 
mains  , que  Monfîeur  deVyon  ficurd'HetouvalAuditeurdcs  Comptes!  Paris» 

• beaucoup  contribué  à celle-cy.  Il  m'a  foumytouteeque  iecitedk-mploysde 
ceux  de  cette  Maifon  des  Budes  dans  les  Armées  de  nosRoys.parmy  tout  ce  qde 
i'ay  déplus  curieux  dans  mes  Manufetis,  donc  ie  fuisredcvable  aux  foins  qu'i! 
prend  d'illuflrer  nofite  Hilloire  : & fi  plufieurs  qui  ont  éciit  depuis  quelque 
temps  & qui  travaillent  encore , ne  rendoient  le  même  témoignage  de  gratitude» 
ieferoiscontraincdedirequ'ilsluyont  la  même  obligation. 

L'inclination  naturelle  qnecette  Maifon  des  Budes  a eue  pour  les  Armes,  !'• 
fait  comprendre  par  vn  Authcurdeplusde  trois  cens  ans,  au  nombre  des  priiKS- 
pales  de  la  Bretagne,  dans  vne  vieille  lUme  qui  mérite  également  d'efltc  icy 
rapportée, & pour  I honneur  du  nom  des  Budes,  & pour  celuy  de  IcurProvince  ît 
des  Pamilles  qui  y ccllcni  de  celles  qui  y font  nommées. 

Sàint  Oiües , (^oitcjutn , les  Vayers, 

Ad  tare , oUc , les  M onthourehers, 

Ltnd'ms , Tmats,  cÿ- les Rssffters, 

S-  Brice  » Âcignè , puis  Bouffesc. 

Les  Briessx , Orange , Quekriac, 

LeiCÜ arche , Beaumont,  ^hampaign/. 

Saint  Péril,  Coefmes,  Çuittè, 

La  Houffaye , Pledran , Vaucler, 

Tremertut , t Orfeil , Chaflellier, 

La  Chappelle,  Guignen , Rez/iy, 
accompagner,  de  Fontenay, 
la  meilleure  Chevalerie 


“De  tout 


des  Budesi 

De  roui  le  monde  comme  craj. 

Encore  y en  a- il  de  ‘Boni, 

Èeuenreûs , Câmiaux , G oyons  > 

Botgtits,  ’JiouJfelets , Coeilogonsi 
Brnmlearc,Tred,Lanniotts, 

Les  Parcs , PUmangat,  Tremigons} 

Boijîan , Seauvois , Ct<  . • • 'y 

Plorec  ,Lan\allayt!r'Cyons,  ' . ■ 

lAB*rt,^ediU«c,&  Corlons,  * >I 

fl allons , Bouliers  (<;>  les  Ferrons,  • ' 

düaunys  , Orgeril^,  &•  Perçons,  ‘ > ‘5' 

Ferneritz.,  Pêsrign'e  !§r  f/ulforts,  ^ 

BvDES,  Forejls,  ^Regons,  . 

Les  Forejli , Borgnes , TreceJJins,- 
Les  Vaux ,Che/haux,les  Aiguillous, 

Soutier,  Liflf es  i&Se/fnaifons,  ••  .. 

JHalechat , Giffarc  , ^ fjoudons 
G efioient  fi  gens  en  Armes  prompt  Si 


CHAPITRE  II. 

De  i Origine  ^ de  l'Auficfuité,  du  Nom,  (fi  dt  la  Muifon 
. des  ’Sudes. 

Ncorc  que  leTemps  Ce  foit  melicicufemenC  fervy  des  defordres  de  llGucrfe 
qui  a fi  long-  temps  atiligc  U Bretagne, pour  foire  périr  ce  qu’il  n a pû  devoret 
ides  vieux  raonumens  & des  titres  des  plus  anciennes  Familles,  il  rcfteaflei  de 
preuves  à celle  des  Budes  pour  iulbficr  qu'elle  cft  de  plus  de  quatre  cens  ans. 
L’Hiftoire  qui  tient  vn  fidel  regillrc  des  aflions  des  grands  hommes, nous  donne- 
ra tantoll  des  témoignages  de  la  valeur  de  ceux  de  ce  nom  depuis  trois  fiecle» 
accomplis,  & l'on  verra  par  la  deduâion  de  cette  Généalogie,  que  fonfecour* 
nous  a cfté  autant  ou  plift  vtile  que  celuy  des  Charire<&  des  Archives  domc- 
lliqucs,qui  pourroient  eftrefurpeftes. 

Les  "ritres  dont  ie  nie  luis  fervy  font  autant  de  pièces  aatentiques  & reconnues 
cnlufiice  par  divers  iugcriicns,  qui  confirment  que  de  temps  immemoiialla 
iMaifon  des  Budes  a partagé  fes  enfons  (clonrAflirc  auComtc  CeofrOT.  C'ell  vne 
Loy  tres-fomeu(c,  qui  fut  inftituée  aux  Eftats  que  Ceofroy  d"  Anglcijfire  & Con-> 
fiance  Comtefle  de  Bretagne  fa  femme, tinrent  à Rcniies  l'anroilcentquatre- 
Vingt  cinq,  afin  de  régler  les  fucccflîons  des  maifons  Nobles  en  telle  forte,  que 
IcsaifiiealespulTent  inaintenir  cnleurlufire.  Bertrand  d’Argentré  dit  qii’il  n'y 
eut  que  les  Barons  St  les  plus  Nobles  d'apres  eux  quiJa  receurent,  & qu'il  y a 
bcaucoupdcNoblesquinel’ontpas  tcnuc.  Or  il  çft  confiant  qu'tilefut  toujours 
obfcrvéc  par  çeox  de  la  Maifon  des  Budes,  & partant  l’on  peut  avec  toute  forte 
de  raifon  dire  qu’ils  ne  (ont  pas  feulement dcsplus anciens, mais dcsptemkti 
Gentils-hommes  de  leur  Province.' 
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L«  puifncz  avoicnc  vn  notablcintcrcftàcequccctteAUizcnefutpoînrgaf» 
dècdans  leur  Famille, à caufede  la  petite  portion  quelle  leur  aHignoit,  C’eft 
pourquoy  l’on  ne  voit  point  qu’aurunsayent  voulu  permettre  qu'elle  \ fût  intro- 
duitedenouveau:  Au  contraire  il  y a eu  grand  nombre  de  prôcez  en  là  Province 
pourTCglcr  ce  difFcrcnr.  Chariot  Eudes  fut  partagûfcloncetteAflî/cparHenry 
Eudes  fils  aifné  de  Jean  Eudes  Chevalier  Seigneur  du  Hirel , l'an  mil  quatre  cen* 
quarante-neuf,  & rcceut  de  luy  quelques  héritages  à viage  & par  bien-fait  feule- 
ment (don  les  termes  de  la  Loy.  Il  fc  contenta  de  eût  appanage  , StvFquit  en 
bonne  intelligence  avec  fonfrereSi  avec  lean  Budesfon  neveu  aufii  Seigneur  du 
Hirel;  mais  lean  Eudes  dit  Villccartûefon  fils  ne  pût  fouffrir  qu  on  le  dtpouillit 
après  fa  mon  des  biens  qui  luy  avèicnt  appartenu.  Il  vfa  de  plufieurs  violences, 
pour  les  retenir,  comme  ieferay  voir  dans  fon  Chapitre;  ncantmoins  il  fut  con- 
traint de  reconnoitre  en  lo(licerA(fizcauComtcGebfroy,&dcpa(rcrappointe- 
ment  deuant  la  Cour  de  Montcontour , enl'an  mil  cinq  cens  cinq,  auec  B«  rtrahd 
BudesSeigneurdu  Hirel  fils  de  Ican  & petit  fils  de  Henry  Eudes  pareillement 
Seigneur  du  Hirel. 

Marguerite  Eudes  fille  dcBcrtran  tranfigea  depuis  auec  Tarques  Budesfon 
frère  ailnè  fuivant  la  mèmè  Afiize , & demeura  d'accord  tju  elleavoit  cftè  de  traut 
, temps  imiiolablement  gardée  dans  les  partages  de  fa  maifon.  Elle  dit  en  termes 
exprès , Çut  comme  fiBe  louyeigaeure  dejiiti  perr  {ÿ-  merr  commim  , eUe  eflon  fondée 
4 aToir  d' prendre Jon  droit  naturel  ex^Juceefltont  Ue  fe.~  pere  <ÿ-  mere  , comme  en  Juc* 
cefiions  Koldei^  ^ entre  personnes  A*obl:s  cÿ*  deCouyernem^nt  manrajreux  e 

ZrfijueBei comme nejïantei  d'aurret  tjne  éf extraélion ^ ancienne  Cheyalerie ^enlenrt  par* 
tarer^de  tout  temps  tmrnemorial  eÿ*  tel  cj» tlnejl mémoire d homme  au  contraire ^ ayotent 
fardé  cSf  otjeirvé  l .^tyr  au  Comte  Ceofipip  . ce  faifants  fatjné  dejdttes  Itgnéts 
rtyoit^eommeheritier  principal  ^ Noble  , recueiUp  le  tànt  des  fûccejlionsy  ^ par-afé 
Jes  putfnex^  tÿ-  lotrreirn-  urs , retenant  k luy  les  deux  parts  des  neritafes , ^ baillant  i 
tous  fes  lomeirnenrs  les  terres  poureujouiry  les  majles  k yiafe  CT  parbteu-fatt  Jeule* 
ment  Jans  prendr  aux  meubles  y les  jiBes  par  heritafe,  St  ainji  en  ayoïent  x fé  aupnm 
rayant  Meftre  CuiBaume  Budes  aujîi  (dbevalier  , cÿ*  Mejhre  Sylyejlre  Eudes  parrtBe* 
ment  Qheyalter -,  Henry  Budes  Eftuyers  CT  Mefire  lean  Budes  pere  dndtt  Bertrau  y CT 
ledit  Bertran  I-fcuyer  fere  dejdttes  parties  t ^ les  tous J'uccejliuemenr  en  leurs  yiyasu 
Setfnrurs  du  Htrel  CT  heritters  principaux  CT  Hohles  de  leurfdits  predecejjeurs. 

Tous  les  autres  Titres  de  laMailon  prouvent  Tobfervation  delà  même  Afitze 
de  temps  immémorial  & fans  aucune  intciruption.iofques  au  temps  du  MareP- 
chai  de  Guèbriant,quinela  contefia  point  au  Baron  de, Sacèfonaifnè,  avec  le- 
quel il  demeura  d'accord  en  Iullicc,par  leur  partage  padîpardevantleandc  la 
Çrenne  & Pierre  ( havenclle  Tabellions  Royaux  en  la  Vicomtèd'Avranchcsaux 
Sirges  dcPontorfôn  & de  Sainte  lame  de  Beuvron,  le  14.  d’Oèlobrc  itfaj.  rjut 
leur  Maifon  rfloit  Noble de  Onuyernement  Noble  CT  mantafeux y Cr  iJu'eBenyoit 
toujours  oû/T-rve  cette  Loy  , tellement  cjuil  ny  ayoit  mémoire  d'homme  au  contraire. 

Il  eft  donc  confiant  & tout  afTenrè  que  la  Maifon  des  Eudes  a fîdcllement 
îirtligieufemcntobfcrvè  cette  Afiize  plus  de  quatre  cens  cinquante  ans  depuis  fa 
première  infiitmion.quifut  faitcà  Rennes  par  le  Comte  Ceoftoy  de  Bretagne 
i'an  rail  cen|  quatre-vingt  cinq , & partant  Ton  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  plus  de 
quatre  Siècles  de  haute  Nobleffe.  Bcnran  d'ArgentrèSetous  les  autres  Hifio- 
riens  de  la  Province,  témoignent  quelle  ne  fiit  établie  que  pour  les  Barons  & 
pour  les  plus  nobles  d'après  eux.  Ces  Barons  qui  n'efioient  que  neuf,  rappor- 
toirnt  leur  origine  pour  la  plufpart  à la  four  ce  de  leurs  anciens  H oys  ou  de  leur* 
Ducs  Sc  Comtes  î fi  bien  que  ic  puis  conclure  encore  pour  la  gloire  de  cette 
Mairon,qu’elleefinon  feulement  des  plus  anciennes,  mais  encore  des  premiè- 
res du  Duché,  quand  iene  loy  donnerois  que  cent  eintjuante  ans  de  Nobleffe 
auddfusdc  Tan  mil  ccntquattc-vingt, qu'elle  y icnoit  1 vn  des  premiers  rings/ 


des  BuJcs.  fl 

qno'^  vr.iy-romWaWcmftilfoitbtfoin  qu'vncRicc aie ptusd’antiqaicè pour 
élire . d'ancienne  Chcval«ie,-&  pour  preccderle  commun  des  Noblts.lt 

puis  dent'  dircqu'cUcclldc  600  3ns  de  plus.  Or  combien  nousrelic-il  de  Familles 
d'vAepjrci1leamiqtu't6,nunpas  en  France,  mais  dans  toute  l'Europe  mcimeioù 
nous  en  connoifluns  des  .'souveraines  beaucoup plusmoderncs:  Et  apres  quel- 
que petit  nombrequiioüilTcm  légitimement  .de  cét  avantage,  toutes  les  autres 
ne  fuppldent  elles  pas  à la  veritd  par  des  Fables  8t  pardes  Romans  ridicules  ) 

Le  lumom  de  B v d i s cil  le  dernier  témoignage  de  cette  antiquité  dont  le  mt 
veux  feivir  , & premièrement  ic  mets  en  fait  qu’il  tft  dérivé  d’vn  noni  pro- 
pre. Bertran  d’Argentré  noos  en  donne  vn  exemple  au  cinquième  Liurc  dt 
fcn  Hiftoire  de  Bretagne  fous  l’année  mil  trois  cens  cinquattte.  Il  ditquel'vn 
des  trente  Bretons  qui  furent  choifispourcombattrcconttelestrcnte  Anglois, 
ayant  demandéàlean  de  BeaumanoirlairChcfd'cRrc  fait  Chevalier  de  fa  main 
avant  le  Combat.  ( C’clloit  leicuneGeoffoydeRochefort  Efcuyer)  iUujttcari4 
tifèmeit  , dit-il  , itimtmejitiit  it  fr  ftrtrr  fi$  homme  Je  tmleiir  , de  ne  /or/i;»fr 
Je Jes  jfncejhrei^  îny  propojknt  les  yxiü.nces  -^  /trouves  Je  Mettre  BuJes  Je  ta  floc/re 
fin  preJetiffenr  i tjm  efianc  allé  an  fenriee  Je  Ckmferenr  Je  CenflantinofJe  , tjm  faijoit 
lors  la  Gnerre  anx  Sarraxjhs  , jit  Je  tels  exjJoas  J' armes  tjnil  en  ejloit  mémoire  fp* 
renommée  s non  feulement  far  te, ne  l'Ortent  , mass  anjii  far  tonte  la  Francis 

Icnc doute  point  que cenom  de  Budesncfoit.le  même  que  celuy  de  Budie, 
qui  étoit  Ordinaire  en  la  Maifon  Royale  de  Bretagne.  LcsFIiftoires  du  pays  re- 
marquent entr’aotresBudiefilsduRoyAudran.  Le  Roy  Budic  qui  vivoit  l’an 
(ïx  cens  quatre-vingt.  BudicComte  de  Comouaillcrahfixcensquarautctrols. 
BudicComtc  de  Nantes  fils  naturel  de  ludicaël  anlTiComtc  de  Nantes, &vn  autre 
Budic  üls  d'Alain  Caignart  & de  ludic  de  Nantes  fille  légitimé  du  meme  ludi- 
cacl.Cc  nom  de  Bndic'cll  le  rtéme que  Bodicuschez  AimoinusMonachusen 
fon  chapitre  vingtième  du  Livre  1 . de  Ton  Hifloire  , &dc  Budocus,doni  la 
Bretagne  a eu  deux  Saints.  Le  premier  divetfemtint  appcllé  félon  la  langue  du 
pays  Budox  où  Buzeuch  fils  du  Comte  de  Goello  éleu  l’an  fix  cens  dix  Arche- 
vêque de  Dol , mort  l’an  fix  cens  trente-quatre.  L’autre  fut  facré  Evéque  de 
Rennes  l’an  fix  cens  cinquante-deux,  8c  mourut  l’an  fix  cens  cinquante  - fept. 
Quelqu 'autre  que  moy  flatteroit  les  Budes  de  quelque  Gcncalogictirécdcl’vn 
de  ces  Princes  Budics,avcc  quelque  vray-fcmbiancc  : Mais  1a  palfion  que  i’ay 
pour  la  mémoire  du  Marefchal  de  Guébrianc  ne  va  point  iufqu’à  l’idolatric 
envers  Tes  Ayeux,  8c  commericn  autre  choie  nem’invite  à Cette  recherche  que 
lapromcfTcqucicloycn  fis  de  fon  vivant,  ic  veux  traîner  cette  Hiftoire  dans  la 
vérité  comme  il  m'en  avoir  prié.  Ce  grand  homme  n’avoit  rien  plus  en  horreur 
que  les  faolTcs  louanges,  il  ne  fiifoit  aucune  eftimcd’vneNoblcfTc  fans  venu, 
& toutes fes  paflions  le  portoient  à chérir  plus  panieuherement  vnc  vertu  fani 
Noblcft'e.  Une  pouvoitfouffrirqu’vn  Gentil-homme  parlât  dcfaMaifons’il  n'a- 
voir meritéde  porter  vn  nom  illuftrcqoe  par  le  droit  de  fà  nailTancc , autrement  U 
ne  rcftimoitqu’vn  enfant  du  deftin  8c  de  la  Fortune.  Il  fçavoit,bien  1 avantagé 
de  fon  cxtraÀion,  8c  l'Hiftoire  de  fon  Pays  l'avoit  alfez  entretenu  desgrandei 
aâions  de  (es  predecelTeurs  :Toutcsfois  il  ne  s en  vanta  iamais , 8c  il  me  dic 
vn  tour  que  i’ens  l’honneur  de  luy  tenircompagnie  en  Allemagne,  que  fon  opi- 
nion eftoir  qu’il  falloit  commencer  fa  Noblcffe  feulement  au  premier  de  fâ 
M ifon  qui  s'eftoit  le  plus  fignaté  , fans  perdre  le  temps  i chercher  de  l'anti- 
quité dans  des  Papiers  ny  parmy  des  Mémoires  domeftiques  ; oùfoirventl'on 
ne  trouve  que  des  menfonges  de  vanité  qui  font  démentis  par  l’Hiftoire. 

le  ne  in'arréteray  donc  point  à chcrcherlaliaifondesBudesavccIcsBudics 
Princes  en  Bretagne,  parce  que  ic  n’en  poiirrois  donner  que  des  argumenspro* 
blematiqiies  8c  arbitraires,  mais  ie  contimiëray  mon  premier  deflein  touchant 
l’origine  du  Nom  de  Budes  , que  i’ay  dic  cftre  dérivé  d'vn  nom  propre  .'Sut', 
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quoy  ic  fondcmon  ftcoadpoiùt  de  ranoqiiitcde  cette  Maifon,  de  fix  censaof.* , 

Il  n’y  à point  eu  dcSurnonuheredhaùcî  dans  les  Sÿmilles  que  depuis  l'an 
mille,  où  l'on  doit  borner  la  ploPpart  des  Généalogies,  mêmes  Roy3llcs;ez> 
ccpt6  celle  de  France  St  peu  d'autres.  .Chacup  avoir  fon'^qom  appellaiif  feule- 
ment, fans  refurnommer  d'aucun  autre, nÿniime  du  titre  de  fa  terre,  iufquen 
à oc  que  nos  anciens  ayans  teoonnù  la  confulion  qui  naiftroit  vn  lourde  ce  defaut 
de  prévoyance , tous  ptcfques  en  vn  moment  ^d'vne  infpiration  vnivctfclU,  pri- 
rent des  Surnoms  fuivant  leur  état  & Itur  inclination, Iclquelspafferem à leur 
{lofterit é.  Nous  en  rcconnoilfons  quatre  fources  ptincipalesi  c’eft  à fçavoir  les 
t<  rref,  1^  nom  d'vn  pcreilluArc  où  recommandable  , les  qualitcz  du  Coif$ 
t Jes,  Inclinaiions  paftiçnlicrçs  : Nous  avons  autant  d'exemples  des  terre*  • 
qu^l  y à de  Maifons Souveraines , dont  chacune  prit  le  nom  de  fon  Royaume 
oïl  de  fa  Piincïpauté  : 3c  à l'iqiitaiion  des  Princes,  tous  les  Seigneurs  des  gran- 
des tctles  s’s'ri  furnoniitiefcnt,  & de  ceux-U  font  venus  ceux  que  l'on  appelle 
Nobles  4c  Nom  & d'AtnicSi 

LesPéfes  ont  auflî  donne  Itur  Surnom  à la  portetité  de  leurs  en&ns,  & cette 
erpece  cft  la  plus  ancienne,  la  plus  generale  Sc  la  plus  naturelles  car  le  DonJ 
d'vne  terre  êft  emprunté,  & nous  avons  veu  alscz  de  changemens  dans  les  Sci- 
gneuties , Içfquellcspour  leur  Noblcfsc  8<  pour  leur  dignité  ont  convié  ceuxqui 
ontfuccede  aux  Seigneurs  à s'en  furnomracr.  Nous  le  prouvons  pariiculicro- 
^ment  par  la  Maifon  d’Auftrichc  d’au  jourd'huy,  qui  n'a  aucune  affinité  avec  l’atiJ 
cienne;  pad'cxiiné'tion  ^e  laquelle  ,ccc  Etat  dévolu  à l'Empire  fut  donné  wc 
l'Enipcfcur  Rodolphe  àAlbettdcHablboutgfon  Sis.  C'cliapffil’cfpece  la  plu* 
gcncialc,  parce  qu'elle ell  la  plus  vâiée,  comme  nous  pouvons  venir  par  les 
Surnoms  dç>  Romains,  c|uiroeprifoient  deprendre  les  Noms  des  Villes  & des 
e hainps  qu'ils,  pofsedoient  .& qui  au  contraire  leur  impofoienc  ceux  de  leurs 
, Familles.  Les  Grecs  ,.lcs  Hebreux^  & cous  les  Peuples  Orientaux  n'écoicot 
point  connus  autrement  que  par  le  Nom  de  leurs  Pctcs,  comme  nous  voyons 
dans  les  1-Iiftoifcs  Saintcs&  l'topluncs , & rAnglctcrrc  , principalement  flr- 
l.mde  n'aWjnt  de  plus' ancienne  NoblclTc  que  ccllequi  fc  fuenomme  du  Nom 
.appellatifüU  plus  ancien  de  fes  Ayeux.  Enfin  cela  s’e-ft  obfcrvé  iufques  à pre- 
fcntcnEfpagficîccii  luUc,  où  toutes  les  grandes  Maifons  portent  le  Nom  des 
perfonpages  Illu  Stc4,  dcfqùcls  elles  font  illiics,  & le  prtfcrcnc  ù ccluy  des  Villes 
qu’elles  polfcdcm. , le  ncm'ai  tctcray  point  aux  exemples  quels  France  même 
nous  en  dorme;  car  l'on  cuiinolRairexrilIullrecxccaâiusdesGouffietsScigaeuis 
de  Botfy  Oucs  de  Rpuannais,  des  /Ufccliqs  .Seigneurs  de  Montaigu  en  Auver- 
gne, des  Martels  Seigneurs  de  Bacqucvillc  cnN'oimandic,  Sic.  De  ceux-cy  3c 
d'aucrcsrctnbIahIesquiombâcydcsChâccaux3f  des  Villes,  font  forcis  pluficuts 
Gcntils-hommcsqui  cd  ont  pris  le  Nom , connue  ceux  de  la  Rochcfoucaut,de 
,<  hàtcau  btient.Châtcau-roujt, la  Fctté-Iiubaut,la Fcrté-Frcfnel, la  Fette-Gau- 
^ler,  laFerté-Ancoul  dite  la  Fcrtc-Aucol,  3tc.  Ce  que  i'allcguc  pour  6itc 
jt^queJaMaifun  des  liudcs  ale  mémeavantage,  & que  1< Ctievaiier Bodes 
mil  kiy  a donné  l'éyc,  fonda  pareillement  vncTcrrc  en  Bretagne  qu'il  appclja 
(le  fon  Nom  Welfis-tudcs.  Ellcappartcnoit  à Guillaume  Budes  Chevalier,  il  y 
a plus/lc  i;_ois  cens  ans,  & palfa  peu  apres  dans  la  Mailon  de  Couvran  par  Allian- 
ce ! Puis  pà:  même  moyen  elle  retomba  depuis  cent  ans  en  ccUc  de  les  Anciens 
Seigneurs.  le  diray  en  paffanc  de  l'ctymologic  de  ce  Nom  de  Plclfix.qui  cil  fort 
ordinaire  dans  ce  Royaume,  que  ceux  qui  le  tirent  du  mot  de  pluifirs'aétachcnc 
.yn peu ciopàlaletcre,quoy qu'il  lignifié  vne Maifon  de  Campagne  ou  dcPIai- 
fanec  1 l’eftimc  plus  à propos  de  le  dériver  de  la 'langue  I aiinc  à Plexu  htJerifi 

farce  ciuc  ces  Maifons  des  champs  n'écoicnc  poui  l'ordinaire  iêimécs  que  de 
aycs  « dcpalis.  Ccftlaraifondu  Nom  de  la  Plcfl’cdonoé  à quelques  Terres  & 
do  Nom  de  la  Brcccl'che,  (pii  fighific  vne  haye  ou  clôture  de  palis,  & qui  a Jbnnè 
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fojet  d’invcntçr4ctcrnle  de.»retccé  en  Arrtioitics. 

Le:  deux  autrcscfpeccs  de  Surnoms  tirez  dcspcrfcâionsoo’imperfcftionsdà 
corps , ou  de  quelque  autre  accident , font  auflî  fort  conlidcrablcs  pour  leur  anti- 
quité i par  ce  que  de  11  font  venus. les  Noms.ou  SobiiquCts  de  grand  i petir, 
gros  , large  i le  boflu,  le  borgne  > le  fort , vaillant,  &c;  Nous  en  avons  des 
exemples  pàrmybcaucoüp  de  Races  fameufes  , telles  que  font  ccllcsdrs  Ctos 
Seignt'ursde  UraticionidesCrefpins,  ainlinûmezl  caufede  leur  chevelure, des 
Trencavels  Vicomtes  de  Carcalàonnc,  des  Tranchelyons,  des  Bras  de  Fer  ür  des 
Mauvoiûns  de  Rofny.  Il  y en  a cuaufliquiontpris  le  nom  deleur  ptoreflion  de 
leur  inclination  , ou  des  charges  qui  leur  ont  etc  héréditaires.  Cette  forte  icy  ne 
Ait  rien  au  defseinde  ce  Chapitre  ic'cftpourquoyiç  m'abllicnilrayd'cn  paclel 
plus  amplement. 


CHAPITRE  III. 

t)es  Armes  dt  là  Aiaijfln  des  Budes,  > 

AV  premier  regard  des  Armes  des  Eudes,  l'on  iuge  de  leur  valeur  qiiiledt 
afait  mériter  de  la  rcconnoilTance  de  nus  Roys,  deux  fleurs  dcL)s  de 
gueules  pouraccompagner  leur  pin  de  finople  en  c^mp  d'argent,  qui  curopo^ 
Ibitl'ancicn  efeu  de  leurs  Anccllres  iufques  au  tempsde  CRtrles  Vt  Roy  de 
Fraucedequel  vfa  de  cette  honorablelibeialité  envers  IcCtand  Silvistxs  Bv- 
»ks  &fcs  Frètes,  qui  l'avoicnt  Cvtilcmcnt  fervypour  iaCouionncj  & liglo* 
rieufement  poqr  leur  mémoire,  & pour  la  renommée  de  leurMaifoni  Ce  lage 
Prince  lesleur  donna  de  la  couleur  du  fang  qu'ils  avoient  tant  de  fuis  prodigué, St 
leurs  fucccITeurs  ont  eu  foinde  lesrctclndrcdetcmpscn  temps  dans  lejChaitips 
des  plus  importantes.  Batailles;  afïn.de  témoigner  qu'ils  meritoient  par  eux- 
mêmes  cette  honorable  prérogative , que  le  hazard  de  lanaillaocc  accorde  allez 
fouvent  à des  heritiers  indiguesd'vn  nom  illufire. 

L'Europe  n'a  pas  vn  Gentilhomme  qui  n’ait  des  Armes  héréditaires,  & le 
Roturierqui  s'ennoblit  aujourd'huy  par  tant  de  voyes  honteufes  que  la  corru- 
ption du  (iecle  tolère , cherche  auHi  tôt  vrfe  marque  de  fa  Nobleirc,&  fc  blafon- 
nevn  Ecu  félon  Ton  caprice.  De  toutes  ces  AfmcS,legitimcs  ou  faufl'cs,ron  ns 
peut  donner  de  taifonmyllerieurci  à moins  que  de  fpfervir  de  la  maniéré  ordi, 
naire,quielldeco‘urirà  la  fable  pour  les  anciennes  Âmilles , &d’a\oirrpcours 
au  menfongepour  les  modernes.  Nous  né  femmes  plus  au  temps  des  Hiéro- 
glyphes, & nous  n'avons  point  la  prudence  des  Egyptiens.  Nous  agiflonspa'r 
aventure  plutôt  que  parfcience  ity  par  conboiflance , & la  plufpart  de  nos  Ance- 
ilres  ont  plutôt  cherché  de  fatisEiirc  à leurs  yeux  qu’à  la  raifon  ,quahd  ils  ont 
choifi des  Arme.s^Si  bien  que  leur  origine  vient  de  nos  inclinations,  ’&cela  fe 
peut  prouver  (fat  l'exemple  de  tous  les  Peuples.  Les  Efpagnols  quin’affeflenC 
que  la  réputation  de  prouelTe,  n'ont  dans  hurs  piincipaux  Ecus  quedesKoys 
rnchaifnez,  des  bras,  des  tefles,  des  ïambts,  U autres  membres, trenthez , des 
Couronnes  rompues  & des  Sceptres  brifei,  des  Banicres  gagnées,  & d'autres 
vanitez  tireés  de  leurs  aveatages  cotitre  dciRoytelets'SatrazInS  qui  occupoîent 
leurs  Pays.  Iedirayencore,àleurruirt,qaètoutesles3ncitnnes&millcscflcin- 
tes  ygénaiffent  en  des  perfonnes  nouvcllesvquivTurpent  leurs  Armés  ,'  &qui 
portent  des  Pages  entières  deSomoms,  comme  àPenry  des  tiltresde’leur  Roy,’ 
fl  par  bonheur  elles  defccndefit  de  quelque  fiîfebaûafdcou  Iceitinïc  d’vnc  bran- 
che puifnee  de  NoblcfTe.C'cft  ce  qui  empêche  qu’on  y puilTcnire  différence  en- 
tre \cS  medlcuret  familles.  L'Anglois  Aous  éblouit  d'vné  infinité  dé  Cartief/ 
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d'alliances  où  ilabyfmc  ronEcujS:  laFraoce&rEmpireconimcncrmàcoBi* 
ber  dans  le  meme  vice  i l'vnc  pour  vanter  laNoblefle.ou  pour  la  fortifier  du  c«ité 
des  fenunes  s'il  manque  quelque  chofe  de  l'eftoc  paternel  i l'autre  pour  ne  poins 
prercrirefespretenfions.  L'Italie ercartellemoios)  mais  plus  desdebxtiersdn 
fesGenealogicsfontfauflcs,  & en  defordre.  Les  taifons  que  fes  Nobles  aile» 
guent  du  commencement  Sdufoiet  de  leurs  Armoiriesfontridicules,8tn'ont 
qu'vneCmplevray-femblanccdont  onfecontenteencePays-là,non  feulemenc 
en  Généalogie  & en  Blafonjmais  encore  en  riiiftoire,qu‘on  y traitte  en  K omao, 
pouritremaîtredefonfuier,&  faire  des  réflexions  à la  fantaifie. 

Pour  faire  lufliceàtoutes  les  Maifonsnobles^il  faut  fouiller  leurs  racines  8c 
dtcouvrir, leur  nudité,  afin  de  les  revêtir  par-aprcs  des  habits  qui  convienneifk 
àleur  condition.  Elles  font  nees  avec  vn  Nom,  8t  toutes  les  Armes  ont  ctéfim> 
pies  dans  leur  première  invention.L'on  n y royoit  qu'vnCorps  vnique  autrefois, 
& les  Anciens  n’y  a joûtolent  rien  fans  grande  caufc,ou  bien  s'il  y avoir  deux 
Corpsc'étoit  plutôt  vn  même  Corps  doublé,  qui  ne  doit  paiferque  pourvu  en 
Blalondeméme  qu’en  Devifes.  Comme  par  exemple  l'Ecu  de  nos  Rois  an* 
cicnnement  femé  de  fleurs  de  Lys,  &mai  à propos  réduit  à trois  par  Chai  les 
■VI.  Quand  on  y a ajouté  vn  corps  étranger,  c’étoit  pour  vneeaufe  mémorable, 
tellequecclledesArmcsde Montmorency, que  deux  Maihicus ConncfiableS 
de  France  ont  fucceflivement  augmentées  de  quatre,  puis  de  douae  Alcrions, 
pourmarqucd'autantde  Bannières  Impériales  par  culcconquifes.  NosRoisooc 
fouvent  accordé  des  Hcurs.de  Lys  à quclqucs-vns  de  leurs  Su  jets, pour  recora* 
penfe  de  leurs  grands  fervices.  Cela  étoit  fort  honorable  autretois,tju'onncles 
diflribuoit  que  pourd'illuftres  confiderations,  Jt  c'eft  là  le  fuiet  des  deux  Fleurs 
de  Lys  de  Gueules  dans  l'Ecu  de  la  Maifon  desBudes,  comme  i'ay  dit  cy- 
devant  s lefquels  originairement  portoient  d’argent  au  Pin  anachc  de 
Sinople.  ^ 

le  ne  veux  point  rapporter  icy  toutes  les  grandes  qualité?  ny  les  propriété* 
de  cet  Arbte.poui^aircTneallegoricfurl’occafion  qui  a meul'vD  des  premiers 
Chevaliers  de  cette  Maifon  à le  choifir  pour  Armes.  Cela  peut  être  arrivé  par 
fantaifie  plutôt  que  par  reflexion , comme  i’ay  dit  ci-devant  : & ceux  qui  luy  ont 
fuccedél’om  porté  par  imitation  de  leur  Anceflre,  & pour  fatisfaireà  lacoûru* 
me  qui  obligea  les  enfans  à prendre  l’Ecu  de  leurs  peres  > favoir  l’aifné  roue 
plein,  les  cadets  avec  brifenre,& les  baflards  flétry.  Guillaume  Budesleporta 
plein  StSilvcUrcBudes,  Geofroy  & Ican  les  freres  firent  le  même, iufques  à ce 
qu’ils meritt  rem  de l'acôpagner  de  deux  Fleursdc  Lys.par  augmentation^  non 
par  brifeurercar  brifeure  témoigne  puineife  , & racciuiflcmcnt  n’cft  guerca 
qu’vne  marque  d honneur. 


Par  la  mort  deSilvcflreBudes.les  pleines  Armes  écheurent  aux-Seigneurs 


des  Budés.  ft 

JuPleffis  Eudes,  qui  durerchc  peu  de  temps;  pendant  lequel  les  Seigneurs  dii 
Hircl  brifcrenc  d'vnc  bordure  de  Gueules  , 6c  les  Seigneurs  du  Tertre  loüait 
prireoclc  CroHTant  de  Gueules  au  Franc  carrier. 


LesSupportsScIeCimier  des  Armes neTont  pas  toujours  héréditaires, e’eft 
VD  ornement  qm  ncft  paseffentiel , &que  Fon  change  à volonté  î ncantmoins 
Ja branché  du  Hircl  ^ plus  paniciilicrcmcni  affcélc  pour  Supports  deux  Grv* 
phonsd  or,  & pour  Cimier  va  Gryphon  iflam  de  même  , 8c  le  Marcfchal  di 
Guébriant  les  retint. 
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LIVRE  SECOND. 


CONTENANT  LA  BKANCliE  DES  SeiGNSVRS 
d itijhe  "^de  la  *AXaiÇon  des  Bu  des. 

Et  la  Pofterité  des  Filles  iufques  à prefciit. 

. I.^HilIaume  Bttdis  Che'valier  Seigneur  dTZel  i du  PlÆs 
Bades , ($c. 


aa  baitun  • 
de  gucul- 
les  bto* 
chftiu  fur 
le  tous. 


GVii  LAVME  Bvdis  SfîçnCurdV7f(cnfanninfroiscens,cfHcpremîcr 
quel  il  fc  trouve  mention  dans  lesTiltres  de  la  Maifon,  & dans  les  Me^ 
moires  de  tous  les  Cutieox  de  la  Province  de  Bretagne  : Mais  i'ay  fait  voit  au 
C hapitie  de  l'Antiquité  de  fa  Famille  , qu'rlle  étbit  pluficars  (îccles  aupara- 
vant luydcs  plus  illuflrcs  de  fon  Pays.  Cela  fc  iuHifie  encore  par  les  biens 
qu'il  po(Tcdoit,&  principale  ment  par  la  Seigneurie  d'Vzcl  à prefent 'Vicomté, 
quideut  à la  NoMcITc  desBudesfes  premiers  Seigneurs,  l'honneur  qu'cHe  eut 
de  donner  rang  de  BannCrcts  à ccu.\  tjai  l’ont  tenue  depuis.  Cela  fc  prouve 
pari  HifloircdcBcrtrand'Argentrt,  qui  rapporte  aa  Chapitre  3.  du  Livre  13. 
de  fon  Hiftoirc,quc  le  Seigneur  d Viel  cutfeancc  entre  lesBannerets,quiétoic 
le  fccondOrdreiprcsIesncufBarons,  aux  Etats  tenus  à Vennesl'an  1452. par 
le  Doc  Franç  lis  fécond  Ellecli  fiiuecdansl'EvefchédeS.  Brieuc,  c'eftvne  Vil- 
lede  médiocre  grandeur,  & dont  le  Domaine  s'étend  en  plulicurs  ParroilTes 
d'.ilcntQor:  Elle  avn  ancien  Château  prefque ruiné, & vne  belle  Foreft.  elle  a 
toute  [unice,hautc,moycCnc& balle,  droit  de  Foire,  de  Marché,  de  Patro- 
nage,& toutes  les  autres  marques  de  grandeur  nccclfaircs  pour  le 'Titre  quel- 
le porte.  t 

Il  eft  mentionné  dans  l'Aéle  de  Partage  rapporté  cy-devant  entre  lacques 
BudcsChcvalierlieurduHircl,  & Marguerite  «odes  fa  fotur,  qui  porte  qu’il 
partagea  aoblcmcnc  félon  Taflirc  au  Comte  Geofroy  avec  fes coheritiers , & qui 


DV  Gvr.  - 
CLIN 


l 


Dont 


acs  iüudes; 


hèusap5)rchj  qu’l!  avoir  des  frères  ou  des  fccurs  defquels  on  ne  trouve  tien,  Se 
defque  s le  nom  s vil  perdu  avec  la  mémoire  de  leurs  avions.  La  qualité  de 
ehev  Jict  qu . portou,  fait  foy  de  i valeur  ; mais  le  ne  puis  dire  en  quelles  occa- 
fions  II  fe  fignala  i fi  le  n infcre  pari  aiTciilion  que  Tes  enfans  eurent  au  fervice  du 
Party  François, qu  d fecoiirut  la  France  contre  les  Anglois,  & qu’il  infpira  à 
toute  fa  Polierite  cette  fidélité  inviolable  qu’elle  gardaà  la  Couronne,  & qui 
1 attacha  inccrcns  de  la  Maifon  de  Blois  contre  celle  de  Momfort, 

FroilTart  dit  que  Sylvcilre  ludes  çtoit  coufin  de  Bertrand  du’ Gilefciin, 
d Atgentté  le  idllifie  encore , tous  les  Mémoires  de  fa  Maifon  le  témoignent, 
&i  avoisavancé  fur  tant  defortes  conieéiureSquelafemmcdcGüillaunie  Eu- 
des étoit  de  la  Maifon  du Gucfclin,  autrement  dite  du  Gluefquin  : Mais  enfiti 
jefieur  de  Mimricn  Gcnttl-homuiç  trps-confommé  dans  la  connoifiancc  de 
l-Hiftoirc  generale  & particulière  de  la  Bretagne  fa  Patrie , a découvert  heureu- 
fement  <|u  clic  s appclloic  leanMe , & quelle  ctoit  tante  de  bertran  du  Vurfctiu, 
duPaslaobraircpournavoirpasvcufcsTiltrcsdcIa  Maifon  du  Gucfclin  , oà 
il  a faitplulieursfautcsque  le  corrigeray  par  cette  Table  des  dc«cz  où  il  i 
manqué,  ® 

Berrrandu  G lucfquiii>  dit  du  Gucfclin  III.  du  Nom. 


P I E RRt  nv  OVESCLIM  Scig,  du  PltlTîs  Btrctan 
époufa  l.  »nc  Damcnooimcc  AIi*,  i.  IcanncDomcdfc 
l'Argcnuyc»  dcpiancocc  . &7<lcMontbran. 


Robert  bv  cvésclin  dpoüia 
rheritiCEcdc  Btoon. 


/•  Ut 

THIFMNt 
X>E  GvEi. 
tUN  époü. 

f*  Bertran 
de  Cliâ- 
tcaubriiinc. 

! , 


à RI É N T DE 

Clutcaubrienc 
S.  de  Bcau^orc. 
fu'ccedaen  la  ici. 
gn.du  PlclTis. 
rfertran  à Thic 
phaine  fa  coufi- 
ne,  &:cn  rendit 
«veu  en  l’an 
i+JS.  il  jpoufa 
Icanne  de  Tc- 
billaCi  dontentre 
•Utres  eufani 


U.  Lit, 

PlfRRl  OV  G.VIfcLiK 
s.  du  Pleins  Bcrtan,  !' Ar* 
«nuyc',  PJancocc , Mon* 
bran,  &c.  |)or(oic  Laigtc 

j^iain  fans  brifeure , & 
cjîoufa  iulicnne  Dame  de 
S.  Dénoua]  fille  de  Philip* 
pet)  ix  de  Icanne  de 
Coetmea. 


G V 1 L L A V ME 
DV  Gvesclin 
s.  dcBroon,  Sic, 
époufa  Icanne 
Malemains,  de  la 
maifon  de  Sacé, 
fondée  en  celle  ' 
desBudef; 


-JV.. 


Ieannh  ov 
CVESCLIN 
femme  db 
oUiliaiimc 
Budes  S. 
d'VEcl,  &e. 


N . , . . üV 

OVESCL I H 
lènimc  d<: 
dç  tiervé  de 
Matiny. 


Thiephaine 

r*—  * — 
Bertra  m 

Olivier 

Syc-  S'En 

D V Gvescum 

duGuefelin 

du  cuef- 

vis- 

confondue  pat 

Duc  de 

clin  Com- 

trb 

BKdes 

du  Bas  avec  la 

Molinc 

te  de  Lon* 

Budes 

tinte,  époolà  i. 

&de  Tli. 

guevillc , 

feign. 

Blelfi» . 

lean  Sire  dé 

Aemare 

ConncAa- 

d’V- 

Bcaumanoîr.  i. 
Pierre  Tourne- 
Mine  S.  de*^a 

Hunaudaye,dC 
mourut  ^8 

ConncAa* 
ble  de 
France^ 

ble  d'Ef- 
ftgnc. 

zcl. 

duquel 
cA  dé- 
pendu 
t« 
fem- 

Ut;.' 


Isa» 
Budes 
S.  du 
hirci, 
duquel 
cft  ifTu 
en  li- 
gne 

mafeu  • 
line  de 
fémini- 
ne le 
Maré-  Maré- 
chal de  chai  de 
Oaé*  oüé. 
briant.  briant. 


mes  le 


O l 1 V XBR 
de  Mauny 
& fc$  frères 
rameuxCa« 
picaines  du- 
dit Oliuier^ 
fHfotty  par 
femmes  le 
ilarefchal 
de  Gué* 
briaut. 


".«ae  SBci.AycullcJuMarcfthBl  ic  cuibrisnr.  Cf- 
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c'a'Çfni 
9U  dieu 
lou  de 
guc  - Iles 
sicvomp  - 
gne  de  5. 
C rBrsdc 
mcn^. 
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enfansd^  CwHaumc  Budrs  Ch^v.lnr  Sc,gnjur  d Vlcl^ du 
<TU{fis-Budcs , C5*  de  leame  de  quefclm. 
sylvestre  BVDES  Sci|.  dV«l,Lic«cnant  General  &GonfaIo. 

duGacrcUnroncoufm.conmctcm  g c.h.ipurcdectllede»retagnc, 

Vo!u.=  dcfonHmo|re 

r®nnek"^ 

dans  les  Armées  d'ECpignc  ou  f ".''i ?'  jijj,  duquel  font  ilTus  les  Seigneur* 

^"hECTüR  BVDES  duquclonçcuouvcquclenom. 

-tfffcfriw  Uni  s ^poara  Hcmy 
; iancutdcLcfponguen  d Eituer.lc  Cran, de  la 

/lUcadoret.&dcBeaumanoir  enPlum..&  cuede 

ayM((rt»eC«i«-ff  femme  <*.' "7' 
il  s lievalicr  & mere  de  io««  fieut du  P"* 

,4tre  io««  Seigneur  du  Ruday  ,quj  d d' 

<r,hou«  fille  de  Cuillaame  S.  de  laVtlcauroux 
i d'Alix  de  Bcaumanoir  Uifla  Phthppf  S.  du  Ru 
,V  qui  tpoufa  Marr„r«re  fille  de  f- 

V «oL  Chevalier,  & de  Bcat.rx  de  >> 

Louis  de  la  Motte  r hcvalier  S.  de  Bo^ac  & * 
Mahaut  de  Rteux.  De  ce  mariage  fort»  Tr.Jl» 
de  Ri.liv  <-  hcvalier, qui  f-poufa  Mtr^umK  dt Kcr-c 
tante  de  François  S.  de  Ketneven6  , autre- 
ment dit  Carnavalet , Chevalier  de  hOrdre  du  Ro^ 

Gouverneur  du  Roy  Henry  I I L de  Charles 

mes, Gouverneur  d'Anjou  , de  B°urbono,s  & de  ^ ^ 

S. de  Kernevenè,  &deleanneHenreriDaine  deCo^^  i„„,«„r^furent 

leur  mariage  fortit  PicrreS.du  RujUj,  uqu  Kerempoil.  lean S. 

fils  .?t  fille^  feaaS.  d.  R.'P.y  & 

du  Ruflay  époufa  1.  teinnt  de  UTmfcy.  ..  cutpour  femme,/f»»e 

nuhere.  I>UFenner  liân^u.t«.t^  Ma- 

rf  mariée  a IcanBudes  . 0^  Onfliv  leur  petite  fille,  fille  de  c/awdr 

refchal  de  Gufbriant , & Anne  h^utere  du  Ruflayjem 

S.rf»  ff»ybT  , & de  F«»f «Te de  Q«r/cfcc  Dam 

d„  Chevalier  S.  du  Plelfis 

des  enfans  heritiers  du  Rufiay,  Src.  g,  ^ 

Rolande  de  Catgoua  vmtciu  vu  fils  & vne  hUe  ciaiitot-/.  j 


des  Eudes.  " iS 

rite  I.  au  ficur  ie  U Mcittrtye.  ».  au  ficur  Viux  de  /Lfr»»>pcre  du  ficur  </î 
Ciiulks,c]u'cUcmai:uavcc  laStIcvniqucdj  premier matugc.  cleuie  du  Rufiy 
ticurdclaCotnullicrc  frère  d'Anne  ne  l’an  1547.  ^poufa  Ciürtie  de  Plumuu^tf 
Dame  de  la  üutine,  Trevil  fille  vnique  de  Gilles  Scig.de  la  Hâve  Coeft\.l, 

& dcGuionedclaMottcDainc  delà  Gurinc.  Il  fiitpcredcP;>w,det  l'efl  uf 
morte  fans  cnfins  devras  de  Ir/mr/mc  lîcur  de  la  Villendclou,  Sc  de  OiUuteJ^ 
üayfajrRcIigicufc.  Pierre  du  KujUj  S.  de  laCornulliere  ,&c.  Cllcvalicr  , f'pmiCi 
I.  Pemw.-ffr//«^SUcdc  lean  licurdc  Kerloiquct  Doyen  du  Parlement  de  b:c- 
lagne  ,&de  Perroncllc  iictchoDamcdcPont-crofratt.  a.  Marie  io^drCarça»- 
rMVcfvedu  ficur  du  Hallay,  & mourut  l'an  ifiji.  Du  premier  lidi  font  ylliis 
luu  , PrMfOK  s.  delà  Gurinc  & du  Parc  Duault  tuèà  la  guerre  l'an  le^y.  Pei» 
remeüe  femme  du  S.  de  Fontcncllcs  JUufurt  & Heleue  du  KuJUji  morte  Religicu- 
fe.  Du  fécond  liâ,fortic  .Audré  duKufley. 

leum  dm  KuJUj  Chevalier  S.  de  la  Cornulierc , la  Gurinc,  T revily,&c.  époufa 
l'anidji.  MtriedeSruc  fccurdc  Rend  S.  de  truc  Sc  de  la Chcfnayc,&c. Cheva- 
lier de  l'Ordre  du  Roy,  Penfionairc  des  Etats  de  Bretagne  ifaparcntc  au  y.  dc- 
gi6à  caufe  d'Anne  Dame  de  truc  fa  mcrc  femme  de  Guillaume  de  truc  Si 
det  Salles,  comme  fille  de  Icanne  Robclot  fille  de  Pierre  S.  de  la  Voltayc  , Se 
d'Anne  de  Cardclan,fille  de  lacqacs  Rolland  dit  de  Cardelau  S.dudit  lieu,&  de 
Marie  de  Langucuoez  foeur  de  Periinc  femme  de  Pierre  S.  du  RutUy.  11  mou- 
rut fans  enfans  l'an  idyy.  Se  fa  vefvc  s'cll  rcmaiice  avec  lacqucs  tertho  S.  delà 
Potière, Sc  par  acquiûtion,de  laCprnulIicre. 

Suxfue  du  R«y2â)i  petite  fille  dc'Tiifian , fit  vne  alliance  dignedciaNoblelfe 
deraAlairon,enlaperronncdc/raii  s,  deKermftd,  qu'cllc  cpoufaparconiiaâ 
du  a.Odlobrc  1540.  auquel  elle  porta  la  tetre  clc  loifriou  venue  de  Marguerite 
deRctncvenifonaycullc,  quiluyfut  donncccnp3rcagclc5.Marsiyy4.  Cette 
Ktaifonde  Kerempuil  portoit  autrefois  le  nom  de  Sacfi,Se  parallufionà  Ion  npiw 
&à  û valeur,  prit  pour  Dcvifc.Qvir/îyirJîr/îyorr.  Par  Lettres  du  Roy  Charles  Vi 
du»].  Avril  137S.  il  paroît  de  la  latistââion  qu 'il  cutdufcrviccqu'Alain  de 
Kerlouct  ( maIappeIléCarloneccommcquelqucs3utrcsdcfàMairon,pard'Ai- 
gehtr^Sc  autres  Hifiorient)S.dcKcrlouct  en  la  ParruiflcdePlcuvin,  St  v4fai* 
JaeyiEfeuier  S.  de  Kerempuil  fan  compagnon  d' Armes  , luy  avoient  rendu  en 
fes  guerres.  Il  luy  donna  1800.  francs  d'or,  Sc  mille  francs  d’or  audit  Alain,  qui 
fut  pered'autrev/f/a»  S.  de  Kerempuil  l'an  1400.  perc  de  Cmüuame Suefi  & de 
Kerempuil , qui  époufa  l’an  1433.  MetucedeTreaieder*  fille  de  Ican  S.dc  T rcmc- 
dernianrrctdc  tretagne,  Sc  de  Icanne  du  PIcflix.  CmIUume  leur  fils  éfioufa 
f/nmi-dryct  '/fillc  de  Charles  S.  du  Dreor,  des  Vaux , Château  d'AcySc  Pcli- 
ncuc.  De  cette  alliance  fortit  Pierre  Sueft  S.  de  Kerempuil,  qui  s’alliaavccMai» 
guérite  fille  d'T'viM  R ùtwrr  S.  duPouIgubi,Scde  Catherine  duFou,Sc  en  cuten- 
t l’autrcs  enfans  Pierre  Str/ï.qui  quitta  ce  nom  pour  celuy  AeKerempml,ii  fc  maria 
avec  Crmaiffc  fille  vnique  de  Moricede  Arm>r««rcS.  du  Bigodo  prés  Morlaix,  Sc 
de  Marguerite  Derien.  D'eux  nâquircnc/»«.ffrrvé  de  KcrempuilAbbcScRe- 
ilaurateurdcl'AbaycdeS.Morice,  Sc/ratn femme  A'TvetdeKergoetS.àc  Ru- 
ncllc  Sc  de  xerdanaou.  leuafieur  de  PCerempud  prit  pour  femme  MariedeKcrfri/ent 
fille  Sc  heriticre  d’Yvon  S.  de  Goafenuoe  Sc  de  Icanne  de  tcaucours , Sc  eut  d’el- 
le entre  autres  enfâns  lemu  Sc  Pierre.  Ce  dernier  CMdelenedeBahôu  Dame  de 
arxiaolo  Michet de  Kerempuil  S.deitunolomarydcCacRTÛKBMfMrWdelaMailbn 
deVilageffroy  Sc  perc  d'vne  fille  vnique  Bltiftde  Kerempuil  Damedc  trunolo, 
femme  de  Beruerd  le  Bilun  Efcuier  S.  de  xerouflac , mere  de  leuuue  le  Bihju  au- 
iouid’huy  Dame  de  irunolo,8c  feinme  de  Mcffifc  Aiaiwierdi!  U Rraio-r  Scig.de  S. 
Gemccn , duquel  elle  a plufieurs  enfâns. 

' Jean  S.  de  tereiupuil  fils  aifné  de  lean  Sc  de  Marie  de  Kerprigent  époufa  Sm- 
ftuuedu  îlujljy  Damc  de  toifriou  Pairoiffc  de  Cavan  en  l'Evdché  de  Treguer,  St 
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eoi<rtllc?/f<r^Scig.(if  Krrtn^ai/, allié  par  contrüAUu  il.  Avril  riîoo.  âVcclVam» 
«w£*5^«K)Kllcaifne deLouisS.de  »crfalaun,&  de  Icaniiedc  Keriandi loeurde 
PierreS.  de  Kcrrandi,& de  PenguiUi  Chevalier  mary  d'.Anncde  Plocuclocuf 
de  Sebadien  Marquis  de  Ploeuc  & du  Tyineuridonc  il  acu  Moricette  femme 
de  MefsircChriftophlc  Fouquet  S.  deChalain  de  Cnetcamon  & d'pfcures  Prelî- 
dentauMorticrau  Parlement  de  Bretagne,  Gouverneur  de  Conqucinau &de 
S.  Aubin  du  Cormier.  PivreS.  Je  Kerempei/filsde  Henry,  &de  leanncEuzeno 
époufa  I.  l'an  1515.  teeime  JeKer^rij}  Dame  de  I reufeoet.  a.  l’ân  i6a8.  Frani 
(tife  le  Borgne  fille  d’ .Alexandre  S.  de  Lefquifiou  Chevalier,  & de  Dame  Icanne 
de  Lanuzuuarn.rdêur  de  lean  le  Borgne  Chevalier  S.  de  Lefquifiou  marié  avec 
Matjcdc  PloeucrccurdcSebalfien  Marquis  du  l'ymeur  ; laquelle  I rai  ç lilric 
Rorgnefe  remaria  avec  Mefsire  Guy  Autret  .S.  de  MilfiiienVeulanseiifansdo 
Blanche  de  Loheac. 

Du  premier  liiftnilquircntiïr/n7aui(iurd'hliy  S.  Je  Kerempnil  j qui  a pour  fem- 
me Caf/)fr;i«/f  é'ajrrfillede  Claude  S.  du  Ster,  & de  DanieSuzane  de  Penen- 
cooetdelaMaifondeKcrrovalej  pcredeC«///a»mr  & de  Wénée  Je  Kerempuil  ; Ec 
/««de KiTfiiipKi/ ronfrcremortl’an  iSjï.  & qui  a hiffé  SebajIicHît Hemy  Je Ktf 
ferapJrtl  mineurs  fous  la  tutelle  de  Dame  Mark  RrecVAlofim,  fillede  RcnéS.da 
PcrenouSenerchal  deKcmper,  & de  Vrbane  de  là  Boexiere.  Marie-  hj'ephe  Je 
KovurpviV  fillevniquedu  fécond  lift  de  Pierre,  & focur  defdits  Henry  de  leanj 
époularaniS47.  Mc(fircfJ»7 Chevalier  S.  de  Lefoualhc  Lezetgué,  de 
Kcrgaradec  & de  la  Villeneuve , fils  aifné  d'Y ves  S.  de  Lefoualhc  C hev  aller , êe 
de  Dame  Marie  du  Menez.  De  ce  mariage  font  ifUics  Frattfel/e-Ceeevieue , de 
Mari;  ^memette  ^atret  1 qui  font  fous  la  tutelle  de  Mcllire  Guy  AutretC  hevi- 
licrS.  de  Mifïiiicnondede  Icurpcre,  de  duquel  elles  font  prefomptives  htri- 
fieres  cri  fes  biens  paternels  : lequel  S.  de  Mifsirien  cil  fils  de  Claude  Autret  Sa  , 
de  Lefoualhc  di  I.eiergué,  6:  de  Gillette  du  Plcllix  foeuc  de  Françoife  femmd 
de  R cn6S.de  la  Marche,  &mcredcRcncc  de  la  Marche  femme  d'Aufray  du 
ChaflclS.  dcMcllcô:deChâtcaugal,dont  Claude  Marquis  du  Challcl  & de 
Beauvoir,Comte  de  laCarnache.dcc.lcditClaudc  Autret  fils  dcRcné,fils  dcican 
&de  Marie  de  GoetanezzrcDame  dcLe/etgué.Iean  Autret  S.de  la  Lefoualhc  fils 
de  loqucl,  fils  de  Barthélémy  & de  Itanne  de  Languevoez  fille  de  lean  S.  de 
Languevoez  , fi  de  Mcance  fille  d'Alain  S.  de  Cctivy  & de  Catherine  du 
Chaflcl.  Marie-lofephe  ricKerempa/rmete  defditcs Françoife Geneviue& Ma- 
rie-Antoinette, fèri  maria  l'an  i6jy.  avec  MelfircPiriTf  <f»Diyÿ»ajrChcvalierS.' 
dcKervcnt.du  Pleffis,dcla  Villeneilve,duStang  ,dc  Lcfodevez&deKcrfcari 
fils  aifné  de  Meflîret  laitdcdu  Difcpiay  S.'de  Botilio  Concilier  du  Roy  en  les 
Gonfcils,  Prefidt -ritau  Sicgc  Prefidialdc  Kémper , & de  Dame  Françoife  de  Lc-i . 
fodevczfapreriiici-eftmme,' Ellcena  desehfans.  •. 

VAIlIJODE  BVDËS,airtremcnt  appe^lecV^odcf<turdeCatheri^c,' 
&filledeGmllaumc  S.d'Vtcl,&de  Icannedu  Gucfcliti  n'a  pas  etémoinsheu- 
reufèquefalœur.cnlaPoftcrttéqùieflfoitiede  fbn' mariage  avecMcIfite  Ro- 
llnJJeOeaJeliaChevtrierS.  dcGoudelînjflls  de  Guillaume  aiilTi  S.dcGoude- 
lin  Chevalier , 8c  de  leannedçTrongolf,  lefquels  fe  firent  vne  donation  mutuel- 
le l'nn  i^oj.  elle  demerira  vefve  de  luy , & Fini  jyy.  comme  tutrice  dcCmUaKme  . 
S'.  Je  coaJelw  ti  di- teaeae  fesenfans  , elle  affit  So.lluide  rente  à Guillaume  de 
Goudtlin  leur  oncle.  Ledit  Guillaume  Scig.  de  ooudclin  fils  de  Vnode  fût 
perc  de  rji/illemmr  s-  S.  Je  cemidiH  8c  Vlcoirite  de  Plehrdel  aufli  Chevalier , le-  ‘ 
quel  s'étant  trop  engagé  danalcsintcrétsdclaMaifon  de  «lois  , fut  aeeuféde 
complicitéavec  Guillaume  de  Blois,  porir  l’emprifonnement  du  Duc  lean  de 
Bretagne,  qulluy  fit  trancher  là  telle  l'an  & confiléa  fes  biens,  qu'il  remit 

enfa 
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«nlînhaii  t4iiv  à Mclllrc  Yves  deKmimcl  Chcvaliej[,  Ton  coulîn&  Ton  pre- 
lonipcit  hfhiier. 

lejnne  de  aouJelin  (iilcdc  RoIandSedeVnodcBudcs,cpoufaparcontniftdu 
il.  luin  t}fO,  Ralaad  S.  JeCoetnnfan,  & cd  eut  Marguctitc& Mahoïc  femme 
ic  Pierre  de  offiîio/wB,  avec, laquelle  & fondit  mary  ladite  Marguerite  Dame  de 
Coffmÿi/i  8c  Mcflîrc  Pierre  Ion  mary  fils  d’Alain  de  KoTimr/  tranligcrentlt’i.  A- 
vril  1411.  Ëllc  fut  mcfc  dedeux  fils  TresdeKerrimel,  cy-deflus  nommé  mon  fans 
enfans , 5:  Ro/and  detLerrimei  S.  de  Coctiiiilan , qui  cpoula  Plefou  de  Quel,  u fille 
d’Son  Sc d'Aliettc  du  Vicux-ehaftel.  Tveide  Kerrmcl  leur  fils  S.  de  Coetinifan. 
de  GoudeliniStc.  epoufa  leauue  de  BoueyiUe  dRc  Ht  hetitierede  lean  S.deKerrat 
8c  dt  Miricde  Launay , 8c  fut  pere  de  lea»  deKerrimel  Chevalier  Chambellan  du 
Dudidc  Bretagne  S.  deCoetiniran,dcGoudeliu8cdeKcrrat,8ce.quàdcfonal- 
fianjleavce BeavnMiM/e fille  de  Icaft  S. du  Bois, de  laMotte, 8c de  Ma-* 
thème  Coyon,laifra/aeyae]</rKem>Kei  Ghevalicr  S.  des  mêmes  lieux,  duquel 
8c de  leamie  rfuC/ia/ff/rafemméfilledcThonusS. deCoctlès,8cde  Maigueiitfl 
de  Goetenen  ,il  eut  vn  fils  8c  deux  filles,  teau, Marguerite  Dame  de  GeradcncCo8i 
1.  aune  Dame  de  Gergoumar. 

iean  Je  Kerrimel  lieur  de  Coeninifan , Goudelin , Kerrat  Sc  CoetlcsjêpQBri 
filledc lean  (icur de Kfroa^iSc  dc  Icanne  de  Rofmadec,8c  fut  pere  d v- 
ne  fille  viiique  heriticre  de  tous  fes  biens,  qui  fut  ManedeUrrrimel  Oanteda 
CoAjniûn,8cc.  marice avec  Melfirc  Pnrw Seig.de  Boifeon fils  de  Pietfc  8c  de  Pc r- 
ronelIîdcChefdu  Buis.  Leurs  enfans  furent /les  S.  de  Bùifou,et  Cmliaumt  de 
Biifer.uS  deCo&delin.  TVer  S.deBoÿeo* 8c  de  Coetinifan,  epoula  Yfabeau  de  U 
BÔejUere  Dame  de  Kermorvan,  dont  Pierre  Comte  de  Bufeou  S.  de  Coetinifan  mary 
àeleauaede  /îieujr,mal  nommée  laquclinc  en  quelques  Hiftoires  , pcie  deClaudt 
Coiftre  de  Soi/fo»  Gouverneur  de  Morlaix,  duquel  S;  de  Marttx de  s. Denu  Dame  de 
HeriiécTl  nls<(e//rrri//«  de  Boifeon  Comte  de  la  Belicrc,  a preicnt  maiiê  avec 
Fran^oifi  fille  de  Malo  Marquis  dcCoeopie», 8c  de  l-'rançoifc  Maquiledela  Marre- 
liere , de  laquelle  il  a des  enfins.  Cuillauuicdelioijeon  S.  dcCiOudclincy-defTos, 
s'allia  avee  ^nnedeta  Ro^a  Daipcd’tllucl  .dont  Pierre  de  Rol'eonS.  de  Goudelin 
duquel  & de  .4/argarriff  C'ar;^atvi  fille  dc.lean  S.  de  laGrandvilc,fut  fille  Clau- 
de 3c  Kaifcon  Dame  de  Goudelin  8c  d Ellucr  femme  dcf?»7da  PreilS.  du  Plcflisdc 
Raix , fils  de  français  6c  de  C laude  d’ Aeigné  de  la  R oehc-  )agu,merc  de  lulien  du 
Bw'f  S. du  Pleflis , de  Kaix, 8ce.  marié  avec  AC  . . . . de  cam^odclaMailondu 
Rocher  Vandegni  ,8c  Rraeerf»  Rreif, qui  en  première  Nopces  epoufa  Charlci  t'if- 
deleuS.de  Bienaffis 8c  delà  Guubelay  ,8c apres  fa  more  MclGre  Renaut de Seyioné 
S.  dé  Montmoron.  . 

Marguerite  de  Kerrimcl^We  de  lacques  8c  dc  Icanne  du  Chaftcl,  eut  pour  é- 
poux  y inaent du Drèfuay  S.  dc  Kcrsdencc idc  pour  fils/eàaiaariéà/eanardet  of- 
tf»/co»rf, merede  Teandu Drefnay.cpùde MarrueriteduPerier  ne  laiflà  qu’vne fille 
vnique  Dame  dc  Kcradcnec  femme  dc  Pierre  1.  de  Ccetedrds , aufiî  pere  8c  mere 
d'vnc  feule  heriticre  fw»fsi/ê  Dame  deCoeiedrés  8c  de  Kciadcnec,  qu'elle  porta 
en  mariage  à Meflirecia»»  duPa/r  S.  deLoumaria  , dontcflidu  entr’autres  cn- 
fansMdfire  Kiaceat  da  Parc  Marquis  dc  Louraaria,  S.  dc  Coctcdrcz  8c  dcKeta- 
dcnec.  11  a époulé  DameC/aadedf  A'e>er  fille  de  lacques  Baron  deNcvet,8:c. 
8c  dc  Françoife  dc  Trcal. 

leanne  de  Kernmcl  fueiir  dc  Marguerite  époufa  tean  de  KerguetcaySAe  Kergo- 
mar,8ccoi  pour  fils  fraamary  dc  leannedeQuclen,  Sc  pour  petit  fils  teandeKer- 
gueeay  S.  dcKcrgomar,  duquel  8e  dc  Louife  Cottjc  Dame  dc  Keihuel fortirent 
Claude  Se  ..fmaary,  qui  defraafo^r  de  Goa/«  n'a  cuque/caaacdeKrrgv(X,a7aIUécà 
Rcac  de  Quelo  S.  dc  C adou(ân,Confeiller  au  Parlement  dc  Hretagnc  ,eniicna 
des  enfans.  Claude  de  Kergue-t^ay  S.  dc  Kergomar,  8c  Louife  de  Coulaineti^  fem- 
tùc,  furent  pere  8c  mcrc  de  Marc-.Xiitoine deKergu.-ji»)i  Chevalier  S.dc Kctgoniar 
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mary  de  Cdh-ii-tlc  du  Pure  fœur  du  Marquis  de  Loomaria  cy-  deflns  : & de  cen* 

Nuance  eftfotticvnefillcvniqucnonmatiec,hcritictcdetousleur$bicns. 

/ /.  Sylviflut  ^uâcs  Chevalier  S.  d , 

Lieutenant  Central  des  Armees , Co.  tfalonier  i 

Romaine. 


1E  ne  fçauroismiega  établir  la  vérité  des  belles  aéiionsquei'ayà  rapporter  de 
ce  grand  Homme,  que  pat  l'F.loge  que  Bcrtran  d'Argenité  a fait  tfcluydans 
fon  Hiftoire  au  Chapitre  des  Hommes  Illu(ttcs  de  Bretagne.  Au  tempi  de 
ChitAes  dt  Blois , dit-ll,  il  fi  ft  & e/eVr«  des  plus  'vaitlans  Cupttuiues  du 
Monde  , cncit  iceux  Jd/cjsirt  ’Bertran  du  Cutfelin , Mejiire  OliToierdu 
Guejeltn  fan  frere , «yf/ efire  ulilsier  de  Clijfon  , Ad rjSii  e Çuillaume  du  Cha- 
jlelftroudu  nom  de  Tannrpuy  du  Chajlel  , Adeftre  OUviir  deodMaursy  S. 
de  Lrjnen , 0"  de  A laree  en  Normandie , de  .JAfiniac,  lequel  prit  pri~ 
finnnr  le'Kpydr’N  avarre  en  fon  Royaume.  Adrfire  .\iheflre  Budes  , tjui 
fit  la  G lient  au  Pape  l^rbain  pour  fon  ad'oerfaire  ( lement.  Joutant  aux  pieds 
toutela  Lombardie  c^U  éHomagne  prit  te  Château  S.  Ange»  Gr  le  Bourg 
S. Pierre,  les  gardant  V«  an  entier  contre  lafioice  de  tout  les  Romain 
moindre  de  cent  eintfuante  Soldats  Bretons  , Cye. 

11  commença  de  porter  les  Armes  en  vn  temps  auquel  il  falloir  rairc  uia 
aûions  d'vne  valeur  extraordinaire  pour  mériter  ta  réputation  qu’il  s’cB  acquife, 
piinripalemcnt  en  Bretagne  ; ü 'eaufe  de  ce  grand  nombre  de  Capitaines  llluftres 
qu’elle  enfanta  prefque  tous  fous  vneconBcIlation , capables  de  la  tendre  la  plus 
heureufe  commt;  la  plus  gloricufe  mcrc  du  Monde  .s'ils  fulTcnt  net  avecles  mê- 
mes inclinations,  & s'ils  ne  fe  fuBcut  partagez  d’affcélion  & d'intérêt  quand  le 
malhcnrarrivadelaperteduDuc  lean  111.  mortl'an  i^yt.  Cette  Province  qui 
n'avoit  de  long-temps  veu  la  guerre  que  chez  Tes  voifiiis.fevid  alors  embrafee 
d’vnfeu  fotidain  & dévorant,  qui  courut  toutes  les  parties  de  fon  corps , 8t  de 
Thcatre  qu'elle  étoit  auparavant  à tous  ceux  qui  vouloient  voir  en  fcurciélcs  ru- 
des combitsd'cntrc  les  François  & les  Anglois,  elle  devint  la  Sccnc  de  leurs 
plus  fauglantcs  Tragédies.  Les  Hermines  combactiicnc  concie  les  Hermines^Ies 


d’argent 
auLîuii  de 
gucnllcs 
armé  tam 
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proches  ire  les  proches,  & l'on  y vid  tous  les  malhoorsqu'ân  peut  déplores 

dans  U . plus  cruelles  gucti  es  cis  îles. 

Icàn  de  bretague  Comte  de  Monifortfrere  puifné  du  Due  dcfiint,cnvahii  le 
Duché,  & s'y  voulut  maintenir  àl'aidedes  Anglois  contre  la  France,  laquelle 
protégeait  les  droits  de  Charles  de  Hlois,  St  de  leanne  de  Bretagne  fa  femme 
mecc  du  feu  Duc,  qm  l'avuit  déclarée  fon  heriiierc , &à  laquelle&  à Ton  mary 
il  avoit  £iit  iurcr  l'ctmem  de  tîdclité  par  tous  les  Barons  & les  Etats  de  la  Provins 
ce,dontlaplurpaiidcineurerent  fcimes  en  leur  devoir, Scprincipalemcnt  tous 
les  Oudcs,dé  ja  valTaux  de  la  Mailon  d'Avaugour  qui  apartenbit  à Icanne,  & tou- 
te la  Maifon  du  Guefelin  leur.allice. 

Les  commenccmcnsdccctté  guerre  furent  aflea  égaux,  tousIesdeUxPartys 
reccurent  de  notables  difgraccf,  & confommerent  mirerablcment  la  Province  1 
Mais  Ican  dcMomfort  fut  plus  heureux  que  Ton  pcrc,  & pourfuivltfes  droits 
avec  tant  de  vigueur  St  de  bonne  fortune , qu'il  demeura  maître  du  Pays  par  le 
rucceidcLibatailIcd’Auray,oiiCharlcsde  Blois  fût  tué  le  ai.  de  Septembre 
1 3^4-  Silvcdre  Budes  fe  trouva  à cctteiourncc  dccifivc,  oùd'Argcntréluy  don- 
ni  1.1  qualité  de  McBire,  qui  témoigne  qu’il  avoit  déjà  mérité  l'honneur  de  la 
Chevalerie , & qu’il  avoit  pai  ragé  dans  les  autres  occafions  la  réputation  de  Bcra 
trait  du  Guefelin  fon  coufin,  comme  il  fît  cneellc-cy  oùil  demeura  prifonnicr. 

LcgaindcécttcViftjirechingcaUfJcedcsalfaires  en  Bretagne  , il  mit  le 
Comte  Icancnpofl'idi.rndu  Ducné,3t  de  l'es  ennemis  il  enficfesrujccs.Plufieurs 
Çéiiiilshdmmcscmbrairerent  ce  repos  de  bon-coeur,  mais  Silvcdre  qui  n’étoit 
né  que  pour  les  Armes , y vouloir  être  contraint  par  vne  Paix  generale  chez  tou- 
tes les  Nations;  Celle  des  Bretons  n'étoit  pasalors  en  moindre  edime  dans  l'Eu- 
rope qutfcellcdcccsanticnsPeuplcsdcla  Gaule  , qui  apres  avoir  padéRome 
aViendirent  iuiques  en  Alie  pour  y plantcrdes  colonies.  TonslesRoysdcfi- 
wiicn.t  des  Bretons  en  leurs  Armées, St  le  Prince  le  plus  milcrablc  le  croyoit  capa- 
ble de  remettre  (a  fortune  par  Icurafsidancc.Dicii  mêmes  fcvoulutfcrvitd'cux 
pour  l'aélé  de  la  plus  mémorable  ludicc  qu’il  ait  fait  en  ce  ficelé , Si  Sy  vedre  Bu- 
des & fc  freres  curent  I honncurd'cire  les  principaux  champions  qu'il  choifit 
pour  la  guerre  d'Efpagne. 

Les  Sceptres  ée  les  u ouronnes  ne  font  pas  toujours  hcreditaires , s’ils  ne  font 
fodtenusdc  la  Vertudes  Princes  & de  l'amour  des  Peuples,  Pierre  furnommé  le 
Cruel  Roy  de  Cadillc  en  cd  vn  exemple.  Il  avoit  fait  mourir  Blanche  de  Bour- 
bon fa  femme  ,fans  aucune  conûdcration  pour  fa  'Vertu , ny  pour  fa  Naiffancc 

3u'clle  tiroir  du  fang  de  nos  Rois.  1 1 étoit  fu  fpcét  d'avoir  apqfbfid  de  la  Religion 
e fes  pcrcs , & pcrlccutoit  Henry  Comte  de  Tradamarc , dit  autrcmcotTridc- 
marc  (on  frère  naturel, quiferefugia en  France,  & qui  excita  contre  luy  toute 
1a  Nation  i & le  Pape  mêmes, qui  convia  toute  la  Chrediemé  àle  fccourir,  & rc- 
montra  à tous  les  Rois  voifins  que  les  crimes  de  ce  Prince  dénaturé  les  rendroiét 
fes  complices, s’ilsfouffioientqu'ilabufàt  plus  long-temps  d’vn  caraéicrc  C fi- 
cré.  Il  releva  Henry  du  défaut  de  fa  NaifTancc,  quoy  qu’il  ne  donnât  que  plus 
d’éclat  à fit  Vertu  & aux  vices  de  fon  fierc  : Et  le  Roy  de  France  Charles  V.  le 
t reçu  t en  fon  alliance , & permit  à Bcrtran  du  Goefclin  de  fc  fervir  en  cette  efpe- 
ccdcCtoifadc.  Ils’yioignicdesChcvalicrs  de  tous  les  Pays  étrangers  : Mais 
la  Brctagncen  fournit  la  meilleure  partie  pour  fervir  fous  du  Guefelin.  L’AfTcma 
blcc  fc  fit  à Pontorfon  for  la  fin  de  l'an  t J S J.  Ér  W , félon  d'Argenirc, 
le 'vinrent  tronirer  les  (^npitaines  bretons  OliVter  detHiauny , Bertran/sr* 
de  Alattinon , le  Sire  de  jl/ ontautan  , le  Che'valier  de  Torigne , Mtnfien* 
GeefroydeDinnn,  I ean X Fjl , Amtury  deFontent^,  Eon  de  t^Movtfertt 
Olifierün  ÇuWaiime  du  Cnr/din  Jes  freres , le  Sieur  de  Ferriere , Jean  E.uf. 
fer  JeSicuT  Ferron,Bjigucneldi  iSMomhourchier,  le  S,  de  ^inttn,  Alain 
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deVeaument ,/etm  fon  fere,les  fiturs  de(^ottifueH,  S.  Paul,  S.Lrger,îain^ 
tri,  Thibaut  de  latfj\itrc,  Geofroy  & SilvcUrc  Eudes  Ion  freregrans 
C?L^\t9\tïti,AlaindcLcfcoi't,ltand'Orangci,RtniTcff(>n,NicoUPajncl,rvn 
nommédiTargM , .liUin  de  Litré  , lean  Da\y,  han  du  Haüay,  Henry 
TJayy&'VriK.e^rilly.  Tout  lejtjuelsiaymu  aux  mimes  dénominations  tjutie 
lesaytrou'oet^,combttHtfuil  tut  été  à dtjîrer  qu'ils eujfent  eti plus  clairement 
dejîgnez  par  leurs  Mdi/ons  CIP  Seigneuries. 

l’aurois  à décrire  icy  toute  U conquête  delà  Cartillc  , fi  ie  vouloir  loiier  Sil- 
vcfttc  Budes  de  tout  ce  qu'il  fit  dcb'eau  dans  cette  |uerte  , dont  les  commence- 
mens  furent  fi  heureux  que  rien  ne  put  prefque  rclillcr  à leur  première  arrivée. 
Pierre  s'enfuit  devint  à Bordeaux  implorer  l'.ilfiflance  du  Prince  de  (iallcS)  qui 
prit  fa  proteflion  par  vncraifon  d'Etat  i de  crainte  que  1.  Ro\  Hcni)  ncrecom- 
penfàr  la  France  de  fon  fccours  par  des  Offices  de  meme  qualité.  Cela  fit  quit- 
ter nôtre  Party  aux  Angloisqui  l'avoient  fuivy,  notre  Ai  niée  en  fut  affoiblie,  & 
lesEfpagnolsl'ayans  temerairement  emporté  fur  lapiudencede  diiGuerctin, 
deSilvellte  Eudes, & des  autres  Seigneurs  François  & bretons  qu'ils  obligè- 
rent de  donner  bataille,  clic  fut  débite  par  le  Prince  de  Galles  auprès  de  Na- 
varret  au  mois  d'Avril  ijtf  6. 

Sylvefirc  budes  eut  l'honneur  de  porter  en  ce  grand  Combat  la  Baniere 
du  General  du  Gucfdin  Ton  coufin,  comme  d'Argentré  remarque  au  6.  Livre  de 
fon  Hifloirc.  tSHeJIire  "Batran,  ce  font  fes  propres  termes , conduiftit  t A~ 
mangarde , O en  icelle  cinq  cens  hommes  d'armes  François  &•  "Bretons. 

ejiire  Syl vejlre  Budes  'Breton porta  l’£nf ligne  dudit  e^ire  Bcrtran  fui- 

riy par  Mettre  Oli'vierdu  (jue/clin  frere  dudit  mtfiire  Bereran  ,mejiire  Oli~ 
'vitr deMauny , Alain  de  "Beaumont  "Breton  , Fon  de  Monifort  ieig.  de 
Monrfori , Heivc  de  Mauny , S.  Rion,  leandu Hallay ,le  S.  de  PatgasiTi. 
recoq,  Alain  de  Litre' , leanDayy  , Guillaume  Boeflel  ,Carlonnet  le  Breton 
( il  lire  faut  KerloUct  ) le  J.  de  Parigni  , Thibaut  de  Lan'oalay.  Tous 
CCS  Brctonsyfircnt merveilles, félon Icrapportdetous  IcsHifioriens,  JcFriof' 
fart  mêmes. qui  vivoit  lors  & qui  étoit  affiélionnê  au  partv  Angtois  , affiure 
ijue  les  .Angloit  eirjf-nt  en  beaucoup  à Jôujfrir  ft  les  Efpuguolt  eiijfent  a'ufi  bien  fait  leur 
ieroir.  Bcrtran  du  Guefclinfut  piis,avcclc  Marcfihald'Andrchan,6t  le  Kegue 
de  Villaincs  grand  Efcuycrdc  France,  i le  Roy  Henry  fut  à peine  fàuvé  par  1» 
Valeur  de  Silvcftrc  Budes  & des  autres  Bretons,  qui  le  ramenèrent  en  Lai  guc- 
doc,  prirent  leur  lieu  d'affemblee  au  château  de  Roquemorc , & de  lâ  firent  (i 
rude  guerre  au  Piince  de  Galles  dans  le  Comté  de  Bigorreôt  dans  fês  Pays  pa- 
trimoniaux, qu'ils  l'obligèrent  d’abandonner  l'Efpagnc  pour  y accourir.  Ec 
comme  il  avoit  été  mal  fatisfait  de  Pierre  il  ne  fc  foucia  gucres  de  les  empê- 
cher dcrctourncrfurluy,  & mêmes  mit  depuis  à rançon  bertan  du  Gutfelin, 
qui  revint  les  ioindre  & continua  fi  heureufement  cette  guerre  , qu'il  l'acheva 
par  vne  langlante  Betaillc  contre  Pierre  & les  Sarrazins  de  fon  Party , le  treizié- 
me d'Aoufti^dS.  Silvpftrc  porta  encore  la  Baniere  de  Bcrtran  du  Gueftiinen 
«ettccclebrcIoumee,quirutfuiviedeIa  prife&dcla  mort  de  Pierre  „ & du 
couronnement  de  Henry,  lequel  fitdegrans  biens  à duGuefclin  fon  Connéta- 
ble ,&  à Olivier  fon  frere , auquel  il  donna  fa  Charge  par  fa  refignation,  apres  fon 
retour  cnFraDcc,oitle  Roy  Châties  V.  le  manda  pour  luy  donner  b même 
dignité. 

SilvclheBudcslefuivitj&l'honncurqu'ilavoitdeluyappancnir  de  fi  prés, 

fcmbloit 
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ffmtilhitlif  d«''oir  convier  d'afliftcr  ù la  fede  de  fit  rcccptioH  , poorivoirlaioyi 
de  luy  voir  entre  les  luaiiis  cette  dcniicrcli^rqüc  du  pluis  giaDdmriicc,&  de  la 
prcDuerc  valeurdetonficckc:  Matfcdnrmeil  preteroit  laprofelTiundcs  Anuet 
a toutetertud'intcrellsdc  Cour»  & comme  il  avoir  été ‘dés  fa  ieunefl'c'çlcvé 
ddns  leqrarty  de  la  Mailon  de  Charles  de  Blois  contre  celle  de  Mumfort , il  vou- 
Ijrtdcineurerà  lagardc  des  pays  de  Périgord  & de  Limoulin,  qu’ils  repiirent  à 
leur  retour  lur  Icsgensdu  Oucdc-Brctagne,qui  s’en  étoicntfailis  au  ptciudi- 
ccdcseufinsde  Charles, &qui  s'y  m»>iiiceDoicnt  fous  la  faveur  des  Aiigluis. 

Dans  le  meme  temps  Ouillaume  S.  dcMonipaon  gagné  au  fervice  par  ledit 
Silvallrc  te  fes  compagnons,  leur  ayant  livré  fon  Chateau  : Le  Duc  dcLan- 
claftrc  le  vint  attaquer  avec  (ept  cens  Lances  & cinqVcns  Archers,  & fut  encore 
accompagné  de  toute  la  Nohleflcdc  Guyenne,  lamais  on  ne  ut  vn  plus  beau 
fiege  pour  vnc  petite  Place,  comme  témoigne  Froifliiit,  qui  lacontc  en  cct  en* 
droit  vnc  particularité  du  courage  de  Silvcltrc  Eudes , qui  m'uhligc  de  me  fcivit 
de  (es  propres  paroles,  ^..^^ç^prec  tfe  enUù'arni/ondeS.AdaijUAire  Jetc~ 

noient  tuttres  'Brttons  idt/t^uds  Jtfn  de  Malejlroit  (P'Sihefire  Eudes  étaient 
Capitaines  , tjat  toUs  les  ioars  oyaient  parler  des  grandes  apertijes  d' Armes 
^u  on faijoit  devant  Wontpaon ,0'H'voi:nt grand  enrèse  fg) grand  dtfir  ijuils 
y fujjene. . St  en  parlèrent  ainp  eft/énible  plufîeurs  foie  en  difant.  ^ous  fatrons 
no  J cotrspagnons  pries  d’tcy  & fievailtaits  ijue  tels  (rf  tels , p les  nommoùnt  ,tjui 
anttousleiiours  citi^  oupsi  foü  epourso-la  Bataille  à lamain  , ey  point  rt’y 
allons , qui  icy  ftioutnons  ariens  de  fait.'  (^ntainemtnt  nous  ne  nota  en  acquit- 
tons pas  tien.  Si  étaient  en  grant  d<prif  d'allerà  eux.  £t  quant  ils  atoient 
tons  p.trlé , fg}  ils  conpderâient  le  Bettl  Je  laijfer  leur  Forterejfe  fans  l'<~jn  Je 
eux , ils  ne/àvoient  comment  enfaire.  Si  dit'vne  fait  SihePie  "Eudes.  Part. 
dtej»  lean  ie  iray  en  evotu  irez.,  or  regardez,  lequel  ce  fera,  lean,  répondit  Sil- 
\rpre,'Voiis  demoufieztif  ie irayl  Là furaie  dercchifenéprif,iant  que  p.tr 
iiccort  &<  par  ferment  fait  iuri  ,prcfèns  tous  les  compagnons , ils  lireroient  à 

la  longue  paille , &'celuy  qui  aurait  la  plus  longue  irait  CP’l'autre  demourroit. 
Si  tinrent  tantof} , phene  à Sthefre  la  plus  longue.  Lorsy  tu;  de  leurs  corn  . 

pagnons  gyant  ripe.  Ledit  Sihepre  ne  le  tint  mie  à fable , mau  s 'appareilla  & 
monta  tantof  à cht'fal  ,Qn  partit  luy  douzième  d' hommes  d' Armes,  O c/ie- 
evauch*  tant  que  furie foirilficvint  bouter  en  laFilleCm  Fortejfe  de  Mowf-. 
paon , dorit  les  fhe'valiers  tT  compagnons  qui  là  dedans  ètoitnt  eurent  grant 
ioyt , cip>  tinrent gtant  compte  dudit  SilyeHre. 

Ce  Renfqrt  accreutle  courage  des  Afliege?  , ils  repouflTcrcnt  les  Ennemis 
avec  avencage  dans  cous  les  alTauts  qii’ib  leur  livrèrent  pendant  refpacc  de  phi- 
ficurs  Semaines , & les  obligèrent  d'avoir  recours  àla  fappc  & aux  batteries , qui 
leur  fucccdcrenc  comme  il  cft  ordinaire  quand  vnc  Place  n'cft^intfecouruc. 
Vnc  partie  des  murailles  tomba  qui  les  mit  à découvert,  mais  cela  ne  fervit  qu'à 
les  rendre  plus  refolus  de  s’enfevelir  dans  les  ruines  de  cette  FortcreiTcifi  l’on  ne 
les  vouloifrccevoir  à quelque  honncAe  compofition.  Ils  le  firent  favoir  au  Duc, 
qui  leur  envoya  dire  par  Guichard  d’Angle  qu’il  les  vouluit  avoiràdifcrciion. 
Lcurrtponfefut,qu’ilsy  periroient  avec  la  fatisfiréiiond’avoirchercmcntvcn-  . 
duIcurfang,&iLs  s’y  préparèrent  avec  tant  de  rcfolution,  qacIaNoblelTedd 
ficgc'pbirgealcDucàconfemir  à l’ofFiC  qu'ils  luy  avoienc  faite  defê  rendreà 
certaine  rançon,  pour  cvitci  l’cffùfion  du  fang.  Bcnran  d'Argentré  rechcl’iiK 
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ftoircdcccfîcge,tcIlc<iucIà  écrite FroifTirc qui  vivuic  dccctcmps-li ,Urar3> 
porte  fouslan  1^70.  & les  Hilloitcs  mAnglcicrrc  fous  l'annce  1 J71, 

SilvcftrcJiudesncutpasplmotpaycfa'Kançon, qu’il  forcit  de  fa  prifon  poüt 
vn  cm'ploy  digne  de  Id  rcputaiion  qu'il  s'écoic  acquifr.  lacqucs  d'Airagon  Roy 
de  Majorque  mary  de  icanne  d’Anjou  Reine  de  Naples,qui  avoir  etc  cemoin  de 
faValcurenlaguerrcd'Elpagnc,  &qui vouloir  reconquérir  Ton  Royaumeque 
le  Roy  d'Arragon  avoic  vfurpè  fur  Ton  pere, qu'il  avoir  fait'  mourir  dans  les  (ers,IiÊ 
pria  avec  lean  de  Malcllroic  Ibnfrcre  d'Armes  de  l’alTillcc  de  fes  compagniesBre* 
tonnes, & de  prendre  la  conduitedefon  Armée.  Cette  guerre  fut  fanglance,mais 
de  peu  de  durée  pat  la  mort  de  ce  Prince  dépoiiillb.  'C'cR  ainfi  que  FroilTacc  en 
conclut  l'Hilloitc.  Cette  Gutrrtpendant,tjUi  était  ja  toute 9M\erteCff‘motilt 
f elle,  le  Ray  lames  de  Maillorefues  fe  accoucha  malade  derechef  ou  h^al  de 
Soryc,  de  laijuelle  maladie  il  mourut  > par  ainfi  eurent  lesz/irragonnôu  paix  de 
ce  citin  n^rand  temps. 

Au  retour  de  cette  ^cntrcpr.ifcd'Art3gon,SiIveflrc  Budes  continua  les  fer- 
vices  à la  France  j mais  ic  m’abilicndrdy  d'tn  rapporter  toutes  les  occafions  pour 
ne  me  point  engager  à fomprendre  toute  l’Hilioire  d’vn  règne  dans  vn  Elogrt 
lemecontcntetaydcdireqii’ilfut  dctoujccqui  fe  fit  de  grand  dans  toutes  Tes 
Guerres  defon  temps,  & d'en  alléguer  pour  preuves  ce  que  dit  d’Argentté- 
au  Chapitre  a t.  du  Livre  feptiémerje  ton  Hiftoirc  de  Bretagne  fous  l'an  ijyd. 
Or  faut-il  icy  parler  de  ce  ejue  les  Bretons  exploitèrent  durant  ce  temps.  Nous 
a )>ons  cy  de’vant  dit  lesgrands faits  d'Armes  ef quels  les foldats  O (^apitaincs 
de  Bretagne  furent  employé:^  en  Guyenne , S/fagne  ailleurs  par  le  Pays  de 

p'rance  & de  Normandie  ,0- par  tout  oit  Je  menait  la  Guerre.  Maintenant 
parlerons. nous d' Auflriche , d' I ralie , Lomiardte&> ailleurs  ,depuùle  temps 
qu'ils  retournèrent  d'Sffagne  0>  du  fèr'oice  du  Riry  Dons  Henry  Roy  de  Co~ 
Jhlle,&depui)  encore aujcrnice du'Roy  de  Maillorque  en  la  Guerred' Arragon, 
Joui  la  charge  de  Mefire  Sylreflre  ’ Budes  &•  autres  quatre  "Bretons  renom- 
mez, fapii  aines  :par  lefer\ice  defquelsje  1{py  fous  la  conduite duCôneflable  re- 
couvra lePoitou,la(fuytnne, partie  de  laCafcogne,  Perigueux,Limofin,Roiier- 
gue , 0r  .liiVergne  qne  les  Anglou  tehoient , n'ayant  ed  Forterejfe  qui  ne  fût  par 
euxcoiiquije , partie  fins  .l' En/eigne  dudit  fonnefiat/le , partie  d'ekx- mimes 
au  lieu  ou  ils  furent  envoyeZ.pour  ajsitger  les  Places. 

Nous  voyons  par  là  ipfil  fut  du  voyage  que  Raoul  S.  de  Coucy  erhrcpritca 
Allemagne  avec  viic  Armce,pour  remettre  enpolTclIiondcsbicnsà  luy  éeheus 
par  la  mort  de  l’Archiduc  Léopold  d’Aufiriche  fon«yeul , pere  de  Catherine  la 
mcrc.  C être  guerre  qu’on  appelloit  en  cc.tcmps-làd’Auftriche,à  caufe  quH 
s’agilfoitde  lafuccediond’vn  Princede  ce  Nom,  a&itcroirem^l  àproposque 
le  Sire  de  Coucy  ait  endroit  fur  t'Arehiduchc , & qu’il  ait  porté  fes  Armes  û 
avant  en  Allemagne.  Léopold  n'avoit  rien  en  Aullriche  que  le  nom  d*  Archi- 
duc ; Il  étoit  cadet  & ayoit  en  fon  partage  dansTancicn  Uuché d'Allemagne, oit 
il  polfedoïc  le  Langraviat  d’Alface  & le  Brifgavv , & ces  Etats  dévoient  apparte- 
nir apres  luy  àCathciinc  d’Auflrichefafillcvnique,&àfesdcfccpdansSeigneiirs 
de  Coucy.  le  remarque  cela  en  pafl'antpour  donneravis  dudroitdu  Royfurle 
Comté  de  Brifgavv,  & pour* faire  voir  la  Providence  de  Dieu  dans  la  conquête 
deBrifac,quiIuyappanientdc  droit  héréditaire  comme  fcul  heritier  de  tons 
les  biens  & de  toutes  les  pretenfions  de  la  Maifon  de  Coucy , dont  il  eft  defeen- 
dupacMaricdcLuxcmbourgfaqmrtcayeule.  Cette  connoilEtnce  dut  été  ne- 
cc  flaire  à nos  Plcnipoteniiaires  de  Munflen  ' 
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CcToyîgçnctfüfJïtpointauSiicdc  ÇoucvsSrivcfirc  Eud'es  amena  les Bre- 
tonsau  (crviccdu  Roy , Je  continua  de  potur  les'  Arnfes  fans  prendre  aucuii 
repos  : Mais  comme  il  n'avoic  point  de  charge  qui  le  retint  neccITaircmcnt  en 
frandc , où  il  y asToit  poilr  lors  inoins  d'offices  inilitaites  ; qdoy  qu'il  y eut  plus 
de  vaillans  hommds  & d'illuftre  NoblcfTc , & co'mmeluy  St  quelques  aulrcs  Sei- 
gneurs de  fon  pays , faifoient  alors  vn  commerce  deTroupes  que  les  lodgues 
Guerres  avoient  ètably,  ils  étoicnr  libres  de  prendre  tel  Party  qu'ils  eulicnf 
Voulu.  L'onpeutdireqo'ilsvendoiçhtdu  fecOurs  àquienavoiibefoin  : Tou- 
Icsfois  Silveftre  a fait  connottre  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie , qu'il  ttoit  plus 
curieuxde  fa  gloire  que  defon  interet,  cnccqueparmylalic'cnccdcs.iroublcs 
de  fon  temps  il  eft  tou  jours  demeuré  ferme  pour  ceux  aufquels  fes  premières  in- 
clinations l'avoient  attaché.  11  c6nfcT\*avnc fidelité  inviolable  auRoyconttelc 
Duc  Ican  dit  dcMontfbrt , tous  les  malheurs  & les  dilgraccs  de  Ghailes  de 
Blois  & de  fafamille',  ne  purent  rien  fur  fon  affeéHon , & s’il  ccfl'a 'défaire  la  gu  er- 
re en  France  pour  leur  querelle,  il  la  porta  en  Efpagne  pourlafoy,8:  pour  van* 
gcrlefangd'vncReineFrançoifc , il  la  porta  en  Arragonpourvn  Prince  légiti- 
me contreyn  Tyran, illapoi ta  en  Allemagne  pour  Vnc  caule  iufte contre  deS 
vfurpateurs, Si poorvn Seigneur  Irarçois  : Et  1 Eglife  Romaine  ayapt  beloiii 
defecoars,  ilÿcourutcncorcpoutdonnerdcsmaïqucs  de  faReligion. 

La  defobciCrancc  des  Florentins  St  la  rébellion  de  ceux  de  Padouéayant  fou- 
levé  pluficurs  des  fulcls  de  l'Eglifç  contre  le  Pape  Grégoire  X 1.  Lareputaiiort 
des  Bretons  luy  fit  defirer  vn  Iccours  de  cette  Nation,  qui  fut  au(si-tdt  prêt  qu'il 
fut  (bllicité  par  Robert  de  Geneve  Cardinal,  St  depuis  Pape , qu'il  avoir  député 
pour  eu  faire  la  lever.  Icrapportcraÿ  icy  ce  qu’en  dit  d’.Argentré,  ne  pouvant 
mieux  faire  pourl'honncurdcSilveftrc  Budes , que  de  le  louer  par  la  bouihc  de 
cct  Hiftoricn-  £n  ce  temps  cette  Nation  ^Bretonc)  eut  telle  réputation  d 
la  Guerre  entre  les  Princes  Etrangers , tfue  ayons  affaire  les  ams  aux  autres 
ils y en'Ssoyoient ordinairement  faire  des  lefeeS  d'hommes  de  Guerte,  tout  atnfî 
tjiie  nous  evoyons  aujourci'buy  faire  en  Aüemapneouen  Suiffe.  ftdeevray.dit 
Buonin/epni  en  ces  mots  exprec.,  tfue  la  confiance  du  Pape  etoit fondée  pour 
Uiiiir  àja  folde  deux  des  plus  guerrières  dations  qui  fufent  au  monde , qui 
itoit  de  "Bretons  cÿ><f  Angloù.  St  deflors  qu'ils  furent  entre^dans  P Italie^  • 
comme  on  leur  demandait  s'ils  s'affeuioient  bien  d'avoir  affaire  contre  evne fi 
puiffanteSeigneurk  que  celle  de  Florence, ils  répondirent  que  fi  leSoleily  entroir, 
qu'ils  y entreroient.  Le  Cardinal  'vint  en  Bretagne , le  Duc  étant  encore  eii 
c/dngleterre  ,l^fit  Uvee  de  fix  mille  hommes  de  che'val.-fho/ê  merveilleufe, 
queparmyles  Partys  &<divifions  qui  ètoientlors  en  Bretagne  ,çb*  la  guerre 
enjlammee  entre  les  Seigneurs  , ayons  de  s -deux  cottt.  nombre  de  Places  rem- 
pues  de  leUrS  Tarti/âhs,  il  fi  trouva  encore  fix  mille  hommes  de  combat 
pour  fournir  auxgittrres  Etrangères,  c/iucuns  ajoutent  quatremiHe  hommes 
depieddavantage.’Le  Cardinal  obtint  paffage  pour  euxpa^le  T^oyaiime  de 
France.  2>fCfs7>««prte»rf»t/4é^iS»jec!eux'VailI.msCapitaines  SeSei- 
gneursdu  Pays , dontP'vn  fut  mefiire  lean  de  tShialefiroit,  P autre 

Meflïre  Silveftre  Budes  i rvieil  fapitaine  de  grande  réputation , qui  avoit 
fuivyles  Guerres d'Ejjsagne accompagné  mefireBertran  duGue/clinni 
tout  tervoyage .portant fon En/eigne àtaBataiUe  décadrés  Ctnde  Navar- 
rct , ayant  été  depuis  Lieutenant  du  RoydctPidaillorques  en  la  guerre  qu'il 
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eut  contre  liT^oy  d’Arraj^o  t.  Leur  eheni'in  Jùt  àLjontinptrles  montagnei 
fi  rendant  en  cAjl  U dixième  de  luin  ms. 

Ils  prirent  Facncc  Sc  nombre  d'autres  Places , Sf  ravagèrent  de  forte  foute 
U Romagne , qu'on  ditoit  encore  à voir  tant  de  ruines  qu'elle  ne  s'cR  pu  re- 
mettre des  malheurs  de  cette  Guerre,  qui  a rcndu'lc  nom  de  Breton  la  ter- 
reur de'ccs  Peuples,  Icfqucls  n'ayans  point  de  mémoire  plus  recented'vne  li 
cruelle  fnvafionfe  prennent  encore  à cette  Armee  du  mauvais  état  des  Villes 
& des  Châteaux  de  leur  Pays.  Le  principal  fruit  de  leur  voyage  fut  qu'il  favo- 
rilàlcrciçur  du  Pape  Grégoire,  d'Avignon  à Rome,,  & qu’il  fut  caule  du  réu- 
blifl'empntduSicgc  Romain, apres  foixantc  St  dix  ans  d'abfenccdcfcsprede- 
cefl'curs.en  Avignon.  LcPapectantmort  peu  apres  fon  arrivée,  Silvellre  Budes'^ 
alla  fervir  Bernabo  Vifeomte  S.  de  Milan  contre  le  S.  delaScale  S.  de  Veron-  • 
nci&laPaix  s'étant  faite  peu  de  temps  apres,  il  meditoitfon  retour  en  France, 
quand  vnSchifme  arriva  dans  l Eglife  qui  le  rendit  ncccU'aircau  party  f rançois, 
lequel  tenoit  pour  Robert  de  Genevcaiommé  Clément  VII.  contre  VtbainV. 

* qui  étoitlbûtenu delà fadiiun Italienne. 

L'Hilloire  de  ce  different  cft  trop  publiquc  pour  m'y  arreilcr  Javantage,  il 
fuffit  de  dire  que  llnterét  de  la  Nation  obligea  Silveftre  Biides  de  prendre  le 
party  de  Clément  ,&  d'accepter  le  commandement  de  fes  Troupes,  avec  Icad  ' 
de  Maleflroit  fon  frète  d' Armes.  Bcrtran  d' Argcntrc  dit  ç»'r/r prrroit  1«  Viütsii 
Vieerhe & J'.AnagHU  , dont  le  Pape  VrbuiHs'trrttafort , ^ demnoir  ^ fxfommiHtiete 
les  Bretons  *tant  ^uil  ftouyoie  , fÿ*  l'outre  les  obfoluoit  i Ve  to^lielle  excommuuscatto» 

U Bulle  Je  lit' en  l'HiJlotre  de  VyoIJtughon  eu  ta  Vie  de  Richard  Second,  De  ti 
/(S  Bretons  marchèrent  droit  à Kome  pour  prendre  le  mal  de  la  Tejle  ; de- 
qmyètam  Us  Romains  a'oertü priment  foudainement  Us  Armes,  Cncngrani* 
bruit  (t}  émotion  fi  mirent  aux  champs  pour  dc^>ancerl'Snnemy,(sn  Je  fatjîr  di 
"Tant  Salarie  ijiii  et  oit  le  chemin  des  'Bretons  tStde fait  fi  ietterent  audettani 
iCruxtVs'en/aifirent  i mais  ce  fut  en  dcfôrdre  0>fdns  être  condtitS,itans  pref 
cftte  toiugens  de  Lille  peu  aguerrie.  .Tôt  apres  les  Bretons  arrivèrent,  au/ijuels 
i[nc  conta  giieres  à rembarrer  ees  Bourgeois sRomanefques  : Le/ïjuels'fnale- 
jnent  furent  contraints  deefuitler/oudainementUioArmes , (p' d'eux  furent 
tuez.environ  huit  cens  oiipliu.  Ltfurpliu  fe retira  en dejjôdre,(în furent fuivie  ' 
de  fi  près.  If  ue  iamau  ne  ciiiderent  gaigner  les  Portes  de  la  Lille.  Adefine 
SiLVESTRE  Bvd  ES  fuivantàla  Chajfepritdajfautlefhdteau/àint' 
Ange  Cf  U Boiirg/àint  Pierre,  où  il  mit  environ  eent  cinipiante  Soldats, lefi 
quels  depuis  ne  cejfcrcnt  de  battre  la  Zdilleavee  machines  (p'munitions  ^u  ils 
trouvèrent  en  ee  C bâteau  ',  enfonçons  infinies  maifins  avec  >vne  incroyabU  mo- 
lefiation  des  Habitant  ",  car  il  ne  s’ en  montroit  nrn  à découvert , quil  ne fut  en- 
levé de  quelque  coup , tirant  fans  ceffe , étant  tous  les  édifices  d entour  du  Châ- 
traupHlec.&'brulez.jfànsquelamaiiilfut  en  la  puijfance^es  7(omaiiis  de  les  ' 
dé'oger  : U/qiielfils  tinrent  a 'snfi  tout  du  long  dl-vn  ap,  ne  pouvant  être  for-, 
cet.oour pende  gens  qu’ils fuffent , tant  étaient  foldatstSn aguerrit,  Surlafin 
de  l’An  les  ^vivres  ^ munitions  leur  commencèrent  à faillir  ,pourqnoy  il  f 
compoferent/ècrettement avec  lePape  de  rendre  ta  Place ,^/è retirèrent  de 
nuit  à Fundy , pour  crainte  de  la  fureur  des  Romains  , qui  ne  les  enifent  pas 
épargné  s’ils  les  eujjint  découvert.  Silvefire  Budes  tî était  pas  au  fhâteau 
quand  fes  gens  le  qu  it'tcrent,  & était  dla  Campagne  faifant  la  guerre  ait  partv  ' 
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^nta  /QHdMucment  a thevM  avct  nombre  des  fiens  , cjt*  cou-oertemevt  fe  ■ 
Rendit  a Hmpourlreu  a la  porte  dudit  Capitole,  entra  dedans a-oetfit  oens,' 
Ÿ'  l'ou'oMt  ces 'Seigneurs  aui  Je  leooieht  du  Con/eil,fie  paffer  par  le  fil  de 
repeetoutcefi'ilyj/.eiùivoit  ; purs/?  relira  par  le  chemin  par  lequel  il  èierit 
•venu  : Mau  il  fut  reneontrè  par\2fejs)re  tean  e^ueuty  qui  marchait  parlé 

.^nys cherchant l £Hnemy,tcnanelepareydu  Pape rriamy&futdifiaiea-o/f 

les  fiens , luy  prù  pn/ônnierdnPre/ènt^u  Pape  rdain,  qui  le  fie  metlre 

a Rançon,  &>  tnfortit  a'orc  ajfez^  banne  condition.  Il  J eut  quelques  ficreti 
propos  entre  luy  & ledit  Vrbatn , dont  le  Pape  Clement  découvrit  quelque  cho.  ■ 
fie,  qui  le  fit  entrer  m JZapçon  dudit -Budcs:  lequel  apres  fia  prifie  partit  de  Ko- 

. -me  (•nnjintpou'oerk  PapeClemenfenoyivtgnon.quile  chargead'intelliTen- 

: tea^ecfion  Ennemy , luy  reprochant  ee  qu  il  Jb'oo,t,&qn'i(  ni  fitt  peu  fioriy  à 
■ fi  bon  compte  fiant,  la  compofiitton  qu  il  a1>oit  faite  avec  fonEnnenyy.  Et  fur 
tepoinEl  fe  trouva  de  fortune  le  CardwM' Amiens,  qui  Je  plaignait  que  pafi  ■ 
fiant  parla  Rornairne&faifitnt  fiou  chemin  à Rome, ledit  Eudca  I avait  dd- 

■ :i^<!nfièdc/airalfened'agent , C,.  de  tout  /onEufetGeequipage,(ir.  l'avoie 
envoyé  en  blanc. fini  relfea  de  fia  qualité.  Ceque  Eudes  aV.oiioit  affenquanr  à 
fiah'aifilltymaisil  dfioit  que  c était  pour  fioudoyer  fies  gens  , lefiquelsn  avaient 
• 'vnfieulfoud  C»  ne  Jl  pouvaient  entretenir  au  [ervice  du  Pape , tffine  les  pou, 
-ryant  retenir , il  aurait  etfiontraint  de  ci  faire,  d'oii  il  en  pouvait  trouver  voue 
lefir.yice  de  fia  Saintetec  ^ 

-Le  Pape  enfin,  cotniimé  crt  Authciir,  tte  piint  rien  de  fion  exeufie  en 

payemnt.  rellement  que  lefiaifiantpri/oimitr, itliiy fif  trancher  la  tefiedMafi.  ' 

, enn,^  dun  autre  Capitaine  rvenu  avec  luy  nohim'e  EfiiennéEoylèau.  Ci 
fit  orne  mauvaifie  reconnotfidnee  du  fiervice  qu'il  luy  avait fait,  fdfirt 

iplaint'BudesdesgtnsdeGuerre-,  car  il  était  evaiBant,hardy,Cn  de  grande 
conduite,  fapitaine  expérimenté,  & remarqué  en  tout  lesevoyagesd Efipa. 
^ne,d’Arragon,  de  France,  d'Italie, avait  été  rv'ngrand  fhefnourn  à 
Cefcolede  Mefiire  Bertran  du  quçfclm.  qui  le  print  fi  mal,  que  s'il  eutrvécu 
plus  long.temps  il  était  à mal  avenir  au  Pape  ; Car  il  'était  Parent  dudit 
Cuefclin.  • • 

I ajoûteray  à ecqr  ce  qu'tn  a écrit  FroiiÊrt.ericotc  qu’il  y ait  beau-' 
epupde  rapportée  fort  peu  de  différence.  Encetempsavaitenlamar- 
^ehe  de  Rame  rvn- moult  rvaillant  Cnhardy  Chevalier  de  Bretagne , qui  s ap. 
peUoit  Silvcfirt  Budes , qui tenoit/out  luy  plut  de  deux  mille  Bretons,  Cn  s'é- 
taient et^aemeespaffees  moult  bien  portez  contre  lesFlorentins,que  le  PapeGreJ 
- gotre  avait  Çuerroyez  & excommuniez  pour  leur  Rébellion,  ex  avait  ee  Syl- 
cyfAre  Eudes- tani  fait  que  ils  étaient rvcnm  à merçy.  Pape  flcment ex Ic's 
(ardmaux  qui  étaient  de  fort  aCcorttlemanderctficrettement&tous  fies  Gcnfi 
darrnes.  Si  fie  nsinrent  bouter  au  Bourg  S.  Pierre,  au  fiortÇhaftelS.zAngei 
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' fourwienx  contraindre  Us  7{<im^vis.  Si  nofoit  t^rtam  ^rti'rdf’^ie^:^c  * 
Us  (ardinaux^qui de/àn  accqrd  eioitiit y dP’ grandement, n'ea  yalsettiftiaSi^r  • 

■ la  doutante  de  ces  Bréton- ÿ'carilséreient  grand  foifint^r  tousgens  défait^' 

■ ruoient  ius eoueeequils  trouSsoiait do-rencontroicnt.  Voicy  coimrcil«è- 
«porte l'affaire  dapapirole.  kh'a»d.yl-/eftreSyhefire  Budesqui  fetenOt  : 
/itr  U pays,  entendit  atse  fesftns  è'ooitnt  amf!  pndu  U Bourg  S.  rient  ^U.  ' 
(haBel  S.eAnge-ffat  durement  eourronc.},  arifi  comment /ur  ces  Ra^ 
mains  ilfe  peürrott  contreranger.  Tgatisfais  il  Uy  fut  dit  par  /eiejjie's  que 
Us  Romains  n;>  Us  plus  notaUesdeU  Cite  do>.ient  etre  eifmMet,  au  (^aphJole 
encotfeil.  Si-rét  qu'il futinfirme  deces  nàur  iUs^,tlmitfu>  rvnechXLchet 
de  genfdarmts'qu  tl retenait  deUi  luy  , 0 thcraucha  ce  iour  par  evoyes  eoss.' 
evertestout/icrcttementrversHoKe/ur  Ufiir,(Sn  entrèrent  dedans  par  là 
porte  de  “Naples.  Quand  ces  Bretons  furent  entrez,  ils  priment  U ctemin  dt 
fhampdelle,  ^làevinrentfiàpoint  qdetoutU  Conf  tldeRomeêtoit'ijJu  hors 
de  la  ( hambre  eSffe  tènotentfur  la  place,  fes  'Bretons  bai  feront  leurs  glaire^ 
& iperonnerent  leurs  choraux &fe  houterent  en  ces.  7{pmains , O U en  occU 
rentesrahatirenr  grand  foi/on,  tST  toeii  Us  plus  notables  de  U Fitli  ■.  (^fi  ers 
eut  de  mortsen  la  place  bien  reptBanneretz.,0- deux  cens  d'autres  riches  hom.  - 
mes  yCSr- grand  fàifin  de  mehaignez.  & dt  navrez  , (ire..  Il  fcmblc  cju'il  lie 
domcurcpasdaccordpirla  fuite  de  fon  Hîlloiré,  que  ce  füi  aa  fortitdrcaie 
raug^inie  execution,  que  Silvdh  t Eudes  fin  rencontre  par  lean  Auent  Capitai- 
ne  \nglois,q,u  il  appelle  Ican  Hacondc  , & ejoi  s’appcilôit  véritablement  Icân 
HafieVvode,  comme  tf-raoigne  Eaptiftc  Pigna  en  fon  Livre  de  la  Mairond'Ea; 
ou  il  ditavolrvfdplüficnrstitrcsdc  luy  .àcau/c  des  Villcsqu'il  avoiten  Italie, 
&qu  11  vendit  3 Nicofas  Marquif  d’Eft  & de  Fcrrare. 

Ce  "rand  Capitaine  Angloisautrrfôisc'ompagnon  d'AimcsdeSibcftrcBu- 
d^  en  la  guerre  comte  les  Florentins , étant  dciiicnré  en  Italie , fut  csené  Wr 
Vrbain  pour  le  vcnirdcfcndrc contre Silvellrc,  comme  témoienc  Froiiraitqui 
tcheve  ainfi  minoirc  dudit  Silvellrc  Eudes,  luj , c'eft  ledit  Hahcsvode,- 
aveAes  Romains  deeoxft  evn  iour  Silve/lre  Budes  <vnegrand  route  de  Bre- 

’ tons , qui  Jurent  en  ta  place  tous  mors  ou  prias , (p.  Silvejlre  Budes  amené  prL 
fonnser  ARome,  qui  fut  en  grand  danger  niire  decoU.  Bt  au  e^ray  du  e trop 
mieux  ezMuJlfl  pour  l'honneur  dt  luy  (jr  défis  ami,  qu  -il  teiee  été  au  iour  qu'il 

fut  amené  dT^pmey  car  depùuU  ft  Pdpe(Umtnt, deeolUr  en  la  citi.de  Jlqfi 
conyüfevnaùtri  Bfiuyer  Breton  aVec  Uy,  qui  s'dppeSoit  guittaurntBoy- 
leau:  (&- furent fouffeqonez.de nahifin ,pource  quils  etoiene  ijfue  delaprifite 
des  Rpmains , çÿ.  nepouvoit.on  favoir  par  quel  traite, ey>-rvinunt  en  oivignon 
ti  ils  furent  prins.  T>e  leur  prififtlt  coulpabU  U Cardinal  d'rlmiens  . carilUs  . 
hayott  dés  Utemjsqu'ilsfaifiient  U guerre  en  Rorriertie  pour  te  Pape\ parce 

■ quihavoient  furies  champs  rutzjuzles  Somiers  duditCardinal  d'Amiens,  rf 
quels  il  avoit  grand  fnarue  de  Vaifiüe  if  or  Ùn  d’argent  .fit  avoit  tout  depar-. 
tieauxtampagnons  qui  ne  pouVoient  étri  payez  de  leurs  gages , dont  ledit  far'-'' 
dinal  tint  le  fait  à grand  déplatfir  ,&<  les  acenfd  couvertement  de  trahifin. 
Quant  ils  fu/eiie  evenus  & arrive(tn  Avignon , il  leur  fut  mis  fusGnfurent 
ateufiz  qu'ils  avaient  cautellemeiit  trahy  te  Pape.  Si  jurent  pris  0r  envoyez. 


♦ ..  aes  |5i^açsi  ^ -*7 

îiktntinenta  Xf Jp:in,^^U furent ^ic»l{tz^iim,,de(tx.  .'k/itt^^ftrteicnt.'ei 
k^MtCi  in  et  ttntpi  ou  l’ajii  do  jiurdtU  ; rvous  dy  '^ue  Mtptie  Bertrau  du 
CUJ juin  fut  dartiAi  ne  courroneo  /rf  «>iii  /■  M E ss'i  R.  a iy  L V E i T I<£  B V p E 

Ipn cou(iUfJ«r/f /t  Puft(^jtsCu,dinuux,(^>  dtMrvtculmgueinint tlleur 
ikt montre  ou  ftiiiniinei  or  que  lu  mort  dudit  Sylyrflrt  luy  èto'it  defluijant. 

Il  fuffitdu  tfhioignagc  de  tel  niftoiicn  pour  Taire  toirlinlunicç^dela  con- 
demnationdcSi'iveilie.  L'un  lc_rit  inôùrir,  parce  que  les  Ennemis aviiiem  eu 
plusd  huminiriqi\w'ccluyqu'ilavoiuil)ien  TciVy  >'  « duquel  il  iT'i'toiiny  (uici 
ny  iufttciable.  Il  avoir cièpris les  ArmcsàlatD'ani,ilav^icpjyèraRançan,cuin-  ' 
me  témoigne  d'/'tgentre,' il  ttoit  libre  apres  cela  de  cltiiTir  vu  Pariy , il  pouvoir- 
{ans  en  être  bUmé  prendre celuyd'Vrbam;  mais  fui^yaniüa  condancé  naturelle 
que  nous  avons  remarquée  dans  routcla  cuiiJuicc,'il  revient  eh  Francy  , ilpafîe 
en  Avignon,l'phrarrcd'e,ron lcgorgc,côimnjc  lî  Clement  luy-mém(c  vouloir 
prononcer  contre  Ton  Purvy,  en  ce  quil  prétend  qu’Vibain  auroit  eurailondcle 
Taire  mourir  polir  l’avoir  fusvy.  Il  cil  viay  que  ce  Partyétoit  iniullc  ; mais  fil 
nailÈinee  de  Sylve!lrc,Scl'aüilioiité  de  Ion  Roy  qui  favuriioit  Otnient,!’;'  avoir 
obligé  par  laraifon  d'Etât , ouire  qu'il  ne  connoilluit.pas  l’efpiit  de  C lçqveni,quP 
ne  Fat  plusfcluyde  Robert  de  Gcneéc,  qui  l'étoit  venu  quel  ir  en  France,  & qui 
l’avoir  mené  en  Italie;  où  il  l’avoit  tronipê' d’vne  faulTe  amitié /quil’bbligea  i 
tant  de  belles  aâions  pour  Tes  intetéts  aptes  fon  ileflionau  Pôtificat  ;à  laquelle 
l'on  n’eat  peut-  être  pic  penfer  Tans  l’appuÿ  qu’on  efpcra  de  ce  grand  Capitaine. 

Le  luge  & U partie  de  Silïi  lire  étoif  ce  clcnii  ht,  l'homme  de  Ton' temps  le 
pjuscrud&leplusmalin  ,&q'iimitl'Églire  dans  le  plus  dangereux  Mepliii 
long  Schifme qu’elle  alternais  fouffeit.  Son  dénonciateur  étoit  Ton  Enneihÿ 
dtclaié,c’ctoit  vn Moine  fait  Evdqned’Amiensipar  des  intrigucideCour,8c 
patles  méiuésvoycspatvciui  au  Cardinalat, & au  Mjniftcrc,dç  l'Etat;  d’où.il 
Je  retira  apres  avoir  pillé  le  Royaume,  pour  cvit^ct  la  iuftc  piiniiioHdc  Tes  ctimesi 
lesTroupesUcSilyeUrc  fe  failirciit  d’vnc  pàiiic  dt  fon  butin,  ponr  Icurpayc- 
ment,  & pour  pouvoir  TubTider  an  (crvicc  du  Papc,quid&tétrë  bien-aife  de 
éette  retiéontre  dclolde , & qvii  n'en  témoigna  rïen , puifcjuc  Sllvedrêaffcuré  de 
fpninnoccncc  ne  crîignit  point  d’aller  à la  Cour.  Peut-être  qu'il  loy  demanda 
rreompenfe  deiancdcrcrviccs  ,ou.  du  moins  qu’il  lc.rcmboutfâcdcrarançon| 
& de  la  perte  de  tout  Ton  ccjulpagc,&quc  comme  il  étoit  fort  avare,  il  aiitla  mieux 
le  faire  périr  pat  la  fufcitaiiopd’vn  crime  TuppoTé , que  de  Icreccnnoîtrcde  tant 
degransfervieei.  Ilraccufedcn’étrcpoint  mort,  entre  les  mains  des  Romains^ 
il  aceufe  par  cdnfcqùcnc'Vibain  fon  competitcar  detrtmdeclciùehcc,  & Ha-* 
hcvv.odc  fon  General  de  trop  de  genetofité  de  luy  avoir  lauvé  la.  vie.  Ce  Hahc^ 
wodcancien compagnon  deSilvcdtc  s'oppofa  fansdontcà  la  fiirenr  des  Ro- 
mains , qui  comme  noiis  vehohs  de  vpir  dans  Froi ifart  le  vouloicnt  faire  m.oiirir, 
'&  le  fit  traitter  en  prifonnicr  de  Guerre, & mettre  à Rdnçon.  Ce  mcnrtrefcfità, 
Mafeon  environ  lé  thois  de  lanvicr  ijyp.  & le  ij.  de  luillrc  cnTuivant  mourut 
IcCoiineftablcBcrrraiidnGucrcIin  coufih  de  Silvel&e,  qui  n'ént  paÿm'anqpé 
de  vanget  fa  mort  s’il  eut  plus  long- temps  vécu.  . , 

Les  Mémoires  de  lai  Maifon  des  Çude;  8t  de  tous  les  eurienx  de  Brétagnc  por- 
tent que  Ta  fcmmcs’appcnoitatrwe  Çv)s»,i8c  qu'elle  étoit  fille  d'Edicnne  Go.yon 
Seigneur  de  Matignoa  3e  de  la,  Roelic-Goych  Chevalier  des  plU}  cctcbrcs_ 
defon  temps, qui  avoit  époiiré  i*lix  Paincl , de  fllluffrc  Maifon  de Hàmbuye ' 
en  Notnii  ndie , f indue  par  alliance  en'cetlc  d’E{ioucevi]lc,&  delà  c d ceUed’Or-< 
icans-LongucwUe.  Tout  le  monde  fç  lii  la  Nobleife  & la  grandcor  des  Goyoïis,’ 
naisçomruela’ Généalogie  n’en  a poim  encore'  été  traitée  , icladonnçrayiéy-' 
wccimenvent;  - . . ^ 
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’'•■  I.  T^StienneCoxJoKautrcmentapcllcGoyonScig.cIclaGoüinicTCj&deChi-t 

1^ tcau Gouyon, à prefem appelle  IcGhàtcJu  delà  Lattc.l'an.uto.  épou- 
(aLneiede  Matignon,  fîlle  de  Denis  S.  de  Matignon,  & faut  de  DcnifcDa-, 
mede  Matignon  morte  fans  enfans  de  Robert  Vicomte  de  Mcrdrignac.  H 
; futpered'^ai»,deCfoyri>y,d’£jî/nMif  St  df/f<»Go3ro»,duquclfortitG»/lla*jw' 

peredcPWop«fGoy«»,femmedcG»/I/4»»ir/f/lw«ïïerS.dclaChcfuaye,au*- 
quel  elle  porta  les  Seigneuries  des  tandes  & de  Maupertuis. 

li;  ,^4,»  Ci>yo»S.deMatignonl’anri4y.8t4fi.laiira  ^iVMfCtjDamorrfani 
cnfans,,Xl4/»8t/f4»G<>7»ChevalicrS.delaGoüinicre,'percdc/f4»  StTbi- 
' 1 ?'4»f  Goyon.  Tcan fpoufa  par  comraél  du  Mercredy  avant  la  NativitS N.Da- 

nie  ijo  J.  /f4»»t  fille  de  lean  Site  de  JUdurt  & d'Hilaire  de  Martil , il  en  eue 
Aiaj'wct  cojoancelan  1309» 

' III.  ^4«i  G;»on  i.Seig.deMarignOncütpourfilSi 

IV.  Eflifiuc  GoyoN  S.  de  Matignon  l'an  il  p.iv  & ijjo.  qui  fpoufa  leuntraiml 
leurs  enfans  furent  flfro-4»,  P/tJTf, -*l4i<«,£o»«  c<ÿoj»  l'vn  des  conobatans  à U' 
fameufe  Bataille  des  trente  l'an  1350.  doit  être  ce  G071wS.de  Launay,  ■ 

duquel&deN.  . . Bo)»(y?4MDamedelaBoucnardayevintZ<»«G<iyo»S.de 

Launay  marié  à cffiMMceBa^rr  filleduS.  delaGibonnayc,  donc  C/ur/c/ qui 
lailTa  de  fon  mariage  avec  Wmdc  ïMKwamir  , fille  vniquedeIcanS.de  Car- 
motan.Bcrra»  coyo»  allié  à f racfo/lc  Berner,  teinne  femme  AePinrt  JeCtrro.’ 
net  S.  de  la  Cotnullicrç  près  Lamballe , merc  de  r cjnte  a.  femme  de  /c4»  s.  d» 
7’n/Î47,  M . ..  GotoiifemmeduS. dcBoisfueillct, Sci/fnwmarieel’an  1473. 

^ olmerJr lefqutnS.  delà Villemencuft, dont oTrwfr  S. de  Villeniencull,nia- 
r\  de  G»iS<mrt/c</»dM/o»jÇcpere  de /r4«mott  l’an  ij8o.  duquel  & de  , 

/aDac/wjif  nâquiti«»«»«df  S.  delà  Villcmcneijft,  qui  pritpour. 
fcmmelan  is96.  IcaMneG<iyon  fille  de  Ican  .S.  de  la  Bouelatdayc  Chef  de 
cette  branchepoirncc  dont  ie  ne  Içay  autre  ebofe  , & de  Hardooinede  S.  Mc. 
lcnc,C/B«*lr/ÿ«»  leur  fils  fut  |>crc  du  S.  dclaVilIemcneuftàprcfcntVi' 
vant.  Les  autres  enfans  d'Edienne  ('.oyon  S.dcMatignon  fu  rem  T.JheüMeav,’  ■ 
S.dcLauntvGoyon  Marclcbal  de  Bretagne, duquel  cft  i/TtiiL-la  uraiiche  àji 
■ Mÿ-quisde  laMonfrayc.  Bcfft  r.i^iai  fcMme  de  Sdvejlrc  Bidrs , Sc 
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Vir«  mariée  par  contraft  du  Lnndy  apres  Qualimodo  1^47.  arec  Sfi^l 
J»  CaffiioiirjdonrUpollcricéIcrairairccecy-aprcs 

V.  SertMn  oiyttii  ChevalierS.  de  Matignon  l'an  IJ40.  & i}9o.  6ponfa  It-tuut 
de  DIH4II  Slle  de  Rolland  S.  de  Monuhianc  & de  Icanne  de  Craon.  D'eux  na- 
quirent EfiieniieSi  te*»  cfyoafâmeaxCapicaines  fous  Bertian  duGucfc’in,qui 
ipouTa  /ea»«  fille  de  ocofroyS.  de  SMocoM.rvn  des  graves  champions  de  la 
Bataille  d«s  trente.  De  ce  mariage  font  illüs  les  Seigneurs  de  beaucors , de 
Vauruuaut.dc  Vauduraot,deLaunayComaz&  autres,  tousporuus  le  nom 
de  Coyon,  & dont  ie  n'ay  pas  la  fuicte  faute  de  Memutres. 

V I.  Efiiea»*  oofo»  S.  de  Matignon  èpouia  JraÀae  de  Auhefirt  fillcdeTfiibaud 
S.  dcRochefon  & d' A flcrac, Vicomte  de  Uonges  & dcicanncd  Ancenis, 
& mourut  l'an  1 y.  pcrc  de  Bertr*»  Goyon  U d v4J/*  Goyon,  femme  de  Gmï- 
hume  Sire  de  C«ff  j»e» . 

yil.  BrrfM«  Garir»  S.  de  Matignon  mourut  l'an  I4t  si.  il  avoir  épouférM»»f 
• de  Pieux,  'fille  de  leanSirede  Kieux  & d'Yfabeau  de  Clifloo  fœurduCon- 
neftable,&  fille  d'Olivier  Sire  de  ClilTon  & de  leanne  Dame  de  bcllcvillc , la 
Cariiache  Beauvoir  fur  mer&  Montaigu,dclaquelleillaifla  «rrrra»  mort  fans 
eah!\s,le*n!eL*»cet<x,Gojo»S.<i\i  Lude,quifcmariaavccJ74^a»/fA/oi»fDa- 
me  de  Cacfdcnjfille  de  Thomas  & de  Marie  d'Orange  fille  de  Kobeit,&  dq 
Marie  du  Guelclin,  dont  te*»  S.  du  Lude  8tde  CadHen  marié  i Iet»»e  de 
///■i^rraiDamedela  Motte  de  Cohigiiac,  fille  de  Pierre  luge  vnivcrfd  de 
Bretagne  S.  de  la  Kouhardaye,  8rc.  & rie  Sybillcde  Montboutchet  là  féconde 
femme, laquelleaprcs  fa  mort  epoufa  ledit  Lancelot  Goyon.  Afarie femme 
dcKvSjad S‘d»0»ém*de»c.  M*theb»e  femme  dcreanr/eBeajrffraffOfrS.  du  li'ois 
delà  Motte, 7f*he*u  maj ice  1 an  1 408 . à pic  re S.d ^mboife,  V icomte de  T/io- 
iiars,&c.  & autre  7f*be*u  G^oà femme  de  aet^roj  dcTremereiK , partagée  par 
foofrerc  le  3.  May  143  y. 

yi  1 1.  te*»  oojro/rS.  de  Matignon  grand  EcuierdcFrance,mourutl’3ni4yj.  fa 
femme  fat  M*re»erite  de  M*u*y  tlSme  de  Thorigny , qu'Olivicr  fon  perc  avoit 
acquife:  illavoitpour  femme  N ...  de  Roye.  De  cette  alliance 
vinrent  Bmrifc Goyon,  -Xlai»  Goyon  S.  de  Noyant  &du  Mafnil-garnier, 
qui  époufa  laDaraedcr/we»»ifle,dcCrcfpon  Jrd'AnilycoNotmandicijl/a-' 
ne  morte  fans  enfans  de  Xichxrt  sire  d Ejpi»*j , qu'elle  époufa  1 433.  /eane  fem- 
me de  Boflaarl  J.  di»  G*f»>adf»c , félon  plulicurs  Mémoires  , txTpthceuOejQa 
famme  de  Guy  ît>rd’£yÿi't>iq’,nereu  6c  heritier  de  Richa|^,  motte  l'aniyoy.  T 

I X.  Beitr*»  Oojm  S.  de  Matignon,Baron  dcThorigny.mourut  le  y.Sep^mbrc 
i48o.6clailTa  iele**»e  d»  Berifr  fille  de  lean  Comte  de  guintin,  6c  de  Con- 
fiance Gaudin.  G»jtiFr*»çoifQ(ije»  partagé  l'an  148a.  S.  de  ViUcbacquec, 
pere  d'Ejiieme  S.  dudit  lieu. 

X.  C»j  Giyo»  S.  de  Matignon  Baron  de  Thorigny  mort  l'an  1498.  cutpouc 
femme  Perrine de  teaccure.  Se  pool  enfiOi  Imchim  G<79ir,'quiprit  lefurnom  de 
Matignon,  LicotcnantGcncral  pour  le  Roy  en  Normandic,.mort  fans  enfans 
de  Freafoifi  de  D*iUo»  fille  de  Gilles  S.  du  Lude  6cdc  Marguefitc  de  Mont- 
beron&vefve  de  lacques  S.  de  Rohan.  I*c<{iui  Grryoji  dit  de  Matignon,  & 
lc*n»eiemmcàe  Fnaiinitljpervier  S.  de  la  Bouvardiere. 

XL  teckel  de  jHMi^to»  Colonel  des  SuilTcs,  tué  aise  guerres  de  Piémont  ràa 
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1J4».  ïvant  la  mort  de  fon  frere  biffa  d'^KKtde  SiUj. 

XII.  J/coiwr  dfAl<»^»o»ComtcdeThorigny  S.  de  rEfparre , Chevalier  des 

Ordres  du  Roy,  Marefchal  de  Franee , Gouverneur  de  Noriuandie,mort  l’an 
ijfj.époahFraiifoi/iJeVtiüon  fille  dejlean  Corote  du  Lude,& d'Anne  de 
liacaroay,dot)(  odet  s-  de  Comte  de  Torigny  mort  Tans  enFans  de 

LouifeCamtiffede  Meure. Cherlèi.  .Anke  femroedc//irr»e<-»/>fl»f/Mart)uisdC 
Canify,5£Gilo»fdeAXa»/»«MifemmedeP»nTfdeHarcc»rS.dcBeuvron. 

XIII.  cherles  S.  de  «4ti;ç»a»  Comte  de  Thorigny,  Prince  de  Mortagne , Baron 
de S.Lo,&e. Lieutenant  General  en  Normandie  , F^iifal'an  1595.  Eleem» 
d'Orledkt  fille  de  Leonor  Due  de  Longueville  & de  Marie  de  Bputbon.  Ils  cuV 
rentpourenfàns,//fffi7deA44fï^Çflo«Comfede r/wri^ay  tue  enduel  parle  S.  de 
Bouteville,  qui  avoir  tpoatc  J^enrietre  de  U Cmche  depuis  Duchefle  d Errgou- 
Icfmc.  Pierre,  LconordeMenriiM  EveFque  de  Lizieux.  /aeyixu  de  Metiiko»  & 
farfcfriae  femme  de  /««fc»  de  SiBj  DucdebRochc-guion. 

X l V.  PierreS.de  Meti^nm  Comte  de  Thorigny  Lictrttnant  General  en  Nor-' 
mandie,&c.  a àpoa(î  Merie  Melon  de  Bercÿ. 

XV.  N . . . de  ;«4f/î»o»  Comte  de  Thorigny,  &c.  a frpoufè  N . ; , de  U 
Luthumere,  fille  & hcritictc  prefomptive  de  François  Baron  delà  Luthu- 
roicre,  &c.  & de  Charlotte  du  Bec. 

V.  Eflickke  GojywiS.dcIaunayGoyon  MarcrehaldeBretagnc,prineipalMii>i. 
ftte du  Duc  lean  6. fp.i.  vnc  Dame nômee MtlMkt,i,Thommede Dinen fille  de 
Louis, fib  puifnédc  Rolland  S. de Montafîlantdt  dcThomaffcdc  e hallcau* 
brient. 

VI.  «»-f«»Gi^irS.deljunayGoyon&  duVaudorê,eut  pour  femme  Mer- 
jrkeriieMedeiie  fille  de  Rolland  S.  de  Guemadcucacd  Honorée  de  Momboor. 
thetfa  féconde  femme,  donc 

V I I.  BertrenGofon  Scig.  de  Launav  Goyon,8(c.  biffa  d'JJeie»»  Bernrd  fille  de 
LancelocS.  deKctvatiin&dcIcanncdcRohan. 

* 

VIII.  Bcrfraii/.daqucl  & de  Afane  fille  de  lean  de  Chevalier,  & de 

Marie  de  Romilltdc la Chefnelayc  naquit 

I X.  CoyCofM  S.deLaunay,&c.quis’alliaavccGiiille»>efff  B«i«edfl4^oi)(/i»e, 

&c.  fille  d- A maury*.  delà  Mouffaic,Kcrgoet,  Ponthual,  fitc.  & de  Margue- 
rite de  Langonrla.  , { 

X.  Uc^nei  Go;«»S.deLaunayGoyon,debMouffaie,8tc.mortaii.anslan 

X I.  Ameur)  Goyonronfils,S.dcLaunayGoyon,Baronde  la Mouffaie,8tc.  S. 

dePloucr&du  Vaudorè,  eut  deux  femmes  Carfcewae  fille  de  lacquesS.d» 
C»em4de»f,&c.  &dc  Madclene  du  Chaftclliér,a£  Claude  d AciX*e  vetVe  de 
Claude  Site  du  Chaftel  : Il  eut  de  la  première 

X 1 1.  Charles  Gojen  Baron  de  la  Mouffaie,  Comte  dePlotier,  S.  de  Launay,  du 
Vandofc.Kcrgoct,  b Garaye,8re.  qui  fc  maria  avecCLude  féconde  fille  dudit 
Sire  du  Chafh  l Lieutenant  de  Roy  en  baffe  Bretagne  & de  bditcClaudc  d Aci- 
cné.  Elleluy  porta  les  terres  de  Marcé,dePommetit,duIuhc,duMuraedc 
Lcfhen;  ileutd'clle.^»Miir5i8£Cl4»df  Goyon  Vicomte  dcTonquedccmari^ 

à itmerrakclK  r fille  de  Thomas  S.  de  Laumolhc  & d'Anne  Buder. 
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XUI.  ofiKtwry  Cejon  fils  aifné  Marquis  de  la  MoulTaie,  Comte  de  Ploficf, 
Vicomte  de  Pomonerith  & de  T onqaedec , Baron  de  Mircé  & du  lulic,  S.du 
Mur , la  Motte  du  Parc , Launay  Goyon,&c.  cpoula  Caihtrine  de  'W 
fille  de  Louis  Comte  de  la  Suze,  Chevalier  des  Ordres  du  Roy, &c.  lüc  de 
Madclehede  Melun.  Dont  .yijwjjvry,  N.  Goroa  Baron  demarc^,&c«  aépoufé 
av../i»Af4ji,fille  dePhilippc  S. de Montmartin  Vicomte  de  Terchant,  &de 
Marguerite  de  Bcaumanoir  : 8c  fT  ..  . Ccjok  , appelltle  Marquis  de  la 
Moullàic  Marefchal  de  Camp,  Gouverneur  deStenay  mort  fans  alliance. 

XIV.  ^mamy  Goion  Marquis  de  b MoulTaie, Comte dcQuintin, de  Ploüer.&c. 
Goùvemcotde  Rennes, apourèpoufetoae/WCartmardfbrw,  fille  de 
Henry  Doc  de  Bouillon,  Prince  de  Sedan,  Vicomte  de  Turenne  Marefchal 
de  France, & d’Elizabeth  de  Naflau  fille  de  Guillaume  Prince d’Orange  8c 
de  Charlottede  Bourbon.  De  cette  illullre  Allbnce  font  nez  cinqenfans,' 
aoBt  Tailhé  eft  qualifie  Comte  de  Qu  intih. 


Ville  de  Silvejlre  dindes  Sf  de  Renée  Caj/o/t 
fa  femme. 


III.  *MarrtUe  Eudes  Daine  etVzel , tfc. 


LÀ  Mémoire  de  cette  Dame,  de  fes  deùxmarYS,Sc  de  fes  enfans,s’ell  con-' 
feryce  pat  vn  titre  que  i’w  en  Orignal,  qui  eft  lepanagedesbiensdeSilvo 
e la  Chaftâigncrayefonfib  du  fécond  mariagc,£ait  en  l'an  i^ÿp.cntrclcan 
d’Avaugour Chevalier 8c Dame  Yfabcau  du  Marcheil  fa  fcmroc,d'vncpart,8c 
Olivier  de  Rohan  Chevalier  8c  Havilctte  de  la  Chaftaigneraye  fa  fitmme.  Lcf-, 
dites  Yfabeau  8c  Havifcttefccurs  dudit  Silveftre,  ai'nfi  nommé  en  mémoire  de 
SilvcftreBudrsfonaycul,8c  filles  debditcMargiliebodcs.  Par  ce  titre  il  pa- 
roiftqucMargilicfutmariccdeuxfois,  la  première  avec  McffireBmniASrign,' 
JhAUhI'cîx  , 8c  en  partie  de  S.  Dénouai  en  TEvefihé  de  S.  Brieuc,  duquel  elle 
n’eut  (ju'vrie  feule  fille.  Lalrcoiide,  avec  bWS.  dc/4CiM/l4i'«>r4trenlaPar- 
roiffede  Campeneac  Evefché  de  S.  Malo.  Elle  n’en  eut  pareillement  qu’vnë 
fille  , comme  témoigne  ledit  partage, que  ie  rapporteray  icy  tout  entier, icaufe' 
de  Ion  antiquité,  8c  parce  qu'il  doit  fetvir  de  prcuveàiabcllePuftcritéquilbr- 
tlt  dé  Ces  deux  Alliances  de  Margilie  BudesSe  de  fes  deux  filles  , qui  ne  pou- 
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voient  pas  clioifir  des  marys  plus  illafttcs  en  Bretagne  que  dans  la  Maifon  d'À- 
vaugour,  ifluc  en  ligne  maiculinc  des  anciens  Ducs, (Se  dans  celle  de  Rohan. 

Ç Vr  ledehatmta , o»  ^ui  fe  piut  éitiou\>oir  encre  NoMeshoms  t^onjfoifr 
^ I ean  d’ A vaugour  Oc^Dame  Y fabeau  du  M arches  /a  contpaigne  d'rvne 
parcie.&Nohlts  homs  Olivier  de  RoKan  Havilette  de  la  Chaftei- 
gneray  e/«r  dthnc  de»  depdrteméc  des  tiens  menhies  de  Ufucceponde  Stb.  de  U 
Chajlei^l^neraye.freredemered'ieelleDameT/ateait.en/ànsdedefùnte'Mîrirc- 
lic  Biulcs  Dame  d’ V ■tz\,&’frere  (jermam  £ icelle  H dVtfese  enfam  d’icelle 
MargelieCT*  de  Raoul  de  la  Chalteigneraye  lenrpeie.  Item,/urcetjue 
ir/dics  OlMerdP-fadice femme  di/ôient  entendoienc  direevets  iccuxChe- 

rvdlier&Dame,  ijue  en  fài/dne  le  mariage  &<  afn/ju’d  fut  fait  entre  ledit 
Olivier  (snfa  femme,  icelle  Margelle  Budes  & ledit  Silteflre  delà  Chaflei- 
gnerayefon fils, avaient  promis  payer  aufdits  mariez^doux  cents  livres  par  men- 
tir', Se  en  autre  affaer  (p-par fournir  au/dit sOhvier  & à fadite  femme  le  nom- 
bre defix.  rvints  h vres  de  rente  eç.  héritages  Cn  richeffes  d’icelle  Margelle,  ûr> 
foixante  livres  de  rente  ec.  héritages  dudit  Silveflre  de  par  /on  pere.  e^infidit 
sjiiela  rzie  durante  d'icelle  Margelle  Budes, devait  être  afin  au/ditsmaiiez.en 
'/es  heritagesfotxante  livres  de  rente , (p-  les  autres  /oixante  livres  de  rente 
apres  /on  dteez.,  &•  les  foixante  livret  de  rente  ijui  devaient  être  afin  ez/ichefi 
/èsdeUfha(leineraye,devoient  être  afiü  dés  le  temps  d'icelle  promeffe.  Item 
dt/'oit  ijue  par  ledit  gré  çÿ-  promeffe  avait  été  die  (inconditionné , epue  en  cas  cÿ* 
delà  où  ledit  Stlveflrc  neilt  eu  hoirs  de  fin  corps  tjui  l'euJfefurVe/^ui,ijue  le/ditf 
mariezpOHVaicnt  chol/irCn  eflire,  à avoir  leur  droit  avenant  partie  çÿ»  pornote 
rfdirs  héritages  lie  lafiucefiion  d’/eeife  Margelle  Budes,  a«  ladite  promefi 
de  fix.evingts  livres  de  rente' au  chois  rflecliond'iceux mariez,  & difiieiif 

(p,  entendaient  dire  ceux  mariez  ne  avoir  eu  afiiete  ne  fatùfaüion  d'icelle pri. 
tneffe  de  rente  (ir-hejritagf.  Et  <jue  même  de  ladite  fimme  de  monnoj^leur 
defaut  la/àmHu  de  ijiiaranie  livres,  htm  touchant  ladite  promefe  de  fix- 
evin^ts livres  de rinte  en  ladite/ùecefiion  de  ladite  Nfargelie  Budes,  qu'ils 
eflifiient  esn  choifijfoient  avoir  leur  partie  pot  don  (p-  avenante  en  ladstt/ùc- 
eefiion , en  fue  appartenait. Uu  iourd’huy  furent  lefdites  Parties prefintes  par 
nos  Cours  de  Loudeaseinde  la  Chefi  par  chacune  d’icelle, iceUe  Tfahea» 
tp-  ladite  Havifite  tout  premier  & avant  tien  tsrfuffifammentauthonzsesde 
leurfditsmarizde  chacune  part  ijuant  auoTchouJJes  & chacune  contenues  en 
ces  Lettres,  &•  le/dites  Parties &-ehacuns eux  fiïmettans  par  leurs fetmens, 
fins  ft)  en  la!  nridiclion  dp*  'Deflrott  deno/Uits  Cours,  dn  chacune  en  tant  dn 

tomme  me/lier  efl,ejui  des  faits  (p- chacun  defjufdits  font  devenusà  paix  dn  ac- 
cord en  la  maniéré  ^ui  enfuiti  Parainfi  que  en  ce  qui  touche  le  fait  de  ladite fue- 
eefiion  defdits  biens  meubles  dudit  Silvefire , ils/e  doivent  divider  & départir 
entr’euxpar  moitié ,dx chacun £iceux ioiiir  d’evne  moitié  d’icelle  fùccefiiem'. 
Et  ainfi  acquitter  (0  payer  chacun  d’eux  les  obù  dnobfiques  dudit  Silveflre  par 
moitié  : Et  quant  efi  des  biens , meubles  (p>  meflairies  d’icelle  /uccefiion  étans 

ti 


ut 
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txjnaijoni&'mtfltiriesde  Fzjl&dela  Privoflait:  (p>iàilUuritils /tttnt 
fii/ti  ^tjitm.sfar  U fer/otme de p'sjl  (p-pur  Peiot  Poulîuin  ,/aKf  'àeux 
d'euxxBillei  p^i  ils <^er font l’a>eiraJfdtre,C!>' le laperterem alan  liuTcr» 
tre&<^illcbcrc  du  Houlleifr  encaededijcord  lilcan  du  HoullcmrdU- 
truro-  tiers  deci  is>ur  ijii  ellts  en  feront  departement  <^di'»ifion  entr  eux  com- 
me dit  ejl  ,iant  par  le  rapport  d itenx  if  ne  autrement  à leur  egard  comme 
xierront  l’ avoir  af dire,  ét  ^uant  rjl  de  ladite  promefc  de  fix  rvingts  livres  de 
rente  eu Cavenant  d'icenx  mariet.  par  ladite  condition,  au  choie  et  tJlcSion 
d'iceuxmaiiet^en  ladite  fuccef  un  de  ladite  Margclie  Budes  . pourceijue 
le/dits  Olivier  et  Jadite  femme  aviient  cj^ifi  et  tjltu  avoir  leurdite  partie, 
portion  ey< avenant  enladitefaccejüon.  feux  Monfîeur  Jean  C^/iditefim- 
me  ontivoulu  et  oElroyi  ^ue  ceux  mariec.ayent  leurdite partie,  portion  et  ave- 
nant en  ladile/ùceef  ion , félon  lenomire  des  enfans  et  le  grand  de  la  richrjfei 
Et  pour  favoir  le  grand  d' icelle  richeffe  de  ladite /iicctf ion  par  piijage  et  au- 
trement,ont  thoif  dnefleuc^aprefàgeours  Olivier  Coaicliuur  pour  lefditi 
olivier  et  fa  /tr/iwf , Guillaume  Gougcoii  pou,  ceux  (Joevalier  et  Da- 
rne : (tentas  de  difeord  Dom  Guillaume  le  Muaine  médiateur  ^ tiers 
deciepur,  eju  ils  rapporteront  àla  for  r ledit  prifage  pour  en  etre  fait  le  loge- 
ment entre  eux  comme  apii,ti-o„,a  ,fàuf  et  re/ervê  de  ladite  promeut  de 
monnoye  ,(ydeslevees  et  arréragé  d'iceUc  promejfe  de  rente,  tant  du  temps 
d' entre  ladite promejfe  et  le  dece^  d'icelle  Margelle  Budci  ,tmaufi d'entre 
le  deeei.d' icelle  et  le  ternes  de  pre/énf,  St  aufi  touchant  le  fiitdeladite  pto- 
mtjfe,en  ce  e^ue  en  ihvoit  être  afuez.heritages  ür,ichejfes  de  la  Chafeigneraie 
dutrpuii  iC entre  ladite  promejfe  et  ledecei.duditSilveJire,pource^ueduternps 
dempiii)  ledecet.  dudit  S x\s  ci\.tz,la  fuccef  ion  dudit  Silvejlre  touchant  lefdits* 
htritaoes  de  ladite  fuctef  ion  de  la  Chafleigneraye  ejl  devenue  aujdits  Olivier 
et  fadite  femme  touchant  iceux  arrerages  defdits  tepuii  et  promejfe  de  men- 
noye,  ont  a/oulu  tenir  tordonnance  defdits  Iran  duTertri  et  CiBebert  du 
Moallc  Et  enerude  di/corddudk  lean  du  Houlle  médiateur  Gn  tiers  deci- 
epur , comme  dit  ejl.  Et  ejuant  aux  choufes  et  chacune  deffufdite  etijuien/ui- 
rvent,tenir,  fournir  et  accomplir  , eux  font  ol>ligez.et  obligent  lefdttes  Parties 
et  chacune  pour  ce  ^ue  li  touche  l'ct/ne  pattie  à t autre, eux , leurs  hoirs  et 
tous  leurs  biens  meubles  et  héritages  quelconques  à prendre  et  ntandre  leurs 
tiens  meubles  .comme  pour  tous  Jugez,et  a fes  garder.,  bannir  et  anéantir  de 
leurs  héritages  p leurs  biens  meubles  nepifp/int  en  la  efeElion  de  la  partie  dé- 
lient r,  tant  ponr  le  principal  que  pour  maux  mips  et  dommages,  dtfqutls  U 
partie  doliente  fetacreu'e'  à fon  pmple  prment  pour  toute  preuve  , fans  mode- 
rationienul  luge, Gf/àns  ce  quel' autre  partie  lepm'Jfe  dcbaire  tousbirz., citai 
tions  ,mouieions , aplegcmens  tenue  iugè et  de  parler ,ceffans  à eux  nePaorS 
d'euxs'exoiner  ne  exoine  mander  à deceptiô  d'outre  moitié  de  lufe  prix,  à droit 
e/ent  Gnnan  éprit,  à epablijfcment  de  Princes  Gf  de  Comtes  fais  à faire,  Gn 

Iffdites femmes  au  droit  de  J^eSryen  et  à PEpifre  de  Dive  Adrian,aux  droits 
di/ans  generale  renonciation  non  mie  -valoir,  dc/q'icls  et  chacune  Icelles  fensa 
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msür  cfm»ne  forent  fufffammcnt  tnflruue  , <f»oy  et  eomkien  leur  fettr- 
n,ientrü<tloir  et  aider  ,&<x  toute,  autres  exceptions  ,d,llaa(mt,ra,/em  ét  al, 
teraeions  quAfeodaues , auicontre  la  teneur  et  executiomdts  Lettres  pourra,^ 
itre  dites  ou  oppofees  tant  de  droit  et  >vjement<iue  coutume,  (yiurerentlep 
dites  Parties  dr  chacune  pour  ce  rpue  li  iouche.parleursfrments,la  teneur  de 

tes  Lettres  tenirfans  rvenir  encontre,  etj  bien  &-leaument  les  aeeompl,r,&-y 
furent  condamnet.par  les  ferment^  de  leur,  propres  corps  ce  lurej.,  denen 
rvemr  encontre.  Tionne  eèmom  le  Seau  eftably  aux  Contrats  de  no/dile,  [ours 
ole/eel  dudit  Ad  oufour  /ean  pour  luy  ^ pour  faditi  femme,  a JA  rerjuefte 
pour  maire  fermeté  mis  à cei  Lettres,  le  huitième  lour  de  'Decemhel  an  de 

Gracemil  trois  cents  auaire-rvin^ts  dix  & neuf.  Ji^cGoVREDo.pallé  & 

Ceellédetrois  SexiX, le  premier fept  modes  }.J.  ,:<fu,etoit  leSeaudeU/u. 
fiiee,  le  fécond  nm  ebefqui  étoit  d’ dvaugour , le  troi/îcme/èpt  matUt}.  3.i.&> 

'vnbdtonmbandeijuifoHtlesoydrmesdeTlshanguédel  ifie. 


Enfans  de  Margilie  Eudes  £5*  de  fes  deuxMarys. 

WM-v,dflnci«tUe  & de  & belle  Pofteritè  fêta  parlé cy- 
mourut  fans  enfans,  & eut 

pour  hcririercs,  félon  le  partage  r,nppotté  cy-devant.  Il  porta  le  nomdcSilve- 

lire  en  memoire  de  SilvcftrcBudcs  Ton  aycul  maternel. 

Heyirctte  Dame  Je  U , laquelle  comme  fe  fœur  Yfabeau  du  Mar- 

cbaix  a eu  le  bon-hcurdercîivre  envne  illuRre  Poflerité.qui  feradedmte  en 
Jbn  rang  apres  celle  de  Ta  ftEur. 


t A S O' 

R A Y » 

il’hermi- 
nes  à deux 
haches 
d’Afmcs 
adoirees 
de  gucu* 
Us. 

A V A V- 
C O V R 

d’aigcnt 
au  clufde 
gueules. 


Tffnté  d'TprbeaH  Dame  du  efStarchaix  fille  de 
Jl'îarrrilie  Eudes  Dame  cl 


a.  XT'Sa.iav  DcmeJeUarchaix  sai'xsl.tpcmh  en  premières  noires Meffire 
Y A/4«S.dr/AS«rA.r,filsdcIcanS.delaSoraycChc.aber,qu.futl  vndea 

Scigi^ursde  Bretagne  qui  firent  vne  ligue  Ica  y.  d Avril  1379.  pourle  retout 
& poutlctcftablifrciucnt  du  Duc  Ican  de  Bretagne,  Scquidcpuis  tatifiicnla 
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Ville  delamballe  le  î8.  Avril  lj8i.  le  traitté  de  Paix  fait  entre  le  Roy  & le 
mtracDoc.  Son  fécond  mary  pjt  /m»  rl'Avn'oar,  iflu  en  ligne  mafculinedes 
•nciens  Djcs  & Comtes  de  Bretagnc,onclc  où  frère  de  Guillaume  d' Avaug our 
S.de  Kcrgrocsdés  l'antjÿo.  Scquirani^ii.  le  a8.  de  May.rendit  aveu  enta 
Chambre  des  Comptes  de  ladites,  de  Kergroes,  qu’il  déclara  tenir  ligcment  du 
Duc  de  Bretagne , te  en  ramage  & luvigncuric  d’aifné  des  Vicomtes  de  Rohan. 
CcGu  llaume  fiit  pered’vne  feule  fille,  Blanche  d'Avaugour  Dame  de  Ker- 
groés,  dont  elle  fit  hommage  le  s8.  Avril  1418.  Se  en  laquelle  fht  perie  cette 
branche  d’Avaugour,  fi  elle  n’avoitetè  continuée  par  fa  poftcritfr.  Elle  6pou(a 
lean  de  Bclouan,  & en  eut  Louis,Guillaumc  St  Thomine  de  Bclovan  femmedle 
leanGuédas.  Louis  prit  le  nom  d’Avaugour,  avec  lequel  St  fousl'auihoiitè  de 
Icandc  BelouanfoopeTeiSt  du  confcntementdeGuill.aume  de  Bcloüan  S.  de 
Villefiefonfrere  , il  donna  trente  livres  de  rente  à ladite  Thomine  femme  de 
lean  Guedas,  paraSle  pallîen la CourdcChaftclaudren  le  dernier  Septembre 
14^4.  dudit  Louis  font  dercenduslesSeigneutsdeKergtocs,dû  BuisdelaMcrt- 
ce,dcS.  LaurensStdcla  Lohierr,  St  Guillaume  fbn  frere  continua  le  npm  de 
BelloUah  fondu  depuis  cinquante  ans  en  la  Maifon  de  la  Frcfnayc  parle  mariage 
delheriticre  dcVillefiS.  lean  d’Avaugour  n’eut  point  d’ciffans  d lfabcau  du 
Marchais.  - ~ 

A/ai»S.  dr/aSorairfon  premier  mary  fût  tres-fidel  au  Duc  de  Bretagne  foyi 
Prince,  St  s’arma  l’an  I4SO.  pour  fa  délivrance  de  la  prifon  deaenfans  deChaf- 
les  de  Blois.  Il  laiiradefon  mariage  deux  filles  , Prrwarfle  St  IfthçMu  Je  U S»- 
raie  , fcmmefansenfansdcMcIfite/eMr'tcamedrS.CnMM/  Chc^lier,  laquel- 
le tefia  au  mois  d’ Avril  1479.  t / ^ ^ 

jr.  PemteU^  VtmeieU^anie,  d’VaeI,du  Marchais  St  de  S.  Depoual  en  partie, 
eponfa /rawifrMa/iyfreirChcvalicr  S.du Mélangé;  de  la Geneathgic duquel  ic 
drray  quelque  choie  , pour  corriger  les  fautes  qu'a  faitlePere  du  Pas  en  Ion  Ht- 
ftoirc  des  Maifonsde  Bretagne , où  il  a obmis  cette  branche,  HeryéJe  tiUleflnit, 
Seigneurd'vne  Terre  nommée  le  Chaflcl,itxiémc  fils  de  lean  ScigneurdeMa- 
lcfiroit.8îdcIaDamcdcKacr,époufa  1.  Thi/Juite  Je  UMetee  ,j.Perr<meBefi\{e 
de  lean  S.  rfrl’.^rçr»rat>  Chevalier,  laquelle  luccedadepuisfon  mariage  à Thie- 
fâinedu  Gucfclin  Dame  du  Plcllis-Bcrtrand  aux  Seigneuries  de  I’Argentaye,dc 
PlancouetStdeMontbran.  Ellefûtmcicde  UeitJc  Maf^hwrS.du  Pontcallec, 
lui  fit  auflîvne  branche  obmilc  par  du  Pas,  finie  en  Anne  de  Malefiroit  Dame 
lu PonccalIecSedel’Argencayc, femme  de  «ni  Ptfin  Chevalier  S.dclaTbe- 
vignierc  en  Anjou , donc  fortic  «eaee  Pt  fia  Dame  de  la  Thevignicre,  du  PonCcaU 
lec,Scc.  femme  de  CW/rs  da  Caer  ChevalierS.deUPotte-neafve,deRicc,He- 
'nanc,Runefàn,Scc.  du  premier  lit  de  Hervé  de  MaIeftroitnjquiient/»*drM«> 
/r/7r«rS.duMe{engé,C«iila«*crdrM</r/frotrEverqucdeNanccs  l'an  1444. créé 
ArchcvcfqnedeThelfaloniqueparlcPapePiell.  ttajante  JeMtlefbvit tWiec  u 
i tetaS.de BlcfftcSedeKmy,  a iG»sS.  dr/üixr  AoadowjTtzé,  Noyai,  Stc. 
D’eux  font  iHus  les  Comtes  de  Vertus , les  Matefchauxdc  la  Chaftrc,de  Vitry, 
de  rHofpical , les  Marquis  de  Coetmur,St  deSourdeac,lcs  Seigneurs  de  la  Hu- 
naudaye,deKaer,  deMoncalaisChambclIay  , leComtede  Sancerre,  les  S.  du 
Bordagc,deMontbouchcr,dcTi2C,8ec.  TfAetudt  tAtleflroie  fœur  defdics  Her- 
vé, Guillaume  8c  lacquectc  époufa  MelltrcC»illa»«rSirrdrSe>i^*é,filsdeCuil- 
laume St d'AnnedcMathefcIon, St  fût  mere  àeCaJltaneSiredeSnipi  , du- 
quel St  de  ItcqættedeMoamweacyfoni  fortislcs  Marquis  de  Sevigné,  Je  Molae, 
delà  Mat7elierc,8c  mêmes  le  Marcfchal  de  Guébrianc,  coromeT'on  verra  dans 
la  GcncalogiedcScvigné,rapportccau  Chapitre  de  lacques  Budes fon  ay cul. 

leta  Je  Mtlejlnit  fils  aifiié  dc  Hervé , lailTa  de  nôtre  PemaeBe  Dune  de  la 


3; 


i 


» ^ 


Généalogie  de  la  Maifon 


Soriyc»  lettieAUlefroit  S.  dVi^i:\  l’an  1470.  480.  8t  490.  mort  faos'CBfân». 
fitr^'cde  Aislrjlroit,  Iratmc  IVminc  d^Hcnrydc  l‘ledr4M,  IJdhréu  di  Aiilcfirou  Da- 
me Je  Plocuc,  iiLDuifede MulejlroitüiaicdcXi  Chappclle,dcfquellcj la pofte- 
tiii  fera  ciaiccce  apres  celle  Je  leur  frère,  & Gdleite  de  Mdltjh-oit  qui  fe  mariafort 
âgee  l'an  1 504.  avec  .JUoal  de  LMdu^en  L hcvalier  S.  de  l^oc  luuao  , & a!eac 
point  J'enfans. 

6.  Ueryi  de  Melejiroit  S.  d’Vz  el , de  la  Soraye  du  Marchaix  & dù  Mezangé , 
,cnl'au  1516.  époufa  Mereneritede  Seeiimeiieir&Wede  Gilles  Vicsamtc  du  Bcllo,  & 
aIc  lacqueminedu  Parc  Dame  de  la  Morte  du  Parc  & de  Trebric,  St  en  eut  /4*> 
a»f»S. d Vzel  enfan  I53Î.& I jj4- &/'i-4»for/fdrM4/f/îw;t,qui  porta  tous  li;^ 
biens  de  fa  Maifon  en  celle  de  Ctetcjneu  : laquelle  pulledant  aujourd’huyps 
fuccelTionlaplusancicnnetcrrede  la  <v  aitqn  des  budes,  i’en  dunnetay  icy  la 
Généalogie  fuccintement, coniîimee  par  bons  it- 
ttes.  Ad  ni  s.  de  Coerquem  , qui  ellvne  ancienne 
ChallcIleniederEvcIchédeDolqui  s'étend  eg 
plufîeurs  glandes  Parroifles  avec  toute  (urifdi- 
efion , vivoit  en  l'an  1140.  & fut  pctedcGaiflai»- 
meS.  deCoctqucn , l’an  1170.  8t lors matié avec 
•DtmfedeDol fillcde  IcanS.de  Combour,St  focur 
puilnee  d'ifledis  femme  dcHafcuIphe  de  Soli- 
gne.  Dame  de  Combotit  : laquelle  Denife  con- 
lentit  avec  Rdenl  SeThemAt  feshls  puilnez  àla  cou- 
firmationque  fit  a l'Abbaye  de  la  Vicvville  oit- 
TirrS.  deCocet^uen  fon  fils , de  la  donation  de  deux 
mines  de  froment  de  rente  legueesparlesTella- 
mens  de  Guillaume  fon  pere  , fit  de  Raoul  fon 
frcreaifnc.  Ledit  ofevirr  fefurnomme de C^if- 
qaen  dans  cciitre.  11  fe  trouva  aux  Etatstenus  à Vcnnesl'an  uoi.  au  foietde 
la  mort  du  Duc  Afiur,  & félon  quelques  Mémoires  Gins  preuves  épaula  ledanc 
de  nrtjlreddd.  ilfut  pcrcdeC»il/4»mf  S.  de  Cofy»f»,qui  s'accorda  pour  certaine 
clifnKa  Dinanl'anuifi,  avec  le  Piicur  de  Bechercl,cn  prcfcncede  Wwwlon 
filsaifné,  qui  doit  é'tremort  fans  enfans.  o/evie/’ fon  fécond  fils  liiyfucccda,  St 
fut  l'vn  des  principaux  Seigneurs  de  Bretagne(flui  fe  liguèrent  lan  lajo.  avec 
le  RoyS.Loais.enlninedu  fraité  fait  parle  Duc Pierre  de  Mauclcjcaveclc> 
Angloisfanslcurconfentcmcnt.  Il  vivent  encore  environ  l'an  1x59.  St  futperc 
àeCatllettmed^  de  Philippe,  GuilUunie  Sw  de  Ccetijuen  donna  vnc  piece  de  terre 
aux  Cordeliers  de  Dinan  l'an  laf  j.  pour  élargir  leur  Maifon, St  l'an  1167. 
na  encore  à lean  EvclquedeDol  St  à fon  Chapitre,  les  difmes  de  la  Parroifle  de 
S.  Elan) , du  confentement  de  Philippe  fon  frere , ScdeAdonlScCMUdumeCcsen- 
fà  ns.  Ledit  Raoul  mourut  l'an  i J Si.CmUMme  4,  S.  de  Coctqucn  tranfigeaavec 
IcsC.hanoincs de Dol, St  avec  lean  leur  Evefque,  pour  les  difmes  de  Plcdisen 
l'an  15  68.  St  1170.  eut  pour  fuccefleur  Rdoid  fou  fils  ,qui  le  Mardy  apres  U Made- 
leneitoj.confirmaau  Chapitre  de  Dol  les  donations  de  les  prcdeccffcuK,  du 
confuitement  de  Marçir/e  fa  fcmme.Sc  de  Gviflaiowefon  fils,  apres  luyS.de  Coct- 
quen  5. du  nom  l'an  ijxp.quiépoufa  U'de/icf  Gipi  » fille  de  Bertran  S.  de  Mat  i- 
cnon 5t  de  Uannede Piuan.  AdadS.deCeet^enfoaliXscut  dcPle^oulitcmmc, 
qui  ctoit  vcfve  de  luy  l'an  1548.  lean  Siw  JeCtwyve»  femeox  Patttfan  de  Ghai  les 
de  Blois, au  ferviee duquel ilfut  ptis  piifonnicr,mcné  en  Angjetcrte.Sc  mis  i 
groflétarçin.  Il  fut  compagnon  d'Armes  de  Bertran  du  Guefclin  en  toutes  les 
Viftoires,  8c  avant  que  d'entreprendre  le  voyage  d'Efpagne , oü  1!  y a apparence 
qu'il  mourut  ; ü fit  fon  Teftament  St  nomma  pour  exécutrice  Mar^.mce  deAim^e 
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apres  fl  mort  ai  rivccrjiii^PV  clic  époufa  CmllMmeJit  I •U,tc  mouiuc 
T'an  1409.  La  potlcritfrdcfon  premier  lit  tomba  en  la  Miilundc  delà  en 

celle  de  M »'»'-'  & de  Kochethu-vrt.  R«w/  ^.S.Je  Ctcttjocn , mérita  pour  la  valeut 
beaucoup  de  bienfaits  du  Duc  feanicCone|uerani.  1 1 fut  Capitamc  du  eluteau 
Lebon  St  de  la  Ville  de  Redon,  8t  epoufa  M<r»i«r/re  fille  d'olain  de  Çwdil/jc  Da- 
me de  la  Marre  iremarice  apres  fa  monà  McflitcOlivicrdcMadny.Dc  leu»  ma- 
riage fortirent  Rica/  St  Manrde Cocti)uen femme  de  Icau  Siic  d'vdi»;iie , de  U- 
quellc  font  defeendus  les  Ducs  de  Briflac,&  les  Marquis  deCoete)uciip,>rMii- 
lipped'AcignifémmedcIcan  Marquis  de  Coetqucn.  lUo»/  Si«  dti^tKjnc» 
Gouverneur  de dol, de Dinan  St  de  Lebon  , s’obligea  aux  Ltatsdcl'an  14ua.de 
garder  Icfdites  Villes  fous  l'auihoritèdu  Duede  Bourgogne  lors  rcccu  tuteur  du 
Duc  Icau  VI.  StauxEtatstenusà  Venues  le  14.  Décembre  1408.  il  eut  feancc 
entre  les  Bannercts.  Il  epoufa  P/wfippore  Ri^îre  fille  vnique  de  leanS.de  Vau* 
ruflicr,8cd’Hclcnedu  Guelclin.  RWi$.leurfilsSc|g.  dcC«rr4*rfl,deVauiuf- 
ficr,RoagéStlaVillneCapitaincde  Dol,  Lebon  St  Dinan  Marefchal de Breca* 
tagne,  commanda  en  ccttequalitèl’an  1410.  l'Armee  des  yoooo.  hommes  qyi 
prirent  les  Armes  pour  la  délivrance  du  Duede  Bretagne  Ican  d.  St  apres  fa  li- 
berté il  eut  divers  employs  contre  les  Aiiglois  l’an  1414.51  temme  fut  iclon 
plufieurs  Mémoires  Mei-eeertfedeMe/iylre».  Sun  fils  fut  Kami  7.  %irtdci.'.oaqtiea, 
tce.  qui  continua  fes  fervices  au  Dde  Ican,  St  le  fignala  contre  les  Anglois.  An  x 
EtatstenusiVcnnesl'an  14  j-i.  ilcutfcancc  de  banctet , et entr’auucs  précéda 
ccuxd’Acignè,duChatIel,deKcrman,&e.  il  fut  perc  de  rra» , defrMyc»  S.  de 
Mauplron,  & de  Mar/r  femme  de  KoUind  dt  BetUrntmir  S.du  Bois  de  la  Mocte,du* 
quel  elle  étoitvtfvc  l’an  1474.  St  tutrice  de  7ary»er  leur  fils,  qui  eut  pour  hciitiet 
/(•.!» •fcCorryse»  fils  de  François  cy-dclTus  S.  deMaupironScdeluliennedeSra*! 
siavw  fa  rance,  qui  fut  perc  de  Gsjrosr  de  Qtetque»  Dame  du  Bois  de  la  Motte  r 
qu’elle  porta  en  matiagi’ dans  la  Maifon  de  Beluan  d’Avaugour.  leta  Scig.  de 
Co  rjvraStdii  VauioFicrChambcllanduDuc,  gidndMaiircdcBretagoc,Ani> 
bidadclir  extraordinaire  en  France,  Capitaine  de  Uinan  & de  Dol,  Coufcillct 
des  Roys  Charles  V I II.  St  Louis  XII.  eut  le  bon-licur  d'ette  le  principalau- 
theur  du  mariage  de  la  Duchclfe  AnncavecCharles  VI 1 1.  Se  l'honneur  encore 
de  ligner  le  premier  au  Contrat  immédiatement  apres  cette  PrinccITc  le  i «.Dé- 
cembre 1491. 1 AcquemttteT omnemiMt  fa  femme, fille  de  Ican  Baron  de  la  litinau- 
daye  St  dcIcanncdcSaffré,futpartagccpatGillesTootncminefonfrcrcailné 
le  19.  Novembre  14^8.  Elle  fiitmcfe  entr’autres  cnians  de  Xdml  mortlansrn- 
£ans,dc7r«i  s.  de  Sf«-_ç»eri>ffemmedePie*«PM*9.de/«H«c4f/<iii(,fils<lcRûI. 
land  Pean  premierSeigneur  Banerct  de  la  Rochc)agu.  remmtSe  de  Caerqne»  fi 
feeur  époufa  fleUtid  Audeuc  S.  du  Guéraadeue,  St  a eu  vnc  belle  PoUciitci 
iedii  J.  S.deCcetq»n,&c.  époufa  Wardontue  fille  de  lacqucs  S:  de  fipgtm  & dc  la 
EIoccI icre,  St  de  K enec  de  Maillé  fille  de  Hardouin  Sirede  Maille,  St  de  Perro* 
ncllcd’Amboife.  Ileneuttrois  cnhnsFrM(<mS.deC4etqium,l4cqiiemi*edeCoet- 
yvenfemmedr  Arm/MS.dcClitIwaasrSt  Pesrwrife maiiec par coniiaâ  du  3.  O- 
Aobre  i;i9.  aveeJIné  «j  de  Kerwnd,  de  laToufche,  du  Plcfiîx , de  fisondi* 
neuc , Scc. 

8.  Fnnfoii  Sirede  CoÀjsfsStdU  Vaurufficr,  ita  eft  celuy  qui  ioignit  les  bien* 
de  la  Maifon  des  Budes  8c  de  Maleftroit  M*fcngé,p*r  fon  maciageavccPnafoi- 
fe  de  MileJiroitDsmc  d"Vze\  ,du  Marchaix,  de  laSoiayeStdu  Mcfangé.  Il  lui 
Capitaine  de l’arriercban  des  Evéchez  de  Dol  8c  de  S.MaIo,8td’tne  Compagnie 
de  cent  Lances  desOrdonnancesdu  Roy,8e  laifla  cinq  enfans.  lee»  premicrAter* 
^uùdeCœtquee.CtUene ^THÏieitHeyFrerseijei''  fwitve.  CtUette  époüIâ/raeÇDir*.  dit 
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Con/c^OT&dctaljncIpCIicvalicrtfiU  de  Iulirn  S. de  Coctlogon«  &d'Anna 
lcKoùgcDamciiclaLande,&deKcibirio.  L>c  ce  mariage  naquit  JFre»fo<ii  Je 
Coeth^OKVnV)'  de  leennedeTetuDM,  pere  de  Rriie  MnrqeitJe(Zonl»^ui,  qui  de 
GiUenr RncÜM  fiUedcGiUesS.  du  Ruchcrpottail  & de  trançairc  Miolais  , & 
faurdca  DamcsdelaGaUd'uiinicre  & duGuimadeue,  & de 4a  Dudiciïe  de 
nriflàCialaiiTèdcuxiïlles,  i'aifnecDaoedrCoeWcigmfcmmedejir.  . . deCarr- 
/«•«I,  fils  de  Louis  S.  deMejutlcaume,  delaCaudinayc&d‘Ai>crcincl,auiour> 
d’huy  par  cette  alliance  Marquis  de  Coetlugon.  La  l'ccondc  a époufe  Mcflire 
Ci^/r  A^ran^S.deBrcquignv  Prefident  au  Parlement  de  Pretagne.  luUcHne  Je 
Cortynr» lecondc fille épouûKi»cf»f  s«</ïKc»-1'«fo,  Sc  en  eut  des  enfans men- 
tionnez cy-apresparmy  lapollerité  d'Vfabcau  de  Malcflroit  DamedePloeuc, 
fïllede  PertonellcdclaSorayc.  frtefoiji  JeCoetijiieutfoahGiUet  JeBoeiUéS. de 
Caner,  8c  en  eut  Icanne  femme  de  MdltreCip’  GL  S.  de  laCollardaye.pcre  d'vn 
fils  S.  dudit  lieu, qui  de  N • • . de  AiMn^ar  foeur  dcRcné  S.dc  Beauregard 
A vocat  General  au  Parlement  de  Bretagne,  n'a  l^ifTib  que  deux  filles  riches  héri- 
tières. /MaardeCserya.-a4fïllede  François, fpoufa  i.  par  contrat  du  y.  Mata 
Ijdp  Meffire  fMafow/emia  S.  de  la  Ferronayde  de  Bclcval,  8c  a.  par  autre  con- 
trat du  j.  Oâobrç  I57J.  CLade  Baron  de  Kerlehc,  8c  n'eut  quViie  fille  unique 
nommee  Zaerrer,8c  depuis  à laConfirmaiionC/aadedrKrrfriKilaquelIc  pour  con- 
ferver  Ton  nom  épouraRain-rdrKrWe/ic Chevalier  S, du  PlelCs 8c du  Val Kerrec. 
parcontraâ  du  ad.  luin  1589.  mais  ayant  été  tué  en  vne  émotion  Populaire,  el- 
le feremaria  zvecfrMfoù  baron  de  Kereroidea^,  8c  fut  merc  deFrenfo»  Baron  de 
KrrgntJex,&  JeKerlehc,  lequel  étant  veuf  fans  enûns  de  CltaJeJe  KrrWnt, 
Je  K er^wMrdrx  focur  de  la  Marquife  de  Mobe^c  remaru  avec  Marie  J»  Lotut  fille 
de  Vincent  S.  de  Coctiunval  8c  de  Marie  Barbier  fa  troifiéme  femmerde  laquel- 
le il  n'a  tu  qu'vne  fille  unique, Baronne  de  KcigroadczSc  de  Ketlehc,  8cc.  riche 
heiitiere  âgee  de  fix  ans. 

9>.  teaii Marmii  JeCeet<i»eii ,Scc.  LieotenantdeRoy  en  Bretagne,  Gouvémeut 
deS. Malo.fervit  fidcllcment  Heniy  IL  François II. CharlcsIX. Henry  IIL 8c 
Henry  IV.  Roys  de  France , 8c  fîgnalz  £1  valeur  dans  les  occafions  les  plus  fii- 
meufes  de  fon  temps,  comme  à Dreux,  S.Denis,Montcontour,  Anneau  8c  au- 
tres Batailles.  Le  Roy  Henry  Ill.erigea  en  fa  bveurCoctquen  cnMarqqifat, 
Combour  en  Comté , Vzcl  & Rougé  en  Vicomté , 8c  la  Terre  du  Vaurumer  ctx 
Baronic.  Il  fe  maria  avec  PhJiffeijtcipK  Dame  de  Combour,  fille  ne  Iran  Sire 
d‘Acigné8c  d’Anne  de  Montejzn,laqucllelerendicperedequacrecnfans.Sça- 
^\i leaa.FraHçmfehmmede IeaiiJ\Aiiaiieoiir  S.  de  S.  Lorens  tcdu  Bob  de  la 
Motte,  Licuterunt  General  du  Duc  de  Mercoeur.  Elle  luy  porta  U terre  delà 
SorayevenduëauS.HubyConrenicr  au  Parlement  de  Bretagite  par/erad'vr- 
’tvAvowleur  fils  vnique,Marquis  du  Bois  de  la  Mcxte,mott  l'an  idjy  fans  enfans 
d'yrbame  Je  MailU  Kermtn.  OJeiteJaCeer^ueii  époub  I.  Znwder^veériacS.dcla 
Hirlayc  8c  de  la  Salue,  2.yiineMJ»Limet  S.  de  Coctiunval  8c  de  Kerenhoct , 8c 
mourut  fans  cnbns.  GilmeJeCteujue»  y.filIcfemmeduS.dv/AOay  fiicmercde 
Lemu  S.Jh  Haüaj,  qui  époufa  Marie  Z»a;,fillc  de  Françob  S.  de  Kergourventoo  8c 
de  Marie  Hcmeri  hetitiere  de  Kerutin. 

ro.  reaa  asai>y»<(d<C<eryvesConitcdeCombour,Vtcomted'\'’zcl8cdcRougé, 
Baron  de  Vaurufier,8cc.  Chevalierde  l'OrdrcduRoy.Capitainedecent  hom- 
mes d'Armes,fit  vn  choix  digne  de  fa  NailTance,par  l'alliance  qu'il  prit  avec  Aevrr 
JeXeha»  focur  d'Hercnles  Duc  de  Montbazon  , filleaifnec  de  Loub  Prince  de 
Guemené  8c  d'Eleonor  de  Rohan  Dame  de  Gié  8c  du  Verger. 

It.  LouU  Mâr^uJeCoetifKa  leur  fils  vnique,CotHtc  de  Combour  ,Vicomtc  d’V« 
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zd  Sc  de  Rouge , Dzron  du  Vanruffict, S.  d' Aubign^jdc  la  Üoulfayc;dki  Mefjo- 
gc,duMatchcix&duiiuulct,Gouvinii'ur  de  S.  Malü,  MeOredeCampd  vn 
Rcgimcni,''fcrvitauxficycsdc  S.  Icjnd’Angcly  & de  Ruyaii,&  mourut  devant 
la  Rochelle.  11  lailladeHr«-/ri<ed'Oi'/Mn<  bile  de  François  Marquis  de  Roihe- 
lin  Sedeleanne  du Val,/fa/(i4iarfi(MdrCo«</«r*,  & Hercules  Comte  dc  Cuui- 
bour,  mort  fans  alliance  eu  la  ville  d'Vacl  l'au 

II.  Co«j«K», ComccdcCombour,&c.  Gouvemeurdc St Malo> 

Capitaine  de  la  Compagnie  de  Gcnldarmes  du  feu  Cardinal  de  Richelku>  Sec. 
a ipouré/’rMcoi/rlilIcaiincc  & principale  hcriticre  de  François  Marquis  de  U 
Mcr^eliere,  Baron  de  Bonncfuntainc , Vicomte  de  Fretay’,  S.  du  Plcflis  Gif&rt, 
du  Gué,delaMottcdeGcnnes,&c.  & de  Françoife  de  Harcourt,  lien  avahla 
te  vne  fille.  Sçavoir  Afa/edeCoerçaaisComtcdcCombout,  & frssifoifedri.  oet- 
çKrti mariée  l'anidçj.  i Hercules  de  Soi/ron  Comte  de  la  Belicte  , fils  ailne  de 
Claude  Comte  de  Buifeon  Gouverneur  de  Morlaix,  Sc  de  Marthe  de  S.  Denis. 

6 . Tftbetu  de  Mtlejlroit  fille  de  tean  St  Je  Perronclle  de  la  Soraye,cpoula  M . di- 
te Vincent  S,  de  Vloenc  & du  T ymeur , 8c  en  eut  frnnçoife  & Tfthelle  de  Plocuc.frj»- 
f«yrépoufa/M».(.drXrrvi'«o,Capic3ine  du  ban  Sc  arricreban  ded'Evcfchede 
Vannes,  merc  de  Vincent  8c  de  Leuife  de  Kerren»  femme  de  Jiené  S.  de  Krr»if«,du 
Caro>  8c  de  Lannuuan,8c  d'eux  vint  .yflaiii  S.  drKemreo  8c  du  Garo,Cunlcillrr 
au  Parlement  de  Drct3gnc,quilaidade  Lomjede  Roj'nudec  fille  delean  Scig.du 
Plefits,Æf»eJ*df  A'frinfmSc  /f-uine  fa  fccur  ailnee femme d'olrv'»'  d* GtifrS.de 
la  Porte-neuve  Se  de  Pontcallec,  fils  de  t hatlcs  8c  de  Marie  Papin , mere  d'^sm 
deCuer'i  prefent  Marquis  de  Pontcallec.  Renés-  de  KermetioSc  du  Garo,Confcil- 
lerau  Parlement  de  Bretagne  epoufa  Henrieiiede  Lefeyet  Dame  de  Viledet,  de  la 
Touche  8c  de  Lemon,  81  a pour  he  ritiers  deux  fils  vniques  Seigneurs  de  Kctme- 
noSeduGaro  , qui  continurnt  dans  vnc  uoififroe  Campagne  la  réputation 
qu'ils  le  font  acquife,  quoy  que  fort  icuncs.  f/»Cf«t  Scign.  de  Kcrvfw  Ca- 
pitaine de  rAttieteban  de  rEvcfchc  de  Vannes  , fpoufa  Julienne  fille  de 
François  S.  de  Cnetijueu  il  ic  FtançoifcdcMalcllroitDameded'Vzcl,  8c  comme 
luydcfcenducde  Margilic  Budes,Sc  futpcicdcCeerrei,HenrietteSc  Louife-Crcr- 

fes  S.  dcKervtno  Capitaine  de  l' A rriereban  de  l'Evcfcbà  de  Vennesde  maria  avec 
itiC^tirdafiwfilleSchcritieredeleanS.  de  Noyant  auMaine,8c  de  leannc  de 
Maill8.  Frmseou  MsrtfUM  de  Kerteno  leur'fils  vniquCj  8c  Ctu/trrJtifdfZ.atiasz  fa  fem- 
me fille  de  Chriftophle  S.  de  la  Boclfiere  8c  de  Charlotte  de  Villiers  S.  Pol  Gou- 
vernante des  Filles  de  France , eurent  aufli  pour  feul  fruit  de  leur  alliance  cWoc-t 
te  JHnr^uifedeKervenis,<\ail2i^i  iLouii  de  Bourben  Marquis dc Malaufc fon  mary 
deuxfitsmons  ieunes,dontlaruccelfion  cil  feheuë  l’an  i£;i.  au  petit  fils  de 
Henriette  ey-deffus  : Laquelle  Henriette  epoufa  Mcllite  Frnnce  'u  Rogier  S.  de  Vil- 
leneuve Procureur  General,  puis  Prcfident  au  Mortier  au  Parlement  de  Breta- 
gne ,8c  fut  mere  de  lents  ttic  René  Relier  S.  de  Callac  Confciller  audit  Parle- 
ment. Jeun  Rosier  S.  dc  Villeneuve  8c  dc  la  Guicrche  Prcfident  au  Parlemét  de 
Rennes,  s’allia  avec  Cal/iopfd’ofrÇfurrc  fille  de  Charles  Prefidentau  mime  par- 
lement,qu’il  lailTavcfvc  l'an  i6}t.  avec  vn  fils  vnique  Mcifire  £»^f»f  Ruf,ier 
Comte dcVillencuvr,iprcfent  Marquis dcKerveno  , Baron  de  Baud  8c  dc  U 
Cuctche,qui  a pour  compagne  FrM(oifi  de  Banr^neuf  fille  vnique  8c  feule  héri- 
tière dc  Melfirc  Nicolas  clc  Bourgneuf  Confciller  au  Parlement  de  Rennes, Sc  de 
Jeanne  de  Sevignë,  8c  prcfoniptivc  hcriticre  de  Mefllrc  Henry  de  Bourgneuf 
Marqui$deCacc8cd’Orgiercs,  premier  Prcfident  audit  Pailcmcnt  fon  oncle 
paternel, maiv de laditeCalliopcd  Argcntrèjlils  de  lean  de  Bourgneuf  S.  dc 
Cucéauftï  premier  Prcl’idcut  & dc  RcncedcThou.  ZeutfedeRerreno  aufsifoeur 
dc  Georges  Sc  d'ilenrietcy  ,,Sc  femme  dcLauis  T uffin,  S.  qe  1a  Rouerie  Cbcvalief 
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futmercdcGil/«Vicorotcdclil<oiicric,alliéà^»»f  df  L4nj.t«  fille  deCkade 
BarondeBoisfcvricr.&ayculcdc  Ck»dfrii/]ï»VicomtcdclaRouctic.  ^ 

6.  Lenifi  it  M/tlrJInnt  focurd'Yfabcaujtpoufa  par  comraA  du  huitième  Dé- 

cembre 1480.  Jtljin  Btirm  Je  U CJufpete  , de  Molae  & de  Peflivien , & en 
eut  IJithetu  Dtme  Je  U ChtpfeUe  S^  de  Molac  , morte  fans  enftns  de  /«»  Je 
Ko/u«  Seign.  de  Landal Grand  Maiftrc  de  Bretagne,  & letuneDimeJeUci»- 
peüe,Sec.  femme  de  /«»  Si«  Je  RufmaJec,  Tyvatlan  , Ponte-croix  , &c. 
pcrc  de  /«»  & de  Loni/c  femme  de  Frtticeu  Srr>».  Je  Florec  , donc 

dinde Djwedf  P/orrt&dcla  Touthc.delaquclle  & Ac  Liuu  J’^ci^né  S.  de  la 
Rochcjagu  & de  Grand-sois,  naquirent  teaiiJFMiffiéSt  Elispheth  femme  Je  Chu- 
Je  StroK  Je  N’evet.lec^uoi  Baron  de Neyet  leur  fils,a  laifsc  deFrjn^oiJc  JeTreel Dame 
dcBcaubois,  letn  BneonJe  Neyei  allié  à Boiuyemure  Je  Lfjcoer  , eï-  dedande  ATe- 
•ve;  femme  de  Mcflïrc  VuKetit  J»  Pitre  uarquis  dcLoumaiia.  letni  jfaeri  S.  de 
Grand-iois,  époufa  Ieen»e  Je  Bueil,  dont  Hencrtt  J'jCcirué  Comte  de  Grand- 
»ois,  quidc/eaiwe-fi^ne/iBede  Lnyal  fillcdePierreS.  de  Lcray&dYlabeau  de 
Rochcchoüart  a eu  deux  fils,  dontl’aifné  époufa  Re«ee  de  K.  «/daner  fille  de  Guy 
S.  du  Rafcol  ,dt  de  Marguerite  dcCoctncmpren,dont  vnc  feulle fille  matiee  par 
difpenfc  au  Vicomte  de  Grand-sois  Ton  Oncle  paternel,  fécond  fils  d’Honorat. 
/eaodeRo/mader  S.  duPlcItis,  à caufe  de  tomfe  Je  ^tfmijee  fa  femme,  fécond 
filsde  leanSirede Rofniadecjlaiffa  TeeiiJeRo/meJie  S.  duPleflisKerlutu,  Sic. 
qui  époufa  BUr  ruerne  t ego  Dame  de  Lefnehvé.  Mure  Je  R ofntJee  leur  fils  St  M*r- 
giieTneVii*eJe'juiflinte  la  femme, fiitcntpcrc&mere  de 5ei^ie»  mary  de /»- 
hetiKe  Bo»nin-,dontellDé  S'eé^//e»deRo/»adee,àprefcntS.duPlcffis,&N  • a 
femme  de  N ...  . Troupier  S.  du  point  Menart. 

7.  ^eiit  Sire  de  ffofiujec  Baron  de  la  Chapelle  & de  Molac  , époufa  feame 
fille  de  Tanneguy  Sire  Juchepcl,  &c.  5rdcMarieduIuch,&  en  eut  entt’autrei 
quatre  enfâns,  Teiwegio.  MercS,  depontccroix&de  l'Atgeniayc,quideG«(/- 
lemetteJeUVilee  lailla  BonjyrntKre  deRe/madee  femme  J'Olhier  JeClifpm  S.  dc 
Keralio, & merc  deplufieursenfans.  clmJeJe  KofmtJec  troifiéme  fils,  épouf* 
Berre-omede/aPa/eeDamedeS.  Ioiian,&  eneut  Meth«rin,tL  Murgkerinr  femme 
AeGmUtarneBomUie  t hcualicr  S.  des  Portes,  &c.  mere  deRennr  Bouillie  fem- 
me Aechriftophle BiiJei  S.  du  Tettrejouan , dont  font  iflus  plufîcurs  cnÉans  qui 
feront  nommez  en  la  branclic  dc  leur  Maifon,  qui  fera  la  demicre partie  dc 
cette  Généalogie.  Mtiharin  de’Re/madee  S.  dc  Saint  loiian,  duRos  atdeQue- 
dillac , eut  de  leeime  Je  Trogoff'h  femme  , BUihunit  aujourd'huy  Baron  de 
Gaél,  &c.Sréayl/fVBarondct_ompcr,cfe«idf>Kvcfqoc  dcRenncs,  Prelatd'emi- 
nenteVertu,  Perromieüe  femmedePregent  le  Ny  Baron  deCoatelcz.StBSade- 
lene  Je  Rofinadre  femme  de  lea»  -Fri»fo«  Gorrrej  Baron  de  la  Colle , dc  Crapado, 
&c.  fils  de  Meffire  Guy  duGourray  & de  Renée  Budes  futur  du  Marefchal  de 
Guébrianr.  leaBBe  deRo/madee  feiur  deTanneguy  8c  deClaudc,  époufa  lea» 
Je  U Pomertye  S.  d'Entrimcs  , dont  leame  Dame  dEntrames  8t  de  la  Morlaye 
femme  de  1-ranfow  deBiVaçiif.mcrr  dcRene'  Marquis  d'Entrames  allié  à fnitfoife 
d'Erérer,  Staycullede  Iri/i-Iic^ner  de  Binçgae Marquis  d' Entrâmes , allié  i M««e- 
leoe  Je  üeakmjtioir  f^tCrerJut, 

8.  TtiiiiegnjSirt  JeKofrnttJec'ivem  de  MoUc,  de*  Chappelles,  8rc.  prit  pour 
femme  Mir^mrrdsBéi«<iM»o>r  Dame  du  Gué  de  Lifle,  8rc.  ifliiê  comme  luy 
de  Margilie  Budes,  comme  l’on  verra  cy-apres , St  eut  pour  vnique  heritier. 

ÿ.  SehpietfAjr^uii  JeKo/hijJee  Baron  de  Molac,  8tc.  marié  i.  avec  Vrenfoife  Je 
Mewmerrsr^jfillcdcFrinyoisS.duHalloc.Stc.  & de  Claude  Htbcrtdked'Of- 

foavilUers 
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fo;ivltlii:rs',ï.  avec  it  Mine  Dame  Ju  f'^w/fr.Barbncdc  la  Hunaudayet 

illuc  Je  Matgilie  Budes,  &c.  U eut  cnir'autrcs  enfans  du  premier  U(  Sf/.ÿiir»Jc 
Mà>'_*ih-rtrrfaniiiede  Vreneois  B.imiêeMontJij^ic  niCrede  uiufîeurs  entana,  & du 
fécond  Cahenm  3e  RoJitu3.-c  Dame  de  la  Huiiaudayc,Stc.  tcuimc  de  lra«  '3e  »lniv 
Marquii  d’An'cracron  coufin. 

10.  SebjflienM-irquHdeRafnuâ-e, Comic  desChappetlrs , Vicomte  du  Bclfoj 
Baron  dcMolac,  û;c.  epouia  Renee  3e  Kerinem  dite  de  Kerj^onnudech  Dame  de 
Kergournadcch,  &c.  & a tm  d'elle  Sehjfiun  ^ 6trtheie»^V^eiié  Comte  des  Chap- 
pellcs  Sc  autres  cnEins. 

11.  SfA.i/îif»Mar5»»rc/fRo/SiadfcacdeMolac,S£c.  a rehouvellïtouteslcsalliari- 

Ce$qu’ilaavcclaMaifondesBudcs,par  celle  qu'il  a de  nouveau  conti^^ecad 
mois  de  Septembre  de  la  prefente  année  id  jy.  avec  RrneV  B»d«  Marquife  de 
Sac6,Comtc(IedcGuéb’bnt,Dimcdu  Wcflïs-Budes.atc.  feule  hcriiicre  des 
branches  dcSacc  & de  Guebriant  : & pour  conferver  la  Mémoire  d'vn  Nom  li 
glorieux , il  a accordé  par  l'on  contrat  aux  gcncrcnx  foins  que  la  Marefehallc  de 
Guébriant  a continué  en  cette  occallon  pour  fon  imijiortalité.^f  U fecand  fiU  <p»i 
Meijhoit  de  cee  heureux  ni4rin*e prendre»  te  tfom  jÿ-  1rs  irrites  des  Bisdes,  uyec  U qiutliié 
deComtede  Quéhrtwt,eju  si  uuroie/ruisehememeutrrjinftrtjrr.  Icparlcrayplus  am- 
plement de  ceucalliadce  eu  foii  lieu.  . ■ , ! 

Pofictiicdv  tiardifette  l)ame  de  ÎAChaflaigneraje  ifecondt 


Rouan 

ftVt'  DE 
i*  I SE  1 
de  gueu- 
las à 9. ma* 
clu  d'or 
au  bkCo^ 
4*<rg«nt. 


4- TT  Avi  s s T T » autrement  appellee  tieus^eiee  TSumeie  U Chjfltneruye,&,\z 
X^de Raoul  S.  dclaChallaigncraycChcvalier.&deMargilic  Eudes Da. 
me  d'V2cl,cpouraO//Ti«-(/fRi!/M»  Chevalier  S.  du  Guide  l'IHe,  comme  témoi- 
gne  le  partage  fait  Van  ijÿj.  entre  loy&  leand'Avaugour  fécond  maryd'Yra- 
beau  du  Marchaix  fœur  vterine  d'Havirettc.imptimi  cy-devant.  ,11  itoit  fils 
d£o»df  Ro/«»&  d'AlîcttcDamcdu  Guédcl'lrtc,8rfcdit£on  fils d'./rtaui 
came  deKohjii  eedetham^e  fa  femme.  LeditEon  fut  partagé  par  Olivier  S.  de 
Rohan  fon  fiere  de  joo.hurcs  derente l'an  ijli.  fur  Iclqueîlcs  AÜette  fa  fem- 
ipe  fut  alTignee  pour  fon  douaire.  Il  eut  d’elle  ledit  Olivier  & Richarde  de  Ro- 
hou  femme  de  Eau  S.  deTreal  L'alliance  d’Havifette  fut  plus  confiderablca 
tîStigntürq'ucfcsbienS)  puis  quelle  rt' itoit  point  encore  hcr  icicrc,  & quelle' 


flîé  de  t^àrv/lre  Eudes  Dume  d'FÎ(jl. 


-f. 
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ne  luy  pont  que  deux  cens  liutcs  d'aigcnt  comptant  > & fix>ving(s  livres  de 
rente  à prendre  lur  les  biens  de  Mstgilie  Ëudes  là  mere,  & foixavcc  autres  li- 
vres lut  lesbiens  ceheus  à Silvcliredc  laChallaigncraycfonfccrc  enlafucccr- 
lîon  de  Kaonl  leur  père  lors  dcccdé.  De  ce  mariage  naquirent  «/TÎjwmort  fans 
enfans  , olmcrSi  Ijubetu  femme  de  Bcaummt  motte  l'an  14J  4.  metc 

■ de  Mcflitc  Pierre  b.  de  Beaumont. 

5.  Ic4itneJt  êpouTa'  ItanSei^nairdmQdmlout fut  mcrcd'-.^4/JvdJvC4ffl- 

’■.'<lr  Maiire-d'Holteldc  leaimede  France  DucIkHc  de  Bretagne, allié  à tenue 

cv  Cau- 

BOVT 

dt  gueules 
à 5 lÀecs 
c.  hique. 
t-eid'ar- 
g>  ne  le 
d AZurd: 
i ttanr. 


de  rArtierebandesEvefchezdeS.  Brieucêr  de  Nantes,  grand  Veneur  St  grand 
Maître  des  Eaux  & Fqrells  de  Bretagne, qui  eut  plulïeurs  enfans  deFrancwyë 
Bajp,  fille  de  François  S.  de  MerionneciSc  de  leannc  Chauvin  DamedeCqelIin, 
dontlairncfatF»»cu<fS.duC'4MW,&  de  Coeflin  Gouverneur  des  Villes 8c 
Château  de  Nantes, qui  acquit  la  BaioniedcPoni-château,Stmouru(à8j.ant 
Pan  161  J.  lient  dcFr^»ro//r  </•  Plcfii  (a  femme,  fille  de  I.ouis  S.  dcR/r/Wira  & 
de  Françoife  de  Rochcchudart,  rame  du  Cardinal  de  Kiehebeu.  CW/rj  8e 
Lûutideilemh'iiit,  chsries  MetjuitdeCceJltM  S.d»  CamFoN/,  Baron  du  Pont-château 
£e  de  la  Rochc'berilard,  Chevalier  des  Ordres  du  Roy,  Gouverneur  de  bted,' 
Eicutenam  (icneral  en  halle  Bretagne  . éponfa  1.  Philiffn  de  ünr^rr  fille  de 
Charles  S.  de  Sevry  Gouverneur  deNonteny  en  Lorraine  êede  leannedcLef- 
coet  Dame  de  la  Moguc  laye.  1.  Luernr  de  fille  de  Henry  Comte 

de  Vignorry  & d'Helene  de  Clermont  d' Amboilc  ,vt  fvc  du  S.  de  Pontmenart* 
De  la  première  ileutCr^àe,  /rncàtdu  c amfisM  Marquis  du  Pont-château,  Sréy- 
/?ir«  AbbédelaVieuville,  Merfvmte  duCiimkàee  féconde  femme  de  Benerd  de 
ATofar.-r  dit  de  Fri* , Duc  d'Elpernon, de Candallc  S de  la  Yalleltc, Colonel  de 
l’Infanterie Fnsrç 'ife; 6t ümreduCa.-rdo/r'f  alliée  1.  avec  AetouedeLdjee  Duc  de' 
PuylaurensPair  de  France , mort  avant  la  confommation  du  mariage,  a.  avec 
flemydeLerraiee  Comte  deHttcaxm , grand  Efeuyer  de  France, duquel  elle  a 
plulïeurs  enfiins.  Ce/irS.  du  C4nil’o«r  Marquis  deCocIlin,  Colonel  general  des 
Suiires,Marefch'aldcCamp,8£c.rutiuéauftcgcd'Aircl’anuî4i.cn  la  fleur  de  Tes 
âns&dcfa  forruue.  Se  laiffa  vcEc  Medrlene  Se^ier  fa  femme,  fille  de  Pierr» 
ChancfIicrdeFranccDucdeVi'lcmor,ComtcdcGicm,&c.  mere  d'^rmxuj 
duCeiebett  Marquis  deCoellin,  Baron  du  Pont-château  8tde  la  Roche-Ber- 
nard,Ste.  marié  avec  Madr/rne  dd  Hel'oet  fille  vniquc  dcPhilippcsS.dcKacr- 
grehcrdc  laquelle  la  Ccnealogie  fera  traiitcc  parmy  Icsallianccs  delà  Branch'c 
des  BudcsduTrrtre-Iouan,  à caofe  de  Dame  Rcnce  Budc-sfonayeulc  pater- 
nelle. lien  a vn  fils  nommé  p/r«-f’Pi<wdu  i ambout  ftcrc  d'Armand,  eft  Abbé 
de  S.  Vii2or  de  Paris,  fit  Prieur  d'Argc  iuucil,  Sec.  Lo»»  duCumb  »t  S.  de  Beeay 


Tournemiue  fille  de  Guillaume  b.  de  Barahc  , Sc 
d'Aliettc  de  Plurqucllcc  , dont  Ejheme  S.  du 
Camlieiirmlrié  à Cxr/m-usrdr /a  Morrr  fille  d'Alain 
S,  duK4wlir,&  de  leannc  de  la  MoulTaye,  Jen 
S.duCamliuiraulfi  Chevalier  leur  fils,  sàltialan 
i444.avcc/c44«e  fille  de  Ican  S.  de  ^r/ni8edtâ 
Btoutay  &de  Marie Coetbie,roeurd’0'.ivier  de 
Qn.elen  grand  t.hambelUn  8e  Capitaine  des 
Francs-Archersde  Bretagne.  11  ent  d'clIc /ran  S. 
d»Ca«éa>r,  Maitrc-d'Hullcl  du  Duc  de  Breta- 
gne époux  de  Kohued'^iutleue,pcred’^jtaS.  du 
( 'emùut,  da(\ae\!idct4cjuemiuehAadeuc  fille  de 
Rolland $.  du  Guemadeue, 8c  de  Pcrioncllcde 
Coetqurn  naquit  Rma  S.  dnCamâc*/,  Capitaine 


le- 


é 


' dch  Budês.  4^ 

^ônvrmcur  cTOlcron,  frcrcpuirnèdrCliatlrsMarqui$dcCoc(lin,$<c.  6poiifa  t. 
P'nUhme  éu  ' uy I c» , vifv’C  du  S.  de  Roihcs-Baritaut, i.  Xenet  ^rrel  Dame 
ticKcrmarKcr&du  IUflmcur,vcfvcdc  Ican  Gurgnen  S.  de  U Granvile,  & de 
Ican  Budes  S.  de  la  Courbe  oncle  du  Mircfchal  de  Guebrianc  morte  fana  rn- 
Fana  l'an  1541.  Il  eue  de  la  première  Hitrime  Ju  Ctmbinu  G'ouveroeue  do  l'Ille 
de  R huis,  S.  de  Recay,  & àcaufede  MaWrdr  Ctfchal  Fa  femme  parente  du  Ma- 
refehal  dcGucbriant,deCarchcil,  VilIcncuve.StCaden.  Ils  ont  cudeuaHisd 
prefent  Seigneurs  de  Canheildt  de  Villeneuve.  François  du  Cambout  mary  de 
Lnuile  duPlelTitieut  pour  Ireres  rntt'autres  Çamioiu  S.  de  ChcFdu  Bois, 

Capitaine  derArtiereban  de  rEveFehè  de  S.  Bticuc,  & /’Ai/iyprr  S.  Jt  Bttk  , âc 
pour  foeur  Penmeda  Camtoiii  femme  de  Mjibaria  4r  M>t><  $.  de  Sainte  Agathe. 
Philifpt  J»  Ctmb«u  S.  de  Blais , grand  Maître  des  Eaux  & EorcQs  de  Bretagne, 
6poula  T-riKoifcdaPlefiufii\tic  IcanS.du  PlelllsenS.  DalayEvcIrhé  de  Nan- 
tes Si  de  lenar  de  Trfr»x.i  dont  PhilifprS.de  Valicton  Gouverneur  de  la  é hercj 
mort  fans  enfans  de  W . . . £a»urr  hile  de  Français  S.  delà  Gaudiiiaye,At  . 
da  Qambun  S.  du  Plcflls,  Iran  Chevalier  de  Malthc  de  Su^eamnedu  Çambout , qui  de' 
J’imr <f»GM^MS.d'Argcntucil&dtVillencuvcror  Beuvron  prea  Blois, eut  vn 
fils  mort  famenfans  l'an  1628. 


5.  oinilrr  de  Ro/u»frerc  dcleînne,  S. du  Gué  de  i’Iite,de  la Challaigneraye 
&du  Pornich,  cpouraMsriefillcdcPieticSirc  deKafîreaâaSi  dcMarguuitedc 
Mauny,&  mourut  en  Nov.i4tfi.Irursenfans  furent  o/iyirr  mort  faoscnfan>./ead 

5,  du  Guédcllfle,qui  continua  lalignec.CwWisrMarirfemmedeXaroS.deA»- 
dejrat  , qui  l'epoufa  l'an  1 4 5.0.  Elle  plaidoit  pour  fon  partage  l'an  rgSo.  Sc, 
cui)XHii  lîlsK<ivi/rSa</r^ar  $.  de  la  Rya^  e mary  de /Maevr/r /r  Mvyse , & perc, 
d'.^u»!'  Djmede  Bode(ai,mukc  l'an  1544.  a f «»S.  de  U Chafliigaeraje  Sc  de  Mar- 
zen.  t'ittcratS.deUchaJlMgterajefdc  Marron  , la  Kiayc  Sc  Trignac  leur  fils  ob- 
tintvnluplénientdcpartagcleay.  Iuin];}4.dcRcneedela  Fueillecüamc  du 
Guédel'lfle,  par  rcpicfriitariundeMaiifcdc  kuhan  là  bifayeiale.-Itaïuir  de  Re- 
lu» dont  lapnüeiiic  feia  tiaittee  apres  celle  de  Catherine  fa  fCEur.  ToUade  de 
Re/uequi  époufa  pareomraâ  du  d.Oétobre  iqdj.  Gaittaume  le  Snefihtl  S.  de 
Kercado.  Elle  mourut  l'an  1 505.  & de  Iraa leSeaeJelul  fonfils  Ibni  illustousles 
amresScigneursdcKcrcadoiulquesàBapij/lr  le  Seaefelul  Marquis  dcKeicado. 
tuéauliegedeStenay  l'aniS54.  La derniae  fille  d'Olivier  de  Rohan  fut  Iraaae 
la  leune  femme  de  Uaade  Rxatc , de  laquelle  fcM  traiuccnfon  rang. 

6.  Catherine  de  PtHun  époufa  Georges  Cho/iel  Chevalier  Seig.de  la  Ballué,<Iont 
■yiatem  Iran  Ch^el,.Xi>umy  Si  Aiane  Ghefnel.  Iran  mourut  avant  fon  perc,  8c 
lailla /«», PioTf, Si /M»»f  V lir/»fl  mariée  i N . . . de  Rrci(/«rr,  Se  remariée. 
Fan  1461.  i Bertrande  Satin  Gilles  Scig,  de  Perronay.  leanChefnel  futScig.de  la 
fialluc Se vivoit  l'ant4».Sefaucedetitresiemeconccocçraydcdirc  quefapo- 
lleritéfinit  en  Fw»ro//rClir/»f/, fille  vnique  Se  heriticre  de  Georges  Che/nelCbc- 
valicrS.delaBalluë,mariecà  tac^nesi  laie  igné  S.  de  laRoehciaguSedeCrand- 
bnis, duquel cllecut  Levùdont  lapoftcritéaecédeduiccàcauicdeC/a»</rC/»»é 
de P/m-etfafemmciirucdc  Margitie  Budes.  Plrrreci^rffutScig.delaVergnc, 

Se  à caufe  de  leanne  Betstter  fa  femme,de  Malecliat.  EUcétoit  fille  de  lean  Boucief . 
S. du  l hâtcau-DalTySedelranne  de  S. Cilles,  Se  petite niepeq de icanne  des^ 
Vaux,quiluy  donna  la  terre  de  Malechat.  Pierre  Cliefnel  fon  mary  vivoit  l'an 
r+qi.Se  14J4.  Sefiit  perc  de  rea»Clir/»r/S.  de  Malechat  Gouverneur  de  Dinan, 
tlüi  dclatijnette  deLanvallay  laiBo  Pierre  Chrhtrl  S.  de  Malechat  matiéàMariede 
Coaynies  vcfvc  de  C harlcs  S.  de  Champballan.  11  vivoit  encoie  l'an  1498.  Se  l'an 
l499.Se  lyoï.  CniSanmede  Covimc' filsdcIeanS.de la  Bagaycfe  qualifioit  seig. 
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de  Malcilut,  foie  par  fuccefiion  ou  autrement.  - 

f.  Chefnrl  Chevalier  (ccond  ftlsdcOcorges&dcCatherinetic  Uülian 

i'pourac<r/irriiM  A dcdcluylont  iflus  tesScigneurs  de  laChapronaye 

en  Bretagne,  de  la  HuberdiereSe  dcGrrziUon  en  Amou. 

chcj^l  (bfiurde  Teah&d'Antaury,^|)oura  FienvdfVtUrimye  2tfutme-  ■ 
rtde  Ma»r  femme  de /MvStwrf  r S.  de  Chaicau-DalTy,  fils  d’autre  Iran  Se  de 
Jeanne  de  faint  Gillet.  De  ce  mariage  font  illus  les  Seigneurs  de  cUrra»  D-ijJj 
Sade  Château-fort  en  Bfctagne  , de  Gif  prez  Palaifeau  Se  de  Fontaine  prez 
Dreux  , 8e  les  Seigneurs  de  LtuKij  Slot,  iÿ-  Mow/ârrf  , dont  etoit  CuiUtotoe  , 
liourierS,  de  Launay  Blot,pcredcKoff»if  8.  de  Montforel, duquel  8c  de  Fran- 
fM/è/f5ajeDamedela  Hetbedayenâquit  etitr’autrcs  enfans  leanndoynerOi- 
me  de  la  Motte, femme  d'Ejhniie  leCloryoïfer  S:  de  la  Salle,  Sencli  hal  de  l’Evef- 
ch6  de  Dol , dont  Guioite  It  C ouryjificr  maiiee  t,  à Thotmu  de  Vtajtytux  S.  de  la 
ViUe-Guillaumc,8e  apresfimort  fans  enfans  i CuiUoome  de  Broc  Seign.  de  la 
Vieillecour,Guilicrs,8ec.  De  cette  allianec  fortirent  ^fLt/llrt  de  B»c  , Fwefotr 
8e  Pierre  de  Bnc  Prieur  des  EHars  8e  Chanoine  de  Dol.  FhuttondeKmc  èpoufa  l'an 
i6io.  PcrroKotde  lier  8emourut  l'an  i«io.  Il  fiit  pere  de  Pierre  mort  fans  en- 
fans,de  l'ra«f<»  Seig.  de  la  Motte  8e  de  Montferrant  mariâi'anitfjS.àCiffe/rr 
Bej»a<>lillc  de  Michel  S.  dcLangottiere.donciU'des  enfans  de  mariée 

l'an  16^8  â Benaif  S.  de  LangottiercfrcredcClllcttc  8e  de  fotieoe  de  Bmc 
maiiccâ  N.  </«So«S.  du  MottayCoüebou..  feâ^ie»  de  BrxcS.dela  Vieille-’ 
coür,Guiliers,8ee.âpoufarani$oy.Mai’ir  P»à  filledelcanS.du  ChaftenaySc 
delzMuce,8edeieanhedu  BoUhamoni'8e  eut  d'elle  FroKoii ,ChriJlcJledeBriic 
Cônfeillet  8e  Aumônier  du  Roy,  Prieur  dei  Effars  6e  de  Laodal , Sec.  ScMor- 
jtMrite de  Broc allieel'an  ttfyi.  à C/alide l3oUierS.de la  Devoriaye  8e  deCalTon,8ce. 
FroocoiidePruc  S.delaVieillceour,dc  Guiliers,8ec. ôpoufa  l'an  i6}6.  Prodeace 
drCoOTp/KdffiltcdcHonaventore  de  Cbmplude  S.  de  Lyverniere  8e  de  Marie 
Charetc, dont  font  lflus,5râa/lie«  de  Broe  S.  d«  la  Vieillecour  C apitaine  d'vne' 
compagnie  de  chevaux  légers,  Chrijhfirdehriic  S.  deGuilicrs,8t  A<ar;»(T/rr</r 
Fvmc.Guillaumc  deBrUcâcoitülsaifnôdelean  S.de  laVieillccour,A'e.  8c  de 
Jeanne  l'Evelquc  de  la  SiI1aiidaye,8e  dvoiepour  frere  puifnè  François  de  Broc  S. 
dcGuiliers,  Sic.  qui  fut  pere  entr'autres  enfans  deGuillaume,  8e  de  Iran  de 
Brucscig.  dclaf'trPi  Guillaume  de  Bruc  ôpoufa  Anne  Dame  de  Brue  fa  pa- 
tente au  4.  dcgi6 , fille  de  lean  seig.  de  Broe  À:  de  leanne  Robelot,  dont  cnCr’aiN 
tresRenSaprefentseig.  deBruç,Sec.  Chevalier  de  l'Ordrcdu  Roy,quiaeude 
Renée  de  la  T oufe  he  Dame  de  Bougon,  la  Fotcflcric, Sec.  Louis  d e Bruc,Gabtir) 
Chevalier  de  Maltlle  Henry,  leanne- Helcnc,  Anne  8c  Marguerite  deBrue.I'ran 
de  Brut  scig.de  la  Vieillecour  etoit  fils  de  Gilles  seign.  de  la  Vieillecour  Se  de 
leanne  lobier;  lequel  Gilles  étoit  troifième  fils  dcRenisrig.  de  Brue  , 8rde 
Raoulineprovofl.  RentavoitpourpcrcGuillaumcscig.deBrucmarydcGuiL- 
Icmette  Dame  d’EfdrieBc,  8e  pour  ayculGutlIaume  seig.  de  Brue,  frere  de  Iran 
Evefque  de  s.  Brictic  ,■  qui  éponfa Petrine  dcBaulon.  Il  ôtoitné  dumariï- 
ge  de  Pierre  seign.  de  Brtfc  avccTyphaincdelaNouc  Dame  de  la  Vieillecour. 
Ledit  Pierre  fils  de  Geofroy  seig.  de  arue,8e  de  leanne  dcl'Hofpital  fillrd'Alioc 
seig.dcIaRoubardaye.  Pierre  seig.  de  Stuc  pere  deGeofroy,rut  l'vn  des  Gen- 
tilshommes aretOhs  qui  fe  liguèrent  l’an  tjyp.  poorlaconfervation  du  DuchS  de 
aretagne  en  faveur  du  Duc  Ican,  félon  d’Argentri.  IlavoitipouféYfabeau  Da- 
me deiouteveillaye,  8c  avoir  pour  mereAdelicede  Calao  en  GuSmeni,  femme 
deGuillaume  seig.  de  aTuc,fâs  de  Guillaume  auffi  seig.  de  aruc,8e  neveu  d'.Alaûr 
de  sruc  Evefque  de  Treguier  raott  l'an  ta  8 y. 


6^  ïednM^ 
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Jvjom  ReÏMaTipniifa  lrjnS.it  t»roji/c/»‘l.imou(îmcrcfîfsderr3nçois,St 
petit  fils  de  Robin  & d'Anne  de  Goiilaines:  lequel  Robin  eut  pourfi  tie  < iilct 
de  la  Toufehe  S.  de  la  Forefttic , d uqucl  la  poftci  iti  cA  finie  en  R cncc  de  la  T ouf- 
chcDjmedc  >oagon,laForcArie,Stc.  femmedcRenfr  dciruc,  <.  HcvalierS.  dç 
Bruc , la  Chefnaye,  dtc. duquel  elle  a eu  pbificurs  enfant.  lean  S.  de  la  Tovdthe 
lailTa  de  leannedeRohan/'M»foifS.de/aro«/cAe,duqucl4£dc/M»»r  de  P iihoittt 
fille  delcanS.deltcmmelîc  dcCoctfree&.dc  leannePcan, naquit  entr'auttes 
enfans  RoralidS.  Je  U T oufrhe.,  marié  i.à  /eatrr  fille  deChrîAoflc  S,  de  coidarvei.  a . à 
YrjtKoife  JeRochr<h*nar(,uu  l.lit  naquit  ChuJeDjme  ÎjT oajehe^  & du  a . IrjHHe  Je  U 
T^oufehe  féme  dcfraDc</co  ^'ofieraGentilh.  Italie, Gouyer.dcLangcz  Se  de  bellcifie, 
venu' en  France  au  (crvicedcIaReligiûaveclcDuc  deSomêGeiieraldcrArnirc 
de  l’Eglifc.  Elle  fut  niçre  de  AUne  yeiiirt  Danic  de  la  Giiictçhc,  la  Rablicre,  l'F,- 
rtang-loaan,  Seéimariçeà/fÀiIr Brnc  S. delxGree,  delà  VtTric,deMontpIe- 
ür,  &c.  Confeiller  du  Roy  en  fc^  CohfciU,  Procureur  General  dei  Etats  de  Brcr 
tagnc,dontrontjirusFi-4»foi<dcBr«cS.dclaGuerche  Confeillcr  du  Roy  enfei 
Çonrcils,//'i’/i»3rdf  Br«f  AbbédeBcllcfontaine,  Reie  Je  BntcSéig.  de  Montj>lefit 
Mircrc.de  Camp,  Lieutenant  pour  le  Royau  Gouvernement  d' Arras  Se  MçArc 
dcCampd'vn  Régiment  de  Cavalerie  s allié  Tan  itfjj.  avec  Dcnilcdc  Coibie, 
heriticieSt  derhieredecct  flluAtcNom.  fejaçau  Je  Rruc  S.  de  la  Rablicre,  C#. 
pîtaincd'vnc  Compagnie  de  chevaux  légers  r-Sc  cinq  filles  ,à  fçavoir  /r.i/me  Je 
BrocniarieeànaWVicomtcdf  Trkilpm  mort  l'an  1541.  dont  F/4«(i»'<  (jittrt  \'i- 
comtcdcTrec^foH ,'Mj'hnrin  VjhI , Se  j.  filles.  M««e  de  TrcceAbn  Relig  eufe 
"Verulines  , Marie  lejitiu  Se  VrjMfoife  non  mariécL  M^ie  Se  .XJeoinerte  Je  t'ruc 
font  K elîgieulésVrIulincs,  les  deux  autres  filles  foijt  SuxJxe  tKithermeJe  Ri  ne. 
SuianedcKruc-époufa  fae^iwr'df  Rwiee  S.  du  pIcfiisÈelîicrCj  Marquis  du  iays 
rièbtenant  General  dos  Armées  do  Roy,  Gbdvetneur  d'Armemieres  ’Sedela 
liiReç,  nomme  'à  l’Oteirc  du  (aint  Èfpi  it,  mort  l’an  is  jq.  des  bicficurcs  qn'il  ré- 
cent au  combat  de  CaAcl- Amare,Se  en  a eu  PienfJe  RM»e' Marquis  dü  l'ay,We»- 
sÿFra»o«  Abbé  de  Bon-Icpos,  autre  ï/inrjFMücoa  Chevalier  de  Malthe,  Se  C 
theriaeJeHoiieé.  Caibcrinc  de  Bruc  a pour  mary  Ce/ër  Bieae/wrd  Clicvaliet  Bâ- 
ton du  Bois  de  la  Mu(rr,piem|er  Piefident  de  la  Çhambre  des  Comptes  de  htc- 
iagne,  fils  de  Ican  auAi  Baron  au  Buis  delà  MufTc  Se  premier  Picfidem  de  la  niéa 
nfe  CIumbrc,8e  en  a vn  fils  Se  deux  filles.' 

8.  €lju}epjmtJeljTonJêliei,Kcttimc\  Sc-fcoctfrcc  fille  vniquedu  1. lit  eic  Rev 
paut  de  la ‘roufehe,  fut  mariée  avec  Claude  de  S. -.Cmudevr  Vicomte  de  GuignenT 
S.  de  Thoiré,laRagoticrc,Sec.  dont  1.  filles, Pln/ippei  & leeiae  fcmmcdéC/à«de 
Ju  Part  S.  dclouifiariamerede/îeiiee  diiPaeci  de  laquelle  Se  de  t'iacearduCeàr 
S.  dcCoctiunvâl  eff  né  obvier  du  Louer , C hevalier  S.  de  Cociinnval,  Kerenhoet, 
Quijae,  8eKcrguifieaa,qmadcseDfimsde  CJtheriae  fille  de  Ican  S.de  Penbjed/c 
& de  ^lal'ic  Barbier.  , 

PWipperdc^.AmadourDBineeicla  Tou(ehe,laRagotieic,Trioiré,'Kertimc^ 
Sfc.  VicomtcITc  de  Guignén,  fut  1.  alliée  à /ea»  deR  iemx  Marquis  d'Aecrac , qui 
etfeut  dco-N  fils  morts  icuncs.  1.  à ChJrlei  deBreea^ae  Comte  de  Venus  St  de 
Goetlo, Baron d'e\vaugour.  Ellccn  élit  CUude  8e  Jcnrolaerre  raariccj.fois.  i.  àl 
EierredcRoIiaiiPrinecdcGucmcné.d.à  Renés,  d»  IJrSa^Pcinced’yvctot.dcla-. 
qucHc.Se.de  Pierre d'fyco»Wea«Marquis,dc  la  Chapelle  fbri^.  ma;y  cAnee./fi  »e 
J-EjcoHUnu(em’ntdcl  r*»CDH  Je  Sriviaae Marquis  de  oordcs.  C1audcdcBrcia- 
gtîc  Comte  de  Vertns,8eS.  a lairti  deCeiherme  Vtmijiiet  de  laVarenne  1 c»«  de’ 
Brcrr^ae  (.'omcc  d'Avaugour,Sec.  i.  allié  Francoÿé  de  DdiUva  du  Lude,  a.  à Cojije 
de  »ai/âc  fille  de  Henry  Comte  de  Clcintont  Se  dcLouife  LuillicrdcBoulIcn- 
CÛuir.  C/ai*d»'de  Brera^eCOm^cdé  oocllo, Marie  deBitra^ae  féconde  femme 
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AcHtreultsit  RoImOuc  de  Montbazon  , Pair  & grand  Vcnrilr  dcPrance,  8fC. 
dontw^rmauddf  J!oA4»Comtcdc-Ro£hcforc,N  . . . de  Ro/m»  AbWde  laTri- 

nitéde  VcndofinC>&Mi«j-if  Lro»i»T deRoAa*, Cac/widr Frto'eÿe  deirtinpic , & 
trois  antres  filles  non  mariées. 

leamcde  UTo»fcht  fœur  de  RenaucSc  cantede  Claude Damedc  laToufche,. 
&c.  époaCa/fMS.duJtu/hj&fatmercdcJtoifrt  perede  C /aode&ayeul  d'Amr 
DamrdaRar^aji  femme  de  ChriflofeHudri  S.  du  Plcfiis  Aunoir,commci'ayfaic 
voir  enlaOenealogiedcIaMailon  du  Kuflay  ,&  comme  l’on  verra  cy-aptes  au 
traité  de  la  branche  des  Eudes  du  Hircl. 


6.  I3r/r4MrdrR(>lMaIaieunc,qui  tcfialc  a. Septembre  rani4ÿÿ.&dcfra«dr 
Rame  S.  de  Vigneu , Landigere,  aodegac , des  Clions,  ait  heban,  lUe.  Son  mary 
fut  fille  vnique  AfariedeRame  Damcde  Vignen,de  Landigere  & de  Clions>  ma- 
riée i.à/ra/iS.drrrM/Stde  Bodcgai  1.  aCfin^ayZeCfùWS. débité  en  Aniou, 
duquel  elle  eut  Rmrr  Chiba  Dame  de  I.iré,  femme  de  leiadu  Biüt.  S.  deGon- 
nor,  filsd’EufiacheS.  du  Bellay  8(  de  Catherine  de  Beaumont  Breffuire.  Elle 
en  eut  trois  enfans,Re»c  d»  VeUny  mort  l'an  i jyi.  qui  laillà  de  M*dtU»tdeMtlfr 
yfMjfC/.««dfd» Beflajrmortfansenfaus.  luchtm  f.cré  de  René  s ell  fignalépàrfa 
düfttinc,  Stnops  alaifTéresPoclics.  Ilmourut  à Rome  l'an  ijyp.  de  Cuhtrat 
du Brder fa foeur  Scdechrifloflrduÿreil  S,  de  la Mauvoilinierc, (ont  10*0$  les  au- 
tres Seigneurs  delà  Mauvoitiniere.  Uu  I.  lit  naquirent  J.  filles,  Gillette  ,^ne 
f.mmedelacqnesdela  MotteS.duVancler,& /M»»f  femme  de  de  CndUume 
Ciiiiè  S.  de  Vaucouleur,dont  ell  iffue  la  Maifon  de  Guemadeue.  Cillettt  Dimedi 
riT4/,bodcgat,Vigneu,&e.  époufa'G*/«»  S.  de  f <Tig*e,dcs  Rocher* ,du  ( bafie- 
lct,8re.  fils  de  Guillaume  & de  lacquetie  de  Montmorency,  dont  Cbrtjlofle's.de 
Jn’ij«,dc  Treal,duBuron,dcVigneu,dc  Bodegat,desRochers,&c.  qui  lôiraâà 
mariage  avec  ArureB.u'arovBaroned'Ambrietcs  : Il  en  eut  /oÂchtmStOlrvey  la- 
qucllefiit  mariee  avec  A'ethmiiiS.  duCui  &deServon  , fils  de  Pierre &d'Yfa? 
bcan  Bu0on,Af4w>D4)Wfd»C»e,îfc.lcurfiUeépoura  l’an  l$6j.Reiieiu SeieJelit^ 
Mar^;liere,tk  futmerede  François  MarquiadclaMarzeliereiquidc/rMsaiyêde 
WarciwM  fa  femme,  depuis  remariee'it  Robert  delà  Marce  Duc  de  Hoùillon',  a 
laiffé  FrMfoife  Merquife  de  h Miexeliete , femme dcAUhMirijiiiideCeet^ii.'ii,Oi- . 
hmtede  U AUrxsl'ere  fi.  mme  de  Rf»e  d«  ^aa^^arquisdu  Brolfay  qui  en  a des  ciH 
fans.  St  N.  . .femme  de  N . . d«  Be&a^  Baron  delà  FueiJIcc.  Madelcne  de 
laMatzeliere  i.  fille, de  Marie  du  Gué,  époufa  Senilyet:e  S. duBoisHamon, 
dont  f/elene  femme  Ltmii  S.d’^^iiitleii  S.de  la  tuliennaye dont  enfans.  Ladite 
Madclenc  eut  encore  vnc  fœur  mariceau  S.  dcCiuelrunt  dont  enfinf.Ic4chiinS,de 
Seviçsc, des  Rochers. Treal,  Vigneu, St  lodcgat,  tirond'Arobrieres.  traitàfbn 
mariage  le!. Ininijj4.  avec  Miriednluetlriiec  fille  deCharIcsS.  duQuetlcne# 
Vicomte  du  Fou,  St  de  Gillette  du  Chaflcl  Dame  du  PontScdcRolltcnan-:  Il 
futpcrc  de  Pierre  BarondfSrT/j«e,dcCrefpon,Stc.  qui  fut  accordé  le  6.  May 
i;6a,  avec  .FrMarZnrrai  Dame  du  mranday  St  de  la  Morandaye  dont  Marie  Ba- 
ronne ./fSeTij»r,Stc.  mariée  à totthim  deSeri^nd  Baron  d’Olivct  fou  parent,  deC- 
cciulu  comme  elle  de  Gtiillaomc  S.  de  Sevigne  St  de  lacquettedc  Montmoreii''' 
ty;  clurlet  Baron  deSevi'iie.Stc.  leur  fils  vniqu'e,épotifa  May;»eMrr  fillcdc  Lance..< 
lot  Grongnet  S.  de  S'a)?*  Chevalier  des  Ordres  dn  RoyStdcFrariçsifedeGon- 
dy , dont  yn  fcul  fils  Heny  M4r<juit  de  SeT(j»e',8ec.  Marefchaldcs  Camps  StAr- 
meesdu  Roy,ttféenduell'aniS48.  Stqnialaiflé  Chnlet  /Hjrqu'udeSet'tjreefCc 
Treecttife-  Marrterifede  Sevifiié  fous  U tutelle  de  Merie  Xalmtia  Damcde  Chantal 
leor.njcrr. 


e.  teexde X(,ha»Seigncatda  aat  del'HIeScdelaCbaflaigncr3yé,cpaafaG«i'Me 
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<if)toc^</owDantcdu  rfcnlcir&dcPrccorp,  fille  vnique  de  cuilUume  fils  de 
oMvS  du  Hcnliix,  filsdciooabcs&dc  Marie  d’Ancenis  , lcdic  lonabcs  fils 
puirnède  Thibaut  S.  de  Roehefurc  & d'Anne  de  Neuf-ville.  Ilfutpercdc 
fOH  6£  de  /«»  Jr  Ro^»Seig.dcTrtgalcc,dontlaPofteti(è  fera  déduite cafoii 
I rang,  & mourut  l'an  14P}. 

7.  Frjnçoii  JtRahjn  S.  du  oué  del’I(le,delaChallaigneraye,duHenleix,8fc. 
epouli  iHcijartte bjme  Je  PeiUjc  & de  Piriac,  fille  dcIcanacdelcanncdeTrcàU 
Il  en  eut  feMjelloluiiS.  ducuideTIlIcmon  fansenfans,Crpr/r««r,&  ymeeme 
de Rolux.de laquelle 8tdeccuxquienfuntiirusiUera  parti  cy-apres.  Il  ferema- 
Tiii^JeticeJulahc  fille  d'honneur  de  la  Ruyne  Anne  de  Bretagne,  qui  afitlla  aù 
contraôle  i.  Dcccmbrei  joj.filledelean  S.  duIohcficduMur,S:deLouircle 
laillifDamede  Kerfimon:  il  n'en  eut  point  d'cnfàns. 

8.  de  Rofca» Dame  du  oui  dcTIllejdelaChallailgneràyc^du  Hcn- 

lcix,Pcillac,  Piriae  & Ttcgalet.époafafrMfoèS.df /a/MiflrcatdeLangcrfcaui 
Vicomte  de  Plehcdel,fils  de  Silvellre  seig.de  la  Fucdlce,  Coetmeneht,  Tri.fc- 
legan  Sc  Langerfeau,  Vicomte  dcPlchedcl  & de  Plovidcr,&  d'Anne  du  Pc- 
ricr.  De  ce  mariage  fortirem  HeneeJel<f»eiUee,Si^Jelice  Je  U hieiÜee  Dame  de 
C octmcnelic&dcTregalctjVicomceffc  de  Plovider,  mariée  par  contrai.‘t  du  ij: 
luin  I jjZ.  avec  lAcanesJe  teunmMO/r  V icomtc  du  Bcflb  mere  de  Mereiter/te  fein- 
mede  «*■<•«  Rolmadcc,  dont  eft  iflu  au  4.  degré  Setp.^u-»  à ptefent  Mar» 

yu»  Je  IKç/niAJet  St  de  Molacr 

f.  Renee  DimeJ^UFiieiBee,da  CuédcTIflc,(aChaftaigncrayc,'frcfalegan,Be- 
lirte,  Langerfeau,  VicomtelTc  dcPlchedcl,époura  fMaj-oudr  RirnxS.d'Alferac, 
de  Ranronct,  TIfle-dieu  &c.  fécond  fils  de  Ican  Sire  de  Rieux.Marefthal  & Gou- 
verneur de  Bretagne  j tuteur  tenamentaire  de  la  Duthefl'e  Anne,& d'YfabedU 
de  Bretagne  fa  femme.  Ellcfutnlcrede/f.i»df;îif«x  Marquis  d'Afl'erac,  quidc 
PhiUffes  Je'S, ^mjjaiirhittl  Ie4n,it  CAhrielle  de  Rirüx'Marquilc  d'Affcrac,  motts 
ieuncs,  deAe»é,&d'.Xaaedefli!i<vfemmcdeR  té  S.  Je  Car»e',Cohignac,Mar- 
fein  & Coetcanton  Gouverneur  de  Brelt , Capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes, ilTu  pareillement  de  Margilic  Budes  comme  Ton  vetra  cy-apres  pariîl)'  là 
Pofteritide  leandcRolianS.dcYrcgalct.  lettS.  dfCer»clcurfil$ïniqiicGou- 
vctneurdeKcmper.corentin,marydc  Aiurir  fille  dcClaude  Sire  de  GctltmeiSi 
dcIeannePinartDamede  Blaizonfa  fécondé  femme, eut  deux  cofans,Iea»,8c 
cfctr/es  mary  de /'rmfoi/ê  Beriier  Dame  de  Troufilit  dont  le  Vicomte  de  Tjoufilit 
âticsfrcres.  teet BjHniJeCArné Stde  Blaizon  Gouverneua  de  Kcmpcrcorcmin, 
6poufaBr«»f«yêdrKer«raQirfillcdc  Châties  S.duCurru,Keruzas&  Langueuoez, 
fil  d'Anne  dcCoetancueMarquiredclaRoche  Barone  de Laz.VicomtclTe de 
Trevalot.dont  trois fils&vnefille.  ReteCotueJeCarté  mon  fansenfans  de  St- 
Xfte  Loifel  vcfve  de  Philippe  de  ChadeaubriaRt  Comte  des  Roches-  Bai  itau  t,fil- 
led'Ifaac Loifel  S.  de  Brie  Prefident  au  Parlement  de  Bretagne,  iett-yrltii 
CsxuedeCunte',qui  adesinfansde  AT  . . Ntblets^  lofejJiJeCtrné  S.  dùPkU 
fisde  Marueil,  maric.ÙAladWrfK’de  Boifut  Dame  de  Coclan  & ^tte  JeCurté,  qui 
a lailTédes  enfans  de  lett'Je  Ploetc  S.  de  Kerrouant.  Rr»e  de  Rirux.Marquis  d'Af- 
ferac  S.  de  la  Fueillce,épou(a  MtrgàeriteJe  Cottt , St  fut  pcrc  de  ieen  5t  de  Suy* 
»f  de  Rieux  femmede  Pinrrdr  Afiuir/vemiça  S.  de  LaurcfTcSjmcre  de,P<rrrf  S.  do 
LanrefTes , duqiKl  & de  Ltmife  Je  Lothhelem  hcritierc  des  éShi$\  efi  i^uF/eny  Ba- 
ron de  LaurcfTcSiSce.  dcSuxfxeJe Motmeretej  femme  de  Teta  le  BasrvuxS.de 
FtSit  en  NivemoiSjSr  dcJUtrgueriteJe  Alesrmon'sçr , qui  de  lucysc»  Frefetu  S.  d,e  là 
Rochette  & de  Gamines  a eu  Àr  • . Freftét»  S,  dcMdns  marié  avec  rv  « . , 


48  Généalogie  de  la  Maifon 

Fr^<uDan)edeIa  Freaclicrc  fa  parcntc,dont  enfâns.  Imb  dt  Rkwc  Marquis 
d’Affcrac  S.  de  la  F ueillce,  5cc.  cpoufa  de  Kirsx  & en  eut  Heteme  de  Kirar 

femme  de  Rf/ie  Prince  d'Yverot  Marquis  de  Thouarct,iS(t.  & UétEmé- 

nuelde^ieiix  Marquis d'AITcrac S. delà Fucillee&c. qui  a époulc  iejntPeUÿe 
deR/fsxhcritieredcChafteauncuf&dc  la  Hunaudaye,  ptulîcuis  fou  ifluë  de 
Margilie  de  Eudes,  icaufe  de  Catherine  dcRufmadcc  la  rnere  tante  du  Mar* 
quis  de  Molac. 


8.  ' VîKenedeVLahiM  rœurdcCypricnne,fillcdcFrançois,portalaterrcdcPei|l 
lacàMcIfire  Morice  de  PluJ'^aeüec  fon  mary  S.  de  Bruillac,  par ttanfaâion avec 
Iranfonfrcredu  i.  Iuilletrju4.  elle  eut  leén  St  Miette  femme  dS  Per.evdi  dt 
^otfeon  S.  de  Guerrând.merc  deChade  StMtnede  Boifeot.  C/awlrDamc  dcOuei* 
rand  époula  Fr4«(oir  da  Parc  Chcraiicr  dcLoumaiiadont  Lleude  d»  Paré  Si  de 
Louniaria&deOucrtand,  qui  de  d»  DreJaej  fa  fccondc  temme  laillit 

Louit  du  Pire  S.  de  Loumiria  & de  Guerfand , duciuel  & de  X-nucmfe  Ortme  dt 
Ctetedrexji  de  Kcradenec,auiri  ilTuë  de  la  Maifundrs  Eudes, nâquuent  Viucrut 
du  Piixi  prefent  Marquisde  Loumaria  S.  de  {'ocicdrcr.  ,du  Pumhoo,  Brciidi,' 
CoctfreCjTrobodec,  Gucrlifquin,  Bodillcrj&e  quiiTdescnfans  det.  Uude  fille 
delacques  Baron  de  Arr*ff  (StdcFrançaife  dcTreal  Dame  de  Beaubois,  |Ui  cil- 
lement fottie  de  Margilie  Budes,  comme  il  a eti  montré  cy  devaut , CabrieBe 
du  Pire  femme  d'^utoiuedeKerfraei^y  SI  deKcrgoumarauffidcfccndudcs.mdcs, 
EtC/jsdf  du  Pire  femme  de  fnufoude  Cif^uer  S.  déBarahc,merceiTtr'auticscn- 
fansdenr  . . . de  Ciÿÿ«cr  S.deRolcmbarcmarii  l'an  téjj.avcc^arir/fGea 
Brflejfilleaifnec&principalehcritirrcde  lulicn  S.  deTremcur,Conlcillcr  aia 
Parlement  de  Rennes  & de  Françoife  le  Toux.  Mûrie  de  Bu/nulœur  de  Claude 
époufa  \.iureui  S. de  KerrroideXj,St  en  eiit  Iruufoit  marié  l'an  i ; 9 1.  avec  Claude  B*- 
remtr  de  rcrrlrlie,  fille  de  Claude  & de  leinnc  de  Coeiqucn  iflué  de  Margilie  Bu* 
des  dont  Fra»eo«  Baron  de  KerjnMi/e5;,âe  de  Kcrlchc , duquel  fit  dcMarieduLtuet 
cR  ilTuc  vne  fille  feule  beriticrc  à marier< 

9.  Peau  de  Pluf^ueBecS.  de  Bruillac  époufaFraBeotfëheritiere  JeKermat  ptx  là 
mottdeTancguy,Chsrle5&  François fes  frères, dont  tAoricede Ph^ijueBec  dit  dt- 
Keruiiu , duquel  & de  lemue  fille  de  ( hrilluAc  S.  de  Coulnuei  & de  Claude  de 
Monte  jan,'brtirent  Louit  S.  de  KermauStc.  mort  làns  enfans  deniase  de  Luxembourg. 
& Claude  ilimedel^ermauSte. femme  de  Frmipi»  de  MmtfdS.de  Liflette,dc  Vilt* 
romain, d'Houmes.ét  du  Plellîxbouan,mcre  de  CéeWndeAfaiffe'MarquisdcKer-. 
man,Comtede  Seixpf6e,Baron  de  IaForeO,&c.quicutdeCé<r/iiree4'£/co«é/rsU 
fille  de  Renés,  de  Sourdis  &de  feanne  de  RoRaing.  Douât len , Charles  t_bmte  ' 
de  Maille  marié  B fj.  iPeJehart,  ^moiui  Baron  de  la  Marche,  iafu*Ai<jte , MiFié 
& charlottéde  MiiBèr  DdhatieudeALùBé  Marquis  de  K'erman,Comte  dcSeixploe 
&c.  S.  dcLi(lcttc,d'hoome$&c.  & Marquis  de  Ploeucjt  du  Tymeor,  par  Mtr* 
rirrrrr  (à  femme  fille  de  SebaRien  Marquis  de plorse,  ilTu  de  Margilie  Budes  fit  d<t 
MariedeRieuxfutcuérndoeiranifiÿa.  par  Claude  Marquils  du  ChaRcI,  fie  i 
laiRc  des  enfans  mineurs.  CabneBedeKermau  fixur  de  Claude  Dame  de  Kerman  ' 
f.mmedcFrMfott/r  le  fv»  S.  de  la  Pierre  au  Maine  , en  cm  Lotie  St  Charloett. 
Louit  deliVne  taxon  de  la  Pierre!,  StCeTme  de  Courtahert  fa  femme  eurent  pour  . 
hcrittcrcG««'wiciff  iarr’oT'efemmcde  Pierre  S.  delà  freu^  & de  Villcfiéquiadcs  ■ 
enfins.  Charlottede  la  Vne  époufa  Charles  de  Guerroùrlay  S.  du  Çléuldon  , donc  . 
Rf«éS  du  Clcufdon  BarondcPeRivicn.marid  r.in  iaw/ë  fille  ai<ncefit; 

principale  hcrkîcrc  de/sf^srs  s.  de  Cueugat,  Lclafeoct,  Éivinot,Kervctn,  firc.  fit 

de  Marie- 
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dn  p.iulpri.  IJ  mourut  lan  i y j.  & a laiflc  dcu* flis , 1-aifni qoTiifii^ 

.ManiuisdpLlculdüii.lcfccoiwlGomtcdtVîuciigitA  " 


“'F'»- 


' l'  *•-''‘^^'5.  df  Jrcgilct^^oufa.i.' G»/Sf«wrr  .Wl»  fille  dc.Thibaüt 
b.  dcMarfcin  Parroifle  dc<*.  Na&rc  Aéic  Perrinc  du  CItuz . Iccui  & hcriiiuc 

,*•  i«„,,  avtc  laquelle  il 

rial-  •“  f fil*  dudu  ma-  ' 

Mvr"°!î  i’-*"  ^Î43:  duquel  & d’^hx  Je 

fije  deLoms  S.  de  laRouhardayc  & de  teanne  i adio , & pcrc  de  lUc 
h ‘do?-  qui^pdufa  tuUeme  le  Merajo-  SUcdeCicgoivC'. 

A ^ ffni  j"’  f RoJm,  s.  du  Pouldu,  lequel  fe  maria  l'an  id  lÿ.  avec 

yfliMOr  fille  de  IeairtlcKn-/>o.3(p)».  ■..  .‘  ^ 

A*  > , ■ ■ , * 

8.  Gia^ttf  J^<ix,H  Dame  de  Marfein  fille  vnique  do  premier  lit.époufa  M;r«Sr. 

Crcmcura&c.Maitre-d-Hoflel  héréditaire  & Admirai  de 
^'‘■‘-«ùantdcRoyen  bafse  Bretagne  donc 
W*CwR  S.duFaouuet  dont  /«»« 

^e«e»,«,d,Djmeduraouuctmatiee  a CWeS.  Je  GeUixe,  &e.  dont  G.W 

P mile  î "of  i?'™  ’ î f *'“  <''"'»«  D^mp  de 

^Imie.Lcihç^,  Kerarre:  & Kervelegon.IaifTaGaW/  mort  fan  j enfans  de  Chu. 

; ’ ^.^'•"'‘''f'''J’"‘Pde/«»7, Hun S.du  ttertry &dc Lannay.quia  des 

cofans.  Umicette  JeCcuUmes  première  fillcdceiaudc  & de  leannc  de  Boute- 
.vde.epoufar^erarS.deP/«e« 

' St  Marie.  Sehuji.en  MurqunJePlceucScdM. 

Jfnu  ur,  eut  pour  compagne  AijMrdf  R, r«*  filledc  K cné  Marquis  de  Sburdeac 
Lic^enaiK  Oçncral  en  baffe  Bretagne  , Chewlierdes  Ordres  du  Roy,  dont  3. 
mifUç  lyoïr  Maursceue  Mura., fi  Je  Piecuc  & du  Tymeur  fcmmc  de  Douut.en  fi 
de />/«•«■  coniointe  avec  //c^eoRr»//™  S.  de 
■ MtlUaaJc  dcLanutouarn,&  Mowefemmc  de  CuilUume  Je’ Peucuceet  S.dcKer- 

. ^““"'‘^’^qu'a  desenfans.  J'oKrarfrcredeScballicn  Marquis  de />W,époura 

Dame  Je  Cwra*f^,,  kernat  & Bteoulous.dont  /«»  de'PWS.dc  kerrb- 
• i'I"'  r desenfans d .jfuneiecuné  fa  parente.  .Xune  Je  P/or»c  auffi  fccur  de 

®^riicn  Pu  t mari^  a Vime  S.  Je  KerfinJi,  & Moricene  Je  Kerftudi  leur  fille  vni- 

ParîrmrnTd  S.  dcChalain  PreCdcmau  Monicr  au 

•Parlement  deRcnnes.GouvemeurdesVille&Châtcaudc  Conauetneau  fils 

& dïliaabet  Barrin.  Ils  ont  enTS^^^ 
£jnsc^ÿ?»/?e  F»r(5««Vicomtedcthalain,  Confcilleran  Parlement  dcRcnnes, 
M»/rC,p,/fœur  & prefomptive  héritière  de  Meflire  Ro- 
Mawfi/éPI«-<iefocucd'Annc,acudc/«» 
“e  deLcfquifiou&  de  Kcralio.,  /fF«-r*eChevaIicrS. 

^Lc^uifiou,qui  a desenfans  deMarjarrrrrSadcrdelaMaifon^uTertrcIouan, 
c loi  eut  poaiftneSehapeulehorruei.  de  Kerâlio , Capttaineau  Régiment  de 
,irf  ÿ=us  l'an  1 6 eo.commandant  vne  attaque  à la  tcRc 

fônl  fiitconfervce  à T»ule  Bcrp,eS.  desSales 

finfitre.^  Pun'Llcutcnant.quicooim.andoitfa  Compagnie  en  (Stalogne.  Mar- 
grtmefi  Itur  faut-  adescnfiinsdc  R «fie  Ca.alrS,  dcKerl^ft.r”  i/e 
deGWa,«jJmurdcMoriccttc&fetnmcdeOfainIc  Je  Kereuexfi  S.  dcKerBolL 
iuarStdckçrmoryan,iffu  dcVainodcBudes.cut  jlour  fifs  M«rt--.V»r.i« moré' 
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■ JO'  '.  ■ ■ Ceneal6gip’.c3c  la  -Iyfaifon  ^ .7-'  . 

l'an  1651.  & qui  a hiflc  deux  filles htriticrc  fous  la  t^ucclle  de  CtùrtcUe'^^n  dé 
Loumatia  leur  mere.  Gjiw/  M<i-^»«'ff  Go»/in«t/ mort  l'art  irtoS.laiiràjdcf  i-à*- 
foiftie  trffa»«fillcd'OdccCcmCé<îcVprtus‘&  dcRenced^oelmc'jCaiw/' 

MaMààdf  Gô»/j<»»màrîfc  prcniicrcilnenc  à Bjf/if  flue/an  dÿ.Rochctpop}il,fœur 
des  DiKhcflc  de  BriflaCjBdtonnc  dc*(jueidadtuc&é.  a.,  à cUndt  IrCoranlirr  fille 
' dcClauScS.dclaTq^ichej'rrcroricr.GmieraLdesI-inances  eftBieu^gnç,  &dc 
ludith  PUurioÇjfœur  de  (1  laude  IcGoruoliajS.  de  fa  Haye  & de  la  TÙui  heiPre-.’ 
fidcntau  Mortier cn-Bretagne..  Les  entans  de  €c  (teoiid  Mltiagè-lont,,  Zo*»- 

■ CwtffVeQoé/a/ffx’,  qui‘j‘clt^ciidiiIeIoit(>àÇ(B-is  rén  idyi da  Gm/ais» 

• fcmmcdc/»  &d=‘laV“tn!>cW6ÿSÎ“n''cdcb(iauvuipïur,; 

mer; 'Vicomte  de  S.  Naaerc, fils  vii^ue  dcMcdmCiAnfroy  du  i.  hafti  lffcÿhrcî- 
liant  de  eetteanoiènne  St  illuftr'e  Mailondc  balte  llrctâ|nc  Ü ;ccî<,bri|^_pai  lâ  Va- 
.'*lleiu&  la  fidelité  dés  Tarmeguys)  S.  deMcnc,,Clial\eaogaI,Gloiiîe15[c.  ^dc 
RcneeC^amcdc  la  Marche  Stc.  M«o''c,&  C/i-rélorrc  </r  Goelaiart  lohl  Vtîulincti'Sf 
'Nântes/Md»«df  Q<wlajaeiladeràictc!cdàmarit-r. 

• r . ^ . , _J|Kv 

9.  //loémeS.df  Car«e',Coliigtiac,Marfein,Crcriicorj  laSikj&LSuaeJGfbaiT 
> .vcrneoi  deUrell&dc.Guerrande,3c  Adf/ice  Je  Krr/ox»»f»(a  fchmi^fillcde  lu--^ 
lien  S.  deRofcnpoul,  Gafpcrn,Coetcdntou  & Prateiiros  & dc-Gillctiç  d’AtP^,  " 
gné,d.innercntiui(raiiceàÆfiie,FM»ro«,Re«i-c,r/aiidf  iJc  S«X*w'.  pM»c«»v/f  i 
S.  de  Ruleinpoul  (jouverneur  de  Morlaix,  eut  de  \{rjiee  Deme Je Cutrtîàf/ee^  . 

. t/cCar'i'e'S^JcCattlanjquialaillédcSiiayxeP^lMrrfillede-LayrensS.  dfcl'Outt-'. 
•hieCo  ireillcrau  Parlement  de  Rennes  & de  pcrronellcMoifcl.Z<i/w»i  Je  Cir~  "f 
né  S. dc.Catclan.  RMfri6-C<e«fî!lcdeHieiâine,&femmedcRe«i/e7'Mri'*«c 
Baro'ndcKeinmcrchjfjtnieredf /fiiiéi  quideC/aade  rfcRecapê  delaWailon'Jc  , . 
4a  Vlaignanccn  Anjou  lailTa,  MicWCeloméi»  de  ri«M«c,qui  a eu  pour  fils^' 

■ I hcritieie-daCrintaar,  JV  . . . de  r//ir«<af  Baron  de Keinmeihc,tjuia des  enî 
' fins  de  AT  . . du  Guer  focur  du  Matquü  dé  Pontcallee,  pareillement  ilTuë  trt 
. dcuxnuniercsdclaMsifondesBudes.  AcMeeJeTiinnijc  l'oeur  dc.Michel  Gml 

lombjn,&-femmc  de  Fraueoù  du  VrepuyS.  de  Coetgodu , en  eut  1101x5.' dudit 
’ jico , duquel  & A'H  tene .Aieueju  fille  de  François  Confeiller!au  ParUmem  de'* 
Rennes,  eft  iltu  tf  . . JuTrefany  Baion  du  laouuct  Conlcillcr  audit  raitei 

■ ment.,  C/judedeCuor-laifsa 'de  Fxuucoû'du’Zéuxr  Chevalier  S.  de  Coeyu'nval 
S&-de  Kci huer, /eau,  Re»;éAbbéde  Daoulatc,  & /âcyuétrcdu  Zo»rr,dcÎ3qÿeIle'5t  1* 
deCttdleuureS.  JeSrefet naquit,  Vmeenr^éJe  Brrjkl.  ic  deluy  dr'dc 

Kaer  fille  de  Ftfinçois  S.  de  Baiahc  & de  Marie  de  Kethoent  de  Kergomhlf  dcb^^L  ' 
G^i  prefetit  s.  Jetrepl  mary  de  N Ju  .Aff»rs;,r)ame  du  Roflcflcejjtfâjp^ 
il  a 'des  enfans.  Mtef^ueme  Je  'Rre£J  loeur  de  Vincent , époufa  TVer  <f»  Meni^, 
•Sfdel  efurcc,dont  yixc.nt  Ju  zaf«3i,Chcvaliçr  S.  de  Lefurcc  &„Ar  . jt. 
fcmmedd.Sxé.iy?ri'«  du  Boù  Cuehencuc  -S.  de  Minicn.  fM»  Ju  Leuo  S.  de  Cxi'éti" 
iunval  épouiâ  Mari;  Je  Urejil  fillc.d'Olivi.cr  S.  de  Bitfal  & dcleannç^c  hje-' 
ver,  fœur  de  Guillaume  mary  de  Iacqucuçratccur,dont  Viucene 
né- qui  a Iqillc  pjlletité  , fleffund  qui  a ai’rlC  eu  dés  cnfqns,Rr«éduL(uirrÉvefl^'  • 
que  & Comte  de  Cornouaille  & 'teun  Ju  ZoueéS.  del^ijac.  feincentju  ^Louft  * 

S,  de  Cpetiujiyal , de  Kercnhoet&duPlelTix  marié  trois  fois,  épouf;^  I.  Rê^ 
wf/Zu  /’urt' fille  de  Claude  S. dcLounraria,&dc  Icanncde  S.,Amâdoÿr,inu$î  '' 
pareilUnient  dc  Margilic  Bpdes,a>  odrrrr  fille  de'Ican  Marquis  drCoÀyufit,d|p, 

_'dc  Phrfippcd'.Acigné,  3.  M<«>  Berhiee  fille  de  François  S.  de  lÿerjanJÇc  dé  ' ' 
Cathérinç  de  Goebtiand,S{.vefvcde  Ioan,S.  dp-Penboedic.  Dy  »,Iit  eftlllu  cfif-  . 
yier  Ju  Louet  S.  de  Coetiunyal,'mqtié  à;iyb>»armr  Deme  Je.  t'enhoeJic  fille '35.y 
léan  & de  Marie  Barbier  (à  belle- merct de  laquelle  il  a djs  çnfani.  Ei  du 
tiÆfiéin;lia,Rmé  du  iuurt  Vkomtc  de  PhbuitjUaiié-i  la  fille  du  Sdgn.  des. 
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k .'  2‘orks.B<i»/a/f,?£  de  la  Dame  iIüPou,i  M«r  rfa  Zw.-f  femme  jdo  ^rjir^u  Ba.,  ' ' ' ‘ 

r . ■ . ■■ ’ddf  K<^.î»a'/o;,&  deJCcrlchc,  dontync  fille  vnique  richc.he(i(iiré,<’iK-Tay  - v ■ *'  'à* 

I • •-  fait  voir  cy-dcvaat^tre‘ pat  pluficjti  foiâ  jlluiidc  MargilicBud^jdjnticfiV'  ‘ 

mf  * liiray  icy  U Poftcrit&,  parce  qui  ‘ ^ 


des  Bude.s. 


'^1 


liiray  icy  û Pofterit^.,  parce  qui 


lo,  René  Sri^.-JeCtr»i  fils  aft\idîHicrôme,& fcsdçfcén'datû  ont  çtéirâic-  • ' ■■  ' 'J 

;czcy-dcvam*ciarcdc  fon^'Mirj|^c  wee  Vft«  ^r  aqfi  dcfccnd«e:  - t / > ■- 

de  Margilic  Itades  a caare  de  Rditqe  Jfc^la  rucillec  Ta  mcie,  fille  de  Crtnen-  V"  .Ai  f 

dr  RoKiin  nimemiriitèdï^ri^^*  X*  dr  !fi /^l»4A4îflr«/.f^o«  *•  - ~ ■ » . i. 


, . (vijjijnu;  Duun  ü v^uic  uc  avr\cjc  ocia  rueiiicc  la  tntic>  hiU 

. f.  nede  Ruban  Damc^'t>u6dclTI!cidqlaeiiaftajgnçrayc,dtt. 


\^.IN  d't.  SiÊ^ofy  -L/f^.Rè:^  . 


-CONTENANT  L’HISTOIRE  DES  SEIGNEVRS 
e du  PîeflisjBiidcs , & de  leur  Poficrité  par  les  Fillcsi  ' - 
. ' ■ iuftjucs  àprefenr.  ' • 


%,Kvcc  la  Généalogie  dfCowvr^p. 
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iUeJlU^Budes. 
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tendre  qn'il  eut  U même  part  que  I 


;qui  a'ctoRpairé  de  grand 


. dans  les  guêtres  du  Roy  fous  la  conduite  de  Berttao  du  GucGrlin.ledrCoufinV 
Cette conqucRcd’Erpagnc fut  entrepnTe  l'an  ij66.  & depuis  c 


Çfncalogie  de  la  Maiftn  de  la  FueiUee. 


, 1 de 


Hihiut  Seig.  de  U Vatilln  ch  l’an  lidj.  eft 
cette  mailoa. 


ï.  sihrfln  S.  JeUTueiüee fon Cls  l'an  iî85,  pere  de 


* , 

5’  ThihduiS.  JelxVueiüet  l'an  ijio.  & tjjd.eut  entr'au-ttcschEins  SihrfiÀ,  pli- 
tierde  U FueiUn , qui  a fait  la  brandie  des  Seigneurs  de  la  R ub^ddiciaiifiç^  . . 
. dr/afaerUeefemme  deGeofroy  BudesS.  du  Pldfîs'Budes. 


'4.  sil-^Jhr  S.  de  U Vueiüte  grand  Partifan  do  Çharle^c  Blois-',  eut  pqureri- 
fans  Thiâutfii  ItAïue  femme  de  /ea«  dcMiltfimt  Svde  Karr. 


j.  ThitnutS.  de'bFneiQreraa'i'jÿi.  $(  1460.  Cf»a(ii  Ctthit^ed(‘Ciet’>'fi’\ÎCOw 


En  CO»»,  que  les  Hiftoires  n’ayent  pas  etc  (5  foigneufes  à' remarquer  les 
aïUonsdc  CeGcofi:oy,qucccllçs'deSylveftrcfonfrcre:Nousned4trotBpS5 
croire  .qu'il  fût  moins  vaillant  &moinscxpcrimenifaux'Armes/fuirqucBcftraii 
d'Argcntré,  qui  le  nomme  devant  luy  au  Traittf  du  Voyage  d'Erpa^ii'c,  luy 
donne  fa  part  de  l’Eloge  de  grand  Capitaine.  Il  fupprime^par  ce  m'ôyèii  If  r^e  ' 
de  Tes  autres  exploits , comme  s'il  fomrojc  de  ce  ttinoighagc  pour  nousllrite  en-' 
t que  fonfrereen  toutccqui  s’Ctol 


; ce  rchfps-là 

nous  n’auons  point  d'Hiftoite  qui  parlç  de  luy  i fi  ce’n'eft  qu'on  luy  attribuât 
.Ihonneurqucd'ArgcntrfdonneàvnGcolToy  Budesau  récit  dufiege  deGôur- 
nay  en  rifle  de  leraay  fous  l'annce  1J74.  Mais  il  femble  qu'il  appartienne  à ^b- 
-ftoy  fon  fils,  comme  ie  feray  voir  au. chapitre  prochain  ,&  par  confeqùeht  ie 
concluerois  .quêceGcpfroy  mourut  en  Efpagnc , ou  ch  quelque  autre  occafida 
peu  apres  fon  retour. 

Le'  nom  propre  de  fa  femme  noos  efl  inconnu,  mais  nous  aprenons  d^bou-o 
chedcGcofroy  Ùudcsfon  fils , qu'clle-ftbit  fœur  tic  Silvcftrcdf  /a  Fâfiffee'Ch'e- 
I valiet  lllulirechcc  tcmps-là  & tres-renomb  dans  toutes  1rs  Hiftoires  de  BreV 
tagne  . pour  fa  valcur^St  pourla  fidclitf'qu'il  confcni’aà  la  France  , Sc'  au partÿ 
de  Charles  de  Blois  contre  le  Comte  de  Montfott.  ' ' a 


' t 
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tcfTcde  Plehcdcl  & de  Langerfcau  .dont  SilyeflreS.  4t  UViriieeVin 
' mort  fans  t-nfàtis.  otiviey  auifi  S.  Je  U ;F»r;n»rvn  des  principaux  Capûauics 
d’Artur  de  Bretagne  Comte  de  Richemunt  Conneflable  de  i-ranec,qui  ne 
laifla point  de  Poiicritii  teMS.JeUfuetUte.  IrMaeJe UPueiBeeDlme  Je Kci»- 
merhe  Si  Miergn-rite  matice à MeJinrCmlUime  Je  Hou Boiffel  S.  de  Kergarcncd. 

6.  Im/iS.  <fr /aFuriSrr.Vicomte  de  Plchcdel  & de  Langerfean  l'an  144}.  8e 

1460.  cpoufa;>p/«u>flf  Kxyfr,nul  nommée  Icanne  en  quelques  Généalo- 
gies, fille  de  Gmllaumc  S.  de  Trcffalag-m,8î  dTlabeauDamedeCoctme- 
tichc  VicomtclTc  de  Ployider , laquelle  Thyphainc  mourut  le  a i.  Avril  148». 
d'euxnâquirentSi/ïfy?iT,C4rieM»f  femme  de  Frajif»» 

S.deMsMre  morte  le  3.  luin  148a.  & leuirxe  femme  de  Pierre^rrel  Scig.  dd 
Kermarquer  Chevalier. 

7.  SdvÿïrfS.<ff/sF<»fiff«,deCoetraenehc,Treffalâgan,  Langerfeau,8er.  Vi- 
comte de  Plchedel  8e  de  Plovider , l’an  1470  8(  i4po.  s'allia  avec  ^mteJuPr- 
fier  a.  fille  de  Trillan  Baron  de  Qmmin  SedTlabcau  de  Montauban.  Leurs 
enfant  furent /’trrrrS.dr/sFard/rrraïuyoo.  8e  1510.  mafié avec  Fracrr fille  dd 
Taneguy  Sire  Je  Kernu*  8e  de  Luuifc  de  la  FotcA,  mort  fans  enfans.  8c 

8.  FMsfw'jS.  rff /<F»«//rr,  Sec.  qui  eut  pour  femme  CjprirssrdrRvAasâlIc  de 
FrançoisS.  duGuêdcl'l(lc8edclaCliaftaigncraye,  Sec.  8c  de  lacquctie  de 
Pcillac.  llmourutlei7.Marsiy33.8ccllcl'ani)44.  mère  de  deux  filles. 

ÿ.  Prtirr  ï>4meJehViteJler,da  Gué  de  l’Ifle,  Sec.  époufa  FtJiifoie  Je^ieyx  S. 
d'Acerac,  &c.  6e  leur  Poftcticé  a ftc  traictcc  cy-devantpainiy  celle  de  Mar- 
gilie  Budes. 

9.  Adelice  de  la  Fueille  époufa  par  côrraâ  duij.Iuin  i;)8./acj«»drBMi:mai>r'i> 
Vicomtedu  Bclfo, 8c  luy  porta Coermcnehc,Plovider,Trtgalet>ÿ:c.A/a»'ui«rt 
leur  fille  vnique  époufa  rajrr-19  Sire  Je  R^mjJec  , 8e  d eux  loudcrcendusles 
Marquis  de  Alolac déduits parmy  les defeendans de Margilic  ttudes. 

4.  olmrr  Je  U VueiUeJ  S.  de  la  Rubaudiere  tcAa  l'an  tjBS. 

'y.  olivier  Ton  fils  S.  de  la  Rubaudicre.fut  pere  de 

e.  olnier  /.  S.  delà  Rubaudiere  Chevalier,  marié  à 1J»bu»  le  Ènt  Dame  dé 
la  grande  Boelfiere,dont 

7.  0/r»r<Ti/f/aF»«//ffS.de  laRubaudiere,la  Boeffiere,8cc.  combaritilaBaa 
taille d'Azincourt, 8e éTOufaCrrvai/rDamr  Ju  Bourgneuf.  lien  eut  Olivier  Si 
-^41* S. de Caebouc Chevalier, mort  fansenfiitisleai.Oâobre  1443. ScGn»; 
v*ife  femme  de  /«»  S.  <fr  P«tl/r,fils  de  Pierre  scig.  dudit  lieu. 

8.  olivier  Je  h meillee  seig.de h Rubaudiere, Sec.Chcvalicrépoufa  l’an  141p. 
lejnte  JeCeefmes,fi\fe de  lean Sr  des Landes,8ec. 8e de Matic de  Cbevigné,6c 
mourut  le  a 7.  Aouft  1450.  pere  de  fept  enfans. 

J.  Charles  sdg.  de  la  Rubaudiere,dn  Bourgneuf,  8rc.  mourut  le  8.  Scptemhrd 
1 455.  8e  taiflà  vcfve  Bosse  Je  s.  Cilles  fa  femme  Dame  du  Batron  Si  du  Boisa 
Bcfi’roy,8emcredeRWf  ne,  qui  n’eut  point  d'cnfàns  de  rraxfon  fils  aifnc  de 
Pierre seig. de ^4»re,  decharlesrEiifanySlàe  letnJe BUlrJlroit  fils  alfné  d'A-' 
lain  scig.d'Oudon.  Elle  mourut  le  ifi.  septembre  1488. 

5.  lacqnes  Je  U Tneillee  scig.  de  la  Rubaudiere, Scc.  aprts  fa  niçcc mourut  lé 
4.  dc^Novembre  148a.  8t  lailTa  fept  batatdy. 
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tedH  scig.dcURubaudicre  aprcsluy,foB  f(erc,mouroc  fana  cn£ualcay 
Décembre  1481. 

9,  MiricJe  U riinV/rr  èpoufa  Gnr^r  {r  Biwrcd/n' seig.  de  la  Cbcrnaye,8c  Bt»xfk 
£o»rnJ/n-leurfiUeruccedaàfeaonclea.  D'elle  roocilTus  les  Marquis  de  Moc- 
temar&  Comte  de  Maure. 

$,  Clemetcr  Je  U Tueillee  Dame  de  Succi,n'eut  point  d'enfans  de  Michel  Je  Acr; 
teiujf  seig.  de  Pairigué  & de  la  Rigaudière.  , 

9.  hettrix  epoufa  letnle  Beueiller  seig.des  Landes  & de  Maupertuis. 

9.  Alietre  Je  U tueillee  fut  le  7.  enfant  dcfdits  Olivier  & bonne  de  s.Gilles. 


Enfans  de  Çeofroy  Bndes  S.  du  Plejjîs-Budes,  de 
N ..  . de  lu  FuctUte. 

GEOFRO'ï'  BVDES  Chevalier  S.  du PklTis-Eudcs. 

Par  l'ExtraiAdu  compte  du  payement  des  gages  desGens-d’armcsqoifer- 
virent  en  la  Compagnie  & fous  le  Gouvernement  de  McfEie  Morice  du  Parc 
Chevalier  Gouverneur  de  la  Rochelle,  êc  furent  receus  par  Ican  Lcfpaignol 
commis  à ce  par  Ican  de  France  Duc  de  Beny,&c.  Icfqucls  gages  furent 
payez  parordonnancede  Ican  de  Xaintonge  Maire  de  la  Rochelle Sçavoir  à 
Chevalier  xxx.Iivrcs  tournois, ScàEfcuycr  xv.  liures  tournois  par  mois.  Il  eft 
fait  mention  en  ces  termes  d’vn  Robin  Budes,quc  i clUme  avoir  cti  frere  de 
Geofroy  a.  & fils  de  Geofroy  premier. 

.X*  Roiia  Bwf» , Gki/Iawne  0»ifr,  otnier  Oper^  PierreCliyIidmi>iuBrieitf,Oli- 
•nerEmtiil , ledit  Durs, GmU.Kôheri,  Geo/riy  ^mbeliurt  zfcioen,foiirteiiri^f 

geiJ'ynmOHjiir  Lettre  ü-  reetHnofftiiceJiiiHcclej.SeftembreriLJ.  CL./rduci. 

LOVISE  BVDES  cy-apres  Dame  du  PlclEs-Budcs. 


///.  Geofroy^udes  ti.CheualierS.  du  Pleff!s-Budes,(ic. 

LEs  Mémoires  de  la  Maifon  des  Budes  le  confondent  avec  Gcohoyfon 
pcrc , & n'en  font  qu’vn  des  deux  ,•  mais  il  eft  aife  à voir  qu'on  s'eft  trom- 
pe par  la  conformité  dnnom.  Geofroy  Budes  fon  perc  eft  qualifié  Chcvalicc 
& grand  Capitaine  en  l'Hiftoire  de  Bretagne  fous  l'anneei^Sd.  tien  ce  temps- 
là  celuy-cyn'étoit  âgé  que  de  vingt  ans,  & par  cette  railon  à peine  pouvoit-il 
être  parvenu  à la  Chevalerie  , qui  ne  fe  donnoit  alors  qu'apres  plus  de  belles 
aélions  8t  d'cxpericncc  qu'il  n'cn  faut  auiourd'huy  pour  les  dernières  dignitei 
de  la  Milice. 

Pay  encore  vnc  autre  preuve  qui  ne  peut  recevoir  aucune  difficulté,  c'eft  qu^ 
fi  Silveftrc  Budes  8c  Geofroy  Budes  premier  croient  frères  , comme  il  n'cn 
faut  point  douter  apres  l’Hiftoire  qui  nous  le  certifie  > & fi  ce  Geofroy  Budes  icy 
étoit  IcnifincGcofioy  BudcsquifutenEfpagnc.il  s'cnruivroicqu'ilsauroient 
tous  deux  été  neveux  de  Silveftrc  de  laFücillec  leur  contemporain , 8f  qui  ne 
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poQvoitctrf  plus  Igc  que  Silveftrc  qui  mourut  l'an  ij7P.&iquid’Argentiï 
«tonne  l'Elqge  de  vieil  Capitaine.  Nous  avons  encore  vn  témoignage  du  grand 
âge  où  il  cioitlois.encequelcsenfansdcMargilicBudes  étoient  tous  mariez, 
{celle  morte  en  l'an  i}99.&ncantmoins  ce  GeofroyBudes  icynejpouvoit  eue 
alors  qu'en  la  fleur  de  Ion  âge. 

l'ay  appuyé  cette  vérité  fur  la  depofition  quife  uouve  deloyparmylrsen* 
queflesque  fit  frere  Raoul  de  KersinionCommilTaire  du  Pape  pour  la  canoni- 
zation  de  Charles  de  »lois.  Geofroy  ludes  qui  ravoitfidcllcmcntfcrvy  durant 
fa  vie , le  qui  dés  Tige  de  vingt  ans  s'étoit  trouve'  à Ja  Bataille  decifive  d' Auray, 
où  il  perdit  la  vie  Scies  droits  fur  le  Duché  de'Bretagnc,  luyconferva  ion  affe- 
âion  apres  fa  mort , Sc  fut  vn  des  témoins  qu'on  produjfirpour  cette  informa- 
tion en  l’an  ij7t.iurqucs.iunombre  defoixancc.  L'vn  des  principaux  fut  nître 
Gcorroyrccond,ainfiqualificparlcsai5fcsdccette  Enquefle  rapportée  par  ex- 
trait dans  l'HKloire  de  la  Maifon  deChaflillon  en  l'Eloge  de  Charles  de  Blois 
par  le  S.  du  Chefne.  Cn^nj  Sndts  Chcytlitr  Je  l*  Pumiffe  i v^l  Diocejè  de  S. 
ürieuc  t4gé  Je  2$.  ms , qat  s'éiese  iroieyé  k U ButtiUe  J'^utroj  gyec  Sslyejlre  Je  U 
TeaUeye  (c’eftla  Fueillcc  J fia  oacle. 

Ç'cR  à luy  fans  doute  plut6t  qu’à  (bn  pere, qu'on  doit  donner  l’honneur  de 
ce  que  d'Argentré  rapporte  de  la  Valeur  d vn  Geofroy  BudesaufiegcduCh.i- 
teaudcGournay, depuis  appelle  Montoigucil,  fous  le  Conneflabledu  Guef- 
clin  ; où  cet  Hilioriciidit  que  jar  usât  fi  mtsatra  ya  vailUat  CapitaiaeJe  1/4  fanJes 
.AjfttILtas  qui  safftUm  Saanuge  Je  yilltcu,  (jy  Mejitre  Geefrcg  üaJes  ayec flafcart 
Ctfittiaes  nreiua)  (y  li'cnaaas.  Ce  fiege  le  St  l'an  IJ  77.  deux  ans  apres  la  dcpoli- 
tion  de  Geofroy  fludcs.qui  en  l'vnc  St  l'autre  aélion  témoigna  fa  confiance  au 
fcrvicedu  party  du  Roy  Sede  la  Maifon  de  Charles  de  Blois. 

Ce  doit  être  luy  en  faveur  duquel  il  fe  trouve  des  Lettres  do  Roy  en  datte  du 
mois  de  Mars  rjyj.  lignées  pat  le  Roy  le  Cô.ncllablc  du  Guefclin  prefent  I.  Ma- 
te, par  lefquellcs  U Maicftc confirme  le  don  fait  à luyà  Geofroy  de  Ker.imtl 
Chevalier , St  à Geofroy  Payen  Efcuyei,  par  le  Duc  de  Berry  fon  frere,  des  biens 
qui  furent  Gautier  Spraidlington  Ffeuier  Anglois.  Il  y cil  qualifié  Dominm 
Caafrttiiu  Rudes  Miles , comme  dans  ccllcsdu  Duc  de  Berry , données  à Poitiers 
le  9.  d'Aoulli jya.  enrcgiiltecsavec  celles  do  Roy  cola  Chambre  des  Comptes 
dePatisleaâ.d'Avril  rjyj. 

Depuis  ce  temps-là  ic  ne  trouve  plus  ricndeluy,8cnepuismémesditequrl- 
le  fut  U femme, ny  fi  Louife  Budes  demeurée  heriiicredc  la  terre  du  Pieffis- 
Budes  fut  véritablement  fa  fille,  comme  il  peut' bien  eflrc,ou  bien  fa  feeur 
& fon  heriiierc.  Le  party  de  Blois  que  tenoit  toute  la  Maifon  des  Budes 
ayant  fuccombé  , & les  titres  co  étans  perys  avec  leurs  Maifons  apres  Icrc- 
tourdu  Duc  leanleConqueranC:  & depuis  encore  le  Pleflis-Budcs  fut  brullé 
avec  tous  les  papiers  qui  y étoient  pendant  la  guette  du  Duc  dft  Mcrcaur 
en  Bretagne. 

Fils  de  Çeofivy  Budes  Seig.  da  Tlefps-Budes. 

GEOFROY  BVDES  Efeuier  reccu  au  Pont  de  l'Arc'he  leaj.  Aouft 
ij8  J.  avec  deux  Efeuiets  à fa  fuite , pour  fetvir  le  Roy  Charles  V I.  en  l’Armce 
commandée  par  fa  Ma  jcflé  en  perfonne  au  fiege  & prife  de  Bourbourg  & autres 
places  de  Flandres , contre  les  Anglois  qui  y avoient  été  reccos  par  les  Flamens, 
félon  le  compte  de  Guillaume  d’EnfernetTreforier  des  Guerées.  C’cfl  tout  ce 
quife  trouve  de  luy,  Bciecroy  qu'il  mourut  fans  enfans,  Stouc  ce  ne  fut  qu'a- 
ptes fa  mort  que  lean  de  Couvtan  devint  Scig.duPlcflis-Buacs. 
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777.  Louife  Budes  Dame  du  FUfù-Budes\  ^k. 


L'EMOAOtMtNT  qaetesdcuxfrcrcsCouvrans  dvoient  avecleConnefta* 
bleduGucfclin , qu'ils  accompagnèrent  en  toutes  (es  plus  ^ndes  aâions 
1 les  Hidoires  de  leur  temps , leur  rendit  fonalliancc  plus  confiderible  que 
toute  autre  ; Et  comme  ils  étoicnc  tous  deux  Etrangers, & ncantmoins  tous  deux 
habituez  en  Bretagne,  iecroirois  qu'ils  fîrentvn  mariage  doublcavcc la  Maifon 
desBudes  , qui  Icsappellade  la  frontière  d'Allemagne  en  cette  Province , 06 
ils  n'curetit  pas  de  peine  à demeurer  parmy  vne  parenté (i  florilTantequ'dtoit  cel- 
le des  Budes , tant  de  Ton  côté  que  de  celuy  du  Guefelin.  Louife  Bvd»  fem- 
me de /eandc  Coan'ra»  n'étoit  pas  encore  heriticre  quand  elle  l'époufa  i Mais 
tous  les  biens  de  fa  Maifon  luy  écheurent  depuis  par  la  mort  de  Ton  neveu.  le 
croy  qu'elle  n'eut  d'abotd  que  la  terre  de  Launay , qnieft  dans  le  même  Diocefe 
de  S.  Brieuc  &méme  contrée  que  le  Pleilis- Budes,  &les  autres  biens  anciens 
de  fa  (àniille;  laquelle  depuis  cette  alliance  & i caufe  de  la  pofleflion  des  Cou- 
vrais fut  nommée  Launay  Couvran,au  ITi  bien  qu'vne  autre  petite  terre  nommee 
Couvran.pour  la  mémeraifon  en  la  parroid'e  de  Plorin  enrEvefehéde  S.  Biieuc, 
auiourd’huy  pofTedee  par  Thibaut  de  Tanouarn  S.  de  Couvran  & du  Bourg- 
blanc  , Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne. 

Cette  alliance  m'oblige  dautant  pi  us  à donner  icy  ce  que  i'ay  pû  recueillir  de 
la  Maifon  deCouvran , que  Je  MarcfchaldeGuébriantcn  efiforty  par  femmes. 
^ le  eherchois  en  vain  en  Bretagne  l'origine  des.  Couvrans,  & ne  m’etonnois  pas 
fans  fuiet  qu'il  ne  s'cn  trouvât  rien  dansl'Hifloirc  que  depuis  trois  cens  ans  ,par 
l'bbligationqu'cllecutdc  parler  des  deux  Couvrans  fracs,  derquels  elle  igno- 
roit  iufqucs  aux  noms  propres.  Apres  beaucoup  de  travail , i'ay  découvert  enfin 
que  cette  Maifon  fi  célébré  dans  nos  C hroniques,dcvoit  fon  cztraâion  aux  Sei- 
gneurs de  Cauvren  dans  l'ancien  Comté  de  Hafbain  aux  Pays-bas , & que  l'affc- 
âion  (\ae  BéaJindeCainreH  eut  pour  le  fcrvicede  nos  Roys,  qui  attirèrent  tout 
te  qu’ils  peurent  de  Cbcvalias  étrangers  à leur  party  contre  l'Anglacrre,  donna 
lieu  àl'ctabliflcmentdcfcs  enfans  en  ceRoyaume.  Il  cft  fait  mention  de  luy 
dans  le  compte  rendu  par  leao  de  l'Hofpital  de  toutes  les  dépenfes  de  lagucr- 
redes  frontières  de  Picardie  del'an  IJ51.&  ja.où  il  eff  comprisau  nombre  de/ 
Efeuias  qui  étoient  fous  le  gouvernement  de  MonEGcIFroy  de  Chdrny,&  qu'il 
fervoitluy  troifiémed'EfcuiaSifScoù  il  eft  porté  expreffément  qn'il  fut  paye  de 
fon  fejour  en  l'Armce,  & de  fon  retour  es  fon  pays  en  ces  termes.  B-ndim  de 
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^ i/eoï  Kfmimrs  Jr  fa  Ço^pji’n  Cjitii  rp.  tuitHjü'ilt  iarrnVjrnaatj,- 

■>»»  iiMcm.-  de  ifpftmbre  mùjrua  dt  jain:  iuaer  .<  C««Tre«  c«  Maihm  par  cw^ 

Il  y 1 l>c2coupd’apparcncequ‘Uaicctép'erede$_dcuxfrctesdeC3uvrcn,dits' 
df  Ci)uvra*,qui  liiivàrcm  Bertraii  du  Wucfclmiufiege  di^cifocbaml  l'an  ‘}7J- 
te  que  d'Argenirt  'appelle  en  cctisndroijjfi-/  drax  Cmvram.  Ils  iÿppelloicnt , 
ri  i«&  K.e4w,1:oniniei'ay  décqu«crfpï5  les  titre*  du  Roy,qui  témoignent  qu’iÿ 
cioient  clhluigcrï  : Ce  qui  tait  tout  pour  raen  delTcin  de  prodyerqiviU  étdicnt 
de  la  Maitbn  Je,  Ça'aTrcii  en  HaAain , & que  l^ur  noifi  s’éctîVoit  Ceùwr/i,  & Ox» 
vaà.  Le  Roy  Charles  V.  ^urrecompenfe  dgleHi:^  feîviccs.lèucdqnnaà  tha- 
cun  cent  livres  de  rente  J à prendre  léürvîc'durantfilrron  Threfor  ^cTaris,  par 
te,ttr^s  du  trciaiérac  Aouft  1580.  ^fais  cottpneilsn'étoient  pas  les  fujets,  H les 
obligea  de  luy  en  faire  ferraent  de-fidoJiaé  , 8(  dercnoçccrau  ftrvice  detout  an- 
tre Prince'comrc  luy,  félon  la' cpuftum'c  qu'il  gardoic  avec  eousIeyautresPrin- 
ccî&rScigijcürs  cftrangcrsqu'il  avqjt  attrrez  en  fes  Aimées.  C'eft  ainlîqiyiLcft 
parlé  il’cux  dansle.s  Comptes  du  Threfor  de  ladite  année. 

l^iiliiiiusilefoiiyrêharKiger'tao.l.éraijpa'  amam  per  B.egemK4rol»mylrimoHejfliH- 
QitmpcÀmcruli.^u*»Jl‘  'lSo^topfirmattsper  Re^emmodcrnum,  ratioae  fuorùm 
ruin  J^luoritm  eibfeduiomm  lirvùrrrit  èi  impeyifèram  : & propeer  hoc;effi.tlm  cfl  home 
Ér  promtjii  ipfum feryiretoaera  omms  ^mpofumynert  &•  mon.  Le  même, , 
cùéipcv  porte  eh  Ciiitte  au  Chapitre  des  Athapts  diheritages  ^ quai  en  quitta  Ip 
Hoy  pirauitedu  lo.de  luin  de  la  même  année,  pour  la  Ipmtnc  de  400.  francs  ' 
d*oc  cr>nïprans.  11  y efl  encore  qualiEe  Kobtnm  de  Couirea  armt^èr-  C’eA  ai'nfî* 
qulilellpailé  dcTeahdcCouvran  frère  de  Robin  dans  l'ordinaire  du  Thréfôr 
des  termes  deCtiandelcur  1382.  & de  l'Afeenfion  ij8j. 

■*  ' jo.uwes  deXoayrea  Scticifer  eut  Rex yleimo defu*tfb«  dedir  roo.lié,  redJicus  ad  jiritm-, 
per eitu  littéral  dielu  is.^uaaj} i/po.  tp/af/aidem  Imeriu  Domiuui  R«  rnodérmKtoiifw 
tuayie' ^ approhayit eidemJtuef'rOt  captendaspereum  iit  tlxfauret^uaudiuvtxerit terrui- 
fi«  tbtdeiu  conluctùiniedia'nre-  Itae  ijuod  e^edlui  rjl  Itonto  Uatus  Vorùîuo  R e^i.p^  ftbifeck  lipa 
Mt^^mper  littéral  /liai  datas  l.feliriiarijjti,  de  i/oyo  per  liiteras  Reg»  peuultima  Iaa‘ 
dyarij , à U relaiioii  de  Meflcigneurs  les  Duts  de  Beriy  jÿ*  de  Bour^ogue.  /.  Ttbary.  ' 

1 . 

. ' Le  même  kan  cR  mentionné  pour  la  même  penfion  dans  le  Compte  .d“ 
Threfordel'ani38j. parmy  plofieurs  Seigneurs  eftrangers  audt  penfionnaifes 
du  Roy  tels  que  le  Comte  de  Salines  , Dam  Lopez  d'Ayala,  Mcïïirc  lean  de 
Kerfcbeth,  HoguesdcS.ScvcrinComtcdcPotentià,  &c.  oùileft  dit  pour  luy 
comme  à leur  égard,  jeanuei deCafrren  Scutifer  i«  jide  eÿ«  heuiàrio  ligie Segù  pm . 
duobiia  tertiii de  too.hb.  peratiBumpd.lib^ri.Jîils  paieu,  tt  en  fuictc  IDidlui Toaruiet  ^uite 
tpyitreaidiâumredditum  yua  cum  arreraj^mtaeditute  hee  yvod  ejl  .Jfienatus  de  rarU 
dem  ftiper  V^xcumitatu  . . * prtiùt  e/f  m ordiuario  ad  huiic  ttrmtuum  faitth 
foamiii  tsfd, 

Les  comptes  de  Ican  le  Flamcnc  Threforicr  des  guerres  .nous  enfeignent 
u'il  fervit  le  Roy  Châtie» V.  fous  Bcrtran  duGuefcIioiarqucsà  lamott  de  ce' 
'dkneRable,  Srqucdcpuisil  patîa  avec  ceux qu'il  commandoit  fous  le  Duc  de  - 
Bourgogne  ^copime  11  paroîtparcctarticle,  qui  fait  fôy  defaqualité&defon 
rang.  de.ttiale-Coityrdn Ejluity,  ^laycompté partrtaudemeutde JHot^i^ear Rereni le 
^ey.timte,Miçié au  P,i/a«tt  Pari»  le  tt,  tour  d'oéUbre  ijfo.  Ltrf, yu  Cheyaiier  bachelifft 
(3»(/*v-  huit  K^uief^tia.de  Septembre Candefjiifditi, au  16,  Oltobre  eufthaut  ttuUu.ip.fi 
tétrrti.pirndr.  T^afetk au t. hures.  . . ' ' 

Nùusj.;oyoiuséircOrcpar  le  feptiéme  comptée  Ouillapme  d'Enfemccraunî. 
Thu  fonçr  dc‘s  Cuefresl  qu'il  pciüh  toujours  en  (on  affeétion  au  fcrvrtç  (fit 
Rt>ys|Siqtï'4dcToicétrcPvn'  dfsl^mtdt  cette  belle  Armcedc  mer  que  devoiâ 

■ . fe.  - 


t 
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•.  commander  le.  Conneftablc  dcClilton , '&  dontlc/uccci  fut  interrompu  .pn^]|$ 
•Itialiccdu  Duc  de  Bretagne  qui  le-,  prit  prifonnief;  d'où  nouj  pouvons  inftreV 
que  ce  leandeCouvranlucccdacomm'caqxbiensdc  laMaUon  des  Budes.  , .à 
4Hnclination  naturelle  qu'elle  conferva  toujours  au  patty  François.  'Voila  Ce 
qucppttclecomptrde GuitUutned'Enfwner.-  . \ ’ 

trfsPdtnttiJiirce/Mÿdoiiiinsi  JffntoH  JurSeme  le  pràKier  iovr  itLf.iiJljf^.  ^ fer. 
fis  Les:rèscli{ei<^tneuuei  0-  resiisses  ieossn,pmrles  bons  0-ppvtAesferysces  çu'ii  Isef 
aJ^tsenfesCuemsi  '0*  aufif  pour  •CAÿfè  de  cerrusus'Genf^jermes  sjuslu  tenue  pour  cette^ 
'durr4ine^msetdtUmerostp*J^  de Bfptsjrue ^en  U eomptenie  0-ftm  le  epsrrerntmeit 
de Monfes^ëurle  Connejiehle î^r^ittano^dudst Eftnseraouneè  le4*  sourde Septettsbrt 
enfniyant  an't200*frxncu 

Le  troifftme  compte  du  mème  Threferier,  porte  que  luj0’Kobinfonfrerefss- 
rétse  fecesss  au'Pont  de  l'^rthele  i.sourd'.AMji  ////.  iauetorxe  tfiuiersk  leur  fuite,  0n 
^uflsfurentdeht^tterredeblnndres0dufi^e  de  Bourbosar^ftarles Jfnpiast,,  L'atta^C 
que  lean  de' Ciouvran  eut  à la  fuite  du'ConneilabIc  du  Cuerclin,&.avcc  Silvellfc 
Budes  & fes  frètes, luy  fit  fans  doute  arrefter  fes  affeâions  fur  LountT dje  Budes. 

■■  ,|i  - 

*Tàfteriti  de  Louife  Budes  Deime  du  'Tteffis-Budes ^ ©*  de^an. 

de  Coifvrun  fort  mary.  . f . 

4.  clurlesdeCeinrun  leur  fils  Scig.  du  Pleflis- Budes,  la  MorandàyêJ LaotidTi 
.Gouvran,JiC.  félon  plufieurs  Mémoires  époufa  vne  Dame  nomrnee  Fra*fo</ê,'di- 
Ycrfcmcntrurnoramccdf  & du  Beu  hetitietc  du  Pleflis  Mcngiiy.i  d? 

quelle  ic  nc.puis  dire  autre  choie,  finon  qu’il  en  eucdcuxcufanj'entr'aucces» 
Ccifrej,!i  IKoÙend  de  Couyren.  , 

J.  Ceofropde  Couirren  S.  de  la  Mordndaÿe,du  Pleflîs-Budes,  &c.  faitChcyd.‘ 
licrdelamaind'Arturde  Bretagne  Comte  de  R ichemon't  ConncAabledel9|t\-' 
ce  au  fiege  de  Monftreau  faut,-Yonne,(clond'ArgcntrCi,  combattit  aOpiés  de  U 
perioiinc  deccPrinccà  l ournjigny,  &fit.de  fi  grandes aûioris dans,  les  Guer- 
res. de  Charles  V il.  contre  les  Anglois  , que  lean  Chartier  Moine  de  S.  Dcâi^ 
luy  donne  la  part  de  l'honneur  de  la  Conquête  de  Normandie  dans  rHilloirt^df; 
ceregne,  fous  lequel  il  commandoit  cent  Lances  entretenues  ■ 8(  depuis  il.fùe 
encore  continué  en  lonfetviçe  parte  Roy  LoOisX  Lqui  le  retint  Capitaine  d# 
fes  Gardes  du  Corps , comnic'il  parbît  par  tous  les  comptes  des  Threibriets 
de  fes  Guerres  ît  de  la  Chambre  aux  deniers  de  fa  Maifon.  11  àpouri.Alltetee  df 
jlejlroit  Dame  de  Tremendern, fille  def  ean  de  MaleflroiiCbevaliet  S.dcKfdf, 
c.&delcanncDamcdeTtcmendcrn,  Ilfutpercdc  • ' / " 


t 


6.  Teen  de  Co»waiiS.delaMorandayê,du  Pleffis-Bodes  & deTremendefn  j 
lequel  par  contraft  du  24.  Aoufti-jSj.  tranfigea  avec  Marie  du  Pont  tutrieç^e 
pobi  e & puiffant  lean  de  Malcilroit  Ion  fils, S.  de  Kaer  & de  Beaucourr,  poptTcy 
droits  appartenans  à defunje  AlliettcdcMaleftroit  fa  mere  cniafùcceflion  de 
lean  deMalcftroit  S.  de  Kaer&  de  léannc  de  Tremcndem.  Il  epoofa  Seu^- 

■jotiùn,  Stleurs  Armcsfevoyentauxvitres  des  Cordeliers  de  S, Brigue.,  où  Bon 
voit'aufli  vnEituiTon^rtyde  Couvr»i&  dcRohan  GueinAiê.  Il  eut  d'ella 
vne  ^llc  vnique. 

7.  Prenne  de  ÇoinTS»  Dame'dç  la  Moran^e  , du  Plcflîs-'Budcs,  dc  Laopay-, 
COuvran,du  Buehon  Si  delà  Hauttgardc,m*iec  l'an  i494.'à<Noble'&  Puiifani 


&'dcGiiiUiou  ,fil-idcChârlcïS.dc  Kciameihciqoi  ca  ' 

1*  a.l'.iec  ctoit  Curateur  tlcfdjts  Thibaut  & Jeanne  de  Gouvian.  De  leur  mn- 
ti'  . lOrtircnt  deux  filles  ftVüitcs  I(i4  •enfant,  6;  qui  cuicnrix)ui'’liciiticc,at!x  ' 
bi,  sdeCouvran&deS  BudosChatlcsdcèouvranieurcoufin  SîdeSaci.  Lefr  " 
oy.j  l'hibaut& Icaiindfonderenc  les  CÔcdelwt  de  S.  Brlhc  pKsde  Itm  ijefrc^ 
rfJLaunay-Üoinran, où  l'on  voit  U^KAi^mes  parties  de  Keinmcrhciquilont' 
d’argentan  rroiflant  dcgucollesformontéd’vn'  EfctiITon  t^?,tl»argt  rtedruv. 

Rôles  JegueuUcsj3ufi:ant-tJüartijrdltuémC)&dcCottvt'an,;Jt  to,«tc»lesautlç»‘  _ ■ 
alUaiiees  de  la  Moifon  de  Couvran.  ■'.•••'•>■  ^ 

.r  - < ^ ' -rfertrel^  a 


Si  4,  dé. 

■Milpf. 


5.  Rittaité  Je  Ctmvràii  frciï'pnilhé  dc  Gcoftoy  6pou£l  idartf  deCawirj^DimejiVaiirt^ 


les 


W 


lieu 

jrtic*  d or, 
cm  I.  de  S. 
Gilles,  ^u{ 
cA  d.arut 
iciiié  de 
i)t'i)rs.  d* 
lyr  d*ar- 
gede,  au  J. 

' Je  Vende* 

t'Hijv-. 
èf”*  ’ 

c fie*  de 
’gncwWÎÿ  - " 
•au  l^on'^ 
d'azur  briÿ 


lacquesBudesS,  duflirel  aycül  du  Marefchal  de  Gntbriant  avec  Beatrix  detjriicftd'a* 
Rômilli baméde Sacc.  nocc^ntariagenîqutrent  Cittti  Je  Couwn ,1k  comme*”’  ^ 
iccroyC«/M>j  dfCoin'MwCHcvalicr,  Ijiii  l'an  . ; 


1488.  i’toit  Capitaine  d'vnc  Cdmpagntfc  de 
Ge'nfdarmcs/fclon  d''Argcntr6  a‘u  Chapitre 
44-  du  Liure  treize  de  fon  Ililloirc  de'Bfe- 
tagti,e.  ' t , 

6,  Gilles  de  Cvavnr*  CHevaiier,  .CçhrciUcr 
8t  Chambellan  du  Roy,Seig  .de  Sacè,  Stc. 
fponfa  diae^rnrire  Je  Bedstea^  fille  d'Antoinf 
Comte  de  Policaftre  , Baron  de  Précigny, 
Çoftfciller  8t  l.harnlrellan  du' Roy  . &c.  & 
d'Anne  Hingant,  coufinc  d'Yfabeau  de  Beau; 
uvatr  femme  |dc  Iran  de  Bourbon  , Co'mte. 
dç  Vendôme,  AnccArcdù  Roy,  & de  tous 
des  Prineps  du  Sang  Royal  de  France; 


geat. 


'Bazv 

V A V, 

d'srgcnl 
^4.  lyon» 
de  gucu* 
les  ariiîe  z * 
JampalTii  z 
&■  ctMifon, 
^éz  d'6r 
à l'cAoü- 
Jed'alSiur  , 
encŒ'jtr  • 


^ r 


le  de  »âWc&<l’4rgem,au».i!cMotitmofrncy  ,.iu  j.  de  Vcndofme^au  4.  de 
orù.*^*  cfcnflbn5dej»uaillc»,iu  ! paît  y d«  1 coupé  de  Ma)enroir,ciut  eft  degurù 
argent  an  Ivnn  dcj(tK  ullcic(rU|'é  dciinoplc.aunélampjirèi 
de  gueules  remède  flcarsdclyi  d‘ot  ,»n  V.  ' dè  Vîllàftî 
îyôns,dc/xblc,a«  franc  orner ccartdc  des  Koyaumesde  Caflillt  t\-  de  Lc»u.  S( 
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7.  CW/«  de  ceayrem  liiron  dé  Sacè,  leur  filr,  hérita  des  Seigneuries  de.i*  ' 
Morandaye  , du  Plcflis-Budcs  , Launay-Couvran , du  Bqchon.atc.  &tuç 
pour  femme  ÎT4»f(>^e  Bi^o»  fille  de  GuyS.de  Gazon.  Vjllaincs,Chcveigr)é; 

&c.  Chevalietî&delcaflnedeScvig'né  fillcde&uiUaumeS.deSevignc  &c.  &■ 

de  lacquctte  de  MoitlniorÀicy.  Arines  Ibnt  aux  Cordeliers  de  S.  Br  ituc 
écartellees  de  Buflbn  dclaChapcBfc^  de  Laval.  De  cette  alliance  fortirciic 
CiUeide  Ccurvr»  moK  lâns'cnfansdc  Meeeaeriicd'^igtéjdWc  de  lacqucs  Séig. 
de  laKochejagtt&dcGrand-bhis  St  dc>Ançoire  Lhclncl  dètjBalliië  : La- 
qujcllc  il  avoir  époufte  par  contraia  du  pcnulticmc,  Aouft  i y'i  j.  FtMfajt  de 
CcArMjMiar^ÊieriteSclitçgHclieede'^çuyrM,  toutes  deux  mortes  fans  Clifai^ 


1^* 


Si'  a- 
■'-e  ? 


•r:  i-V  *■ 

*»  J 


2-  FrAn^fi 
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Trs.ir^fè  éc  de  ^wtnHé  S.  de  laChtUlchyc>  d‘Ardc*i-  ciktcdc 

■ . .V  . *u..Tu*A- 

n«Onnc, 
qui  cft  é* 
cirtcié. 
d'oc  K 
d'8kid;‘aa 
* i.'ilcMpti* 
tccfcr.qai* 
cft  Je  jueu 
Icf^u  lyoa 
couronnJ 
J‘oc,  att>« 
JttCKaftÿ 
lu- 

■à  J'ôr& 
gueulci 
de  6 pic- 
cei,  au  4. 
de  Recels 
^tu 
ÿ.irtetfé 
d*Wgenc  de 

îlc^,dpPqnt-G1ou,  duquel  U Qcnçalouc  IrM  traiffcc  au  ChajJitrC  de  î-ic- 
ques  Budes , qui ê^oufala tille  vniquede  ftd.  Fran^oifc de  Couvraa, ilommce  Rumitté, 

^ ^ ^ qui^ftd’a- 

ç.  }^c.i*rixdf  t^omtÛé  BaroncdcSacc,  Dame. du  Pleflîs-BudeiMa  Mdrandaye,  ». 
Laünay^ou%’rbn,&c;  parla  fucccflion  UcCiUcsdcCouvranfouOnde.morc  Lcopais 
iy^î-  qu'cîk*p(>i*aciTl.aMairundeî  Budr^,  pirfon  Mariage  avec  Mcftîrff  |*’‘**^^111** 
tjcquès  iUr/ei  Chevaliers,  du  Hifcl,diGaruh  & du  Coedic.  EUc^ru  eut  noua* 

flei  *Jé 

si,ou2n.,i^ 
,j*4£ty8t4. 
pièces  & ' 

^tt  <*  da  c. 
rôup^  /ie 
Couvraa, 
au  1.  de 
Budun  âu 
j.  i,k.S<vi- 

Sué.  aa  4* 
c Mboc- 
mqrcnoi 
Au  L ^ 
du  1.0 
de  Vcridô>^ 
ane.au  :.dt 
Çhacc^ 
&ieu(a.U)« 
de.Boui- 


orcnca» 

CT 


brc  d'cnfans.dcfqiîcliil  fera  pnrif  plus  amplement  CDjlcut  licb  où  les  caiticrÿtlcs  ..a , 

Armes  de  latquis  Budes  ftWnt  tapliqucz,  ‘ . •» 

. , , lani^.qul 

10.  chxrlfi  Bmlr»  Scig.  du  Hirel.&c.  Baronde Sait, duquel  & d'^iie  Bides  !a 


rance  de  . mu»  Arrtcnclci  de  gueules. 


q 


' * * 
Qiiactc* 
vaux.Voy 

• r.h 

^crcfîpriô 
Heccs  Ar* 


Fcmmr,0»medeQuatrevàu]c,Btcnaflis,&c.  naquit  emt’autrcs  cnfe: 


i 
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i 
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Y*y<p*  <^.  ’ÿ  “7 


: X î v/R  E ly. 

CO  N TEi^  A LA  HUA  ^ cy€  DES,  SEIGNEVRS 
' du  HÎ«r,  Bâtons  de'Sacé,  Comtes cfeGutbr^nt,  8ct. 

•‘/  A Jf^n  Budei  Chevalier  Seigneur' du  Hirel. 


B V O »• 
o\-n<  Kit 
dv  u'J?4  ^ 
(a  boidurO 
de  gusiui. 
Jv>. 


SI  !a  Brapchedû  Hircl  futmoitiSiiclicenbicnsqucccIlcsdVzcl&duPIrf. 

lis-fiuilcSjçlIcfiK  paitigcc  c-galcmcnc  pour  U valeurs  Uvcrtti,  comme 
nous  verrons  (jans  la  fuittedeciox  qui  en  font  dcfccndus,-&  elle  aura  ccc  avan- 
tage fut  elles  de- les  avoir  comme  régénérées  en  la  petfonne  du  Marelchal  de 
Guibriant , qui  les  fait  revivre  en  ce  Livre  de  la  mf  me  immortalitéqu'il  a méri- 
tée. Les  grandes  terres  & les  ritheflesdesHimilles  ont  fsiic  paroitre  les  Nobles 
dans  Ici  .Oitmccs  avec  grand  nombre  de  Gentiisbommes  à leur  fuite  pour  les 
rendre  plus  'conlïderables , St  pour  parverlir  plus  fteilcment  auxemploys  & -à  la 
qualiipife  Chevalier  , qui  n'appattenoit  point  à la  NailTancc  ny  aux  Chargés 
quandlaNpblcfl'cvenoicdc  la  Venu,  parce  qu'il  la  filloit  mériter  parles  Ar- 
mes, foie  à vnc  Dataillc,foit  à vnaflaut,  foie  apres  avoir  tf moignéfon coura- 
ge Sefon  adrefle  en  quelque  Fameux  Xournoy.  Tous  les  Nobles  y poovurenc 
pvvehir,&’ceax-là  s'appelloicni  CArva/rm-BaeMim.  11  y en  avoitvnc  autre 
cfpcce  qû  on  appelloit  Btaiimts , ransaucunc  didcrcncc  d c mérite  d 'avec  )es  au- 
tres (ihondela’for'tttrac,  en  ce  qu’il  filloit  qu'ilrcufTent  de  grandes-' terres  *,  & 
poutvalTaux  drs.j^'hcvalicrs  qui  futvinent  leur  Bannicreàla  guerre.  Ceux-là 
avoientledfoit  de  Hanniered'hercditr; , Se  s'ils  n étoient  point  encore  mon*- 
lez  à la  dignité  de  Chevalier,  ilsfcdifoicnt  Ejîaiers  BMacr.-tt , ilsportoient  Ban- 
ntrre  à l'Armee,  S:  menoicm  leurs  Chevaliers.  Cefont  ceuxqu'on  nommoit  en 
latin  Dsmrceffi,  ken.f'rançôivDa»oÆiiuc,qui  vaut  autant  à dire  que  petite 'Jd- 
gBcurs,par<ÿquclacjualité  deMonTcigncur  (e  doonoit  a tous  les  Chevaliers:- 
poir^ncpciin:  perdre  leur  droit  de  fecllcr  à cheval  , •&  de  patoître  répecA 
la  mainartnezde  toutes  pièces  dans  leurs  fç, lux,  ils  Vy  fiifoitot  feprclciitcr 
fans  Armes, quciqncfois-nut telle  jquclqrfcfoisàveçvn'thapcau'jl'Epetvicr  fut 
lepoiBpetU'qnipagedccffafrc.  ^ ’ 
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Les  Seigneurs  du  Hircl  n’ont  point  ctèaflct  riches  pour  être  de  cet  Ordre 
deC  hcvalc,  ie;  mais  ils  ont  ctéalTczviùllans  pour  meiiter  d'étre  des  plus  confidc- 
rables  dans  ccluy  des  Bacheliers , & poueavoir  part  en  rHiftoirc  / où  leurs  b^s 
aâions  nous  fourniront  plus  de  roaticrc  pôur  leurs  Eloges  que  fes  tjtrts  donfe- 
Biques.Lcs  Armes  étoient  leur  principal  p3rtage,c’eft  pourquoy  à peine  en  ay-ie 
pu  rien  trouver  que  dans  les  Comptes  des  Gucrrevde  leur  temps,  & dans  les 
Roollcs  de  cette  genererjfc  Milice , qui  rccofiquit  pour  nos  Rojçs  tou  t ce  que  les 
Angloisavoient  occupé  çnllcür  Royaume. *C'eft  dans  Id  ruitcc  de  toutes  ces 
Guerres, quei’ay  trouvé  celle  de  t,cttc  Brîhehc  du  Hùcti|Ibâ'dç.ïçanBudcs: 
lequel  ie  ctditolsavoir  raifonde  ftfondre  avec  Ican  düHirel  theritfoné  par^l'Ar- 
gentré  en  plulieurs  endrohs  de  fon  Hiftoirc  foils  l'an  tjtfa.  Mais  cofiimé  ilnc  luy 
donile  point  Icfurnom  de  Budes  i ie  ne  veu»  point  Xoûtciiir  opiu|altf^ént  que 
ce  foit  nôtre  lean  Budes  Seigneur  du  Hircl , dc^qui  i'ay  a donner  qui^que  chufe 
de  plus  mémorable.  ' 

C'cftlc  témoignage  que  rend'  de  fa  mort  & de  la  valeur  vnAmheiK  de  fort 
^tempsMoinede  S.Dcnis.quei'aytraduitde  Latin  en  Frab'’çoi$,  Se  qui  nous  a 
^^tnieux  donné  qu’aucun  l’Hilloirc  de  Charles  V I.  que  tean  luvc^é^  deaVrlias  a 
compilé  far  fon  raanuferit  qui  cil  dans  la  Bibliothèque  de  M.  de  Lhoii,8t  où  il 
' n'a  a jOûté  du  lien  que  depuis  l'an  141);.  que  cet  HiUbilcn  mourut  Vraj-fcmbla- 
blerocnt.  le  ,1e  fetay  imprimer  dans  peu,  avec  des  Nore's'quilc  tendront  (ans 
douce  le  plus  curieux  Livre  que  nous  ayons  de  fa  qualité,  le  rappmtcïayicy^ 
la  conclufiun  de  la  Bataille  gagnee  à Kolebeque  le  vnziéme  lourdcNovcmbre 
ijSi.  où  l'on  verraque  nôtre  Ican  Budes  doit  avoir 'lignalé  fon  couiwc  , puis 
qu'il  mérite  d'étre  particulièrement  remarqué  par  cet  Àiithcur  patmy  les  fi* 
principaux  de  cinquante  vaillans  Capitaines  qui  y modrurent  du  côté  du  Roy. 

fi  grand^p  long  carnage , àn  \\ , Uffa  le  brrudes  b'aintjuetirs , (ff^af- 
fmblit  les  forces  des  Flamens.  Jlleur  abbatit  le  ceeur,.&  chanta  f orgueiU 
teufi  ef^eranceiiuils  ayoient  caticeuë  delà  VtEloire,en  celle  £/vrtt  honteg^ 
fuite,  llsietterent  l' image  là  Baniere  de  S.  Georges  dans  les'Mttreuyiu 
pns,G>'  je fau\crent  comme  ils  purent,  tjui  defà  tjtti  dtlà.par  drfut  les  corps 
dcsmoiis  ou  des  mourans.  Il  rP' dijpcile  di en  dire  au  a;rajU )idmtre*4ont 
on  parle  dnerpment  ; mais  ie  fûi'oray  le  récit  de  ceux  tjui  ont  etè  de  ce  Cont,~ 
bat  tiinauim'  ont  ajfeurç  (pu  ils  y laijferent  'vingt  cintf  mille  homtnes  ayic  le 
jhrfde  leur  malheureu/è  entrepri/e.  Les  François  ne  purent  pas  fortir£>Vne 
P fanglante  occapon  , fans  (pu  il  en  coûtât  larvie  à des  Seigncun  'de%auii‘. 
mar/pue  de  grande  réputation  parmy  eux.,  & pour  leur  ^Nablc^e  c3p, 
pour  leur  l^ulrur.  f'ep  à fkooir  epire  Floton  de  i^eW,  Mepire 
toute  Mepire  Guy  de  Coufan,  le  Sire  de Bauey , Iz  AK  Bv*ES-Bre4 
ton, & Moreau  de'fdalluin a\>ee  eux  ^uarante-epuatre  VaiSàns  Cu'er.^ 
tiers  , epui  ft  ietterent  les  premiers  dans  le  gros  des  Ennemis  , epuip  pgna- 
• Irrent  par  rvrie  mort  .gentreufe  , <ÿ>  comblèrent  Uu»  ^omodL'vne  gloire 
immortrfle.  " - 

Il  patoît  parle  témoignage  de  cct  Hillorien,  que  lEAN  BVDES  ctott 
éenVrmént.recommandablepour  fes 'grandes  a âions  , &^oi  fon  Illortrcex- 
traâion , puis  qu'il  le  nomme  entre  des  Seigneurs  de  m3fquc,rvn  dcfqiftls  fat 
A mirai,  & l’autre  Grand- Maître  de  France. 

lenc  trouve  point  de  preuvesaffeurcesdu  Nom  de, fa  femme, que  les  Me-_ 
Dioiresdela  MaifonSede  plufieurs  cùri«(x  de  la  Province  appcHcnt  Frjupiÿê 

i» 


Duc  de  Brcugne , il  y aurait  apatence  qu'il  f 
s’il  eft  vray  qu'elle  yit  épaulé  nôtre  IcanBudi 


■ des.Budes. 


'.Jfu  klrtl:  ce  qui  me  fait  doutcr  qu'cllc  luy  poucroitavoir  apporté  cette  terre iqûoy 
. ■qu'il_cnfoit,  IcNom  duHitel  eft  illuftre  dans  cette  Ptoyincc  abparavani  lan 
i:t>o.  comme  il  paroicpatlestitrcsdcrAbaycdclaVicuville  cnBrctacut,ou 
il  cil  fait  mention  de  Ira  du  Ilmi  Chevalie; , Se  de  Cmünume  , St  de  Htnldu  Hi- 
fous  l'an  ttp5.ee  nom  s'cB  continue  iufqucs  en  l'an  tjBi-  <làc^GuiS4timc  du 


clic  patent  de  Françoife , 

Enfitnsde  leanBttdesSeigncurdttHiul. 
GVILLAVME  ÇVDES  Chevalier  StÿgtddHirel  ' 

irifiju Budn S.daTctxicjoütn  afa{tBtanchc‘dcduiteau'5.Liv..decctçc  ^ift. 

///.  ÇuiUilume  Eudes .Chevulhr  Séigneür  du  Htrely 


J!jL 


JkL. 


Madivc- 
dVii^rfht 
ao  Ivoa  *> 
dcilible, 

g«ic  ’Je 


L a qualité  de  Chcvalier  qUc  luy  donne  Je  partage  fait  en  l’an  lidp.eriTrê 

Jù  Hircl , Margitciittc  Eudes  fa  foeur. 


««wutijmargucriçic  uuacsia  loeur. 
tétpoigne  qu  il  f.iiytt  les  Armées  comme'  les  pères,  & qu'il  mérita  cet  bon, 
ncur  en  quelque  occafion  qui  nous  cil  inconnue:  Tous  les  Mémoires  de  fi  M.n-' 
fon,&  çeux  qui.m'ont  etc  envoyez  pat  les  Curieux  de  Bretagne,poittht  qu'il, 
è{muriC/ni.f«çjl/a*Xe,de  nHuIlreMairondcGuémadeiic.dc  laquelle  leMa- 
icfchaldcGuébriant  cOant  encore  iiruparlcmoycodcFrançoife-leVoverfént-' 
medcBçrtranBudcs  fonbifaycul  fille  de. Jean  le  Voyet  Chevalier  & de  Mar- 
• P?5'’'"M««»c-Iendqnncray  içy  la  Généalogie  depuis  lan  ijoo.quc  i'ny  te- 
aificee  fur  les  beaux  Mémoires  que  le  S.  de  Mifletien  m'ea  a communiquer-.  ' 


(^eneulogie  de  li*  Maifin  deGuimadéüc. 


u RdjuudMudnc  Chevalier  Seig.  du  Guéroadeoe  en  la  parroilTcdc  Plencij 
uiocefc  dcS.l^ncac  lan  1300.  i’jipufa faivaot  plufieuw  Mcmoi^C5*/f/Jx£r/- 
/M»,dl£c  dèBr/tfuei^Cu'  ' ' 


^ -tu  ^ U ..  . . •.  , . • . • 

fils  Seig,  du  Go^rtîàcJcoc  l’an  Î727*  &4t9o.  eut  doux 


. ‘b*  IJIT#  iX/1290,  CUt 

tyj-d?  femme  awargwr/te  fillcdcHervéSirc  dtPnhuet,  fit  d'Anne  dii  Cfîaftcl. 


y cii^’  ^‘‘‘f'^.d-^iJ-duCufmjdeucl-an  ijêi.&'iygo.  leur  fils  s’pljia  avec 
.,  hllepuirnécdeIcanScig.dceonibour,&To;ur  de Icaiinc Dame  dcCdmWj 
zcminc  de  IwnSircdcChaficaugîroD  flc^cXtalcftrok  'H  cat'^clle 


- v -f  . 
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'4.  Xclini  MâJnc  Chevalier  S.  du  Cuôniadcuc,  qui  cpoar«i.;i}jrirÇiÿ*«'|^;' 
de  BcrtranSeig.de  Matignon,  & de  Icanne  dcRicux  i.  AUrgumn  lir 
fille dc'GeofroyMarefchal  de  Bretagne,  & d'Adelice  de  Launay , laquelle  (c  ' . 
remanaàGeofroyS.'dcCoctrcvan,&cn  eut’dcs  cnfans;:'MesMcniOKCS  por» 
tent  quccienncr  JUtdeuc  femme  de  Guillamc  Budea  Seig.  du  Hircl  cHoic  dq 
premier  lit, mais  ieCToyqueR«f.niiiAiii^c  V. duNom,nlsduditRoIand,  Toit 
ilfi]  dçi  feebod,  ou  bidn.ic  reuoqueroisTn  doute  le  Mariage  de  Roland  Vt. 
avec  l^abcauGoyon;  parce  qn'ellc  auroit  etfr  fa  coufinc  germaine,  & que  ce  ' 
n croit  gnirca  la  coutume  alors  contraâcr  des  Alliances  fi  ptochea. 

^ ' 

5.  dàGiifmaifrHç  l‘an  1400.  & 1410.  .epoufa  en  T.  nopecs . 

ZrjjMrduParrDamcdeLaonayy&dcCcenuics.'  Il  en  cutR<ia«d&Siii(Ie’fcmriiê.  ^ 
ransgnfans  deGr^^PraB  Seig.  de  laRocheiagu  , SUçur  AUinC  fcmnic  de 
leM^uClù^tUer  tiC-  dontCar/irrMe  femme  de /»n  drr'iSrÙMr/i»^ 

S.  durtcflis-baliiron,  &c.  mere  de  Fw»f»^,  de.  laquelle  & dc'Gicr  SnriiJî^ 
fîMj,  font  dccendur;  les  Marquis  d'Epiiiay,  le  Marclclul  de  Schombetg,lal’rin- 
ccile.deGucmeniDucheirc  dcMontbafon,  &e.  La  féconde  iemme  de  Ro^:  ' 
\anà  fat  Honorer  de  MottkoHrclxr,  fille  d'Alain  & de  icane  )C  Voj^er.Dàmc  de.I^  ' 
Toomiole,  de  la  Vigne  & de  Lcfionrbillonnaye,  ils  vivnieni  cnlcmblc  l'an  1 41  yV  ’ 
&euren|  de  leur  mariage  chjrUtMjJcnc-,c[ai  a fait  la  Brancbcde  la  Tournidie, 
Kegmnts.  dé  LeAoutbillonayc,  mort  .l'an  1404.  Bwoif&Bo/iatfi  morts  fansen'r.  r* 
fins,fcMitrffifr-'tr  femme  de  R<rrraaG<>yoB,  Seig.  de  Launay ,'  dont  cft  ilia  Iç  ■ ' 
Marquis  de  la  MoulTayc,  .&c.  v 

y 

6.  Rofasii  Vfadetic  Seig.  du  Guémadetic  l'an  I4}di  & i4dcî,  Chambellan  du 
Duc  de  Bretagne , fe  maria  avec  Tftboiu  ou  lonneCojon  fille  de  Ican  Scig.dc.Ma- 
tignon  S:  de  Marguerite  de  Mauny,  leurs  cnfiins  furent  RofiM/,C«^a>irc  alliée  i. 

à Pierre Seio.iteKernten^  î.  à CaillMiuede  Coetlo^on  Seig.de  Lefonct,&  MawM^rf-  * 
de»c, femme  de lennSeiruie s.Meloir  yde  laGrccdt  de  Langad{jant,&  mtre  dç 
/cJB,  de  laquelle  de  d’^^ffara  d\Xvnleuc  fortit  Jenne  d^^AvUleue  femme  de  Cfirtfh^^e 
Seh,  de  Veao^jl.  v , ■ 

7.  B<>fa«<iMad»evii.düNdm  Seig.duGuémadcuc,  &c.  éponfa  CarWiafj  j 
fille  de  Pierre  vm.  Seig.  dcKoArenan  & de  Tennne de  Gitermeur  Ointe  duPon- 
thou,  il  eût  d’cl)c  Kohnd,  Merrnerite  & aliéné , Merÿierue  Atedene,  eut  voc  ’foeut 
dq  même  nom,  mariée  .1  Geofroy  de  Çnellenec,  Sejg.  de  Bicn-affis  i & d'eux  /ont 
ilfus  .les  Seigneurs  de  laGaubeiayc,deUclien,  ètduHiUiguit.oubicn  cllcfuc  - 

^ mariée  trois  fois;  car  il  paroifi  par  le  Contraâ  de  Mariage  de  Bertran  fiudcs 
que  Marguerite  Madeucepoufa  /en»  leVi^er, Scig.dc  laCorniliere&duCoCT,  v. 
die,*  aptes  luy  MefCre  OlmerdeU  FeBr,  S.  de  Guébtiant,  & quelle  (ut  racrc  df 
leane  leVoyer  femme dc/eaff  /eBaarrri/rrrncrcdc jlf4rçiK-#'ife,mbrto.^nscnfans, 
deCntberine  ieI^o;cr,DamcdcIa  Coniilliere,fcmme  de  Ijcquèi  le  Velle  Seig.  de  ,■ 
Guqbtiant  Chevalier, filsd'on  preraiermariage  dudicOIivier,&  dciT«y«/r  ie  - 
j'tljfri^Damc  du  Coedic  femme  dudit  Bcr(Mnfl<«i«,&Tri&ycullc'dù  Matcfch^  * 
de  Guébriant  ,qûi  par  ce  moyen  décendoit  deux' fois  de  laMàifon.duGuéma-' 
dcuc.  Aîictte  Madcuc  époulà  le.anS.de  Lifeoet  ' 

■ ••  " 

8.  KoUniMndeM.Scig.  do  Gtiémadeuc,  prit  alliance  ivec  Perronelle  fille  de.-  A ' 
Ican  Siré  deCoetqnen,  k de  laqucmineTournemine.dom  tneques^  Frjnfol,  Ma-  ^ 
drap.quifit  la  Branche  du  VautnadeuCjilTuë  de  \ay _k  de  Attdeleine-.de  UC'roi.\^.^  ” 
I>atned]^la  Parvilc  partoilfe  de  Plcrin  Huéché  de  fainél  Brieuc,  à bqnelltiî 
donnaicnora  du  Vaumadepc.'Commc  ie'nciuis  pas  allez  infotniédc  la  poUc-  . 
iitL,iccr3indtoisdcrac  .trouqpcrdan^  laluiteque  i'cndonneroisfWjuc  icIaiOé 


'dés  Budcs. 
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îtnitcr  3 ceux  qui  en  aurbmplus  de  conoilTancè.  Prothenqt3irçj,&  /jjkt- 
laquelle,  & de  S.  d»  Ca/utour,  cil  ifl'ué  ta  Maifon  du  Cambout. 


p.  I4r<iucs  Sef^.  Ju  GnnHA^ruc  donc  il  prie  le  nom , ^poulà  Trjnfxii/e  fille  & hé- 
ritière de  lean  Scig.  de  rreyreav,  de  Dcaulicu  & duiVcrgcr,  V icomee  de  R rz6,  ^ 
tu'eut /acy» 'J  >.  Cf()rÇej</»<7i«''r»Mdfi|e,  r^bbt  de  Saint  Icgu,  FM»foiyë  Scig.  de 
BcaûliediOtde  Seréac,  macil;  îTeaime  G^m/  Dame  de  UMotrcalcmcncj  de'.' 
laquellc  il'cut  dix fillcr , dcrquclles  llxturcnc  Keligicufcr,  & d'autres roariies 
aux  Mai(ons  de  Bnurc^jrUc  AUme,  de  5a/ara»,&dcClia»a/^»rt,  PrrrincüeiiiCi/lf 
vsfitruc  fœur  dudit  François,  cpoulà  i.  fiasyss  FnreSeig.  de  la  Villiblanche,' 
i.  tcMde  GkiÇoji  S.  de  la  Garoulaye.  ./finir  fiat  allée  à OlnUr  de  Ltndux  Sclg. 
de  Bcaulipu &du Matz, & CathcrincépoufaI'ra»dr^fflr»crScig.deBienaflîs; 
qui  en  eue  vn  fils  mort  fan$enfans,&  letcmariai  /r«»r  drir/ô^arDarac  de 
Frotcncas&dullilliguic.dc  bquelle  ileucdesenfâns. 


10.  Ticfirs  sri^.duCucmAiriic,  TrevecariLaunay-Madeue,  Creholes,  àcl 
Viconuede  Rczc,èpoofa  Mndclnc  du  CliAftcUii*  a,  fille  de  François  Vicomte 
dcPonurierttjBarondcMircéf  & de  Icaniie  deUohan  fille  dcLouisScig.de 
Gucmenc,&dc  Louife  fillcdc  François  SiredeRieux,Jt  de  icanne  fille  d'A- 
lain Scig.  de  Rohan,  & de  Margueritte  fille  de  Iran  V.  Duc  de  &rtagnr,&de. 
leannc  dcNavarrc  depuis  R ciiic  d'AngU-tcrrt.  D’eux  naquirent  ! M»f  ««  & Cuihe- 
rurfcih'ued  ud'tfiqffrrCoiMSeig;  de  laMoulTayc,  &c.  & d'eux  cU  dehcudU 
IcMarquis  de  la  MonlFayc.  ^ 


• rt.  rcjafoi)  yrij.i/MGKdmaJtacimalnothmcThomas  par  du  Pas,  Vicomte  de 
Rc'zéÇ.irotrdcliiclbc,  &ç.'  graiid  Efeuier,  héréditaire  de  Bretagne,  mourut 
l'in  r J74.  ilfut  marié  deux  fois  i.a  /facriimrrr,  Damr</c(J»fli«<cbtoDac,&c.fillc 
dé  'rhoinasS:dc,Claudcdc  Guité  ,’fiiIcdcGuiIlaùmç8r  de  Icanne  dc'Trcal,  Sc 
de  liodcgat;  & de  Marie  de  Rainé  Dame  de  Vigneu , & de  BIcheber  fille  de  Iran 
&de  IcaiiijcdcRolianilHiédc  MaigucritcBudcs  î’  ÀMeuedrUctAffeltcDi- 
'wc  dctîeuTvcs,dePledran,deLimoclan,deTretonc,duÇlcio,  laVillchclion,- 
Saint  SVcfciïe,Laniovan,  Kcrraoel,  Anguignar,lc  PlclIîx-uiclle,Scnnone&  An- 
; trehais,  fillÇ  de  lean  Seig.'dc  IScu'fccs,&  de  Maigucritc  Dame  de  Kcrlatio.  Du 
t:  liofortircnt7'W«&GrwçcjScig.dc.Trcvccar&  de  Beaulieu  , marié  à S»« 
XAAc  <frSfT/'*»c-  Dame  de  Cadoudal,  de  Bcaureperc  St  du  Challclet.  Du  a . lit 
fortit  ./fiii<r3»Ci(c*ailf»c,DamedcBcufvcs  Stde  toutes  les.  terres  cy-defsus,ma- 
l-icc  1.  i TouffAiias  d'e'BeAumAuoir  Vicomte  du  Befso,  Baron  du  Pont  8:  de  Rollrc- 
nan  a.  à Rreaxr  Sciç-  'de  h Mrray*//rrr  qui  nen  eut  point  d'cnfans.  Heleae  de 
.Be.tumAa0r  fa  fillc  vnique,  mourut  fans  pollcrité  du  Baron  de  laHunandaye,  Se 
de  CW«  drC^c 'Marquis  d'Acigric; 


ta.  Sfiç.rf»G//cHMjfi(c,&dcQucbriac,  Ste.  VicoratcdcRez_é,Ba- 

rondeBIoflàc,8tc.grandErcuicrdc'lirctagnc,èpoufa  Jacyncwier  de  BeAumaaoir, 
•fille  de  lacqncs  Vicomte  du  BcITo  St  de  Icanne  du  Qu^ellenec  fa  féconde  femme,  < 
dontTouffiiàt  Scig. du  Guémadeue mort  lans  enfans.rfio»«,ASar|»fr/rr  époufa 
I. IcS. dr/sCi-OTOffio-r  a.  Cfitr/ridrRonc/irroilnBarondeHugucvulc./açiiriwier 


époufa  ^eaéduhreil  Scig.  de  Pontbriant  St  du  Pin.  Sa^aâedu  Guémadeaemaiicc, 
i.  ‘ iVyaaçeu de Sete.deKeefAaJoaydcmt Reaé Seie,  deKeiJaufQa  , tué  au fiege  de  S. 


Orner,  l'an  a.  àjtiAta  Pmeyaux  S. de Mefamou , dont  frauft^Damt 

■ ■ ' ' ■ 


cléMcIarnôojfemoie  deReae  Barhier,  Marquis  dcKer'un,  3.  à ieaa  de  Kerlùitf 
fans  enSns.  . . ,, 
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tj.  ThmiuSrir.duCuemeiic  , &c.  Baron  dcBIofjac,  Vicomte  de  R.Çxfcç 
fc  mïriaarec  /irMiirAiir/4«;fïUcdeGillcsScig.du  Kochccpottal&^dc  IrsiDÇm? 
feMioIais,&foeurainccdc  la  DuchcfsedeBcirsac. 


, ^ * » 
f.'K  y.  , 

^ ^ V ' 


-AT; 


1 4.  Marie-Fintifoifi  Dtmedu  Cuémitdeûc  St  de  Quebriae  Barone  de  Blofsac , 
comtcncdeRcztj'fillcvnique, a hérité  encore  à cauic  deHclene  dcBcauma-- 
noirMarquifed'Acigné  la  Confine,  des  Baronnica  duPonc&dcRqfirenan,^ 
UVicomtcduFoUjdesrci^euriesduQuclIcnec,  Stc.  Elle  a éptinfe  en  i- no- 
ces Marquis  duPont  de Cburlay,' Chevalier  dcsQrUcc^d^ 

Roy, General  des  Galères  de  France,  Sten  fécondés  noces  Chtrla  deCii^e' 
Marquis d'OrouctScig.  dcsPcflclicics,Cpuvcrneqr  de  Fougères  :dccc  fçyund 
lit  elle  a eu  des  ynFans  mores  icônes , &du  premier  font  nez  ^riajndr  de 
ror,dirduf/W&  8t  de' J>icMhv,Vac  de  Richclipu  ,PairScCciT^al  dffsCâltre*f 
de  France,  IcMarquisStrAbBé  de  Richelieu,  Stc. 


14.  De  G«rr«</«G«c»ta(/riicScig.  deTrcvccar,  8idcSi^4iii(f</t^^ 

Dame  de  Cadoudal,  !i,c,  forlic  s 


■ -é  - 


13.  rA«»«df G»/»wdrtc,S«ig.  de Trcvccar, Cadoudal , Stc^qui  Ipi  marié  d 
Gillette  fille  de  Pierre  S,  de  U Trefmeje,  St  de  Claude  de  Belloüan  Dame  de  Vi- 
lefié,  Leurs  enfens  fisnt,  Chudr,  Tlnmis  d«oWn>/d»r.Scig.'doCadondal , Sth^ 
Grflffff,/M/i/if,3Jiéf«ii,S»32i»f,8cPCTTi»fllf  du  Guémadcuc. 


Y 


14.  CWé  dfG<iém<ilf#c,àprcfcnc  Scig.  dç  Treyecar,  Stc.  a éppufè  Zomyî. 
Frmer,  fille  de  Ican  Scig.  dç  Luifcl  St  dTlabcaa  du  Bdt  de  Talhouci/de  laquelle: 
il  a pluficurs  tnfâns.  - 


. 


tr 


S *t. 


g.  Charles  'Madeue,  Scig.dcls.Tourniolc,laVigne,  Lcftouibilloraye,.8ç&' 
Cpoufa  reanneO.  diiBeiyMcmalnommceOillcuepar  du  Pas,  dont  A/nrir  femme)' 


de  leande  iorgw/,  merc  de  ïean  Sei^,  de  Za^eri/,duquicl  St  dcX'ratieo^e  D.de  Pse- 
teasj,Sec.  naquit G»y'>»eJ>j».r  de lorgeril , Sec. kmme de  /«iidcRciir»Siig,de 


Landal,domKi/ritedrReésnDamcdcLandal,LOrgeiil,  Stc'marice  à Fnft^ffca 
Comrede Maure  , qui  en  eut  Claude  Comte  de  Maure  , duquel  St  dc  FrauCoilelde 
Pomftadour  Cort'ix  Charles  Comte  de  Maure  ^ qui  eut  dc  Diane  Defears  fille  delean, 
Prince  dcCarency  ,8t  petite  fille  de  François Uclcats de d'iUbcl  de  Bôuibdh  - 
Princefie  dc  CarencVjSt de  N . . dc  Bourbon.  ZtuifêComtrffede'Ataurefcny, 
'me  dcCayjjKidfRscfcfrW.fwScig.  dcMcirt.cmar,Si  mètedeGaerielDuddeMoi^^ 
temar,  St  de  louii  Comte  de  Maure,  dc  Margeerité.de  Kdhan  iœur  d’Hclcné  & de  : 
Louis  Malrjlriit-,  Scig.  de  Pontcallec  fils  de  Ican  St  de  Marie  Datne  de  B ofinadec' 

St  de  Goarlot,font  iflus  IcsSeigncurs  dç  la  Thevighicrc , les  Marquis  de  Pont- 
calice,  Ste. HonoreeHadeue  î.  fille  i'poufa  Cfisr/rrderrcsro'twcScig. dcLchcn,^- 
.dontlcs  S.  dcLthcn,StM«’gw<T<re  fa foeut éppufa /«» ÿeig.  defreafuéi 

. . 


7.  CiUet Madeue , Seig.de  laToumiolc,  Stc.  hi!hdcBeatrrixVhc*tmetiuSit'  ' \ 
fit'mme,  fille  d'01ivicrS.dnBols,8ic.8tdelcane'dcChaltcaubtienc. 


8.  lAareuerite Madeue , Dameda  laToumioIc, la  Vigne,  Lcfiouibillonnaye^"  - 
Stc.  motte  laas  cnfans,  St  qui'eut  pour  hcriticicMaw  fa  tsnae  r ' ' 
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^ , , des  Budes.  ' 6c^ 

Pils  de  Cun'/itume  ‘B/édes  Sei^enr  du  Hirel  de 
ClewcTke  Aîadeuc. 


f R1*ÎH  . 
H*azur  â 
f>.  maclet 
U’argQX» 
itu  chef 
d argenté 
hcrnii» 
n« 


ir.  jean  Budes  Gievalitr  Seig.  duHirti. 


Tt  eftainfi  qualifié  dans  vnpartage  de  l'ah  ijfij.  qu!  nous  aprrad  qù  U 
des  frercsoufcïurs  qu'il  partaeca  Nobtemcni,lclon  l’aflilc  au  Comte  Oco- 
frov  de  tout  temps  obrervee  dans'la  Maifon  ; mais  ic  n'en  ay  trouvé  aucune  cho- 
fe  . non  piusqne  de-fes  aftions.  U epoufi  Mtr’iUe  Bwxw,  divcrfement  nomiucc 
Margelle  & MargacritccnpluricursMcmoircs,qui  la  fontveFvedc  Jacques  de 
Guitté  Seig.  de  Beaumont , iJ  le  luy  apporta eii mariage  laS.  de  l'ETplnatt: 


‘Enfant  de  “Jcjn  Budes  Sei^  du  Hirel  ^ (dd  de  . 
Margilie  Brexinr 


Httry  Budes  Efcuîcr  Seigneur  du  Hircli- 


y.  BW«  ETcniet  plaidoh  l'an  ^jujtowre  Henry  Budesfon  freteaif- 
né.pourlalucccffiondcsbict»  de  fonperc. 


J 

frerC; 


. cW/«fWMfutpart3gécommcIouveigneürd’tiCi<{(arHcBry  Sudes  foH 
TC.Iclunl'airifcauCorate  Gcoftoyl'an  1449.  «treccut  i viage  & pat  bien- 


trerc.lclunt  ailiicaue-oniicvjeujiujia..  T-.e-  , ' -j 

fait  reulcmemquelquesheritagcsfitucaenla  parroiffe  dePledran,  Dioeele  de 

Siint  Bricuc,  dont  il  iouÿt  toute  fa  vie.  Quelques  Mémoires  font  vn  G batlot 
Budes  Stic. du  Hirel, qui  ne.foi  «mais, &Tuy,  donnent  pour  femme  Car/imw 
de  ParJa.  Cela  meftit  croire  quelle  anroiteté  femmede  ec  Chariot  icy.putfné 
duHitel.&nonScigneurdecettctctrcduHirtl.Qopy  qu!il  en  foit,  il  eft  cer- 
tain patplollcdts'titresqu’ilfutperedc  IiAM  BfussS.  de'VillccartccEiturct. 


6.  lincreflà  pour  tout  bien  i eeleari  Bûtles.  que  l'honneur  fétre  iflud'vné 
'tres-nt  ble  Racc>&  il  porta  cette  rigueur  de  l'alfifc  au  Comte  Ocofroy  avec  tant 
d'impatience,  que  ne  la  pouvant  contredire  cn^uîlice  au  prçiudiccdes  partages 
dctoiisles  Aycas.il  fctefolutdçlefatUfiiirC  par  la  force,  lircfiraffiflti  dcplu- 
ficutsdefes  Amis  pour  vexer  les  fermiers  de  lean  BuJt  sSi  ig.  duljirc!  £bn  cou- 
fin',quitenoit  lesb'ensooeChailot fon ficreavoit poilcdcz ,&  Icurpiit  bcao'- 
cmlp  Je  meubles *e  d'argent  raotonoyé.La guericdc  Btetcgnc empêcha  que  Ican 
- 4,  ‘ 'f 


« 


« ' 


: v'iŸ- 


*■ 


. ^ 


Généalogie  de  la  Maifoii 


Sfip  duHifcl  u’encutfitôtraifon,  miiscUcnc  fut  pas  plutoft  ajipaifee 
Ïafirr„arifgrd”b  bllchcfrc  Anncavcc  le  Roy  Charles  VUl,  cind  ><•  l^“5- 
FuYvitluy  & fes  complices  devait  IcsCours  de  l’Evèque  de  Saint  Bncpc.&dc 

la  VUleSeMoncontour.poutrcvoir condamner  aluyfere 

violences,  & de  ce  qu'ils  loyavoient  emporté.  Sa  mort  1 ayant  empêche  devo 

la  fin  de  ce  procez , Bcntan  Bhdcs  Scig.  du  Hircl  Ion  fi  s le  costmua , 8c  1 athe- 
vaLurcUfemenc en  l'an .505.  Lcrefpcftdu fang& de 
ferer  l'amitié  de  fonCoufin  à fes  interefts  parttculicrs,  il 

defavouc  les  outrages,  dont  il  étoit  accuse,  8c  confemit  volonticr..  a 1 appo^- 
icmcntqui  fut  lurâiqucment  pafsé  entr'eux  devant  la  Cour  dcMoncontour, 
le  10  iourd'Avril  apres  Pafques:  Par  lequel  Ican  BudcsVillecarrce  recminut 
l'ainii: au  Comte  Geofroy,  8c  demeura  d'accord  ^«'cBe  «o.r 

fc,na'rcs  jc>r«t»«‘  tÿ.  f«rro-««  Nchtem^nt  f.l-n  f a^</e 

"rne  ttanhalon  ditenrére,  Qu'it  l”'"  ^ icnx,filiMim  & 

homes  MuroHeruies,  & qu'ils  étoieM  Nobles  Verfooues , ^<is  & 

ee/TeisrS  fil  roincriiaits  [ehti  raRifeouComeCetfnjeux  &letirsVt<ieeejfeursei;,temps 

mfrniti  Ber/ran  BudesSeig.  du  Hircl  tour  Iç  bien  qui  «°‘”PP^; 

niiàicharlot  Eudes  fonpere,  8c  duquel  il  s'etoitcrapatc.  8c 

le  quitta  de  tous  les  ^15^01108  8c  levées.  Ceft  tout  ce  que  1 ay  uouvé  de  ce  Ican 
Eudes,  8c  de  fa  poftcrité. 


Ÿ".  Henry  Budes  Efeuier  Stigi  du  Hi^- 


i 


II.  fucceda  dion  peré environ  l'an  i44?.comme  nousaprenonsparlcpartage 
qu'il  fit  .1  fcsFrcrespiiincz,  8c  moutut  avit  l'an  147t.  que  fes  enfans  p's'doKnt 
pour  lafuccctfiondc  luy  8c  de  ;e/««  fa  femme  Darne  du  Garcih,& de  Mcl- 
fircEon  Bara  Chevalier, que  i'eftimc  avoir  ete  leur  Oncle  , 8c  frère  de  ladite 
lc.inne.  Cette  Maifon  de  Bara  autrement  appellec  en  bas  Breton  Barahc  & dr| 
aarahc  de  l'EvefchédeTrcgaiet,  originaire  de  ttetagne , le  fit  connoitcc  en  I-ran- 
ec  par  les  fcrOices  qu  elle  rendit  à nos  Roys  cotre  les  Anglois,  & parut  a la  Guer- 
re avec  fa  fuitte  8c l'equipagc  des  Noblesde  lameilleme  coiiduion.  /«» 
ErcuicrfutrcccuauPontaudemer  leprcmier  lour  de  luin  ijySTarjcc  ncut  tl- 
cuiers , félon  le  compte  de  Ican  le  Flamenc,  lors  Clerc  des  Aibalelltrcrs , pou6. 
fer  Vir  fous  Bertran  du  Guefelin  Conncfiable  , avec  plufreurs  autresSergneurs 
dcBrctaenc  ,8cle  j.  luillet  de  la  meme  année,  il  parut  avec  fept  Ele“‘e«  » 
la  rtvelic  Uiêle  à Mbmin  , 8c  Olivier  Buta  fuÉrfrere  arrive  de  •reugne , Iriy 


f 
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en  ioignit  trois  antres  le  ncufif  me  d'Aouft  enfuivant.  Olivier  dcClilTon  ayant 
ruccedé  i Rertraii  Ju  Gnefclin  en  l’office  de  Connellablc  de  t'rancc;  Ican  Budr5> 
Continua  les  fcrviccs  tons  luy.apresqueleRoypar  l'es  Lettres  du  19.  Dcv^m- 
bre  ijSo.cutactcu  les  Etats  dudit  Conncftablc  iufqucs  à feize  cens  hommes 
d'armes,  dont  lesprincipauxftircnt  Sretons,parmylefqucls  hit  ce  Ican  Bara  rc- 
ceu  à Nantes  le  piemicr  lourde  lanvicr  1580.  à vn  Chevalier  & douze  Efcuicis 
dcraluittravccIeanSia-d’Amboire  qui  n avoir  que  neuf  Ecuycrs'non  plus  que 
Payende  Mallè,&auti  csgransScignc‘urs!  Ilfigna  en  la  Ville  de  Saint  trieuc  le 
pénultième  Avril  ij8t.  la  Paix  dcGuertadefiice  encre  lcRoy&le  Duedesreta- 
gne,  & fut  fcmblableraeut  pctc  de'rMoBarraqui  lut  l’vndcs  Nobles  de  Breta- 
gne qui  accompagnèrent  le  One  lean  VI.  afoo  voyage  en  la  Cour  de  France  l'an 
1418.  &qui  continua  fcsferviccsil  la  Couronne  fous  le  Connellablc  de  Riche* 
mont.  Cclùc  luy  qui  porta  au  Roy  Charles  VII.  la  première  nonycUedclaprirc 
de  la  ViUed'Evrcux  , & qui  eut  vnc  Ordonnance  du  1 6.  Oâobre  1441. 
de ccm trente  fcptliurcsdixfolspourrecompenfe  defon  voyage, eommepur- 
tclcquatritmc compte  d’Antoine  RaguierThrcforiCrdes  Guerre^  Il  Ictrou- 
vcvn  /.•«  SsM  Chevalier  homme  d'armes  de  la  Compagnie  de  Louis  dcCrufTol 
grand  Panctierde  Fiance  l'an  i4di.  le  doute  qu'liait  été  fon  fils  , Sepat  confe- 
quentfrcrc  de  notre  IcanneBata,  qui  feroble  avoir  etc  hcritierc  de  la  branche. 
&qtii  apoitacnccilcdcs  Budcs  la  ScigncuricdcGatcth,Il  fctroqveencorcvn 
/ro/aarfi/rBiMc/iSelg. dcKcrzon  cnvironl'an  44j.qui  époufa  tetmw  Je Lénmen^ 
laquelle  le  au  Septembre  1 464.  tranligca  avec  Nico^is',  Roland  & leanne  (es 
enfans.  leaimeBara  DamcduHircl  ctoit  morte  l'an  1471.  que  fes  enfans  cioiciit 
en  procez  pour  fa  fucceflion. 

EnfAns  de  Henry  Eudes  Seig.  duHirel,  CS*  de  leanne  Eara, 
Dame  du  Cjareth  fa  femme. 

6.  l.nH  B»/»  Chevalier  Scig.  du  Hircl  & du  Gatcth. 

6.  Antoine  Sujet  Efcuicr,  mourut  fanscnfânsjSt  CUC  Ces/rcrcs  pour  {teriticrt, 
lerquelstcanngcrcntdcla  lucceflion l’an  1497. 

6.  Sihfe/tre  VuJet  Efcuier',  fut  preipicrcment  partagé  par  tean  Ion  frere  de 
quelques  rentes  éZ  héritages  qu'il  devoir  tenirde  luy  comme  fqp  homme,  à con- 
dition de  porter  fon  bled  moudre. &fesdraps  à foulw  i fcsmoulins,:  il  fe  con- 
tenta de  cette  poctron  qui  luy  futaRïgnee  félon  l’a^ifc  au  Comte  Geofroy , mais 
Antoine  B odes  fon  fretc,8cEon  Bara  Chevalier  fbn  Oncle  etansmorts,  il  y eut 
different  pour  leur  fucceflion  entre  luy  & Ican  fon  frète  , qui  s' en  dit  cric  heri- 
tier principal  fc  NoMc.ic  qui  ne  luy  en  vo'uluc  faire  qa'Tnerres-peticje  portjjS. 

Il  intenta  aâion  contre  luy  pour  cela,  par  vd  exploit  du  vingtième  Avril  1471. 
& demanda  nouveau  partage  ,1c  procez  dura  iufqnetauad.  Février  la^y.qo'its 
tranfigerent  enfin  déroutes  ces  fucceflions  patdcvant  IcMatier  & Millet  Notaires 
demeutans  aux  flux-bourgs  de  Moncontour.  Ican  Budesfon  frere  luy  promit  ■ 
vne  Pomme  d'argent,  St  à faute  de  payement  dans  lé  terme  convenu , s'Migej 
J'ttter  tenir  frifttn  tyo/lngeen  iyneJei  villes  ^chaJlenuxJu  Peyt  Je  Hreta^ne,U  fjrt 
tjtt  l flsiroit  ettjit%ilyejlre  liiy  ftire  jnjonfiin  ,<i-Jilee^i4e  ne  fsridunt  fins  fmeenré 
^ licence,  on fitifijhonentiere  J'sceüei  finîmes  Jenommees.  Depuis  ce  temps-là  ic 
ne  troouc  rien  dudit  Antoine  qui  doit  ctremortfans  poflerité,  St  même  comme 
ic  croy  &ns  Alliance. 
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La  qualité  de  Chevalier  que luy  donnent  lesTiltrcs  de  faMaifbn,  Jec« 
qu'il  témoigne  dans  les  pièces  qu'il  produiiît  contre  leanlSades,  dit  Ville- 
catrec  Ton  Couun  i où  il  dit  n'avoit  pu  pourfui vre  en  loRicc  la  rcparacion  des  . 
vexations  qu'il  luy  avoitfjiéles  dans  (estcrces,  àcaufe  des  troubles  qui  avoienc 
long  temps  duré  dans  la  Province,  (ont  des  preuves  qu’il  ne  demeura  pas.oillf 
dans  cette  guerre  lieurcufcmcnt  terminée  l'an  1491.  par  le  marrage  de  la  Do- 
'thefle  Anne  avec  le  Roy  Charles  VIII.  qui  réunit  la  France  & la  Bretagne, 
avec  des  conditions  (iavantigcufes,qu'on  peut  dire  que  ce  fut  vn  mariage  des 
deux  nations  plutôt  que  de  deux  perfonnes  moitellcs,  & que  c'en  vn  Sacrement 
qui  doit  être  éternel  entre  les  deux  Etats. 

lean  Eudes  ne  ioujt  pas  long  temps  du  reposque  cette  Alliance  donna  à Ta 
ProvinccrcarlesTiltrcsdcJaMailon  du  Hirtl  nous  apprennent  qulilétoitmott 
avant  l'an  mil  cinq  cens,..  & qu'il  laHTavefve  Ctthcriue  U Pennee  fa  femme. 
Michel  le  Pcimcc  Ion  pere  Seigneur  de  Quetdouic  , de  L^uvcrgnac  piez 
Goerrandc,  & de  Caden  alias  Cacfden  en  l'iflede  Rhiiis , MaiRrc  d'hoftcl  d'Eit- 
fabctDuchede  de  Bretagne,  étoit  fils  de  /«»  /eProweSeig.  dcQoerdtiuré,8c 
• de  l^iirmeJe  IS<i^M,&3vaUépoii[É  ^ieeteCml/er/ , fille  dePhilippot  Culllatt  ^ 
d'Anne  de  Carné,  Maifon  célébré  en  Bretagne,  & dont  iay  donné  partie  delà 
Cicncalogic  cy-dcvant,/«»  le  Feeeei  ChevalierScig.de  Lauvergnac  & deCaden, 
fils  de  Michel  & frété  de  Catherine  femme  de  lean  Rudes , époufa  Maiic  de 
Pomhricni,  St  eut  d’elicvn  autre  lemy  pcrc  de  Trijlu  aufli  Seig.  de  Lauvergnac  & 
de  Caden , qui  tranfigea  le  i j.  de  Septembre  i j 5 j.  avec  lacqpes  Bnocs  fon 
(ÿufinpour  fes droits  fuccclfifs  àcauJc  de  Catherine  Penneefon  Aveulie, & 
fut  perede  Aasrif  le  Damede  Caden,  femme  de  /«rtfeir  de KermemSclg. 
de  Keralio  Gouverneur  de  Vernies  raere  de  raeyanredr  A'mRn4  Dame  deCaden, 
femme  de  Michel  Sei^.  de  CercM,  St  Ayculc>Je  Mawe  Dawr  de  CttKhcil,  VillCneu- 
_ ve.Caden,  Stc.  de  MeJS/re /fienlM  du  Cembon  Seig.  de  Eecay  Couver» 
neuf  dcRhuis,  a bilsé  deux  fils  à prdent  Scignéurs  de  Carchcil  St  dcVilla- 
neuve  St  autres  lieux. 
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Snf.xns it Iciin Buics Sag.  iuHtrd.^ dtCathenne  h Ptn>>cc 
ft  femme. 


7.  BERTRAN  BV  des  Seigneur  du  Hiicl  & du  Giteth.  &c. 


7.  rr4»f»«  BtJfs  ChcvalicrSeig. du  Vaüdays , Gentil-homme  drdina-rcilc 
laChainbreduRoyLovts  XII.  Marefchal  deSalle  de  faMaie(16  Jt  NUi.ie 
dUôicI  de  Marie  d'Angleterre  Rcyne  de  France  fa  femme  , cft  nomriic  avi  t 
toutes cea qUalitci  dans  l'appointcmcnt  quepallcrent  cntr'cbx  l'an  if6p.  lac- 
ques  Eudes  Chevalier  Seig.  du Hirel  8(  Margueritte  Bndes  (afccucjpuur  la  luc- 
cefliondc  leurs  pereSe  mere,  8c  dudit  François  Eudes  leur  O Acte,  qui  par  con- 
re<ràcntdcccda  fansenfims.  ItcocdiiTerenc  ayecBertranfOn  ftere  pour  Us  fuc- 
cemons  de  fespere  & mere,Sc  demandoit  principalement  la  fomme  de  cent 
feus  que  fa  mercluyavoic  donnée  defon  vivant, dont  iln’avoit  point  rtépayfl 
Sc  l'execution  de  quelques  articles  accordez  cntlc  luy  & Ion  Frère.  Enfin  par  eun* 
traft  pafse  entr'euxen  U Cour  de  Muntconcour  pardevam  le  Douayrain  £c  Gu-* 


uiquet  Notaires  le  l$.iour  de  May  ifiiS.  il  fut  accordé  que  Icschoies  haülers 
auoit  François  lUy  demeurèrnient  'à  vie  feulement  : & davantage  ledit  beirian 


ion  frere  luy  donna  pour  iamais  8c  à en  iouyr  perpctucllcinchr,  la  Maifon  8c  Uo- 
inainc  du  Validays , à la  charge  de  tenir  le  tout  de  luy  coniihc  louVcigneur  d'aif- 
né,8c  qu'entr'autres redevances  il  obligetoie  les  dehteurans  audit  lieu  du  Vatll 
days,  d'aller  moudre  aux  moulins  dudit  Bertranfon  B-creainé.fauf  audit  Fran- 
çois Budès,  lors  qu'il  auroitihoulin,  ou  part  en  moulin,  de  contraindre  lifdits 
demenrans dbldices Maifons, d'aller  i fonmouliii.ou  àceluycii  ilauioit  parti 
6cc.  ParceTraitté  futannullé  celuy  qu’ils avoient  fait  cnltmbie  lepremitt  iouf 
d'Aoutl  1j17.au  Bourgdet’ledranen  lamaifotv'd'Yvon  Lequemé;  ou  ils  foqt 
qualifiez  comme  en  celuy*cy.  Ledit  Britran  efimer  Siij'.  duUirel  fils  a/vc  cÿ.A?- 
^ricr  fsrwcipnl  dç/wJïèîIca»fiiidfiSr/ç.  dMHoyl^d.-Caf/jfriyr/rPfafleè, 

8c  ledit  François  ATei/f  tfemer  FrsssfCù  Budrs  leur  fils  puifme  0-  tMr>rsÿ,csrr.  U tft  a 


fucparlesbonnesgraccsqu'il  parvint  à celles  du  Rew  LoVIs 
tinua  dans  fes  chai  ges  api  es  la  mort  de  cette  Pi  incelfc. 

II.  Bertran  Budes  Seig.  du  Hirel  i du  üareth,  gj"  du  Coedic. 


A ««k 


Party 
4 {riec<«« 
& coopé 

4c  1 M ^ 

pariy 
Coit|:^  de 
Cuéma* 
deue,  qui 
cft  de  Table 
, àii  Icoparc 

d'argfnt  \ rode  de  €.  coquille*  de  meme  ao.  i.  de  Roftrenan , qui  cft  d’hcmiine*  5 f .-falTe.  de 


rr 


croire  que  Prarÿ  >is  & act.ichaau  fci  vice  de  U Kcync  Anne  de  Bretagne,  3f  que  cfe 
ïricsbonncsgraccsqu’il  parvmcàccliesdüRoy  LoŸIs  Xlf.  quitccon^ 


Là 


T O t « ». 


gueuiet.au  de  Goyon, 


Rieuit  qytcft  JaC  ir  h lo 


qaieft  d'aigeutau  lyondegaeuiesarmé>lamp^c,:<couroui  éd’or,  au  4.  de 
bcïantfd*oi3.  )-3.  1.  «u  i.paitydu  a.  ccujc.  De  Mauny  eftd'argcm 


y,  ^ 

t-- 


■•Ai-.' 
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mcroKait  dcgucules.  ta  >■  de  Rofc  qti  cil  de  gueules  l It  hindc  d'trgenc.  tu  j.  de  BctliOne  qui  cil 
u'tcgcnc  à de  gueules,  au  4.  de  Coticy  qui  cil  lacé  de  vaic  de  de  gueules  dé  d.  picccts 

(Strie  loue  de  le  Voyerqui  cH  de  gueules  llabatided'or^aecomytgnce  en  chef  de  a.  cHoillcs&d'Y* 
^roilTaiic  en  pointe  de  même. 

XL  reprit  le  procez  intenté  par  lean  Budes  Seig.  du  Hircl  Ion  pere  contre 
I lean  budesS.de  Villecarrcc Ton Coufin,quil  obligea commenousavonsdit, 
de  reconoTtre  pat  l'appointcmcncpafsclemr'cux  le  dixiéme  Avril  150;.  (igf 
l'Jljiife  au  Geojroy  evoif  toujours  été  gurdte  duns  les  fmugts  de  fti  ^sKefira  ■'  Lef^ 
quels  chtqu'v*  eu  fn  temps  uvsieuteté  Nobles  perfouues,fe  trtiitaus  (ÿ"  gouyeruuns 
I blettsent  ftloul’jCiiiJèuuComieGeo/ry.lïfua^qaiatfi  François  Budesfon  frerefui* 

vaut  la  même  Loy , & choilît  vnc  Alliance  digne  de  fon  l’ang  eu  la  peifonne  de 
i frsufoife  leVojcr  Uamc  du  Coêdic,  fille  de  Mcllirc  lean  le  Voycr  S.  de  la  Cotnt* 
I l.icreSc  du  'Cocdic,8t  de  Margueritte  Madeuc  de  t'illunre  Mailbn  des  Bâtons 
dcGuémadeucide  laquelle  il  ccoit  dé-ja  forty  par  Clémence  Madeuc  fa  ctÙ* 
^ aÿculle,  à caufede  laquelle  i'eti^ay  donné  la  Ccncalogie. 


V 


fa 


Les  AÏiances  IHufires  de  fr.inçoîfè  le  Voyer. 

Lepeuque  i'ay  veu  de  Titres  de  cette  Maifon  des  lcVbyct,ne  me  permet 
pas  de  la  remonter  plus  haut  qu'à  o/tvier /rKoyerSeig,  duCocdic,  qui  fut  pere 
de  Xacour» /r S.  du  Coedicjlequcl  époulà  Margueritte  Dame  de  fa  C«r»i* 
lierei  b'cuxnâquit  Xean  fer^ri-ClicvalierScigide  laCornilliere&duCoédic> 
qiii  de  Mar»«erfrre Madfuc  laifla  trois  filles  hctiticrcs  de  cous  fes  biens/  donc  la 
Jniinec  fut  braufoi/e  Dame  du  CoÊdic,  femme  de  Rertrau  Budes.  L'ainee  nommeC 
/ra»nr  époufa  Tean  leBouteillcr  delaMaifondelaChefnaye,&  fut  mere  de  Mar» 
juer/ff  le  PoareiBer  morte  fans  enfans.  Catheriue  le  Vojer  fécondé  fille.  Dame  de 
aComillierç,cucpourmary  lacques  le  Relie  Chevalier  Scig. de ûuébriant, fils 
d’DlivicraufliChcvalier&SeigncurdcGuébriant  dernier  mary  de  Marguerite 
Madeuc,  Fraaçois  le  Fellf  , Chevalier  Scig.  de  Cuebrianc  & de  laCbtnillicrC 
leur  fils,  laiJfa  de  Claude  G/c  Damedc  S.  Thomas fc/r/lcSeig.  de  Gué- 
^)!iant, lequel  pour  faire  vnc  dépenfe  qui  revint  àfon  courage, &au  rang  qu'il 
tenoit  dansfa  Province,  s'engagea  de  plüficurs  fomraes  de  deniers  envers  MclTué! 
laïques  B'jdeS  fonCotifin  & Beatrix  de Romillé  fa  femme,  qui  cviircéient  dt^ 
h Seigneurie  de  Guébriant  Mcilicc  Louis  de  t^ebriac  Chevalier  de  l'Ordre  d^^ 
Roy,  heritier  dudit  François»  y 

Margueritte  Madeuc  mere  deFrançoIlc  le  Voycr  femme  dcBertran  Budes, 
ccoit  fille  de  Roland  Madeuc  scig.  du  Guémadcud  donc  l'illpllte  excraéüon  a ’ccé 
traittee  cy-devant , & dc'Catherine  de  KoJtrena»,d‘\nc  maifou  lî  cclcbr.c  que  nùus 
avonsdes  Autheurs  François  & Bretons  qui  donnent  pourConncIlabIc  au  Roy 
& Empereur  Louis  le  Débonnaire  vn  Guillaume  Sir«  de  RoQrenan;  le  don- 
neray  icy  la Gcncalomc  decettcMaifop  dcpui^l'an  fotfS.  que  vivbit  Rcm/c» 
SircdcR»/fn-»4*Sencîchal  de  Bretagne,  qui  fut' pere  dcOeriM  & de  Pierre,  CSe 
Aycul  de  Pierre  a.  qui  eut  poor  fpeurs  fempie</'..<Ï4;»S«V.  de  RoJiefort  l'an 
iior.  Nine  temnse de  Guillaume  Seig.de  Mourfort, Marte  UimC^C  Rieux,ic  Tean» 
ne  Dame  de  Coeqnen.  Ledit  Pierre  Sire  de  Rofircnan'l'an  ii  j6.  & iiya.  époufa 
7l■»a»le<frf’anr«4y,dc  laMailbndcLc7ignem,&  fut  pere  d'Jttix  femme  dcf«- 
dau  Vicomte  du  Fou,  Slde  Pierrr^.deRcJhenanmory  de  NtctdèdèVitré.  Il  en  eut 
V terre,  Plefiufcmmc  de  Hore' Seigneur  du  Pouilahé,\ti  Cimjtauce  Dame  de  Glo- 
mel,de  laqnclle  & de  Seigneur  «fePr/îmoi  naquit  Bizictl,&  de  luy  leauue 
Dame  dePeJlmen  8r  de  Glomcl  femme  de  Cuy  V.  Sire  de  Mslac.  Pierre  S;re  de 
Ro/7«»a»>put  pour  femme  £>e<fi<Po»t,rceur  de  Hcrvé,filJcdi'Gcofroy& de  lean’ 
ne  de  Malejhoit.  Il  mourut  leit.  Mars  1307.  Si  fuiinhuméaux  lacobtns  de  Guin- 


îvoit  fondfi.  Il  laifla  Trjueoift  femme  de  Oanan  Sire  de 
\Mix  lemme  dcGuy  Scig,rfr  filuj'jtttllec , Pir/im  femme  de  /M»;Scçn.  dn  <<»  l- 
Imeck  P/nre,  qui  s'allia  ivnlcmne  Je  Cenmen  i dont  Picnr,  Ro/«d,  ^Ute, 
Jeanne  femme  J'jftttn  VII.  Vicomte  JeKohan,  partagée  l’an  ij6».  & 
morte  fans  enfans  Je  GmUaameScig.Jetaehac.Pierre  S'/.Seig.  deRo/Irriu»  tut  de 
Marie  de  \itaiBe  fa  femme,  que’du  Pas  dit  avoir  ett  fille  d”V von  VI.  Seig.  d^  La 
liillcSt de  Marguerite  fille  du  Robert  Baron  dcMathasScdeMariefillcdcI-|u> 
gués  VicomtedcrAsBoi-jjPtoTf  VII.  Sei^.  Je  Pojfrenam  dü<\ue]  Se  Je  Marj^uem 
JeMannj,  füle  d Olivier  Scig.  dcl.cfnen  & de  Miniac,  Baron  de  Marcé&  de 
Aiar^neriree Je (luehnac,  naquirent  PiereeSl  M«rl>  femme  J'oiiyier  Je  KehanSeig. 
du  Gué  de  Lifle.  Leur  poflcritffaïc  pairie  de  celle  de  Margilie  Budts  Aycule 
dudit  Olivier.  Pierre  y II  1.  ^eig.drR^flnvM,  futCoofcillrr&ChamlKlIanda 
RoyCharics  Vll.  & Lieutenant  general d'Artusde  Bretagne  Conncftabic de 
France.  Il  eft  inhumé  dans  les  lacobins  de  Paris  fousvn  riclic  Tombeau,  &eft 
mis  au  nombredes Hommes  Illulires  de  fon  temps  par  d'Argcntré.  ll'i'.iâuiuc 
l’an  1 440.  & eut  pour  femme  letnneje  Gnfnwir.Dame  dePonthou,  fille  de  Hervé 
& de  iAarguentteJH  Chafiel  fœur  du  fameux  Tancgùy>grand  Maître  & Maréchal 
de  France,  Sede  Catherine  du  Chaflcl, laquelle  lailfadefun  mariage  avec  Alain 
IV. Scig. deCoetivy.,  PrcgentScig. deCociivy  Comte  deTaillcbourg,Piince 
de  Mortagne,  Alain  Cardinal  de  CoAivy  Archevêque  d'Avignon, Légat  en 
France,  MeanccdcCoctlvy&  Olivier  Scig.  deCoetivy,  &c.  grand  Senefthal 
de  Guienne,qui  cpt  de  Marie  fille  naturelle  de  Charlés  VII.  Roy  de  France 
Charles  Scig.  de  Coctivy  Comte  de  Taillt  bourg , Prince  de  Mottagne,  &c.  qui 
laill'a  de  Icanne  d'Orléans  fille  de  lean  Comte  d'Engoulcfhie  A ycul  de  François 
I.  Louife  Comtefle  dc  Taillebourg,  &c.  femme  de  Louis  de  laTrimouiHe, 
Prince  de  T alcmont.  D'eux  cfl  ilTuc  toute  la  Maifonde  la  Triraoüille.  Meanc'e  de 
Cocilvy  époufa  Ican  Scig.de  Langucuoez  &dc  Lcrafcoct,&  en  ciiientr  autres 
rnfans  Icann'ede  Langucuoez  maricc  l'an  144a.  avec  bartiiclcmy  Autret  Scig.de 
Lefoualhc.filsdç  Iuqucl,fils de  Henry , fils  de  Gueguen  Autret  Séig.de  Lefo- 
ua'.hc.Dcfdits  Barthélemy  Autra  & Icanne  dt  Langucuoez  cfl  forty  au  6,  degré 
McflïrcGuy  Autret  Chcvalicrdc  l'Ordre  du  Roy  Scig.  de  MilTiiicn  . comme 
i’ay  fait  voir  en  la  Gcncalogic  de  Kerempuil.  Lesenfans  de  Pierre  Site  de  Ro- 
flrcnan  furent  M3rgucricc,qui  porta  Rollrrhan  à Ican  Baron  d»  pok  fon  mary. 
Catherine  & /M»»Sifcmmcdc/Mif$cigncuri/vQurf/rwc,  Vicomte  du  Fou.  Cather- 
l^eJe  JteJhenantpoaù&ùlanJ  MaJeueSeig.  du  Cuémadcuc',  &c.  &cn  eut  eilr 
u'autres  enfins  Maeenmfee  MaJeue  femme  d'o/rvit»  leVayer  Chevalier  Scig.  d< 
la  CornilicrCjAmcrcdcPrairfeilé/c  Vajer  Dame  do  Cocdic  femme  de  heriraê 
Sudcf , Sc  Trifay  eulc  du  Maiéchal  de  Gucbtûuu. 

Roland  MadeucpcrcdcMarguciltcavoképonfiî  /mhcGôwv,  fille  de  Ican  ^ 
de  Matignon, & de  JUai^nerine  Je  Alanny,  qui  avoh  pour  perc  oltrier  Seigneur 
Je  Manny , 8fc.  pour  mcrc  N.  . . . . Je  Paye,  fille  de  Ican  Sire  de  Royc , de 
Jeanne  Je  Bethnne,  fille  de  Ican  de  Béthune  Seig.de  Venducil  & de  Jeanne  Je  t oinà. 
leandcBcthune  avoit  pour  AyçuUc  }eanniJe  Neelff  femme  de  Guillaume  de- 
Bethune  Scig.  de  Locrcs,  fille  de  Ican  IcNccflc  Scig.  de  Faluy  St  de  teanneCom-  v 
fif/êdc  Penrhun,  femme  en  première  nopcesde  Ferdinand  Roy  de'  Caflillc  & de 
Leon,fillc  de  Simen  Je  Damartin  Si  de  Manr  ComtclTe  Je  Ponthien  fille  de  Guillau-, 
me  Sc  J' .Alix  Je  Prance , fille  Je  Louit  le  Jeune  & cTAlix  de  Chantfrarne.  Icanne  de 
Coocy  femme  dc’lcan  de  Bethune,  croit  petite  fille  Site  JeCoucy  8c 

de  Marie  Jf  Vienne.  Ledit  Enguerran  fils  d'autrcEnguerran , & petit  fils  d'Ar- 
noul  Comte  ifc  Gm«cs,Sirc  de  Coucy,  à caufe  d'Alix  la  femme,  fille  d'Enguerran 
8t  petite  fille  de  R),oul  Scig.  JeCtmey  & d'Alix  Je  Drinx  petite  fille-  de  Louis  le 
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Cco5  Roy  de  France.  Marie  de  Vienne  eue  pourpere  Phitippes,  iîUde  Widifftjf 
Comte  de^irur  enArdenne  8c  de  Marie  dc  ÙmUar,  8c  petit  fils  de  Hentÿ 
Comte  de  Vienne  8c  de  AKrjBTHrrf  Je  Courteeay  fille,  Vierre  Emfereir  de  Con- 
ftaminople 8c dT«f4*d de  tUeJres,  Parccttededuélion  onconnoillta  qucFran* 
çoifele  Voyer  avoir  l'honneur  d’appartenir  d' Alliance  aux  Maifons  de  France 
8tde  Bretagoe,8c  m6mcs  de  dicendre  du  Sang  de  plufieuis  Roy  s &Empeccuts. 

Le  ContraA  de  mariage  de  Bcman  Eudes  avec  Françoirc  le  Voyer  fût  pafsfr 
au  Château  de  Guèbriant  entre  luy  8c  Margueritte  Madcucmerc  4c  ladite 
;oi(c,  8cMcflîre  Olivier  le  Fclle  seig . de  Guâbriant  Chevalier,  dernier  marj* 
dcladite  Margueritic  le  quinziéme  Aouft  IJ07.  Les  deux  futurs  Epoux  quittè- 
rent lefdits  Seigneur  8c  Dame  de  Cuébtiantde  tous  les  biens  mobiliairesdobt 
ils  avoient  pii  ioui'r  depuis  le  deeex  de  Ican  le  Voyer  pcrc  de  Françoire,8c  ils  ici|f 
donnèrent  en  mariage  la  fcigncuric.du  Coédic  itanche  de  toutesdebies,  avec 
les  meubles  de  la  maifon,  les  moulins  8c  toutes  les  dépendances.  Ils  curent  de- 
puis quelque  different  contre  lacqucs  le  FclIc  Chevalier,  8c  Catherine  le  Voyer 
fœur  de  ladite  Françoife,  pour  leur  part  des  fucccflions  dcChriflophlc  leVoÿer 
leut  Oncle,  6c  de  Marguerite  le  Boutciller  leur  nièce:  mais  le  procez  fût  terminé 
pat  tranfaélion  faite  entt’eux  â laCornilliere  le  17.  Aoull  1717.  du  vivant  de 
ladite  Catherine  Madeue  belle- mercdcBertran  lequel  mourut  i'aniyjy.ou  en- 
viron, 8c  Françoife  le  Voyer  fû  femme  l'an  carl'accordde  partage  d'entre 

lacques  8c  Margueritte  Bndes  leurs  enfàns  du  at.  de  Septembre  1 ytfÿ.pone  que 
ledit  Bertran  leur  pereétoit  décédé  trente-quatre  ans  y avoit  ou  environ,  8c  la- 
dite Françoife  depuis  trente  ans.  Elle  com^rut  à la  convocation  de  l'arriéré- 
ban  de  la  Pflavincc  deBretagnc  fous  le  Roy  François  I.  comme  curatrice  de  Chti» 
Rophic  Eudes  fou  fils  aifné. 

Snftns  de  Beitr/iH  Eudes  Seigneur  du  Hirel  ^ de'^arethf 
Çf  de  Françoife  le'Vojer Dame  de  Coedici 


Bot^jecy 
d’argent  ^ 
)*  ^ins 
Itoopre. 


ChRlfÔPftLE,S  BV  DES  Ecuier  SeJ*. 

duHirel,  mort  fans  AUianceavant  l'au  1773.' 

IACQVE9  BVDES  Chevalier Scig.dti? 
Hirel,  8cc.  Oaion de Sacé.  • ! 

lEAN  BVDES  Abbé  de  Blanchccoua 
tonne. 

Mitguerhe  Saief  fût  prcmicremcm  mariée  à 
/M»Sn^»f«r'd»Bi>«;erii  par  Françoife  le  Voyer  fa 
mete , <ÿi  Urevrfia  de  Robei  eccoiuumrei , & iojfux 
cemme  fiUeNMe,&JehoitKeMeifinmarlte  en  botte 

tÿ.  ttttette  Miijfot,  Selon  qu'élic  confeffa  elle- 
même  dans  fon  accord  de  prtage  avec  Meflirc  lacqucs  Eudes  fon  frere,  Lapo- 
flerité  de  ce  premier  mariage  eft  fondue  en  vnç  fille  femme  de  là  louardaye  Mai- 
gné,  dont  vne  fille.  Elle  époufa  en  fécondé^  noces  Mtffire  /«»  Tnu/iirr  $.  delà 
Gabetierc  8e  du  Pontménart,  8c  en  eut  lett  Sc  Itc^uet.  l icqtes  T rotjiier  Scig.  de  U 
Gabeticre,  laiffa  de  frtnçoife  lothit  herkierc  de  la  Thchiliaire  8c-  de  Cânlou , fille 
de  Thomas  C hevaiier  Seig.  de  Canlou  8c  de  Raoulctte,4e  la  Lande,  fille  de  lean 
Seig.duLou  8td’AnntdclaSloufraye  , leen  Trot^ierts^enee  premiete  femme 

de  leit 


des  Ëudes.  ' ''  7^ 

àeteamiel’ffojpiul  Scig.de  URouhatdaye  & de BiUir, dont vnciîtic mariée  au 
Scig,  Jri  Clos.  Irais TrooJUtr  ipoufl  Iramsr  Dam:  iu  | M'  t A i î “ 
Parc  & de  CoctCquiriou , de  Nircaouven  & de  Kc-  I 

taidcllec.fiilcdc (eanScig.  du  Parc  enCoiîioail-  | A 

Ic&dcMarieDajaedcCoetfquiriou.Ilfiitvndes  ^ 

^U5  bravcs&  dej  plusVaillaflaOcntiU- hommes 
AcourefaPrOeincCjSc  n'eut quVn  lils&vnefîllc 
Dmme  debroridiniuc-dcrval.  Srtajhris  Trorjlter 
(oiid1sScig.de  U Gabcticrc  > &c.  mourut  iiren- 
teins , & de  Ton  mariùc  avec  N.  • . Jr  Lrjeu, 
fille  duScig.  du  (plombier  eonlcittcr  au  Parle- 
ment de  Rennes, eut  N-,  • rto'i/îif)*,  à prcfcnlS. 
de  la  Gabetierc , Coetfquiriou.  Nilcaouven , Scc 

i’alia  au  nrois  de  Novembre  i5j4.  ivccMarir 
Jr  ^racocort,  Iccondc  fille  de  R(n6  Srig.deKctro- 
ualc  3c  de  T rohanct,  Sc  de  Daiqe  Françoife  Latitans  Dame  dclaMotte&deKcr- 
Icgui/ laquelle  a pour  frert  Guillaume  de  Pcnencoct  Seig.  de  KerronaleJ  Sic. 
maNc  à Marie  de  Plocuc  j.filtè  du  defonfl  Màiquis  duTymcur,&dcVlÿicdc 
Ricu]C,8e  pour  feeur  Claude  de  Pcnencoct  femme  du  Baron  de  Montjt^u  en 
Normandie.  . 

. rra»  rtiwJÎ/o-Scig.du  Pontmenard,  fpoufa  s'ie<4Mr.yfiri(,fîlle  de  lean  Scig.de 
le  GtOc,  de  Lourmaye  &:  de  Coeibo , & de  laqdcminé  de  la  Boillierc , donc  /at- 
yertlxarJS/rrScic.  de  Pontmcnard  ,de  Cocfbo  & de  Lourmaye , mary  dy  l'ncrccc 
fille  de  Henry  Cornet  de  Vignory  & d’Hclenc  ne  Clerinont  d’Am- 
boilV  > laquelle  Te  remaria  a Charles  du  Cambout  C hevalicr  des  Ordres  du  Ruy, 
Batou  du  Poncchàieau  , &c.  Lieutenant  general  pour  le  Roy  en  Bretagne. 
N.  . • • Marquis  du  Pontmenart  fonfils,  cRmaric  avet  AT  . . . Jt 

PojmaJrc  féconde  fille  dcSeballienScig.  duPlcflis. 

MargucfiteBudcsdenieurdvefvede  fes deux  Maris, elle  eut  cndoüaire  lot 
terres  du  Bois jegu&  de  laGa6eciere,&en  cette  qualict  intenta  aâton^ntré. 
lacques  Eudes  Seigneur  du  Htrel  Ton  frere,  pour  fa  part  des  ruecclTions  de  Icuta 
prrc&mcre,dc  François  BudeS  Chevalier  Seig.  du  Validais  leur  Oncle,  8c  da 
ChriRophIc, Catherine ScIeanncBudci leurs (rereSc  faurs,  morts  (ansenfans 
depulsledecc7.de  leurpere.  Apres queltliics  pourfbitcsilspaflerentvnaccord 
çntr'eux  en  la  Ville  de  Rennes  lest,  iour  de  Septembre  i jSp.  Par  lequel  le  Sei- 
gneur du  HircI  Ton  frere  luy  paya  comptant  en  prerenCc  des  Notaires  & ttmoinsr 
U Comme  dctroismillc  lio.  tour,  en  cens  fol,a  la  charge  dcrcmploycccnachat 
d'heritagés, qui  foniroitnaturede  cclnyqti'cllcauroit  pâ avoir  enafliette,  iuf- 
ques  à la  concurrence  de  cemlivresderente,  monnoye  dé  Bretagne,  quifetoie 
cehfc  & réputé  propre  de  ladite  Marguellte , & la  ligne  d’elle  defaillante  , rc- 
tourneroit  à la.!igncdclacques  BudeS  fon  frere  & de  (es  hoirs,  l'aiouteray 
icy  quelques  lignes  de  cette  tranlaélion,  pour  faite  voir  combien  la  Maifon  des 
Eudes  acté  foigncurcdtlàNoblcirc,  £t  a connu  S"  crnfrpé  ladite  Dmsanjrrtjîr^ 
aroir,  {ÿ-  ijurSr  a clé  fir  fondit  frtrt  fnfjsTiamtnt  fattagee,  comme  en  fnceefion  Nohlt 
^arantageufe  î qstelrsVrtdectjfrnrsdefdnes  Parties  ^ tant  Jefejloc  paternel  y«r  ma- 
ternel,éioient  perfonnei  Nollrt  de  Donne  Si  ancienne  exuaâion  Se  d'antique  Chc- 
Valcrie,  tejijsseh  de  temps  immémorial , t'éislienr  gossvemex.au  Cerner  Ceefroy  ; favosr 

Iftdenx  parti,  &•  tes  fuccefitont  collaterales  à TatTné  le  tien  aux  tonveigneiirn  pour 
ea  iurrrtlcMaJUs  ahseu  fait  (y  viage,  fans  prendre  comme  assx  heritiers  aux  menLlet,t^ 
les  files  par  hetitigt. 
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Généalogie  de  la  Maifon 


IL  oc  rcRoit  à !a  msifon  des  Rudes  que  l'honneur  d'avoir  produit  ce  grand 
M#ftrat,cn  fon  temps  le  pieroicrdc  fa  Province,  pour  faire  voir  qu’elle 
croit  auflî  capable  des  Ixtires que des  Aimes  &dc  laChcvalcrie.  La  Bretagne^ 
«'eut  pas  plutoft  atteint  cette  Paix  ,qui  ne  luy  ctoit  promifi;  que  par  fou  vnioo 
avec  la  Piancc,  que  les  Nobles  chirmctentroiriv  etc  d'vn  C heureux  repos  dans 
la  douceur  des  Seience$,&  lacqucs  Eudes  cmr'aijtrcs  porta  iufqucs  dans  lespluS 
célébrés  Vnivcrfitcïd  ltalic, la paCGonqu'il  avoir  pour  les  Etudes.  Apres  avoir 
en  peu  de  temps  acquis  toutes  lesqualitcz  qu'vn  homme  de  fa  nailTanccdcvoic 
premièrement  chercher  dans  les  Academies  dclünees  alexcrcicc  du  corps,  U 
s'arrêta  particulicrcmcnt  àPadoiie,  qui  floûlToii  alors  en  toutes  fortes  d Arts 
& de  Sciences:  & profita  tellement  en  celle  des  Loix,  ouc  ie  ne  feindray  poiijt  d< 

dire  pourfon  honneur, pour  celuy  des  MufiSs,ik  pour  la  gloire  dcfaMairou,que_ 
non  feulement  il  ne  fc  contenta  pas  de  monter  tous  les  degrez,  mais  quil  entra 
dans  la  Chaire  pour  y profeflet  le  Do<ftotat. 

11  n’ctoitalors  qucpuifoé,toutcsfoislamottdeC  hriilophlc Budes  fon  fre- 
I e Payant  rappelle  en  France, & tendu  Chef  de  fa  Maifon.  11  ne  voulut  pas  ftire 
cette  injure  aux  Lettres  de  les  répudier  &s  en  fervitavec  tant  de  réputation,  que 
leRoyjHcnry  U.  ne  crut  pM  donner  vn  petit  éclat  au  Patlt  ment  qu'il  établit  en 
Bretagne,  de  l'en  créer  Procureur  general  fur  le  fcul  bruit  de  fonmeriteSt  de  hm 
(çavoir.  Ainfi  il  n'y  entra  point  par  la  voyc  de  la  vénalité,  qui  acommancéde. 
bannir bcaucoupde Nobles derentree qu'ils  avoient  autrefois  dans  leschatgci 

des  Parlement , & qui  les  a 'mifts  à vn  prix  (î  excclfif,  que  c't  11  tout  ce  qu  ils 


mortes  filles. 


AsHIt- 
I «■ 

X.CS  armesi 
de  T'Catrix 
de  P omil- 
k & de 
lacqoes 
Budes  fc* 
tonc  bk- 
fonnees  8c 
décrites  i 
Ja  fin  de 
Irurchapi* 
Cfe»i  caufe 
de  la  quan 
tité  des 


r///.  Jacques  Budes  Chevalier  seig.  du  Hirel,  du  (jareth,/îit 
Cdcdkju  Bleffu-Budes^de  Launaj-Couvran,du  Buifon 
de  MontaneS\  la  Morandaje , Ergouges  Baron  de 
Sacé,  Confeillerdti  Roy  en  fis  Conjetis , Procureur  gene^ 
ral  au  Parlement 


des  Budes.  7^ 

peuvent  fiirè  à prefent  que  de  les  méprifer  faute  de  biens  pour  y pouvoir  pre- 
tendres  horfmis  en  Bretagne,  où  Içs  chargea  de  ludicature  ibot  recherchées 
par  la  NoblelTe,  8c  ou  les  dignitez  du  Paricntent  dellinces  tua  Bretons , luni  au- 
jourdliuy  remplies  des  plus  llludres  Noms  de  la  Province. 

lacques  Budes  ne  trompa  point  leserpenneesque  Ton  Roy  le  (bn  pays  eu- 
rent de  (a  promotion , il  s'aquitta  de  cette  dignité  avee  tant  d'honneur  Se  de 
\ coitrage,quc  fa  mémoire  cil  encore  en  vénération  dans  cette  IlluOre  Compa'- 
gnir.quicunfcITe  devoir  à fes  foins  toute  fa  meilleure  difdpline.  Il  portoit  au 
Parlement  la  feverke  d'voMagihrat,  Se  gardoit  en  fa  conduite  particulière  tou- 
teslcsmarquesdcranaiflanccquand  ilavoit  qnittilarobe.  11  letSmoigna  par- 
ticulièrement i l'éducation  de  tes  Enfans  qu'il  eleva  tous  dans  les  Armes,  Se  auf- 
quels  il  infpira  la  même  valeur  de  Tes  Anceftrcs.qui  a paru  avec  tant  d'iclac  en 
1a  perfonne  du  Maréchal  de  Guebriant  fon  petit  fils  : Qui  tenoit  à honneur  d'étre 
forty  d vn  Ayeubqui  avoir  fait  revivre  en  fa  Race  tour  ce  qui  rclcvoit  la  Vertu 
des  premières  de  l'ancienne  Rome , 8;  qui  avoir  fait  voir  qu’apres  avoir  produit 
de  gransCapitaines,  elle  pouvoir  encore  fans  fortir  de  (on  rang  8e  de  fa  profe  flion, 
donner  à fa  Patrie  des  Sénateurs  8e  des  luges.  __ 

■ 11  cpoufaparcontraélpaircaaChateau  d'Ardennelea^.  ioor  de  Décembre 

I f 6i.  Sedtrtx  Jt  KomiUc  heritierc  de  la  Baronie  deSacé  Se  deptufieurs autres 
grandes  terres,quitvoitcommeluy  l’honneur  d'étrcdccenduëdcla  Mailoudcs 
h odes  ; de  laquelle  elle  luy  r'appoiupanicdcs  biens  anriens,Se  qui  avoir  en- 
core Allianccavec  la  MailonRoyalle, Se  toutes  les  plus  Illufircs  de  France  Se  de 
Bretagne  : Comme  l'on  verra  par  cette  fuicedes  Anciens  Seigneurs  de  Sacé. 

Smitc  Cenealûgti^e  des'Tiarons  deSaci. 

• Fraflin  Malcfin.iinsChcvalierScigncordeSacé  , vivoit  désl'an  8t  fiit 
pere  de  Cilkrn  MtlrfmMiu  au(fi  Chevalier  Seigneur  de  Sacé,  Sec.  qualifie  C ou- 
fiii  par  Hugues  le  Bi  un  Comte  delà  MarclieSé  d'Engontclmc  en  vn  Titre  de  l'an 
la}  4' Par  lequel  il  luy  oâtove  droit  de  chauffage  Sercntreciendes ponts  Se  mou- 
lins de  Sacér  en  la  forefi  de  V illrcatcicr  qui  luy  apparirnoit  à caufe  de  fa  Baronnie 
de  Fougeres.Cetce  parenté  ne  pouvoic  être  que  du  curé  de  leanne  Dame  de  Fou- 
gères, È'mmedeHugucsdcLczigncm  Comtede  U Marche  Sed  Engoulchue. 

F «m»  Ma/ryîuiasqualifié  Seig.de  Sens  Se  de  Vieuvy,  par  lePere  du  Pas  en  fci 
Gencaiogies  de  Bretagne , fcmblc  devoir  avoir  etefon  acre.  U fût  perc  de  Icanoe 
Malei'mainsmcrc  duConnclUblcduGuefclin. 

Gilbert  MdlefÏMdiiii  fut  pcrc  de  Fra/Ii»  Sëig.  dc  Sacé  tt  de  Gilbert  Scig.  de  Mariv 
gny.  Sec.  Fralhn  Malefniaios  scig.  dcSacé  eue  pour  fils,  Gifénv  seig.  deSacé, 
qui  cuepourcnfansFrayiM^a/cyîiMiMiii.du  nom  seig.de  Sacé  en  l'an  ij^y.moflé 
(ans  enfans,  8c  Dame  de  Sacé  pareillement  morte  fans  po(lcricé,Se  qui  eue 

pour  hericierSs  ledimetcCdtheriiie  MalefmdiiaresCoaûatS,  filles  de  Gilbert  M4'_ 
lefnitut  scig.  de  Marigny,Se  dc  T ifhtite  de  Ccurtj. 

Tetme Mdlefmiiiis  fille  ainecDame  deMarigny.Src.époufao/n'ierS.deA/o»- 
tmbjH,  8e  fut  rocrc  d’oUyiir  pcrc  de  GwffaviHr , Se  Aycul  de  /»«  Sirr  de  Momdm~ 

Admirai  dc  France,  dont  ta  fille  vnique  porta  cous  les  biens  en  laMaifondc 
Xoé:r«,  par  fon  mariage  avec  Louis  de  Rohan 'seig.  dcGuemené,  dont  font  iffus 
1rs  Ducs  de  Mombazon,  de  Rohan,  Sec.  à caufe  dequoy  Pierrc'dc  Rohan  scig.de 
Gic  Maréchal  dc  France,  fut  charge  dc  1a  curatelle  de  Charles  de  Couvran  scig. 
de  Sacé. 


8 O Généalogie  de  la  Maifon 

Ctthtriac Mtlefmtùu  fccur  de  Icanne  .eue  en  parcage  la  Seigneurie  de  St«é 
icheuë  par  fuccemon d'Agnez  leur  Coufine>&  époufa Gi/im  de  Cembrtj  Chc'* 
valiec  > nonc  elle  eut  encr  autres  en  làns,  Gilbert  de  Cembrty  seig.  deSacc  » dut|u«l 
&de  leMHedeMnfiiert  fonitCi/lKrrtroiGcmë Seigneur  deSac6,&c.Clicvalier. 
11  époula  Uanitç  luftetne  de  t'’end»Jmry  de  la  Mailbn  des  Anciens  Comtes  de  V en* 
dofme,  dont  elle  portoic  les  Arm  es  pleines.  Leurs  enfans  furent  fem^uei,  Tueeffty 
tiMerie.  FouqucsdcCombrayseig, deSaci  ëcoiten  gardeRoyale  l'an  1415.de 
époula leanne  de  s.CiBes,  qui  doit  avoir  ctcGlle  de  leanseig. deBeiton&d|s 
Bois  geffray  Chevalier,  & de  N . . . . des  Vaux  Glle  du  S.  de  Bcna7.c& de 
Matechac,  & celle-là  même  qui  èpoufa  lean  Bouticr  seig.  de  Chaicaudaflÿ,  donc 
elle  eut  grande  pofterité.  fiMyori  deCimbrtj  n'eut  qu'vne  Glle,  Içavoir.Mai-K’ de 
Caad-raj mariccl'an  1441.  à rlM64iirdr.Aocé<-/(irrChevalirr,  & morte  fans  cnfatis. 
J.es  Mémoires  de  la  Maifon  de  Sacc,  portent  que  faeurdeFouques  épou- 

fa/raiidii/fiiinmrseig.  de  S.  Quentin  : Mais  pour  il  eut  pour 

fcaimcledmiedes.  Gillet  niecedc  lafemmcdcfonfceieifillc  dcMtiritc  Icandii 
S.  Gilles  seig.  de  Bettondc  du  Boisgclfiay  & de  Icanne  dcTiIlci  11  eut  d'elle 
de  CoMéra;  Dame  de  Sacé,  par  la  mort  de  Marie  faCoaflnc,  8c  femme  de 
jlo/Md de CMTrwCligvalicr, duquel  la Gcnealogieactctraitcc cy^^evant, au Li«  ‘ 
vtc  des  Seigneurs  du  PlclTis-Budes. 

Giüei  deCimvrdM  leur  fils,  Confeiller  & Chambellan  du  Roy  seig'.  deSacé, 
gdonnévnc  proche  parenté  àfes  décendans  avec  nos  Roys  & tous  les  Souve- 
rains de  l'Europe  , par  l'Aliance  qu'il  prit  avec  Ma^tterae  de  SeduyM  Coufine 
d'Yfabeau  de  Ecauvau  femme  de  Iran  de  Bourbon  Comte  de  Vc.-îdofme.  Elle 
étoit  fille  d'Antoine  de  Beauvau  Comte  de  Policaflrc  Baron  dePrccigny,Con- 
feillcr  & Chambellan  du  R oy,  & d'Anne  Hingant,  & petite  fille  de  Bertran  Baroa 
de  Precigny , grand  Maître  de  Sicileéc  Scncfchal  d'Anjou,  & de  Iranne  de  la 
Toutlandry,  qui  étoit  fille  dec6<r/»  Banm  de  UTourlndry  Seig.  de  Bourmonc, 
de  CIcrvaux  & de  Frigné,fîls  de  Ceerjret  Btrende  U rowl»di^Seig.defdits lieux, 
fondateur  du  Couvent  de  Notre-Dame  de  S.  Sauveur  prez  C andé.  Ordre  deS. 
Auguftin  : lequel  avoir  époufc/rsnne  de  RogrcDamc  de  la  Cornouaille, fille  de 
Bonabes  lire  deRougé,dcDer»al,  &c.  Vicomte  de  la  Gucrchc,  Confeiller  & 
Chambellan  du  Roy.  ChatlcsSeig.  delaTouilandrÿ  pere  de  Iranne,  inooiuc 
l'an  1415. &eutpaurrnfanscntr'autresnôcre Icanne  de  laTourlandryDsme  de 
rtccignyjPoiiilms  Seig.  de/a  Tciir/addiyipctC  de  loi/ij  Baron  de  laTourUudry^  ficc.qui 
eut  pour  cnfâns  Geof'<y,chnJloiihle,S:  Jteni  qui  fut  Preilrc,8e  mourut  l'an  1498. 
le  4.  Mtty,ieLoiiUBari>iidelaTiiiirlaiidry,S(C,  qui  iiiffî  deCarheriaeGandm,  fraafaio 

fe,  BloMehe  femmedeCnill.«>/»r(I'w4Va»'wrBailiydcTour3ioe,£cAf<r^iKr/»fra4r 
me  de  René  bourré  Seig.  deIarzé,donc  fapoficiiié  cli  tomber  dans  laMailon  do 
Pleins  des  Roches  Pichemel:  de  laquelle  cil  le  Marquis  delarzé.  /Vairrsÿêfille 
aince,époufa  environ  l'an  tyoS.flardimiiideMaïUéSeig.  de  laRoche  cotbon  Ba» 
rondcChàtean-Roux.  Vicomte  de  Brofic,  &c.  qui  s'obligea  par  concraâ  d« 
prendre  Nom  SC  Armes  de  la  T ourlandry  aontinuez  par  fa  poRciicc. 
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Pahnte\  ifs  Sapeurs  de  Saci 
lEAN  Seigneur' de 


Sdg.  D£  BiA.VVA-V 
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CKamDégny,6Rochc‘i5t  yon.  fit* 
épottU  MEigucriu  de  Chamk^Uy. 
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IsAREAv  »&Bsatva;v  ^poufft  IkAo dc  Bootl 
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L O V I s Prtnc< 
de  U Roche-fur* 
yon.peredeLoaii 
Dik  dc  Mont' 
pen(kr»  duquel 
eft  ilTueMidcmoi 
Telle.  5:  pat  Char 
lone  de  Bourbon 


f»ilH90I,«  élBovABON 
C»mtc  dc  Vendôme  . pete  dc 
Chirlci.  peted'Amoine  Je  Rojr 
dcNirtiTC  . Bifaftul  dojRor, 

Je  rinfinte  d'Efpgne  êç  du 
Roy  d' Anginerc , encore  dccco- 
jbdumeme  François  par  Amoi- 
nettg  de  Bourbon  Duchefle  de 
Goife  1 Je  laquelle  cil  ilTuï  toute  611e  dudit  Louis, 
la  viaifon  de  Lorfiine  établie  in  les  Comtes  Pala. 
France , Laquelle  Anioineçc  fut 
Ayetille  dc  fd  Reyne  Marie  Stu- 
art Ayetlllc  de  Charles  l.  Roy 
d'Angleterre  4c  d'Eliaabet  Co«i- 
tefle  Talatinc  Reyne  dc  Dobe- 
rt«.  Antoine  Roy  dc  'NaTatrc, 

CW  pour  fœur  hiatgueritc  de 
Bourbon  femme  dc  F rançois  de 

CleeesDucdcNevers.dontencore  . 

le  Duc  de  Mantoue,  la  Rcy  ne  de  Pologne,  le  Duc  dc  fl 


tins  du  Rhin,  les 
Gotmes  dc  l ia- 
nauv,  ta  Eangrd- 
vede  Hede.  nictc 
du  Langrave  4c 
de  laPrincelfcde 
Tarcnte  4C  le  Duc 
de  laTrimouilte. 


Comte  de  Gnéb  riant,  lequel  fuieanteett 
Royallcs  4c  Souectames  de  l’Eutope,  avec  le( 


Charles  de  Couvrin  fils  de  Gilcs  & dc  Margtiei 
fitvn  choix  dignede  luy  en  lapcrfonnedefM»f« 
Encorcque  ic  puifTercnr.ontcr  raniiqaité  dcccN 
vivoic  Rabin  Buflôn:  le  n'en  dopneray  laruittcdirj 
Roirrr  Raflo»  Chevalier  figna  la  Paix  de  Guerrandc 
rlrKi/r-'ar»,-  qui  fclon  les  Mcnioires  dc  fcuMonfic 
fille  dc  ce  célébré  BcguedcVillainei  grand  Ecuic 
( hatles  V.  & Charles  VI.  quimctita  çourrcsc 
gne  Ibos  Perifan  duGucfclinjlc  Compte  dcRiha 
jtvcccctic  marque  d'honneur  d'aibuter  à fes  Arntf 
Callille&  dc  Leon,  oliTin-Rid/èeSvig.  dc  Gazonaj 
Bettna  Dame  de  chvfix«‘ , & fut  pcrc  àcThihdut  8. 
de  Vilaines  & dc  Cheveigné,  Chambellan  du  Due 
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CovleftJnenj & de  i'M» 3t  de  Bannnede  Rm»iH(  fcmmejic'PieH-e^im  sck;'.  dé 
il  Baitlir.  jAi»<frRowitfc'$rig.dcUcho{iiaViyc&d’AnlcnuCj  Sc.‘ cp^^ulh  i. 
l’an  1485.  A<-Î«f  fillcd'Olivicrscig.  duPomglpu  Stdc  Kacnimcl,  &di-Gaihcri- 
ne  Arfcl , a.  CmSrmmedeSÀlmrvcnc  dé Chailcs'dc ^f0^lcclcrscig.  de  Bouigpn:  ' 
Ce  qui  futcaurcd'vncdoablcalliance  encre  les  Maifons  de  Romiüc& de  Mod- 
jeclerrcarGrt/rOT  Ton  fils  époufaRewe  dt  Montrclrn  fille  de  ladite  Gdillcminc, 
*&fM*f«/êdfAofaffc  fa  fille  reccBt  penir  marV  fan  i^oj.  Loaiide  MtmttUr  e'he- 
valic;  seigt  deËourgonfrcre  deKcnce.  rrnadrMkiictfo-.elg.  deËoufgon  leur 
fil», tue  peiêdeRf»e,aa(fi$eig.  de Bonrgon, duquel Sc  debrarwa.-  de  Itncheres  la  , 
femme, remariée  en  a.nupccsavec  leandc  Rieuxseig.dcChaceauncuf, vinrent . 

& Lmkde  Murrr/erscig.  dcCourcellcs.  Krarde  Mtdreefrrscig.'dcBourgan, 
èpoufa  C Uude  desH*jes  Hch'üfifeftjiBes,dt  fût  pere  dc^ddeicneSi  dcCarf)fWi.e  de 
Moirrecler.  SUdrleKe  c^pouÿKr^aM  delènl  scig.  de  œil’daupliwi  Maicfehal  d( 
VnnQCydom PhiUpfei EAdtiml de  Lerel  Marquis  de  Salle  seig.'dcËoifdauphrn) 
&e.  qui  alaifscdc  Ma/r/eaede  Seavrè,  vAdin  de  Za7a/ ilarquis  deEdiTdauphiib 
marie  1.  • j Marie  de  Rt'aar  s.  à AT.  . . | Bareaiia. /fetc;  Marquis  de  Laval , qtn 
cpoulà Madelenc  Seguier  yçfvedeCcrardu  CambofitMarquis  de  Cofflm  , & 

je a/e  tdval  Evtqfie  de  Leon.^Carfcrriac  de  Mcerec/ey  eponfâC/aade  de 

Baed  scig.  de  Courfillon,  fut  merc  de /ar^ar/iae  de  cued  ComtefTe  de  Muret, 
femmede  Mfllîre  Rrad da  Bec  Marquis  d*Vardes , &c.rrere  aini  de  la  M.viefcha- 
ledcGiiébriabc,  &meredeReae-rraafui  du  Bec,  Cafitaine  des  cent  Suifles  de 
la  Garde  du  Corps  du  Roy , lieutenant  general  danaws  Armées,  &d’./raf«aed»  ' 
Bec  Comte  de  Moret  Marefchal  des  C ampsAr  Armées  do  Roy.  Leuu  de  M'uiecUr 
scigideCourcclIes,  prit  alliance  avecReaee  A’eTeaD,amc  deCharnés  dont  Vr, 
éartMarquis  de  Munteclcr  Baron  dcCharnc.qui  a eu  pour  cnfansdeMaiic  de 
Fr«aylet>ûdadrc de Mcaierirr Baron  deCbatné,  Ke«e'  Baron  de  Rayeton,  l eaiVdc 
Moiitecler  hcvalicrdc Malte Gouvcrncur5cDourlcns,&Madf/f*e  femme  dl 
Frddçeu  drSd-nnurees  marqpls  de  la  Brctcfche,dc  laquelle  (ont  ifliis  Marna  de  5a>»a, 
»irr«Marquijdelabrctclclic,quicpoüfa  Tan  1548.  JV  : d.*  Sirrtw/ern  de  la 
Trochenipsrcntc.  Ckirlei  Je Su-^eierei  Chevalier  dcualthc,  & Hclene  JeSneP 
■irrri mariée  l'an  iSyy.  avec  Leeeelot  Çuetreharbes  scig.  de  Fontcnaüles , fils  de* 
K oné  scig.  de  C hafiiay  Se  de  Madelenc  kiorcau; 


De  CeofroydeRcmillé  Chevalier  s.  de  la  Chcfnclayc,d’ArdenneSedu  Pomgfcu 
& de  Renée  de  Montcelcr,  nlquircnt  1.  fils  4:  trois  filles  Chdrles,v.t^\i/e  matfec 
l'an  1 jjf.  avec  C/aadeS.dr  PaiBi  Se  du  Chalange'fils  de  Barnabe  8e  dcFiançnile  de 
Plorct. /raaac  l'aincequi  époufa  i.  GiffesdrPercoaseig.  de  MOnthorin  l./u/im  diF 
Bail  seig.  de  Mefneaf  & delà  Roche, Se  Iraanr  drRcia/lfc  la  jcunefemmcdcCNir- 
/MOTcduBoarscig. dcBarilleSe  dcChanceloup.  Qlurles  deRomiBé  seigneur  delà 
ChefncIayCjd'Ardche.duPontglou. Sec. époufa  1.  l.an  1541.  Traufeife deCcu-  ' 
yrdu  fille  de  Charles  Baron  de  Sacé  1.  tJefier  de  U uara^crc  fille  de  Pierre  seigi 
de  la  MarzclicreSedcFrançoîfedePorcon.  lleuc  dececce  dcinicrc  femmeCe/ar 
dcRainiffcs.dclaChcrnelaye,d’Ardenne3e  düPontglou,  duqucISe  dcfranfoiyê 
d’Or_{/a»dc  fille  de  lacquesseig.  de  Prétot  te  de  FranÿoifC  de  Franquetot,  font  Bci 
Franfoiidf  Rom/fte  Marquis  de  Ta  chcfnelaye, qui  a des  enfims  de  Charlotte  fille  de 
Henry  seig.  dePoilléSe  de  Icanne-LouyfePericard  •C’"  leau-Befiifle  deRcmilli 
Chevalier  de  M'althc.  Du  premier  lit  de  Charles  dé  Romillc  avec  Franjoife  de  ‘ 
CouyrannlqaicBnrr/x</rRoini7/e,Damc  de  la  Baronnie  deSaefr,  de  Montancr,- 
d'F.rgougcs.du  Buchon,du  Pleflis-Budes, Launay-couvran,  lauorandayc  , Sca 
marice  l'an  1 y Si.  avec  raefire  DcyiieiBir/nChcvabct  seig.  du  Hirel,  duGMCifl 
& dn  Cocdic.  “ " 
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l' A T dc-ji  donne  quelques  degreî  de  cette  Maifon  parmy  les  Familles  ilTucs. 

de  Margilie  Eudes;  mais  comme  le  Marcfchal  de  Gutbriânt  en  cflifliipar 
Beauixdc  Romillé  fou  Aycalle,&  comme  clic  luyadonnc  d’illufircs  Alunccs: 
le  laraportcrayicy  toute  cmicrefclonqu’cllcm'actédcpuis  envoyée  par  Meflî- 
«Henry  Auttet  Seig.  de Mifliricn Chevalier ,^qui  l’a  drefTec  for  Titres  deptiis 
l'an  ti6i.  que  i'ay  tous  veus depuis.  Ce  n'eftpas  qu'on  ne  la  puj  remonter  plus' 
haut,  & quayant  tiré  Ton  l^omd'vneterrequ'clle  apolTcdce  de  temps  immemô- 
ria^on  nepuifle  allcurcr  qu’elle  ell  plus  ancienne  que  rt'tablillenicnt  dcs.Sur- 
noms,qui  eft  de  /i\  cens  ans.  Cela  (c  iuflificroit  par  le  procez  veibal  de  I«an 
du  Bois  Licutcn.int  de  Rennes,  Commiflaire  envoyé  par  le  Duc  de  Bretagne  au 
moisd  Auufti4S;.  au  Château  dcSevignc.pour  informer  des  dégâts,  rùinesSc 
dommages  qui  y avoient  cté  faits  fous  Tes  Ordres  de  Pierre  Landais  fonfàvoty, 
mortel  ennemy  de  Guillaume  .Scig.de  Sevigné,l'vn  des  piincipaiHC  Chefs  du 
party  qui  s’éleva  contre  cet  infolcnt,  8c  qui  le  fît  pendre.  II  cR  faitmention  audic 
procez  yetbal  de  plnficurs ’Titres  des  années >07^.1140.1x30.1x70.1280.1:9^. 
écc.  qui  depuis  fe  (ont  perdus  par  l’crobrafcmct  du  cbâtcaudu  duron:  Sur  lefquels 
IfditCommilTaire  témoigne,  Its  Seiÿinrs  it  Sryignê  ttoint  de  j^rxmle  extra- 
^iog,4rrriraantJe  hî»*ge  a fl»fiewriitroHi-,Clii tU eteiettt  XeigneuriZaiiereii ,<jii lU  te- 
ttotent  en  moyett  Jèpt  Chevaleries , 0*  tjue  l'ancien  chdtean  de  Sorçae  etoit  fartijiè  , ^v’if 
^Vùtt  t en  jours  etc  en  guerre  contré  les  ^njrlôisj  ^ t^uil  avott  recous  de  leurs  mains  te  Seiç.  de  . 
ifTal.  UfutauITi  mftifîé  que  Landais  avoir  fait  abbatre  onze  journaux  de  bois  de  ^ 
haute  futaye,&  Jâic  ruiner  vne  Salle  de  cent  pieds  deiong,  & de  trentede  large. 

» 

I,  lannet  Seig.dc  Sevignécnhao  iiyt.&iaSi.flit  perede  Cu:i'a»we,&</'0/Jïr 
dc  ScvignéfcmmcdertréanrScig.  de  la/îiT'irrf&duGiîé. 

2.  pwSrmrrseig.dcScvignéran  tjoo.ctrtpoor  fils, 

. ■ 3-  Oty 
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des  Ê«d 


...  ♦ 


es. 


J.  "bio  Sejg.  de  Sçvigac  l'an  i^ii.  & ijiÿ.  aiiqiicl.pluficorsMemvilrcjiloiw 
nent  pour  femme  Tj  'tiiejiit  fillcdc  Pierre  scig.  rils  d'.Main  & Je 

dede  Montlott  en  Braagne. 


4.  Guy  1,  seig.  de  Sevigné  l'an  IJ  4d.  & ij8o.  époufi  par  contrat  du  iout 
de  Pentecôtç  ij  5 f.%A>ice  Xaiwf  fille  de  Guiilaumescig.duCMcelcCjdc  Brider, 
deVandrIc,  5c.  Chcnlier,  &deMahqutdc  laVayettei  laquelle  fur  pattagtê 
par  Ointraâ  d't  norde  la  Pentecôte  tj'j  y.  dont  il  eut  Irâ«,quivivoir 

l'an  duquel  il  y aTitrcdcl'an  1400.  . « 


5.  Gaiüeume  scig.  de  Scvlgnf,  fiança  au  mois  de  luin  ij8  4.  Mirÿuritt  fille  de 
Patty  Scig.  de  chitauxiron  St  de  Valence  de  UaiD,Sc  leurs  enfant  fuient  GmlUumr, 
PinreSt  Patrie' mariée  l'an  140a.  4 /e.»  S.  de  5.  Sii/irr  Chcvalicii 


t.  CuiOttmr  seig.deS;vigfté,d'OUvct,dapienîs8eduGhàtelet,époufa  par 
comraA  du  10.  Mars  1410.  ^mKdeMtuhtfclom  fille  aince  Sthcrltierc  principale 
De  Cuillaumc  Scig.  des  Rochers  St  de  Icanne l'Enfant:  Lequel  leillailfa  vefve. 
clleeutpour,  fteut  leannedcMathrfelon  accordée  leia.  Oâobrei4ij.  àPier- 
le  deTinieniac  scig.  du  Plelfis  uefleSt  duBourg.  De  cette  alliance  fot.tirenr, 
GmÜMimr , l rimt  de  Srri_ç»é  femme  de  GmUaume seig.de Pomliruiid , qui  en  eut  vnc 
fillcnommee  Ciderre,  Se  Ct/ferte  femme  de /'terre  Seij.  de  Beawe',  partagée  le  cin/y 
'quitTmeMarsi4aÿ.  Vjleme  femme  de  Simon  S.d‘£^i«4ji  St  delà  RiviereChc-  . 
valic'r,  pli  cageek- meme  iour,  St  par  tranfaSlion  du  pénultième  Avril  1445.  merc 
de  lesnd'Zfiniy.tetmc  de  Snigiii  la  jeune  fut  inaiicc  parcontrafl  du|ao.  loilleÇ' 
i4}}.avec/r.tnd»Gnr/c/MChcvalicrseig.  delà  Koherie, clic  eut  en  partage  let 
tciicsdu  bois.PcanStdclaGoulgaticrc,  Stajyo  liu.de  forte moiinoye. 


8.'  Gotifl«i»e  scig. deScrignéidcs  RoclierSjd'Oiivct  & duPlc(lîs,Cham- 
Btllan  du  Duc  François  de  Bretagne,  fut  ennemy  capital  de  Landais  favory  de 
ce  Prince,  qui  luy  fit  tiirefimproccz,  ruina  fes  terres, &'fh  abbatre  les  bois  ; St 
comnieilnc  luyrelfoitquc  les  Armes  pour  fevanger,il  les  employa  fihcurcu- 
femcnid.ins  la  I. igné  des  Seigneurs  de  Bretagne,  qu'il  le  fit  périr,  & rentra 
dans  frs  biens  ti  au«  bonne»  grâces  do  Duc,’quiTeconnut  fon  innoejneepar  Lct- 
tresdonnees  a Nantes  le  ij.  iourd'Aou(li48j.&'Voulut  qu'il  fât  recompenfé 
de  fes  pertes,  qui'furcntefttmccs  à treize  mille  livres,  tl  fit  vnc  alliance  dîgiie 
delà  Nobli (Te ilc  fa  Maifon , par  le  ma(iagr  qu'il  contraâa  le  10.  luillet  1 4 d V 
avec  tvi/Hetrrd.-  Moti<w»r4iirir,filleaince8t  ptincipalé  hcriticre  de  Charles  soijJF 
de  OouifainviUc  , Bouqûc  val,  Ambignyÿ  'rrcfaics,  Silly , Stcc  SfUc  Icanc  Rauu^ 


7.  Gw/i.i»«e  scig  deScvigné,dcsRotltcrs,d'01ivctS;doChJtclcc,  Cham-  . 
bellandii  Dticleanvi.  nieritatïefarccbnnoiiljncc  l'ercèlion  delà  terre  de  SevU 
gne  crt  titre  de  Banicre,  p.ir  Lettres  Patentes  données  à Redon  le  4.  Novembre 
1440.  lefquellcsfiirent  cnrcgillrces  le  10.  du'mbis,  nonobfiant  l'oppolfitian  de 
laConucHédc  Laval , & qui  font  foy  de  fa  valeur  ,de  (a  fidelité, de  la  Nubicfl'q. 
de  (on  Sang  & de  (a  rich,  fié  pat  le  témoignage  de  ce  l’tincc.Sa  fcpimc  fut 
de A<4iç/îro;t,fillc aincede Hervé scig.du.Chàtcl  8t de 'Ttfainc  delà  Motte, & (eSdr 
de  Icnndi  Ma!cftroitiqaticavccPcrronnellcDamedclaSoraye,d  Vzel,8tc.  pe- 
tite fille  de  MargilicJlùdcs,& de  laquelle  i'ay  donné  toute  l^pofietité.  Elle  eue 
fon  partage  le  premier  Septembre  1471.  Leur  comraift  cR  du  ay.  Février  1407. 
EllefercmariaavccGuillaumcdc  Bcaomanoirscig.  du  Boisde  la  Motte, &n'cti 
eut  point  d'enftnsr  mais  de  fon  premier  mariage  lott/tcm,  Cuiüaumc  & G»jo»»cj 
motte  fans  cnftnsdc/c4»dr0r4M>44(»rscig.  du  Bois  de  lauoite,frere  ainé  dudit 
Guillaume. 
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petite  fille  de  Mathieu  dcMommorencyscig.d’Auvr3y-mclnil,quUw)itép«ih- 
jti/fi^i<»/i»erfrI'f»<lômfj&quiavoit  pour  Bi(àyculc/»«w  de  Brieme  femme  da* 
Mathieu  Baron  de  Montmorency  > pnice  fille  de  Hemj  Comte  de  Clumpte/^ 
Roy  dcHicrufalcm  fîlsde  Marie  de  t'rance  fille  du  R19  Liutit  le  leune  & d'^îe» 
norDuchefle  d'Aquitaine.  De  cette  alfancç  fortirent  cinqenfans,  fçavoir'G>(7, 
Françcif,  dont  la  poflcriciferadèduitccnronrang.  /r«»fr  de  Soi^arc  accordée  la 
a t.  luillet  1498..  à Gict  Bi^on  Chevalicrseig.de  Gazon,  Villaines,Chcvignc,S£^ 
Elle  eut  de  luy^lrMa  Daine  de  Gazon,  femmcdeCW/M  de  BcsmHiunii-Y içomte 
' du  >t(ro,de  laquelle  la  pofteritéa  eflé  traittee  parmy  celle  de  Margilie  BudeS} 

'•  & Frençoife  hujpui  femme  de  Cherles de Ciinm'ètTon  dcSacé,mere  ilcVrjiifo^ 

. de  Ccnyr4n  BaronncdcS3c6,ftnimcdcMtflireC/»o/«rff /tcBi/l/irscig.dclaChcf, 
ncl3yc,d’Atdennc&duPontglou,dontBMrr«  de^nudU  Dame  de  Saçé,  &c, 
femme  deMciTirc/arfm  Biii/»Chc\alicr  srig.  do  Hircl,  duCocdic  8:  duG|^ 
rcth.  Simaiee de  SnieMé  fccurdc  Icanncj^poura  leeii  Seig.  de  A'fuTi/ff  , 8ccn.cut 
de  A’eu/vi/le ChcvaUcT, & TJebeau  de  dernière  fille, fut  inaticc 

par contraft du  5. Ivilict  1 yoy. avec Breirçuti S«>. duieithaudry  1i  deTrans, & l'aa 
iVr-  <^hehoit  tutrice  de  C/iri/?opMe  foiifils,..Ari^edu  Boilhaudry.lcur  fillii  gift 
à S.  Ellicnnc  du  Mont  à Paris. 

9.  G/ÿseig.  de  Sevigné, des  Rochers, du  Chifclct,  deTrefmcs,  Aubign]^ 
Bouqueval,  Charbonne,  Coetigny  ,.&c.  époufii  Gillette  Dame  de  Treat,  fiileainn 
Stprincipalc  hcriticrede  Itan  stig.  de  Triai  & de  Bodegat  & de  Maticdc  Ram% 
dfccnduc  de  Margilie  Budes  à caufe  de  Icanne  de  Rohan  Gué-de-Liflcfa.mete<f 
Il  vapluCeursTitrcsdc  luydc  l'an  lyoo.  & lytd.  Ils  curent  pour  fils  Chrijif 

'*  pWf  iarondeScvign6.3 

10.  chrtjlejihle  Baron  de  .Srvrrjrcsclg.  des  Rochcrs,deTrcaI,'Vigncg,3ode- 
'gat,duBuroii,8ic.fiit  marii  par  contiaâdu3  4.May  i;i9.avccKrocrBar4to«  fille 
'&  inique  heritiered'OUviçr  scig.de  laRocheiaraton,dcCh3mpir6,dc  Lidc.îoei 

Barhn  d' Ambrierçs , 8c  de  Françoife  de  Surgeres.  Il  en  eut  leachtm  Sefiltue  de  Set 
_ «tgsè,  alliée  paraerotdduia.Drecmbrei;43.  iMathurm  du  Guè  S. du  Guide 
dcl.angle,fils  deTrillan.  Elle  eut  en  partage  la  /eigncurie  de  I.ilIeBaraton  en 
Anjou,&rapu(leriié  actérraitte  dans  la  Gcncalo'ic  de  Rohan  Gué  de  Lille. 

it.  ituchiruVaroitde  Seyit;uiid'  Ambtines,  &c.Scig.  de$Rochcrs,&c.  fut  ac- 
cordé àquatorzeans  le  8.  luin  1534. avec  Afar’c  duÇuelU-atc,3^é  de  douze aus, 
fille  de  Charles  S-.  du  Quçllcncc,  Vicomte  du  Fou  ,&dcCillctieduCbâtcl,clic 
eut  en  partage  la  BaronicdeCréjK)nciiKormâdic,&  la  (eigncurie  delà  RochtheU 
gouathe  en  l'Eveché  de  Cornouaille  j laquelle  fut  depuis  vendue  à Trpilusda 
Meftouez  Gentil-homme  de  l'Evéché  de  Leon,  favory  de  Catherine  de  Mcdicis, 
qui  lafitcciger  en  Marquifat,lCqucleutpourheritierc  AnnedeCoetancz’refillf 
, dcTarœur,delaquclle&duseig.  duCutru,de  Keruzas  & dcLangucuocz,  cil 

ifiit  N . . . dcKcrvezncMarquisdclaRochc.qaiades  enfansde  N 

de  Maibeuf  fille  de  Claude  Baron  de  BUifon  Preiidentau  Mortier  au  Parlement 
de  Bretagne,  & de  N *.  . . le  Fcvrerafcmmc.Dumariagédeloacbim  scig.de 
Sevigné  foftircnc  Pierre,  ChaAes  seig.  du  Chàteict.qui  époufa  la  DamedeCadou- 
dal,  dont  vncfcullc  fille  Suzane de Sevigné  femnie  Ceorjres  du.Ciiemadcuc  Seign,. 
dcTrcvccarafrannr  morte  (âns'cnfiins  de  Chrijlofhle  de  C/iatèauhieaticigiiLUt  tle 
Reaufor  t & du  Plcflls-bcrtan , fils  de  François. 

ta.  pfrne  Baron  de  SevigncSc  de  Crépon  , seig.  deTreal>dcsRochcrs,V'^^ 
|hêu,desClionk.Bo(Ugat,  I.audigere,,la  Bidiere,  &ç*épOofipar  coimaci  tju 
Miftfga.  reuur^taureM,  Dnit  àuBiaodaf&dt  la  Moraadaye  j'fiilcrulqtlcde 


^ des  J^udes.  ■ ‘ 

•Guillatnne  S.  de  Launay  Confeillcr  au  Patlcmcnulc  •retagncj&  de  Matiede 
Pouez  fille  de  Benran  seig.  de  la  Morinicre  & de  leanne  deGoui  Dame  du  Bian- 
day.  Elle  Te  maria  en  fécondes  noces  ayccChatlcsdu  Bec  fizion  de  Bouiy  (.  heva* 
'lierdclOcdre  duRoy  » &c. 

/«eyw/  Baron  de  Sevigoé,  leur  fils  raiqae,moanit  fans  eofans ^ & eut  pou* 
'heriticre  AUrit  rafoeur. 

J}.  Ma/’i.  l>ameScvignt,Treal,Bodegat,desRochers,deVigneu,du  suroa, 
Stc,  epoola  enl'an  iyS4Me(fitc  loacium  de  Sn>i^«e  saton  d'OUvec  fon  Coufiq, 
&cncuic/Mr/M,Rra^dr5r>ig*eseig.de  (Jhampiii  & de  aatacon , Manr  fcmtne 
de chadeSeig.deUl.  rtjjomereeo  Anjou, fils  de  loachim & d’Ambroife  du  Freine 
d'Auvcrlc,doni;K<rifI>a/»f  de  UCnff<MtKrtferame  deC/rndr  pMtu  seigneur  de 
la  U.imcliniere.merc  de  Sanrael  Pemui  seig.  de  Landemont  ;,Et  Mer^unue  de  $rvi  - 
foc  fcmincdc//(n>^deSaince/iarieenNormandic,ceinatiee  i NkUm  de 
marquis  de  Bicfollcs. 

• 

14.  C /urf«  Baron  de  SevignèSt  d’Oliver,  seig.  des  Rochers , deTreal.Bodc- 
gat,  Vignca,laBaudiere,IaHayedeTorcF,&c.  leur  fils  aini,  fut  marié  deux  foicÿ 
prcmictement  i Merpirritede  Vapi,  fillede  LancelotGroigncc  seignour  de  Vafst 
< hcvalicr  des  Ordres  du  Roy,  & dcFrançaife  deCondy  fille  d'nlbcrc  Duc  de 
Retz,  Pair  & Maréchal  de  France,  Stc.  icdeClaude-Catherine  deClermonr.SiS*' 
condement  iMarrteritedeCoeimmfeenDtnie  dcRoualc,  vcfve  dcGuy  dcKc> 
raldanri  seig.  du  Kafcol,  & laquelle  apres  la  mort  dudit  seig.  de  Sevigné,  arri- 
néel'an  convola  en  troifiéMcs  noces  avec  Honorât  d'Acigné  Comte  de' 
Giandbois&dc  lallochcjagu.  Du  premier  lit  niquit 

t J.  Hcnra  Marquis  de  Sevigné,  seig.  d'Olivet,  des  Rochers,  Treal,  Vigneu,- 
Botfigat,  làHayc  dcToreé,la  Baudicic,  Ste.  Maréchal  des  Camps  St  A<mccs 
du  Rov,Gouverneur  des  Ville  Se  Château  de  Fougères, tué  en  dud  1 an  itf  ji. 
çnl^flcurde  Ion  âge.  Il  avoir  époufé  l'an  1544.  .ASane  Aai«r/«  de  Chantal  Dame 
de  üouiblly  St  de  Sauvigny, fille ScvniqucheritierrdécW/éSeiifVire^aéiitM Ba- 
ron dc-CI6ntal,  qui  lu(  tue  pour  lefcrvicc  de  la  Religion  Se  delà  Patrie  à la  dé- 
cente des  Anglois  en  l'ificdc  Ré,Stfitvnc  fin  digne  de  fanailIànceStdc  l'cdu- 
ration  qu’il  avoit|receuc  de  la  Bien-heureufe  leanx:  Frençeifi  Fremm  fa  me- 
re,  Inlliiucricc  del'Ordre  delà  Vifitation,  femme  de  C/irj|/<y>Ur.ffaivri« Baron  de 
C h.intal.Stcl  Chef  de  l'ancirnne&lllullreMaifondesRabucins,fi  cclebrcpar 
la  Valeur  de  tous  ccoxdc  ce  Nom  ,Se  particulièrement  de  ce  renommé  Seigneor 
RaéarmSeigneur  d’Efpiry , duquel  Olivier  de  la  Marche  fait  fi  honorable 
mention  parmy  lesTenansduPasde'.  harlcmàgne  l'an  i443.Stpatmy  les  Aflàil- 
lans  du  Pas  de  la  Dame  de  Plours  en  i44p.oilcct  Autheur  de  fon  temps  luy  don- 
ne cet  Eloge , qn'il  etoit  tenu  pour  Cy«det  /dus  VkHUks,  S4gei,fdtiftns  & cumok 
Chevaliers <jui  fajl en'&oiirp>sipu,xe<jiie  Cou fieiit mille  fart.  Il  rend  témoignage  au 
mémecndruitdelonlilullte  extraâion,quim‘obligeroic  àvnctrop  longue de- 
duâiondc  degrez  St  de  grandes  alliances,  fi  ie  voulois  rapporter rcy  tout  ce 
qui  fe  peut  dire  des  Anccilrcs,  St  de  toute  la  po'ftcrité  deccr'enomroé  Seign. 
d'Efpiry . 11  futtué  devant  Beauvais  l'an  147a.  a càufc  dequoy  Ph;  de  Comines 
patlantdc  ccfitgc,Dir,  là  fittemuffé Menfeipieiir£FI^VHyieilCheiiaUerdetcm 
fope,qmfiitle  jihish  mmedehien  qm  jmmtnu.  11  lailTadc  Claude  de  TravfsHu- 
eues-Rabutin  Baron  d'Efpiry, qni  eut  vin^-deux  cn&ns  de  leanne  de  Montagu 
Danve  de  Sully,  aourbilly,  Foricans,  Sauvigny;  Stc. feule  reftamede  la  Maifoa 
de  Montagu  ,'puincc  de  ecllc'dcs  premiers  Ducs  de  Bourgongne,  ilTuscp  ligue 
•dculineitdircélc  de  Hugues  Capét.  Claude  Ralnitin  Baron  ^'Efpity  lent  fil»  “ 
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aine  Capitaine  des  Gardes  duCorps  du  Roy,i  poufa  DéiKti,  Si  fût  perc  de 

ciiriliopble  Baron  de  Sully  , sbaibilly  j &c.  mary  de  Chudede  Roe/wW» , fi  lie 
-de  François  Comte  de  «eraé  & de  Louife  Hugonnet,  dite  de  Saillant,  fille  4» 
célébré  Chancelier  de  «ourgongne  Hugonnet.  Il  eut  entt'autres  entans  G»;  8e 
frusoii  Bnhiuiii.  Guy  fut  «aron  de  Chantal,  Seig.  dcMontclon,8tc.  Je  laillade 
'Frmcoifeic C^n,ChrtJ}opUe  «aron du  Chantai,  &dcBourbilly  cy  defFusmention' 
frcredcGuyfûtaaronde  BulTy.  d Epiry,  Forlcans,&c.dü- 
buel  8c  d'Blie  D.imu  de  Thianges  fortirent  entr'autres  leititr  Rtimim  Comte 
derufTy,  8tH»^»f'R<f’«>»ipt<^fi-’"'  grand  Piicur  de  France.  De  LeonorCom- 
tcdciûiryStdeMrr/f  Dia«fdfC«ÇMcDampicrrc,  cil  ilFutto^rr  Comte  de  «iiffy 

Meftrc  deCamp  de  laCavalniê.  LcscnfansdcHcmydeSt»igné,&de  Mai» 

Rabutin  font  ; 

•> 

itf.  CW(«  Marquis  de  Scvignfr  , 8c 
fr4ii(oiJi  MÀr'uerite  de  Sevignei 


ÿ.  Frr»fo<r  de Sevignt Seigneur  deTrefmes,  d F.eubonc,  duPlcIfis,  Ste.oà 
caufede  Catherine  de  Montmorency  famctc.Srd’Olivct  àcàule  de  Guillaume 
Scig.  deSevigné  fon  pcrc,  tpoufa  par  contraâdu  7.  Février  i5io.C4il>r»Hrfilfe 
dcGcofroy  S.  de  UCharonuim  8t  dcRobcrdedii  dochet.  Elle  auoicepoulé  1. 
Gifl«S.<(««r//<»,8cavoit  cuenpanage  les  tmes  de  la  Baudierc  8c  de  1a  Moue. 
Elle  eut  de  ce  lecond  mariage,  Br«r4»rf. 

To.  Berrrrml  de  Sevigné  Scig.  d’Olivet,  du  Pleflis  8t  de  la  Baudierc,  pdt 
pour  femme  JUtr'utritr  de  , fille  de  Briant  Scig.  du  loucaay  8t 

de  lacquette Thierry.  Ellcavoit  pour  tceurCaiherine  de  Champaigiié  femme 
de  François  Scig/  delai.  haronierefilsdcGuyon,  ficrc  de  Catherine  de  laCha* 
ronicrc  mere  dudit  Bertrand.  U en  eut  laiihim  , G/Ua  Si  jM<pueur  fetnnsc 
d’.X»ilrt  (/et'4vc/iiiSeig.  duTaillIs.doqt  M4i-i>  de  r'^4»cy/»,fcramtdc  N . ..  . 
,df  Po/i  Scig.dcFoucfnel,  mcrc  àcRntuede  P«»seig.  de  Fouelnel , Conlçilitt 
au'Parlcment  de  Rennes.  , 

n.  toichim  de  Sevigné  Baron  d’Olivet  leur  fils  aine  , devenu  chef  du  Nom 
8c  Armes, deviiq  encore  Baron  deSeVigiié  par  Ion  niaiiagr  aVet  AianeiajMrdr 
'•ïo/^ne^fa  parentedu  troisaucinquiémedegré,  dont  il  cuti 


la.  Charles  Baron  de  Sevigné  perc  de 
IJ.  Hesoy  Marquis  de  Sevigné  perc  de  ^ 
14.  Charles  Marquis  de  Sevigné 


derqucis  il  a. efté  pailé  cy- 
devant. 


II.  CiUes  de  Sevigné  fiISpuifhé  de  Bertrand , fct Scig'.  de  Saim  Didier,  8e 
maria  lés  Lettres  avec  les  Artnes  par  le  choix  qu'il  fit  delà  profclfiondc  la  Robe. 
Il  fut  Conrciller  au  Parlement  de  Bretagne,  & prit  vnc  aliance  digne  de  fon  Sang 
en  la  pcrfonncdcCéar/orreDiaif  de  Aro«»o«»  fafcme.fille  de  Roland  Si  de  It  ail- 
ne  HattesDame  de  la  Bocflicrc,  8c  petite  rillede  Fiapç  Jis  Scig.  de  ^lommpron, 
8c  de  Beatrix  de  Vaucouleur  : Ledit  François  fils  de  René  scig.  <le  Montipuroa 
8c  de  Marie  de  ^Jcbriac.Lcurs  cr.frns  lonij,  Amant  8c  learne  deSiÿtl^stè-,  i.  alliée 
i Ntçtiu  de  iessmcnf  Confciilcr  au  Parlement  de  Rennes,  fécond  fils.  Je  lean  scig. 
dcCucé  premier Preiident audit  Parlement  8:  de  Renée  de  ’Thuu,  1.  au  laron 

deUrrar 


de^  Budes. 

<fiS«^iin  i^faiNormandic.  Du  premier  mariage  eftifluéFwufw/r  ic 
iiilcviiique  femme d'fii’ese  K.o'o- Marquis tlcKervcniu,Comie de  Ville-naii4 
etc.  duquel  elle  a des  eufans. 

XI I.  Regjiu  de  Sevigné  seig.  de  Monrmoron , &c.  recea  Coqfeijlcr  au  Pacte» 
mencdckeiincs  l'an  i6i6.  à prefent  Doyen  de  la  grand'  Chambre,  s’ell  marijj 
croisfoir.  Sa{(^micrefemme  fucBsuvenrare  Fn-urd,  hile  de  Pierre  seig.  delt 
TurmclicrePrdîdcnt  en  la  Chambre  desComptesde  irccagne,  SdeBunaynir 
turedela  oMflicré.  La  féconde  fut  Gaïne//edMBr//.0,lîtle  de  Charles  seig.  de  la 
l'ueilleeaupaysdaMayne,ScdeUadegondc  de  Rotouts,Ec  la  trutfiémc  Kratee 
i»  Viretl  fille  de  Guy  seig,  du  Plellix  de  Rijix  Sç  de  Claude  de  Boifeon.  Elle  6cvit 
\ lire  de  Charles  db  Vildclou  seig.  de  Bicn-aflis,  & en  avoit  des  enians. 

XIII.  Du  premier  lit  font  iffasClurlejieStri^*is.  de  la  iocflierc,Cooreill«c 
au  Parlement  dcRoiicn,&  .Aknr  Je  Sevigné. 

XIV.  Du  fécond  lit.  RraJ’/w»fo«  seig.  de  ChemerF. 

Roii  de  Sr»/»»è  seig.  du  Coudray.  ' . 

Villes  dfSergdè  seig.  du  Pont- Rouaut, qui  a cpoufî.Mi«Wr  Je KerjUsiict  {fr 
cundcfillcdcGuyseig.de Rafcol,&  dçMarguctiçcdcCoccncmprcn. 
tufleche  deSevigné  tueiu  fîegc  de  Stenay  l'an  idyq. 

Chrijhpiile  & /arjan  de  Scvignf'. 

Le  Contrat  de  marfige  de  Mcfltrc  lacques  Budes  fut  pafsh  entre  luy  IC 
Mtifire  Chailes  de  Komillé  en  ptcfcnce  de  Raoul  de  C^cbrlac  thd*- 
valierScigdc  la  Hirlaye  Brdc  la  Balue  couhn  maternel  de  lacques  Budes  & de 
KanduCartiei  Seignyur  de  Lille, mary  d’Attufe  dcRomillé',quc  iecroy  avoir 
Clé  freur  de  Charles,  & de  laquelle  il  eut  Gillette  Dame  duCaitict&  de  Mon» 
t.  ugc,quidc  MefTirc  Arnaui  d'Erbiliers  Lieutenant  de  laCompag^dc  de  GenV» 
d'aiiues  du  seig.  de  MaliComc  Couvemeur  du  Poitou,  cot  Françoife  d Eibilim 
pitmictement  uiaricé  à ivcflirc  Françqis.de  Quebriac  Seigneur  de  ViUtbafle, 
t.  à Mcflirélran  du  Maz  Seigneur  du  6roflay,&mcre  dcMeflirc  René  duMaa 
Marqui^du  Frollay^'&c.à  prefent vivant  marié  avccGilonnc  de  là  Mafzcliere, 
Rllc  de  François  Marquis  de  la  Marzciierc &dcGil’cnne  de  HarcoUrt , depuis 
remarice  à Mcftirc  Robert  de  la'MarcxDuc  dcBoiiillon.  Charles  de  Kuniild 
croit  lors  allé  cn  ibeondes  ndpees  avec  Hcfter  de  la  Matzclictc  prcfcnic  audit 
contrat  ;par  lecfuel  il  céda  a Beatrix  fa  fille  la  jouylTanccdc  tous  les  biens  ma- 
ternels: &clfcdc  fapart,&Iacqucs  Budes  Chevalier  futur  époux  le  quittèrent 
de  toutes  les  jouyfTanccs.moycnnant  cinq  mille  livres comptans, à condition.! 
Qu  J UveJliroit^^buhJleroit  JChxlutsACiOutumex^ùetreheille^ù  Jille  ^i'Je houueMui.' 
fm , (^  muyiee  en  boute  Msifen;  Et  eux  de  leur  patt  reconnurent. /a  jjtccejiiotJuJit 
Sei^teur  J'  .ArJetteetre  K ebU  ^unexttgei^e  telle  trpoir  est  Jetcut  temps  re^0e 

ffsKvernee  entre  fes  PteJeccJfeurs.  '' 

l'ay  donné  pour  Armes  à lacques  Budes  vn  écucoupédedeux  picccs&par» 
tydeq.  Aui.party  ducoopé  de  IcVoycrau  a.  dcGuémadcuc.  Au  }.  de  Ko- 
{Irenan.Au  q.dcRicux.  aui.partydu  a.coupc'dcGoyon.  Au  a.  dcMaunyiaa 
3.deOinan,  qui  cil  de  gueules  a 4.  hifccs  dhaminesen  hifleaccompagnces 
de  fixtouncaux  d'hermines, }.  m chef, 3;.  en  pointe,  au  4.  de  Craon, qui  cil  lo- 
aenge  d'argeut,  & de  gueules.  Sur  le  toutdc  Budes, la  taifon  de  tous  ces  quartiers 
(c  trouvera  dans  le  difeouis  des  A lliaaccs  de  laMaifôn  de  IcVoyps  au  chapitra 
precedent.  ' “ 


pô 
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{.'écu <Ie.Scattix  dcRomiUérafemmcc(lpjrc!Ucmeac  con]po(i^a»A^ia0* 
tes  de  Couvran,  Scvijjnc , Moiumoicncy , V ciidônic  l'ancien , bcaiivau, 
Châteanbrient  & Elpinay,  donc  on  verra  aufll  la  raifondan^  la  Généalogie  de 
Couvrep  an  3.  Livre  de  cette  Hiftoire  Gcnealogiq.ue.  f 

Çnfans  de  lacûjues  ^uâes  Seig.  du  Hirel  (S  de  Beatrix  de  B-omUt^ 
T DamedeSace\du^BîeJ^ù-éudes,(fc. 

FRANÇOts  Bvdss  Seig.  du  Hirel,  (ut  elevé  par  Ton  perc  avec  tout  le  foiii 
digncdcranaiirancci&futcn  fuite  en  Italie  pour  fc  confonrmer  dans  tous  (e^ 
exercices  desArmes, qu’il  employa  à Ton  retour  avec  d'autant  plus  de  mérité  popr 
lefervicc  du  Roy  Hsnkt  li  Grand,  qu'il'çtoitVaflaldu  Duc  dcMerc<rlir> 
%(>ef  duparty  contraire.  Il  donna  tant  de  preuves  de  fa  valeur'i  la  bataille  de 
Craon  avecIacqucsTrouflier  scig.  de  la  Gabeiiere  foncoufin  germain,  que  te 
Prince  de  Qpmbes  leur  general,  avoiia  qu'ils  ctoient  les  deux  des  trois  qui  n'a- 
bandonnerenr  point  fa  pcrlonne  dans  ce  langlant  conibat,&qui  lercieverqntde 
ddTousfon  cheval  lui  dans  cette  fanglantc  iouince,  qui  le  remontèrent.  Si  le 
d^agercntcourageufcment  du  péril  où  il  (e  trouva  de  la  vie  ou  de  Ht  liberté,  I) 
o'étoit  lors  que  Volontaire  ic^eft  pourquoy  cePriqce  le  jugeant  digne  dc^cunr* 
mander , luy  ordonna  de  faire  vnc  Compagnie  de  chevaux-legers, 

' Ce  ftit  en  eette  qualité  qu'il  fe  trouva  eu  Combat  de  fâint  Brieue , où  il  en-- 

^agea  le  seig.  de  S.  Laurensd’Avaugourparlalevcc  dafiegedejlaTout  deCei- 
tdns<Toù  iliha (Ta  les  ennemis  par  ordredu  scig.de  Soutdcac.quil'avoit  cooriTian- 
dc  avec  laCavaleiiedupariyRoyal.il  cutl'honneur  décommander  la  préroie> 
réattaque  à cette  bataille,  où  il  gagoa  la  Cornette  de  S.'Laurensi. mais  s'étant 
trop  engagé  danslapoutruitc  desennemis, il  y rcceutvn  coup  dcpiquc‘da'nslç 
cbljdüntjl  n'étott  pas  encoreguary  quand  il  fit  vnc  cntreptifelurQuilhcc,  qu'il 
emporta  dt  forcetCctteprileluy  coûialavicjilfutpcrcéd'vncoupdcpiqueà  tra- 
vers lceorps,&  mourut  deux  heures  apres,  CO  la  fleur  de  Ton  âgc&desérpnaa- 
cçsqù^navoitconceu,és  dc  (un  grand  courage  & de  fa  vertu,  11  nç  fût  point  mâ- 
riéj&cutpourprincipal  hciiiicr  Charles Budes  fon  Acre, apres  luy  Seigneur 
du  Hirel.  ' ' • ' 

CWrt  B»i(«  Scig.duHirtlBarondcSacé,  &c.  . ' ' 

Jjf«f  B«d«Scig"dc  Bpufsé,  &c.  Chevalier,  fut  partagé  par  fa  mere  l’aoiddjî' 
avec  Tes  autres  frcres,5t  et  oit  lots  marié  avec  MargueiiteDamc  duPtmt-sjeikti 
de  laquelle  il  n'eut  point  d'enAins. 

(hriflofhie  ItuJn  CheviViet  seig.  duFleflis-au-noir.dùqael  SedcTa  pofléiitd' 
^ra  parlé  apres  celle  de  Charles  fon  frere.  ’ ' ■ 

TeJK  Badet,  f hcvalier  seig.  de  la  Courbe  & du  Coedic  air  Voycr,  fut  premic- 
vemeiu  Capitaine  au  Régiment  de  Piémont,  Gouverneur  de  Vendôme,  Aide  de 
Camp,&  enfin  Maréchal  des  Camps  St  Afttiées  du  Roy.  Ses  glands  férvlcés 
luy  fîrinimctitcrl'cflime  Selesbonnes  gracesde  Lovis  X IJI.  qui  le  dcW- 
npit  a de  plus  grans  emplois,  fl  lamortii'cus  interrompu  Je  cours  de  fa  fmiu'né. 

Il  fut  Parrain  du  Maréchal  de  Guébriant  .fon  neveu  , & luy  tint  heu  dc-pere. 
n deur  à Tes  confA  & à Ion  éducation , St  au  foin  qu'il  eue  de  répondre  à lôu 
affeélioojvné  bonne  partie  de  fes  gcncrcufcs  inclinations, St  il  luy  Rit  enerfre 
obligé  dc'fa  Compagnie  du  Régiment  de  Piémont,  qui  fut  le  premier  dcgié 


I 

4. 


. \ 


dcs'Biicks. 


n 


lÿji  luyfcrvit.pour  parvenir  àlaMarérhauflcc  rUn'apointlaifséd'cnfinjdcpa 
nie  ReKK  JCrrrl  Dame  de  Kacrmancf  fille  de  Noble  & puiirant  Scig.  Piançiùs 
Arrêt  aeig.  dcKacrmatKcr  & de  leannc  de  la  Lande  Dame  duUcftmcurj  La- 
quelle Ce  tcmacia  à MclTire  Louis  du  Cànibout  Chevalier  seig.  de  Becay^lils  df 
trançois  Baron  du  Pont-chàtcau , & de  Louife  du  Pfelfis,aamc  du  Cardinal  de 
Richelieu.  Cette  Maifon  d’AtrelelV  egalement  confidcrablc  pour  fa  Noblvflp, 
&poar  Uvaleurde  ceux  de  fon  Nom.  l’eu  donneray  la  Généalogie  cy  apicsaii 
Traité  de  luIienBudcs  frereduditscig.de  la  Courbe. 


i 

■ .J 


luUen  ïmiet  ChevelicrScigneordcBlanche-LandCjdcLaunay-Couvran^&c. 
dui^uel,  5e  de  fes  enfans  il^fcra  parle  en  fon  ordre.  • 


fM»poi/ë  Ba«f«etoit  morte  aa  mois  d'Avril  tdoy.  que  là  mere  partagea  fe«  ^ 
biens  à les  enfans.  ■ . v ..r  ' 


syCnne  B»rf«  ctoit  en  la  inème  annee  doüaiiicre  de  taumdne  5c  vefvc 
seigneur  de  Laumdoe.  Elle  eut  en  partage  la  Seigncurie'dc 
rambardiere  parroilTç  de  Chervel  au  franc  regai- 
tcdcdol , & les  fiefs  de  la  Vicuvillc  aux  parroif- 
fcs  deSiunt  BroolAdcScdu  Hirel.  Et  outre  cclà 
Charles  Bude^  fon  frcie,  luy  fît  affictte  rfé  deux 
censtrcntehuii  liv.  derentcaux  paroiOesdcGucf-' 
fonetdc  de  Hennon.  5c  s’obligea  à luy  payer  dans 
vu  an  apres  la’  mort  de  fa  mere  , la  fomme  de 
fix  mille  Hures  en  argent,  qui  luy  fortiroient  rta- 
torede  propre.  Elle  eut  vn  dlsmort  fansaliance, 

& ^nc  Franrlxr  Dame  de  l anmdne  i . aliec  à 
N : . . Scig.  de  la  Chapelle  Cobert,  a. 

C/aiidf  ftw»  Vicomte  dcTonquedccOnclcdu 
Maiquis.de  la  MoiifTaye.  Elle  a do  i.  lit  le  scig. 
de  LauinôncSc  dc'UChappcIlc-CoborUi  ' 


dt  Th^, 
la  Ouï*. 
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HESTER  BVDF;S 


MARCVERITE  B¥DES> 


> mortes  fans  aliancc  avant  ran  idoj. 


I 


Tu  porta  prcmicrcmcnt  la  qualité  dc,Scifncur  do  Plcflis-audcs  du  viyànt  d* 
riaii\ois  budcsSi ig.du Hircl Ion hcrc.  U fc déclara corauic luy  contrôles cn- 
trcprifesdu  Duc  de  Mercocupdans  la  Bretagne  & nam  devenu  rainé,  il  redotf* 
t>la fun aft'eiSioii & la dêpenfc qu'il  avoil  faite  au  fervice  duRoy.  Outre  les  dai}^ 
gersde  laguccie,il  ('uufr.jt  beaucoupde  dirgraceadomçijiqiiesifcs biens  haixW 
pillez  ,'fesm3ifonsbiûlces,&  ce  lut  tout  ce  qu'il  pôt  faire  avec  vne  piudencctx-  i 
tranidinaire,qucdereconfiiTer  contre  toutes  lesentrcpriles  qu'un  fît  fur  fa  vie. 
Enfin  Htuat  ei  G«ai*u  ayant  rendu  le  câline  a (un  Etat  apics  tant  de  fur 
lieux ntagcs,&  Icstiavaux  de  cet  Alcide  ayant  été  luivis.de  la  naiHàncc  d'vn 
Rauphih,  dont,  tous  les  Princes  Aliez  fe  re(oayrtnc  avec  luy  parleurs  Antbaljà- 
dcui^'.Laérecagncelioific  ccSeign.que  tant  de  grans  fcrvices  dévoient  tendre  • 
agréable  à fa  Majefté,  pour  kiy  en  témoigner  la  joyc.  Il  fut  recru  du  Roy  avec 
toutcfoitcdedemonlliationd'efKme.  Il  le  retint  quelque  temps  auprès  de  luy 
& parce  qu'il  clicrifluit  extrêmement  C efar  Monfieur  Duo  de  Vcnddme.  fou  fils 
naturel, aiqu'il  luy  donnoitfon principal  établiïïcmcnt  en" Bretagne, il  lepiia. 
dcs'attachcf  àfcsiaterelb,8:  il  Icfitaveedautant  plus  d'affeâion qu'il  y^avoit 


beau  coup  à elpcrcr  d'vn  Prince  pour  l'cducatiu  duquel  ce  grand  Roy  prenoit  tant . 
delom,Scquele-sbicnsetorentdansfcsterieî,elles6  ' ' 


i,Sc  que  fes  biens  etotent  dans  fes  teri  c$,  elles  étoient  même  de  laMaifon.de 
mois, qui  etoienc  fondues  en  cellcdcMcrcceur,  donc  IçDuc  dcV'endoine  de- 
voir époufer  l'hciiticrc,&  iufqurs'àccquetc  ferviceduRoy tctiia  ceScigneur 
du  lîirel  du  party  du  Duc  de  Mcrcocur,  il  avoit  continué  la  même  attacheau  fer- 
viccdeccitcMlifon  que  SylvcRre  Bu^s  & cous  ces  Ancellrcs.  Il  s'aquiita  fi 
digocmcmdç  fcspcomcfTcs  dans  des  temps  trcs-difficiirs,  & pariny  toutes  les 

. siifaraccs 
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Généalogie  de  la  Mai  fort 

/ Charlfj  Budes  Setg.  du  Hircl , da  Pie  fs- ‘ 
Guébriant  ,^c.  Ji/trefi  de  Sace  iCtsevalier  i 'i, 

^ de  l'Ordre  du  Roy,  ^c.  • 


1 


des  Budcs;  ' P J 

Jirgrices  de  ce  Duc,  qa’il  y a peu  d'exemples  d'vne  gcncroGté  pareille  i la  Gcnne; 

routes  Tes  grandes  qualicez  d'efprii  & de  naiflance  luy  aequircnc  tant  de  répu- 
tation dans  fa  Province,  qn'il  ecoit  j'aebirre  de  tons  les  Nobles  dans  tous  leurs 
diffcrens  d'honneur  ou  d’intereft,  & fes  avis  & fes  fuffrages  etoient  reecus  avec 
tant  d'eftime  dans  les  Etats,qu*i1  fut  plülïcurs  fois  ^hoifypout  venir  en  Cour 
faite  lents  n.emontrauccs.  Enfin  tienne  refloit  i Ton  bon-heur,  dans  la  rencontre 
qu’il  fit  d’vne  (ageSt  vei  tutu fe  femme  ,que  celuy;de  voir  fesenfans  en  ige  de 
tceompenierla  pallionqo'il  avoiteude  les  faire  elever  félon  leur  condition.  H 
mourut  te  Ifi.iourde  lanvicr  mil  fia  cens  dix-neuf. 

11  époiifa  pateontraft  du  7.  d'Oflobre  tffii.  Dame  ^imc  B»d«  fa  patence 
fille &hciiticrcvniquc de  Ican  Budcsscig.  det.Juatrc-Vaux,  de  rEfpinae,&  de 
BicnalTis,  3t  de  Marie  du.Hoolle. 

Il  n'etoie  pas  cneote  l’ainé  lors  de  cette  Alliancr,en  faveur  de  laquelle  Mcffire 
fran^uis  Budes  scig.  du  Hircl , Ton ftere  alnè , qualifié  au  Contiaâ Noble  & 
Puiflant  Seigneur  & Majeurde  vingt-cinq  ans, ^uy  donna  lafeigneurieduCoë- 
dic.avcctous  Icsmcublcs  8r  toutes  fcsdcpcndancei,cnU\illc  & Fauxbourgs 
' de  Malclltoitüc  autres  parroiltes,  avec  les  droits  honorifiques  en  celle  dcuiirifc.ac,^ 
Scdela  Madcicnc  de  Malefltoic.  Bcattix  de  Romillé  Baronne  deSact  leur  mè- 
re,rcnonçaaux  droits  qu'elle  y pouvoit  prétendre.  Les  pete  & mere.d’Anne 
Budes  s'obljgerent  de  Tliabillerd’habitsnuptiaux,  comme  à Uamoirrlle  de  foa 
wngappatteBoit,&  d'entretenir  les  futursépoux  avectrain  & équipages,  gens 
& chevaux  felun  leur  rangSr  qualité,  tant  qu’il  leur  plairoic  demeurer  avec  eux. 
Sinon ilsicur  domrcrcnc  en  attendant  leur  dccez  la  Seigneurie  dcBicn-alfis  en 
U parroilfe  dq  Bien-a^s , fans  en  rien  teferver,  fors  qu'ils  ne  lapourrqienc  vendre 
nyce'hangerlanslcut  conrcncertienc  : Moyennant  ces  articles,  ils  furent  fiancez 
patMcffire  lacqncs  Avencl  Chanoine  de  l'Eglifc  Cathédrale  de  Saint  Btietie,  eu 
pTcrencc  de  Bcacitx  de  Konrillé  mccc  deChailes,du  scig.  du  Hircl  fon  frere 
de  Dame  Anne  de  S.  Aubin  Douairière  du  Tertre  joüao,  d’Yves  du  RuflayEcuicr 
srig.  de  là  Viq^ranroiix , do  François  le  Vicomte  Ecuiet  scig.  de  Runiaûi , & de 
leande  laNocscig.  dcCocfpcer  lents  parcns&amis,  &e. 

• tltdrUi  HuJèi  ayant  depuis  fuccedé  auS,  du  Hircl  fon  frere,  il  éonrenticcam- 
mcainc  l'an  i.dny.  au  partage  que  Beatrix  de  Romillé  Dame  de  Sacé  là  nicro  fît 
àfesenfans  : Laquelle  cmi'autrcs  biens  luy  tranfporta  l'aâion  qu'elle  avoir  con- 
tre MelTirc  Louis  de  t^ucbriac  ( hcvalier  de  l'Ordre  du  R oy,  comme  heritier  par 
Bénéfice  d'inventaire  de  feu  Metsiie  j-rançois  le  Fcllc  scig.  dcGuébrianc,pour 
le  payement  d'vne  fom'me  de  neuf  mille  écus  en  jscincipal  avec  les  intetefis  de- 
puis fa  demande.  U poutfuivit  Tes  droits  en  Iuflice,&  emporta  la  Seigneurie 
deGucbciaot,qui  depuis  a fenry  denom  àMcflircIcanBudcs  fonfils  Maréchal 
de  France. 

le  ferais  tort  au  Nom  des  Budes,  dont  etoit  laDame  dDHircl,&  menves  à fon 
kxc,  fi  i'oubliois  de  dire  qu'elle  fut  rotnemepe  de  l'vu&de  l’autrci  & que  l'on  ne 
vid  iqmaiscn vnfcul  lu3eccantdeVcriB,cancdcSeiencc,nytancdcCouragc. le 
ne  ItsUciay  fa  beauté  que  Ibuzleticred'vneMajcfléqui  proraéccoit  d’cllc  toutes 
ces  belles  quvlitcz  avec  tant  d'avantagcqu'eilccapcivoit  les  fens  de  tous  céux  qui 
l'cntcndoicncpailcc,roic  pour  U beauté  de  fes  cetmcs,fétt  pour  la  force  & puif- 
fancedercstaifonncmcns.  Elle  pofTedoitcntr'aucrcs  langues, la  Latine, ritalieix 
ne  & l'EfpagnoIe,  elle  en  fçavoic  toutes  les  grâces , St  s’étoit  fait  vn  fuc  de  toutes 
fes  IcAures,  dont  elle  refervoic  fi  hcureurcmcnc  en  fa  langue  nacutellc , qu'il  n'y 
avoir  point  de  pièces  d études  plus  charmàntcs  que  Ton  entretien.  Parmy  tous 
-les  foins  qu'elle  cutpourlaperfcâion  de  fon  Efpric,  elle  ne  négligea  pointeeux 
d'vne  bonnemetede  famille,  St  c'eft  ou  elle  fit  paroiftrcvncgencrofitc  digne  de 
fon  Sang,  tant  en  l'éducation  de  fes  cnfàns, que  dans  les  dirgiaccs  de  fonMary^ 
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auquel  elle  fc  rendit  fort  ncccflürc,  &pour  fa  confolation  & pour  la  confçt 
vacion  mêmes,  qui  luy  fit  expofer  fa  vie  à la  defenfe  de  quelques  vnes  de  les  rr.aP 
fiins  pendant  la  Ligue.  Elle  mourut  le  i8.  iour  d'Oêlobre  16^4.  au  milieu  des 
cfpetances  quelle  avoit  conceuês  de  la  fonune  & de  fa  Réputation  du  Comte 
deGuébriantfon  fils,  quelle  avoir  toujours  confideré  comme  ccluy  qui  devoie 
relever  la  gloire  de  fa  Maifon  & d'vn  Nom  qu'elle  ayoit  commun  avec  luy.  le' 
rraitreray  delaNoblcfl'edefcs  Alliances  en  la  Branche  de  Quatrevaux,!edonne.{ 
ray  l'explication  des  quartiers  de  fes  Armes. 

Les  Armes  de  Charles  Eudes  fon  mary  font  coupées  de  fix  pièces,  & parties 
de  4.  au  1.  coup6,de  Romillê,dc  Couvran,  de  Sevigné,  Se  de  Montmorency,  au  a'i 
coupé,  de  Vendôme,  de  Châccaobrient,  de  Bcauvau,&  de  laTonrlandry , fur  le 
tout  de  Eudes. 


Enfans  de  Charles  Eudes  Set£,  du  Hirel  /Baron  de  Sace'i 
Eudes  Dame  de  Qj^trevaax , çfc. 


t4c<]uet  SuJes  Baron  de  Saté,  mourut  icune. 

Eailfj  BarondcS3cé,aeontinuélapofterité. 
itun-Btfiifle  Bvd»  Comte  de  Cuebriant  Maréchal  de  France,  duquel  Se  de 
fon  Aliancc  il  fera  parlé  ci-apres. 

Fr4t!{0H  Sudes  mourut  l'an  1615.  . 


Dv  RoTti- 
n A y 
dr  ^ueal- 
fet  à 4. 
fall'crd'or- 


Xnee.  Bkirs  epoufa  Mefsire  G»y  J»  C»ir**y 
Chevalier  seig. delà CoQe, Baudramicte, Launay 
Gourray , Sec.  (cul  reliant  du  Nom  Se  Armes  de 
GourrayjQiyi  cd  me  Maifon  fort  ancicnnedeBre*. 
tagne,  Se  de  laquelle,  faute  de  titres  plus  anciens^ 
(c  ne  donneray  que  dix  Générations  iufques  i pre* 
fent  , depuis  Kéti»  du  Gcurjy  qui  époufa  Jcn*e 
de  Rrehaii  hcrhicrc  de  Launay , dont  ,Àt4m  du  Getr- 
rsy  seig.  de  Launay-CooiTay,mary  dcIremepePlv^ 
ree  père  de /leff»  seig.  de  Launay- Gourray,  duqueF 
Se  de  leanne  da  F4rc  fille  de  la  Motte  du  Parc,  fui 
fils  Bohert  dm  Cornmj  allé  à /ejaite  le  Befadecy, 
héritière  de  la  Collaric  en  Lim'oiin;  Pierre  JuCnr- 
r4j  leur  filsainé  mourut  fans  enhnsd'olrte  le  Mm- 
rtd', delà  Maifon  des  Grangcs,8e  eut  pourheritïcr  leescjuei  fon  fTcre,que  le  Duo 
François,  I.  afTeélionna  pour  fes  fervices,Sequi  fiit  Lieutenant  des  Arquebu- 
fiers  à cheval  du  Prince d'Orange,  St  Gouverneur  four  le  même  Prince  deU 
ville  de  Moncontbur.  ILèpoufa,  1.  Cmyone  de  Pemlriene , FreKfoifèdeldmrrm- 

«quin’cut  point  d'enfans,  St iaifla  de  la  première,  Io»«  daGoarray  scig.deLau* 
aay-Gpurry,  Stc.  qui  eut  <To/iwDi?7«Damedc!aCollc,c/a'//hp(descigneorde 
Launay-Gourray,  de  la  Colle St  c.  duquel  St  de  Cjthertme  de  Triie  Dame  de 
la  'Baudramierej  vinrentO/mo-daGoioTay  seig.  delà  Colle , Stc.  mort  fans  enfans 
d Tf.-jler  ^urer  dc\i  Maifon  de  Crapado,  St  Ie44duGenirr4y  seig..de  la  Colle,  Bau^ 
drarniere,  I.:  uiay-Courray,  Stc.  qui  époufa  feaaaedaP/e/?»  hcritiere  duPIcf- 
lïsdcMaurom,St  fûcpcre  duditGirrduGourrayseig.de  la  Colle,  Stc.  Lequel 
apres  la  mort  de  Renee  Budes  fa  femme  quitta  le  Monde  pour  entrer  dans  la  Pro- 
fefiion  Ecdcfialliquc,  St  a laillé  de  cet  heureux  Mariage  }i\c(Ç\n  leeitFrjmfom  dm 
CcifrMy  seig.de  la  Colle,  Stc.  qui  eut  pour  parain  IcMarefchaldcGuébriaut  fon 
Oncle,  AfariV,  ItemeeSc  Frmmçoife  du  Gourray  Rcligicufcs  Profcfl'cSy  St  .Xmt  dm 
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des  Budes.  9^ 

GMfrty.  Ledit  Mcflirelcan  François  du  Gourray  srig.  dclaCoftcBaiondcCn- 
pido,  t^c.alaitvne  Alianccdigiicdc  faqualiièpar  funMaiiagravrc^/^di/cwdr 
fille  de  Maihuiin  seig.  de  Saint  Ioüan,&de  icanne  de  Tit>guli,üt  Teeur 
dcMcflire  t harles  deRofinadcc  EviqucdeVanncs>  i0uc  comme  luypat  for- 
mes delà  Maifon  des  Budes. 

.yAiir  Kh4m  motte  l'an  idiy. 

JUar^a  rirr  fiadn  motte  l'an  idaj. 


IL  em  la  m6me  éducation  que  le  Mar^tlul  deGuèbiiant  fon  frère,  il  eut  les 
mêmes  inclinations;  St  luy  tefl'cmbloit  fi  fort  dc\ifage,  qu'on  en  pouvoit 
gurer  qu'il  eut  été  vn  autre  Kiy-mémc  en  touteschofes  j fi  la  mort  nç  l'eüt 
dans  fon  Chitcau  dcSacé  en  l'ige  de  vingt-neuf  ans,  le  S.iouc  de  lanvic 
IlavoitaccoftipagnéleRoyeniesvoyagesconcre  les herctiques  révoltez,  & a- 
Vbit  paru  à laCour  avec  beaucoup  d'aplaudiflemcnt  pour  fa  valeur  Se  pour  la  bel- 
le dcpenlc  qu'Il  y fir.  C'efttout  ce  que  l'on  peut  dire  d'vn  mérite  cncoïc  naif- 
(ani  t fi  ce  n'cft  qu’on  voulût  louer  quelques  aâionsquclcs  Loix  Se  ta  Religion 
condamnent, Se  aufquélles  il  fc  lailla  craponcr  par  laneccfTicc  dii  temps , qui 
vouloir  que  la  première  réputation  fc  cueiUit  fur  le  Pré  plutoflque  dans  vil 
C hamp  de  b3caille,Sequc  ceux  qui  ne  ponvoient  fiiirc  d'ennemisen  chccchaflcnt 
dans  les  intetefts  d'autmy. 

Il  prit  Aliancc  avec  Frân^oifiBouhitr  fillcdcRobett  Bouhierseig.de Bcanre- 
,ard , 8e  de  Marie  le  Mignot  fà  femme,  fœur  dc  Mtnt  Btuhm  femme  de  LmU  Je 
'j  Ri-eJtefoucMt  scigncurdcBayccsidontcntr'autrcs  Lenis  Je  U HKhefateeunig. 
de  Bayrcs,  8e  laComccfle  de  Blenec.  Lequel  Robert  Rouhier  etoit  neveu  de 
r'inrrvrBiw/iin-srig.  de  Beaumarchais,  duquel  ic  de  Mme  Hotme»  la  femme  font 
U^l■tës,Lllçrrffe  B()iÊl)iei-(cmiacdeVre>i(aÊiJe  U rr/MOMflr  Marquis  de  Noirmontier 
depuis  rcmarice  à NieoluJe  Loffiiul  Marquis  de  Vitry  Maréchal  de  France , meré 
des  Ducs  de  Noirmonflier  St  Vitry,  Se  de  Merier  Boehier  , de  laquelle.  Se  de 
£ kitlei  Marquis  Je  U Viemiie  fon  mary  font  nez  le  Duc  Je  U Viemiüe.  L'Abbé 
de  Saint  Martial  de  Limoges,  UDuchcire|ifeBe«r«)»a'i0r,  Sec.  La  même  Damé  ' 


l 


X-  T'Ois  'Budes  Chevalier  Baron  dt  Sacé , Seig.  du  Hirel,  dà 
Pleffis-Budes,  de  Laurtay-Coùvran,de  U Aîorandaje, 
de  M.ontanet,  d Ergougest  du  Careth,  ^c. 
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de  Saci  ivo'ft  an  ffi  pour  coufinc  gcrmaine»FM»foÿf  Boaher  femme  de  Fnti>f»K  olit* 
seigneur  de  Noimcl , & mere  de  Mme  olierkmme  de  Meffirc  Ferintmi  de  U Beu- 
mrComtedeMontrevcl,  &c.  de Savigny,  Lieutenant  general  au  gouverne* 
inentdeBrc(Tc,&c.  dont  (ont  i(Tus  ChsAes- Franfoii  de  U Baume  y Louit,  Fraufcie 
Chevalier  de  Malthej&^tfJe-î/^if  de  U Baume  femme  dcLo«<r  ytcomie  dePu- 
liguac  Marquis  de  ChalaneoDj&c.  Charles  trauçoùde  la  Baume  Marquis  de  Saint 
Manin,  &c.  epoufa  l'an  KÎ47.  ClaivfMUfw/e  de  SwedeTiowiiM,  mie  deChar- 
lcsComtedeBrancion,BarondcTaYanes,&c.  & dePhilberte  de  la  Tour  Doc- 
cors.  FrançoifcBoubierdemeurcevcfue parla mortdudit Baron  dcSac6i  fc  re- 
mariaavcc  Mefllrc  tacquesde  Saiut  Gilles,  Baron  de  Saint  Gilles,  Gouverneur  de  ht 
Ville âtChStcau  de Bay eux,  &c.  (ils  de  Bonaventure  seig.  de  S.  Gilles,  &’c. 
Chevalier  & de  lacqueliiA;  fille  d'Adrien  Baron  de  Montaigu,&fceur  deFiao^ 
Çois  Baron  deMontaigu  qui  aépoufèMarg.  de  flormadecfcsurdu  feu  bfarquis 
deMolac.  La  Maifon  de  Saint  Gilles  eAvne  des  plus  IlluHres  entre  les  plus  an- 
ciennes Maifons  de  la  Normandie,  & a toù jours  pofledé  la  terre  de  Ton  nom.  De 
ceMariage  font  ilTus  entr'auties  cnfiins,  Bonaventure  de  Saint  Gillcs,&  N . , 
de  Saint  Gilles  femme  de  N . . . le  Goiz  Chevalier  S.  de  Préau,  été, 

LesarmesdnditBaron  deSacèfbnt  coupeesde  t.  pièces,  & parties  de  4.  A» 
l.party  du  I.  coup  de  couvercle.  Au  a.  de  Romillf.  Au  j.dcScvignc.  Au4.dp 
Montmore'ncy.  Au  i.partydu'a.  coupé  , de  Bcauvau.  Au  1.  dcBulToo.  Au 
3.  de  Chàteaubicnt.  Ap  4.dcGaémadeuc.  Suc  le  tout  deBudes. 

EnfAtts  dEves  Bud^s  Baron  de  Saci de  Françoife  Bouhier 
fa  femme  -. 

Henry  Vudes  MarqtiisdéSacé,seig.  duPIefsis  Budes,  &r.  Comte  de  Gué* 
briaacparlarcmifequc  luy enavoitfajc  laMaréchallcdcGucbriant  TaTamc.cn 
faveur  de  fon  Nom , & pour  l’obliger  à eneonferver  la  gloirc,mourucàRouem 
au  mois  de  Février  i5;y.  Iletoit  fort  adroit  i tous  les  exercices  des  Armes, 
a donné  des  preuves  d'vne  valeur  Anguliete  dans  les  dcrnicicsgucrrcs. 

charles  Budes  Seigneurdu  Hircl,  etoitnéavec  de  nheureufesqualitez  qu'oa 
devoit  beaucoup  e(perer  de  la  gcnerolitc  de  (es  inclination^  quand  il  tomba 
dans  vnc  maladie  incurable,  qui  auroit  éteint  en  la  perlonnc  , cette  Ërantbc 
célébré  de  fa  Maifon,  (1  elle  ne  devoir  revivre  en  la  poderitc  de  Renée  Budes 
Marquife  de  Molac  Se  de  Sacé  là  foeur. 

ofoiie  Budea  connue  à ta  Cour  foui  le  Nom  de  la  Damoifelle  de  Gué- 
briant,  fille  d'honneur  de  la  Rcyne,alla  en  Pologne  avec  la  Maréchalle  dcGu4- 
beiant  faTante,  Ambaifadrice extraordinaire  Se  Sur-lntendaote  de  la  conduite 
de  la  ReyneLouife-Marie  de  Gonzague,  l'an  1647.  Se  rendit  Icsplus  gransSci? 
gneursdeceRoiaomefiépris  de  fes  belles  qualitez,  qu'elle  y (croit  Jcmeurce 
dans  vnc  des  premières  dignicezi  (i  elle  n'eut  préféré  laCouede  France  à celle  dç 
ceKoyaume  éloigné,  d'où  elle  ne  revint  que  pour  y moutir  peudemoisaprésde 
la  longue  maladie  qu'elle  avoit  fouifccce  dans  le  retour  de  ce  grand  Voyage: 

An»  BwIm  aura  fon  Chapitre  cy-apres.  .. 

-Y/,  ^rtwf 

■s 


i 


. des  Bufelesi 


Jr//. 


Rente  Bt.des  Alarqujfe  de  Mo!ac,de Roptiadec  di  ^ Sacé, 
CoMfelle  de  üuebriaM,  Dame  du  PlrHis  Eudes  . PÇ c. 


^carcdéait 
i.de  Bout- 
bonqtficft 
de  France 
^ labaïuie 
dcguculr* 
chargée  de 
3.  Liunft; 
d’argenc. 
Au  1.  de 
Muhwrt>- 
rency.  Au 
Rohi 
(|ui  c{tJe 
gueules  A 
y,  macleS 
d*or.  Au  4 
de  Beau* 
'mauoir. 
qui  cil  d*a  • 


' ' 2ur  a tQ. 

CE  t T t Damf  ^tanc  devenue  heritieVede  tous  lesgrans  biens  de  Ta  Maifon, 

la  Matci  halle  de  Guébriant  ctut  qu’il  cidit  important  d la  Memoite  dcsûiTcioat 
l■||)  htaiyde  la  pourvoir  d'vne  Alliance  digne  de  Ion  Nom,  & la  ht  vcniràPa-dcAufnia- 
. IIS  par  ordre  du  lluy  i de  laRcync,  qui  lolicrcnt  ce  généreux  dr(lein',&  rop«dec,qwf(l 
puyrrent  de  leur  authoriic  pour  la  mémcconridcration  du  mérite  du  .feu  Ma-1’**!'^  d'at- 


lechal  de  Gusbriam  , Oncle  de  cette  Dame.  Elle  a été  depuis  rccherchecSÎ'’' ^ , 

«adef  & dejtlolac  , qui  . 


eu  Vîaiiagc  par  Meflîrc  SebajUcn  Msn^uit  de  Ro/â.mu.,  uw^..x....v  , vju.  . pièces 
époufec  au  mois  de  Septembre  de  l'annec  1655.  Il  cft  Chef  du  Nom  Çrdes  ’* 
Armes  de  la  [rcs  lllunieMaifondcRormadeccn  Brr;agnc,qui  a Tes  plüsprd- 
fhea  parcntca  avec  celles  de  Montmorency,  de  Rohan,  (le  Beaumanoir,  da 
Chàtelsd'Albrei,  &e.  Srque  lions  avons  ci-devant  montre  être  ilTuë  en  plu- 
(ieurs  manières  de  ccllcmémc  desBudes:  11  a été  accordé  par'leContraâ  ()uc  . 
le  fécond  fils  qui  naillra  dé  ce  Mariage,  prendra  le.Nom  & les  Armes  des  BuiJc^ 
avec  ta  qualité  de|ComtedeGucbtiant, qui  luy  apparcioodra  (ranchementy  & 
conimcccn'cftqu'à  condition  de  perpetuet  la  dioire  d'vnNom  fi  célébré,-  car' 
fera  vn  iuHc  fujec  d'émulation  àccuxaurquels  il  écherra,  qui  promet  i la  Fran- 
ce & à la  Bretagne  de  Véritables  Guébrians,&  qui  feront  ornez  de  toutes  les 
autres  Vertus  héroïques  deceuxdeRofmadec.  Ils  avoientdc-ja  affinité  entre 
eux, comme  il paroiitrapar  cette  Tabler 


p8 


Genealogie  de  la  Maifon 

Table  Généalogique. 


I-  GVY  BVSSON  Seig.  de  Gazon  , &c.  epoufa  leanne  de 
Sevigné  petite  üüe  de  Guillaume  Scig.  de  Sevigné  > & de^ 
lacquette  de  Montmorency. 

I - 


fi*  IsABtAv  BvitoM  Dlmc  dc  GazoA,  &c. 
épouufa  Chtrlci  Seig.de  ieftumanoir,  Vi* 
comte  da  BclTo»  te  de  Merdreu,  tcc.  Echan- 
ioodaRof,  tcc» 


Framboise  Bvsbo.s  épmifa 
les  de  Couvrsn»  Baron  de  Sacc  Scig  du 
Plcffis-Budes.  &C. 


lu.  I ACQUIS  Sire  de  Beauraanoir.  Vicom- 
te da  Be(Tot  Scc.écoufa  Adetize  6IIc  de  Fran- 
çois Seig.  de  il  rocillec,  tc  deCjrptiine  de 
Rohm» 


IV.  Marcveriti  ni  Biavmanoir,  . 
cpoufi  Tanegu/  Sire  de  Rormidcc  Baron 
de  Molac,  &c.  Lieutenant  GcAerai  peur  U 
le  Rojr  en  Bretagne. 


V.  SviASTtiM  Marquis  de  Rofmadec  Ba- 
ron de  Molac,  &c.  Colonel  general  de  l’In- 
fantetie  en  Bretagne»  tcc,  Fiançoî- 

fede  Montrootcnc]^ 


Vi,  SiiASTir?t  Marquis  de Rofmadccîr 
de  hf  olac,  &c.  Gooverneur  dé  Oinan , & de 
*Kimpcrcorcndn,époura  Rente  deKergoox- 
nadech,  te  de  Ketcoeoc. 


pRAKçaist  ba  CorvaAw,  Dame  de 
deSacé  époiiûi  Charles  de  Romiilé  seig» 
de  liChcfuelaye , &c» 


BeaTriz  DI  Romilis'  Daine  de  Sacé, 
du  Plcllis-  Budes  , tcc.  épottTa  Ucqncs 
Biidcs  scig.  du  Hircl , tCc»  ' 


Ghariis  Otdes  Baron  dcSacé.  seig» du 
Hircl . ^c.  époufa  Anne  Budcil^iiio 
deQoicrevaoz^  dcc* 


Yvts  Bvbis 
Baron  de  Sacé  tcc. 
epoufa  Françoife 
Bouhier. 


a 

1 K A N-B  A FT  M Tt 
B T D E I Comte  de 
Ouébrianc  Maiéchal 
dcFrànce. 


ti.SiBAiT  iku  Marquis  de  Rofragdec 
tc  de  Moiac , fut  marié  a Reace  Budea 
MarqulTc  de  Sacé. 


Ienc*  Bvots  MarqaMc  de -Sacé  fem- 
m de  Sebedien  Mvqois  de  Rolmadcc 
^deMolac. 


r- 


des  Éudcs.  - 

X).  ItÂn  Baptifle  BuJcs  Comte  de  Cjuébriant , de  Tin^ordt 
Marédml  de  France,  Vicomte  de  Limoges  ,€^c-  Lieutenant 
General-  des  Armees  du  Rojen  Allemagne  ,Coimermur 
d'Auxonne , nommé  àltOrdredu  S.Ejjnit.  ' 


T L ctoit  fccond  fils  de  Charles  Budes  Scigneor  du  Hircl,  Baron  de  Sact . & 
I d'Anne  Budes  Dame  de  Quatrevaux  > & eomnie  (a  naiflance  ne  luy  etoïc 
âv^antageofe  que  pour  1 honneur  de  porter  vn  Nom  lUoftic,a  caufe  Pf"  «ic 
bien  que  la  CoufiMie  de  Bretagne  donneaux  puinex  des  p.usNoblcs  Marions, 
fa  vertu  cft  plus  àloücrderavoir  rendu  lewcinicr  de  la  licnne.  EUenclapoint 
épargné  dans  tout  le  cours  de  fa  fortune . elle  luy  a fart  fouffrir  toutes 
mc^aites  en  la  guerre, pour  monterdela  qualité  de  Soldat  a celle  de  J 

de  France  : Et  c’eftvnc  merveille  qu’il  y fuit  paryenu  en  moins  de  dix  ans.  fans 
parentédans  lafkveur.ransintriguedans  le  Cabinet, 

^honneur  comme  tous  les  autres  luy  ait  été  envoyé  en  Allemagne , & qu  l 
l’ait  moilTonné  dans  le  même  champ  de  fes  conquêtes.  Iccroyoïs  que  cela  croît 
encoreàadmirer.&c'eftparccttercflcxion  que  ictermincrois  Ion  Chapitre,  (i 
ic  n’étois  obligé  de  parler  d«  bon-heur  de  fon  Illuftrc  Aliance. 

ReateE  D>  BEC-CEEEP/ AT  & fcmme,eut  pourperc  /fnt.'.lKBj'e 

Marquis  de  Vardes  & de  la  BofTe  Chevalier  des  Ordres  du  Roy , Gouverneur  de 
la  Cappelle  & du  Pays  de  Thierache,  Capitaine  de  cent  homm«  Armes,  qui 
avoit  ^^r  Oncle  Philippe  do  Bec  fueeeflivement  Evêque  de  Nantes  & de  S. 
Malo,&Archevéque  dcRheimS,  premier  Pair  de  a! 

l'Ordre  du  S.  Erprit,& pour  pere  Pirm  d»  Bec  Seigneur  de  Vardes,  *<c. 
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cW/m  rf»B«  Seigneur  de  Boury  , Vice -Admirai  défrancc  , Chevalier  dd 
rOfdreduRoy  ,&€•  & de  drBr^irviUim  Saint  Aignan, fille  de  Louife  Jé 

;/v/][ui,filledeChailcs  de Hufl'on Comte  de  Tonnerre  & d'iXiumnette  Je  U 7 n- 
momBe , fille  de  Georges  seig.  de  la  Trimouille , grand  Chambellan  de  France,  8c 
petite  fille  de  Guy  Sire  de  laTrimouillc,8c  de  Merie  D.imedeSmSj,  Rtte  del.oait 

petite  fille  de  Icanseig.de  Sully,  & de  Marguerite  fille  dcLtuii  fremur  Due 
de  Vourbiui,  & de  Afar/e fille  de  lean  Comte  deHeweutSc  de  Marie  de  Luyemborg. 
Charles  de  HulTon  Comte  de  T ônerre  était  petit  fils  de  t.Ureuerhe  deChuhn  Com* 
tcfléde Tonnerre, filledç Louis  8c dcMarie  dePunenuj  fille  de  Guillaume Lar- 
chevéque  seig.  de  Partenay  8c  de  Icaiine  de  Maihcfclon , fille  de  Thibaut  seig. 
de  Mathefclon,  8c  de  teemx  de  breux  Prince  fie  du  Sang  de  I rance.  Louis  de  Cha- 
lon  etoit  fils  de  lean  Comte  deTonnerre,8c  de  Mene  /r^mr  du  Rre-f  rry^i» , lean 
deC.halonComtedcTonncrreetoit  filsdi  lean  deChalon  Comte  dcToniicrre 
îc  d’Auxcrre,fils  de  Guillaume  Scd’£/<•o»^)•df^eaTlj5rr,8c  petit  fils  de  lean  de, e ha- 
lon,  fils  de  lean  Comte  de  Bourgongne  8c  de  Chalon  8c  d'Ylabeau  de  Coirrff».rjrj 
lequel  avoit  cpoulc  Alix  de  Bourgongne  ComtclTc  d'Auxunne  8c  deTonnetre. 

Mûrie  Dumedu^ec-Crefpiu  avoir  pour  rccurleanncdu  BecrCrcfpin  femme  de 
lean  Vieomte  de  Melun, grand  Chambellan  de  France,  Comte  dcTancarvillc, 
donc  la  poAeritè  cA  fondue  en  la  Maifon  de  Loneueville,8c  Ton  pere  fur  GaiB.iunie 
seig.  du  Bfc-Crfj^/rt  ConnfAablcdcNormandie,fils  deCuiBuume  Baron  du  Ere  8c 
de  Varcngcbec  Mari  chai  de  France,  Conne  Aabic  de  Nornrandic , 8c  de  teuunede 
Btowfmrr,  8c  petit  fils  deCaiBuume  St  d'Alix  de  Ssarm’c, fille  de  Guillaume,  8c 
petite  fille  d'EAicnne  Comte  de  S3ncerrc,troiliémc  fils  de  Thibaut  le  Grand 
Comte  de  Champagne  8c  de  Bric,  8c  de  Mahaui  de  Carinthir. 

Charles  dvBfcVicc-admiraldeFranceBirayculdcRenceMatfchalledeGuf- 
briant,  avait  pour  AyeiiIleCar/ifWMfdr  üriBucde  la  Maifon  de  laTourd’Argy  ,8ï 
pour  txieic Mureuerite  de  \ioucheredies , fille  dePierte  Baron  de  Hugueville,  C ham-. 
bcllan  du  Koy , Si  de  Mureueriie  de  ChafliBeu  lue  Marne,  fille  de  Iran  filsdçGau- 
cBcr,  8c  petit  fils  de  Gaucher  de  ChaAillon,  6c  d’ Alcmandede  Revel,lille  dcGuil- 
laumcFlotteS.deRevel  Chancelier  de  France,  8c  de  Xeuuue  d'^mhoife.  Ptrrredu 
Brefonfils  avoir  Fpoufl  Louife  de C humrloup'Dme  delà  Boflc,fillcd'Anioti>éde- 
( hantcloup  Lieutenant  general  au  Royaume  d’Ecoffe  pour  le  Koy  François  I I. 
Enfin  la  i.fcmmcdcRrsc  Marquis  deVatdes  filsdudit  Pierre,  mer  e de  lai'iiarC' 
thalle  de  Gutbviant , fut  Ileleue  do  , vefyc  du  Baron  de  Maineville  tué  en  la 
Bataille  de  Scniis.  La  fcc  onde,  de  laquelle  il  n'eut  point  d'enfans.  Art  ifthelde' 
Coucj  Matquifc  de  V^ervins. 

Cette  Aliancc  de  la  Maifon  d'0,dppofta  encore  d'IlluAres  patenter  à celle  du 
Bcc  ; car  Hclene  d'O  avoir  pour  pere  & mere  f /«r/«  dej  seigneur  de  Bailler  8c  d< 
Franconville , 8cc.  Se MaJelcuede LoJpituI  de Vitry, 8c /afysMd'opcrc  deChaïUs 
axoit  Louife  de  yiüiersniece  de  l’hiltppcs  Grand  Mai  Arc  de  Rhodes,  8c  fisic 
de  lacqucs  seigneur  de  Lille-Adam,  8r  de  leuuue  rfeJVfW/ffiUedcGuy  seig  d'Of- 
femont,  8c  de  trunue  fille  de  Thomas  Marquis  de  Saluées,  8c  de  Marguerite  de 
Rottey.  Si  ic  remontois  toutes  ces  Alianccs,  elles  ne  fondroient  que  dansdes 
'rtôncs,8coe(e  tcrmineroicntquepar  desCouromicsilbitducutedeN'eelle  8c 
de  Roucy,  ou  de  celuy  de  Saluées.  Les  Marquis  de  Saluées  a|>partcnok'Ht  à «ou- 
trslcsMaifonsSouvcrainesdcleur  temps,  8c  le  Marquis  Ftideric  l'vn  des ‘An- 
ccAics  d'Helcnc  d'O  Marquife  de  Vardes,  propofa  pour  témoignage  d e cei  te  vc- 
lité  l'an  rjyy.  devant  le,  Roy  de  France  ' harles  V^.  au  foiet  de  (es  difFcfêiis 
avec  \cConiSC  deSeavoye  yi^JerouteauïiijHiie  il  tiroir  fou  orteiue  etLiuperrurs , de 
Kiys,  de  buesyde  baufhiui  autres  Nohles  0*  Putfaus  Seiruturr^ 


•y  - ; ‘ 

c . n cîès'Éüdcs:  " ' 

- ■,  :|c  dL'VoiU-vitcf  de  tomtcrfur  la  valeur  Je  fur  lei  grans  exploits' d es  Crefi 
■^insScignfcurs  du'Bec  , Anteftfes  de  laMarcchall»  dcGuébrianc , nuis  l'Iion- 
'neurque  remporta  GuiU.iim  Cre[pit  i la  Bataille  dcBrcncville,  l'an  tiiÿ.  ne  fe 
peuipalTcrlouslilciicc.  11  ytcnoit.lc  pJttydc  France,  Jefrapa  de  deux  coups 
d'épcc  Hem  y Roy  d'Angleterre  (ür  fon  Calque.  Entre  autres  Hiftotiens  qui  par,- 
lent  de  cette  à»ion,  Mathieu  Paris  dit  qu'ilje  chargea  de  telle  forte,qQ’ei)CorV 
..que  le  Calque  fût  d'vne  trempe  impénétrable  j il  luy  mit  toute  Id  tefte  en  (aiigj 
HtMaithieudéVveftmonllicrditquc  ce  Roy  en  fut  long  temps  malade.  Je  en 
dairger.  le  renvoyé  au.\  HiRoires  de  France  Je  de  Normandie  pour  les  autres  , 
avions'  Guertiercs  de  les  Prcdeccireurs , $dc  fa  po(le'titè,&  pour  la  fuiteOenca- 
logique/accqulfh  eft  écrit  daus  UCencalâgie  desGcimaldis  Princes  de  Mo- 
naco , qui  mettent  entrd  les.  principaux  Anant^ges  de  leur  Illullrc  extraélion 
celuyd avoir vn origine conimun avec  laMaifon  dü  Beç.  'CcA  la  matière d'vn 
ample  Volume  que  i’entreprendrois  mal'à  proTOS  de  comprendre  dans  vn  Eloge, 
ft  ieferoit  tort  a la  Maréchallc  dcGu,‘briantaC'la  kaiicc  par  laVertii  & la  No- 
'■  bleffc  de  fes  Pères, 

ej^clqucdifficultéqu'il  y aitdcreftriaindrc.lercdt  deigtàhs  avantages  d’vnei  ■ 
nairtancc  lllllullrc,  & de  nefairequ^  n boriqutt  de  tafit  de  riches  Acurs.  11  eft  en- 
core beaucoup  plus  difficile  d’entrepreridre' rîcpaflcr  dcsgraqdJf  qqalitcz  de  ci  c- 
tc Darne,  Jri  oférois dire' que  celam'cAlmpoffibIc  fL'honneur  que  i’ay  de  la 
ebnnoiflrcplus_parrtculicicment  que  qùclquttutrc  qui  voudroic  tenter  le  me- 
me rujet,  m'obligttqit  de  cKcréhcr  Vn  Genre  d'Elogc  hors  de  fon  fexe  3:  hors 
de*  la  coutume,  Sedérupprimer  toutes  les  Grâces  & )cs  Vertus  civiles  qui  feme 
feléntfuffiic'à  failcrificrçpetfeftibn  tl^vneüaracdc  fa  qualité.  La  nature  l'avoic 
dorié.e  de  tous  cçs  avantages  .•inais'illc  les  a négliger  pour  vne  réputation  plus 
ft)ljde,.&'qui  luyfut'toute.lrngûlictc.  Hile  vouluc.partager  les  travaux  dcîori , 

. Mirÿ  ,poüf  prâîitipctai;cc,mcrttc  àtoqsfcshoimcurs,&eUecmtcprit3vcc  tané 
d'intelligente S£  (f(rrii'ccéz1«  int'crcAs  de  fon  .Armée;  qu'elle  fitt  iugee digne 
àp;  és  fa  niortde'côittvi-.ûcr  l'cTlini  d d vti  Ndrff  (i  célébré  dans  les  Paysoù  il  avoic 
plus  celait.  ’lJon.l.'nivoya'Atiibairadricc  extraordinaire  en  Pologncpour  la  con-  ; 
dirffcuclâ  ReyncKftiitJtlfc’fr:  fitadmircr'dans  tous  les  Etats  ob cllr:  pafsa,^ 
iefits  pri'fcftt  à (es  converfations  avec  URdyLadillas,  qui  ctoit  yn  Prince  de 

ftand  Efpiit,qÿi',cçcl'.eriç/ur  tous  les  applaudilTemens  des  preniicrsdefaCourj 
1 témoigna  qu'il' fiiltdif  l'avoir  veut  pour  croire  qu'vnc  femme  pfit  être  capable 
a<*  plus  grans  emplois,'  & 3cs  ncgoiiations  les  plus  inipot  taures.  Les  Serviteurs 
qhcfEmpctcuravôit'enç^rteGoo.  en  écrivirent  avec  tant  d'avantage  auConr 
jdl  de  Vienne,  cjiFil  fcuc  foùpçbnile  fon  'retour  par  les  PaysHcrcdiiaires'dt.lâ  ■ 
Maiftind'AuftrIche.  li*0n.mitcn,"dcribcratidn  de  Ipy  rcfufcricpafsagc,  & elle 
mrquclqucs  iburs  arrcAcc  ; mais  qn  s'aviîa  plus  prudemment  de  luy  dcpùtci 
des  Envoyez  ,pour  l’obfcrvcr  fous  prétexte  de  la  conduire  avcqplus  d'honneur, 
lie  Pape  Innocent , le  College  des  Càrdinaux,3t  IcsRcpubliqiics  d'ftalic  lùy 
rendirent  des  horineurs  extraordinaires , & àYOücrcnt  en  /avtür  de  laFfaricc, 
qu’ilsn'avqicntpormcvcu  dc  femme  dignc'dc  tant  d'éAlmc  r'  Dépuis  fon  retour' 
elle  afctv.y  leRoy  dans  des  Affairés  de' frautr  éonfequcnce.  Je  entrepris  déitx 
voyages  à Btifac  poUr  la  rrdiicatiôn  de  cctteVillc  en  i'bbcïnàntcdc'fa  Màjcfte, 
qui  rte  l'a  iugea  pas  incapabledecornmindçrfcsiVrtjlcs.Jtquiliiycn  envoya  les 
t ommilTions,  comme auffipqur'qudqücsntgotiationsavec les Miniftres  de  la 
iMalfon  Archiducalcd'Infpruci:.  ie-.ifcuspoitit  l'honneur  de  l'accompagner  ert 
ces  derniers  emplôis'i  mais  t’en  aÿ  veu  tous  Ifs  Meinoirés  •.  Qui  m’obligeroient  à , 
vn  trop  grjjd  récit,  Je  qui  doivent  .être  plus  au  Idng  rapportez  dans  rHiftoirc  dé 
cf  Temps*  U l'on  adiiiirera  fa  prudence  & fa  genctplité  dans  des  qccafions.(i  plci^ 
fies  de  péril,  Jcbii  elle  jeetà  les  fondemens  du  rceoriytcment'dc  Btifac.  Tjoi 
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fcrvicesluyontfaicmcriterde  U rcconnoiflimcc  de  IcuisMajcftçz  la  cW* 
Dame  d'iionneui’  dcUKcync  futuic,  qui  ne  fcrolt  pas  moins  dcuël  Tes  auttcf. 
grandes  Vertus. 

• L'écu  du  Maréchal  de  Gqébriàiit'  cA  expliqué  & blafonné  à la  fia  du  dpniet 
Chapitre  de'cette  Hiftoire  Généalogique.  ■ 

, raycompolivnécudeitf.quartiersàla  Maiéchallerafemme,compofi'de 
• fes  plus  lllulUes  Alignées Savoir  écartelé,  contrercartelc;  Au  i.  grandcàc». 

' lier, écartelé.  Aui.diicrraincsauehcf  endemt  dcgucn)cs,qui  eft  d’O;  Au'a. 

♦ d'or  au  chef  d’azur  chaigéd'vn  bras  pu  d‘extrochcred!hcrmincsrcŸc(lud'vnfiinô 

demémc,qui  cft  de  Villiérs-Lifle-Adam.  Auj,  de  gucultcs  a a.bars  adofTez  ' 

■ d'or,  l’écu  femé  de  ttefles  de  meme,  qui  cA  de  NccHe  Ôffemonr,  Au  4.  d’argent 
1'  au  chef  d’azurqui  elldc Saluées.  AU  i.  grand cartier.aufli  éc.irtelé.  Au  1.  d’ar- 
gent à J.  facesdclinoplcfurmontecsde  tf.mcrlcttcs de  guculles  3.  z,  1.  qui 
cÀdeSeauvilllersS.  Aignan.  Aùa.'dcriulTonqui  eftd’azuràtf. ancictsd'argimt 
3.  a-  I.  Ap  3.déClialdnqui  cft  degueullcs  àlabailded’or.  AU4.  degueuW  ' 
les  àlaCrôix  d’.irgentqu.i'eh  de  Scavoye.  Au  3.  grand  cariiercomrcrcartclé. 
Au  I.  d’or  aiiihevron  dcguoulles  aecoinpagné  dé  3.  aiglettcs  d’azur  mern- 
, , bres  de  guculles  qui  c(l  de  la  Trimouillc.  Au  i.d'azurau  Lion  dViri  l’écu  ferisé  de 
molctcesdemémc,quieftdcSuliy.  Au  3.fcmédcFcàncé.aub3condeguéul^ 
qui  ctoirde  Bourbonavantlareduâion  des  fleurs  de  Lys  à trois.  Au  4.  écartc- 
lede  Flandres, qui  cftd'orau  licii  delable, &deHbtande,quic(l  d’or  ad  Lib» 
de  gueules.  A u 4.grand  cartiçrécartcléaut.  d’argent  à a.  fiifles  de  gticulles.qdl 
efldcKonrherplcs.  Au  a.  de  guculles  33.  palspeVàir  au  chef  d’ofiqui  cfl  X 
Chitillon- fur-marne.  Au  3.d’Amboifc,qui^cft  pallé  d'or &. de  guculles  de  ’o. 
pièces.  Au  4.  de  Dreux, qui  eftcchiquctéd’or  &d’3zuràl3borduredçgùcul* 
les,  SurletoucduBec-CrcrpIn,  qui  cA  fuzetè  d’argentée  de  guculles.  Lcsan-  - 
cirnsHcrauts  ontblafoniié  CCS  Armes  fille  d’argent  & dcgucullcs.de  6.  lùéces, 
fuzclé  de  l’vn  en  l’autre,  le  croy  qu'ils  l'ont  fait  à delTcin , ppur  cmpcchet  iiuç 
multipliant  lrsfuzccs,ellesnefuAent  trdp  petites  de  en  cot^fioii,ice  quilcsaui. 
roit  fiit  prendre  pouf  des  Lozenges. 


■ Les Sà^mtirs  ttuT'lff^s'-àù  î^oir,^  dtt^ujlky. 
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JX.  Chriflophle  BudesSeig.  du  Pleffîf-an  Mcirj^ic. 

ChrvahèX  ^ 

L fut  le  quatrième  fils'deMeflirclacqucs.Brjdcs  Cliç.Mlicr'Seigncur,dutj|^ 
rd,  éee.  'Se  de  Damé  Beattie. dé  ftbiMtlté  fi/tcamCylaqucIlé  Iv'paru'géa 


S 


r 


CUùJe  îiuJr,,  Seigneur  du  Pldfis-au-Noir  Sedukoflay,  Prcflrc,  Prieur  & Sei^ 
gucur  dc  liViilc  dcSainrçJlame4cBcuvrbo,tn  la  pc^pnne  duijayl  c'ettebran- 
che  de  U Maifondes  Budça  demeurera  Cftêincc. 

Pirjmx  Baiies  a çpoufe Mc(Rrco/r>/fr  de  jlarSçifri'Chevalier  Seigneur  deil 
Brunayç,  fils  d'Alain  de  Taillcice.Clicva.licr  Seigneur  delà  frunaye  ,,  de  de 
K . -de  Chatelicr  Preauvé.  De  qe  JVlaiiagç  [i||]fïI2J^  ‘ 

iont  idiis  tàp/ih  de  ï’«i/I</*Vicomfe  dé  Bretucil*  'îlt  t 

FM«fOK  Je  Tmtlefre  Scigiicur  de  U Mcttaye , & 1 

.Ç/wr/ptre  femiircd.TT«  .ÿ<4iWe/lc  ÇbcvaücrSci-  . 'I  ' 

gneur  dcChàceaudcG.oucllo.  ' 

Xratyê  Sad»  Reygieurc.. 


des  Budes; 


^Vcc  Tes  autres  en&ns  l’an  i5oj.  &luy  donna  laSeîgncurie  duPleffis-an  Noir, 
n epoufa  Dame  ialtafUj  fille  dcCIÿude  Seigneur  du  Ruflay,  &c.  & de 
Françoife  du  Quélkncf  Dame  de  Meaux,  fille  de  Michel  du  Qucllem  c puinè  de 
laMairon  de  Belle-vilie,  & de  Roberdc  HallemasDamc  de  Meaux,  fcile  etoiv 
Coufine  Gernaainedu  Mdrechal  de  Goèbriant , a eau/e  de  Marie  du  Huulle  R m- 
me  de  Robert  seig.  du  Ruflay  Ton  Aycul , laquelle  coouraauaîleaâ  budcs.se  ig,  ' 
deQuatrevaux , & en  eut  Anne  Bud'es  ^tije  dcCJuadevaux , fcniDxc  deC  hailes 
Rudes  seig. do  Hirçl,  Baron  de  Sace|.  Elle  croit  encore  iflui- dé  UMaifon  des  - 
Rudes  jur  Cailicrinc  Sudes  femme  de  HcéiryCadorcc,  fijlc  de  Guillaume 
Eudes  seig.  du  Hircl,&  de  îcanne  du  Guefclin  : Laquelle  futmerc  d’Alictrç 
Cadorct , femme  de  Guillàutnc  seig.  du  Ruflay;  dont  iottit  toute  UMaifon  du  . 
Ruflay  que  i’ay  tiaittee'au  fujet  de  cette  Aliancé  : Sc  du  c6t6  de  Jeanne 
de  UToochefemme  de  Jean  seig.  du  Ruflay,  cllcdfccndoit  par  Jeanne  de  Ro- 
han,de  Margilie  Rudes  Damed  Vael  r Comme  l'pn  verra  dans  la pofletitv  de 
ladite  Margilie  Budes. 


Snfettts  de  ChrijljplAe  Buâes  seig.  du  PUffls-AU-Noir d .4rmt 
J dDünfeduRitfl^i 


Ciurln  Mes  Seigneur  du  Ruflay, receu  Confciller  àu  Pailcmriit  de  Ercta-,  ^ 
gncrani6j5.  Mourut  (ans  Aliancc  l'an  rSqj-  , 


'CdJ^ 
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Les  Seigneurs  de  BlahdieUnde,  çfc. 


^CHCêk' 


M.'üvHa  a 
d^juur  au 
«herroti 
d;ïfg«ne 
Accom^u  • 
gnc<»«4» 
fnoletttfi 
• de'  méfBC» 
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Ai’’.  Ittlien  Bud'es Cbevàltcr Setg.'de' Bl'anchUarfdei^ 
LAunay-Çoii%ran,  65’f. 


L eft  fixicme  fils  de  Iy!c(firc  laequcs  BudcsScigncur  duHirdç  dcEcSiîïé 
dcKomillè  Baronne  dcÿïcc,  &s>dniariédcuxTüis.Saprcnir<a-cfemï\iccr()ik 
>fnnc^n;l  Dame  de  Kàcrmarqucr  & du  Rcnnftar,'  d viief  rcs  - àncuriht  A 
IlluflrcMaifon  de  Bretagne  , deux  fois  alliJc  à celle  des  Budesj&’de  la'qùclfc 
eft  iHuepar  femmes  toute  la  BtanchcdcSiçd-,  ?i, par  clic  ce  Seigneurdc  Bl.nlirtié- 
lande/acaùfedc  quoy  i çn  donneray  la  Généalogie  depujs  laa-  jjîo.  oue  vivoit 
HtarjPiml  scig.  dcKcrniaïqacVi  . , ' • ' ’ ’ *■  - j * • 

11  fut  pere  de  ce  célébré  Robert  .jtrnl  scig.  de  Kermarquerj  qui  fw 
trente  Copibattaiis  pour  I honncûr  dc  fa' Nation,  a la  mOnocable  Bàfsltiy&i. 
trente  I an  1550.  i'jçc  olhier ^rrcl  Chevalier  fo'nfilsj'qù'il  àyoit  eu 
Penheet.  Lequel  après  luy  fut  scig.  de  Iftmarquèr, St' cppula'b7tVj,idi,T» 
laquelle  il  cm  oh  a.  du  Nom,  duquel  & de  C«i’tfwëfiJ!?dc  blâÈl  ' 

^lain*Kfmmf/,loiii,t9/miT  3.  s.  dèK-cimarqucV,miary  de  /eiMr  dc.'G-, -îSI 
pcrcd  tJhvirr  4.  qui  époûfaOrc-rWf  ,/f  G»rme«,.fille^dt-femllann.'e'scmc$ 
onthou.Lcuiscnfans furent  leoii,\HMii^rët ptrc'clc 
me  de  Ican * Gmtti le  olive ^rr(f  femme il’Pvoi,  rèi^:  4eAenoiiji /«* 
vaher  scig.  de  Kcrmarquer,;èpopfaï««'*  p/iî.„f,  & fut  pere  dt  / terre,  'JePri'o^m 
temme  de  /-/fnr  dc  Trooloog  seig.dc  Kciliiz,'  JUieie  femme  d’àlnArdr-Cnri'm^ 
Chevalier  scig.  du  Boifguczenec  ,fiU  dcTriilan  &a'A'nne  de  Robien  iSc  de-S? 
Imme^rrel,  dc  laquelle  & de  Mcirirè  olivier  ini.SuPiAitlou  naquit  Xct.ir  D ^ 
du  P^trlou  femme  dc  Ie4i,deRov.âé  seig.dc  l3Ghcfnelave,&  4'c  laquelle  viou  K' 
ccndue«Mf«x  femme  dcMeffirc Ayeuie  du  Maidchal  dcCop 

scig.de  la  Hiedlcc,  & dcThiphamc  le  V^ayer  Dame  de  Coctnjcmhc  & de  Jrcfc. 
Icgan.  Il  en  COt  fiUr^uerite  & /«««  femme  de  Rohm!  ,eif.  du  Rouvre.  A -jri^rf 

^m’/pamcdcKcimacqucr,s-aHiaayccIf.(»-j[,rw/y»e  CBivallcr-,  & fut  merede 
PreufouH  de  Burbelevefiluemuiiic  iPie'nedurcrtrescig.  de  l’imvcwi,  fils  Je  Ih'ct. 
re&dclcanne  de  Lefqmldry'.  FM^fo;.  icig:.c!c  kcmiarqucr,  v^vani 

Rcric  cnlapeifonnc  dc  fa  merc  la  trcs-IlUiftic  . Vairon  dN,.*te/i,Piit-I.etieVda 
Roy  pour  cri  porter  le  Nom,  & épousa  | ^ |„dA 

4:Françoisseig.deG.ocrbnant.  ll.Jaiffÿdtdk-ATrrwC^rtr.j^^  1^'. 
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» , ; ; dc'i  Racles.  ■ , ioy 

'jnedt-CmB^ime  (c  Mofiif.srig.  dc  RaniblouIic,^W;  f^-nimc  dcfwjifw  Jt 

Kerou/i  !i  Lu<ye<fntMi<:c  à ficnij  sei^*  Ju  KccIhju.  i’ur  t^irtl  C)H)u>a  Z.«iiyr 
Gor<fc««ir,  8c  Icsciifa»»  fuH  Oi  fr.uifiiu^mly  Irju,  de  11  IvmiiiiCi 

mort  lans.tnfans  de  teume  deKtrgrthi  hciitkrc  de  Kerronç  & de  la  Viticbille. 
Ttjnçoi/e  .^il  femme  de  /teljaJ  4e  PUfijutUec  scig.  du  Bdifi;iuu,mcic  de  laiu 
fcig.du  Boifriou, marv de Carkrwf  Aa/aurDimcdc-KcrbucIcnCoclo  j dont  cn- 
tr’auifescnfanj/cKH'OH  de  stigr),  de  Kethuel  S duBuifriou,  àprcTcni 

miiiéavec  Tf  • . du  lecondc  fille  de  François  S.  de  Barach,&  de  Clau- 
de  du  l’arc  J Coeur  de  Viiittrm  Marquis  de  Loumatja.^./<»»r  ^rrel  dcniicre  fille 
époùfa  P/riTf /f  Lajrscig.  de  Kcrdala*,  dont  ehfâns.  /«»  sefg.  âe  tocTquec 
a.fils,  épuuruFra«r°'/êi^ame  deKo’mirc^  & du  LcqrucD , fille  dcPieric  & de 
Lucrèce  leChaioii  idoiuP/cnr^/f/  scig.  de  KiTm(rclioil  & du  Leuruen  Ca- 
pitaine d’vneEfcàdrc  de  Vaillcaux  pour  le  lerviccduRuy,  duqprl  & de  Jcnine 
dfC6rtf*/««rf  fiUcSthcuiifrcdcRené  seig.dcKctvinny  & dcMaiir  deKerrct,^ 
font  iflücs  deux  filles  ÀUrte^rrrl,  l'aincc  eft femme  deMcflire  Sibjflm  le  Bi- 
got scig.  dcKcrjcgu  ,dcLanglc,de  LeCmadon  & dcKcrencalucs.  Leurs  enfans 
lontptcfomptifs  heritiers  deiecrmarqucri  Sçivoir,  /«/f  pi  le  Bigot  scig.  de  Lan- 
glc,  èi  .tror'terte  ./îf*re  ie  Bigu  femme  de  Seitjhe»  ïUitriitt  seig.  de  Kcifiehant  de 
de  Kcilouet. 

Trmçeie  ./d'wIChevaIlcr  scig._dc  Kcrmarquçr  qualifié  en  pluficurs  aftes  Noble 
&Puin'antSeignrur,cohtraifta  mariage  avec  Icmede  U litmle,  fille  de  Mcflirc 
Alain  scig.  du  Rdtmeur:  & a|Sres  la  mort  rc[irit  auncc  avec  /rame  Ju  Cojijuer 
Vcfucd'YvtsdcQuilcn  scig.  dcLoguencl. Du  premier  mariage  fortiicnt  deux 
filles.  Iculcs  heritiercsdc  tous  lesbiens  de  leut  Maïon,  ReneeJt  home  Pinel.  K c- 
nee  Arrel  Dame  de  Kermarqorr  St  du  Renmenreuotrois  Marys,&  mourut  (ont 
enfans  l’an  Le  premier  fut  Mcflir  c /ra»  C»r»yii  scig.  de  laGrandville.  Le 
lcrond  Fut  Nli  Ifirc  /mu  tuilei  Ç hcvalicr  scig.  de  laiiourbc , Gouverneur  de  Vi  n* 
dôme  Maréchal  desr.ampsSt  Arnieesdu  Rov,CiiJlc  du  Maréchal  de  Gucbttât, 
& Icttolfiémea  été  Loiiit  darairfoi/tscig.dcBcHâyjGouverncutd  Oleron, Cou- 
fin  GérntainddCardinst  Dücdc  Richeücu , duquel  liGenealogicaetétraittce 
au  Z.  l.iéic  de  ccttcHiftoite.-  Amr  Anel  fa  feenf , & apres  elle  Dame  de  Kcr- 
niarqucr,épouiaMtiru'c/i(/ir/i  Sirdrsscign.  de  Blanchclande  & de  Launay-jCou- 
vran , quiapres  fa  mort  s'ellrcniatiè  avec  Fntfoi/ede  /tofnur , fille  de  Pierre  seig. 
de  Kfn/.i»rr/ Chevalier, Capitaine  du  Bande  Arrière- Ban  de  rÉvéchédcTreguieri 
dede  I lançutfcfillcd'Alaiu  duPoulprydedcFmiçorfc  du  Rouvtc,& petite  fille 
. de  Pierre  de  Rofmar  scig.  de  Ketdanctl,  Treyeno,  Gooylcvcd , Cocimohan,  Stei 
de  Françotfe  de  Lcrmo.'^ 

Enfans  de  Julien  £udes  seig,  de  Blanche-Unde,  d'Jinne , 
*/iml  Dame  de  Kermarquer, 

piene  Baiei  Setgqcur  dé  la  Courbe,  Capitaine  d’vne  Compagnie  d'Infanfe- 
Kedes  i'àge  de  fcizeansi&en  fuite  Lieutenant  desChevaux-iegers  de  Mcflirc 
Charles  de  la  Porte  seig.  de  la  Medcraye , depuis  Maréchal  de  France,  donnc)ic 
de  grandes  crperanccs  de  fa  valeur  quand  il  wt  tuéeri  fige  de  vingt-trois  ans 
citant  au  fiege  de  Saint  Orner.  ‘ 

Suioâe  Budes  DaracdcKcrmantcf  êrduRellincut  aVbit  époofèên  lan  rffjp. 
ChuJe  Merqui!  duchâtel  & de  Mczlc,  Baron  de  Goarlot  & de  Cbdtcaugal  de  cette 
e ele.brc  Matfon  du  Chatel  en  b.rflc  Bretagncii  fertile  en  grane  hommes  imai^ee 
. Mariage  ayant  etc  difluuspar  Sentence contradiéloircdeT’Oflieialdc  Corhouait- 

dd 
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le  confirmée  par  Arrcft:  Elis  a pris  aliancc  avec  Meflire  N . . . A^xfréStigt 
de  Courvaudon,  & le  Marquis  du  Chàccl  s’ell  ali6  avecTolandc  de  GoulaiiiM, 
fille  aince  & principale  heriiiere  i}c  Gabriel  Marquis  de  Coulaincs  > & de  Claude 
'leComulicr,  fils  du  fécond  lie. 
frMftk  Bmdo  encore  enfant. 


LIVRE  V. 


de  L’HISTOIRE  GENEALOGiqVE  ’i 

LA  Maison  des  Bvdbs 

Contenant  la  fiiite  des  Scfgneurs  du  T erttejouan, 

dcdcQuattevaux,  &c.  " 


B V SI  S* 

TirT  Rf- 

ju'VAN. 

De  Bitdcl 
hrifè  au 
Ci  nten 
doxrtedvQ 
croiiliutt 
deguru* 

jei,  V 


///.  ‘TnJtAn  'Eudes  Seigneur  duTertrejouan.  0*f. 

IL  croit  freond  fils  dcTcanBudesSrigneurduHirel  ,&Ncveu  de  Sylvefite 
Mes  Mémoires  de  raMaironraportansauxScrvicesrendus'i  rEglifeRonjai* 
ne  l’exemption  des  Dijtmcs  accordée  aux  Scigneuis  du  Tertrejouan  dans  toute 
retendue  de  la  garroilTc  du  Tertrejouan  ; dont  ils  iouylTcnt  cnçorc,quoy  que 
ValTaux  de  l'Eveque  de  Saint  Bricuc.  Il  y a fu  jct'de  croire  qu'il  fuivit  ledit  Syl- 
veflrcfonOncIcauxGuerrcsd'ItaliCjOÙ  il  mérita  cenereconnoiflaocc  du  Pape 
Grégoire  XL  ou  de  Qcment  i fi  ce  n'cllqu'on  rattribuc  i Ican  Ton  pere,  s’il  a ctt 
Seig.  du  Tertrejouan  :Qupy  qu’il  cnfoitsce  TriHanBudes  ieyen  iouylToit  dfs 
l’an  ijSo.& depuis  ce  temps-là  elle  elhdemeuree  à fes  dffeendansqui  lapofie- 
dent  encore.  C’ell  vne  terre  de  grande  étendue , qui  a tout  droit  de  haute  lufiiert 
avec  vncpartoilTe  de  Ibn  Nom>  de  laquelle  Se  de  quelques  autres  vwfines  les 
honneurs  .spp.irtienncnt  aux  Seigpeurs  du  Tertrejouan.  L’on  ne  trouve  point  le 
Nouidclà  rcmme,raais  feulement  qu’il  eut  pour  ptiacipalbeticiet  YvesBudes 
fon  fils,  apres  luy  Seigneur  dcTertrt  jouan. 

l'ay  oiiblé  démettre parmy  les  Enfansdp  lean  Budes  Ibn  pere  \ltiK  Buâet 
• Ccuicr  d’écuiic  de  Louis  de  France  Due  de  T ouraine,  depuis  duc  d’Orltans,  qui 
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Retira  <!ans  rttemploylcs  bôrtcsgraecîduRoy,lcqücl  cnrrrutresbien-faits  luy 
iStprefcnt  pour  Tes  Sons^greablcsfcrvkM  le  «.Février  139t.  de  400.  francs 
d’or,&leaj.  Mars  de  l'année  fuivantcdc  joo.  francs  d'or,  dont  il  envoya  o.dieà 
UCbambrc  dcsComtel  de  le  faire  payer,  nonrAllam  tous  autres  dons  à Iny  &itt. 

Enfans  deTnfim  Eudes  seig. duTertrejouan. 

Tvet  Südtt  Seig.  du  Tertrejoüan  a continué  la  lignée. 

olivier  BuJti  aconfcrvé  faMemoirepar  les  fervices  qu'il  continua  de  rendré 
ala France  Iclonl'inclination  naturelle  detous  ceux  de  la Maifonr  Son  premier 
employeftdel'an  «407'_3“'leDucdcBerryenvoyaaufccoursdaDucdcBra- 
kint  fon  Neveu,  lean  de  'Torfay  fon  Confeiller  & Chambellan,  & Meffire  Ican  du 
Colombier  seig.  de  Montcâuqnier  fon  Maiftred'hollcl, avec  deux  cens  hommes 
d'armesrdont  «oient  Ican  de Châtclluz , David  deBrimcu&  lean  Leftandart 
■ Chevaliers,  &nonantc cinqEcuiers,dcfquels  fût  ndtre  Olivier,  qui  vrav-fem- 
blablcment  fit  fes  premières  Armes  en  certe  entreprife.  Le  Cointc  de  Riche' 
mont  ayant  pris  le  party  d'Orléans,  & reccu  du  Roy  Charles  VI.  le  commande! 
ment  de  trois  mille  hommes  d'armes , Bc  de  quinze  cens  hommes  de  trairjen  qua- 
lité de  Lieutenant  general  du  Duc  de  Guyenne  Dauphin,  ordonnez  par  Lettres 
données  à Paris  le  dertiieriour  de  Mars  1415. JPour  lervir  contre  le  Duc  de  Bour- 
gongne  : Olivier  Eudes  & Roland  fonfrerefurent  du  nombre  dcsGcntîls-hom! 
mes  dcBrétagnc  qui  l'accompagncrcnt  en  cette  guerre,  & quife  trouvèrent  aux 
fiegesde  Comptine  &deSoilIons, comme  il  patoift  par  le  lixiéme  compte  de 
HemonRaguierTrcforicr  desGu«rcs,qui  témoigne  qu’Olivier  Budess^vren- 
ditavecvnefuitcdigncdefaqaalité, par  ces  mots  , Olhier  B»d«eÿ.  «eufiawre 

icft  Coirfugrte  reccuat'iüe-liiifve  le  10.  lour  I Avril  ,4',^. 

rr><wJrvs«Coi7rprrç»f  le  :<>.i(mrdeMry,iidn  m.  leeux  04  «r«r  revexi  i s 
qaeinix  en  Vemundai,  le  X.  i,ur  de  fui»  frocluinetnene  enfuevent.  Audit  Olivier  Budei 
fer  trn,  Lettres  de  lu,  iceft  ifevoir  le  e.  deJUej  1414.  cent  einn»ente  Ihrei  tour,  le  x 
tour  de  I nin  ftocheinenfutveut  fembUblement  cent  cinifuente  livres  tour,  fg-  le  4.  imr  de 
' Juillet  l'en  deffmdtt  ctnl  cimjuente  Ihms  tout.  C'cft  tout  ce  que  ic  uquve  de'ju  V Se 
croisqu'ilmouruccnceucCuerrc. 

Jlolend  Badfj  Ecuyerfervitavtc  la  même  quantité  de  neuf  Ëcui«s  aux  mê- 
mes fieges  de  Compiegnedc de Soiflons. comme  porte  leméme  compte  d'He- 
monRaguier,&  depuis  fut  retenu  par  le  Duc  lean  de  Bretagne  pour  l'vn  des 
; Ecuyers  de  fa  Garde  Tons  MelTircdeMauricc  Mené,  comme  porte  le  Rotdle  def- 
dits  Ecuyers  de  l’an  14x6.  qui  cft  tout  tcmply  des  plus  Uloflrcs  Noms  de  la 
■V  Province'. 
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io8  Généalogie  de  là  Maifoh 

/ Tves  Bndts  setg.  du  Tertrejoi^n  ^ ^c. 


:'¥*‘ 


D V 

Rf  FtAT 
d’atj^ent 
au  chçvrô 
de  gueules 
accompa- 
pagne  de 
j.  (icdet 
d.:  même. 


IL  eft  faitmemiondeluyerteJeux  TiItrcSde)’ani4io.&  14*0.  comtneScig.'; 

du  Tertrejouan  : & H ce  n’cft  qu'il  ait  eu  vn  fils  de  fon  même  Nom , ce  doit 
erre  luy  qui  etoit  l’an  1418.  de  la  garde  du  Duc  IcandcBr<^gne  fou;  le  com- 
mandement dcMClIircMauiicc  du  Mcnê,  félon  le  Koollc  cy-defTos  allégué.  Il  • 
êpoufa  Anse  fille d'Eonseig.  duSuflaj,  &e.  Chevalier  >&ro:ur  de Quillaome  ■ 
scig.duRuilay,xcaure  duquel  Std  AlictteCadorct  fa  femme, fille  de  Henry  ' 
CadoretChevalierseig.  de  Lefpongnen,&c.&  de  Catherine  Eudes  , i'aÿ  don-  ' 
né  la  Généalogie  do  Kuflay  au  Livre  fécond  de  cette  Hiftoirc.  - ,, 

^ Snfans  d'Tves  Budes  seig.  du  Ttrtrejouan , d Anne , ' . 
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du  Rujlny. 

Normikt  SuJts  Seigneur  du'tcttrejouam 


. y 

■ ' i-J. 

te»  Biidn , quoy  que puiné,  égala  fa-reputation  à celle  des  plus  Illudres'^de 
Ton  Nom,&  ficvoiriousIeRegiiedeChailcs  rti>  que  lien  ne  l'eut  enipctliéde 
monteraux  premières digniiez  s'il  fuQ  né  avec  aflez  de,  bien  pour  entrer  dans 
vncmploy digne  de  fa  nailfanccéc  de  fa  valeur,  - tf  fut  aulfi  des  Ecuyers  de  U 
Garde  du  Duc  Ican.l'an  1418.  Et  .en  fuite  il  s'attadia  au  fctvic.c  d'Artus  de  ' 
Bretagne  Comte  de  Richemont , pour  auoit  plus  d'occafion'de  le  fignalét  fous  cc 
grand  Connétable  dans  les  Guerres  contre  les  Anglois.  Guillaume  Gruel  foli  ’ 
compagnon  au  fervice du  même  Prince , duquel  il  aécrit  la  vie,  fait  honorable. 
mention  de  luy  àlalcvcedu  fiegedeS.  Denys  l'an  143  p.  8c  à la  prife  de  Meaux 
l'an  1440.  & en  toutes  lesautresoccafions  les  plus  célébrés  : Et  l'Hifloirc  de 
Bretagne  témoigne  aulfi  avec  luy, qu'il  cuti  honneur  d'etre  choify  par  ccPiince 
comme  l'vn  des  plus  Vaillans  de  (on  Armée  pour  combattre  auprès  de  luy  pour 
ladcfenfcde  fagerfonne  en  l'ani450.ila  fatneufe  ioutnec  deFourmigny.qui 
fut  le  coup  d'Eut  le  plus  decifif  de  la  foitune  du  Roy  Charles  vi  i.  & l'expul- 
fioa  des  Anglois,  & favorifa  la  conquête  de  b Normandie  & de  la  Guyenne. 

fwsfoi,  Henry  Eudes  Eciiyers  de  la  Garde  du  Ducican  de  Bretagne 

en  l'an  14x8.  doivent  avoii  cté  (es  frerts. 

l”.  I^ormenr 


' f 


V.  Normand  Eudes  sti^néur  dit  Ttrtrejouah.  • 

ÎL  cpoufa  par  Contrat  dnvingt^coxdtDecc^^^  144t.  o/mboMfillë 
de  la  Maifdn  de  Robion  pwoifli  de  Sâint  TJiurian  en  l’EvtchÉ  deSaint 
micuc,  & CUC  pout  heriucr  ion  nis. 


~VI.  Tves-Eudes  seigniur  dit 
‘Terlrejonan-  . 


(&  A remme  fut  Dame  irumr  de  P ixueéi  d’ir- 
l^ne ancienne  Maifon  au  ccgoirdçGoclodans 
tEvedfé  de  Trcguçt. , de  laquelle  il  eue  trois 


ciifansi 


Poascia». 
d'argent  t 
bandits  de 
gueules 
*cndentbia 

dc£d>U. 


€nfdtts' d’Yves  Bue/es  sei^.  du  ^ertrejouan  £5*.  de  Jeanne 
de  Toancù.  . 

* , • ■ * * 
IjcfKs  £«drs  Selgnèoi  du  ‘î'emcjooan/  ' ^ 

a,  . .aUim  Smlfi  Scigneut  de  la  CroixCadio  qui  recent  partage  de  Ton  frere  pa^ 
deuxaâesdesannees'ipjd.  & iHP* 

♦r  .. 

Jeejorr  Badrs  le  IcnncSéig.  de  lsbCréi*noye,tpoofa  fr«if«yê  ItMoiitt,  !i 
n'en  eut  point  d'enfansa  •' 

Vf  J.  facijues  Eudes  Chevalier  sei£.  du  T ertrejouan.  ^ 

De  IxNoe-rcche&deGoefqoenenranneeijio.naonrutl’an  lyjîdlàvoît 
tpouft  ^rJteJe  ÇjilUe,  fille  de  Pregent  dcCallac  Seig.  de  Talcoctmcut 
MrtoilTede  l'ienitlccEvcthède  Vennes.qui  la  partagea  paraôc  du  iS.Septem- 
i>rc  ijj-j.  Èllcavoitpour,merelcannedcChâtcau-throjfilled'Oliyier  Scig.  délit 
VdkMtdes8i'deicaancdcTt(garcntcaC|fillc  de  Pierre  S.dcTrcgàrenteuc.Ée'» 
V c c ■ 


I 


(kfibk 


î,  r vt*  dcputédc  laNoblcfTc  dclT.\^cht\rfc^ïhç  flrjfttc  cour, là 
lion  lie  11  CoQtum^dc  Br<tïgjf{*r‘fîrn^'5^^.'  rjrkfojii 


Cèreàîbgicdcîa'Maifon  • 

die  Olivier  fils  de  lean,  fils  de  Guillot  dcCiitcead^  ■ 
thro & de  Marie  de  Kaerniater,  & pour  foeur  aiiied 
Icajinc  deCàllac  picmicrc  femme  de  Renô  s<^, 
dcTrccefTon  ,&  merede  Prenne  seig.  dcTreccf- 
foQ,  Srç.  marié  t.  l'an  1 5 ;o'.  àCatherine  de  Lbyoh 
£lle d'Oder selg.  de Crctgcrcl , a.'à  Gilletce  fille 
de  Claude  d' A vaugour  & de  Gilletce  le  Précre0a>' 
mede  laLohicre/dcfquclles  il  n'eut  point  dtii- 
fans.  Il  eut  MUt  heritier  Grégoire ,dcTreccirtM]r 
deméiac.  B H H fon  neveu,  fils  de PierreSci".  de  Eoiibrun, &de‘ 

leanne  du  Coüedic. Lequel  Pierrt  etoii  IfTu  du  fé- 
cond lie  dudit  René  seig.  de  Treceflon , remiric4'- 
Françoife  IcPreftre,  fille  de  lean  icig.  de  la  Loî 
hicrc,&deIcannedeCucngat.  Duquel  Gregoi'. 
tede'freecflSnront  ifTua  les  Vicomtes  dcTtcce(Rin,lcs  rcig.dcBçrncan,  8fci  ■ _ 
rette  Maifon  deCallac,dontlâSrigneuriceIl  pofrcdeepar  le  Comte  de  Vil-  " 
leneuvc,  eft  originaire  de  l'EvcchédeS.Malo,  fit  dcccndoic  d'vn  Olivier,  seig.ide, 
Çallacen  l'àn  upy.  Payen  seig.  de  Callac  n'eut  qu'vne  fille  iiomnieé  Beatfî*^ 
Dahic  de  Callac  ; laquelle  tranligea  l'ai)  147p.  avec.PiC|;re  dç  Callac  fon  Cou^^^ 
filsdcKubertseig.de  Talcocrmcur;  duquel  fortit  encore  la  Branche  des  Seigÿ 
dcRandrerarpareillcmempctie,  Anne  de  Callac furvefquit  lonMaryj&cn'ciK.' 
trUiscnfjns.  • '' 


, , £nja»s  de  Idcques-Budes.seig.du  T eKtryouan  Çj’  d'Jfene 
,i  ' de  C/tUac.  r 


nusfo»  ^»<fer  Chevalier' Seig.  du  Temejouan. 

itta  Bvd»  Seig.  deQuarrevaux,  dont  ta  poflcrité  feraddduicc  après 
fiih. Frète. 

/acyuer  bW«  seig..  de  Saint  Guen  mort  lims  cnfaiisj 


y U I.  Fr^nçou  ‘Budés  Chevalic»‘  dtt  Terttvjmam  iSi 
^ de  la  Née  Seche-,(^c. 


Govrvi 


vaine  d'or 


SAlhT 
AV5IKi_ 
de  pieute 
à • :oi£.^ 
(iUi  u'wr. 


(ies  Budcs;  V- 


. ntr- 

Vîô'rtmbrc  ij8î.  il  ^iarMgca  fcscnf.ms,&vivo;t  fncord'an  15S8.  Hfat  matit- 
rfcuxfbis,  & laprcniicrc  femme  iiu  Birlv  dt  Got/^iiKt,  fille  JcGuy  stig.  de  ’ 
CrcahanicScde  laTouchc-Hilary  ,&  delcaniib  fille  de  Pierre scig.de  la  loreft  ‘ 
&d'YrabeauduChâtcl:  Ledit  Uay  fils  de  tcan  deGomvincc  Vigneur  de  bc-' 
fiCjSed'Agace  de  Carné. 

./fmc  df  Stint  Avim  fa  rccoiidc  femine  ctoit  parente  proche  du  Maréchal  de 
Spovre,  de  fille  dcRenédc.Sdinc  Aubin  Chevalier  Seigneur  de  Tromai  fin,  St 
dVclviinc  de  Reil.  KIlc  aüoit  été  m'irice  én  premières  noces  aVcc  Ican  le  Br-  ‘ 
goe  Chevalier  seigneur  de»laVdlcBougauc,fuuzrauthorité  duquel  tllcceceut  ;■ 
ibnparugeVanmilci'iqçcnsquaranic-quatrci  ■ ' 

6nf4nsieFrançoù'Éitdessej£j»'Tcrtre^OHMi,^cti^.'trbe 
' , . > de  Ljàtirvmaec pi  prêwiere  femme. 

, ilK(dM  Bulet  meotionrifau  Tefiamint  de  foH  père  mourut  fans  enfansi  >' 

Bt^t$  époUfa  ahiliypei  dn  Hj/j'ort  Chevalier  scign.  de Kergrehc'Con- 
feillcrau  Paflcmem  de  Bretagne,  Si  q^ii  romporta  cette  marc|ur  de  fs  fidélité  an 
/etvité  du  Roy'pelidant  tes  troubles  dç  la  Li- 
gue,dçtre  deputtcdc  fa  Province  vers  laReync 
Elizabeth  d'Ang!ctcrie;|iour'luyertvoytrvn  fe- 
coûts.qu'il  obtint  favoiablémcnt  de  l’amdltonde 
cette  Princefle'.  Il  devoit  Ion  Nom  & ion  omra- 
étibn.à-l’àiuieoiie  tt^redu|Halgoct,  qui  lignifie 
en  b is  fi  tel  on  la  Saodraye , lizc  en  l'Évéché  de. 

Leon , & cj'ui  appartient  .à  prefent  au  scig.de  Bo- 
du..ai!£  POulpiquet'Prefidcnt  des  Comptas  en 
, Üictagne,& comme  c'çllynj:  Maifon  également 
IJIluIlixyrar  V ni>'fià''Cei  îr’  paV  le  maite  de  fieux 
, qpi  en  font  ilTus:  l’en  donnéray  la  fiaite  depuis 
J^h  1580.  que  yivoit  Uitrlei  duHfl’oet,  père  d‘A- 

iài». 'Vivant.  l’an  14U).  qui  de  Ç/r<w»ee  de  ICATscft  , a 

Jÿii(Ta,fw»Ml  rf««s/»off  scig.  dc  Gocrmcl,  qui  l’an  14?»’.  partagea  A/  x fa  focut 
ftmm.o  de  Ican scig. de *.'cTprijrâf,.& qui  vivoit  encore  l’an  J447.  il  époufa*t;’. 
JlsMO/idrBorlojDame  dcGuçrmeJidont  il  cvnIftndkHal^cn  a.  /rwaedeCss-  . 

■ tAltm  jillc  de  lean , St  fœur  dcKcrrc  de  COatalion  mctc  de  Pierre  de/iil^m,  du-;  ■ 
quel  la  poflciité  fera  traitcccaptés  celle  de. fon  aîné. 


. • dÿ  Cofqu  ^ 

te  de  t.oétvout . Jvoa  leur  fild  fut  accordé  Iq.ii.  Novembre  V4  91;  avec  lejanedii 
pmi,  fille  & héritière  de  Ieanscig.  de  C oftû  donc  Amoiae  d»  Hjlgoet  scig.de  Guerr 
nicl,  Lcquoldeleannc  le-Zafadrc  là  fcmm.edîllcdc Pierre  seig.  dckernegin  3cp 
’ dclcanhedekcrgtifi, principale  héritière  A»»e  du  Hal'oei 
Dame  dcGuermcI  iemmedç^/'e4«  de  Bew'gliéMie  srig,.de  Kerenmanahe  fils  de 
k^nçois  deBoiirgÉlanc.  /eaïf  de  Sçutbluic  Icür-fils, scig.de Gucrmclà  dcKc- 
itiimvinahc,3,laifsécntr’àufrcscnfMis  de /'MSfoiyé- fille  de  Guillaume  seigneur  df 
çuetelfui-i  St  de  Ldulfc  Ifuffaut , le  Pcre/'M»r<'»  de  KmirgbUnc Capucin, t rois  fois/' 
IhoriiuHI  •defOii  Ordre  en  Krct3gnc;grandPredicattur,filiàiué^_qui  a prefe- 
1.  litOmilil'é'ftfsiprunerMtf  la'KeEgipn  à tous  les  honneurs aux  biens  d 

U ■ ' ’ ' 


■ft, 


''  m Généalogie  de  îaMaifbn 

)s.tene;ScPiemdeBoiirgl>Uiic  , auiourd'huy 3cig.de Gacrrae!,qu!  a 
enfin!  tedn, Pierre, hljM , cUiideSi  Aur^ucnie  dc'Bourgblanc , de  Ton  mariage 
avec  Mdrie  le  Uccbm  fillc  d'c  Hâmon  scig.  dc  Kcrcmprai , fle  foeur  de  Qaude  seig» 
dcKcrcmptat  Cônfcillerau  Parlement  dc  Bretagne,  &Garde-fcau  dclaChan> 
ceilcrie  dc  la  fcaocc  d'Anjou,  aU6  à Qaude  de  Bcagclone  Dame  deChef du  Bo'ia,  ' 

PierreduHiiffietSi!  dufccondlit  dcFianal  3cig.  dcGucrmol,  éponfà/Mt/ic 
Dumede CmuUou,(3. parcnteà  daufe  dc  Ica nnc  dc  Coataliou  fa  mece,  & eut  d'elle^. 
Tron  du Hdlgtee  .Veig.  dcCoatalion.niaiy  dc  letune  Pierre  àc  laMaifon  dcKctlu* 
|)OS  & fCteicV  terre  du  Hdlgoet  scig.  dé  Coauliou , & ptemier  srig.  de  Kctgrtllfc' 
enta  parroüTcdcPlodgreltam  Ëvi'chédcTicgucr,  par  funaljance  avec /far»  de. 
Cjiriju  filled'OIivier  deGarianseig.  de  Kctgrchc,nls  puin6'  d'ElHcMnc  acig.dè 
Rudonou&deteanncDamc  dcKcrgcehc,  & frère  de  Nacl  dc  Garian  3rig.,de 
Rudonou . olivier  du  Hdlruee  leur  fils  seig.  de  Kergrehc , eut  d*/  une  de  Kermnety 
rrMCiit  du  HdlgQet  mort  faits'cnfiina , îr  Pierre  scig.  dc  Kergrehc  mariç  à Afr&rueritt 
</f'kfr»rf4cfiHcdcBizicn  seig.  deLan|oneri,&  à AMrdrA'rrarvr/i^iVulsaiic- 
'mentdicC<r«4Wrr,fillf  dePhilippes  de Garnâvalct, & dcMaric  duChàici,-  de 
(ceur  de  François  dc  Carnavalet  premier  Ecuyer  du  Roy , tic,  fi  célébré  én  la 
ÇourdcHcnry  ii.&  desRoysresenfans.  Dc  ce  Iccond  Mariage  fortirentP/ii/i/pca. 
duHdl^oet,  Cuiüaume  Evéquc  de  Treguiçr,  obvier,,  & Mene,  laquelle  par  contra^  ’ 
du  J . Février  1 5 6 5.  fut  alicc  avec  Alaù du  Dif^tuy  scig.  du  Kcrvcfret  & dc  Kerdcr- 
ticn^ls  dc  Pliilippcs  scig.de  Kcrvcrrçt  & du  Clbeftrc,  & dé  Thomine  de  Kcrhol^' 
Plubfpej du Difyudy\cax  fils,  époufa  S'VsL‘”»r‘lrKc'X‘<ric«dclaMairondcKrthacf,r^ 
dont  cidudf  du  Difijuiy  Chevalier  scig.  de  Botiiio,  la  Villeneuve,  Kerfcaodt  Plou^ 

• iicia  Conrcillcrdu  Roy  en  fes  Conlcjls,  Prefident  àu  Siège  Prcfidialdc  Krmper* 
corcDtin  , lequel  a été  marié  deux  fois,  La  première  avec  Fruu^oife  de  lejideve^ 
Éllc  de  Roland  & dc  Radcgoiidc  Huoh , laquelle  luy  apporta  Ics'tcrrcs  de  LcRti. 
devez, du  Pleflî$;deKervent,dn  Stang  &dc  la  BoilEcre;  Qui  apparcietment  i 
McflirePicrrei/iiSi/fiia^icur  fils,  qui  fut  marié  au  mois  de  loin  16  f 3,  avcc/fotsâh 
ÉpJepkedeKeremjiuil,  fille  de  Mefltre  Pierre  de  Kcreropuil  Sénéchal  dcCa'rahaix» 
&dc  Fnaçoilc  le  Borgne  de  Lcfquifiou . Laquelle  de  Ketempuil  ctoit  vcfve  def^' 
McITirÆuy  Autret  seig.de  LcIooalbc,deKcrgaradcc,&  deLczcrguc,  duqiitL 
elle  a deux  filles.  Ledit  Pierre  du  Drfquay  a pour  iTcrc&  faursZiui<< 
scig.de la  Villcneuve,/f4i-»d»Dÿÿ»47  femmede/exodr  Po(piec  S.d'cTrcvien,^ 
Cuùfiéueedu  Ttifyuey  Vcfve-  de  Chdrlet  Sei^.  de Keridiern,  tous  iüus  du  prçmicr  lit  du« 
dit  Ciaudc,c]ui  a pareillement  des cnfiiits  de  Fnnçoifc de Vremiee  vcfve  de  1éâi(< 
dcPlocucBatondeKctrouaut.  obvier  du  Htl^oet  fils  poiné  dePietté  & d'Annç 
dc  Carnaval  et,  fut  prrtuicr  Ecuyer  aprcslamort  duwig.de  Carnavalet  Ton  Oira 
•clc',par  la  faveur  du  Roy  Henry  iii.  qu'il  fuivit  en  Pologne,  & qui  l'afFeaion-j 
na  beaucoup, il  fut  seig.  dqStucil,&épou(a  laDamePoIwx.il  en  CntMclSrc 
fejJidu  Htlzeet , vulgairement  fumommé  de  Cargré  & Kargrctz,GquYemcuR 
d'Argcntan,  StMcllrcdcCamp  dVn;ïlegimçnt  .•'seig.  dcSrptcvilIc,'Montcbao-. 
vere, dc Chuines,  duGateil,  BcrangcviUc,&  Ftancaucoatt  caSantecsiqui  dit 
DameflarSe/  de  U SdUgleùtmc  dcLyra'mont,  &c.  fa  fcmmc'apourcnfanSF;rrd 
redu  HilTuet,  freuccUeduHdlgiiet  kxnxnçàc Leu'u de lUvdrd  s.  dcRondéres& 
Tuillc, Favcrolcs Sic.  Gouverneur  des  Ville ,&  Citadelle dcTotj4Marcc.de câpsv 
fils  aine  dc  Louis  scig.  dcRoncicrcs  Chevalier,  & de  Qaude  le  Mefcicf.,  donc 
èutr'autresZosi/êdeZKryxrd  femme  dc  fcuMclîîrc  /bUfPxxl’drS.  Brno/Isrig.de 
Premont  St  de  Charpo'n,  merc  d'vn  fils  .fnbeauduHal^œti.  fiftt>acpoulc/acj»M 
(feXijffsQicvalicr  s. de  Pomraçrucil  & deS^int  Cyr  en  Arlluç,fils  ninédeSi- 
mon  seig.  dc  Cyr  yBreancon,  la  Motte  d' AtticsBci  val,  Stc.  GbcV«Iier,'St  dé.Ma* 

riede 


, . des  Budes. 

M.r,c.If.M!chMo„f, > 
^ex4m{teJeSiiiüy.  PictreiuHiUon  scie  de  I Skxjiik,  Sc  louit-  Ih-ny 

dan,  I Hiftoirc  dû  Maréchal  dcGuébrum  fouzîc3*ju^^^^  Karpctz 

en  la  guerre  d’AIcmapneavrc  rnnR..o:  ’ d *gcncreufimciiifcrvy 

..Br Ile Alcaan&rïhdS?  ",T 

& General  Commifliire  de  ladite  Araec  d^îlc^on  ■ ^ 

»d'£sSa5*itSSS„^^^^ 

éponfa  notre  Rnet  B«</«.  Leurs  enfims  furent  ‘î“‘ 

Wfan  mary  icM4r^»n,tc  Dronicu  heritiere  de Luzu\orp«f  fc'î  ^ f 
seig.  de  Luzuron,  qui  a des  enfàns  de  tf  d,  i .^"î 

loup  :&  Frtxfotfidu  Htiran  mirirf  i »j(  «•’  *'*‘'^^*  dc  laMaifonduLan- 

.lanc.filsdeGuillaumelfoqucl  & deMwifDamTdfBf'’*'^ 

re  / y«  Aojar/  seig.  de  Bourg-alanc  Confrlter  n ««  dont  Mcfli- 

au  Morticran  Parlement  de  Bretagne, qui  na  point 

çKff,  fille  deChriftophle  seig.  dcChalain  au^Prefiden?^^"^/''^'^'^'’"'^”®' 
Parlementj&d'EliaabctbBarrin  nrCdilyyL^  Lf,  *“  Moitierau  même 

deCargoet,meredeR*;PrefidemauxEnqutft«1iirar?e3n^deR“" 

lans  pollenté  & d'o//>f  B«*rA«o  femi*!..  J»  r “*  "*^“'®nt  de  Rennes,  mort 

ticre  unique  de  François  lames  seii»  *5r  I,  Viil  Loti/i  Umet  fille  & hcti< 
gne  & Gouverneur  de^Ploermel.&f^Llnc  Carmel'i  H*”'* 
phliffriJMHdUon  seie.  de  laRoehero^fm"  m ^ 

Kcrg^^hcreceu^Confeiilt^uS^^^^^^^^ 

feiller  du  Roy  en  fesConfcils  & Maître  i prêtent  Con- 

/M«r.tGf/rior,fillc  de  leanSeig.  des  Alleux  & qui  en'a*  vn'fh°”  Hoftcl  .marié  à 
l’an  1 6 jy.  & nommé  par  Meflirc  Pierre  n ® Pinir, né 

de  France  &laMaréchallcdc  Guébriant.l«rf«ï^ë^‘^5it'^’Ahh?j 

pierrt  du  Hdlrotr  seig.  de  Plobanalec  R««.  Ju  dit  1 Abbé  dc  Kergrchcj 

^«r/r»  seig.i^BiL,a  laifjé  deux  filles,  dont  vlilâil  fflé  Pan  îSa  tu/' 

seig.  dc  la  Rochc-RonfleConfcillcr  du  Rovm  f ™ r"V  Ha/»ort 

raiSgSpFÊ 

quisdeCoeflin Colonel  des  fuiffes  &deMaA  dcCelarMar- 

Seguier  Chanccllicr  de  France.  °'  ’*^  ^ ‘^  ^“‘^*8u>".petit  fils  dePicite 


dv,c.d„  d.  r 

pnears  duVal  qui  dure  çpcore  l’autredêl  Se?/'  “”"«*>tS'L’ainéedes  Sei 

<îacs,  l’vru.nomnreelulienruDamede  la 

fF 


PimART 
ftçé  onde 
deé.pkces 
d'or&  d’a> 
curau  chef 
de  gueules 
^vnc  pome 
de  Pm 
d'or. 


lemcnt  à des  enfans  de  if 


Généalogie  de  laMaifbn 

François  de  Lannion,  Ayeulleda  Baron  de  Vieft' 
clùtcl:  L'autre  nammceleannc  femme  du  Seign. 
de  Goullaine»  dont  vue  fille  mariee  au  Seig.  de 
Camè,2c  Ayeulledu  Comte  deCamc  d'aptefent. 
La  troifi6meBranche  fut  celle  des  Seig.  de  Cadoe» 
lan , dont  etoit  ledit  Bcrthclcmy , qui  fût  pere  de 
pMipjKi  S.  de  Cadoelan , duquel  & d’o/ryr  Sertham 
de  laMaifon  de  Cai^orr,c(l  ntCmlUume  Piurt  Che- 
valier s.  de  Cadoelan,  qui  a des  enfâns  de  Ittune 
de  Boifrelin:  Î£  de  Pierre  Puurt  scig.  dc  Lotremcur, 
marie  a leutne  de  Garum  de  la  Maifon  de  Rudo- 
nou,  qui  en  a des  enfans  : & de  Marie  Pinarr  fem- 
me dc  leandePereainmscig.  dc  Pcnvcrn.dontZwia 
de  Pereaae»  Chevalier  scig.  dc  Fenvern,  qui  parcü- 
. 4 Cofermec  fille  de  Louis  scig.  dcLcrcoct. 


VlSDILOV 
d'argenc  a 
3.  icHcs  de 
Inup  de  fi- 
hte  atta- 
chées & 
lamparTeea, 
de  gacules. 


Mar’Heriie  Ymdet  eut  deux  Marys  i Sçavoir  , FiTMfM  U Keir  Seigneur  de 
Brangolo,  et  Ican  Viidelat  scig.  dcKcimarxer. 

En  fans  dg.  François  Eudes  seig.  du  Tertrejouan  ^ d’yfnne 
de  S.  (sAubin  fa  féconde  fm-ne. 


leaa  Budei  Chevalier  Seigueur  du  Tette- 
jouàn. 

Peaee  BttJet  épeufa  Team  de  U Viüeea  soigne 
des  Mareins , & en  eut  .Aiatm  de  la  yiBeea  marié  en 
la  Madbn  dc  /«  Rabi/taye. 


V' 


i»\-  . ’ des  Büdes. 


ioldiid  Bndcs  n'nit  pointd'cnânidc/cM^* 
M>-Crli0  foa  hUry  Seigneur  de  la  Gaicnnei 


Joisol  * 

L IM 

écanclédt 
gueules  Se 
a ac^onC. 
Les  deux 
cartiers 
de  gueules 
charges 
d'vnc  ino- 
lecte 

d'argeaé. 


ÀUrie  B«de<  {ùtmariecparCohtraâdu 
îanvier^i  jSf.tvecch*rtnSeir»eiir<ltKrrsljii  du 
Foj',&  fur  mère  de  Iran  Scigueur  deKeraly, 
qui  èpoulà  iAitUcc  Iitkin , fiUc  de  tcan  Seigneur 
dcKerivilyiS:  dcleanne  du  Bahano  de  la  Mai- 
Ton  de  Demiville,  donc  il  a liillî  des  enfans> 
Sc  icLouU  de  Kertly  Scig.  du  Fos  Confeillcr  au 
Parlement  de  Rennes,  où  il  cil  more  au  mois 
d'Aouft  i$5y.  perc  de  pluGeurs  enfans  qu'il 
a pas  de  hdieme  Ceerreeic  detetimieCoartole,  St 
chtt'autrcS d'/gMce  JeKerelf  marié  l'an  mil  lia 
cens  quaramc-rn  arec  ,/<«»  ^uffret. 


KtaAtT 

li'azur  à 
roquilles 
d'argent,  t 
U 6enr  de 
Ljfid'uc 
cixur. 


/ X.  lean  ‘Budes  Chevalier  Seigneur du^ertrejouan , delà 
Nee  Sedie,  de  Coefquent  de  Ploufragan. 


3'L  (ùt  elbbly  Capitaine  Tarriere  - ban  de 
^TEvéché  de  Saine  Brieuc  , par  Lettres  du 
oy  Louis  XIII.  du  itf.  de  iuillec  ifii.,8e 
parConcraâduji.  Aoull  iyp6.Il  avoit  époulb 
Louife  deComrvinec  fille  de  Guy  Seig.  de  Belit 
eu  TEvéché  de  'Venues  Chevalier , & de  Dame 
Ifabeau  de  Callac, fille  d'Olivier  seig.  deRan- 
dreearr 


Govrti-, 


M s C 

Vaitté 
C ii 


■'  ■ ■ ' ' -"^  . ■"':  ’ 

.'*• 

< !" 

ii5  Généalogie  de  la  Maifbn  • ; ^ : 

£nfans  de  ItanBudesseig.  duTertre jouant^  de  Louifi  *v 

deGourvinec, 

cVÿ?<^  IWm  Seigneur  du  Tertrejoaan. 

Olnitr  BW»  Chevalier  de  Malthe.Commandeurd’Aaron  pris  Chltelenory^ 

' s’eft  fignalé  dans  le  commandement  dVnc  Galirc  fur  la  Mer  de  Levant. 

Mrkhior  Bmlft  Seigneur  deGuen,  s’eftrendu  d’Egüfe  apres  la  mort  deCa- . .. 
therine  de  Suaflê  fa  femme,  de  laquelle  il  a des  cn&ns. 


L I 

P I C ART 
d*Rrgcoc 
au  Lion 
deûblt* 


T I 6 O ▼ 

d'argenc 
•U  cor  de 
fable  ac- 
compagné 
de  4 u- 
blcResd'a- 
2ur  cha- 
cune char- 
gecd’vne 
croix  po* 
mecee 
d*or. 


Rotki- 

t 1 H 

d*argenc  ^ 
la  bande 
d‘azm 
chargée  de 
4.  Mzanf 
d*Of. 


FrMfoar  Bude/i  Chevalier  de  Malthe»  Comman^ 
deurde  Maoleon  en  Poitou,  s'eft  acquûvnc  repa* 
tation  lingulicrc  dans  Ton  Ordre, par  fes  Viâoirea 
for  les  Turcs  & contre  les  Pyraccs  d*Alger« 

fde^s  Bttdcf  seigneur  de  laPIclTc  ChanoÎDcde 
CoTBoaille, mourut  Tan  i54j. 

^4rfaMTrfe  BWfi  a laifsédcC/Attde /ePic4iTScio 
gneur  de  1a  Fofîc-David  fbnmary , Icm  iePicmrt 
scig.  de  laFolTe-David. 


MrfwBsdrr  époufac/ffri  re^S,deKcrvîlloa,dc 
de  Glomcl,  de  Mealc,  de  Paolsdu  Dreor,5c  de  Ker* 
loagucnnic.  Vicomte  de  Kcrjanl,  fils  d'Olivier  Ic- 
gou  scig.  de  Kerviliou  & de  Louife  Efticnne.  Se* 
enfans  font  c/cw/e  Vicomte  de  Kcrjan,&  ffrné  scig. 
de  Kcrloagucnnic , qui  ont  joint  à l'cxercicc  des 
Armes  la  conooilTancc  des  belles  Lettres. 


Catherine  Marîce  avec  T/Iac  Je  RûumeÜm 
scig.  des  Loges  & de  Mill6,  fils  du  S.  de  Mille, 
ConfesUer  au  Parkmeoe  de  Rennes. 


X.  ChrifiopU  ' 


4 


t 


X.  Chriftofftlc  Buâes  Chevalier  Seig.  du  ‘T ertrejoura'.  ^ 

De  h >100  Scchc,  de  liTouchcCermcné,  du  Plcflis-Cottcs,dcPloufr»* 
gran  , & de  Cociquen,  Confcillcr  du  Koy  au  Pailcmcm  deRciines,  Ht 
Gatde  du  Sceau  de  la  Ghancelleiic  de  Bretagne, avoit  cti  tlcvè  pour  la  proe 
feflion  des  Armes,  &s’6toit  rendu  fi  pai  fait  dans  tous  IcsexetciccS  neçeffb'rrs 
à vne  pctionne  de  la  naifiance,  & de  Ion  Nom,  qu’il  autoit  paru  à la  Coin; 
avec  tout  lenjcti'c  digne  des  grandes  charges  ou  il  pouvuic  alpirer.  Comme 
les  Lettres  Icdifputoieni  dans  Ton  cAime  aux  autres  qualitez  qui  l'appcllolenc 
aux  pi  incipaux  emplois  de  la  Guerre,  il  fe,  ternit  du  choix  qu’il  dévoie  faire  de 
la  K.ol)C  ou  de  i'épee  au  Conftil  du  Prefident  de  Bourgblanc,Sc  des  ficurs  du 
Hilgoet  â;  du  fos-xeraly  Cqnteillers  au  Parlement  de  Kennes  fcscoufinsGer- 
mains  : Qm  pour  le  confeiver  à fa  Patrie,  le  difluadereht  de  fe  donner  à U 
Cour,  ou  il  traittoit  de  l’Ofiicc  dcLîeutCiiaut  des  Cardes  du  Corps  du  Roy,  & 
rengagetent  cians  leur  Pailcment. 

Il  trahta  Maiîage  le  ij.  lotir d'Oflobrc  liîay.  aVcc  DameRé»«  Bmiffj.fille 
aince de  Guillaume  BouillyChevalier  seigneur  desPortes,  dcjTrcbrit  & de  la 
Ivloraudayc  & de  Mjr^usrae  de  Rofifdec  fille  de  Claude  $.  de  S.  louatf ,'  &c, 

& de  Brrfrajsiiir  de  /a  j'j/ee  , & petite  fille  de  Guillaume  Bouilly  selg.  desPortes, 

St  de  Guillcmcttc  de  Coefpclle  Dame  de  la  Begaciere,  cUyJc  de  RofmitU/; 
ctoit  fils  point  d’,>Tl<Mre(ç.deaîeyÎKadee&deMolac,&  de /ea«»ed»ClidVel.  J.tdic 
Alain filsdc/'M»Siredc/îo/ô«dee,&dc/eaiHie Dame  de  la  clupelte  & de  Molac 
fille  d'vdlai»  St  de  Louife  de  B<a/r/?r«r , fille  de  /eaa,8c  de  Pcrconcile  de  la  Se- 
reje,qui  etoitpctite  fille dcA(ai-|tdieB»dex,  comme  il  a cttditen  Ion  lieu.  DU 
Mariage  dudit  S.duTcttrejoaan  encore  vivant, Sc  de  ladite  RenccBouilly  font 
fonis  neuf  crtfans. 

L'écu  de  Rerice  Bouilly  party  de  4,  picc.  & coupé  de  a.  Au  i.  party  du  i.  coupé  de 
Hormadec,qui  cApalléd'argcnt  d'azur  de  tf. pic.  Au  i.dclaValIcequicAdcguai- 
Irs  à 3.  fermauxqu  boucles  d’or.  Au  3.  de  laChappelle  qui  cA  de  gueules  à la 
fall'cd  licrmines.  Au  4.du  Chûtcl  qui  cA  fafse  d'or  & de  gueules  de  6 . ^liyces. 
Au  i.patty  du  i.coupéau  Liondc  fable, quicAde  leon.  Au  z.  de  MalcAroit, 
qui  cil  de  gueules  àio.  befausd’or.  Au  j.  de  laSoraye.  qui  cA  d’hermines  a 1. 
luclicsd'anntsadoAcesdeguculcs.  Au  4.  desBudes.  Sur  IctoutdeBouillyqui' 
eA d’azut alabanded  argent, accompagnée  de  i.ctoiffansdc  meme. 

' . . SS  ■ 


.Vf' 


■f 


. a 


..  :o„„, 


B«i/rtenmariceivecMcnîre  fta 
fshri*u  scig.  de  Cofqucrou , fils  de  Chriftophlc'' 
scig.  dcRoi1an,&  dcMaticdcKctrairicgili  Dame 
de  Corquerou  prés  de  Laameur  > en  l’Evéché  de 
dcTreguer, 

M-tJcUne  BiéJes  Rcligicufc  en  l’AbbSyc  de  S.- 


Enfdns  deChnflophU^udfs  Seig.  du  Tertre jouati , 65*  de  D mû 

Rente  Boutlli  fa  femme.  ^ 


Bhamoin 


ttân  tisJes  Chevalier,  reccil  Confeilleran  l^at' 
lemcnc  de  Bretagne  en  furvivance  duseig.duTcr* 
trejouan  Ton  p(te,avoit  époufë  iv  . . . Bradi* 
élle  vnique  & lealc  heritiere  de  Roch  Brandin 
seigneur  de  Talcc , petite  fille  de  Marin  Brandin 
Confeiller  au  Parlement  de  Rennes  , & niecc  de 
Simon  Brandin  Conreillcraudit  Parlement.  Il  c(t 
mort  à Rennes  au  mois  de  Septembre  i«5j.  & na 
laillé  qu'vne  fille  rnique  riche  heritiere,  qui  cil  en 
bas  âge. 

cUude  tmdei  seigneur  de  la  Noc-Scdie» 


r.;il 


Xfiuad  Baies  Sej 


Traafoh  Baies 


. Chevaliers /de  Malche. 


Meri»etite  Baies  morte  au  mois  de  Decehitré 
Itf  51.  auoit  époufé  Meflitc  Viaceht  le  Bergae,  Che- 
valier sag.  de  Lerquifiou , de  Keraliou  8c  de  Kerà 
vegantjCentil- homme  ordinaire  de  la  chambre  1 
du  feu  Roy,Sc  furtafFedlionné  de  fa  Maiefié  pour 
les  gr  ans  fervices  qu'il  luy  avoit  rendus  en  fes  gner . 
ces où  il  a receu  de  grandes  blelTures,  notam- 
ment au  fiege  deSaint  Miel  en  Lorraine.  Le  Rog 
luy  avoit  donné  le  Gouvernement  de  Dinan  va- 
cant par  la  mort  du  S.  de  la  Hunaudaye  ; mais  le . 
Cardinal  de  Richelieu  en  fit  gratifier  le  Marquis 
de  Molac,  fous  promefle  d'vne  t ecompenfe  qu'il  i 
perdue  par  la  mort  de  ce  Minilbe.  11  cfl  fils  de 
Mefliic  /f4»  le  Bor  juf  seigneur  de  Lerquifiou,  8c 
a^aae  ieVloeac,dont  la  Généalogie  a été  uaiitcc  paimylesdécrndansdeMar4 
gilie  Buacs.  Il  ad  elle le  Borgne. 


d'or 


eogoichez 


de  même 


Dv  Hovin,  écartcIcaui.deTrongoff,Cadet,deLanv3uic,quicftd'3f- 
gcntà  J.  faflca  de  gueules  au  lambeau  d'azur.  Au  à.  de  Montbourcher  qui  < (l 
d'or  à J.  marmites  de  gueules.  Au  j.deRougiqui  eAdegueiiles  àlaCroixpat- 
teed’argent.  Au  4.  du  Péqui  eft  de  gueules  à j.lioosd'aigcnc.  Sur  lettiut  du 
HouUe,qui  cAdciinoplcà  la  croix  cngrcflvéd'ori 

VIII.  JeanUKdes Seig.de Qt^trevaùx , Lelpinac, 

‘Bien- api,  ^c.  gouverneur  de  Doinpom. 

Tl  eAoit  fécond  (ilsde  lacqtlcs  Bpdes  ChevalicrS.  du  Tertrejouan  & d’Ànoé 
de  Callac,&  fut  partagé  par  Mefliic  François  Rudes  fon  frère,  l'an  ijjo.  Sa 
femme  fut  Murteda  HouUe  lîlle  deChude  seigneur  du  Houulc  fie  de  Vaugail- 
lart  Chevalier , fie  petite  fille  de  GmUdiime  inr.  du  Hcu//r,fil$  de  àetfioy  dii 

HeuOfy  qui  avoit  pour  p:tc Gilbert selg,dalioùiï(,Si  fous  meu: MjrruertttdeTrin- 
jjojf.  Claude  duHoulle  perc  de  Marie  avoit  époufe  Lcuifedu  Pe,Üanic  de  Lau- 
nay, depuis  apptllé  Launay  du  Houlle.qui  palTa  pat  acquifitiou  eft  la  Maifoii 
deSevigné, fille  dcltjoul  </<>Pe,qui  r^onoit (on origine  à Meffire  AhindeSour- 
HuHific  diiPd.seig.duPccn  laparToifTc  dcSaintleaiidcRougonnois  Evéthéde 
Nantes, marié  le  ay.Maytjfio,  par  Chailes  de  blois  fie  laDucheiTe  fifcnmie,' 
avec  Alix  de  U Lumde,  à laquelle  Us  donnèrent  la  scig.  de  Saint  Bihi  partoilTc  d e 
PloeloenGoello,en  confidetation  des  fcrviccs  pat  clic  rendus  à laRcync  deSl- 
Cilc  leur  fille,  tantenFrance  qu'ed  Anglctctré. 

Derdits'.^ai'à(frSo«m^MSe  Alixde  la  Lande,  naquirent  /«»  du  Pd^.Altii 
du  Pe , dit  de  Bouerigan,  /«»  Sei^d*  pé , fiée,  eiit  poiir  femme  leuuue  fille  de  Ican 
scig.  desBretefihei  fit  dcMaubuilToD,  Chevalier, Se  pour  RUphiliffes  sei^.  duré 
mary  de  icMuede  A/iMr'nmiMrDamedaPcrray  parroilTe  de  Saint  Mars  du  Dc- 
fertEvcché  deNantcs,fiUedeIcan  de  Montgermont  Chevalier.  Us  vivoicne 
l’an  fie  eurent  cinq  cn&ns;Savotr,/fa»re/{.  du  Pè  l’an  i45o.raorf  fansen- 
6ns  de  leunuede  zé/pira/,  fille aince  de  Pierre  scig.  de  la  Rouardave  Prefident  dj: 
Brteagrfe  fi:  dePerrine  deMuzvillaci  laquelle leanne  il  avoit  époufee  dés  l’an  ' 
1414.  lueijueidu  Pe'  S.diiPerray,puisduPé,ChcvalierqualificNoblefitpuiiranc 
parvn  TiltredePan  1468.  St  qui  l'annce  precedente  eut  commiflîon  de  faire  les 
montrcsdelaNobleffedaCpratéNantois.  Il  mourut  6ns  enfansl’an  1480.  fie  _ 
laUTa  vcfvc  teaduue  de  Mdteil  6 femme.  Brrfrs»  du  Pi.  Mûrie  du  P<(  Dame  du  Mâ-;  * 


Les  Seigneurs  de  Q^trevaux , fîjc. 
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raiscn  la  parroiflc  du  Cellier,  i’poufa  en  l’ali  Imn  Lamowrfcjicïcuÿrf: 
Gerraife  la  fccut  femme  dè  leanCuinexiei»  ie\g.  de  Lofpicau,  eue  pour  fille  Car/w^ 
rrntCtinement  maiicc  l'an  iijSo.à  Pierre  Je  Bongr.-ner  scig.  de  la  Rouaudicre.  Ber- 
truH  JuPc  mourutavam lean& lacqncs  fesfrercîj&CiSej  fon  fils  scig.^cÇhài 
tillonScdeCarcoét  en  l’an  i47ÿ.ajoura  à fes  qualitez  l'an  148a.  celle  de  seig. 
du  Pé  8c  du  Perray.  Muru  Hejielo»  fa  femme  croit  vcfvc  l’an  i yo8.  8c  merc  dr 
iicquet  s.  du  Pé  8c  du  Perray,  &c.panetic'r  ordinaire  de  la  Rcyneen  l’an  1519 
Il  fut  I. mariéavee  CarAeriiie  Zoier  fille  de  IcanS.du  Pelle  & delà  LoocriedcdcMa 
rie  de  la  Guierche  ,a.à  leenede  Lefeouet  fille  d’Olivier  scig.  du  Poirier  8c  de  Marie 
de Foreft’, fccur  detouife  dcLcIcouctfemmedeRaoulS.  dcCahydeucEcuier 
trenchanc  de  laReyne  Eleonor,dont  François  S.  de  CahydeuciduqucI.Sc  de  f ra^-  . 
çoile de Coetlogon Ibitit  Arturseig.  de c ahideue, duquel , f<  de  Louile  dc’l y- 
varlan  fa  première  femme , cft  ifl’u  MelfircBcitran  René  seig.  deCaliideuc,  qui  , 
adesenfansdcGuyonncdeMontboutcfier.fillcvniqucdeGabricl  leig.  deTte-  ■■ 
mereue  8c  dé  Françoife  Mallucl  : Lequel  seig.  de  Cahideuc  a aliénée  avec  U 
Maifon  des  Eudes  duTcrtrejouanScdeQuatrevaux.  à caufe  de  icanne  de  Trca 
garanteuc fepame  dcGuillaumescig.deCahideuc,niere  deGuillau.me  j.  ma- 
rié avec  Hermine  Ferricre,  8c  ayeullc  de  Charles,  duquel  8c  de  Beatrix  de  la  • 
l^ocfottit  Gilles  seig.  dcCaliydeucjtnarjr  det’ciiincd'Eibtcç,8c  perc  de  Ra- 
oul de  Cahideuc  allie  à Louirc'dcLercoiiCt.  Du  premier  lit  delatques  duPé 
fortitent  cl4uJeJuPt.Sc  leaime morte  Fan  lyji.  fans  cnfinsdéCuiUruneJelelèaiiee 
seig. du  PréfaulTeur  frere  de  fabelle-mefe  : Sc  du  fécond  Pmre&c  leun  , morts 
fansaliarvcc,  jUdrie  do  Pt  Dame  du  Poirier  fcmmcdcIe<»/f£e/seig.dcPciil'ioct 
en  .Avclfae, 8c  de  laVillefbutrécnNozay  jZi-tufoi/é  Ju  Pc  maiiec  l’aii  ijî4.âl«- 
Uen  Je Trclrn  scig.  de  la  Porte  8c  de  b riigucl  en  Detval,  8c  depuis  à /rauf o«  Je  Beau- 
lieu  seig.  de  la  Place  en  Dcival,  8c  Ucligieufe  à Sainte  Claire'" de  Nan-  ■ 

tes, 8c v-ncaytre  Fr4it(oi/e  morte  fansetremariee.  cluuJe  seit.  Ju~Pé^  JuPerr/o 
' n’cutd’w/f/wcdcLcrcouctfa  première  fcmmc,freur  de  fa  belle- mere,  que  Ic^odà 
jpc  mortavantluy,pcred’A»<l>-c  ^eig.  du  Pé  mort  fans  aliance,  8c  fc  remarîil’ali 
1J40.  à /M»f9i/cPay?cwf/Damcd’OrvauIt8cduPleflis-joué,de  laquelle  il  laifià 
I Mené  Se  fMufwyealiec  (.a  WienJu  Beu  Je  /tfaütChcYalieVScig.  des  Fcrrrei'es'Sc  de 
' Lanoédic,a.àlcâGuihcncucS.Iuict.rr/lieii»t<lB/'0«i/f/aS4fftfafillevniquc.épou- 
fà  EenidiJiu  Crillet  de  S.  Trivicr  Chcv.Sc  en  eut  Tpteuu  CciScT  morte  fans  .aliancc: 

8c  en  fccôdcs  noces  fc  remaria  avec  charlei  Gojo»  S.  de  l3Raimbaudicrc,8c  ifen  eut' 
point  d'cnlausi  René  seig.  Ju  Pé,d’Ors’ault8c  du  Perray,  Goùycineur  de  Goçtian- 
deSc  duCioflic,  Capitaine  cinquante  hommcsd’arfnes  l’an  lysS.épriufa  A'icelle^ 
MouffilPyimcdc  laGalnt3licte,duVal,'d’Auvrené  , 8ce.  8c  fut  pcic  de  cfjjfift 
8c  de  Rf«  Ja  Pé  seig.  de  laSallc.quine  fut  point  marié.  Claude  du  PeCheva- 
Kerdc  l'Ordre  du  Roy, Gentil- homme  ordmairede  lil Chambre,  Lieutenant  de 
la  Venetie,  GouvcrneardcGuetrandeSc  du  Croffic,  vendit  le  Péà  Antohre  de  la 
Place,  Secrétaire  du  Duc  de  Mctcoeur , dont  la  fille  vhique  l’à  porté  en  mariage  i 
N . . - Mouraod  seig.  du  Deron  fon  Mary.  llépoufaBlJi-ym/t  MW.ditt  de 
la  Ptrft.DamedeSaint  Marsde  la  laillc,  fille  de  lacques  Baron  de  Vérins , 8cde 
ftançoife  de  Maillé,  dont  trois  fils  8t  deux  filles  : Savoir  ChiAes  Ju  Pt  séî^.d’Qr-  _ 1 
vau  tnoutty  page  de  la  Chambre  du  Roy,  qui  n’a  point  d’enftns  Ucl’ivdi'àeeBr»- 
tm  fa  femmes  CUaJeJuPt  scig.  de  Saint  Mars  tué  aux  gutrres  de  Pientom,  It/oi  s, 
drlj.rnot  Capitaine  au  Régiment  de  la  Mcillerayc,  AnteinnreJu  Pé  fémirté  fins 
enfans  de  /r  i/ifo»  Gehurt  scig.  de  la  Maillardicrc  Maître  des  Coni  ptes  à Nantes, 8:  . 
iMMfjàprefcntvcfve  avcccnfansdcMcfnrcKiéliw  B/w  seig.  de.Montifiay,  8ç 
de  MontmoufUcr  grand  Maître  des  ÈauxSc  Forêts,  Sc  depuis  Prlfidctrt  des  Coci- 
Dtes  en  Bretagne. 


des  Budes.  i?r 

</fB<i/iiTi»«,ditduPfjfiUd’AJain  & frété  de  leàn  selg.  db  Pé‘j  eut  en 
ipiriagc  U S.  de  Launay  en  laparioific  dcTrclicrcs  pris  Nantes  l'an  1406.  Se 
cpoulà  Ifiiuirtfe  Oreaw  fille  de  Ican  S.du  bois-Orcani;donc  VImiJm  it  dit 

<f»Pe  scig.  de  Launay,qoi  ^poufit  lr«t«me  JuVerrtj.  Ils  vivoieht  l'an  1450.  S4 
eurent  pour  heritiers,  Htrvi,  iSt  Gà/o«  seig.du  petit  Pé,autremcnt  appelle  le  Pcen 
Coaïcon  l'an  1 4 7t.  qui  eut  deux  fcnuncst  lavoir JMsr»  la/us  de  la  Mairoti  de  la  Ma, 

. ïureenFroflay,tftFw»r»i/f  Marti-,  îc  fut  pcrc  dcGmUmetieil»  Pr mariée  ü 1«» 
*Sl«rr/  frcrc  de  la  bcllc-mcic.  Hrr>c  ifà  Pc,  quitta  le  Nom  deUourrigan,8e  vi- 
iioitl’an  >474-  avec  Marre  de  MowSeureW  la  feuime,  de  laquelle  il  eut  Gar//«ùnhs 
&IraD<fvPe  seig.dcCheabonicrescnOrrault  mort  (ans  enfans.  GailiumnSu  P^ 
scig.de  Launay, fut  marié  l'an  I49}.avcc  /caaac  Lrfpmtnr,  fille  de  Ican  S.d'Orvauc 
&JcRobinele  liel.  De  cette  abance  naquirent,  .Aaùrl,  8e  Pinre  <f«  i>é  : Lequel 
apiésavoir  long  temps  pun  é les  Armes , s'airéra  en  Bourgogne  & laillâ  deux  fils, 
de  icanne  fille  de  Ican  Bïron  d'Arpajun,  & d'Anne  fiUc  de  Louis  baPard  de 
Bourbon  Comte  de  Roulfillon , Admirai  de  France,  donc  l'vn  fut  Seigneur  de 
IFancrre,  l'autre  Gendanbc  du  Connétable  de  Montmorency,  tous  deux  morts 
fans  en&hs,  St  qui  eurent  vne  ftxur  femme  du  seigneur  dcBuIlaine  présRo- 
motentin.  Jfttil  j»  Ac  deig.  de  1 aunay  L'an  t yij.époula  vne  Dame, dont  i'gnore  le 
Nom8ttaMailun,finonqued(^s  vn  Mémoire  écrit  de  la  main  de  Darne  Anne 
Budes  Dame  du  Hircl  K de  Saeé,  iiluc  dudit  R40UI,  i'aprens  qu'elle  pou:r  >ic 
avoir  cie  de  la  Mailoii  de  Rougé  , ce  Mémoire  porte , Ls  X'**^  Alcrr  de  vit  Mere  , 
itait  Je  itOB'e  i]*i  fàte  <fr  gvnilcj  à a«c  croix  fjneeJ'digçht  00  Aaforid'cyrr.  Lrviycif» 

Pé  Dame  de  Launay  fille  8e  vniquchciiiiere  dudit  Raoul,  époufa  fiLeffire  ctjmte, 
seix-  Ju  HekUe  St  de  VaugailIarU.  hevalicr  : Ht  de  leur  Mariage  fortic  Marie  du 
MouUe  femme  dcMcflire  /»«  B«dr>  scig.  dcQuacrevaux , Lelpinac.Bicn-aflis, 
Sec.  Gouverneur  de  Domfronc,  duquel  clic  n'eut  que  ndire  jTnr»  Snt/ri , Dame 
de  Quatrevaux,  8tc.  femme  de  Mcilire  chtrles  BuJet  Seigneur  du  Hircl,  du 
PKIIis-budcs,  Sic.  Baron  dcSacé. 

letooe  Lr^wrvirr  fchimcdc.Guillaumedu Pé,d^endoit  de  Simon  Lrl^rvier 
scig.  de  la  Buuvardierc  prés  de  Nantes,  prott  environ  l'an  i jSo.  qui  avoit  epoulé, 
CoilteriiuDlvntJeTIreUi^rei  8tdc  fa  HoulTaycau  même  Dioccfc.  XoirH  Lelferyier 
leur  fils  scig.  delà  bouvardierel'anijSd.  ctoIcSÎenéchaldc  Nantes  l’an  1407. 8c 
l'an  1 437,8:  fut  pesé  de  Crorr»,  dcfraiprcmiercmcniPrcfidcucen  la  Chambre 
des  Cotpptes  de  Bretagne  fart  Evêque  de  Saint  Malo  Lan  148t.  mortl'an  1488. 
d'aucre/raascig. d’euvauc, 8cdc  PemneUe  Lcfperyier  femme  de  lenn  de  U Lonie 
fetg.de  la  Haye  Mahéas  en  l'an  1468.  duquel  elle  eut/ra»  St  Giullaiimr  delà  a.aa- 
dr.  leanépoufal'àn  i473.Marg*m're  fille  de  Ifcques  CA<yfai^«er  scig.  de  Bou- 
gon, St  fut  pere  de  Araefo»  scig.de  la  Haye  l'ab  lyoo.St  1719.  pcrc  de  ienn  seig. 
de  la  Haye  Mahéas  lyso.  donc  Aexc  vivant  l'an  1749.  8t  lydi.  St  ayeul  de  inc-- 
yimrrDamcdc  la  Haye  Mahéas, femme  dcChorlei  dcMontnuUn  seig.  dcLau- 
)ardier(,  fils  puiné  de  François  seig.deCoul  8e  de  Marguerite  de  Ploùer.  Clur-, 
lutte  JeMontoubon  leur  fille,  epoufâ  le  seig.  de  fa  Be/fardayr , duquel  elle  demeura 
vcfve  l'an  16  s St  n'en  a qu'vnc  fille  vnique.  GutlUnmede  U Lade  Procurt  ur  ge- 
neral de  Bretagne  ibuz  lcDucFrançois  1 1.  acheta  la  Icigncurie  de  Bougon  de 
haut  St  puifl'ant  lacquesC  haftaiéner,beau-percdeIeanroDficrc,  St  époufaMd- 
ne M<7e/)i*» fille  dclean  scign.de  Martigné>deBoutevillc  St  delatleronnayc 
( hevalicr.  rra»drfaLa»deseig.dcBougon,Ste.  Ton  fils,  époufa  tetumt  JeBuJeruy 
de  laquelle  il  eut  Louit  scig.  de  Boogon , qui  lailFa  de  NÎ<r_«»mrr  Je  MontjuùtH 
foeucdct^ranfcrisscig.  de  Goul , Biarçiwt'cr  Dame  de  Bougon  morte  fans  cnfàns 
d'Anrutne  Crimout  seig.  de  la  Clarticrc.  Mar^arrirr  Giffrr  fccpndc  femme  de  Ican, 
fut  mere  def/rwir  Je  U 8a«dr  mariée  à Rr«c  dr/arove/ieseig.  delà  Farcdriri  donc 
Bené  JeU  Touche  scig.  de  la  ForePric,  qui  eut  de  C otherinedeTriffiy-,  Louit  deU  T c«(-  s 
c/rescig.  de  Bougon , mary  d'Hetcue  Doriu  de  Ligné , pcrc  de  Rr»n  Dame  de  Bou- 
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gon,  Sce.  qui  avuic  cpoufc  J^rwacig.  JrBnic,  &c.  Chcvilicr.l  prèfctit  vivant, 
Si  mere  cnir'auucs  cufaos  de  Loaiide  Btik  scig.  de  Bougon. 

Ctorfes  Lefpcryier  stig.  de  laBouvardicrcl'an  i45o.épouraMjr»iim>r<ArMe«. 
rui>4«,nîlcdc  Guillaume  scig.  du  Bois  de  la  Roche  & de  leannc  dcSeccnt,  6c 
en  CUC  ^riiir  Se  leaniie  femme  de  Cmtlaimt  C lumi»  scig.  deSaint  Thomas , la  Ro- 
chcfotdiece,  S.  Mars  du  Ocfetc , Sec.  dont  CmÜMmeCluiéym  seig.  deS.  Thomas 
( hcvalicr,percdcC/ai<drDamcdcSaintThomasfcmme  deSermitdC/escig.dc 
LerbrucMarichal  de  corps  du  Roy  François  l.mcre  de  C /<»</«  C/r  Dame  de  S. 
Thomas,  qui  laiQ'a  de  TMXfOH/r/'rSr  scig.  de  GuFbriant,  & du  Rocher  ,Tr4»(0ir  le 
frUedemier  scig.  dcGuébriant  Chevalier  , mort  fans  çnftns.  Artitr  Lrjperyirr 
seig.  de  la  Bouvardicre , Sec.  ipoufa  irtn^mfe  L4«d«»Damc  de  Briorr,  fille  vniqoe 
de  Pierre  Landais  Trcfocier  General  & favory  du  Duc  de  Bretagne, & deleannç 
dcMoi^.  fmftù  leur  fils  vniqoe  scig.  de  la  Bouvardicre,  de  Briorr, &c.époafa 
IcMuede  MUK^nen-,  qui  mourut  l'an  i;i$.  & depuis  fcrcndit  lacobin  ,6(moacuc  à 
Nantes  l'an  1 5 5 j.  pcrc  de  BoMve>rr»re,&  de  Perwite  l effenier  mariée  à C Uudestig. 
de  Zeuillé  au  Maine.  Bonaventure  fut  Dame  de  la  Bouvardicre , du  Loroux-  Botte 
rcau,Lefpine-Gau  pin  ,laChappclle  fur  Erdre, la  Gafcherie- Briorr,  la  Iagiicre,da 
Ponten  Vretnt,Trcllieres,la'Vrrriere,  &c. &rcceutpour  mary  T«»fo« seig.  de 
fa iVaàr, Chavancs , Duault,  &c.qui  en  eut  Frenfoii,  SeCItuJe  de  U f/euey  qui 
etoit  mariée  l'an  1560.  à I.<ey«M  de  fa  Perre  Baron  de  Vezins.  François  fur  ce  Sage 
&\'3illant  Capitaine  nommé  la  Noiie  Bras  de  fer,  qui  eut  pour  femme  Madrfrae 
drrrffçri^.fillcdr  Louis, & petite  fille  de  François  Sénéchal  dcRoüergue,  6c 
fccut  de  Charles  Sire  deTcIligny,morc  fans  enfans  de  Louifede  Colligny  re- 
mariée au Princed'Orengc.Sesenfans furent oder&rieopWe  deUNoiie  seig.  de 
Tcligny,quinelaiflàquedcsfillts.  Oder  seigneur  de  laNoüe,époufaManede 
Laeneyi  dont  C Uude  auiourd'huyseigncurdelaNoüemariéàvncfilledeV  crac, 
WdneSi  ^nnede  Utfoiie.  Marie  époufa  i.  N . . . de  Pierre  Buffi  re  Vicomte 
deChambaret,  1,  lodchmJe  Berea^aeviife  Chevalier  des  Ordres  du  Roy,  j. 
Pans  de  Leuxteres,  Chevalier  des  Ordres  du  Roy,Marquis  de  Tbemincs, Maréchal 
de  France, Gouverneorde  Bretagne.  Elle  cuedu  premier  ht  N ...  de  purre 
Rii^ereVicomtedcChamb3rct,8c  N ....  femme  de  Samuel  iT^fj>etteVu/u, 
Vicomte  de  Fercé.  ^aue  de  U Koûe  femme  de  David  Baron  de  fa  MajJeSe  du 
Ponthus^  en  eotcefar  Marquis  de  la  Mufle , Mary  d’VrfeUaede  champagne , fille  de 
Louis  Comte  de  la  Suze  & de  Charlotte  de  Roye  de  la  Roehefoucaut. 

Jean  Lefpemer  scig.  d’Orvaut,  premièrement  Alloué  8t  Lieutenant  general 
de  Nantes  l'an  1467.  & depuis  Confeillcr  d'Etat  du  Duc  François  1 1.  fut  dif- 
gracié,fcs biens  confifqucz,& obligé  de  fe  retirer  en  France  ; où  il  fût  li  bien 
icceu  que  l'an  158s.  il  croit  Prefident  aux  Enquefles  du  Parlement  de  Paris, 
où  il  acquit  lcstcrresdcTanncrrccnBourgongne,&d'Aurancccn  Poitou.  l’at- 
tribué fa  difgracc  à celle  du  Threforier  Landais  fon  alié  : Quoy  qu'il  en  foit,  il 
fut  rétably  enfes  biens  de  Bretagne  fur  la  fin  de  fes  iours,  & fiit  pere  de  Pierre 
lelperrier  scig.  d'Aufance  l'an  i48tf.  duquel  on  ne  trouve  autre  chofe,  8t  de 
/«»«  Lefferrier , lefquels  il  avoir  eu  de  fon  mariage  avec  Kohme  le  Bel  fille  de 
Gillesscig.de  Bonneville  Ecuyer,& de  Catherine  de  la  Cour  Dame  dcMaifon- 
cellcs.  leanne  Lefpcrvier  leur  fille  epoufa  l'an  I49J.  GmUaume  du  Pi  seigneur 
de  Launay  en  T rclieres , fils  de  Hervé  8t  de  Marie  de  Montbourchcr  d'vne  illu- 
ftre  Maifon  d' An|og  donc  eft  aniourd'huy  Chef  le  Marquis  de  Bordage.  Paoul 
duPé  leur  fils,  fur  pere  de  lauifeViime  de  Lsunsy  femme  de  Claude  scig.  du  H uUr, 
6tc.  Chevalier,  8t  Aycule  de  Afsrie <f»»/ii<le  mariée  a /es»  B»f«  Chevalier  d« 
Qnatrevaux,  Sec. 


•V. 


des  Budés; 


ftllcvnique  de  TeanBades  Seigneur  de  QjiAtreviiHXidi  de 
tSHTarie  du  Haulle  fk  femme. 

\ 

>/fme  Biulej  Dsmc  dc  Qaatrcvaux  , StC. 


JJT.  -/inné  Eudes  D.wie  de  0j^trrvaùx,^c.  B/trone  de  Sucé 
'^l>ame  du  Hirel  ,de(juebrtant ,^c.  \- 

IL  acté  amptement  parlédc  cc«cbame&dc  fcj  Vertus  en  l’EloeedcNftr. 

Grc  ch,At$  B*Jt,  Seigneur  du  Hirel  & de  Guébriant,  Baron  de  SaCé,  ion 
parent  &fun  mary, qui  l'époofa par conthnS  dji  7.  d Odobre  ijai. 

Enfans  I Æne  Eudes  Dame  de  Qtgttrevaux , g/  de  Charles 
Eudes  Baron  de  Sacè  fin  mary, 

frt!  Baron  de  Sacé,  duquel  a été  parlé  en  fon  lieu. 

/«»  Ztftijle  B»d»  Comte  de  Guébriant  Maréchal  de  France. 

Rrtre  B<,d«  Femme  dc  Meffirc  C»yda  Ccah-n  Cheratier  Seigneur  de  la  Co-' 
ne,  &e.  dc  laquelle  & dc  fes  cn6n$  il  a été  pareillement  parlé  au  Traité  de 
h Branche  du  Hircl. 


/ 
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X.  Jean  Bspt/fie  Eudes  C orne  de  Guéhriant  gf  de  Périgord, 
Vicomte  de  Limoges  , Maréchal  de  France,  Lieutenant 
(jeneral  des  Armées  duRbj  ett  t^lUemagne. 


1E  Gniiay  cette  Hiftoire  Gcncalogique  pat  fon  fujct,  & aptes  avoit  fait  voîf 
que  la  Mail'un  des  Budes  a pea  fait  de  Branches , donc  cet  lllùflte  Scigncar 
ne  toit  iffu , Sc  Jont  il  nj foit enCotc forty  par  fcmitacs  : lercdiray encore fuccin* 
ftcmcnr  quilniourutdVncoupdcfauconneau  qui  luy  calta  le  bras  devant  Ro- 
thvveil , le  1 4.  de  Novembre  id4y.  & qu'il  avoit  cponli  Dame  Rr*reda  B«  .•  aox 
foins'tfe  laquelle  fa  Mcqioitc  de  faMaifon  auront  fobligaiiunde  cette  Hiiioire, 
& de  cette  tienealogicV 

Il  5>ortoit  couppè  de  1.  pièces,  & party  de  4.  Au  i.  party  du  i.  edup^pi,  dç 
Couvran.  Au  a.dcBuflon.  Au  j.dcChàtraubtient.  Au  4.deVillainesqui  cft 
d'argent  à y.  Lions  de  fable  au  franc  canirr  dcarceli  deCaftille&dcLeon.  Au 
r.  panydut.  couppé,d’Efpinay.  Au  a.  de  Montmorency.  Au  j.  de  Vendôme 
l'ancien,  qui  eft  d'argent  au  chef  de  gueules,  au  Lyon  d’azur  brochant  fur  le  tout.' 
Au4.deGeauvau.  Sur  le  tout  des  Budes.  L'on  verra  la  raifondccouscesquar- 
tfers  a\r  traité  de  la^hlaifon  de  Couvran. 


tes  Armes  d'v  B • c font  fuaelè  d’argciit  & de  gueuUes.' 


l'ajoûtc  iey  pour  concluGon  deux  Épitaphes,  dont  le  premier  m'a  été  en- 
voyé par  M.  le  Baron  de  S.  Gilles  Gouverneur  de  Bayeux,  qui  l'a  compolê. 
L'autre  cil  de  la  façon  de  M.  lean  le  Laboureur  mon  pcrc,  Advocat  au  Parle- 
ment, Bailly  de  Montmorency,-  ConfcUlcr  & Intendant  de  ffcu  MünfCigncué 
le  Prince. 


D. 


‘ 


Hîc  fta  Viator. 

yiettum  âmniurA  Mrroat  in  >vno  «innts  mirân. 
fj  tïi  üÆte  Ciipem,  Gcrmdnut  , omninm  Jnhr  dut  Tetrirl  ' 

lOANNES  BaPTISTA  BvDKS  ~ 

. '(garnis  de  Guchriant , Francix  n^dre/caüm. 

Hic  mum  ad  hac  <vnim  pr  fta  Palü*  marerttur,  nunquàm 
9ian  femper  PuhlicM , priiu  etiam  quant  fetit , 

Ortum  Armdricd,  fiii  entêta  detuii , Fartunn  auiem  nthil,  quant  ipfi 
Siuantà  quanta  fuit,  tâtant  Fecit. 

Strtrahdunt  G’uefclinium , & Oli\>arium  clijfanium  Càmitesjlaiuli 
Inter  affnes  numeratit,  tna  ntatt  Aiajares. 

Beliaa,  ^trmanas,  Hijpanas,  hafles  GaEin,  nanajpexit/àpiuemàrA 
Ceetdit  i cui  /ienire  nihil  erat  aliud  quant  'vineeti, 

Vrhn  penè  tat  etl>it  quat  ividit , plures  etiam  quant  uidit,  ‘ ' 

, Fna  fama /àt  patent , huda  nantine  terriiUit. 

Quantum  paiuerit  evna  Brifacha  mettre  : CsS 

Vit  paucit  emnia  t \ 

Othem  jétum  faÜurw  erat  Gaüiam  j hiji Mors  in'ridi^et  : 

, Af^reffa  eB  hominem  per  partes,  fimul  tàtum  nan  au/a  dgffidi', 
Srachiurh  priue  atfulit,  quia  cum  eo  minci  nan  paterat.  « 

fefl  cn/às  paàcit  ame  diehm  hajles  ad  abfejfatrt  i{athyiiüam  gloha  , 
^nca  tSus  ntn  miSlus  i Ht  mrbe  Jibi  dedita , in  fua  Triumpha  pOulè  pajl 
£f  moriuus. 

Die  14.  flovcrnb.  Àn.  164J.  Ætat.  41. 

SUr/îim  cancefiic  anima  Munda  major,  eut  cnlum  ynum  par  erat 
■ ‘ Corpus  hîc  in  mrbu  Regui  Principit  Ternplo  principe  /ipultum, 

- 'Clauditursfi  tamen  Bîc  tlàùditur  qui  ata  omnium  Qn  corda  habet 
I Pro  Tumtdo 

Jn  que  fibi /ûptrfiei /imper  miiéi,  eHànt  lü  Tumulo  imntortalis.  VJe, 


H Etc  fitUS  eft  loANKlS  BAPTftSTA  Bvi)xs  Cornet  de 
Guébriant,  Francia  aUfare/caBuSiexnobitidnahtlqua  Britanninmi- 
horu  gente  ; Omnù  ntotu  memoria  Dux  clarifimus IJt'oe  ingentia  animt 
bonaIpcEles , fitte  fnagnitudinem  rerum  quasgejltt,  intuearie  : ^i  cum  Regis 
Chrift  tanifimi  Arma,  tato  quinquennia  per  tniver/am  feri  Çerrrtaniam  cir- 
hmtulijfet ,fepius  miUar , /imper inttiSusi  tattdemin  obfidiaheRathtKeOin 
mrbie  yTarttienti  iElu  lethsUi  mulneratits , taptamrbe , magna Exercitus de- 
Jïderio,  majari  Régis  (T  Re>p-  damna/ùbUtus  è miloù,  Futùre  Regia  ela- 
tus .frequenti omnium  Ordinumcancurfu,  etiampojlfata  triumphans ,inhat 
mteis  Cf  athis  Gallici  priaçipe  "Bafthca  honorifeè  ftpultus  efl,.’ 
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'P  JA' 


fXlVlLEGÈt>V  KOT..\  ‘ ->^  ^.  5r.î  >;':  ■ , >^- 

ÔVtS  pr  la  gracc  de  Dicü  Roy  de  France  ûc  de  Navarre:  A nor  ^ y 
amer  fcteaux  Confeillers.  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement/ ( , *- 

Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Raillifei  Sendebaux,  ^ 


■m 


Prévôts,  leurs  Lieiitehans,  te  à tous  nos  auties  luRiciers  & 0£Ecicts  qu’il  “ .''•.t  e/' 

aprtiendraj  Salut  : Nôtre  ahié&  féal  Confcillcr  & Aumônier  Iean  lk‘\ 


‘m 


Labovrevr  Pricürdc  IuVi^é,Nousa  trcs-liumblemcnt  rcmbntrc  qu’il  a ^ ,• 


'es'/» 


honneurs fûncbresquenouslûyavonsdeecrnczdansl’Eglife Royaîlc  dcNô-  “ 
trc-Dame  de  Paris, où  nous  luy  fiiifonserigervnTombeau:  A ces  canl«,& 

- pour  authoril'cr  le  deffein  que  ledit  le  Labovrevr  aeudedonnerauPu-.^*'" 
blic  v'ne  Hilloite  fi  curieufeîoù  il  a compris  toutes  les  Guerres  d’AlIcmagriê  ■ 

depuis  l’Alliance  des  Couronnes  de  France  & deSuede,  & qu’ila  dreflel'urles  ' '■  V > 
Mémoires  de  nôtredit  Coudn  & de  nos  Minières,  & de  feu  nôtre  tres-clicr  ; _ 

■&  trcs-honorc  Seigneur  & Pere.  Voulansauifigratifier  ledit  le  Labovrevr 
en  recompenfe  des  bons  fervices  qu’il  nous  a rendus;  Nous  luy  avons  permis  . 

> & permettonspar CCS  Prefentes<üefaîrc  imprlmerj vendre  fiedebiteren  tous  - , ' 
les  lieux  de  nôtre  obeïiTanceprtellmprimeuroiiLibrairequ’ilvoudrachoi-'  ; ' 

fir, ladite  HiftoircdenôtreditCoufinleMardlchalde  GuébriantjConjointe-  > 

■ ment  ou  leparément.en  vn,  Ou  pludeurs  Volumes,  en  telles  marges,  entels  , . , 

■f/-  cannSferes,  & autant  de  fois  quebonluy  femblera  düfanirefpce  de  vingt 
■ ■;  ansaccomplis  du  ioorqueladiteHiftoireletaacheVced’iniprimerponrla  pre-V‘  ' 
mictefois.  Pendant  lequel  temps  nous  faifofls  dcferïfts  à tous  Imprimeurs,'"  li  - 
Libraires  & autres,  d’imprimer, vendre  nydiftribucr  lefdits  Liuresfans  te  consS^  1 

fcnrcmentderExpoi'antoudeceuxquiaurontdroiôirdcluy envertudespre-  . . ■ . 

- fentes  i fur  peine  aux  contrevenans  de  trois  mille  liuresd’arncndc,  appliqua- , 

- ^ bicvn  ticrsàNous,Vh  tiers  à rHôtebDieu  de  cette  Ville  de  Paris,  Scl’au- 

y.  tre  tiers  audit  expofant,  conüfcation  des  Exemplaires  Contrefaits,  & de  tous  .■ 

dépens,  dommages  & interets,  &c.  SI  vous  mândonsque du  contenu 
cclditcsprelcntcsvousfafliczioüir  &vfcrplainenient  & paiiîblement  ledit , ^ i-  . 


Expofaiit,ou  ceux  qui  aiiconcdroiâ  de  luy,f3ifamcefr«rtousttoublcs  & em-  ^ 

pccbcmens  au  contraire.  Voulotts  aulTi  qu’en  metrairt  an  commencement  ^ 


>-j  uv 


&à  fa  fan  dudit  Livre  vnextrait  des  prefenteS,  ellcsfôient  tenues  pourdeué.' 
ment  fignifices,  & que  foy  foit  aidibutee  comme  au  prefeht  Original , aux  . . 
copies  dcuëment  CoHationnes  par  l’Vn  de  nos  amez  & féaux  Conlciilcrs  8c 
, Secrétaires.  Mandonseriontreaupremiiernôtre  HuiffieroifSetgcncfurccrc- 
- ■ quisjde  &ire pourrcxecuriondespcefcntes,tOuscxploitsnece(iaircS,fansde-  ^ 
‘nrandcrautrepermi(non,nonob(nnt  clameur  de  Haro,- CHa'rte  Normande, 

■ prtfe  à prtir,  8c  autres  chofes  à ce  contraires.  Car  tel  cft  nôtre  plaifir.  . 
Donne  à Paris  le  dix  Iruitiérae  iour  deDecembre  l’an  de  gracemil  fîx  cens 
rinquante-fix-  Et  de  nôtre  Régné  lu  treiziéme.  Signé,  Par  le  Roy  en  fon 
Conleil.  CRAMOISY.'  . V-  - 

- ' mSP" 


.s- 
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Jpcé , lin  ne  l’avez  vous  pas  jure.  Pag.  aïo.  lig.  ?.  r*»?er,n7  que  I on  puilfc  vaiuérc.  fol  aa_^ 
üt.££,'  pouvons»  Uf  pouvioné.  Fol.  ai),  lig.  10.  s'enfuie,  b/Tsenfult,  Fol,  ' • S*croic 

érouvF  /*yr  qui  s'écoïc  erouvé.  Fol.  rj^TTig,  y."^’il  tcndic,  Uf  lju'il,  fc  rcnJtc.  Fol.  U44.  lig. 
derniete , donc , Uf  que.  Fol  i4«.  lifTT^-  aprTs  dêgaeet  de.  Fol.  2^  -■  lig.  ii.Uîcu  ne 

Veuille, b/  Diou  vcoiile.  Fol  •aîT’fîg.  ^o.  MoIfembutcT,b/^  V Vgjfcmbutcl.  Fol.  a. S*  .lïg.  . danf 
VVoitland , II/ le  VVouItndTTôl } ol.  lig.  ;8.  concerr^^Ienc , conccinploienc.'FôT.  ço4TTTg  :o. 
lémolgnetene  , b/ témoignent,  Ug.3i“jcnc  crëy,  b/ jecroy.  Fol.  jai  que  cuc,b/quepcûe.  Fol. 
jii.  lig.'7.  quccc.r«;ez.ce.  ^ol.  lig.  dcinicie,  que  s'il  ne  rcnoie  cxaâemenc  » Uf.  que  il  l'on 
iënôiecxtîlctnent  le  nombre  des  môf«7  l'on  crooveCoit,  Fol,  j - lig  :o  quicauieib/qtiiacaufé. 
Fol.  j^lig.  as. apres  miriclc,  Fol.  . lig.  io.iJs  ne  lïïnciii  ^ous  feuls,  lyTHi  ne 

FulTenr  pas  tous  fculs.  Fol.  3^3-  lig.  1 j.  prifcr,b/  meptiier.  Fol.  lig.  ic.  rd)fi.Sc,  foi.  ao*» 
lig.  «J.  comma,  lif.  comme-Tiÿ  3-.  mérite  le  Fruit, b/  le  mente  & le  fruit.  Fol  44.  lig, 
pcnütW  apres  donnd,  ù.  FÔIT4if.  lig.  d'en  diffti^lcr,  Uf  de  difl'uadcc-  Fol.  4 xT. 

r^se^de  l’optaion.  Fol.  4j>.  hg.18-  ipres il  ne  defcroïc  4a/««r.  pas.  Fol.  <<d.  de  V.  AT 

. /i/dc'S.  A.  Fol.  4^4  ce  Gepcrauiyb/  ccsGciierau»  Fol,  a . .Hg.  aS.  jrFroviialpc,b/icpro- 
éaain.  Fol.  jot;  lie.  xi.  le  M*tcfchal,b/  je  Mircfchal.  Fol  /ii.Monfieur , Uf  Monfeigneof, 
Fol  '54.  llgrn.  de  raifcmbleni , Uf.  fc  tanemblenc  Fol.  y ..  Iig  3c  & j cFpere,r4Ks^dr.  FoL 
în.Ti^  30.  Mÿ*^  & fait  vnc  gloticufe  retraite.  Fol  fait  furt.  b/ fait  tort.  FoKdy. 

Lg. . . dcrSiCurs,  b/ du  Sieur,  llg*5^-  Lrrraine , b/  Lorraine  "F^ol.^o.  lig- 18.  dans  VViitcm^ 
\ ber^  Uf.  dans  le  VVirtemberg.  FolT'/95r.  lie.  ^ très  humblement,  Uf.  tccsTenîiblciffcnt  Fol. 
6't.  lig*  IX.  qu'avec,  Uf  avec.  penufe.  agréa  lestaifons,///  ie$  raifons^  & T4jex,cc.  Fol. 

f6Â'  hg.^ Ctevctt,  b/  Crevelc.  Fol.  ^73.  lig.  a4*  ù Konifmatk , Uf  fie  Konifmarc . Fol.sS/. 
lig.  30.  exploit  de  C«ur , tf  de  coor  Fol.  d’jt.Tîg.  U conquête,  Uf  fa  conquête , lig.  xs, 
n’auroienc  t la  fortune,  Uf  n’auroienc  ded  qo'à  la  fcrranc,  lig. 7 ' uhonteufc,b/la  honteuTe, 
lig  x".  la  perte,  Uf  fa  perte,  pag.  700.  lig.  34-  qu'elle  poiiTc  volrT  b/ faire  voir.  pag.  *;od.  lig. 
f'  engagent , iÿ.  engage, lig.  ;3  fie  pieté, b/Tac de  pieté.  pag.7Îo.  lig.  14.  excmplaitêvaTcur , 
UJZ de  valeur,  pag.  -i'.  lig.  u.~3ê  couc«/e^  de.  pag.  jtj.  lig.  X4  Montauzicr  Uf.  MonuüJti». 
pag,  7to.  lig,  iK  Héraut,  Uf  Héros. 

Fautes  (ur'^enuUs  en  l*  fnif  région  de  la  Genealogie, 

?ag.  4.  Iig.  10.  dicne,  b/ dignes,  pag.  <».  lig.  io.la,b/le.  pag.  8.  !ig,  fO,ff4Jrrit  ,llf.'ffiim, 

■ CiLtCluonCyb/Cardaironn^  P^g*  >5'-  aiu  dènùci  article 'Caozn,  b/  Gazon,  pagf 


vl.  li(>k.i5.»eo  fenstnfuli,  fiy:»euff«iitchfiiii,lig.  J4-  Cttivy /!/ Ce«i«f , liç. ^ J. Ketei^i'Éf  ‘ 
/ÿ:  Kerempuil.  pig.  i>.  Ii&  >».  le  croyoit, ///:  fe  ctoyoit.  lig.  »>.  Auftty,  liy.  Aufrijr,  lig  4!< 
le  kn'u,Uf.  le  fcivic.  pag.  x».  lig  i.Goyoni,/<yiGo)fons,  lig.  t philopote, liy:  thilipote.p. y. 
lig.  7.  gtxres,  tif.  bixves.  pig.  3I.  lig.  ).Pomoneritn,  lif  Ponierith.  pag.  )4.1>g.  17 .de  Marehaix 
II/.' du Matchaix li.  10. apres  Sylveftte«|Jfx. pag.jd . li.  11. Ifledis.li/Mfeldii,  lig.  35.de  Maa- 
detc,  •llei.de,  lig.  47.  Dinan,  lif  Dinin.  wg.  37.  lig.  11.  vn  fils,  lif  deux  HU.  rtg.  40.  lig. 
W . Iieqiios,/i/î  lacquex,  llg.  13  & de  ClaUde , r4jex,de , lig.  i).  point- Ménard, li/:  Pont-Mc- 
natd , llg.  17.  Rcmtn.Ùf  Vennei,  lig.  3».  François  Gàutt*J,lif  du  Gonrray.  pag.  45.  lig. 
7.  apres  nuébrianc  aiÿiüt.  Dartie.lig  37-  Rrchefort,  tif  Rochefort.  pJg.  4*.  lij.  11.  cuiillau- 
me  Qlùii.Uf  coillaume  de  cuitd,  lig.  3F-  cuibtiant, li/:  Oocbiiant.  [«g,  54.lig.«.  rairignd,  lif 
Pariigni.  pag.  5».  Kg.  13.  apres  enfoioint  rarrg.ab.  pag  SJ.  lig.’  7.  l)ni  font,  tif  qui  eft.  pag.<f. 
en  marge,  Wadeeic  d'argent,  au  Lion  de  fable  tif  dclaWè,  an  Léopard  d'argent, lig.  I5.  dcuand 
Martucrite  djjiii.  6c.  pag.  Bf.  metc  de  leah , hf  de  leanhe . lig.  57.  de  la  Fefle , tif  le  Felle. 
pag.  <7.  lig.  3.  Ftançollailiy:  François  , lig.  13. Protencas,lf/:ptatenras.  lig.S3.  Bleflic,////  Blof- 
Oc  pag.  6».  lig  s-  du  Vignerot.liyide  Yignerot,lig.  31.r4je1.6e  de  N.  dcBourbon  pag  «j.' 
lig.  8.  Brcxin,  tif  Brexin,  1.  x>.  fon  ftere , tif  fon  pcre.  p.  70.  1.  lÿ.  Treguet,  li/'Trcguer. 
0:71.1.  penult.  dudit  Antoine,  liÿ;  dudit  SilTeftrc.p.'  75.I.16.  t(i». lif  ijK.fijf.  l.i.  Blufquellee, 
Si:  pinfquellec.  p.  77. 1. 14.  Lucrèce  quimquenipoix , hf  de  Qnjmqucmpoix , 1.  penulr.  comme 
aux  heriücrs  ,lif  aome  heritiers,  p.  80. 1.  n . koehcfoct  ,lif.  Rochefort.  p.  »i.  I.  ro.  Coàrtllon,lif 
Gourldlon.  p/«4. 1.  6 . Henry  Autret  ,tif  »uy  Autret, p.  8 8 . 1. a . Babre , hf  B.7tbe,  1.  7.  du  Chan- 
nl,li/:de  Chantal  p.ys.l.  ti.ctoientrrienie.li/iétoient  celles  memes,  p.  74- 1- 1-  de  fa  réputation, 
II/;  de  ha  réputation, 1.38.  Mirgin.hf  Marraro  , en  marge,  duBourtay  , /i/Tdu  oourray.  p.  K. 
1.7.  Ch'aUueon,  li/TChalancon,  I.  10.  de  Couvercle , li/i  de  Ccuvrani  p.  jy.l.i  dcâe.hf.âe 
de.p.  59.  I.ia.r4jee.6e  de  S Malo.  p. 'oo. I.  8.  Luxemborg,  Luyembougt.  p.  loi.l.  13. ori- 
gine commun,  li/Tcommund,!.  4«.  redocation,li/:rcduaion.  p.  loi.l.  11.  lieu  de  fable,  li/ Liorï 
défable.p.iut.l.  5'cnult. Chaftcxu de ooueMo ,11/:  ChaBeau  «oello.  p.  roF.  I.penult.  oubli,  lif 
oiiblii  p 107. 1. 4.  Robion,  11/:  Robien,  p.  1 a.  1. 30.  Lefqaifiou  , lif  Lefquiliou.  pag  lai.  lig. 

' ptiinle  Chcvalierde  l^uatievauxlif  Seîg  rfeqjiattcvaux. 

KL^dduion  à la  Gcntdogie. 

Pag  4’5  lig  antfpenült  adim'frt.  (tllè  de  Celfe  BenigneR'abutmCheealiet,fiaron  de  ChantiTd 
Bonrbilly.Monteron,  Sîc  &dc  Matiede  Colangesfille  de  Philippe  Seigneur  deMontaleauCari- 
leilIctduRoyenfcsconfals.  A-  dchfaricdeBisO  pag  i'o4-lig.i  enmargeadi»i,rrg,A  M ix  » < 
d'aTUt  i 3 Kftes  de  Léopard  arrachées  d'oé 

fm  de  U (^ertalogie  de  U des  JRudes, 
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